Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



p 



4 














Étt 



■■>f ■ ^ 



■^^ 









"'T«^ 



■'■^L 






^-L'^it'-^::^;^?^-^ 



r ; 






t 



60004501 3J 



2(01 À . 79, 



■-,^. 






> 



NOUVELLE 

BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

DEPUIS 

LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 

JUSQU*|A NOS TOURS. 



TOME SIXIÈME. 



Boulduc. 




60004601 3 J 



2(01 A . 7â 






.. V 



^ 



^ 



4,-:. •■ -■■"--'" ■■ j- -^ * j ■ 



r 



> 



NOUVELLE 

BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

DEPUIS 

LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 

JUSQU'iA NOS TOURS. 



TOME SIXIÈME. 



. — Boulduc. 



PUIS. — TTFOGULPire ni FTRvnr muctf fi^es. mt jaco», î^ 



NOUVELLE 

BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 

DEPUIS 

LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 

JUSQU'A NOS JOURS, 

AVEC LES RENSEIGNEMENTS BIBLIOGRAPHIQUES 

ET L'DfDICATION DES SOURCES A CONSULTER; 
PUBLIÉE PAR 

MM. FIRHIN DIDOT FRÈRES, 

sous LA DIRECTION 

DE M. LE D' HOEFER. 



i^ome diirièmr. 



PARIS, 



FIBMIN DIDOT FRERES, EDITEURS, 

Il»aiIIEUB8-I.IBSAIBB8 DB l'iNSTITUT DE FBAKCB, 

RUE JACOB, 56. 

M DGCC LIU. 



./fo'OL^J. 




NOUVELLE 



BIOGRAPHIE 



UNIVERSELLE 

DEPUIS us TOPS LES PLUS RECUITS JOSOlTi HOS JOURS. 



Les articles précédés d*iiD astérisque [*] ne se trouvent pas dans la dernière éditioi 

de la BtograpMe Universelle, et sont aussi omis dans le Supplément, 
Ixs articles précédés de deox astérisques [^] concernent les hommes encore vivants. 







B 



BiGHAT {Marie-FrançoiS'Xtwier) , célèbre 
médecin et anatomiste firançais, né à Thoirette 
( Jura) le 11 noyembre 1771, mort le 22 juillet 
1802. n passa ses premières années dans la 
petite Tille de Poncm, près Nantua, dont son 
père était maire ; et il se fit remarquer dès son 
cnfiince par atm aptitude au travail, et même par 
son goût pour les recherches anatomiques. H 
commença ses études classiques au coUége de 
Nantua (1), et les termina à Lyon, an séminaire 
de Saint-lrénée, dont le supérieur était alors 
m de ses oncles, le P. Bicliat, jésuite : à Lyon, 
comme précédemment à Nantua , il se distingua 
par ses succès. Revenu dans sa famille, 11 y com- 
mença Ts^rentissage des études médicales sous 
la direction de son père , qui lui donna les pre- 
mières notions d'anatomie et de médecine prati- 
que (2). Mais la clientèle d'un médecin de cam- 
pagne ne pouvait offrir des ressources suffisantes 
pour rinstniction , et Bichat ne tarda pas à re- 
tourner à Lyon. Le célèbre chirurgien Antoine 
Pelit professait alors la clinique chirurgicale à 
FhAtel-Dien de cette ville. Bichat suivit ses 
leçons pendant deux ans ( 1791 à 1793 ) : il ne 
tarda pas à se faire remarquer du professeur, qui, 
dit^m, se fit suppléer par lui dans plusieurs dr- 
eonstances, bien quil n'eût pas encore vingt ans. 
Les événements politiques Tinrent bientôt dé- 
tourner le cours d'une carrière qui s'annonçait 
d'une mani^ si brillante. Le siège de Lyon, où 
Bichat se distingua par des actes de courage, les 
proscriptions et les massacres qui le suivirent , 
B'étaient guère compatibles avec l'étude pai- 
aUe des sciences ; d'ailleurs , par son âge, Bi- 

(1) Bichat fbt an coUége de Nantoa condisciple do 
ûkÊktt Sémllaa, plus Jeone que lui de trois ans. 
(9 Cest à son père que Btcbat dédia le Traité det 
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chat se trouvait sous le coup de la réquisition. 
11 se sauyade Lyon et vint à Paris, dans le but 
de continuer ses trayanx, et d'aller ensuite cher- 
cher à l'armée, coqune chirurgien militaire, la 
seule carrière qui pût, en assurant sa sûreté per- 
sonndle, lui permettre de continuer à cultiver ses 
goûts scientifiques. Unexircpnstance fortuite mit 
Bichat en évidence à Paris ,^comme il l'avait été 
à Lyon sous son premier maître Antoine Petit. 
Bichat suivait avec assiduité les leçons cliniques 
de Desault à l'hôtel-Dieu. H était d'usage que 
chaque élèye rédigeât à son tour les leçons du 
professeur, pour en faire, après la leçon du len- 
demain, l'objet d'une lecture publique. Un jour, 
l'élève chargé de cette leçon manqua à l'appel ; 
Bicliat s'oiTiit pour le remplacer. Son travail fut 
assez remarquable pour attirer l'attention du 
chirurgien- en second , Manoury, chargé de 
diriger ces exercices. H s'agissait du traitement 
des fractures de la clavicule , question qui doit 
beaucoup, comme on le sait, aux travaux de De- 
sault. 11 parait que Bichat ne s'était point borné à 
reproduire la leçon de la veille; mais qu'il avait, 
dans sa rédaction, émis quelques idées nouvelles, 
qui devaient perfectionner la méthode curative 
imaginée par le savant professeur de chirurgie. 
Desault, instruit par Manoury de ce qui s'était 
passé à sa clinique, yoolut connaître Bichat; et 
dès les premières entrevues , frappé de la hûite 
intelligence du jeune étudiant en médecine, U 
le prit avec lui pour l'aider dans sa pratique 
chirurgicale , la préparation de ses cours et la 
rédaction de ses ouvrages. Ainsi vécut Bichat 
pendant plus d'une année, consacrant à son maî- 
tre la plus grande partie de son temps , et trou- 
vant encore des moments de loisir pour faire des 
dissections, et pour se perfectionner dans l'étude 
de la physiolo^e et de la médecine. 
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Cette période de la vie de Bichat Ait de courte 
durée. Desault mourut presque subitement le 
l*'juiii 1795, laissant sa yeu?e et son jeune fils 
dans une situation très-précaire. Bichat paya 
sa dette de reconnaisMnce enyers son maître m 
devenant Tappol de sa famille, et en achevant 
la publication de ses ouvrages. Très-peu de temps 
i^rès la mort de Desault^ il publia le quatrième 
volume du Journal de Chirurgie de ce grand 
cliîrurgien : il y inséra une notice oà il ren- 
dait hommage à son talent de praticien et à ses 
vertus dliomme privé. Deux ans après, en 1797, 
il réunissait en deux volumes in-8" les divers 
points de la doctrine chirurgicale de son maître, 
sous ce titre : Œuvres chirurgicales de De- 
sault, ou Tableau de sa doctrine et de sa pra- 
tique dans le traitement des maladies exter- 
nes. Enfin, en 1799, fl publia de Nouvelles Con- 
sidérations sur les maladies des voies urinai- 
res, qui forment le dernier volume des ceuvres 
de Desault. 

Après deux années d'études solitaires et ap- 
profondies, Bichat, en 1797, se créa un modeste 
amphithéâtre dans la rue du Four, et il y com- 
mença cette série de professeurs libres qui ont 
acquis une gloire si incontestée, à cdté de l'ensei- 
gnement officiel de la faculté de Paris. Plein 
d'ardeur et de confiance en lui-même, Bichat 
se mit à enseigner l'ànatoroie , la physiologie , 
et la médecine opératoire. Ce dernier cours était 
alors une innovation, et presque un acte témé- 
raire; car cette partie de la médecine n'avait été 
jusqu'alors enseignée que par des chirurgiens 
vieillis dans la pratique de leur art. a J'ai voulu 
prouver, disait Bichat , que , quoi qu'on en ait 
dit, un jeune honrnie peut mettre dans un cours 
d'opérations toute l'exactitude nécessaire. » Cet 
enseignement ne tarda pas k attirer l'attention 
du public ; Bichat le continua jusqu'à l'époque 
de sa mort, et ne l'interrompit qu'une seule fois, 
à la suite d'une hémoptysie produite par l'excès 
du travail; il avait été jusqu'à faire, à certames 
époques , trois leçons publiques dans la même 
journée. 

Pendant le temps qu'il travaillait avec Desault, 
il avait fondé avec plusieurs de ses amis, parmi 
lesquels se trouvait Corvisart, autre illustration 
future des sciences médicales , une société qui 
est célèbre dans l'histoire de la médecine, la 
Société médicale d^émulation. On trouve dans 
les recueils de cette société plusieurs mémoires 
de Bichat. Les premiers traitent de quelques 
points spéciaux de chirurgie : les fractures de 
t extrémité scapulaire de la clavicule;— la des- 
cription d^un nouveau trépan; — la description 
d^un nouveau procédé pour la ligature des 
polypes. Mais, dans les mémoires qui suivent, 
se voient les premières indications des grandes 
idées d'anatomie et dephysiologie qu'il développa 
plus tard d'une manière si brillante : l'anatomie 
des tissus , et la distinction des deux vies (or- 
ganique pf animale). Ces mémoires sont an nom- 



bre de trois : Membre ou dissertation sur les 
membranes, et sur leurs rapports généraux: 
d^ organisation; — Mémoire sur les membranes 
synoviales des articulations; — Mémoire sur- 
les rapports qui existent entre les organes ôê, 
forme symétrique et ceux àforme irrégulière ^ 
H suffit d'en dter les titres pour signaler leur im- 
portance : les analyser serait chose inutile, puis- 
que toutes les idées nouvelles que ces mémoires 
contiennent ont été reproduites et développées 
dans les trois ouvrages que Bichat publia les an- 
nées suivantes, et qui contiennent l'exposé de la 
doctrine anatomique et physiologique : le Traité 
des membranes, les Recherches sur la vie et 
la mort, et VAnatomie générale, ouvrages qui 
se suivirent sans interruption, de 1798 à 1801. 

Quelles étaient donc ces idées nouvelles que 
Bichat introduisait dans la science ? 

Depuis l'époque de Yésale, les études de l'a- 
natomie humaine avaient pris une grande place 
dans les écoles; mais ces études, faites surtout 
dans le but de fournir des données précises à la 
pratique des opérations chirurgicales, et de ren- 
dre compte des grands phénomènes de la vie, 
laissaient presque entièrement de cêté certains 
organes dont le rôle, quoique très-important en 
réalité, n'occupe en quelque sorte que le second 
rang sur la scène des phénomènes physiologiques : 
ce sont les membranes. Les études pathologiques 
pouvaient seules les mettre à leur véritable place, 
en faisant connaître la grande influence que les 
lésions de ces organes peuvent exercer sur la pro- 
duction et le développement d'un grand nombre de 
maladies. Ce fut donc de la pathologie que vinrent 
les premières indications qui appelèrent sur l'é- 
tude des membranes Tattention des anatomistes. 
Un des plus célèbres médecins du siècle dernier, 
Pmel, philosophe de l'école de Condillac, venait, 
par la publication de la Nosographie philoso- 
phique (1798), de cherchera introduira dans la 
pathologie les méthodes que les naturalistes du 
siècle dernier avaient si habilement et si rationa- 
nellement appliquées à la classification des êtres 
organisés, c'est-à-dire , comme Pinel le dit lui- 
même, « à une exactitude sévère dans les descrip- 
tions de la justesse et de l'uniformité dans les 
dénomhiations, une sage réserve pour s'élever 
à des vues générales sans donner de la réalité 
à des termes abstraits, une distribution simple, 
régulière, et fondée invariablement sur les rap- 
ports de structure ou les fonctions organiques des 
parties. » Cherchant donc , d'après l'exemple 
des naturalistes, à classer les maladies suivant 
leurs rapports naturels, Pinel avait été conduit à 
reconnaître que les membranes présentent entre 
elles des ressemblances et des dUTérences très- 
marquées : il étudia les leçons anatomiques et les 
phénomènes morbides qui se manifestent en 
elles pendant les maladies. Différents au point 
de vue de la pathologie , ces organes devaient 
donc différer dans leur état normal ; et il était 
nécessaire qu'une analyse anatomique et physio- 



BICHAT 



6 



kfupie vint réfloadre une question que la patbo- 
io^ avait posée. Ces recherches anatomiquea , 
Pbd les solUcitait dans la première édition de 
«QB «lYnge : Bidiat répondit à Fappel. 

« Rosieiirs médecins cél^res , dit Bichat 

afrti Huiler, ont senti que , dans le système 

■enhraneoXy direrses limites étaient à établir 

erire des org9ne8 jusqu'alors confondus. L'ob- 

semtion des caractères extrêmement variés 

que prend l'inflammation dans chaque mem- 

bniie leur en a surtout indiqué la nécessité ; 

I ev loufent l'état morbifiqne , plus que l'état 

«k, développe nettement la différence des or^ 

gUM8 entre eux., parce que dans l'un, plus que 

dans raotre, les f<»ees yitales se montrent 

plDs prononcées. M. Pind a établi, d'après ces 

piinc^ , de judicieux rapprochements entre la 

stmetore différente et les diVerses affections des 

membrtnes; c'est en lisant son ouvrage que 

ridée de cdul-d s'est présentée à moi, quoique 

eçeudant [dnsiears résultats s'y trouvent, comme 

eale venra, très-dîfflérents de ceux qu'A a âion- 

ces. » 

Pinei, qd avait provoqué indirectement les re- 
cteches de Bidiat, ne tarda pas à rendre une 
iofltiee éclatante aux travaux de son jeune con- 
frère, dans la seconde édition de sa NosograpMe, 
poUée en 1803 (1). 

L^et da TreM des membranes était de 
dmerune dassifieation de ces organes. Bichat 
fRNiniait seulement la nécessité d'employer la 
inéflttde natnrdle. « Ce n'est, dit-il, que sur 
Uniité simultanée de la conformation exté- 
rienre de la structure, des pn^riétés vitales 
et des fonctions, que doit être fondée l'attribu- 
iioD de deux membranes à une même dasse. » 
GoUë par ees prindpes, Bichat distingue les 
mtmifrane$ simples en trois dasses : les mem- 
hnmes muqueuses , les membranes séreuses, 
difef membranes Jlbreuses , les membranes 
imposées , résultant de l'assonblage de deux 
on trois membranes simples; enfin, les memr 
^nmes créées dans l'organisation par des in- 
Mienees pathologiques. Viennent ensuite un 
«rtiin nombre de membranes que Bichat n'a 
poiit dassées, et quil a placées dans une sorte 
d'appendice à la fin de son ouvrage , comme 
Ittespèces incertâe sedis des naturalistes; ces 
Bendiranes sont: la membrane artérielle , la 
membrane qui tapisse le canal médullaire 
ils os, Piris, la choroïde et la pie-mère. Cet 
OBTiage est suivi de deux chapitres spédaux , 
^n sur la meml»ane aradmoïde , l'autre sur 
lei membranes synoviales : Bidiat considère 



(l)B teluit estimait antant Pinel comme praticien que 
CMae laTant : « SI Jamaiii Je tombais malade un pea gra- 
*ft, «salMI aooTent, je Toodrab «ne ce fftt M. Pinel 
Vl mt traitât. » Noos devons ce souvenir à M. Roiu , 
^tn et aide de Bicbat pendant plusieurs années. Cette 
qpiéUatlon de Btctiat ne doit pas être oubliée ; car, de 
■H Jaufi, 00 ■ MoMUMMSt «moiDdrI le mérite de 
fiMi coBBse pratideo , tout en reidaot justice k ses 
inrau sdentmqoes. 



toutes ces membranes comme devant être ratta- 
chées à la dasse des membranes séreuses. 

Tel qu'il était, avec les imperfections que 
Bichat était d'ailleurs le premier à reconnaître, 
ce livre rendait des services incontestables à 
l'anatomie, où fl comblait de vastes lacunes, et à 
la pathologie, quil éclairait de vives et éclatantes 
lumières. Aussi le traité des membranes eut41, 
dès son apparition, un succès mérité. Il valut à 
Bidiat l'obtention gratuite de tous les titres que 
conférait l'école , et il lui tint lieu de thèse. Le 
célèbre Halle en fit l'objet d'un rapport verbal 
à l'Académie des sdences , et le proposa pour 
être mentionné à la fête du l*'^ vendémiaire. 
Un pareil ouvrage aurait suffi à faire l'illus- 
tration d'un anatomiste ; mais ce ne Ait pour 
Bichat qu'un point de départ. Les vues qu'il 
venait d'appliquer à l'étude de qudques organes 
spéciaux devaient être étendues par lui à l'é- 
tude de tous les systèmes qui constituent l'or- 
ganisation humaine; et de ce nouveau travail 
devait naître un livre qui a presque MX oublier 
le premier, et qui a ouvert à la pathologie une 
carrière non encore parcourue , le Traité é^ana- 
tomie générale. Biais, avant de faire paraître ces 
ouvrages , Bichat cherchait dans un livre parti- 
culier, les Recherches physiologiques sur la 
vie et la mort (Paris, 4^ édit., avec des augm. 
par M. Magendie, 1822, inTS*"), à établir les règles 
générales qui doivent dominer la physiologie. 

L'interprétation des phénomènes de la vie était 
du temps de Bidiat, comme elle l'est encore 
de nos jours, le sujet des discussions des phy- 
siologistes. Les uns, à l'exemple de Boerhaave, 
cherchaient à en rendre compte uniquement par 
l'intervention des lois qui régissent le monde 
inorganique; les autres, à l'exemple de Stahl, 
rcjjetaient toute tentative d'application des lois 
physiques à l'étude des phénomènes de l'organi- 
sation, et considéraient ces phénomènes comme 
des faits d'une nature toute spéciale, sous la dé- 
pmdanee directe de l'âme. 

Dès le dâ[)ut, Bichat examine cetie question; et 
il parait se placer dans une situation en quelque 
sorte intermédiaire. Mais sa doctrine des forces 
vitales est, au fond, la même que celle de Stahl, 
bien qu'dle en r^ousse les exagérations. Les 
forces vitales sont pour Bichat essentiellement 
distinctes des forces physiques; aussi rejette-t-il 
comme fausseset antiphysiologiques toutes tenta- 
tives d'expliquer les premières par les secondes. 
Ce',n'est que par exception et pour qudques fonc- 
tions spéciales, la vision, par exemple, que 
l'on peut faire intervenir les lois de la physique 
dans les questions pliysidogiques. Hors de là, 
tous les phénomènes physiologiques se rattachent 
en définitive à la mise en jeu de quelques pro- 
priétés propres au corps vivant , et tout à fait 
différentes de cdles qui appartenaient aux corps 
bruts. Ces propriétés sont : la sensibilité, qu'il 
distingue en sensibilité organique et sensibilité 
animale; — la contractilité, qu'il distingue en 
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coniraetUité organique inseniible,eontrae' 
mué organique sensible^ et contracUlité ani- 
male. Ces propriétés, inhérentes àTorganisation 
des animaux, sont inégaleoDoent réparties dans 
les différents organes ; et c^est cette répartition 
inégfEde dans les différents organes qui consti- 
tue en définitive leur mode d*action , leur vie, 
pour parler avec Bichat. 

On pourrait croire, d'après cet exposé, que, 
pour Bichat, la yie génénUe n'était que l'ensem- 
Ue des vies de tous les organes; et, par suite, 
qu'elle n'était qu'un résultat, une conséquence 
de l'organisation. Tel est, en effet, le sens de la 
définition qu'il donna de la vie : Vensemble des 
Jonctions qui résistent à la mort. Biais, tout 
en considérant la Tie comme l'ensemble de 
toutes les actions que les organes exercent , il 
admettait, en ddiors de l'organisation, un prin- 
cipe , cause première et premier moteur de tous 
les phénomèÂies qui se passent dans les corps 
organisés. Seulement, il considérait ce principe 
comme étant hors de notre portée, du moins dans 
l'état actuel de la science; et il croyait que sa 
connaissance ne pourrait être que le commoice- 
ment de toutes les études qui se rattachent à la 
physiologie. « C'est le dé&ut, dit-fl, de tous 
les physiologistes, d'avoir commencé par où il 
£iudra un jour finir. La sdence était encore au 
berceau que toutes les questions dont on s'oc- 
cupait roulaient sur les causes premières des 
phénomènes vitaux. Qu'en est-U résulté? D'é- 
normes fatras de raisonnements , et la nécessité 
d'en venir enfin à l'étude rigoureuse de ces phé- 
nomènes, en abandonnant cale de leurs causes , 
jusqu'à ce que nous ayons assez observé pour 
établir des théories. » 

Ainsi donc, quand Bichat en^loie le terme de 
vie, il entend par là les propriétés et le mode 
d'action de chaque organe en particulier, sans 
rechercher aucunement la cause première de ces 
phénomènes. De là ces expressions, qui revien- 
nent à chaque instant dans les écrits, de vie et 
de mort des organes, particulièrement du cœur, 
du cerveau, des poumons, etc. Ainsi, dans tous 
ses écrits il étudie ces phénomènes vitaux , en 
laissant de côté l'étude des causes; il attend 
que l'on ait assez observé pour établir des 
tiiéories. 

Le livre De la vie et de la mort est consa- 
cré à rétode générale de ces phénimiènes, qui, 
pour employer le langage de Bichat, constituent 
la vie et la mort de chaque organe en particu- 
lier. Le fait le plus remarquable qui ressort de 
l'étude de ces phénomènes , c'est qu'ils peuvent 
se partager ea deux classes bien différentes : 
les uns appartiennent à tous les êtres vivants , 
les autres n'appartiennent qu'aux animaux : d'où 
la célèbre distinction des deux vies , la vie or- 
ganique, commune aux deux règnes ; la vie ani- 
male, restreinte aux animaux seuls. 

L'idée première de cette distinction, comme 
cela est arrivé pour toutes les grandes vues 



sdentifiqoes, avait déjà été indiquée par les 
prédécesseurs de Bichat ; mais il a la glove d'en 
avoir compris le premier toute l'importance , et 
d'en avoir téit le principe d'une dassification 
des fonctions, qui rât restée et qui restera dans 
la science physiologique. D'ailleurs Bichat a lui- 
même reconnu que les premières traces de cette 
idée existaient avant lui : « Aristote, Buffon, etc., 
dit-il, avaient vu dans l'homme deux ordres de 
fonctions , l'un qui les met en rapport avec les 
corps extérieurs, l'autre qui sert à les nourrir. Gri- 
mand reproduisit cette idée, qui est aussi grande 
que vraie , dans ses cours de physiologie et dans 
ses mémoires sur la nutrition , mais en la consi- 
dérant d'une manière trop g^érale ; il ne l'ana- 
lysa point avec exactitude.... En réfléchissant à 
la division indiquée plus haut, je vis bientôt que 
ce n'était point seulement une de ces vues géné- 
rales, un de ces grands aperçus tels qu'il s'en 
présente souvent à l'homme de génie qui cultive 
la physiologie, mais qu'elle pouvait devenir la 
base invariable d'une classification méthodique... 
J'appelai vie animale l'ordre des fonctions 
qui nous met en rapport avec les corps exté- 
rieurs , en indiquant par là que cet ordre appar- 
tient seul aux animaux, qu'il est de plus chez 
eux que chez les végétaux , et que c'est ce sur- 
plus de fonctions qui les en distingue spéciale- 
ment. J'appelai vie organique l'ordre qui sert à 
la composition et à la décomposition h{j)itue!les 
de nos parties, parce que cette vie est commune 
à tous les êtres organisés, aux végétaux et aux 
animaux; que la seule condition pour en jouir, 
c'est l'organisation ; en sorte qu'elle forme la li- 
mite entre les corps organiques et les inorgani- 
ques, comme la vie animale sert de séparatioD 
aux deux classes qui forment les premiers. » 

Cette distinction entre la vie animale et la vie 
organique, Bichat la suit, soit dans les organes 
qui servent à ces fonctions, soit dans les carac- 
tères que présentent ces fonctions elles-mêmes. 
La première partie de son livre De la vie et d» 
la mort est consacrée à l'étude des différences 
de ces deux vies; et elle présente des considé- 
rations physiologiques très - ingénieuses , bies 
qu'entrahié par sa vive imagination , Bichat ait 
trop souvent voulu pousser beaucoup trop loin 
cet antagonisme qui existe entre les deux vies. 

Ainsi , Bichat remarque d'abord que la symé- 
trie caractérise les organes de la vie animale, 
tandis que l'irrégularité caractérise les organes 
de la rie organique. Or, cette distinction est vraie 
dans une certaine mesure ; mais c'est bien plutdl 
une tendance qu'une loi absolue. Chez un grand, 
nombre d'espèces animales , la symétrie est aussi 
parfaite pour la vie organique que pour la vie 
animale; et ce fait est d'autant plus générid qu'ot 
examine un animal à une période plus rappro- 
chée de son origine. D'ailleurs , et Bichat lui- 
même en fait la remarque, il est certaines es- 
pèces , telles que les pleuronectes , chez lesquels 
les organes de la vie animale présentent de Wh 
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taUes exc^ytkms à la loi de symétrie. Les tra- 
mix des anatomistes modernes, de M. Serres en 
fvticidiOTy ont réalisé à cet égurd la rè^e posée 
ya Eichat, et ont par&itement montré comment 
oa dnk comprendre aajourdliui la loi de symé- 
trie. Toutefois , il est certain qa'à ne considérer 
qpereflpèoe homaine à Tàge adulte, la distinction 
étiliBe par Bidiat présente une ccnrtaine impor- 
face, et qaHrésoltey de la symétrie des organes 
de la fie animale et de llrrégolarité des organes 
de la Tie organique, des conséquences physiolo- 
giques d'an grand intérêt C'est ce que Bidiat a 
iiMm faSA comprendre, bien qu'A ait mêlé, à 
des vues souvoit très-justes , des idées hy pothé- 
liques fort contestables , comme de prétendre 
quelafolie peut avoir son origine dans l'inégalité 
^adioiides deux hémisphères cérébraux^ in^ux 
a Tolome. n est très-curieux de rappeler ici 
tttte particularité, que Bichat présentait dans sa 
penomie la meilleure rotation de cette hypo- 
ftèee, puisque les deux moitiés de son cr&ne 
étaient très-notablementdifférentes. Un semblable 
ètbxA de symétrie se retrouyait également , dit- 
9à, dans le crâne de Voltaire. 

Distinctes dans leurs organes, la vie animale 
et h Tîe organique le sont également dans les 
pbteomènes qu'èÛes présentent. La Tie organique 
s'euroe sans interruption. Tous les phénomènes 
qri la constituent forment une chaîne dans la- 
9àk diaque fonction se lie immédiatement à 
(de qui la précède. La Tie animale au contraire 
préseï^ des altematiyes d'actiyité et de repos, 
to moments d'action et des intermittences com- 
liètes. De là découle cette belle théorie du som- 
iMil, phénomène qui consiste dans l'interruption 
pins on moins complète de la vie animale, avec 
perôstance de la vie organique.- 

Bidiat distingue encore les deux vies, d'après 
nnibenee que l'habitude exerce sur elles, leurs 
mations avec le moral, la nature de leurs forces 
vitales, leur origine, leur mode de développe- 
iM&t, et leur terminaison. Id, comme dans 
toute cette partie de son livre, on le retrouve 
<îec toutes ses qualités , mais aussi, il faut bien 
le dire, avec ses défauto : brillant, ingénieux, 
mis trop souvent hypothétique. 

la seconde partie de son livre, celle qui traite 
H)éeialanent de la mort, est bien supérieure à la 
pnmière. Id, Bidiat s'est enfermé dans l'expé- 
ittee et dans l'interprétation rigoureuse des 
^; aussi, en faisant abstraction de qudques 
^étifls, tous les faits dont il traite sont des résul- 
te désormais acquis à la sdence. 

n ne faut pohit se méprendre sur la nature de 
tttoorrage. Ce n'est point un traité complet de 
\ mort que Bichat a voulu écrire. Le méca- 
sismede la mort dans les maladies est une que»- 
^ beaucoiqi trop vaste et beaucoup trop com- 
toe pour qu'A ait pu songer à en faire l'objet de 
>tt étodes ; elle ne pourrait d'ailleurs être abor- 
^ arec succès que par un homme ayant par- 
coora une longue carrière médicale. Bichat l'ar 



vait bien compris. « Il me faudrait, dit-il, une 
expérience médicale encore étrangère à mon âge, 
et que donne seulement l'habitude d'avoir vu 
beaucoup de malades. » Or, malgré tous les pro- 
grès de la médecine moderne, cette question 
reste d'ailleurs presque tout entière ouverte aux 
méditations des médecins. 

« Toute espèce de mort subite commence, dit 
Bichat , par l'interruption de la drculation , de 
la respiration, ou de l'action du cerveau... L'une 
de ces trois fonctions cesse d'abord, toutes les 
autres finissent ensuite successivement; en sorte 
que, pour exposer avec prédslon les phénomènes 
de ces genres de mort, il faut les considérer sous 
ces trois rapports essentids. » 

Bichat examine donc successivement « l'influen- 
ce que la mort du cœur exerce sur les fonctions 
do cerveau, du poumon et des autres organes; l'in- 
fluence que la mort du poumon exerce sur les fonc- 
tions du cœur, du cerveau et des autres organes; 
enfin, l'influence que la mort du cerveau exerce 
sur les fonctions du cœur, du poumon et des autres 
organes. » Cet examen, Bichat le poursuit par 
une série d'expériences sur les animaux vivants, 
et par une suite de considérations tirées de l'ana- 
tomie, de la physiologie et de la pathdogie. H ré- 
sulte de ces études, à côté d'un nombre considé- 
rable de faits de détail, deux grandes lois d'une 
importance capitale en physiologie: la première , 
c'est que le cerveau ne peut fonctionner qu'au- 
tant qu'il a éprouvé une certaine excitation que 
le sang exerce sur lui, d'où la cessation des fonc- 
tions cérébrales dans la syncope; la seconde, 
c'est que cette exdtation ne peut être produite 
que par le sang vivifié par la respiration, d'où 
la cessation des fonctions cérébrales dans l'as- 
phyxie (1). 

C'est pour démontrer la seconde de ces lois 
que Bichat a fait ses expériences célèbres sur la 
respiration. Profitant des travaux physiologiques 
du médecin anglais Godayn et des découvertes 
chimiques de Lavoisier, Bichat a très-nettement 
établi les rdations qui existent entre la respira- 
tion et le phénomène de l'hématose ; il a parfai- 
tement d^ontré que la conversion du sang noir 
en sang rouge ne peut s'opérer que sous l'in- 
fluence de l'air atmosphérique. 

« Une des meilleures méthodes pour bien ju- 
ger la couleur du sang, dit Bichat, est,* à ce qu'il 
me semble, celle dont je me suis servi. EUe con- 
siste à adapter d'abord à la tradiée-artère mise 
à nu, et coupée transversalement, un robinet que 

(1) Il semble aa premier abord , en examinant lia 
diTlsion établie par Bichat, qa'U y ait trois espèces de 
morts sobites; mais il est facile de reconnaître qne, dans 
la mort par le cervean, 11 y a asphyxie comme dans la 
mort par le poumon. Seulement les phénomènes précar- 
seurs de la mort s'enchaînent d'une manière diff^ente. 
Dans l'asphyxie proprement dite, la cessation des fonc- 
Uons du poumon est le fait principal ; tandis qne dans 
l'apoplexie la cessation des fonctions du poumon est con- 
sécuUve à la cessation des fouettons cérébrales. Mais, 
dans l'on et l'autre cas, c'est l'afflox do sang noir an cer- 
veau qui détermine la mort 
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Ton oorre et que Vam fenne à Tolonté... On ouTie 
en second lien une artère qiieieoiiqpiey la carotide, 
la crurale, etCy afin d'obfierrer les aHâatkms di- 
Terses de h couleor do sang qui en jafliH, suirant la 
quantité^ la nature de rairqm pénètre lesoelloles 
aériennes... Il résitfte de tontes ces expériences 
que la dorée de la coloration do sang ronge en sttig 
noir est, en général, en raison directe de laqoan- 
tité de Tair conteao dans les ponmons; que tant 
qoll en existe de respirable dans les dernières 
cdioles aériennes, le sang eonserre plos on 
moins la roogenr artérielle; qoe cette couleur 
s'aiEûblit à mesnre qoe la portk» respirable di- 
minue; qo'eOe reste la même qn*eOe est dans les 
TeineSyqoandtootrairntalaétéépinsé àTex- 
trémité des bronches. » 

Bicfaat foit observer qoe» dans on grand nom- 
bre de maladies, la mort tient, soit primitiTe- 
ment, soit oonsécotiyementi à la cessation des 
phénomènes chimiqoes de la respiration. 

Comme si rien n'ayait pu échapper à son es- 
prit éminemment obserrateur, Bichat remarque 
expressément que les condosions qo'il a tirées 
de ses expériences ne s'appliquent qu'aux ani- 
maux à sang chaud; et que les relations physio- 
logiques du sœur, du cerreau et du poumon sont 
beaucoup moins intimes chec les animaux à sang 
firoid. n ayait soumis ces animaux à de nom- 
breuses expériences; et c'est une circonstance à 
jamais regrettable que la brièyeté de la yie Tait 
«npéché de les multiplier, et de les coordonner 
en une doctrine physiologique. Voici comment 
il s'exprkne au svyet de ces études sur la yie et 
la mort des ammanx à sang froid : « Le genro 
particulier de rapports qui unit le cœur, le cer- 
yean et le poumon dans les animaux à sang rouge 
et froid, mérite, je crois, de fixer d'une manière 
spéciale l'attention des physiologistes. Ces ani- 
maux ne doivent point être siqets, comme ceux à 
sang rouge et cliaud, aux défaillances, à Tapo- 
plexie» et aux autres maladies ou la ment est su- 
bite par l'interruption de ces rapports; ou du 
moins leurs maladies analogues à celles-là doi- 
vent porter d'autres caractères : leur asphyxie est 
infinimrat plus longue à opérer. » On ûit que 
ces lacunes delà science ont été, depuis Bichat, 
en partie comblées par les belles expériences 
d'un éminent physiologiste, M. Milne Edwards. 
Mais cette question, comme tontes les questions 
scientifiques, est inépuisable. 

Dans son Traité des membmnes, Bichat, en 
comblant une lacune dans les études anatcmii- 
ques, avait posé les bases d'une anatomie nou- 
velle. Dans les Recherches sur la vie et la 
mort, fl avait enrichi la science physiologique 
/hme dassificatioh natoelle des phénomènes de 
la vie, ainsi que de très-nombreuses expériences 
sur les gestions tes plus hnportantes et les pins 
obscures de cette science. Ces deux ouvrages 
étalent pleins de faits nouveaux, et aussi de vues 
et d'idées nonv^es. H restait à réunir ces faits 
et ces idées en corps de doctrine, et à les étendre 



à toute ranatoraie. M fat le but d'an Movd ou- 
vrage publié quelques mois après les Recher- 
ches sur la vie ei lamert^ ouvraie dans lequel 
on trouve coordonnés, en an ensemble «dinu- 
raUe, tous les prinàpet de sa doctrine, ainsi 
que leur application à tous les détails de l'ana- 
tomie et de lapfaysologpe. De plus» Bichat, qiy 
unissait constamment Tobservation des maladies 
aux recherches anatomiques, ne pouvait eompo- 
ser un ouvrage résumant tes doctrines scienti- 
fiqoes qu'en cherdiant, d'une part, à éclairer la 
phyaiologjie normale par Isa lumières que lui four- 
nissaient les phénomènes morfaides (1), et, d'une 
autre part» à appliquer à l'étude de ces phéno- 
mènes ses vues nouvelles sur l'état normal. Cet 
ouvrage a pour titre : ÀmUomie générale, ofi- 
pliqftée à la pkffsiolope etàia médecine; Pa- 
ris, 1802, in-8«; nouvelle édit., 1818,4 vol. in-S*. 
Il a exercé, sur toutes les sciences qui s'occupent 
de l'organisation de l'homme à l'^at de santé en 
de maladie , l'influence la plus grande et la plus 
féconde; et ai^ourd'hni encore, quelque nom- 
breux que soient les progrès accomplis par eei 
sciences, est-on obligé de reconnattre que tous 
ces progrès ne sont en réalité que la oontmwliMi 
de l'œuvre si gfc>rieosement commencée par Bi- 
chat. 

On n'avait, avant Bichat» considéré en anato- 
mie que les organes, et en physiologie que IflS 
fonctions que ces organes accomplissent. Bichat 
alla plus loin. Il remarqua que chaque ofgane en 
particulier n'est point un tout homogène, et <pie» 
de même que le corps humain est constitué par 
l'assemblage d'organes très-diflérents entre eux; 
de même chaque organe est formé par la r^iaioa 
d'éléments, de matériaux très-durs» de tissus , 
pour employer l'expression des anatonùstes. On 
ne connaîtra donc bien un organe qu'autant 
qu'on l'aura décomposé en ses différents tissus» 
et qu'on aura apprécié leur arrangement et leurs 
corrélations. Voilà donc une première série d'é- 
tudes qui ont pour but de pousser plus loin 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors , l'analyse ana- 
tomique du corps de l'homme. Mais , tout en 
ouvrant une nouvelle carrière aux investigatioiis 
de la science, et en 2q>pelant l'attention sur une 
foule de faits négligés par les savants, cette 
analyse conduit à des résultats d'un ordre tout 
différent. En effet, les éléments divers des or- 
ganes , ces tissus que l'anatomiste séparo avec 
le sca^, n'appartiennent point en propre à tel 

(1) On a dit soaTttnt que It phystologie est la base de 
la médeelne. Il serait peat-étre plua exact, au contraire, 
de dire que la médecine est la base de la physiologie : 
ear la mMecine fournit des notions sur «Me foule de 
phénomènes de l'état norosal, qui, tntrcment, seraient 
restés dans l'obscurité, et n'auraient point attiré l'at- 
tention des savants. Cétalt d'ailleurs l'opinion de BlchaU 
Dam nn passage, déjà cité, de son Traité.d^ membnh 
net, H s'ezprtnalt ainsi : « Soavent l'état morbllquc, plus 
que l'état aain, développe nettement la différcnee des 
oi^anes entre eux , parce que , dans l'nn plus que dans 
l'antre , téars forces Vitales se montrent pins pronon- 
cées. » 
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ou tel organe spécial ; mab on les retroure par- 
tout , dans tontes les régions du corps , dans les 
orgjBJies les fdns divers par leur conformation , 
eomme par les fonctions qu'ils remplissent. On 
vêSA que trois on quatre corps simples , en se 
eomlÉnant ai proportions diverses, suffisait pour 
finMT tous les composés delà chbnie organique, 
éoai le nombre, si considérable aiiyourd'hul, de- 
lioidra par la suite beaucoup plus considérable 
aeore. De mftme, quelque nombreux et quelque 
uriés que soient les organes du corps humain , 
ib doivent tous en réalité leur origine à la com- 
tnaisQo, en diverses proportions, d'un petit 
Bombre d^éléments primitifs, qui sont les tissus. 
Or, de même que chaque organe se décom- 
pose en un certain nombre de tissus divers, 
de même la fbnction que chaque organe accom- 
plît résulte de la mise en jeu des propriétés spé* 
ddes et diverses qui appartiennent à chacun des 
tisus dont l'organe se compose. Il faudra donc 
01 physiolagie étudier non plus seulement le rôle 
de chacun des oiganes, mais encore celui de cha- 
eai des tissus dont les organes sont composés, 
n 7 «nra donc une physiologie spéciale s'occu- 
pât des fonctiouB des organes, une physiologie 
gMnle s'occupent des propriétés des tissus. 

Si de l'homme sain on passe à l'homme ma- 
lide, de semblables considérations se présentent. 
fit efliet, si chaque tissu a son organisation , et 
pir nite sa vie propre, les phénomènes dont 
il Mn le siège pendant les maladies auront aussi 
leur caractère spécial. Ceci conduira à deuxcon- 
iéqnenoes, d'une importance capitale pour la pa- 
tiMilogie. Qu'un organe soit malade, il arrivera 
k plus souvent que la maladie ne sera pas gé- 
■énle dans tout l'organe, mais qu'elle sera îo- 
cdiflée dans un des tissus qui le composent ; de 
Mie sorte qu'un seul des i^éraents de l'oi-gane 
ponra être malade, les autres demeurant à l'é- 
tat aonnal. La maladie viendra donc confirmer, 
par ooe nouvelle analyse, celle qu'avait faite 
d'abord le scalpel de Tanatomiste. D'une autre 
part, il y anra une grande analogie entre les mo- 
dKeatioDs qu'un tissu éprouvera par le fait de 
h maladie , quel que soit l'organe auquel ce tissu 
ippirtiendra. Tous les symptômes morbides, 
(ntoa les lésions et les altérations qui résultent 
dei maladies, enfin tous les phénomènes qui ao- 
«Mnplissent le retour à l'état normal , soit natu- 
icfanent, soit par Teflet des agents de la thé- 
i^pcolique, présenteront donc dans un même 
^ quelque chose de commun, quel que soit 
^"WUairs l'oi^gane spécialement afTecté , et Ton 
^nn les embrasser dans des considérations 
oaHBunes. H y aura donc (et cette distinction 
otrestéedans la science) vœpathologie spéciale 
it ne pathologie générale, une antUomie pO" 
tk>logique spéciale et une anatomie patho^ 
^içate générale, une thérapeutique spéciale 
d ne thérapeutique générale. 

Telle est l'feuvre que Bichat s'était proposée. 
U mort l'a empêché de l'aoeomplir dans son 



entier : il n'a pu en donner qu'une partie, celle 
qui s'occupe de l'état normal. Toutefois, en lisant 
son Anatomie générale, on peut se convaincre 
qu'il avait oitrepris, pour toutes les branches de 
la médecine, une série de travaux analogues. 

« Dans tout organe formé de différents tissus, 
dit-fl , l'un peut être malade , l'autre restant in- 
tact : or, c'est ce qui arrive dans le plus grand 
nombre de cas. Un tissu malade peut influencer 
les voisins , mais l'affection primitive n'a jamais 
porté que sur un. Puisque chaque tissu organisé 
a une disposition partout uniforme, puisque, queDc 
que soit la situation, il a partout la même struc- 
ture, les mêmes propriétés, etc. , il est évident que 
ses maladies doivent être partout les mêmes. 
Après avoir montré la plupart des maladies lo- 
cales comme affectant presque toujours non un 
organe en particulier, mais un tissu quelconque 
dans un organe, il faudrait montrer les différences 
qu'elles présentent suivant les tissus qu'elles affec- 
tent... Ce n'est pas seulement l'histoire des mala- 
dies que l'anatomie des systèmes éclairera : elle 
doit changer en partie la manière de considérer 
l'anatomie pathologique. Morgagni, à qui on doit 
tant sur ce point, et plusieurs autres à qui l'art 
est moms redevable, ont adopté l'ordre généra- 
lement usité dans les descriptions. Us ont exa- 
miné les affections de la tête , de la poitrine, du 
ventre et des membres. Mais on ne peut, en 
suivant cette méthode, se former une idée géné- 
rale des altérations communes à tous les tissus... 
U me paraît infiniment plus simple de considérer 
les affections communes à chaque système , de 
voir ce que chaque organe a de particulier dans 
la région qu'il occupe. Je divise donc en deux 
grandes parties l'anatomie pathologique : la pre- 
mière renferme l'histoire des altérations com- 
munes à chaque système, quel que soit l'organe 
à la structure duquel il concourt, quelle que soit 
la région qu'il occupe.... Après avoir indiqué les 
altérations propres à chaque système, quel que soit 
l'organe où il se trouve , il faut rcprôidre l'exa- 
men des maladies propres à chaque région.... 
Cette marche est incontestablement la plus na- 
turelle. » 

Cette indication de Bichat est devenue le point 
de départ de tous les travaux des modernes ; et 
cette distinction, si utile et si féconde en résul- 
tats , de l'anatomie pathologique spéciale et de 
l'anatomie pathologique générale, a été adoptée 
universellement : elle forme le plan de tous les 
livres sur cette branche de la médecine. 

Bichat termina ce remarquable chapitre par 
des perdes plus remarquables encore , et pres- 
que prophétiques ; car tous les travaux positifli 
de l'école médicale moderne s'y trouvent énon- 
cés et prévus avec une admirable netteté : 

« Il me semble, dit-il, que nous sommes à une 
époque où l'anatomie pathologique doit prendre 
un essor nouveau.... La médecine fut longtemps 
repoussée du scindes sciences exactes; elle aura 
droit de leur être associée, au moins pour le 
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diagrmttiée des maladies , quand on aura par- 
ta«l irié à la rigoareose obserration Texamen 
4ea slÊénâiooB qu'éproorent nos organes. Cette 
ékt dk m eommence k être cdle de tons les es- 
prits laisoBnables : eile sera sans doute bientôt 
gl^"^^i^ QQ*est Tobserration , si on ignore le 
siège du mal? Vous auriez, poidant Tîngt ans, 
prit, du malin au soir, des notes au Ut du ma- 
lade, sur les afléctions du coeur, des poumons, 
àts Tisoères gastriques, etc., que tout ne sera 
qœ conAisioa dans les symptômes qui, ne se 
ramant % rien, vous offriront une suite de phé- 
nomènes incohérents. Ouvrez quelques cadayres, 
TOUS Terrez aussitôt disparaître Tobscurite que 
jamais la seule obserration n'aurait pu^ dis- 
siper. » 

Telle est la pensée qui a guidé Bichat dans la 
rédaction de son Ànatomie générale, de ce.li- 
Tre qui lui assure Tune des premières places 
entre tous les physiologistes. Ses successeurs 
ont pu, sans doute, rectifier dans ce livre un 
grand nombre d'erreurs de détail ; ils ont montré 
que Bichat , cédant trop à son imagination, n'a 
pas toojours tenu un compte suffisant de la réa- 
lité. D'un autre côte, ils ont pu pousser l'analyse 
plus loin qu'il ne l'sTait fait, soit en mettant à 
profit les admirables découvertes de la chimie 
moderne , soit en appelant à leur aide le micros- 
cope, ce merTdlleox instrument, dont l'emploi 
scientifique , si glorieusement inauguré par Leu- 
wenhoeck et Swammerdam , était , depuis si 
longtemps, négligé par les physiologistes. Mais 
le lirre de Bichat n'est point seulement une énu- 
mération de fiiits de détail , c'est aussi , c'est 
surtout l'exposition d'une doctrine. Or, cette doc- 
trine restera dans la science, parce qu'elle est 
Traie ; et la Térite de cette doctrine subsisterait, 
quand bien môme ( ce qui n'est pas ) toutes les 
iqipllcations que Bichat en a faites seraient dé- 
montrées fausses. 

Bichat s'était surtout occupé d'étudier les solides 
de l'économie, et de montrer combien est grand 
leur rôle physiologique, et par suite combien est 
grande leur influence sur la production des ma- 
ladies. Mais il avait trop de jugement pour voir 
dans les solides la cause de tous les phénomènes 
pathologiques ; et, après les nombreuses expérien- 
ces sur l'action que le sang rouge et le sang noir 
exercent sur la vie de tous les organes, fl ne pou- 
vait pas ne pas connaître que les liquides aussi 
jouent un grand rôle dans l'économie, à l'état 
de sante comme à l'étet de maladie, et que le 
physiologiste comme le médecin doiTent en tenir 
grand oompte. S'fl n'a point traite cette question, 
c'est uniquement parce qu'elle était étrangère 
au plan de son ouTrage. Au reste, il s'exprime 
très-formellement dans plusieurs passages sur ce 
pomt de doctrine. 

« Quoique les propriétés vitales, dit-il, résident 
spécialement dans les solides , fl ne faut pas ce- 
pendant considérer les fluides comme purement 
inertes, n est incontestable que ceux qui servent 



à la composition vont toujours en se pénétran 
d'une somme plus forte de rie , depuis les ali- 
ments dont ils émanent surtout, jusqu'aux so- 
lides. La masse alimentaire est moins animaiisée 
que le chyle , celui-ci moins que le sang, ele. 
Ce serait sans doute un objet de rechercha 
bien curieux, que de fixer comment des nuh 
lécules étrangères aux propriétés vitales , ne 
fouissant absolument que des physiques, se 
pénètrent peu à peu des rudiments des pre- 
mières.,,. Dire ce qu'est cette vitalité des flui- 
des, cela est évidemment impossible; son exis- 
tence n'en est pas moins réelle, et le chimiste 
qui veut analyser les fluides n'en a que le cada- 
vre, comme l'anatomiste n'a que celui des cada- 
vres qu'il veutdisséquer^ » 

De Ift résulte nécessairement que toute doctrine 
médicale qui négligerait les altérations des fluides, 
serait une doctrine incomplète, et, par conséquent, 
fausse. « Une théorie, continne-t-il, exclusive de 
soUdisme ou d'humorisme , est un contre-sens 
pathologique, comme une théorie dans laquelle 
on mettrait uniquement en jeu les solides on les 
fluides en serait un en physiologie. Je crois que 
nous avons deux écueils également à craindre 9 
celui de trop particulariser et celui de trop géné- 
raliser. Le second mène autant que le premiaà 
de faux résultats. » Et ailleurs il lyoute : « On a 
exagéré sans doute la médecine humorale ; mais 
elle a des fondements réels, et, dans une foule de 
cas, on ne peut disconvenir que tout doit se rap- 
porter au vice des humeurs. » 

Enfin, dans un autre endroit de son livre, il a 
écrit un passage beaucoup plus applaudi encore, 
où il cherche à préciser le rôle des solides et des 
liquides dans la production des maladies. Malgré 
son étendue, ce passage est trop important pour 
qu'il ne doive être cité ici : 

« Nous exagérons tout. Sans doute les solides, 
auxquels les forces vitales sont surtout Inhé- 
rentes, se trouvent spédalement affectés dans les 
maladies : mais pourquoi les fluides ne le seraient- 
ils pas aussi? Pourquoi n'y cherchmons-nouB 
pas des causes de maladie, comme dans les soli- 
des? Il est des cas où ceux-q sont primitivemenj 
affectés, et où les fluides ne le sont que consé- 
cutivement... Dans d'autres cas, Faffectioo 
commence par ceux-ci.... Nous avons assez de 
faits pour assurer que les fluides, et surtout le 
sang, peuvent être malades ; que diverses subs- 
tances hétérogènes, se mêlant àlui^ peuvent agti 
d'une manière funeste sur les solides. En effet, 
toute matière acre, irritante, sans être mortdie, 
précipite l'action du cceur, et donne une vérita- 
ble fièvre si on l'ii^ecte dans les veines. Dans 
tous les cas, il faut bien toujours que les solides 
agissent, car tous les phénomènes maladie 
supposent presque leurs altérations; mais k 
principe de ces altérations est dans les fluides 
Ils sont les excitants, et les solides les organei 
excités. Or, s'fln'y a point d'excitants, l'excitatioi 
est nufle, et les organes restent cahnes. Enfin il } 



17 



ËICHAT. 



18 



a des cas où tonte ^économie semble simaltaiié- 

meat affectée et dans les soliâes et dans les flaides : 

tè&es sont les fièvres adynamiqaes, où, en même 

Umgg qu'une prostration générale s'empare des 

iranoSy les seconds semblent yéritableroent se 

d§GBB|i08er. N'exagérons donc point les théories 

■tfaks. Voyons la natore dans les maladies 

enne dleest dans l'état de santé, où les solides 

éhboRDt les fluides, en même temps et par là 

BAme qu'ils sioat exdtés par eux. » 

Bidiat ne s'était point tenu à de simples con- 
sidMons sur la nature des maladies; fl avait 
cfcerefaé à confirma ces idées par des expé- 
liaoes £ûtes sur les animaux. « Je me suis 
coBTUDcu , dit-il y quil est possible de donner 
nx animaux des maladies artificielles, en fai- 
aot circuler avec leur sang diyerses substances 
médicamentenses infusées par les veines. » Et 
dteuTB fl dit, an siijet des résorptions purulen- 
tes : « Je ne doute pas que , dans les résorp- 
ions pnraleofes , le pus ne circule en nature 
te le syâème sanguin ; j'avoue' que je n'ai point 
fit d'eq^érience sur rii\|ecfion de ce fluide, 
9tii Je nfen occuperai incessamment. » 

AJDgi donc l'étude physiologique et pathologi- 
qpie des Bquides de l'économie vivante n'avait 
pofat édu^pé à Bicbat; fl l'aurait entreprise, si 
h mort ne l'eût arrêté dans sa briUante mais 
trop courte carrière. Et quand des médecins , 
TOBs après hri, ont cru devoir tout rapporter, 
apifliologie, aux lésions des solides, ils avaient 
iQil compris la doctrine de Bichat, et ils avaient^ 
édiooé sur on écuefl signalé par lui , celui de 
trop généraliser. 

Une autre vue de Bichat, qui a été jusqu'à 
pèsent B^igée par les anatomistes , doit être 
^plenient mentionnée id, parce qn'eUe deviendra 
certainement , par la suite, le point de départ 
dlnportantes considérations physiologiques. Bi- 
dMt ra éomcée à plusieurs reprises, mais sur- 
toit tràs-explicîtanait dans le passage suivant : 
« Cest une loi constante dans les forces vitales, 
^ si elles augmoitent d'un cdté en énergie, 
des foôra^ de l'antre : on dirait qu'A n'y 
m a fa'une somme répandue dans l'économie 
nÉaale, qœ cette somme peut bien se répartir 
avee des proportions différentes, mais non aug- 
iMBter on diminuer en totalité: Tous les systèmes 
Nit donc par conséquent, sous ce rapport, les 
•VpléiBtBles mis des autres. » Bichat développe 
cette idée en montrant cette espèce d'antago- 
tee exister entre le système glandulaire et le 
système muqoeux, entre la sécrétion de la 
péue et divers autres phénomènes physiolo- 
iifKè. Qr, ces considérations mériteraient d'être 
nîfies plus loin , et pourraient certainement 
tbamir la def d'un grand nombre de phénomè- 
Bes de l'organisation , pédant l'état de santé 
en FéCat de maladie, à est d'aiUeurs très-digne 
de remarque ( et c'est une coînddence qui n'a 
pas encore été indiquée) qu'à peu près à la même 
^poqœ, un savant qui, dans une autre direc- 



tion, a rendu également d'immenses services 
aux sciences de la vie , Geoffroy Saint-Hflaire, 
faisait connaître de semblables antagonismes dans 
un ordre de faits tout différents, en montrant 
que, dans les formations organiques, on observe 
fréquemment une relation inverse de dévelop- 
pement, une sorte de balancement qui fait coïn- 
dder l'hypertrophie d'un organe avec l'atrophie 
d'un organe voisin. On sait d'aiUeurs que la pa- 
thologie présente un grand nombre de cas où 
de pareiUes considérations sont applicables , et 
. qu'elles sont très-nettement énoncées par Hippo- 
cratë dans un aphorisme célèbre (1). Ainsi donc 
que l'on observe en médecin, comme Hippocrate, 
en zootomiste, comme Geoffroy Saint-Hflaire, en 
physiologiste, comme Bichat, on retrouve par- 
tout ce grand fait de l'antagonisme et de la 
compensation des ph^omènes vitaux, qui pren- 
dra certainement un jour une grande place dans 
la science générale de la vie. 

L'anatomie générale venait à peine d'être pu- 
bliée, que Bichat commençait un nouvel ouvrage, 
VAnatomie descriptive. Mais la mort l'arrêta 
dans ce travafl. Il s'était fait aider, pour la rédac- 
tion de ce livre, par deux de ses élèves. Buisson 
son cousin , mort jeune comme Bichat , et qui 
promettait à la sdence un physiologiste habile , 
et M. Roux, l'fllustre professeur de clinique 
chirurgicale. La partie composée par Bichat s'ar- 
rête au mUieu du second volume; les trois der- 
m'ers volumes ont été rédigés par ses amis. Il 
est inutile d'aiUeurs d'insister sur cet ouvrage , 
qui , uniquement consacré à la description des 
détaUs de l'organisation de l'homme , ne peut 
être en aucune façon, qud que soit d'aflleurs son 
mérite, comparé aux premiers écrits de Bichat. 

Bichat avait montré dans son Anatomie géné- 
rale queUes lumières l'étude des tissus pourrait 
répandre sur les diverses parties de la patho- 
logie. Il restait à faire l'appUcation de ces vues. 
Une circonstance heureuse ( sa nomination de mé- 
decin à l'hôtel-Dieu en 1799 ) lui en donna la pos- 
sibiUté : U avait alors vingt-huit ans. La clini- 
que, l'anatomie pathologique et la thérapeutique 
furent alors le prindpal objet de ses études. Son 
ardeur au travafl était vraiment incroyable; on 
raconte qu'en un hiver fl fit plus de six cents au- 
topsies, éonensdgnement se ressentit de cette di- 
rôtion nouvelle qn'fl donnait à ses travaux. L'ana- 
tomie pathologique et la thérapeutique devim*ent 
l'objet de ses cours. Ce cours de thérapeutique, 
bien qu'il soit à peu près perdu pour nous, mé- 
rite une mention spéciale. Bichat s'en était oc- 
cupé avec un soin tout particulier ; fl résumait de 
nombreuses expériences et aussi de grandes 
recherches d'érudition. On peut jusqu'à un cer- 
tain point s'en rendre compte, en Usant les con- 
sidérations que Bichat a consacrées à la théra- 
peutique dans le préambule de VAnattymie gé- 
nérale : fl cherche à appliquer les prindpes de sa 

(1) « Doobos laboribus sUniil aboitls, yehemenUor obs- 
eurat alteram. » 
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doctrine à Tétude de la thérapeutique , en mon- 
trant que les médicaments exercent une action 
différente sur les divers tissus, et qu'ils sont en 
rapport avec les propriétés vitales de chacun 
d'eux. On trouve encore qudques indications 
sur ce sujet dans une notice récemment puMiée 
par M. Roux, qui avait assisté à ces leçons de 
Bichat. n Ce cours de matière médicale que Bi- 
diat n'a pas pu terminer avait eu un grand 
succès. Le quinquina et les effets thérapeutiques 
de cette substance avaient été l'objet des der- 
nières leçons. J'y assistais, et j'ai parfaite souve- , 
nance de l'accent de conviction avec lequel Bi- 
chat développa cette pensée que d'autres avaient 
eue d^à peut-être, qui, d^uis lui, a fait le fond 
de quelques théories sur la fièvre intermittente : 
Toute périodidfé, toute intermittence, chez 
l'homme et les animaax , procède du système 
nerveux ; c'est l'action nerveuse qui les enfante : 
or un état intermittent ou périodique doit être 
l'expression d'un trouUe, d'ime anomalie dans 
les fonctions du système nerveux : c'est ce sys- 
tème qui doit être le siège immédiat, le foyer de 
la fièvre intermittente. Quelques vues émises 
dans ce cours ont été reproduites dans des dis- 
sertations inaugurales du temps, même après la 
mort de Bidiat, par exemple dans ceUe de Gon- 
dret SUT les purgatifs. » Le cours de thénq>eu- 
tique, Bidiat ne put le terminer ; il en fut empêché 
par la mort. 

Le 8 juillet 1803 , Bichat travaiUait dans son 
amphithéâtre, et s'occupait À examiner les pro- 
grès de la putréfaction de la peau; l'odeur in- 
fecte qui s'échappait du vase où il la faisait 
macérer , augm«itée encore par l'élévation de 
la température , avait éloigné tous les élèves. 
Bichat persista À travailler dans cette atmos- 
phère délétère. En descendant l'escalier de 
l'hêtd-Dieu, il eut une syncope; puis il fut pris 
d'une fièvre typhoïde qui l'emporta en quatorze 
jours, malgré les soins empressés de ses amis 
Gorvisart et Lépreux. M""* Desault, qui, d^uis 
la mort de son mari , n'avait cessé de traiter 
Bichat comme son fils , ne le quitta point pen- 
dant toute sa maladie. 

Tous les détails qui nous ont été transmis sur 
Bichat par ses amis et ses élèves Haston, Buis- 
son et Roux, nous le représentent comme doué 
de toutes les qualités morales qui doivent ac- 
compagner la véritable sdoice : bonté (1), mo- 
destie parfaite, absence d'envie, et désintéresse- 
ment. Un trait de sa vie, qui n'est connu que 

(1) Très*Tivefnent attaqué par RieHeraad aa sa)et de 
quelques parties de son Traité des membranes, Bichat se 
borna à cette simple et digne réponse : « Je n'at point 
essayé de dissiper des dootes rois en arant sur quelques 
faite anatomiques que J'ai publiés dans mon Traité 
des membranes : Je renvoie à l'inspecUon cadavérique 
ceux à qui on a fait naître ces doutes ; quant à ceux 
qui les ont fait nattre , cette Inspection leur est inutile ; 
Ils ne peuvent avoir oublié que J'ai disséqué avec eux , 
et que Je leur ai montré ce qu'ils me reproclient de croire 
avoir trouvé, et de n'établir que sur des coi^ectarts. (Pré- 
face des Recherches sur la vie et la mort, ) 
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depuis peu, fera mieux connaître son caractère 
que tous les panégyriques. Il a été raconté par 
M. Roux dans une circonstance récente (1). 

« M. Duméril , dit le professeur Roux, un peu 
plus jeune que ne Tétait et que ne le serait Bidiat 
de qudques années seulement , avait avec lui 
des rdations intnnes. Ce devait être en 1800 ou 
en 1801, il y a cinquante ans juste , notre faculté 
avait alors le titre d*École de médecine; une 
chaire d'anatomie y était devenue vacante. 
M. Duméril, dief des travaux anatomiques, qui 
avait d^à rendu des services dans l'enseigne- 
ment , et aussi à la science par sa collaboration 
aux premières œuvres de Cnvier, avait des 
droits incontestables à cette chaire ; il l'obtint, en 
effet, par le vœu des professeurs de cette épo- 
que.... Bichat, qui n'était encore connu que par 
ses succès dans l'enseignement particulier, et par 
son Traité des membranes , avait aussi c^m- 
voité les suffrages des pn^esseurs : c'est la seule 
fois que les portes de l'école auraient pu lui être 
ouvertes. « Ne nous séparons pas, dit-il à son ami 
Duméril ; faisons nos visites ensemble, nous fe- 
rons valoir en présence l'un de l'autre nos titres 
respectifs.» Lagloire ne sefit pas attendre. Après la 
publication du TYaité des membranes^ le célèbre 
professeur deLeyde, Sandifort, écrivait à Halle : 
R Dans peu d'années, votre Bichat aura surpassé 
notre Boerhaave. » On sait également en quels 
termes s'exprimait Gorvisart, dans une demande 
faite au premier consul pour qu'un monument fût 
élevé à rhêtel-Dien, à la mémoire de Desault et de 
Bichat : « Bichat vient de mourir sur un champ 
de bataille qui compte aussi plus d'une victime : 
personne, en si peu de temps, n'a fait tant de 
choses et aussi bien. » Dareste. 

BUon, ÉlMe historique de Bichat i Paris, 180t. — Sue 
( Pierre ), i?/ope de Bichat, 1808. — Mlqucl^ Éloge de 
Bichat. — Le Vacher de la Tcntric , dans les Blémoires 
de la Société 4'émulation, n VII. — Roux , Éloge de 
Biehat, 1881. 

BiCHBBOis {Louis-Plerre-Alfonse) ^ gra- 
veur et lithographe français, né à Paris en 180l< 
n grava particulièrement le paysage, et eut pour 
maîtres Regnault et Rémond. On a de lui : 37 
planches représentant les Antiquités de V Alsace; 
— des Vues des bords de la Seine; — àbs gra- 
vures pour V Itinéraire aux rives de l'ffmUen. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes français, 
*BICHBT (...), médedn français, vivait dafis 
la seconde moitié du dix-huitième siède. 11 M 
médedn de Louis XY enfant, des princes et 
princesses de la famille royale, et devhit diÉror- 
gien major des hôpitaux royaux en France et ea 
Espagne. On a de lui : Observations sur Vûtt 
des accouchements; Paris, 1758, 1760. 

Carrère, Bibliothèque littéraire de la Franee .— Qné- 
rard, la France littéraire. 

* BICHI ( Annibal'Brizio) y architecte, né à 
Sienne en 1509. On lui doit la belle façade dn 

(i) u séance de rentrée de la Faevllé de médeeliie en 
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lïionastèrc del Santuccio^ élevée à Sienne sur ses 
dessins et à ses frais en 1657. £. B — n. 

RonagnoU , Cenni storico-^rtistici di Siena. 

BlCHl (Cœlius), jarisconsulte italien, natif 

de Sienne, né en 1600. U ftit auditeur de rote. 

On a de hii : Decisiones rotx romanœ ; Genèye, 

1671 et 1673, in-fol. 
Adelmig, soppL à JOcher, Âllçetn. Gelehrten-J.exicon, 

*BICKBR (George)y médecin allemand, né à 
Brème en 1754, mort vers 1830. Il étudia dans 
sa -ville natale, et plus tard, en 1774, il se ren- 
dit à l'imiTersité de Geettingue, où il fut reçu 
docteur. Revenu à Brème, il exerça la médecine 
jusqu'en 1817, époque à laquelle il alla se fixer 
à cêno. On a de lui : Dissertatio de recto at- 
que tuto mercurii sublimati corrosivi in variis 
morbis usu ; Goettingue, 1777, in-4*' ; — Materia 
medica practica , etc.; Brome, 1778, in-8'*;en 
allemand, Manheim, 1781 ; — Erklrrung ueber 
meine beyden an den Hofrath Baldinger ges- 
ehriebenen Btiefe, ueber den thierischen Ma- 
gnetismus (Écltdrcissement sur mes deux lettres 
an conseiller Baldinger, au s^j^t ^u magnétisme 
animal); Brème, 1787, in-8*; — Einige Be- 
mierkungen ueber die Nervenfieber (Quelques 
obserraftionB au siqet des fièvres nerveuses ) ; 
Brème, 1802, in-8*;— TJéber die Nachtheile 
der Begrxbnisse in den Kirchen und Kir- 
chhoefen der Stœdte ; Brème, 1812. 

Biographie médicaiê. 

*BiGUUi8TAFF (Isooc ) , auteur dramatique 
irlandais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n fut attaché à lord Chester- 
fièld, devenu lord lieutaiant dlrlande en 1746, 
et fut officier de marine ; mais il se retira du ser- 
vice dans des circonstances qui lui firent peu 
dlioDnear. Les principaux de ses nombreux ou- 
vrages sont : Love in a Village, 1763 ; — Love 
in the City y 1767 ; — the Hypocrite, 1768; — 
lÀonel and Clarissa, 1768 ; — ^Ae Captive, 1 769 ; 
— he Would \fhe could, 1771. 

Bioçfrapkia dramatiea. 

BIGKERTON (sir Richard Hussey), amiral 
anglais, fils de Richard, naquit le 1 1 octobre 1759, 
et mourut à Bath le 9 février 1832. Il entra dans la 
marine en octobre 1771, et devint midshipman 
en décembre 1777. £n 1778, il se distingua dans 
rengagement qui eut lieu entre la fr^ate an- 
glaise la Médéeeile vaisseau français le Triton. 
En 1800, le 13 mai, il fut appelé au comman- 
dement dans la Méditerranée sous Tamiral 
Kdth, et il se disposait à bloquer Cadix, lorsque 
Texpédition d'Egypte le porta à se diriger avec 
lord Keith vers Alexandrie. Il se distingua 
encore dans cette contrée, et lord Keith rendit 
au mérite de Bickerton un public témoignage, 
dans une lettre adressée à l'amirauté le 2 sep- 
tembre 1801. Vice-amiral en novembre 1805, il 
devint, en avril 1807, l'un des commissaires de 
l'aroiranté; et en 1812 il remplaça Roger Curtis 
en qualité de gouverneur de Portsmouth. En 1 8 1 8, 
il fut nommé général de la marine royale. 

Rose, New Biographical Dictionarg. 



BiCLARÂ (Jodo de) , historien portugais, uu- 
tif de Sautarem , vivait au sixième siècle. Con- 
temporain d'Isidore de Séville , il est bien loin 
d'avoir obtenu sa renommée. 11 alla dans sa jeu- 
nesse à CoBstantinople , et pendant dix-sept-ans 
il y étudia les modèles de l'antiquité. Vers 589, 
Jean de Bidara jouissait de toute sa réputation. 
Il occupa en qualité d'évèque le siège de Girone , 
et l'époque de sa mort est ignorée. Il a laissé 
une courte chronique des événements advenus 
dans l'empire romain, et principalement en Es- 
pagne, dès les premières années de Justin le Jeune 
jusqu'à la huitième année du règne de Maurice 
et la onzième de Reccarède. Selon le cardinal 
d'Aguirre, cette chronique aurait été altérée 
dans certains passages par quelques ariens. 

F. D. 

Barbosa Machado, B^Uotheca Lusitana,^ Mémorial 
da jicademia das seiencias de Lisboa, t. IX. 

BiGTÂS. Voy. Betgtagh. 

*BicTis (Philippe de), jurisconsulte Italien, 
natif de Camerino dans la province de Pise, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il laissa : Epitome, sive compendium 
théorise et praxeos causarum judidalium, in 
duas partes dïstributum : in quo Judicibus, 
prœsertim regularibus, solide prius ad rem 
pertinenfibus theoriticeexplanatis rationibt(s 
et quxstionibus,formulis posterius practicx 
ad amussim fabre factis, judicialibus in 
causis via satis plana ostenditur; Venise, 
1652, in-4°, et augmenté; Bologne, 1660, in-4®; 

— Consiliajuridica ;\emse, 1671, inoi". 

Bernard de Bologne, Bibliotheca Capuccinorum ; Ve- 
nise, 1747, In-fol. 

* BIDAULD (Jean- Joseph-Xavier ) , peintre 
de paysages, né à Carpentras le 10 avril 1758, 
mort à Enghien (Seine-et-Oise) le 20 octobre 
1846. Élève de son ftère atné Pierre-Xavier, 
peintre assez médiocre d'histoire naturelle, Bi- 
dauld fit en Italie un long séjour, pendant lequel 
il garnit son portefeuille d'une moisson d'études 
qui défraya sa longue carrière de peintre. Tous 
ses tableaux , à l'exception de quelques vues de 
France, reproduisent des sites de lltalie, con- 
formément toutefois au programme de cette 
école, dont il flit un des maîtres, qui , regardant 
la reproduction fidèle de l'ensemble d'un point 
de vue comme indigne de l'art, avait soin d'en- 
noblir, par un groupe de personnages mytholo- 
giques et la vue d'un temple grec ou romain , un 
site formé de plans prévus à l'avance, et d'arbres 
d'une végétation classique toute de convention. 
Les paysages de cette école , seule estimée au 
commencement du dècle, sont ai^jourd'hui tom- 
bés dans un discrédit complet. 

Bidauld a exposé à tous les salons qui se sont 
succédé dqpuis 1800 jusqu'à sa mort, et plu- 
sieurs de ses tableaux ont été gravés par Aubert 
père ; ceux que possède le musée du Lonvie , 
placés entre les fenêtres du bord de Temi, sont 
tout à fait invisibles. La galerie dn Palaift^Uiyal 
et celle du château de Neuilly cantenatat i 



Dut Mtimé par le roi Louis- 
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doDl le talent était 
Philippe. 



■IDDLB {Jean), tbéologien anglais. Dé k 
Wollon, comléde Gloccster, en Ifllâ; mort en 
166t, n dnl Boo éducation à la muuificeDce de 
lord Berkelej, et n'BTiit pas encore attdnt m 
tnmème année lorsqu'il trailnisit en yers an- 
glais les é^oguea de Virgile et les àeax premlèiet 
satires de Javénal. Il prit en 1041 le grade de 
matlre es arts à l'onirersilé d'Oiford, ht Domnié 
maître d'école de Glocesler, et, qnelqne temp« 
apiè», mis en prison, à cause de l'oppositiOD de 
•ea doctrines, tout à Elit contraires à celles de 
l'Église anglicane sur la Trinité. H publia, pour 
soutenir ses opinions, un livre sur le Saint-Es- 
prit, qui fut brûlé par la mun du bourreau; 
deni autres ouvrages soriis de sa plume firent 
décaner la peine de mort contre ceux qui pro- 
Tesseraient des croyances contraires à celles de 
l'Eglise officiellement reconnue, Biddie ne dut 
son salut qu'an désaccord qui éclata dans l'ar- 
mée et le parlement. Jeté de nouveau en pri- 
tOD, il recouvra la liberté en 1651 , et 11 s'at- 
tira aicore des persécutions pour son double 
catéchisme ; Cromnel l'exila, en 1G&7, au chi- 
teau de Sainte-Marie , dans les Iles Sorlingues , 
d'où Biddie revint en leSB. Emprisonné sous le 
r^e de diarles n, il contracta une maladie qui 
haulafindeseajoorâ.Chi a de lui : Cortfasioiu 
qffaith coneeming Ihe holy Trinlty (Prorea- 
sious de foi concernant la sainte Trinitéj, 1ti4S; 
— the TesHmonies of Irenxw (Témoignages 
dTrénée), 1S4S; — Tvrqfold tcriplwe eate- 
chitm (Double catéchisme), 1B57. 

Campbell, Bio^raphla Britawtica- 

■bidblli (Jean-Baptiste), imprimeur ita- 
lien, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Canxoni diverii del 
Pelrarca, sans indication de lieu; 1544, in-S" , 
rt 1736,in-8''i — Stame ducento con due ca- 
pitoli, lutte de' veni del Petrarca; Venise, 
1551 et 1563; — Rime diversi ;\emie, 1551 
et i563,in-8°; — Trior\fo con alcuni ccgiitoli, 
sans ii^cations de date ni d'endroit ; on les 
btHivedanalea Scella di Sf anse, de Ferentille. 

MaiincheUI, ScrUtarl A'Itaiia. 

*BiDKRacR {Jean), jurisconsulte alle- 
mand , vivdt dans la première moitié du dix- 
s^tième siècle. On s de lui ; QuxsUonum no- 
Wium hendeeades II de Jure territorti et 
jurisdlctionis ; Strasbourg, ie09, in-S°; — de 
Ordtnis equestris c<mstitvtionibus ; Eemplen, 
1671; Francfort, 1696, in-B"; et dans le t. n,la 
BiMiotheca equestris de Jean-Ëtienne Burger- 



Jacber, Atleen. Gtithrtm-Lextcon. 

{Jacques), théologien alle- 
mand, né kTubingue, dans la Souabe; morte 
Rome, le !D août 1639.11 entra dans l'ordre des 
Jésoités, professa la philosophie à Dillingen, 
et la théoiogls k Rome. On a de Inl : Set a 



BlDEHMAim U 

B. Ignatio, soctetaiis Jesu paren te, gettm ; Hd- 
Dich, 1611; Rome, 1834, in-l«; — ffpéjnwww- 
tum libritres; DiUlngen, 1620, 1623; Rome,! SU, 
in-lï; — !iiaTalU>nesselectceexSeneea,GtUie, 
Plinto; 1622; — Herodiades, poëœe ^liqw 
sur le massacre des Innocents ; Dilliugoi, leil, 
in-12 ; — Prolusiones theologiae (reî,-DilliiigQ^ 
1624, in-12; — Àgonostieon Hàri tretprontro' 
cvlU; itàd., 1636, h)-13;— TbaMlntu, iiK de 
vita H Indole Antonii-Marix Vbaldini \m- 
viorlum; Borne, 1633; Anvers, 1635;— 5)rl- 
mUe kendecasyUaborum ; ïnaate, 163t, in-lï; 

— Heroum epittolx; Ljon, 1636, in-ll; — 
i)ell«iar3aer«,-lbid., 1836; Anvers, I637,is-I1; 

— BeroUtum epistolx ;'Rome, 1638, in-î4; — 
(7f opia, «eu Sotef mtMlci ; Dillingen, 1640,ia-l] ; 
— Aloysius,tive Dtibene^amerita B. Ataf- 
f ii eotlata ; Munich, 1640, in-1 S ; — Comioa-Tn- 
gedix taerx X, en 3 part. ; Ibîd., 1666, vtf. 

foUa mottriHt, p. Ml. — Horliof. IVttk, Uttr. - ll^ 
gimbe, BM. SeHptor. locUtatU Jm. 

■■DBHMA9IT (/eon-Gofl^rot), généaloglElC 
allemand , vivait dans la seconde nuHtié du &.■ 
huitième siècle. D tut pasteur à Aotsesa, dans la 
province de Bambei^. On a de lui ; Geneab^- 
gie dm- hohen Grafinkaûser im FtànkiKitm 
Kreise ( Généalogie des maisons sonveraiaei de 
comtes dans la Franconie), Impartie; Erlait- 
gen, 1746, in-fol.; — Geneaiogie dtr hdia 
Fùrstenhaûser im Fraenkischen kreise (Gé- 
néalogie des maisons souveraines de princes dans 
la Franconie) ; Bairenth, 1746, in-fol. ; — Gts- 
chlee/Us register des hochadeliehen Patrieiat 
su tiûmberg ( R^stK généah^que du pltrl- 
dat de Ifurembei^ )■ 
AdciDDg, lappl. a JAclier, .iiiqem. Getattrtnrl^ritinL 

BiDBBManiT {Jean-Théophile), philoli^uc 
allemand, né à Ifaumbourg le 5 avril 1705, 
mort en 1772. Il fut nommé bibliothécaire de ta 
ville de Wittemberg, où il avait fait ses éludes, 
retourna en 1733 dans sa patrie, dont il dirigea 
l'école publique, et devint en 1747 recteur ï 
Friedbet^. Ses principaux ouvrages sont : De 
insolentia titulorum librarionan, 1743; — 
De religimie erudiloram, 1744; — JfeWe- 
mata pAilologica, 1748; la suite, Friedbecg, 
1748-1750; — Cvr komines mtmtani ntale 
audiant; ibid., 174S; — De lallnltate maair 
ronica; ibid., I74B; — De Isopsephis; ibid.; 

— Faiatosa de septem dormienlibus histo- 
ria;ibid., 1752;— DearfeoMivifcen[fi;ibid.; 
17&2; — De fffimis rei metalHcx invenfori- 
bus; ibid., 1763; — i)e antiquitate /bdinor 
rumniet(UlUarum;ïb\à., 1764;— ,lc(a icAo- 
tastica, 8 vol., dont le 1" est de 1741; — 
JVoiw acta scholastiea; — Selecta seholastica ; 
1744-1748, 2 vol.; — OHo litteraria; Fried- 
bei^, nsii — Devilamuslca ad PlautiMos- 
tellariam, act 3, se. 2, v. 40. Cette disserta- 
tion attira à ce philologue une polémique aussi 
longue que désagréable. 

flirlet, rttm P/Hlolofonim. 
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wanKT (JVicolas), agronome fhinçais , né en 

1709, mort à Reims le 15 féTiier 1782. On a de 

lu : TraUé sur la nature et sur la culture 

de la vigne, la façon dé la faire et la mor 

naènde la bien gouverner ; Paris, 1752, in- 12 ; 

iniçMBté et corrigé, reru j[>ar M. Dohainel dn 

HaMoa; Paris, 1759 ; traduit enallemand, Leip- 

1^ 1754; et oi italien, Venise, 1757, in-8^ 

àMKOfff nippl. à JOcber, AUgem. Gelehrten-Lexieon. 

noBT ( Louis ), chroniqueur français, frère 

do précédent, naquit à Beùns, et mourut dans 

h même rilte le 12 mars 1762. H était maître 

des eaux et forêts, et a laissé, sur l'histoire de 

a patrie, un manuscrit en 4 vol. in-fol., déposé 

par ses héritiov à la bibliothèque de Reims. 

^BiftiHC {Mcise-IsraU), hébraïsant fran- 
çais, né en juillet 1775. Après avoir étudié à 
hanefort-sur-le-Mein, il se Youa à Finstruction 
de la jeunesse Israélite. H est aujourd'hui pro- 
fesseur dliâMrea à Metz. Ses principaux ou- 
vrages sont : Sepher im Lamikra ( Principes 
de lecture liél»raiqney contenant les principes de 
prononciation, de ponctuation, etc., recueillis 
des plus anciens grammairiens et réunis dans 
ce traité); Metz, Badamard, 1816; ~ Hanoch 
te Saar ( Guide de la Jeunesse ); ~ Machzor 
(Cercle de poéde sacrée pour les offices des 
soieDiités Israélites, ayec un commentaire et des 
Botes); Metz, ibid., 1817, 9 toI. ; — Poème 
iw le cinquième commandement du Déca^ 
kgw; Metz, ibid. , 1821 ; — Selihoth ( Prières 
de ia pénitence); Metz, ibid., 1822; — toFen- 
gecnce d^ Israël, ouvrage dirigé contre Serphati, 
auteur d'un article inséré dans le Courrier de la 
MotelU;Uiaz et Paris, 1840. 

Bégbi, Bioçrapkie de la MosOU, — Qnérard, la 
fmetUttéraire, 

unÂio(Godefroy ), anatomiste hollandais, 
né à Amsterdam le 12 mars 1649, mort à 
Leyde en a?ril 1713. D'abord porté vers la lit- 
tenture et la poésie, il se décida pour la car- 
rière médicale, sur les représentations de ses pa- 
rents qui étaient anabaptistes. L'anatomie et la 
dûmrgie forent surtout l'objet de ses préfé- 
raioe8.i^Hrè8 avoir été chirurgien militaire, il ob- 
tint en 1688 une chaire d'anatomie à la Haye. 
Six ans plus tard, il alla professer la même 
Mieoee ainsi que la chimie à Leyde. Vers la même 
époque, il devint médecin dé GuiUaume m, roi 
<l'ADgMerre. Ses écrits sur la chirurgie prou- 
vent que cette branche de l'art de guérir était 
enoore peu avancée de son temps. C'est ainsi 
qu'avant d'amputer le sein , il voulait qu'on le 
perçât d'outre en outre avec une longue four- 
diette de fer, afin de pouvoir fixer et soulever 
la ^ande. A ses yeux aussi, les hydatides sont le 
lésottat de la distension des vaisseaux lympha- 
liqnes par la lymphe accumulée entre deux val- 
vules, n préférait la ligature à l'excision dans 
toQs les cas, et combattit l'hypothèse du fluide 
nenreox. 11 prouva que les nerfs n'ont yiep de 



creux, et fit connaître la structure de ces mêmes 
nerfs, en faisant voûr que les cordons viennent 
de l'adossement d'un grand nombre de petits 
filets, unis par du tissu ;,cellulaire. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Varix anatomico-me" 
dicae positiones; Leyde, 1682, istA**; — Ana-- 
tomia corporis humaniy centum et quinque 
tabulis pir art\ft4:iosissimum G, de Lairèsse 
ad vivum delineatis demonstrata, veterum 
recentiorumque inventis explicata,plurimiS' 
que hactenus non detectis illustrdta; Ams- 
terdam, 1685; Utrecht, 1750, in-fol. : (m recher^ 
che encore aiigourd'hni les planches de cet ou- 
vrage, quoique souvent elles manquent d'exacti- 
tude; — Brief over de dieren, die man inde 
lever der Shaapen vind ( Lettres sur les ani- 
malcules que l'on trouve dans les brebis ) ; DeUt, 
1692, in-12, et Leyde, 1698; —De antiguitati- 
bus anatomicesy oratio; Leyde, 1694 In-fol.; 
— Vindidœ quarumdam delineationum ana- 
tomicarum, contra ineptas animadversiones 
Friderici Ruyschii; Leyde, 1697, in-4®; — 
Dissertatio de venenis; Leyde, 1704, în-4**; — 
Exercitationum anatomico - chirurgicarum 
décades duœ; Leyde, 1708, in-4®; — Opuscula 
omnia anatomico-chirurgica , édita et ine- 
dita; Leyde, 1716, in-4*» ; ibid., 1726, in-4». 
Biographie médicale. 

BIDLOO ( Lambert ) , botaniste hollandais , 
frère de Godefroy, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle. Il fot apothicaire à 
Amsterdam. Outre quelques poésies hollandaises 
et des écrits sur l'histoire et sur les anabaptistes , 
on a de lui : De re herbaria, à la suite du Ca- 
talogus plantarum korti medici Amsteloda- 
mensis, par Commelin; Leyde, 1709, in-12. 

Nicolas Bidloo , fils de Lambert , et inspecteur 
de l'hêpital de Saint-Pétersbourg, fut premier 
médecin de Pierre P'. 

Biographie médicale. 

* BIDON DE TiLLEMONTEZ, littérateur fran- 
çais, mort à Riom en 1839. On a de lui : Ovinska, 
ou les Exilés en Sibérie, drame lyrique en 
3 actes; Paris, Barba, 1801 ; — les Temps hé- 
roïques (envers); Riom, 1818; — la Prin- 
cesse de Faridondon, ou la Cour du roi Pe- 
teau, tragédie en 5 actes et en vers; Riom, 

1837 et 1840. 
Qnérard, la France littéraire. 

* BIDONE (George), mathématicien italien, 
contemporain,roembre de l'Académie des sciences 
de Turin. H a composé : Mémoires sur diverses 
intégrales définies; — Recherches sur la na- 
ture de la transcendante S cg^, (t. XVI des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Tu- 
rin) ; — Méthode pour reconnaître le nombre 
de solutions qu'admet une équation transcen- 
dante à une seule inconnue (ibid.); — Des- 
cription d'une nouvelle boussole propre à 
observer les mouvements de rotation et de 
translation de l'aiguille aimantée, et expé- 
riences faites avec cet instrurnent (Mém, ci- 



97 BIDORE 

IH, t XVHI.isiOi— Sur la ckateur du 
mUUamfmi*eàetlUaeromèrm(iMi.); — 
Miautre utr Iactmt4 dtt Ticoehtt» ^*e font 
te pierre* M la bonleU de eawut Umeéi 
aUknemêmt mr la najoe* de l'aau, ivec 1 fl. 
<i XX); — Mémofret «vr la traïuetadaitlM 
tlHptiqWM (tXXUletXXIV, lSlS-1810); — 
Bxpéiieneti tur U mm mt û la propagation 
det Mufej, lec 7 pi. (t. XXV, I81U, mtme »- 
Cad); — SxpériauÊt mr diptri eai de la 
caUraeHen de la veine Jluide, et remarque* 
Mtr la manUred'avoirigardà la coatraMen 
de la dépeate de* orijUei (t KXVll, 1823); 
— Expérience tvr la dépente de* réterookr*, 
et §ur Paecélérattim et ht conrbve gu'ilt oe- 
auien>untàlatiir/atedveotinmHt.TLXvm, 
IIM). 

IjÊànt*, te rrmitt IttUrain. 

■bibod ichorlu-fi'ançùit), tcrhùa pàto- 
flogkpw brawcaia , ni à ÉOM ( Eure ) le 30 j BBTÎer 
17M, nort k Cttaitlot le 13 téKiwr ISU. U en- 
tra dau let ordres, et te voua particulièrenuat 
à l'Mneatiûo et t rtastnictioB de la jeuuaue. On 
■ de Itd : te Guide d^une m^re, pour Céduea- 
MoR dete* enfant*; Paris, u XI, IH03 ; 3* AliL, 
ibid., 180^ a vol. iii^°.CeEtuB recueil d'excel- 
lentï préceptes, dans lequel il 0*7 a rien de hico 
neuf, et dinit le stjle est partois un peu aûS. U 
n'eat peurtant pas absolurâent t dâdaipier. 



■■■iniucrataflrtu^ I », p. «>. ^ QUrué. 



aoDt 17Q9, mort à Paiis le B aoQt 1S14.I1 quitta 
U France en 1 790, pour aller tenoiner ses études 
amL uniTersités d'Edimbourg et de DtJ>lin,puis 
nviat suitre ha cours de ta ^ulté de médeciae 
de Paris, où il fut reçu docteur eu ISoa. Ou a 
de toi : Diisertatio medlca de/ebre genera- 
titn; Paris, ISOâ, ia-V; tbèse inaugurale; — 
Béfieaion* pratiques sur les maladies de la 
peau appelée* dartre*; Paris, 1831, iit-8°; 
souTeut réimprimé ; toutefiiis U 5° édjt. , publiée 
par D. deMorainTiUe, ibid., 1833, ia-8°, a'est 
rien autra que la quatrifcrae, dont on a renouvela 
les titre et faux-titre, et aa-devant de laquelle on 
a placé une iotroduction de quatre pages , signée 
D. de Moraiiiville. i. IilTE^al.. 

Ciliaui, af*dl£ia, ScArViltUir-latcoa, II, Ht 1 XXVI, 
Mt. — Quériril. la Fnuici (liMrairt, I. m. 

■iDPaf. Toy. Piu'AT. 

'BiDUiHO, sculpteur du douilèmu siècle. U 
parait avoir dliS Lombard, Uvji que Murroua le 
revendique comme Pisan.ct que ses principaux 
ouvrages se trouveut en Toscane. Au-dessus de 
la porte latérale de l'église Saint-Sauveur de Lac- 
ques, est de cet artiste un ba>-relfef représen- 
tant nu Miracle de lalnt Ktmtas, et por- 
tant la date de tiso. A Pise, on conserve un 
sarcophage représentant une chasse, avec crtte 
inscriptian : /Hduinv* ntagister feeil hanc 
lumàam. Ce sarcoi^uge, longtemps abandonné 



— BK 1 

dans le jardin des OapoeiBS, ta a été enlnép 
lfoiTooa,e(p<aeAdansleCaiiqKH&aiito,CesBai|p 
tnres sont eneon grossiirea , mais leur fimua^ 
hor rdief annoncent déjà une sorte de propi^ 
H, lout«n attestant b barttarie àa temps, s» 
vent k prouver l'eiistaice de l'art ta Uaii, 
flrineavant le jour où il sembla ressusciter mm 
le ciseau de Nicolas de Piae. E. B— ■- 

ttornu, Hm Utettrata. - Huunu, CuUê à 

■iB {Adrien db), pdntre flamand, né 1 
Lierre en 1&94. H avait d^ qnelqnes notkM 
de peinture lorsque, k l'ige de dix-huit au, I 
se rendit à Paris; il ; travailla deux années, ri 
partit eBsoits pour Borne, où 11 passa bnlt aai à 
se former sur les meOleors modèles, et à raplK 
les tableaux des grands maîtres pour les sclgnôn 
romains et de riclies étrangers. A la demsnds de 
plusieurs cardinaux, il peignit, sur des {bqM 
d'or et d'argent et «ur des ferres prédevM, 
des sujets dont le des^ est d*one Bneâie et d'aï 
pureté eitraordbisireB. Il revint ï Lierre en It)^ 
et y lit des tableaux d'histoire, dont le 0a> bw 
est un Saint ÉM, dans l'^tee de Satat-GccHt 
de Lierre. 

Dacimpi, rusa rilafru lllmwnit. 

'■iB(ComHleiiE), écrivain néeHaodrii, vi- 
vait dans la seconde moitié du Ai-aeptHiH A- 
de. On a de lui : Gvlden cabinet Von de tidê 
Vrg Sehitder-Konst. , etc. (le Crtimet feiA 
l'art, contenant la vie des peintres, vddeefci, 
sculpteurs et graveurs les plus remarquaUes, 9 
vers namands]; / 



BiE {Jacquet bb), graveof Bamand, Tirai i 
Anvers , dans la pieinièreneitlé dn 4 
siède. Il fut d'abord lifarave et b 
lampes. Il éludia de bonne heure les méddet, 
et réussit parfàibfaent k les grava i il eutp 
son art cfaeiledocde Cro} et d'indtst ApÂ 
la mort de ce seiptenr, Jacques da Biavaja^ 
ai France. U en visita les (lui beaux eabingk, 



meots nomlsmatiqBes qui rappelsient quetqMi 
grandes actiona des Fruifals. On a de lui lu 
gravures cootennes dans les ouvrages auivaats 
/mperuJorum rom, a Jul. Catare ad Hera 
elium numitMata ourea, Caroli dvct* Cr»f 
et Àrschotani, exptieata a Joan. Hemelarie 
Anvers, leis, ln-40, et 1838; — les FajnUle 
de la France illustrées par le* mMallUt 
1834; — lej Vrais portraiti des rois de France 
iii-fi:d.,fig.,dont la meilleure édition , publiée ei 
1636, a pour titre : ta France métallique; - 
les portraits des rois de France, dans la grandi 
éditirai de Wéttwaj; — une partie de ceux de b 
vie de Jésun-Cbriit, publiée par Adr. CoUaeit 
d'après Martin de Voss ; — et les portraits de h 
fie de la sainte Vierge, conjointement avet 
Philippe et Ttiéod. Galle. 



BiB(Xar«DB), graveur flamand, né à Oa 



H (Jea»-Jae- 
9MM), pcitfre mine, ecatonponin, natif de 
•WliterftyT. Aprtt MtJr reçn, ter» 17S0, lesle- 
çoM A A. Gnff, de Dnade, il TojigeB, et flu 
Teiie, où U paigi" 
a 1804, il H rend 
t ptjugH repnida 



- Dtàiea de la Pro- 
t loUtalrei — Ui Cataracta du Rhin 
fret dé SeMnff^aute»;—lMeeme,MecvM 
MM mir U Lot; ~- Us Cheft4iauc du (reU« 
entmu^imtr^Ui— VM Forge, devant la- 
ftutU ON voit itux eluamiXi — um JewM 
JUtê UmoHt «■ duonmii — la Filto de 
fimt^art et jm mcirpiu. 

X^iBr, JTMMi ^U»awiiu» ttiutltr-UxtceA. 

*BUHL (CA4M-Iori«-J)orotiWe], autevr et 
poâU dwàs, nte i Copenbagae le i juia 1731 , 
■Dorta dui b mbM nUe en 17S8. Son pète 
4liil Merétiini l'Audémie des beaux-Arts; die 
M b euiUro Uttéraire eo 1764, et publia 



diM le «tjle da ^-hoHièiiie «iède, et doat la 
plopart fimot leprtaeatéee avec usez pea de 
(Meta. Elle compoea ausal de« poésies, des con- 
te* ai pnMe, Bt des IndudiNis de l'allemand, 
de lltaHai et ia imitais, entre anties celles de 
phuieors oauédiet de Desloocbes j nuis ce qui 
l'a raidiie eéUn dans les littératnres da Nord, 
«'eatineauelUBte tndnctiondeitan Quichotte. 
Pamt lea piËces de tbditre, tpi en partie 
fnnnt Induites en allanand, on lemarqae : 
Dm licsrlite Ifond (le Teodre Mari); Co- 
pnh., n^; — Den fareUiede Yen (l'Ami 
nMMWWr)-, QM., 17M; — J>eii kjarllge Bot- 
ter (k Tendre Filla)i Ibid., t7eei — Den 
- "' ■ a);ttM., 1767, etc., 



tiagédie; — OrrAeui et furydice, opéra 
Vn&t/tVnA;— DmQuixoteuf Maneha.itwi 
B^S»; Caçaii., 1176-1777. P. L. M. 



■■UK onBiBGK ( /ean-JSTi/mDnn) , Ihëo- 
loglea alicmand, né le 14 sqitembre 1679, 
Eaort en 1740. U étudia i Leipzig et à Wittem- 
beig. Ctoofii de l'édocatioa d'an élève qui se 
deaÔBait aux études jutidiqnes, n s'y lina Inl- 
nérae. Elutuda revint i la carrière ecclësias- 
tigiie, et j raaqilit dnrses foQctioiu. On a de kn : 
Dùteriatia tNoroIii circa quxslionem occu- 
pata, utrum Im^ubera perjecta sporualia 
emUrakere poitint ; Wittemberg, 1703, in-4°; 
— Ditterlatio deapottoli Pauli phUosophia, 
dan* les Aeta phUÔiophiae de Neumann. 



*BIBL [Gabriel}, Ihécdogien et pl^soptw 
allemand, natif de Spire, mort en USA. D pro- 
fMsa la pliilosophie et la théologie, (lit I'dd des 
findateurs de l'académie de Tubingue, suivit le 
doc de Wnrteniberg t Rome, ^ se fit enfin rleic 
régulier dans la même ville. H laissa i Epitome, 
leu eollectorium drcn Lmnbardi tattenlia- 
mm Ubroi: Tubingue, lUl ; — De Moneta- 
rwn potetlate et utaUat»i — Leetvra tuper 
eanonem Mitsx; RentUngne, 1488; — Saeri 
éartoais mijtx Utleralis et mystica e: 
Tubingue, 1499, In-Cbl. 



- BoUunlA, 0( Saritt. te 



) , IHM. do aidmrt tccUtUut. 



BiBL (j«(in-CArUHi»), [ 
maDd,iiéà Braniwicken ieg7, mort en i74S. 
Outre de nombreases dissertstiong théolo^ques 
insérées dans le Thesaurut anUquitatum ta- 
crarum dlJgoUn, on a de lui ; flomu T/tesaurut 
phUologicus, slve lexieon in 70 et oltoi inter- 
prètes et sonores apocryphos Veleris Tes- 
lamenUi la Raye, 177A-1780, 3 toI. ii>8°; 
ouTTSge posthume; — Dissertatto hislorieo- 
litteraria de Viris miHtta xque m icrlptis 
JlitutHfrtu; Leipzig, I708,in-4°. 
MaucI, CtltArta fMtKUond. 

BIBL {Louis), économiste allemand, virait 
dans la première mottiâ du dtx-huttUnte riéde. 
Il protessa la philosophie k Tienne. On a de lui : 
UlilitalesretnmitmaTix;'Via\M, 1733, In-S*. 

AddnDg, uppl. t licber, MIgem. CelMàrtea-Lârtcon. 
BiELSTBLD {Jacques-Frédéric, baron db), 
pubUdste allemand, né a Hambourg en 1710, 
mort le 5 avril 1770. Après avoir fait ses études, 
il voyagea en France, en Anfjelerre et dans les 
Pajs-Baa. En 1733tlTintkBninswidi, où il con- 
nut le pilnce de Prusse ; il le représenta à la 
cour de Hanovre , avec le titre de conseiller de 
légation, lorsque ce prince fiit devenu roi. En 
1 74â U devint second chambellan du coince Fer- 
dinand, frère du roi; et en 1747 il fut nommé 
inspectenr de toutes tes universités prussiennes. 
La guerre de I7â7 lui fit quitter ses domaines, oti 
il vivait retiré, et chercher un asile h Hambourg. 
On a de lui : Progris des Allemands dans les 
sciences, les belles-lettres et 'les arts, par- 
ticulièrement dans la poésie et Féloquaice; 
Berlin,,! 752, in-13 ; — iTislitutlons politiques; 
la Haye, 1760, 2 volumes in-4'' et in-S"; — 
Comédies novvelles; Leyde, 1753; — Erste 
Grundlinien der allgemeinen GelehrsamkeU 
Oder Imrsgefasste Yorstellung sovxikl der 
hœhem und ondern Wissensckojten, ah der 
freyen Kûnste und der schcmen lÀtteratur, 
aus dem Franzmsiscken uebersetzt ( Premiers 
principes d'enseignement universel, ou Simple 
exposé concernant tant les études supérieures 
que les beaax-arts et les lettres, traduits du fran- 
çais); Breslaii, I7fi7;— DerEremit.ein Wo- 
chenblatt (l'Ermite, feuille hebdomadaire). 

AOelung, ugjpl. a JMtiM, jttlsem, Cetehrien-Lizietm. 



BIELER — BIELKE 



wé à IttfriMMM en 1693, mort dans b 
n«nw viBsk 14 MpConbre 1747. A Tingt et on 
«M, 3 M CBvoifé à léBa pour y étudier la phi- 
Inumphie, la duBMe, raoaloiiiie et la médedae. 
t#!ça diMstenr en 1719, A tM pratiquer à Ratia- 
Imbhk, et j nMwmt On a de lui : Dissertaiio de 
4Êmarêmum0>; km, 17 17 f hhA*;— Disserta- 
tm dé farahpii Um, 1719, ia-4^ Il a traité des 
rfc a mp igwa daaa roomsB de Weinmaim lar 
la iMCanéque. 



^m/tOMM (Be^famiM), théologien et aoti- 
«inairealeniand, né en8aaie,le 15 férrier 1093, 
mort en 177). nia d*on meunier, fl alla étudier 
àrimirenitédeLeipiig. Onadelui : JHsseriatio 
de lapidiifus Bmiumorum mUliaribus seujuxta 
•«ampoii/i«; Wittenberg, 1713,iD-4'';— DiMer- 
tailù de iheoicçia embiemaiica; ibid., 1725, 
IM* ; — De cathedra 5. Pétri Antiochix , Ro- 
mmque eorrupta ae deperdita brevis commen- 
iatio, qna Matthis a Coranasobrie responde- 
tur; ffelmatadt, 173S, in-4'» ;— De Anima sicut 
aquUa redintegrata pariter ac rtfecta brève 
/lipomnema; Leipadg, 1744, in-4'; — Histo- 
risehe Nachrieht von allerky geheimen Din- 
gen der alten und neuen Juden,,, sonder lich 
aber wm den bedenklichen Geheimnissen der 
Frepfnaurer wowm bisher aile Welt voll wor- 
den (Détails bistoriquefl sur certains mystères 
des Joitîi anciens éL modernes, et surtout sur les 
étranges mystères mémorables des francs-ma- 
çons, qui ont jusqu'ici fait beaucoup de bruit 
dans le monde ) ; Zerbst, 1 743, in-8° ; — Erbau- 
Uche Betrachtungen ûber die bisherigen Erd- 
bebeti (Observations fondamentales sur les trem- 
blements de terre); Wittemberg, 1757, in-8°. 

Adelooff, sappl. à JAcber, jéllgem, Cetehrten-LexUon. 

BIBL1N8K1 ( François), naturaliste polonais, 
mort vers 1766. Son amour pour les sciences et 
surtout pour l'histoire naturelle, où il avait fait 
de grands progrès , lui inspira une grande biai- 
Teillance pour tous ceux qui se livraient à des 
études sérieuses. Il encourageait leurs travaux , 
et ce fut à ses frais qu'on imprima deux ouvrages 
de Lucas Gomicki. H devint en 1710 staroste 
de Marienbourg, vayvode de Culm, maréchal 
de la couronne. Il suivit plus tard , à Dantzick , 
le roi Stanislas, auquel il s'était attaché; mais, 
après la capitulation de cette ville, il se soumit à 
Auguste in. Nommé par ce prince grand maré- 
chal de la couronne, il organisa et dirigea avec 
fermeté la police de tout le royaume. On a de lui 
une traduction, en polonais, d'une Dissertation 
touchant les prétentions de la Pologne sur la 
Livonie et la Courlande; Varsovie, 1751. 

Adelang. sappl. à JOcher, AUgem. Gelehrten-Lexieon. 

BiELiNSKi (Pierre), magistrat polonais, né 
en 1754, mort à Varsovie le 9 mars 1829. Initié 
de bonne heure aux affaires de son pays , il donna 
des preuves d'intégrité comme membre d'une 
commission de finances, où il avait été appelé 



pv la dttte de 178S. b 1813, on le chiq 
présider, à Kafisch, le soarcmeineBt du g 
docfaé de Varsovie. A la fctnile des Pnni 
fl fit partie de la oonniseion sofifteeda 
Temement, éCabKe par napoléon , et fiit l^l 
signataires do sCrtot c u n stitBtîo nnel acen 
ce graod-dncfaé après la poix de TllsHt Q 
le roi de Saie devint doc de Varsovie, Bid 
vint à Paris , avec la dépotation polonaise, p 
à Napoléon l'hommage dn dévonemeot é 
prince, et, à soorelonry floecopodÉoslad 
bre haute la place de aénatenr potatin. L'éra 
du royanme de Pologne, créé par le coigri 
Vienne, Mesaa profondément le potriotiaB 
Blelinski, à qui le ^lOTcrnement rosse Mi 
1821, la présidenoe dn sénat Néanmoios,! 
qnll s'a^ de juger définilivcnient les ptén 
impliqués dans le proeès aoqnel donna Ee 
sanglûite catastrophe arrivée à Sanut-M 
boixrg le 26 décembre 1825» Bidinski fut ch 
de présider le tribunal de la diète, auquel ( 
allure était soumise, et qoî acquitta tous le 
cusés le 17 octobre 1828. Bietfnsld ne^swf 
guère que dnq mois à ce jugement 

Biographie des Contemporâbu. 

BIBLKB (Nicolas, comte de), savant i 
dois, vivait dans la dernière moitié dn dix- 
tième siècle. En 1769 fl devmt membre dn se 
d'oùU se retira lors des troubles qui éctatèie 

12 mai 1772; U y rentra quand les fÎMliai 
ftirent calmées. Il fut chargé, en 1782, dadé 
tement des mines ; fl y fit d^îtiles réformes, 
au moyen d'une société d'actionnaires qu'A 
titna, il réussit à exploiter les carrières de i 
phyre du district d'Elfdal, en Dalécarlie. 1 
démit de ses fonctions pendant les orages 
souleva la diète de 1789, et fl alla finir ses ji 
dans sa terre de Sture-Fors, en Ostrogothii 
était membre de l'Académie des sdenoes 
Stockholm, possédait une nombreuseMblioâii 
et une beUe collection de minéraux. On a de 
un Discours sur Gustave 1% qu'A lut à la soc 
savante dont fl était membre ; — une Corres^ 
dance scientifique et littéraire avec Chi 
Bonnet, qui n'a pas été publiée. 

Gezellus, Dict. Biogr, — Bîoçrafiska-Ijtxieom. 

BIELKE (Stenon-Charles ), chnniste et b 
niste suédois, né à Stockholm en 1709, moi 

13 juillet 17.54. Il parcourut la Suède et phisk 
autres contrées, et remplitdans son pays plusic 
fonctions publiques. En 1746, fl était viœ^ 
dent à Abo. Les sciences et les manufactanci 
la Suède lui doivent quelques progrès : c 
ainsi qu'A fit voyager à ses firais en Russie d 
Suède le professeur Kafan ; etluî-méme, durant 
voyages dans les mêmes pays, rassembla plosie 
manuscrits sur la botanique, tels que : la Fl 
Wolgensis; — la Flora tartarica de HeiiB 
mann; — la Flora moscuensis de Sdwbtf 
étudia et coUigea particulièrement les granum 
et découvrit une nouveUe manière de prépi 
l'alun. On trouve quelques-uns de ses traités^ 



M BIELKt - 

1m Mtnofra da FActilàDie dM iciencei de U 
SuUe, 1740-1750. 



*BiBLKK (la but» 7JlMr<), compinteuT 
■nAftota , mort k Stackholm le 18 iMn 1791. La 
•uppnHfan du tënit, proToijuie par GusbTe m, 
•jiâl douté liw à la «on^ralion bmniBe qui 
■mai h mort d« ca ml, le ban» Thure de 



nrl'ar 



ii'mI pu mi qull aU lut d«a t«eui . 

jtrHtttrVtrlu41tt,n.m. 
;miKLOWSKI(^M;tU«),litUraleiirpolonaig, 
caiitanporaifi , atUclid k la biUiotlièque Omo- 
liiuUaLéofMd,iiéT«n ISOOcn Gollide. Le |)re- 
mier traTiil qui le fil cMmattre BTantageuMmenl 
an public de «on paji, fut une excellente tra- 
luctfon d'an pcAne daTC trèt-aDden , l'Expédi- 
tion ^IgtramtTtlu Polanaii, publia &Lto- 
pol en 1833 et 1S3S, ia-S°. On a m drpuis, du 
mémeantaor : hd poime intitulé ffenrl /e Pvux ; 
noe tndnctkn du fmut de Girtlie; les bingra- 
phlei da Hoiri HalCMwakl et de Jou^ih Bor- 
bowaU , tàoA que de nainbreui articlea insérés 
daiu les fWDdIa gallicieM la Zimeonia, r Album, 
cl la Oatttté du liedet. U. Bklowiki marque 
panni le petU Mmbre d'ëcrfvaliu de talcjtt qui 
penjatenli cnltiTer la littérature nationale dans 
ka poaaesalofu polonaiaea de l'Autricbe. C. U. 

J. MalDrtlavln, UUtorta, UUralnra i Kralats 
IVMaIn, U»«ritcirc cl Cnmna); Tanane, r idiiiun, 

BIBLHI {Martine Joaehlm, ptreetfUs), 
chnmIqHUTi pokmaii du leiiliine siicle. Martin 
Bidaki Mait nii en U9S, et monrat en 1576. n 
■ona laiwa lea onnaiea luiTanta : Zpcolgfiio- 
aq/b», etc. (Visa de* phiioaopliea , etc.); Cra- 
enle,163a;— SronUa eaiego twiala (Chnt- 
niqueniiiTeraelie)iCracone,ia»)etiïM,iD^al.; 
— Sprata ryeertia ovdfiv poiterpka Grt- 
koiB, tic. (l'Art militaire tàaa le procédé des 
Creea, etc. ) ; Cracoiie, 1M9; — KroHiia PoUka 
(Chronique de Pologne), ouriage contenant 
l'Uatoire de ce paya dcpuii ie« temps les plui 
reoiléa Juaqu'i l'année la7a. Son lllg Joachim 
le pnUla en 1S97, iu-follo, en y ajoutant le rédi 
dea trénonenU anivéa juaqu'k cette dernière 
ipoqM; — qndques poemei satiriquei, teU que 
le Sëym M^ouiir (la Diète de Uai), etleâqm 
Klewiefed (la Diète léDilirine), qui n'ont paru i 
CiacoTie tfa!m 1690 et I&9&. Lea deai Bielaki 
ont le Mérite d'aroir été lea premiera biatoiicna 
ptdoMla qui aaioîentaervit de l'idiome national 
dans leva ouvragea , et leur langage P°r ei cirQ 
■at ^frécW encore de ttoc jour*. On a réim- 
priaé Biaintea (bia Iwr chronique. 

C. HoaOZBWITCH. 

■eBaB*d<,a(ManraUiMrMiir|m>I(llrr' VinoTif, 



HOl'T. Bioca. I 



BIENAISE t * 

braau la carrière ec«li!tiiaatique et ac litra avec 
ardeur aux traTaui hittoriquea, tradulat TadiM 
et Tite-Lin, et laiau en outre ; Itloria dt Cior- 
gloCaitrioto,dattaScaiidtrbefh;'Rr^tM,nit, 
ia-V; — lUoria dï Sracia; Breacia, I, i7t8i 
If, 1749 ; cette aeconile partie *a Juaqu't 1117; 
lea tracasaeriea que lui auacita cet ouerage l'em- 
pêchèrent d'en publier la demitre partie, qui de- 
Tail l'étendre juaqn'k 1740; — Istorla di Ar- 
diccio dtgll Xlmonl, e dl ÂlghMo de Gam- 
bara; Bresda, I7&9, in-B*. 

BiE.iaiNÂ ( Pierrt-TModore), architecte, né 
i Amieni en ITeS, mort iParfii en IBiB.KlèTe 
de l'Académie des beaui-arta, il tenait da rem- 
porter le grand prii an moment même oii Ira 
académies Turent supprima par la convoitioo. 
Bientdt, lorgqu'on mil au concours une colonne 
tnonumcntaie à élever dans chaque département 
de la France, U l'emporta sur plus de buftcml* 
concurrents. Celle nouvelle victoire n'eut pai 
IKitir BifnBÎrné nn plus beureux réanltal que la 
première, car le projet (ut abandonné. En 1797, 
il reconstruisit la salle Favart. Un Igog, il aaivlt 
a Lurques Ëllsa Bonaparte, qui lui fit fûre quel- 
ques changements et addiiiuna i son palaia, et 
le cliargea de reconstruire presque (nUèmnent 
la villn de Mariia , qu'elle venait d'acquérir des 
comtes Oraetti. Demuegranil^ochease de Tos- 
cane, Êllsa emmena Btenalmé \ Florence, et 
voulut lui [uire arranj^r à la (rançaiae lea appar- 
tements du palais PitU : heureuiemait Napoléon 
s'opposa ï des chaugemeots qui eusaent enlcTé 
à l'Iiabitatiun des Hédids une partie de aon ca- 
ractère. De retour à Paria en laio, Bleoaimé 
f fut encore poursuivi par sa fatale étoile i plu- 
ûeurs projets lui furent deaundéa et adofrtés; 
aucun ne M. exécuté. Enfin, aprèa ISIS, U St 
quelqnei réparations aux lîtermes de Julien, 
Tut noinmé inspecteur des bïtimenla drilf , et 
chargé en iSlSdelareslauralionderégliieSaint^ 
Gcnnain-dcs-Préa. se ■ ■ ' ' " 

rut d'un anfvrisme. 



■iBNAiiE (/ean), chirui^itn franfaii, né à 
Hazères, mort en leSl. Il étudia la chlru^e, et 
se nt bientôt connaître comme opérateur. Ce ftil 
lui qui inventa le Utholome caché on attrape- 
lourdaud, pocr <^rer le bnbocUe. Il remit anasi 
en pratique la aulure dea tendons. Consulté par 
Louis UV au sujet du cancer d'JUuie d'Autridte, 
il ne craignit point de déetarer au roi llmpoaal- 
bilité de la guérieon. Ce chinn^ien flt un noNe 
uaagedela fortune queluiacqnirentaea travaux ; 
il en l^ua une partie aux pauvre* , et destina 
l'autre partie k la création de deux onploia du 
profcaeeur, l'un d'anatonde, l'autre de chinirgia, k 
l'école de Saint-COme. On a de lui : Ut Optra- 
tioiu dt chirurgie par «nt méthode eourlt tt 
A<cl/e,-Par{s,iaMel 1B93, 



(T BiERmes - 

'HEtiHGS, pefDtre Omnand, tivait dms U 
praiùèie moHlé ia dli-BeptfËme aikle. n pa- 
nn avoir ï&o à ia même ëpoque que L. Fran- 
{ois, el peigolt le pajnge. An Jiigen^t de 
Tnil;, II aoiail été le même qa'Adam Bierilng ; 
■Été denù£r œ M, selon Hdneclien, que gn- 
iwcIdeMbutetii. 

>^, JTwi ^l^eniliui KaiulUf-ttMteat. — Bd- 



ri a ITU, nort «■ 17St. â iUl FHtBur à 



aJMt da BbMiUiobn. On 
m la troÂ^iratien des pitmta, 1773; — 
hrtVttiltfe , on la BrAhtrt de* tMlfAmiz, 
ITTi;— fiMT l«f teotiotU (Je« platfei, I77A; 
-D« rac^twi «( tie r^OM Al J^vfd fur Itt 
tfjUmui, 177B; — iMMiaathiiaukr (Calai- 
èhr n>»wilii|iiiinii ) ; --Skt (s çvnHtHatUm, 
ITU, dm tee JT^Moiru <i» Pàcadémie de 

t, I78S[ — Sur FAortofe ef mr f Ay- 

■ — re, 176». 



WâLue ( /ytU^ric-GulIIaums }, t)i£c(o- 
llaillaatBd, né i tbgdebwrg en ie7e, mort 
«171t. 9 pra&SH U théolo^e à Binteln : c'é- 
H ■ préiieateur disliiieué , doua d'un itsptit 
ngi tt de connaisBaiiCM étendues. La |ilupart 
Ai imnU «HileBiporaiiis , et parliculièreinent 
Idwi, turent ea correipoudaôw iTeo lui. Lm 
Utm de Ltifa^ ï Sierliog le trouvent dans 
hL a^pUtolaniM G.-W. LeibnUU. Oii a de 
U:J)ei^irrAoltiMn» Aiiiortco; Leipzig, 1734, 
IM*; — OiiMr*alt«n«i« In Gene^im ipeci- 
MMF/jSÉdelB, 17Meljl738,ia^°t — i)iJier- 
Wi» lUWarûM defitmtUa conUttun Hoitato- 
'fAiniwIrirjirnnm ^rr r-r-'" r~f~ftn: Pin 



( Conrad - Frédéric - Ernett ) , 
Udigieu olleniand, fila de Frédéric- Guillaume, 
■quiloi 1709, et mourut ai 17S5. Il professa Ja 
lo^qne, ]» métKpbjéqae et la théologie à Rin- 
Ua. On a de lui : Sa Carolo /* imperatore , 
lirMlAiu, etc.; BMdn, I73S, in-i" : éloge 
■npimé da«* b Collectien des dûsertatlotu 
^Mgtut retaliva ù Vhisloirt iTA lleTtiofne, 
PB Gt^otter, L D, p. lOl-ihS; — Fasciculus 
■IiiKrfatio»umIo|ric^vin;Rinteln, 1740,in-4°i 
~~ De re%ioNe Catvti V imperatoris ; it«d., 
lTit,fal^•,etc. 

L UMif. i^vL a JHbs, .tllçm. GtUhrteU'LBlcai. 

ntUHS (GaqNUtt-rAAipAlte}, médecin 
dttand, Bi h Letpdg, mort rai 1693. H pratt- 
Va b médedne à Hagdebourg , où 11 s'acquit 
■tpander^Hitition. n était mendire de i'Aca- 
dMe dea cnrlenx de U nature. On a de lot : 
Mimortantm mriojomm centarta prima ; 
•*, 1679,ta-*"; — ThaauTvs tHeorico-prae' 
KiU;lla8dÂDU«, 1093, tn4*iléna, 1697, 
fc^', tm une prébce de J. Wdff; — ConH- 
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tlum pett^!pttn;Mà,, 1680, In-B'; m alle- 
mand, Helrostadt, même année; — Problema 
pharmacoiltco-medicum. an in peste Magde- 
burgensimedicamenta^aeuantia tvto,pra!- 
serVationis et cvrafionij gratia, exMbUafiie- 
rint neate; Helmstadt, 1684, io-4°;.— De 
diarrhxa ckylosa.Jebre tertiana, etc. 

BtoaraplilauMUiils. — Jdclicr, .^OjmiuMm flaMtr- 
tm-UiUm. 

^BIUUiANR (Ckarlei-Édotiard), pdabx 
de pBjuge , né à Berlin le 16 Juillet 1803. Il 
entra dès l'fige de qnatorze ans t la monufac- 
tnre de porcelainee de cette tille, quitta tden- 
lOt cet ébbUssement ponr entrer dans les ate- 
liers de St^iinkel, et te mit k TOjager pour se 
perfectioniter daw «on art Lltalie et surtout la 
Suisse rhupirèrent tour t tour. Parmi ses ta- 
bleaux , dont plusieurs ont été reproduits par la 
lillio^ptile et ta graiur«, tn diiUngoe partlca- 
Uèrement : le Soir tur les. haute» Alpet; — 
nw Vue de Florence , et nne Fue dt la cathé- 
drale de Milan. Biermann possède nne grande 
habileté pntiqne; aa manière est large et hardie, 
^naia ^e rappdlennpen trop l'anctca peintre 46- 
ooratenr. A. Bums. 



•kikUuhm (HoaroMt), mathémidicieB al- 
lemand, Tivait dans la seconde mutié du dli- 
f^ème ^ède. On a de lui ; Compendiwn 
aritluaetietm ; LeJpng , 1664 et 1688 , avec une 
Itutnetian mr la teiuie det livrei; — Nme 
arithmetischt schamammer ( Nouvelle cham- 
bre mathématique de« iMHinaies); Nuremberg, 
1867, ia-4°. 



*KiRBMASfi (Martin), médceio allemand, 
Tivait dans la «econde moitié du seizième siècle. 
Il exerça pendant quelque temps la profession de 
médecin k Helmstadt. £n 1593, il renonça à sa 
chaire, et se fît une réputation en réfutant les 
idées de Jean Bodin sur la dénumomanie et les 
sortilèges. On a de lui : Dlsquisitio de magnis 
actionibue; Helmstadt, 1590, in-4''. Cet ou- 
vrage a été imprimé avec lea Bissertaiiones 
physicinnedicx de Spectrit et Ineantationi- 
bus, de Tubie Tandler; Wittemberg, 1613; ~ 
De Printipiis generationu rerwnnaturaimm 
intemtii Hclmstadl, 15B9. 

Dateur et peintre puisse , vivait dans la seconde 
moidé du dix-huitième siècle. D eut pour maître 
Rieter à Berne et Ducros à Rome. Il séjourna dans 
cette do'nlère ville de 17Se à 1790. Sea aqua- 
relles sont remarquables. Ses ehvtei d'eau, celle 
duAAin, prèsdeSchafIbouBe, par exemple, stml 
des chefs-d'œuvre. Il a desuné au^si, avec le 
même talent, les cascades de Tivoli, Terni et 
Lsuflen. 

Raaler, Nniei ^llaeMelnei ^aiutler-Leiiam. 
*BiBKa&CKI {Aloïs-Prosper), agronome 
ptdonais, né à KaGschdans le Palatinat en 1778. 
A sa sortie de l'univer^té de Francfort-sur-l'O - 
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der, où il avait fait ses études, il compléta son 
éducation agronomicpie par plusieurs voyages à 
l'étranger. De retour dans son pays, il transforma, 
pour donner Fexemple, une propriété qu'il pos- 
sédait auprès de Kalisch, en ferme modèle. Le 
désir de faire, autant .que possible, profiter sa 
patrie de toutes les améliorations récemment 
découvertes, lui fit fonder une école d'enseigne- 
ment mutuel pour l'étude de l'agronomie, de 
l'horticulture, ainsi que des sciences naturelles et 
mathâoaatiques. S'étant jeté dans l'opposition 
contre la Russie, U s'attira la haine du parti im- 
périal. Pendant la révolution de Pologne en 
1831, il lut d'abord membre de la diète et prési- 
dent de la chambre des comptes , puis ministre 
des finances. Après la chute de Varsovie, Bier- 
nacki émigra en France. A. Hanus. 

ConvenatUms'Jjêxicon. 

* BiBRNATZKi ( Jean-Christophe ), écrivain 
allemand, né le 17 octobre 1795 à Elmshom 
dans le Holstein, mort le il mai 1840. Après 
avoir étudié dans les universités d'Iéna et de 
Kiel la Géologie et les langues orientales, il 
exerça les fonctions de ministre du culte évangé- 
lique luthérien d'abord dans l'Ile de Nordstrand, 
et ensuite à Frédérikstadt, où il mourut. Dans 
la première de ces résidences, au milieu d'une 
contrée stérile et d'une population misérable, il 
s'était signalé par son in&tigable zèle et sa cha- 
rité à toute épreuve. L'esprit vraiment chrétien 
qui dirigeait sa conduite respire aussi dans ses 
poésies lyriques et dans ses nouvelles. La plus 
remarquable de celles-ci est : Die Hallig, oder 
die Schiffbriichigen auf dem Eilande in der 
Nordsee (le Hallig, ou les Naufragés dans une 
Ile de la mer du Nord); Altona, 1836; 2* édit., 
1840; ouvrage où l'auteur a peint avec une 
saisissante vérité les lieux et les scènes qu'il 
avait sous les yeux, n a écrit en outre un poëme 
didactique et religieux : Der Glaube (la Foi); 
2" édit., Schleswig, 1825; — les nouvelles: 
Wege zum Glauben, oder die Liebe aus der 
Kindheit (le Chemin de la Foi, ou l'Amour 
d'enfance); Altona, 1835; — Der braunè 
Knabe (l'Enfant brun); Altona, 1839. — Ses 
sermons ainsi que ses œuvres complètes ont 
paru pour la première fois après sa mort (Al- 
tona, 1844). A. Haiots. 
ConverteAions-Lexicon. 

^BiERTiLLAS (Iniço DE), voyageur portu- 
gais, vivait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Voyage à la côté de 
Malabar, Goa, Batavia et autres lieux des In- 
des orientales f rédigé par Vabbé Saunier; 
Paris, Dupuis, 1736, in-12. 

Qaérard , la France littéraire. 

BiEavLUSQBKN (Chrétien-Jean Fan), pein- 
tre hollandais, natif de Delft, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. L'on des ouvrages 
le plus remarquable de cet artiste est le portrait 
de Guillaume T', prince d'Orange, qu'il exécuta 
de mémoire. Ce portrait servit de modèle à Guérit 
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Pot pour le tableau qui (ut placé, en 1620, dan» 
l'hôtel de ville de Delfl. Bieselinghen, accoro- 
pagi^ de sa femme et de ses deux enfants, sui- 
vit en Espagne quelques-uns de ses amis qu'il 
avait d'abord eu l'intention d'accompagner seu- 
lement jusqu'à leur navire. Arrivé à Madrid, il 
fut nommé peintre du roi , et ne revint dans sai 
patrie qu'après la mort de sa femme. Il se re- 
maria, et mourut à Middlebourg à l'âge de qua- 
rante-deux ans. 

DescamfM, f fo des Peintres fiamands. 

^BiBSius (Nicolas), médecin, poète et phi- 
losophe néerlandais , né à Gand le 27 mars 1516» 
mort le 28 avril 1572. 11 étudia la philosophie 
dans sa ville natale , et se rendit à Louvain pour 
y étudier la médecine. Les circonstances lai 
firent prendre un autre parti, n passa enEspagne, 
où il étudia la philosophie et l'éloquence. Il alla 
ensuite en Italie, et fut reçu médecin à Sienne ; de 
là il revint en Flandre, où on le chargea de pro- 
fesser sur VArs parva de Galien. Appelé plus tard 
à Vienne par Bfaximilien II, il y devint le médedn 
de cet empereur. Il écrivit plusieurs ouvrages 
de médecine, dont les principaux sont : Com- 
mentarii in artem f^iedicam Galeni ; An^en , 
1560, in-8®; — De methodo medicinx liber 
unus; Anvers, 1564, et Louvain, même année; 
— De Natura libri quinque; Anvers , 1578 e* 
1613; — De Medidna theoretica libri sex; 
Anvers, 1578. 

Biographie médicale. — Le Mire, Elogia illustriium 
Belgise Scriptorum. 

*BiESMAirN (Gaspard), théologien et rhé- 
teur allemand, né àDûsseldorf en J639. H entra 
dans l'ordre de Jésus en 1672 , y professa les 
belles-lettres, la philosophie d'Aristote et la mo- 
rale , et lîit chargé de diriger plusieurs collèges 
de son ordre. On a de lui : Lux oratoria,seu 
brevis et clara totius Rhetoricx compositio; 
Cologne, 1611, 1690, in-12 ; — Doctrina moror 
lis in brevissimum compendiumredacta, etc.; 
Cologne, 1701, in-4" et in-12. 

Adelang, suppU à J6cher, Allgem. Gelehrten'Lexieon. 

BIESTER (Jean-Éric), littérateur allemand, 
né à Lubeck en 1749, mort à Berlin en 1816. 
Il étudia le droit à Gœttîngue; mais il s'adonpa 
de préférence à l'histoire littéraire et à la criti- 
que. Dans la maison du ministre d'État prussien 
Zedlitz , il se lia avec Gedike , et il entreprit 
avec lui , en 1783 , la publication d'une revue 
mensuelle (MonathSchritft), qu'il continua 
seul, à partir de 1790. Elle eut un grand succès, 
causé par ses attaques véhémentes contre le ca- 
tholicisme. L'espri} polémique, inspiré par la ré- 
forme, n'était jamais complètement mort dans 
l'Allemagne protestante, et se réveillait chaque 
fois que le parti contraire manifestait quelque 
vélléitéde rentrer dans la lice. Biester fut nommé, 
en 1784, directeur de la bibliothèque royale de 
Berlin , qu'il ouvrit le premier au public, n a fait 
coniialtre en Allemagne, par une bonne traduc^ 
tion, le Voyage du jeune Anacharsis, 1792, 
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6 ToL m-8*, et fut admis membre de TAca- 
demie royale de Berlin. En 1798, il hit un mé- 
moire sur cette maxime de Socrate, qae^a la 
scienee et la vertu sont la même chose, » 
En 1797, il avait fondé un nouveau journal mest- 
mA : Berlinische blatter (|Feuille berlinoise). 
Od a encore de lui : une excellente édition des 
puitre Dialogues de Platon (Berlin, 1780, 
iB-8'), «nrichie de notes par Gedike; — une 
traduction en allemand du Discours de récep- 
tion du baron de Zedlitz à V Académie de Ber- 
lin, 1777; — des Observations de Cavanilles 
sur Varttcle Espagne de V Encyclopédie mé- 
thodique , 1785. [ Enc. des g, du m.] 

Coatenations-Lexicon, 

BUT {Antoine), missionnaire français, né 
dans le diocèse de Senlis vers 1620. Il s'embar- 
qua pour Cayenne en 1 652, avec six cents colons 
CQToyés par une compagnie qui avait obtenu du 
gouremement la cession de cette lie. L'entre- 
prise ne réussit pas; la faim et les maladies firent 
périr la plupart des colons, et Biet se consacra 
au soulagement de leurs misères avec un dé- 
vouement héroïque. A son retour en France, il 
publia le Voyage de la France équinoxiale, ou 
rite de Cayenne, entrepris par les François 
ex 1652; Paris, 1664, in-4^. Cet ouvrage est 
tmmné par un dictionnaire de la langue ga- 
l^; il est écrit avec simplicité, et se lit avec 
intérêt Hais le séjour que Biet avait fait aux An- 
tilles avait été trop court pour qu'il pût parler 
de ces lies avec toute l'exactitude désirable. Son 
oofnge a été réfuté par le P. Dutertre. 
Le Bas, /NcMoimoirs encjfclopédiqite de la France. 
BIET (Claude), pharmacien firançais, né à 
ChaoTot, près Yeidun-sur-Saône; mort à Yer- 
iaiOes le 18 juillet 1728. Il était premier apothi- 
dire du roi. On a de lui : Sur la Thériaque, 
1704;— Sur les Pilules de longue vie, même 
aonée; — Sur le Quinquina, 1707 ; — Sur les 
Gouttes f Angleterre, Tous ces ouvrages sont 
insérés dans les Mémoires de Trévoux. 
Pspflkm, BiMiothétpie des a/uteurs de Bourgogne. 
tiBT {René), antiquaire firançais, mort le 29 
octobre 1767. n fot abbé de Saint-L^er de Sois- 
sons, prédécesseur du savant bibliographe Mer- 
cier. H s'adonna à l'étude des antiquités du Sois- 
somais, et ses travaux dans ce genre nous ont 
Tah on ouvrage qui remporta le prix de l'Acadé- 
Die de Soisaons, et dont l'intérêt fait regretter 
fierautear n'ait pas continué ses recherches sur 
b même matière : c'est une Dissertation sur la 
véritable époque de rétablissement fixe des 
fnmcsdans les Gaules; Paris, Delespine, 1736, 
iB-12. Ce siqet important,* qui n'a fini par être 
biee édaird que par les travaux de Fréret et de 
M. Augustin Thierry , donna lieu à l'abbé Biet 
de se livrer à des considérations nouvelles , qui 
s'âoignaient, à la fois, des systèmes du P. Da- 
niel et de l'abbé Dubos. Il fixe à l'année 351 
le premier établissement des Francs, c[ue le pre- 
Bier avait r^ardé jusqu'en 486, et l'abbé Du- 



bos jusqu'à l'année 407 ; seulement, la question 
proposée par l'Académie de Soissons était com- 
plexe, et comprenait plusieurs autres points im- 
portants à éclaircir, tels que la vérité ou la faus- 
seté de l'expulsion de Childéric, et de l'élévation 
d'Égidius à sa place, et la détermination du lieu 
où se donna la fameuse bataiUe de Soissons. 
L'abbé Biet se livre aussi à un examen judicieux, 
quoique conjectural, de ces divers corollaires 
de la question principale. Il eut deux compéti- 
teurs sur lesquels il l'emporta : l'un était le sa- 
vant abbé Lebeuf, et l'antre M. Ribauld de 
Rochefort, dont les ouvrages furent jugés dignes 
de l'impression, qui eut lieu aux frais de l'Aca- 
démie, suivant l'usage qu'elle avait adopté. On 
a aussi de l'abbé Biet un Éloge du maréchal 
d'Estrées (protecteur de l'Académie de Soissons), 
1739, in-S». J. Lamoureux. 

France littéraire de 1769. — BiblUtthique hiitorique 
de la France. 

BIETT {Laurent), médecin français, né à 
Scamfs, canton des Grisons, mort le 3 mars 1840. 
II étudia à Paris, où il eut entre autres pour maître 
le professeur Alibert.£n 1 8 1 9 il fut nommé médecin 
titulaire de l'hOpital Saint-Louis, et, peu après, 
membre de l'Académie royale de médecine. Après 
un voyage en Angleterre, où il étudia les hOpitaux 
de Londres, il fit créera l'hôpital Saint-Louis 
le traitement externe, qui permet de secourir par 
année six mille malades. Pendant près de vingt 
ans il fit ce service pénible, qui durait plusieurs 
heures par jour. D'après sa direction, les bains 
de l'hôpital Saint-Louis devinrent bientôt un éta- 
blissement modèle, et bientôt aussi il ouvrit sur 
les maladies de la peau des leçons cliniques, 
souvent citées par M. Gazenave dans son Traité 
sur les Maladies de la peau. Biett introduisit, 
dans l'étude de ces maladies, la netteté et la sé- 
vérité de son esprit. Il adopta la classification 
de Willan, à laquelle fl fit d'importantes modi- 
fications, en se plaçant toujours derrière l'au- 
teur anglais, auquel il en rapportait modeste- 
ment toute la gloire. On a de Biett quelques 
articles remarquables dans le Dictionnaire des 
Sciences médicales, dans les Dictionnaires de 
Médecine en vingt et un et en vingt-cinq vo- 
lumes, et des articles dans diverses revues. 
Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 

BiÉTiLLE (de), auteur, collaborateur de 
Bâtard, Théaulom , et M. Mélesville. Voyez 
ces noms. 

BIÈTRE (Maréchal, marquis de ), littérateur 
français , petit-fils de George Maréchal, premier 
chirurgien de Louis XIV, né en 1747, mort à 
Spa en 1789. Il se fit un nom à la fin du dix- 
huitième siècle, moins par ses ouvrages que par 
ses bons mots et ses calembours. Cependant sa 
comédie du Séducteur, représentée le 8 no- 
vembre 1783, eut du succès, et est restée au ré- 
pertoire. Les Brames, tragédie de la Harpe, re- 
présentée à peu près à la même époque, avaient 
été fort mal reçus du public, ce qui fit dire au 
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marquis : h Quand le Séducteur réussit » les 
Brames .tombent (les bras me tombent ). » Il 
donna une autre comédie, les Réputations, qui 
fut jouée le 23 janvier 1788, et qui n'eut qu'une 
représentation. De BièTre mourut à Spa, où il 
était allé prendre les eaux : il trouTa encore dans 
le lieu de sa mort un si^et de calembour : « Je 
m*en vais de ce pas ( de Spa ), » dit-il au moment 
de mourir. Outre les comédies que nous avons 
dtées, on a de lui : Lettre écrite à madame 
la comtesse Tation, par le sieur de Bois- 
fiotté, étudiant en droit fil; nouvelle édition, 
augmentée de plusieurs notes d*ii\famie; 
Amsterdam (Paris), 1770, in-8°; — Lettre 
sur cette question : « Quel est le moment où 
Orosmane est le plus malheureux? est-ce ce- 
lui où il se croit trahi par sa maîtresse? est-ce 
celui où, après ravoir poignardée, il apprend 
qu'elle est innocente ? » 1777 ; — Vercingéto- 
rix, tragédie en un acte, ouvrage posthume; 
Paris, 1770, in-8° ;•— les Amours de Vange Lure 
et de la fée Lure; ibid., 1772, in-32; — VAlma- 
nach des Calembours; ibid., 1771, in-18; — 
le Bièvriana, in-iS, ouvrage posthume publié 
&ï 1800 par Deville. 

Ctiaudon et Deltndlne, DUtiemnalrê kiUorimiê. — Le 
Bta^Dieiionttaire Mcyclopédiqtte<iê la France, 

BiBZ (OuDARD Du), maréchal de France, 
mort à Paris ea juin lôô3. Malgré les taches 
dont les ennemis de cet officier ont essayé de 
ternir sa mémoire, Oudard mérite d'être compté 
au nombre des plus grands capitaines du sei- 
zième siècle, n défendit, en 1523, la place d'Hes- 
din contre les Anglais et les Impériaux , qu'il 
oUigea à lever le siège. François T' lui donna, 
après la mort de Bayard, la compagnie du Che- 
i^lier sans peur et sans reproche; « et cette 
isompagnie, dit Brantôme, ne fut mal tombée à 
€e seigneur-là , car il l'employa bien. » En effet, 
il servit avec distinction en Italie en 1528. En 
1537 il jeta des vivres dans Térouanne, et en 
1542 le roi le fit maréclial de France; en 1544, 
au camp de Marseille, le Dauphin voulut être 
armé chevalier de sa main. On lui donna , l'an- 
née suivante, le commandement de l'armée de Pi- 
cardie, où il remporta encore plusieurs avantages 
considérables sur les Anglais. Son gendre Jac- 
ques de Coucy-Yervins , jeune homme inexpé- 
rimenté , ayant rendu Boulogne aux ennemis, le 
roi le chargea de reprendre cette place ûnpor- 
tante, et de construire un fort près la tour 
d'Orchre; mais il s'acquitta mal de cette mission : 
il construisit le fort au-dessous du lieu qui avait 
été prescrit, sa cavalerie fut battue dans une sor- 
tie, et l'armée fut obligée de se retirer. A la 
mort de François V, les Guises , dès lors tout- 
puissants, résolurent de ruiner le crédit de^tous 
leurs adversaires. Ils firent intenter au marédial 
du Biez un procès que quelques fautes et quel- 
ques ooncussions semblaient légitimer, et, en 
1549, un tribunal le condanma à mort. Le roi 
9(»nmiia sa peine en une prison perpétuelle; 
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mais 'Biez fut obligé de monter sur Vécha- 

fiàud où l'on décapitait son g^re, dont on Vac- 

cùsait d'avoir été le complice; et là il fut dé- 

pouiNé de ses titres et digjDitéa, et dégradé de 

noblesse. Le vieillard en mourut de douleur, 

bien que le roi lui eût rendu la liberté après 

trois ans de détention. 

Anselme, ^Motre généalogipie et chr9nolog\qvfi des 
grandt of/Mert de la couronne, t. TH. — Pinard, Chro^ 
tfloçie mUUaire, L il. 

*BiBi8TBD (Amêld)y phUosoplie et poêle 
allemand, vivait dana la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Eneomium apium^ 
en vers grecs et latins. 

Dornavias, AmphUhéMrey t I, f . ISI. 

* BIFFI (Andréa), haMIe sculpteur mikmais, 
de la fin du seizième siècle. Il fbt père, et non 
pas fils ou neveu, de Carlo Biffi , ainsi que l'a 
écrit par erreur Oicognara. BifH travailla beau- 
coup pour la cathédrale de Milan. On lui doit 
une partie des bas-reliefs de la clôture du ehfflor, 
représentant des traits du Nouveau Testament, 
la statue d'un consul romain , pjire de sainle 
Praxède, placée dans la chapelle du Oracift^, et 
un Terme commandé en 1597 par la fhbriqoe, 
pour un monument projeté en rhonneur de Pei« 
legrini , l'immortel architecte du ddme. Le mo- 
nument n'ayant point été exécuté, la figure de 
Biffi sert aujourd'hui de support à linseription 
commémorative de la dédicace de la cathédrale 
par saint Charles Borromée. E. B— n. 

Cfcognara, Storia délia Seottura. — Tteozzl. Bizimuh 
rio. — Plrovano, Guida di Milano. 

^ BIFFI (Carlo), sculpteur milanais, vhnil 

dans la première moitié du dix-septième siècle. 

Fils d'Andréa Biffi, il concourut comme son père 

à la décoration du Dôme do Milan. Il est auteur 

d'un bas-relief représentant Yhistoire d'Estker, 

situé au-dessus de l'une des petites portes de la 

foçade; et d'un Père étemel dans urne glakn, 

placé dans la chapelle du Bosaire. 

Cicognara, Siaria délia Scoltura. — PiroTano,'GiiM« 
di Milano, 

* BIFFI ( Carlo ), peintre, né à Milan en 160d, 
mort en 1675. Destiné par ses parents à l'éhide 
des lois et aux emplois publies» il crut céder à 
une vocation, et entra dans l'atelier de CamiUe 
Procaocini. Il devint en peu de temps habite des- 
sinateur, et tout annonçait qu'un jour il occu- 
perait dans récole un rang distÙAgué. MallKHi- 
repsemept, en avançant en âge, il se laissa en- 
traîner par le tourbilKm des afT^^res et des 
plaisirs, et ne produisit plus que de loin en loiii 
quelques tableaux inférieurs aux ouvrages de sa 
jeunesse. £• B-*-n. 

Ticoztl, DéMionario, — Orlaiul. Jkbeoedaria, 
mPFi (Jean), poète italien, né à Mex^tgo» 
dans le Milanais, le 21 juin 1464. Après avoir 
étudié à Milan, durant sept années, les langues 
anciennes et principalement l'art poétique, il ou- 
vrit, dans cette ville , une école où se rassen* 
blaient les enfants des familles les plus nobles. 
La poste ayant fait irruption , i\ se retira àm 
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une TÎDe ▼fnMi)4« où il OOQlta^ d'epselgner. H 
fitflNoKe ^ DOiÂbn^uK voyageg, ^t obtint qne^ 
qWB béoétos dW médioflre reTOUi. On ji de 
Û : Jfîracii(ortim vn/parii^t» &0aifU«tm«i? Ftr- 
fMi ifona? in cotkmh herwMm traductio, 
ai Sixinm IV; Boisa, 1484, m-4° ; -~ Carmina 
ïileuêBin ÀnimniU^nis beat» VirginU Ma- 
riM; IfibiB, 14d3 ; — Bpittola magnifico ae ge^ 
unto viro Joanni Petro Figino et ejus libe- 
* finWà^ 16U, i]H4°; -- Fdeetianm, ad il- 
hsirisimum et excéUentitiimum virun^ 
D. haunntvum, madicum; Viame et MUao, 
1512 : cti facéties wni aocosopagnées d'élégies 
et de quelques vies d'à fiaint^y composées p^r le 
même auteur. BUft a laissé encore un grand 
nombre de romplimento, dd lettres , de JôlidU- 
tioBseaTers. 
fiii«iita^ MifMf Htérttirê de l'Italie, 

iiFH (Jean-Ambroise ), poète italien^ natif 
^ MBui, mort en 1010. iprès avoir embrassé 
iacani^ eommerdale, il revint à la cnlture des 
Utns, ^'11 avait toiqonrs aimée; mais die ne 
Naiicfalt gnèM. n se rsndit alors à Loavain, où 
i professa la langue italienne. Ses principaux ou- 
mges sont : H Volere del Peccatare pentito^ 
fknU sette; Milans 1005, in-l); ~ la Jttjor- 
9fiK0AwM>iM0ino;lfllan, leiOet 1611, in'12; 
-OonsoiM Ifi iode di Giop,'Fem. di Vekuco, 
mnator di MÊUano, intitolata « U Mi-- 
*«lto; » MUan^ 1011 ; — Varsi; ibid., 1010} ^ 
Mis poiitiea ragUmê delU leggi, Opuseoli 
AAwm. Gfinumdetp tradotti dalla lingua 
fmeue; Md.^ 1040, in-S**;— d'autres |K>^lifiM 
^ divers recueils. 

AridtaU, BmMkeoa MêâMmtmtU. — Muracbeai, 

*nm (Joseph) f compositeur Italien, natif 
fclfilan, vivait dans la seconde moitié du sei- 
Am Biède. On a de lui t Ubro di Madrigali, 
kcentarsi a 4 voci;]toesda, 1682; -^ Ubro 
A MadrigaU, da eantarsi a 5 voct, con 2 so- 
|»»il;Vleone, 11^. 

■wiiriifUi, Serittori d'ItaUtt. 

*MïvWi (ffieolas)f savant italien, né le 28 
^écanbre 1025. H ftit docteur en théologie et en 
Meam», et professa pendant plusieurs années 
^philosophie dans la ville de Bergame, d'où il 
Û oi^biaire. On a de lui : In Clattdiani li- 
hrosde MaptuJ^rwerpifuSfConimentaria, avec 
■e tndoetion in <ataea rima; Milan , 1684, 
Mol., et Lncques, 1751 ; — quatre Épitres 
dressées à Antoine Ma^abecdU, dans les Epis- 
tsUeelaromm Venetorum. 

Maaielieffi, ScHttoH d*IUM%. — Paltoni, EttUoth. 
4itt JMl»ri mnMcMi volgaHvuUif Venise, 17M. 

*HaAixo (Franœseo), architecte crémo* 
■ris, de lafln du seidime dède. H fût surnommé 
Is PotUanella, dn nom du lien de sa naissance. 
Pttmi les édifices qu'il éleva à Crémone, ou qui 
forent devés sur ses dessins, on remarque Té- 
#se et le collège réunis de Saint-Pierre et Saint- 
Maredlin, et Véffi»e et le couvent de Saint- 
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Tmerio. On lui doit aussi la r^stauï^ation du pa- 
lais Pallavicim. ^. B — h. 

Tieozzi, Dizioaario. 

*BiGk%i (Yictore ou Vittorio), peintre, 
sculpteur et lut^tecte, né à Bologne en 1602, 
mort en 1776. H avait une facilité qui malheu- 
reusement ne lui permit pas toiyours d'apporter 
dans ses travaux tout le soin nécessaire, li a 
rempli l'Italie de ses ouvrages ; un des pips re- 
marquables est V Apparition de saint Pierre au 
pape Célestin, placé dans la calliédrale de Bo- 
logne. Bigari fût aussi habile peintre de déco- 
rations thiéâtrales. Il eut trois fils, Andréa , An- 
gelo et Gaspare , qui suivirent la même carrière , 
mais avec moins d'édat. £. B— n. 

Lanzl, Storia pittorica. — Valéry, Fo^aget en Italie. 

*^iGkKKi (Auguste- Julien, baron), géné- 
ral français, né au Palais ( Be]le-Isle-en-Mer) 
le 1*' janvier 1775, mort à Rennes le 14 mai 
1838. Volontaire canonnier marin aux Cayes, 
Saint-Louis ( Saint-Domingue), le 1" avril 1701, 
il quitta le service le 31 décembre suivant. Étant 
rentré en France, il passa sous-lieutenant au 
0® régiment d'infanterie le 23 fîévrier 1703, et 
fut blessé d'un coup de feu k Tépaule gauche, 
devant Quiberon, le 3 juillet 1795. Lieutenant 
dans la 17* demi-brigade de ligne le 20 septembre 
1795, il fut fait prisonnier, le 18 avril 1797, h 
bord du vaisseau les Droits de V Homme, com- 
mandé par le contre-amiral Lacrosse. par sa fer- 
meté et son courage il sut préserver ce bâtiment 
des plus grands malheurs, en s'opposant, au mo- 
ment du naufrage, à la tentative de quelques 
hommes qui, par désespoir, cherchaient à mettre 
le feu à la sainte-barbe. Rendu à la liberté le 5 
mai 1797, il se distingua à la bataille du lac 
de Lucerne le 7 septembre 1799, où il eut la 
mâchoire fracassée d'un coupile feu ; à celle de 
Hohenlinden et au combat de Lambach, où, mal- 
gré le feu des ennemis , il fut le premier à se 
porter sur le pont de la Traunn pour en arrêter 
l'incendie. Cette action, qui facilita le passage de 
la division Richepanse dont il faisait partie, fut 
mise à l'ordre du jour de l'armée. Colond du 
1*' régiment d'infanterie de ligne le 2 février 
1807, et général de brigade le juin 1808, il fut 
autorisé, le 19 juillet suivant, à passer au service 
de Jos^h, roi d'Espagne. Après avoir rétabli la 
tranquillité dans le comté de Molis et dans les 
Abruzzes, il obtint, le 31 août 1809, le comman- 
dan^t des deux régiments français de grena- 
diers €ft de voltigeurs de la garde de Joseph, et 
fût créé en 1810 baron d'empire. Promu au grade 
de générd de division provisoire dans la jeune 
garde le 17 mars 1814 , il se trouva le lendemain 
an combat de la Fère-€hampenoise. Appdé par 
Napoléon au commandement de la 13" dividon 
militaire (Rennes) le T' md 1815, U fut très- 
grièvement blessé au combat d'Auray, où il défit 
l'armée roydiste, forte de 8,000 hommes. Mis en 
disponibilité le 1*' avril 1820, il fut admis à 
la retraite le 1*' décembre 1824. Appdé, te % 
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aoOt 1S30, an eomiuaiideiDeiit de la 13* diTUba 
tnnnUic, il rcm^ la place d'iiupccteur géné- 
ral dei troupes d'inbiiterie peadant lea année» 
1835, 1 836 et 1837. Bigarré, qui avait Ué Dommé 
l^and officier de la Lé^oa d'honneur le 39 avril 
1S33, mourut dans l'exerdce de ses fonctioiu t 
rige de soi)tsnte-troiB an*. Le nom de ce flâne- 
rai est inacrit sur l'arc de trlon^dw de l'Etoile 
(cdléaud). A. S....T. 



BIS4.T. Vos- HUTBB. 

'BiGATTi (Baldassare), pdntre boloiials, 
vivait an milieu du dli-hnitième siècle. Ëlève de 
Carlo C^iutm,fl a laissé dans «a patrie quelques 
bons tableaux d'antel. E. B — n. 

Creipl , Ftirina PiUiiet. 

■bigatti (Joseph), poète italien, natif de 
Crémone , vivait dans la sectmde moitié du dix- 
sepUËmB siècle. On a de loi ; Vienna trkmfimtt 
in oeeatUine delta d\fe3a «alenula contra 
l'armt Ottomane, oiia; Crémone, 1S83, iii-4*; 
— laGeUala se/iemlta,oraiorio;yiBiio,i692, 
in-8°; — ilTrion/o delV Atnare, oratorio iCté- 
mone, ieS4, in-i». 

MitiDchclM. J-crMIDH^/tâKa. 

*Bisazziiii (Jér&me), arcliitette italien, 
natif de Péroaae , mort dans sa ville natale en 
1571. n ne se distingua pas moins dans les ma- 
thânatiqoes que dans l'architeclure. Sur l'ordre 
dup^ Paul m, il fortifia PérDiue,etfntinvité 
par Charles-Quiat et François 1" à les venir visi- 
ter. Mais il ne se rendit point à l'^pd de ces 
deux souverains. 

Higicr, Heua ^Uarmiiiut KVtatltr-VKCieoit. 

BiOBLOT { François- Efmnanuet'Siméon), 
nttérateur français, né è Nanc; le IS février 
17S9, mort le 14 juillet 1S20, devint chef de bu- 
reau dans l'administration des contributions 
indirectes, et se démit de cet emploi en 181S, 
pour acheter. & Nanc;, nne étude de notaire. On 
a de lui quelques i^èces de vers publiées dans le 
Uercmre de Frottée, iHlû-iSlfl; — une Softre 
turU diif-neuvième siècle iPaim, 1817, in-8°. 

Bégin, atotrofkit de la MeieM. 

'BicBOif (Louis-Françoii), médecin fran- 
çais. Dé le 14 septembre 1773 ï la Villée (CAtes- 
du-Nord), mort k Dinao le 36 avril 1848. 
Jl étudia à Renues et i Paris, où il fut reçu doc- 
teur ea 1799, après avoir soutran une tbèse 
intituléo £SMi sur l'hémoptysie essentielle; 
Paris, an vn (1799), in-8°, reproduite en partie 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales. 
En 1805, û s'établit à Dinan, et ; exerça sa 
profes^n jusqu'à sa mort. On a de lui : Lettre 
sur répidémie observée en Van XU à Di- 
nan et dans les campagnes voisines; et 
Abrégé de la topographie de Ploûer; Dinan, 
anxiii(l805), in-8°; — Observations gui prou- 
vent que Vatmi des remèdes, surtout de la 
taignéeet des évacvants du canal alimentaire, 
est la cause la plus puissante de notr 
mûtion prématurée, des nauaetdes 



mités irii la préeidettt; Dinan, 1811, i»4* : ï 
La fia de cet écrit, où est exposée nne dodriiB 
alon en oppositioa avec les idées reçues, mais 
qui a prévalu depuis, on trouve des Séflexiont 
sur l'importance des services que la médecine 
rendrait ù la société, si, pour bannir le ehat- 
latanttme, on fixait dépendre de leurs tue- 
ces réels Vhonneur et la fortune des méde- 
cins; — Secherehes sur les propriétés physi- 
ques, chimiques et mAdieinales des ema d» 
Dinan, avec deux vues de Dinan ;T>auin, 1111, 
in-8*; — Inslrvciion sommaire sur les causet 
et le traitement de la dyssenterie épidétniqve 
dans Carrondissement deDinan; IMnan, 1815, 
iD-8° : H. Bodinier réfuta cet écrit dans ses Ré- 
flexions sur anstruetion sommaire (te if. £i- 
jreon, etc.; Dinan, 1815, in-S"; — iVoucelte In^ 
tnution sur les causes et le traitement, etc., 
enréponse aux RéfiexUmsdc M. Bodinier,ebL; 
Dinan, 1815, in-8° : H. Bodinier répliqua par l'o- 
pnacole intitulé Séfiextons sur la itouvelle 
Instruction, etc.; Dinan, in-4°i -^ Beeherclies 
sur Finjluence que Us évacuants exercent 
sur la population, et R^fiexions sur Fabia 
que Fon a fait de ces remèdes pendant la dis- 
senlerie épidémique qui, en 1S15, a désoU 
Farrondissement de Dinan ; Dinan, 1818, pe- 
tit in-S" ; — rotillté de la médecine démm- 
trée par des faits, tàr,.;lAtaii, 1818, in-8*; — 
EOMX minérales de Dinan , des Systématigiies 
et de leurs adeptes, etc.; Dinan (Paris), ISjt, 
in-S"; — Médecine physiologique. Observa- 
tions qui prouvent que Pabus des reanèdes, 
surtout de ta saignée, etc.; Paris, 1845, in-8*: 
cet ouvrage, où sont analysés presqne toas IM 
écrits de l'auteur, est une seconde édition d< 
edui de 1812, augmentée de vues ° sur ViàBUé 
qu'il j aurait à créer des médecins cantozuuno, • 
et de considérations snr diverses améT' 
dont il poursuivit l'adoption dans nnt 
brocbures relatives à l'établisaement d'in 
sanitaires ou agricoles, ainsi qu'à l'extinction de 
la mendicilé. — M. Qoéraid, dans sa lÀttém- 
ture française contemporaine, lui attribue 1 
tort UD Aperçu statistique sur la durée de la 
vie, et un Mémoire sur les développées dts 
courbes. P. Levol. 

BiGEOT (Claude-Etienne), pnUiciste, nrat 
en ie75.QétaitlieuteDant géni^dnbailUagede 
Pontarlier, quand il fut autorisé à se donner un 
suppléant pour remplir d'importantes missions 
que lui confia la cour d'Espagne. Bigeot se retin 
dans les Pays-Bas, lorsque la Franche-Comté bl 
définitivement réiuiie à la France. On a de loi 
ouvrages en espagnol et en ihuiçais 
. projets de Louis XIV ; les plus omnoa 
sont : le Bourguignon intéressé; Cologne, 1S68, 
in-li; —le bon Bourguignon, in-12, attrUmé 
par quelques-uns à Boyvin. 

Lelong, BiiUMlUqBe Mitorlqst «t la ftwtcc 

'.S- Biee {Guillaume-Redmore), célètire pdntre 
ir- I anglais, mort le e février 1S2S. Ses ptâiturei 
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représentent dès siqets d'intérieur, et sont em- 
j>reiiite8 d'un grand cachet de vérité et de sen- 
timent. 

Gemtiwtan'M Magasine, 

*BiCMts (....), membre da parlement anglais, 
▼i?aît au commencement du dix-neuvième siècle. 
Son nom est attaché à la réforme de la colonie 
pénitentiaire de Sidney. Biggs proposa qu'au lieu 
le rénnir le plus grand nombre des déportés à 
iédney et dans les autres yffles de la colonie, 
m les tran^ortât dans les nouveaux établisse- 
nents le long de la côte, parce qu'ils n'y trou- 
renîent pas le moyen de se livrer à leurs habi- 
udes d^^vées, et y seraient soumis à un ré- 
gime r^ressif plus sévère. 
jtrtOevériMr let date», 9* série, t. VII, p. B9. 
* B16I ( Félice ), peintre, vivait dans la seconde 
moitié du dix-sq>tième siècle. Il était assez ha- 
bile peintre de flairs, et enseignait son art à Vé- 
Tone vers 1680. Domenico Levo fut son élève. 
Bi^ dUigé de fuir à Parmeà la suite d'un meur- 
tre qu'a avait commis, mourut dans cette ?iUe, 
uns qu'on puisse assigner une date à sa mort. 

UBd, Staria pUtorUa, — Nagler, Jfeuês Mlçmeines 
lÈuUer'LBxicon. 

BI6I (Louis). Voy. PrnoRio. 

*BiGio {Nanni'Baccio)y sculpteur et archi- 
tecte italien , vivait dans la seconde moitié du 
Mmème siècle. Il eut pour maîtres da Montelussa 
etLofenzetti,et laissa qudques morceaux de sculp- 
tnre; entre antres une statue de Clément Vil 
et un Sauveur crucifié. En architecture, il eut 
poor mattre Antoine Ghiberti, et il construisit le 
palais do cardinal Montepuldano et du duc Sal- 
Tiati, etc. 11 détermina la chute du pont Marie à 
Borne, nommé depuis Ponte-Rotto, en 1567, en 
M suivant point le conseil de Michel-Ange. Il ne 
fat point plus prévoyant dans la construction de 
Sanîi-Pierre; et Michd-Ange dut le faire desti- 
tuer de son emploi. 

'*Ster. NeuetjiUgemeines Kûnstler-Lexicùn. 

Bifiio {Marc-Antoine Francià), surnommé 
anssi Franeiabigio , peintre italien, natif de 
Sieme, mort vers 1525. H étudia d'idx>rd sous 
la section d'Albertmelli; plus tard il suivit 
les leçons d'André del Sarto , dont il devint 
rami. n travailla aux fresques du Chiostro de 
h Compagnia délia Scala; les sujets sont 
eupnmtés à la vie de saint Jean-Baptiste, Bigio 
eoneogrut avec André à décorer la villa Bor- 
8Md. Ses tableaux n'égalent pas ceux du pein- 
te floTQitin ni pour la grâce, ni pour la har- 
diesse; mais son dessin et sa facilité à rendre le 
^ rachètent ses imperfections. Une autre qua- 
^, assez rare chez les artistes, c'était son infati- 
Mfe activité. On voit à TAnnonciation de Flo- 
'^ les Fiançailles de Marie, ceuvre de Bigio, 
'testée imparfiûte parce que les moines la décou- 
vrirait trop tôt. Son David séduisant Bethsabée, 
attribué à André dd Sarto, et que l'on voit au mu- 
^e de Dresde, lui fit une grande réputation. On 
iGmarque dans le mtoie musée un autre de ses 1 



tableaux qui n'excite pas moins l'attention des 
connaisseurs : il représente un cadavre nu , percé 
de trois flèches, et dans le lointain un jeune 
homme s'apprètant à en lancer une quatrième. 

Nagler, Neue» Ullgemeines Kûnstler-Lexieon. 

BIGLAND (/eon), historien anglais, né en 
1750 à Skirlan^, dans le comté d'York, mort 
à Finningley, pr^ de Duncaster, le 22 févri^ 
1832. Il fut d'abord maître d'école; puis le succès 
d'un premier ouvrage et les encouragements 
qu'il reçut le déterminèr^t à suivre la carrière 
des lettres , quoiqu'il eût déjà atteint sa cinquan- 
tième année. Ses prindpaux ouvrages (tous 
écrits en anglais) sont : Letters on the study 
and use ofancient and nuniem history ; Lond., 
1804; — Essai sur divers sujets, 2 vd., 1805; 
— Lettres sur Vhistoire naturelle, 1805; — 
Système de Géographie et d^ histoire, 5 vol., 
1809; — History of Spain (depms le^ temps 
les plus reculés jusqu'à la fin de 1809), traduit et 
continué par le général Mathieu Dumas; Paris, 3 
vol. in-S**, 1809 et 1823;— Précis de Vhistoire 
politique et militaire de V Europe , depuis la 
paix de 1783 jusqu'à Vépoque actuelle; 3 vol. 
1811, traduit et continué jusqu'^ 1819 par Mac? 
Carthy; Paris, 1819; — An account o/^York- 
shire, formant le 16" volume des Beauties oj 
England and Wales. 

Rose, Bioçraphical DictUmarif. — Qaérard, la France 
littéraire, supplément. 

BI6LAND (Ralph), chroniqueur anglais, na- 
tif du Westmoreland , mort en 1 784. On a de lui : 
theAntiquities ofGloucestershire;Keiïi, 1792; 
ouvrage posttiume, publié par son fils. 

BibliotAeca heraidiea. 

BI6LIA {André), historien italien, mort à 
Sienne en 1435. Il appartenait à une famille 
noble de Milan, et entra dans l'ordre des Ermites 
de Saint-Augustin. Il se distingua par ses pro- 
fondes connaissances dans le latin, le grec et 
l'hébreu. On a de lui : De ordinis Eremitarum 
PropagatUme ; Parme, 1601, m-4" ; — Historia 
rerum Mediolanensium , que P. Burmann et 
Muratori ont msérée , le premier dans la 6* partie 
du t. IX du Thésaurus Antiquitatum italicar 
rum, le second dans le 19* volume des Scripto- 
res Rerum italicarum. Biglia a laissé bien d'au- 
tres ouvrages; mais ils sont restés manuscrits. 

Mazzuchelll, Scrittari d^Italia. 

*bi6Nàn (ilnne), littérateur français, né à 
Lyon en 1795, d'une honorable et ancienne fa- 
ndUe. Il fit ses études à Paris, et ses succès au 
concours général de l'université firent pressentir 
son avenir. Il achevait ses dasses lorsqu'il essaya 
de traduire en vers trois chants de V Iliade. H 
publia Vlliadem 1830, et VOdyssée en 1840. Ces 
deux laborieux ouvrages parurent au mflieu du 
désordre apporté dans la littérature par l'école 
des novateurs, dont les luttes stériles achevèrent 
de rendre le public indifférent aux efforts dn ta- 
lent fidèle aux traditions de nos mattnst. Oepoi- 
dant les vrais amis des lettres rendlmt on éd»» 
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tant hommage à lliarmoQieox et scrupuleux in- 
teiprète d'Homère, qui prouyait à quel point 
noire belle langue, assoupUe et fécondée par le 
poëte, pouvait ayantageusement lutter avec Yi- 
diome admiré depuis trois mille ans. Après le suc- 
cès de ses deux grandes traductions, M. Bignan 
annonça la prochaine publication des hymnes 
homériques et de la Batraçhomyomachie : il lui 
appartenait, en effet, de compléter la reproduction 
de toutes les œuvres attribuées au père de la poé- 
sie. M. Bignan passa d'Homère à Hésiode , et il 
accompagna sa trad^iction en prose de ce poète, 
de remarques intéressantes. H a aussi composé 
des poèmes dus entièrement à sa propre imagi- 
nation. Son voyage en Italie lui a inspiré des 
hymnes dignes des grands souvenirs qui enflam- 
nfèrent la verve du voyageur, L'Académie fran- 
çaise décerna quatre fois le triomphe à M. Bignan ; 
diaque société académique de province lui a payé 
le tiibut qu'il méritait. Parmi ses pièces couron- 
nées on remarque YÉpttre à un novateur, et 
VÉpttre à Ctivter, double victoire académique 
remportée simultanément. Napoléon en Bussie, 
poème publié en 1844, est digne des éloges qui 
l'ont accueilli. Il a donné depuis les Poèmes 
évangéliques , accents d'une piété touchante. 

M. Bignan a travaillé à un grand nombre de 
recueils périodiques, et composé des romans es- 
timés. Heureux par ses travaux, modeste avec 
dignité, il n'a rien recherché aq delà du succès. 

De P. 

Quérard, la France littéraire, 

BiGNiE ( Qaces w hK ), poëte français, né vers 
1428, dans le diocèse deBayeux, en Normandie. 
Il fut élevé par les soins du cardinal p. Desprez, 
entra dans l'état ecclésiastique, et fut chapelain 
de Philippe de Valois, de Jean H et de Charles Y. 
On a de lui le Roman des Oyseaulas, qu'il com- 
mença à la demande et pendant la captivité du 
roi Jean, qu'il avait suivi en Angleterre. Cet ou- 
vrage ne fut achevé que sous Charles Y ; les ma- 
nuscrits en sont rares et fort recherchés. Il est 
imprimé, avec des retranchements , à la suite des 
Déduits de lâchasse des bétesi sauvages et des 
oiseaux deproye, par Phébus Gaston de Foix; 
Paris, Trapperel, sans date, in-fol., et Michel le 
Nohr, 1520, in^**, avec des figures en bois. 

Mémoires de V Académie des antiquaire de Karman- 
die y 1824, 8« part.; Caen, 18S8, In-S», p. 400. 

BiGNE {Marguerin de la), théologien fran- 
çais , né vers 1546 à Bemières-le-Patry, mort à 
Paris vers 1590. Il fit ses premières études à 
Caen, et vint à Paris, où il lut reçu docteur en 
Sorbonne. Secondé de ses supérieurs, il donna 
une collecticm des Pères de TÉgUse, dont Tim- 
pression, commencée en 1575, fut achevée en 
1578. On le nomma successivement chanoine 
de Bayeux, théologal de ce diocèse, et doyen de 
l'église du Mans. Député au concile provincial de 
Rouen en 1581, il s'attira l'animadversion de 
son évèque en soutenant contre lui les préroga- 
tives de son diapitre^ il ^'ensuivit un pièces qui 
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détermina la Bigqe ^ se démettre de son canoni- 
cat. On a de lui : Bilffiotheca veterum Patrum 
et antiquorum scriptorum ecclesiasticortm 
latine; Paris, 1575, 8 vol. m-fol.; — Appeniix, 
sive tomus nonus, 1579, m-fol.; il y en eut 
une seconde édition, Paris, 1589, 9 vol in-fol.; 
— Statuta synodalia Parisiensium episcopif- 
rum Galonis, Adonis et Willielmi; it^n, dé- 
créta Pétri et Oalteri Senonensium eplsçopà- 
rum; Paris, 1578, in-8»; — S. Isidori Jffispn- 
lensis opéra; Paris, 1580, lo-fo|. 

Chaufepté , Nouveau Dictionnaire. — Catal, bibi Bu- 
t. 1. — NUtéron , Mémoires . t. XXXII. 
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BiGRicovRT {$imon DE), littérateur fran- 
çais, né à Reims le 15 mai 1709, mort à Paris 
en 1775. n était conseiller au présidlal de sa vittc 
natale , et se distingua par ses connaissances dans 
la littérature ancienne et moderne. On a de lui : 
Poésies latines et françaises; Londres, 1755 
et 1767,in-12; — Nouvelles Pensées détachées, 
1752, in-12 ; la seconde édition a pour titre : Pen- 
sées diverses et réflexions philosophtifues; 
Londres, 1755, in-12; li( troisième édition est 
intitulée r Somme de qualité et F Homme dti 
m>onde; Berlin et Paris, 1774, in-12; -^ Pen- 
sées secrètes et observations attribuées à M. de 
Saint-Hyacinthe; Amsterdam, 1769, petit la-8*** 

Quérard , la France littéraire, 

BiGjfON (Jérôme), célèbre m9gi$trat (m- 
çais, né h Paris en 1589, mort dans sa ville os- 
taie le 7 avril 1656. Rolland Bignon son père, 
avocat instruit, mit à profit les loisirs forcés que 
lui procuraient les troubles de la Ligue, poor ce 
vouer entièrement à son éducation. L'élève fit 
des progrès rapides, et publia, h peine ^ do dix 
ans, sa Chorographie, ou description 4^ la 
Terre Sainte; Paris, 1600, in-12. Henri lYvott- 
hit connaître l'auteur, et le pl^ça pendant queiiifie 
temps auprès du duc de Yendôme, son filssi^ 
turel. Ce fut pour ce jeune prince que Bi(D<W 
écrivit son Discours de la ville de Rome,prif^- 
cipales antiquités et singularités d'icelle; 
Paris, 1604, in-8°. Il n'avait alors que quatorze 
ans. A la mort de Clément Yin, Bigpon puUi' 
un Traité sommaire de réleciion du pçtpfi 
plus le plan du conclave ; Paris, 1605, in-8* : œ 
livre, produit d'une érudition peu comniunS) 
obtint trois éditions dans la même année. ^ 
gnon avait commencé, dès l'âge de treize ans, 
l'étude du droit, et parcourut avec éclat tont^ 
les phases de cette vaste science; mais , 4u w 
ment où il se disposait à recueillir le firuit 4e s0B 
travaux , Henri lY le désigna pour partager avae 
Pesyvetaux l'emploi de précepteur ()u Patiphiii, 
depuis Louis XUI. Les dissipations 4e la coiir 
n'alTaiblirent point son goût pour l'étude. Il pré- 
senta à Henri lY, en 1610, son savant outrFSgp 
intitulé de V Excellence des rois et du royaume 
de France par-dessus tous les autres , et des 
causes d*icelle, traitant de la préférence «it des 
prérogatives des rois de France; ouvrage in-S", 
entrepris pour réfuter celui de Yaldès, De Digï^ 
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gum Hispanix. A la mort de Henri IV , 
ne tarda pas à se démettre de cette charge, 
itrariait son penchant pour la retraite, n 
ta arec ardeur à l'étude dn droit , et publia 
l : Marcuffi monarchi Formulas, in-8", 
3 notes pleines d'érudition et de goût Cette 
Bon lui Yalut le surnom deJVarronJran- 
ignon consacra ensuite une année a par- 
Italie, Toyage sur lequel n a laissé aln- 
its détails, et revint ^ France, où il se 
i\ exercices du barreau, sans perdre tou- 
te Tue les trayaux qui lui avaient f^t, si 
ncore, un nom parmi les savants. A la 
! l'exercice le plus honorable du ministère 
t, il fut nommé, en 1620, aux fonctions 
t général au grand conseil. H avait alors 
i un ans. Cette compagnie lui donna une 
I éclatante de son estime, en décidant, 
fusage, quH serait reçu dans sa charge 
unen préalable. Le roi le nonuna, peu de 
près, conseiller d'État En 1626, il succéda 
1 comme avocat général au parlement de 
/e choix (ht universellement approuvé, et 
justifia complètement l'attente du public. 
. la parole avec éclat dans une foule de 
importantes; mais, comme homme poli- 
I parut avec moins d'avantage, r Un na- 
srupuleux, une crainte continuelle de 
\ oCTenser, » comme dit Tolon, le privaient 
rai de cette décision d'esprit si nécessaire 
!S temps orageux. L'indépendance qu'il 
cependant lors de la création de nou- 
)flice8 de magistrature faillit à lui attirer 
grâce; l'estime que Richelieu professait 
i détourna l'orage. En 1641, Bignon céda 
et, sop gendre, sa charge d'avocat gêne- 
ur se concentrer dans l'exercice de ses 
is de conseiller d'État. A la mort de de 
il (bt nommé grand maître de la biblio- 
lu roi. Pendant la minorité de Louis XIY 
la la confiance de la régente, et concourut 
urs opérations d'État importantes. H ren- 
* la mort de son gendre, dans sa charge 
t général, afin de la conserver à son fils, 
1 en cette qualité à la suite d'Orner Talon, 
oel il avait eu longtemps la préséance, 
son premier exercice. Cette circonstance 
goa l'obligation dangereuse d'avoir à rem- 
"s des troubles de la Fronde, un rôle 
e pour lequel il n'était point fait. 
m mourut, « laissant, dit Voltaire, un 
K)m plutôt que de grands ouvrages. » 
>truetion était an&si prodigieuse qu'elle 
té précoce; il n'est aucune branche des 
sauces humaines dans laquelle il ne tài 
ément versé. Richelieu disait qu'il ne 
sait que trois savants en Europe : Grotius, 
se, et Bignon. Outre les écrits cités, on a 
on: De la Grandeur de nos rois et de 
uveraine puissance, 1615, in-8°, publié 
nom ôeThéophile du Jay ; — une âlition 
!age dé François Pyrard, 1615, 2 vol. 



in-8«. L'abbé Pérau a publié une Vie de Jérôme 

Bignon, 1757, 2*part.,m-12. [ J?îic. desg* dum., 

avec'addît] 

Balllet, Juçementt, t. V. — Freytag, jénalecta litte- 
raria, p. IM. — Cbaufepié, Nouveau Dictionnaire. -^ 
DavIA Clément, UWioih^ ciir. — Oner Talon^ Mémoires. 
^ Iticiroii, Mémoiret, t. XXIII. — Péraa , Fie Ue J. M- 
çnon; PariSt 1787, lD-)t. — De Boze, Éloge de J. Bignon. 

BiGH oiv ( Jean-Paul ) , petit-fils de Jérôme, 
né à Paris en septembre 1662, mort à llle- 
Belle sous Melun le 12 mai 1743. n entra d'a- 
bord dans la congrégation de l'Oratoire, puis 
devint prédicateur du roi, H fut nommé biblio- 
thécaire du roi en 1718, après la mort de l'abbé 
de Louvoîs , et se défit de sa bibliothèque pour 
ne s'occuper que de celle qui lui était ooi^ée. 
Il était membre deTAcadémie française, et mem- 
bre honoraire de celle des inscriptions et belles- 
lettres. On a de lui : Vie de François VEves- 
que, prêtre de r Oratoire, 1684; — les Aven- 
tures d^Abdalla, fils d*Anif; Paris, 1712-1714, 
publié sous le nom de Sandisson; -~ et des mé- 
moires publiés dans le Journal des Savants, Il 
a aussi coopéré aux Médailles du règne de 
Louis XIY et de celui de louis XV , ei au 
Journal des Savants, L'abbé Bignon fut un des 
plus zélés protecteurs de Toumefort, qui lui té- 
moigna sa reconnaissance en donnant le nom de 
Bignonia à un nouyeau genre de plantes d'Amé- 
rique. 

Catal. Bibl, Bunav., toI. Il, p. i087. — Frére( . ^ioge 
de Pabbé Bignon, etc., dans l'Histoire de Vjicadémie 
des belles-lettres, t. XVI, p. 867. — Mairan , Éloge de 
Bignon^ dana lea Mémoires de V Académie det in$crip' 
tiofu, année 1743. 

BIGNON ( Armojid'Jérùme ), magistrat fran- 
çais, neveu de Jean-Paul, naquit le 27 octobre 
1711, et mourut le 8 mai 1772. Il fut maître des 
requêtes, intendant de Soissons, successeur de 
son onde dans la charge de bibliothécaire du 
roi, et prévôt des marchands à l'époque du 
mariage du Dauphin (depuis Louis XYI) avec 
Marie-Antoinette. On se rappelle les désastres 
qui eurent lieu pendant et après le feu d'artifice 
tiré pour cette solennité : ils furent dus à l'im- 
prévoyance de Bignon, qui, trois jours après, 
ne rougit point de se montrer à l'Opéra. Il avait 
été reçu à l'Académie française en 1743, et mem- 
bre honoraire à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres en 1771. 

Son fils, Jean-Frédéric , né le 11 janvier 
1747, mort le 1*' avril 1784, fut membre de 
l'Académie des inscriptions et bibliothécaire du 
roi. On acheva sous son administration ]a salle où 
se trouvent les deux globes faits pour Louis XIV 
par Vincent CoroneUi. 

Looia Dapuy.^tope de A.-J. pignon, daoa lea Mé- 
moires de l'Académie des inscriptions, t. XL, p. 187. 

*BIGNQN (François), graveur français, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Il se fit remarquer par des estampes qui 
avaient de l'originalité, et qu'il exécuta d'après le 
Poussin, n grava avec Zach. Heince la collection 
de planches qui représentaient k» diplomates 
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du congrèft de Munster. £n Angleterre, où il alla 
trayaiUer plus tard , il obtint le titre de graveur 
ordinaire du roi. 

Nagler, Neut» AUgemHnM KûnsUer-Lexicon. 

BiGNON {Louis-Pierre-Édouard ) , célèbre 
homme d'État et diplomate firançais, né à la Meil- 
leraye (Seine-Inférieure) le 3 janvier 1771, mort 
à Paris le 5 janvier 1841. Nommé secrétaire de 
lotion, en 1797, près la confédération helvéti- 
que, et, en 1799, près la république cisalpine, il 
vit s*écronler ces deux gouvernements. Bignon 
fut envoyé ensuiteàBerlin, sous le Consulat, avec 
la même qualité, et remplit ces fonctions pendant 
les années 1800 et 1801 ; puis il devint chargé 
d'affaires, et continua de résider dans la capitale 
de la Prusse en 1802 et 1803. Durant les an- 
nées 1804, 1805 et 1806, il fut accrédité à Cassel 
comme ministre plénipotentiaire. Ce fut, dit-on, 
nn ministre de l'électeur de Hesse qui lui donna 
le premier l'idée d'une confédération des princes 
aOemands intermédiaires, qui serait protégée con- 
jointement par la France et la Russie. L'idée en 
elle-même n'avait rien de nouveau : Frédéric n 
avait déjà songé à se faire une arme contre l'Au- 
triche par son alliance protégée, qu'il appelait 
FUrstenlmnd; et il fout remonter à Richelieu 
pour en trouver les premiers germes. Quoi qu'il 
en soit, la confédération du Rhin sortit de ce con- 
sdl, mais avec le protectorat de la France seu- 
lement; Napoléon en écarta la Russie, malgré ses 
réclamations. 

Le jour qui précéda la bataille dléna , Bi- 
gnon offrit encore à l'électeur de Hesse de si- 
gner une convention de neutralité. Ce prince la 
rqwussa d'abord , mais il voulut y revem'r en 
apprenant les résultats de la journée. Alors Bi- 
gnon refusa à son tour. Napoléon entra victo- 
rieux à Berlin, et l'électorat de Hesse dispa- 
rut à la suite de ces événements. Bignon fut 
nommé commissaire impérial auprès des autorités 
prussiennes. L'empereur lui confia l'administra- 
tion générale des domaines et des finances des 
provinces conquises, et ces fonctions lui res- 
tèrent jusqu'au moment où l'armée française 
quitta la Prusse, à la fin de 1808. Bignon adoudt^ 
autant que ses devoirs le lui permettaient, l'im- 
périeuse loi du vainqueur ; il fit payer les frais 
de la guerre, mais sans ruiner les peuples. Une 
intégrité parfaite et une inépuisable bienveil- 
lance, qui avait aussi sa source dans les mar- 
ques d'affection dont il avait été autrefois l'objet 
à Berlin, lui dictèrent des règles d'administra- 
tion dont les populations eussent à souffrir le 
moins possible. Quand il eut quitté ce pays , les 
habitants de Berlin lui firent encore exprimer 
leur reconnaissance. A Carisruhe, où Bignon 
* remplit en 1809 la place de ministre plénipoten- 
tiaire auprès du grand-duc de Bade, un décret, 
daté de Schœnbrunn, vint lui apprendre que 
l'empereur relevait au poste difficile d'adminis- 
trateur général de l'Autriche. Il se conduisit 
dans la ville des Césars comme il s'était conduit 



dans celle de Frédéric le Grand , avec éqM, 
bienveillance et fermeté. De là, il Ait envoyép* 
l'empereur à Varsovie , où , pendant tn^ m, ! 
n servit les vues de Napoléon sur la Poloçie^ll! 
lutta avec bonheur contre mille difficultés. Lon* i 
que Napoléon l'appela à Wihia pour diriger M: 
mihistration,'M. de Pradt,arcbevêqaede MÉi, 
nés, prit sa place à Varsovie, avec le titre d*ah 
bassadeur; mais après la retraite de MosoMiii 
dernier tai rappdé, et Bignon rqurit U directe | 
des affaires politiques de la Pologne avec lespoi- 
voirs les plus étendus, quoiqu'avec^un titre ii- 
férieur. H fit tout pour suspendre la.retraite ài 
Autrichiens, et pour tirer de l'alliance avec Yàlf 
triche, qui allait échapper aux Français, ài 
avantages auxquels la mauvaise volonté dcsg^ 
néraux ne permettait plus de prétendre. Lan» 
vélle de la bataille de Lutzen ranùna les eiy^ 
rances des amis des Français. 

Après la bataille de Leipzig , Bignon étaM à 
Dresde , où il avait été laissé auprès du roi 4i 
Saxe; il s'y trouva donc pendant le siège. Goi» 
vion Saint-Cyr, qui commandait, capitula ;iMil 
la capitulation ayant été violée, Bignon fiitM 
moment prisonnier d'un aide de camp dupriui 
de Schwarzenberg. Cependant le prince, aocuel- 
lant sa réclamation, le fit reconduire aux arail' 
postes français, à Strasbourg. II tai de retour à 
Paris le 7 décembre 1813 : c'est lui qui saaaai^ 
à l'empereur la défection de Murât, à laquelle dV 
bord personne ne voulut croire. 

Bignon disparut un moment de la scène pofr 
tique après les événements de 1814. IloQDflaai 
ses loisirs à un Exposé comparatif de VM 
financier, militaire, politique et moral de le 
France et des principales puissances de V&h 
rope(i vol. m-8°; Paris, 1814); ouvrage des- 
tiné à prévenir la prostration morale de la di- 
tion. Mais il reparut aux affaires lors des Ceot- 
Jours. Son Précis de la situation politique de 
la France depuis le mois de mars 1814 jus- 
qu'au mois de juin 1815 (brochure, Paris, 
1815), date de cette époque. L'empereur, qui 
avait à reconnattre en lui la fidélité unie aux tir 
lents et à de grands services, le nomma soos-fle- 
crétaire d'État du ministère des affaires étran- 
gères, en même temps que M. Otto. H fut élu, i 
cette époque, membre de la chambre des repré- 
sentants pour la Seine-Inférieure. Le portefeuffle 
des affaires étrangères lui ayant été confié vers 
la fin de la crise ( 22 juin), il signa la conventkxi 
du 3 juillet, dictée par une liaute sagesse politi- 
que, mais qui fut violée. Lorsqu'on en rappela 
les articles à lord Wellington , il déclara « n'a- 
voir engagé que le général anglais, et que celui- 
ci . ne pouvait forcer la main au gouvernement 
légitime de France. » Cependant Louis XVni 
avait si bien accepté la convention du 3 juillet, 
qu'à peine arrivé aux Tuileries, et informé que 
Bliicher allait faire sauter le pont d'Iéna, il en- 
voya chercher Bignon, et lui donna Tordre de 
se rendre 9 éomme signataire de la convention , 
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âo quartier général des alliés, pour réclamer offi- 
deUement l'eiécatioii de l'article portant que 
« les monuments publics seraient respectés. » 
Btecbar d'abord rédsta ; mais Wellington recon- 
Ht la dause, et promit de la faire respecter. Le 
pont fut sauvé; mais la convention interdisait 
ma « les redi^tdies pour les opinions émises 
tes les Cent-Jonrs, » et elle devait sauver le 
MfécfaalNey avec tous ceux que les conunissions 
■Stahnes ont condamnés. 

En 1817, Bignon fut élu député de l'Eure à 
h cbambre des députés. Membre de Fopposi- 
lion, fl demanda le rappel des bannis, en in- 
voquant la convention du 3 juillet, sans ac- 
caser cependant la conduite du roi. Son dis- 
coois remua la cliam]»« et le pays , mais n'ar- 
laeha aucune concession au gouvernement. Bi- 
gDOB insinua « qnH pouvait révéler des faits 
qui donneraieDt un grand poids à ses rédaraa- 
tions. « Interpellé par un ministre, six semaines 
«lires, de préciser le sens de ses paroles, il re- 
fasade le foire , en disant avec calme que « dans 
le moment Texi^cation ne serait d'aucune nti- 
Ité aux proscrits, et qu'elle pourrait nuire au 
9Ri?eniement. » Les clameurs de la majorité 
coavri r e ut sa v<nx : Bignon résista. Depuis, on a 
dirersement interprété cet incident : l'allusion 
fendait à rappeler an vieux roi qu'il avait re- 
eoimii,par lefaUdupont aliéna, la convention 
de jnaiet 1815. 

Depuis la session de 1819, il se plaça au 
prenjer rang des orateurs à la chambre des dé- 
potés. Bien qu'il n'eât point la faculté d'improvi- 
iff, il y paila sur les plus intéressantes ques- 
fioBs, dans des discours précis, où il faisait preuve 
de oonnaissances spéciales. Bans ces discours , 
rin n'était hasardé et de premier jet; tout y 
portait un cachet de réflexion active et précise, et 
dW profondeur de vues remarquable. Réélu à 
h dupbre par le Hant-Rbin en 1820, il le fut 
«Msore eo 1824, et par l'arrondissement de 
Bown eo 1826. En 1827 , il eut à opter entre 
trois arrondissements qui Pavaient nommé, et 
le fit en fkveur des Andelys (Eure), où il fîit 
itéralivement élu en 1831 et en juin 1834. En 
1837, il fut nommé pair de France, et passa les 
dernières années de sa vie dans le calme de la 
retraite. Napoléon a tracé l'éloge de Bignon dans 
ces simples paroles de son testament : « Je lègue 
ai baron Bignon 100,000 francs : je l'engage à 
écrire lldstx^dela diplomatie française de 1792 
à 1815. » 

Outre les deux ouvrages que nous avons in- 
diqués, Bignon a encore poÛié : Du Système 
iMkfi par le Directoire exécutif relative- 
meni à ia République Cisalpine, in-8*'; Paris, 
» VH; — De» Prescriptions, vol. in-8** ; Paris, 
1819; — Lettre àun andemninistreiTun État 
fàUemagney sur les différends de la maison 
d^AnhaU avec la Prusse, brochure in-8^ ; Pa- 
ris, 1821 ; — Du Congrès de troppau, ou Exor 
Mm des prétentions des monarchies absolues 
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à regard de la monarchie constitutionnelle 
de Naples, 1 vol. in-8°'; Paris, 1821 ; — la 
Conspiration des barbes, petite brochure in-8<*; 
Paris, 1820 ; — Coup d'œU sur les démêlés des 
cours de Bavière et de Bade; Paris, 1818; 
brochure in-8^; — Des Cabinets et des Peu- 
pies , depuis 1815 jusqu^à la fin de 1822; Pa^ 
ris, 1822 ; — ffistoire^de France depuis le 18 
brumaire jusqu'à la paix de Tilsitt; Paris, 
6 vol. in-8°, 18^9 et 1830 ; — ffistoirede France 
sous Napoléon, depuis la paix de Tilsitt jus- 
qu'en 1812; Paris, Firmin Didot, 4 vol. in-8°, 
1838 (suite du précédent ouvrage, deuxième 
époque). Les deux derniers volumes de ce tra- 
vail, entrepris sur la recommandation testa- 
mentaire de Napoléon, ont été publiés par les 
soins de son gendre M. le baron Enouf. Ces 
différents ouvrages, les discours parlementaires, 
les services publics de Bignon, que l'empereur 
n'oublia point, comme nous venons de le dire, 
sur son rocher de Sainte-Hélène , le placent à un 
rang élevé parmi les diplomates et les publidstes 
de la France. 

Après la révolution de Juillet, Bignon a dé- 
fendu plusieurs fois et avec éclat , à la chambre 
des députés , la cause polonaise ; et il a fait re- 
cevoir dans l'adresse de la chambre, pendant la 
session de 1833, un paragraphe additionnel, re- 
latif au respect dû « à la nationalité d'un peu- 
ple aussi malheureux qu'héroïque. » [ Enc, des 
g, du m., avecaddit.] 

Mignet, Notice sur L^'P.-É. Bignon.— Knonf de 
VercUves, Notice sur G. Bignon; Parte, 184t, ia-s». 

*BiGiiONi (Maritis de ), théologien italien, 
natif de Venise, mort en 1660. Il appartenait à 
l'ordre des Capucins, et se fit connaître par ses 
sermons. On a de lui : Splendoriserafici degli 
opachi délie piu celebri Académie rilucenti 
tra V ombre di vaghi Gerolifici, Quaresima ; 
Venise, 1649, 1651, 1654;— Elogi sacri nelle 
solennità principali di Nostro Signore^ délia 
Vergine ed altri santi; yesoïsey 1652, 1655, 
^-40 . _ prediche per le Domeniche dopo la 
Pentecoste eper V Avento ; Venise, 1656, 1661. 
Ces trois ouvrages, mis à l'index à Rome, furent 
publiés en latin par Bruno Neusser, sous ce titre : 
Encyclopœdia seu scientia universalis con^ 
donatorum; Cologne, 1663 , 1676. 

MazzuchelU, Scrittori d'Italia, 

BIGNOTTI (Vincent), théologien italien, né 
à Verceil en 1764, mort dans la même ville en 
1831. Après avoir fait ses études à Turin, au col- 
lège royal des Provinces , où il avait obtenu une 
bourse, il fut reçu docteur en théologie, et 
nommé ensuite chanoine de la cathédrale de 
Verceil. 11 prononça, en 1806, un Discours sur 
le rétablissement de la religion par l'empe- 
reur Napoléon. On a de lui : Collection de 
poésies diverses , 1784 et 1787, in-8° ; — Éloge 
du bienheureux Àmédée , duc de Savoie; Ver* 
cea,1823,m-8°. 
I lipaldo, Bioçr. degîl Italiani iUustri, etc. 
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*BlflAlGllB(Pierre), Kulptew fran^ali, du 
«eiii^ne siècle , coopén avec lierre Boataniw, 
Germain PUoa et plosieun antres, an maf " 
lomtieaade Vnaçoii V. E. B — n. 

QcofDin, StoMa ttUa SeUUtm. 
BMr. «MMndaartiM Frmit,pr 



"BlOOLOTTi (Césm-), potto et mttbAnatt- 
den italien, TJnit dau la Mconde molM du dii- 
Mptièaie*itelB.OBadelBl: Odoacre, dramma 
fêrntuiêeaiRes^ IU7,in-t3; — Sufi. 
mcHAi détr oriftme » <M profr^at délie 
UmatiM fino al tempo di £ticlide, dan* t» 
recoea iatmé ProieilefU Àreadi, t. m; — 
Vit» dl ntaU Gtordmo da BUonto, tS^a Im 
vue degli Âreodt. 

■umctacin, Sermeri flUUa, 

HOONBT. rot- Joinuuii ( jtfatAioi Jouve). 

BiBOM aicuU), poëte ilBlieil, aé i Brewit 
le SB jidii 1711, mort le lO avril 17SS à Ghiiri, 
dwule Breecian. H c'eût jamais soi^ kpultlier 
■e* onTTages saiu le* (a«Hir*f;«HotE de Bicci, 
poète et critiqDe estimable. Bigoni fut membre 
de l'académie de» Agiail de Roveredo, od il lUt 
oomm BODS le nom de Teualo. Ou a de loi i 
la iTMludJon en vers italiena du poème de San- 
■uw, de Partv Fir^nir.-Brescia, 176S,iii-g°j 
— DM lr«hietion des StaliM (OMtwnet) de 
BreacH; ft«d., 177(1, ia-4°;— un recueil de 
Mmm; ibid., 17S3, iii-8°. 

npildo, Sicçrafia Aegli luUmmt, etc. 

BifiOiiKET (Jean-Àdrien),cioay^i(iaiai, né 
ai 17S5, mort «H 1833. D était «■ I7S8 pr^aident 
de ia mnoidpalitd de Htcoa, lorsqu'il Ad nMiinié 
membre du ooBseit des da^-ocfiia par le dépar- 
tement de Sotoe-et-Lmre.Ilaerai^ea parmi lei 
patriote*, «I hAa a««o eux contre les rojalistea 
qni aiégeaieiitan oonseil. LeU aoOt, if lepro- 
Dooç* «antre le rétdiiiueiiNnl des impdti abolis 
par la rrirolntloa. • On le* impôts qn'on veut 
rétablir sont iniaste*, djt^l, on la r^otation 
qui les a abolian'eatelle-intate qa'nne injuslKe. ■ 
Le S septembre 1799, attaiboant k* revers de* 
armées répoUicaines t la diminiitioa de l'enflioa- 
siasme révolutiontu^, il chnckaà démontrer 
que le meilleur moyen de réiiat«r i la réactioB 
fiait la réorganisation de la preaso et des sociélés 
populaires. Le 14, Il appujs la propostioa de 
Jourdan , qui voulait taira d&;larer û patrie en 
danger, et fut un des courageux représentants qni 
combattirent avec le plu* d'ënet^ l'nsiirpatfoa 
du générai Bonaparte. Aussi Itat-il dlimiiié du 
nouveau corps léfpslalir (orme aprâs Is IS bru- 
maire, vécut defims dans l'obscurité, et mourut 
du cbolira. n avait publié deni ouvn^es carieux 
sur les événement* dcmt H avait été témâa; ils 
mt poor litrea : Coup d'État du IS ^rtnnnire,- 
Psnt,i%i9,ia-&''i—Natpol^n Bonaparte COH- 
tidéré )otu le raj^ort de son influence nr te 
révolution; Paria, 1831, iB-8°. 
Le Bm, IMctIanai» enctcùipiaivii *t la Frmci. 



m^tralure ; inortlelg octobre lASB. Re sewfr 
tant d'inclinaticm ni pour la robe, ni pourl'U 
ecdésIasUque, U se Uvra tout entier b l'étude d* 
belles-lettres. Sou père, dojeo de la cour dct 
aides en H(HiaaDdie,lui laissa une rortuoecca- 
sidérable, dont la partie U plus intéressante ct«- 
sistaitenone Mbliotbèqne composée deatimiBi 
vofumes, parmi lesquels se trouvaient plut à 
dnq cents manuscrits. Ce liche dépÂt s'accrri 
entre sas mains, et fut vendu en juillet 170G : ta 
catalogue forme un livre curieux. Bigot vojiga 
beaucoup , et toi^ours dans llntérfil des VXlat. 
n découvrit à Floruce le texte grec de la de A 
xoIa/ CArjfXoifome, par PaDadius. lllepubliati 
1680, Paris, in-i", avec quelque* autres pièw 
grecque*, n javaitinséTébbmeuse lettredetni 
QuTsostomeàCésarius; mai* comme on sa |m- 
veit abuser contre la (riutMU&KanflatioH, la 
censeurs exigèrent i^H la snpprimU. Bisot n» 
rot dans la ville qui lui avait donne lejoor.js- 
mail homme ne se montra plus dévouéaucuNi 
des lettres, et plus généreni eaven ceux qii 
partageaiait le* utiles goûts. Tontes les sent 
nés, il réunissait dans sa biUiotbèqiie une ai«» 
Uée de gens de leUres dont il était en quelqM 
sorte le directew. Set voTages en HoUand^ «i 
Angleterre, ai Allcnufine, en Italie, le mire^N 
rapport avec la plupart des savants do toute 11» 
rope. On a pnUié sa CMrespondaiice, qui Ahm 
un recueil où le trouvent une multitode de rea- 
seignemoils précieux, A de détails aossi vsriti 
qu'intéressant* pour l'histoire littéraire. 



BieOT ( GuiUaume) , poète français , né i I» 
val, dan* le Haine, en juin 1501. (On igiure ré(» 
que de sa mort) Il avait i peine nn an, ^uaada 
nourriceinounitdela peste. La mort de cetlaMST' 
riee Alt le ««uneocement doses malheur*. DevN* 
plusflrand,swiédiicalioQfntcôn<iéeidesgeM<|ti 
en [Mirent fort peu de soin. Aussi, lorsqu'il pot 
se soustraire à leur discipline, il se Jeta dsoel* 
débauche. S'étant attiré une mauvaiso alTain! i 
Angers , il dut se retirer à la cunpa^e. Cettt 
retraite lui fut avanlageusci elle lui rmdit I* 
goût de l'étude. 11 s'appliqua au greo , qu'il a^ 
prit seul; il avoue lui-même qu'il ne devait à mi 
proniers maîtres qu'un peu de latin , et que pow 
la pliilosophie, l'astroiumie, l'astrologie, etCi 
il ftit son propre mattre (sùroKStiKntJ. Apri* 
être demenré quelque temps dans cette rettatlt, 
il résolut de passer en Allemagne, pour être pto* 
en liberté. D fit ce voyage avec du Bdlay de Lan- 
gej, qui était envoyé par le roi dans ce piyi. 
Bigot se rendit à Tubiegne, où il professa la pU- 
lost^ibie. S'étant brouillé avec les antres pnift«> 
ssuri pour avoir voulu soutenir U philompUt 
de Héiaochthoo, U fut obligé de quitter aa chaire 
et de venir à Bile en 153s, où il pantin qtielqw 
temps. Enfin il revint ea France, et trmiva uns 
DoUe hospitalité cbei HM. du Bellay, se* Néot- 
nes. Quelque tem^ après, on lui offrit ok 



BIGOT 



6^ 



ments; il refusa, et aima mieux 8*en 
ImeSy où il était appelé. Espérant pon- 
fixer dans cette lîÛe et y jouir d'une 
ité assurée, il se rendit à Laval pour y 
son patrimoine. De retour, U apprit & 
I une nouvelle qui devait renverser tous 
ts. On lui dit que sa femme, de qui il 
déjà deux filles, ne lui avait pas gardé 
ijugale, et que l'adultère avait été puni 
me façon qu'AbaHard. Mais ce qui aug- 
icore ie malheur de Bigot, c'est qu'on 
le principal acteur dans ce drame san- 
ît un nommé Antonin Verdanus, son an- 
estique. H n'en fallut pas davantage aux 
de Bigot. On l'accusa du crime de mu- 
luquel on en joignit plusieurs autres, qui 
talent sa vie en danger. Cette triste af- 
réduisit presque à la misère; et elle 
is encore terminée en 1549, quand il fit 
' son ouvrage intitulé Christianœ phi- 
Proludium; Toulouse, 1549, in-4''. 
tant d'attaques, il dit, en plusieurs en- 
ce Uvre, que les astres lui promettent 
irra vers le nord, et hors de sa patrie; 
( il souhaite pouvoir être en état de se 
s cette terre ingrate , et d'aller mourir 
• 

l'ouvrage dont nous venons de parler, 
aposa aussi, pendant qu'il était à Tu- 
m poëme latin intitulé Catoptron (Mi- 
primé, avec quelques autres pièces, à 
S36, in-4*' ; — Somnium, in quo impe- 
aroH describiturab regno Galilex ex- 
Paris, 1537, in-8^ Suivant La Mon- 
n'a publié qu'un seul poème français, 
avec les poésies de Charles «de Sainte- 
t qui il est adressé; Lyon, 1540, in-S". 

\ct. — Gouget. Biblioth. franc., t XIII. - Le 
nnalre encffclopédiquetde ta France. — Haa- 
Irê littéraire du Maine. 

T ( Jean de ) , poète firançais , vivait 

iconde moitié du seizième siècle. On a 

armes sur le Trépas de Bastien de 

Ywrg, duc de Pointièvre; Paris, 1569, 

Catalogue de la Bibliothèque Riche- 

a Prise de Fontencuf-le-Comte, le 21 

e, par le duc de Montpensier, écrite 

Paris, 1574, in-4'' et in-12. 
îibliotMgue historique de la France, édIUon 

(née Marie Kiéné, dame), célèbre 
lée à Colmar le 3 mars 1786, morte 
embre 1820. Elle reçut de sa mère les 

leçons de musique; et bientôt, possé- 
le mécanisme de' son art , il ne lui resta 
er son jeu par l'expression. La famille 
nt quitté l'Alsace pour aller se fixer 
, elle fit dans ce pays la comiaissance 
qui rechercha la jeune artiste, et l'é- 
1804. Peu de temps après, elle alla 
le, où elle se livra entièrement à son 

sous la direction d'Haydn, de Salieri 
loven , d'immenses progrès. Les évé- 



nements de 1809 ayant forcé Bigot de passar en 
France , sa femme put y recevoh* les conseUs de 
Cherubini et d'Auber; et en même temps que, 
sous leur direction, eDe perfectionnait encore son 
jeu , elle puisa dans leurs leçons une connais- 
sance approfondie de l'art de la composition mu- 
sicale. Bientôt tous les hommes ^tingués se 
pressèrent à ses soirées , dont rien n'égalait l'a- 
grément. En 1811 , Bigot fit partie de l'expédi- 
tion de Russie, fut fait prisonnier à Wihia, et 
perdit toutes ses places. Sa femme trouva alors 
une ressource dans son talent ; elle fonda une 
école de musique, et bientôt les élèves y affluè- 
rent. Elle n'aurait pu y sufiOre, si elle n'eût été 
secondée par sa sœur et sa fille, qui se distin- 
guaient aussi par leur talent. Malheureusement 
ses forces ne répondirent point à son zèle; elle 
succomba à une maladie de poitrine, dont elle 
était attefaite depuis longtemps. Son école lui a 
survécu; sa mère et sa fille l'ont continuée, et 
les nombreux talents qui en sont sortis lui assu- 
rent une longue durée. Le talent de madame Bi- 
got a fait époque; c'est elle qui a introduit en 
France la musique de Beethoven. Tous les grands 
maîtres ont trouvé en elle un digne interprète. 
La première fois qu'elle joua devant Haydn , ce 
grand musicien Ait si ému, qu'il s'écria : « ma 
« chère fille, ce n'est pas moi qui ai fait cette rou- 
« slque , c'est vous qui la composez ; » et il écri- 
vit, sur l'œuvre même qu'elle venait d'exécuter : 
« Le 20 février 1805, Joseph Haydn a été heu- 
« reux. » Un jour, cJle fit entendre à Beethoven 
une sonate qu'il venait d'écrire : « Ce n'est pas 
« là précisément, lui dit-il , le caractère que j'ai 
(I voulu donner à ce morceau; mais allez tou- 
« jours : ce n'est pas tout à fait moi, c'est mieux 
(c que moi. >» 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. 
BIGOT DBMOROGUBS. Voy, MOROGUES. 
BIGOT DE PALAPRAT. Voy. PaLAPRAT. 
BIGOT DB SAINTE-CROIX. VOff. SaIMTE- 

Croix. 
BIGOT (le). Voy. Lbbigot. 

BIGOT DE PR^ÉAMENBU ( FéliX-Julicn- 

Jean) , jurisconsulte français , né à Rennes le 26 
mars 1747, mort le 31 juillet 1825. U était avocat 
au parlement de Paris avant la révolution , dont 
fl embrassa la cause, mais avec la modération qui 
formait le fond de son caractère. En 1790, il fut 
élu juge du quatrième arrondissement de Paris. 
En 1791, il fut l'un des députés de cette ville à la 
première législature, où il soutint les droits de la 
royauté , malgré les huées qui accueillirent son 
discours dans les tribunes. En 1792, il futélu pré- 
sident de l'assemblée; et lorsque Louis XVI vint 
annoncer sa déclaration de guerre à l'Autriche, il 
fit au roi cette froide réponse : « L'assemblée 
« examinera votre proposition , et elle vous ins- 
« truira du résultat de ses délibérations. » La 
même année , il s'opposa au projet de loi de Thu- 
riot contre les prêtres qui refusaient le serment. 
Après le 20 juin, il obtint un décret qui interdisait 
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aux pétitionnaires de se présenter armés à la 
barre de l'assemblée. Son peu d'ardeur révolu- 
tionnaire Tavait rendu suspect, et, après le 10 
août, il se cacha soigneusement, pour ne repa- 
raître qu'au 18 brumaire. Il fut aussitôt nommé 
commissaire du gouvemement près le tribunal 
de cassation, et, dans la même année, appelé au 
conseil' d'État, dont il présida la section de légis- 
lation. Mais ce qui est le plus beau titre de Bi- 
got de Préameneu , c'est d'avoir été , avec Por- 
tails , Troncbet et MallcTille, membre de la com- 
mission cfaaiigée de préparer et de rédiger le code 
civil. L'esprit de modération qu'il avait montré 
dans sa carrière politique se retrouve encore dans 
les discussions du conseil d'État Timide et 
prudent , il n'adhéra au progrès qu'avec réserve 
et défiance. C'était toutefois un esprit orné, et 
d'une science étendue. Parmi les nombreux 
discours qu'il a prononcés au corps législatif 
pour présenter ou soutenir divers projets de 
lois , le plus remarquable est l'exposé de motifs 
de la loi sur les contrats, qui se distingue, par 
la clarté et la précision , des discours d'appa- 
rat , si vides et si déclamatoires pour la plu- 
part, des orateurs du gouvemement et du tribu- 
nal. Au couronnement de Napoléon, Bigot de 
Préameneu fut foit comte de l'empire et grand 
officier de la Légion d'honneur. En 1808, il suc- 
céda à Portails au ministère des cultes , qu'il 
conserva jusqu'à la chute du gouvemement im- 
périal. En 1815, il reprit la direction générale 
des cultes, et fut créé pair de France. La seconde 
restauration lui enleva toutes ses places , et le fit 
rentrer dans une complète obscurité, d'où il ne 
chercha pas à sortir. Le comte Bigot était mem- 
bre de l'Académie française. 

Locré , Procès-verbaux du conseil d'État. — Tbiers, 
JfUtoire de la Révolution française. — Le Bas. Dic- 
tionnaire encyclopédique de la France. — Nougarède de 
Fayet, Notice surlavieet tes travaux^de M. te comte 
Bigot de Préameneu. 

BiGOTiEE, en latin bigothbeius {Claude) ^ 
poète français, né à TrefTort, dans la Bresse, 
\ivait dans la pr^ooière partie du seizième siè- 
cle, n écrivit en latin, et professa pendant vingt 
ans la rhétorique au collège de la Trinité de Lyon. 
On a de lui : Rapina, seu raparum encomium, 
poëmc en trois chants; — Alectryomachia, id 
est, Gallorum eertamen cum pompa scholas- 
iicorum Lugduni actOt poème de deux ou trois 
cents vers ; — De adventu CxsarU in GallUim, 
poème; — deux hymnes adressées, l'une aux 
saillis , protecteurs de la Bresse, l'autre à sainte 
Catherine, patronne des philosophes. Tous ces 
ouvrages sont réunis en un petit vol. in-8*'; 

Lyon, 1540. 
Gnlcbenon , Histoire de la Bresse, p. M. 

BiGOTiÈBE {René de Perchambault de la), 
jurisconsulte et magistrat, naquit à Angers vers 
1640 , et mourot à Rennes en 1727. Après avoir 
fait ses études en droit à la faculté d'Angers, 
il fut reçu avocat au pariement de Bretagne, et 
devint successivement conseiller au même parie- 
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ment, et président de la cliambre des enqnèti^s. 
Il occupa ses loisirs à la composition de plu- 
sieurs ouvrages de droit. La coutume de Breta- 
gne n'a pas manqué de commentateurs plus oo 
moins habiles; il crut pouvoir ijoutcr à loart 
observations de nouveaux éclairdssemonts (f» 
sa méditation et son expérience lui avaient fini 
reconnaître comme nécMsaires. C'est ainsi qui 
publia la Coutume de Bretagne, avec des ol»er' 
vations sommaires pour faire connaUrele sm 
qu'elle avait dans son origine, et celui (ivst 
rusage lui a donné; Rennes, 1694, ln-13; 
1699, in-12; 1702, in-12, et 1713, 2 vol. in-ll 
Cet ouvrage Ait tdlement goûté, qu*on le râm* 
prima encore en 1766. Le commentateur s'atta- 
che moins dans ses décisions à la jurisprudeoce 
des arrêts qu'à la raison dû droit ; et cette mé- 
thode d*un magistrat habile est d'autant jilus 
louable que les arrêts qui n'étaient pas alors mo- 
tivés laissaient un champ plus vaste à rinferpré- 
tation. Cet ouvrage avait d'abord paru sons lé 
titre d'Institution au droit finançais par rap- 
port à la coutume de Bretagne, avecunêdis- 
sertation sur le devoir des sages; Reuieii 
1693, in-4**. Cette dissertation a été publiée i 
part et a eu quatre éditions , dont la dernière 
est intitulée Du devoir des sages et de Um 
ceux qui sont dans les fonctions publiqvai 
Rennes, 1696, in-16 ; le Joui'nal des Savants a 
adonné un extrait la même année. Le président Id 
Bigotière a aussi publié plusieurs mémoires Mir 
le prêt à intérêt et le placement des deniers pv- 
pillaires, qui donnèrent lieu à une pdémiqirt 
assez vive de la part de plusieurs théologiens, 
qui persistaient toujours à assimiler le prfit à 
intérêt à l'usure ; question qui soulevait de mi- 
sérables querelles, et que le progrès des lumiè- 
res et le développement de la richesse des nations 
ont, depuis longtemps déjà, résolues contre Vu 
casuistes. Moréri, qui rend un compte détaillé de 
ces futiles discussions, ijoute que « la Bigo- 
<t tière était fort habile philosophe de mmin d 
<t d'inclination, mais très-hardi dans ses o|H' 
R nions. » L'Académie d'Angers comptait la Bigo^ 
tière parmi ses membres. J. L. 

MoTérl, Dictionnaire, addttloB de ni9.-MibUotkiqm 
des Coutumes. 

BiGOTiÈBB {Perchambault de la), guer- 
rier français, né à Rennes, mort en 1794. 1 
quitta la France plusieurs années avant la révo 
lution ; et, quand elle eut éclaté, il se réunit am 
émigrés rassend)]és à Coblentz. A la nouvelle d« 
l'insurrection vendéenne, il passa en Bretagne 
eut le bras fracassé par un boulet à la bataiU( 
du bois du Moulin-aux-Chèvres, frit ampnté, e 
se rétablit au bout de quelques semaines. A soi 
retour à l'armée, il reçut de nouvelles blessurei 
traversa la Loire avec l'armée royaliste, fut fai 
prisonnier à la déroute du Mans , et conduit 
la prison de l'Oratoire , d'où il ne sortit que pou 
être fusillé. 

Biographie universell . 
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<k.Oii ■ de W :-Âdolphe, on le Bigame gé- 
i*wx,fni;t-em^dl«;Puis, 1660; — lefUi 
■inhMrMiz, tragi-camédie! Paris, lejo : cette 

. WbepièoelgiMtwiilaaatt attribuée. 

* W»*»mt *t Ttmn /nmftt, lu, m. 

■liu IiAl, contanponlii de KabÎT, est un 
éitotnma bindoos les ptos disliiigaés. Les 
la^Éa l'oit nommé le TTtoagiton de FInde. 
I Ht «dem d'an po&ne intilnlé Fdl-Sm. 



, née k Paris le 17 norembce 
ITtt, morte en I78a. me était fiUe d'nn pbar- 
■Kta, et, d'qirès le ccmseil de la célèbre Bas- 
Kfole, M mattrease de des^, éOe s'appliqua 

nt timUa durant qnarante-sept ans ï ee per- 
UbUKi dans cet art, et réassit k coii^Meer 
oitnaitat va corps de femme qu'on ouvrait à 
Mlnrié, tt drail on poorait eiaminer et déplacer 
ki patte intérieures. Elle ne Ait protégée dans 
M timm que par Aenx médecins de Paris , 
JMrien et TOloison : tons les antres loi fuient 
koriliB, et proroquèroit contre eQe la défeoae de 
ntmic des âferes. Ble ne Ait pas mieux en- 
nwiH^ii k IiMtdres, où Himter et Hewson Ib- 
rai Ih Mds qni loi rendirent qnelqoes seiTÎces. 
T(iikaj«(cndis,efleMtTnit son cabinet anx 
Mrim, qnl, moyennant tnns fianes, avaient la 
imMon de le -risitw.' L'ambassadeur de Rua- 
rithcMa peur Catherine IL 

OMh ce IMiMiH, jr«B«i JHc(. Mo^rapAlfM. 

•tBMUi oo BIGKBÂM (George), l'alné, dea- 
AitNr agbua, nvail dans la seconde moitié 
^ db-feptième siècle. H laissa de bonnes gra- 
•VH d'après Rembnnitt et Rnbenï, et des por- 
tais qui anknt dn màile , entre antres edui 
^Hewfao. Son fils George, tpçdé le Jeune, 
Sm,ien 1743, mi cahier contenant divers so- 
icb : lat Ctwalien lUmgreU, lei Philomphet 
rUkiUet, et la place de rteamarkel. 

■«te, JTHa'^UpoMMt K^miller-Ltxltoii. 

MLUK (Jn/(^J,inriBCoa«ulte, né k Fis- 
■ts, pria de Beims; mort k Paris en la72. Son 
iMible MU était nMH; mais aon père ayant 
«(kargt decMUpHmMer LouU XIO à son 
PMHgBè Finnet, le rd Id demanda son nom, 
(trnlnitt t en dianget b première lettre. A 
ï^iilK de la gncne de la succession, Bilaio, 
qri l'tlM disIbieDé cunme avocat , fut cfaa^ 
nUOr hs droits de la refaie Harie-Théràse sur 
In hya-Bw et la Praadie-Comté. H publia k 
n Ktct, «n IM7, m traHé qd a été traduit a 
Us et dans presque tontes les langues de I'Ed- 
nf*. On a encore de hd nn mémoire composé 
fwr le procès de la «oiteMe de Saint-Géran 
natrela docfaessede Tcntadoor, en 1633, et 
^dqwi autres oorrages du même genre. 

1* Sa , MrHnnwIrg mufcloptdiçut da la Frtmet, 

BILCIILDB. Y03. TbÉODEBEKT. 



BiLD (FeU), mafliématiden et rnuddcn 
allemand, viveit k Augibourg dans la pnmdère 
moitié du selilème siècle. Il étût cbef de àttau 
à Saint-Ulrich d'Angabonrg. On lui doit un ins- 
trument appelé àorologiapedalia , destiné aux 
observations astronomiques. H hissa aussi une 
Correspondance fort rcmarquaUe, recueillie par 
le chapitre de Saint-Ulrich. 

VoD StetUn, Ktaulfclitchti von Jtteiioiirii. ~ Zn- 
gelbann, HMoria Utttraria onliHii S.-aiMaicli.t. IV, 

*,Bii.DB (Éric), écrivain maritime danois, 
né le 31 novembre 1635, mort à HambourK le 
27maifS75. On a de lui: Hauta regitutHat- 
terdam,1667, in-fol. 

HoUer, CtMrta ItlenOa. 

■bildbbbecs (.inrfr^), jurisconnitte alle- 
mand , né k Liil)eck le 23 octobre 1643, mort le 
14 mars 1701. Il étudia le droit à léna et k Lejrde, 
visita la Hollande , la France et l'Alleniagne, et 
revint vivre en simple particulier dans sa ville 
natale. On a de lui : tte Dif/erenliis Jvrit Lv- 
beeeruisa 



SILDERSECK ( Christophe- LourejU de), 
jurisconsulte allemand, né k Schwerin en lOSi. 
n (ut cooseiller anlique de l'électeur de Hanovre, 
roi d'Angleterre. On a de lui : Resolulionvm 
juridiearum iîeciM;Leipxig, 1720, in-t'; ano- 
nyme; — Hotx et additionet ad Chritlophori 
Schteanemantti at> Atrendorf tractatum de 
Jure detractUmia et etnigrationi* ; Leiprig, 
1707, m-V; — Troctotiû succincta de Censv, 
IT09; — une traduction allemande du traité 
d'Abbadie, inttnié de la Vérité de la religion 
chrétienne. 



(X-'n"., baron de), r 
et auteur dramatique Iranéais, natif de Willem- 
bourg ( Alaace) , vivait vers la An do dix-hui- 
tième et au commencement du dix-neuvième 
siècle. Il h)t maréchal de la cour de Nassau-Sear- 
brùck et conseiller intime de législation. On a 
de lui ; Àchmel,<ml'Amtntion maternelle; — 
PAubergedes fluin&i,' mélodrame en trois actes; 
Paris, 1814; — Augustine, comédie en troi» 
acics et en prose; Paris, 1806; — Bagalelles 
littéraires ; Lawtnne, 1788 ; Strasbourg, 1791; 
— ~ Berthilie, mélodrame en trois actes; Paris, 
Barba, 1814; — ier Comtes deliomberg, mélo- 
drainecntroiBactes;Paris, Barba, 1810; — Cyane, 
ou le Jett dv Deitin , imité du grec ; Neuwied , 
1790 ; — les Nœuds eiuhantés, trad. de l'alle- 
mand ; — lé Nouveau Paris, ou ta Malice de 
trois femmes, nouvelle comique et amusante; 
^ le Petit Cousin, comédie en un acte; Be- 
nouard, 1807;^Jai'e(i(e Agathe, oa ta Senti- 
nelle oubliée, comédie-vaudeville eu un acte; 
Paris, 1820 ; — Tableau de l'Angleterre et de 
r Italie, trad. de l'allemand ; — plusieurs au- 
tres ouvrages , faits en collaboration avec Du- 
perche, Paris, Hubert, Caignei, etc. 

, QnersM , la france littéraire. 
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MLDBEDiGK (Guillaume), célèbre poëte 
haOaodais, né à Amsterdam eo 1756^ mort à 
Haariem k 18 décembre 1831*. Il paMaàTAge de 
aene ans à l'uiiiyersîté de Leyde» ob il étudia avec 
succès le droit, la philologie, l'histoire, la géo- 
graphie, la géologie, les antiquités, la médecine 
eC mâme la théologie. En 1776, la Société Utté- 
raire de Leyde avait proposé pour sujet du prix 
de poésie : t Influence de la poésie sur le gou- 
vernement (tun État; le poème de Bikierdigk 
remporta le prix. En 1777, il obtint deu\ antres 
prix pour un poème en trois chants, le Véritable 
nrniomr de la pairie^ et pour une ode sur le 
même sujet. En 1778, il publia sa romance d'IT- 
/itfj, composition étendue et remarquable; en 
1779, une traduction de VŒdipt'Roiàt Sophocle, 
et LôMts ou Délassements, qui sont un recueil 
de pièces détachées. On y remarque quelques 
morceaux écrits en vers blancs, d'après le genre 
qui s'introduisait alors dans la littérature hollan- 
daise ; la plupart ne sont que des imitatioos ou des 
traductioDs d'anciens poètes grecs. En 1780, il 
remporta le premier prix sur cette question de phi- 
losophie mise au concours par la Société littéraire 
de Leyde : La poésie et r éloquence ont-elles des 
rapports avec la philosophie? et quels sont 
les enantaqes que fune et Fanlre retirent de 
rMle<i? Il angroeata en 1783 le mémoire qu'il 
ATSit composé sur ce snjet II ne rompit arec la 
philosophie que lorsqu'elle eut donné le branle 
à la rérolution de 1789. En 1782, Il s'établit à la 
Haye, et bientôt après il embrassa la profession 
d'avocat. L'attachement qu'il avait toujours mon- 
tré pour la maison d'Orange lui attira plus tard 
U haine des patriotes; aussi lorsqu'en 1793 la 
Hollande fnt envahie par Tarmée française, sous 
Piche;nru , se vit-il forcé d'émigrer. Û voyagea 
lon<rtf>n)ps dans le nord de l'Allemagne, passa 
df»iiv ans à Brunswick , où il fut précepteur d'un 
jwine jffntilhorome, et d'on il fil paraître ' 1799} 
denT vohmie^ de Poésies diverses, remarquables 
par r;irt de rrmter ; — un poème didactique sur 
fAStron&mke;^ la traduction du conte de Vol- 
taire : C'i TV* pl/!it aux dames. De Brunsvrick, 
BîMerdiafc v»r<*ndit, vws 180»), a Londres. Dans 
eetftfî capitale il fit des coars de littératures com- 
f^irées, et pnhiîa îiaccessTvemeBt des traductions, 
en ver^ hoilsndais , des meillenrs poêmffs J*Os- 
.^ifirt , fr*ineti*ww qui ont le mérite d'être faites 
vïfXn ferfe crRrhial en buunie gaélique, et non, 
<*/>nirwe pr**:iie toatM Im antres , «or la version 
4n«i1«kt«e de H;irpher4on. De retour a AmsterJam 
wn t Vi^,, il f^itpfî^errté m roi Looîs-Napolet'n, qui 
r;w*i9i^llit 4VV. bont^, «^ le rholsit pour *«:)a pn> 
f#»iwenr de Mertmdais. Pfus tard, ce prince lui 
^iMrdd im^^ {^BsioA, ^ le mymma presitient de 
i» A/Êfi-iufTCif: elasffe 4e ITnfftitut de H<7Uaziile. qui 
T^nmc 4* ^e «74é. 3f» te bonheur de Bilderdidc 
m» fht piM ^ UmBi0t dnr^ : \ rib*fi«:atîon du roi 
faillis î^t'i.f il perdit sa pension, et la pijlice 
imp^r'jiii» le fraifa r^mme ««pect. a caua^ ie ! 
«« ".fjaiiftnft wfAienres avec Pex-roi. Des Ion 3 • 



quitta Amsterdam, habita socœssivQnent phi- 
sieors petites vQles de province, et se fixa enfii 
dans les environs de Haariem, où il consacra li 
reste de ses jours à àe& travaux philologiques, 
et mourut à l'Age de soixante-quinxeaos. 

Quelles qu'aient été les dicoostances où JBS- 
derdigk se soit trouvé, il n'a jamais cessé de ' 
cultiver les Muses , et par là s'explique le nombra 
prodigieux de ses poésies. Il s'est essayé diH 
tous les genres , depuis Tépigramme jnsqa'à I^ 
popée; et si on ne trouve pas dqps ses coraporf- 
lions cette verve brûlante , cette hardiesse d1- 
mages qui entraînent tous les cœurs, an moiii 
'ne saurait-on y méconnaître le mérite d'on style 
pur, facile et élégant; mérite d'autant plus pmà 
que l'idioroe néerlandais est d'une dureté ei- 
traordinaire, et peut-être un des plus rebelhià 
la versification. Voici la liste des ouvrages lei 
plus remarquables de BUderdigk : 1* OiiTrageseï 
vers: Amusements f 1778, et Poésies, 1783; 
deux recueils de pièces fu^ves; — MéUmfm 
poétiques, en 2 vol., 1802, où l'on distingnesv- 
tout un poème didactique sur l'astronomie, et 
quelques-unes des traductions d'Ossian dofll 
nous avons parlé plus haut; — Poémea, 190$, 
contenant entre autres pièces une belle iraitirtiDB 
de r Homme des champs, de Delille; — Mé- 
langes , 1804, composés en grande partie de In- 
ductions dX)ssian ; — le Fingal d'Ossian, tndril 
en entier; — youveaux Mélanges poét^qms, 
en 2 vol., 1806; chants reUgienx, et trois poènel 
intitulés Assanède, Achille, et Cfrus; — k 
Maladie des savants , petir poème où les trilia- 
lations des gens de lettres sont racontées d^ae 
manière comique et très-spirituefle ; — Traité- 
dïes, en 3 vol., 1808; ce sont : GuiUattme de 
Hollande, Elfrède, Hormack, Cinna, d'apiès 
Corneille, et Fphigénie en Àulide, d'après Ra- 
cine; en tète du T volume se trouve un savant 
Trmte de la tragédie: — Poésies diverses, 
iS»y9, composées en grande partie dlmftatioilS 
ou trahluctiofis de poèmes classiques grecs et la- 
tins ; — Feuilles d'mifomne et Fleurs d'hiver, 
1810; deux collectii>ns de poésies, dont la der- 
nière renferme, soos le titre d* Art poétique, 
une excellente satire contre le romantisme alie- 
mand; — Appel aux armes et Épanchements 
patriotiques , 1915, deux poèmes qui ftireot 
insriires à Fauteur par les événements qui suivi- 
rent le retour de Xapolêon de lUe d'Elbe ; — Des- 
tntcti on du premier monde, 1815-1 817, poème 
epi<iue, dont il n*a pani que les cinq premiers 
chact< : les belles descriptions qui s'y trouvait 
en asc^oz grand nt>mbre font regretter que cette 
œuvre n'ait pas été terminée: — Guerre des 
lOitrv et des grenouilles^ l8'^?; Fléaux auh 
raux, 1821, et Chants de grillons, 1823; trois 
poèmes du genre bas^comîqae. qui sont devenus 
populaires en HoQamJe. — 2" Ouvngies en prose : 
une GfWlogie , i S 13 ; — un Tra^^f de Munique, 
1^17. qui 1 ete traduit en français par M. Mirbel, 
de llnttîtut; " vol.; — M-y<reil'^Kees sur les 
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Umgwseilapoéêief 1820-1822; — xme Gram- 
maire raisomiée de la langue holland(U9e, 
1824, qoi «t génâvlemoit refsooiiiie pour la meil- 
knreqai eiiste. 

Caiherine'Wilhelmine, seconde femme de 
flëlMmie Bilderdi^, morte à Hartom le 16 
ifii 1830, a compilée, outre qadques poésies 
iMes aux recueils de son mari, les oOYrages soi- 
mk : BaMUéfie Waterloo, poème; — /mm- 
Mm de la Gueldre, poëme, 1809;— Poésies 
ptfsr les e9|AMi/l. Elle a traduit aussi le Rodri- 
fM de Southey. [Bnc, des g, d» fi»., stoc addit ] 

Vai Kmpoi) Bi*Mr€ Uttéraifê* — Woith, Cours 
frépÊToMnà Vétude de la LiU. hoU. - Raoal, Le- 
fmuéeUU. koU,— DU Zêîtgenoisen (les Contempo- 
nlii).— J te w w fennanifUê, 1M9. 

iiLnHGBm (George-Bernard) y philosophe 
cl homme d'État, né le 23 janvier 1693 à Can- 
shdt, dans le Wurtemberg; mort à Stuttgart le 
ISféfrier 1750. H était de l'école de Leibniz, 
il Ait cBsulte de celle de Wolf. Appelé en 1724 à 
Siiot-Pétersbonrg par Pierre le Grand, il y resta 
josqa'en 1731. C'estpendant son séjour en Russie 
qu'il renqporta le prix pnq)osé par l'Académie 
dei Miences de Paris pour la solution de la cause 
delà pesanteur des corps, et qu'il découvrit 
qidqiies perfiectioniiements à Fart des fortifica- 
n iîît TS^ypelé dans son pays par son sou- 
Ses dendères décourertes, qui montraient 
tthi les connaissances d'un ingénieur, le firent 
Momer cooseffler privé (1735), et il conserva son 
oéditàfiDroe de services jusqu'à sa mort. H lut 
aonuBé enralenr de l'université de Tubingen , et 
Al mendire de l'Académie royale de Berlin. On 
a il Id : Disputatio de ffartnonia prœstaJbi- 
fito; Tobingen, 1721, in-4*; — De Harmonia 
ssM et eorporis humani maxime prœstabi- 
Uta, Commentatio hypothetica ; Franefort^ur^ 
MUim, 1723, in-8®, mis à l'index de Rome en 
1734 ; — D« Origine et Permissione mali, pr»- 
e^Ms moralis, Commentatio pMlosophica; 
Ûl, 1724, in-S"; — Spécimen doctrine vête- 
nm Sinarum moralis et polUicw; Francfort, 
H24, faMi* ) — Dissertatio Mstorico-catoptrica 
éetpeculo Archimedis; Tubingen, 1725, in-4''; 
- DUueidationes phUosophicse de Deo, Anima 
kmana, Mundo^ et gêner alibus rerum Affee- 
iMbms; iMd., 1726, in-4<'; — Bilfingeri et 
Bohnanni epistolwde Harmonia prasstabiUta; 
\7U,tÈ-\*i-~JHsputatiodeNaturaetLegibus 
iMH in theologia ethica; ibid., 1731, in-4»; 
~ Disputatio de eultu Dei rationali; ibid., 
1731; — Noim brwes in Ben. Spinosas metho- 
émn e:xplieaikU Seripturas; Tubingen, 1732, 
iM*; ^ De Mgsteriis christianx ftdei gen&- 
foHm spectatis sermo recitatus; Tubingen, 
1733, ia4*i — ^ Citadelle coupée; Leipiéig, 
1756, ÎB-(*; •— Blementaphffsies ; ibid., 1742,' 
1b-8*; — difiérenis traités de Bilfing^, imprimés 
àms les Commentaires de l'Académie des 
feiewes de Saint-Pétersbourg, t. IV. 

Adetati MppL à laofaer, AUgem. GeUhrten-LexieoH, 

BiLSB» (/eau),. médecin allemand, vivait 



dans la seconde moitié du dix-s^tième siècle. 
On a de lui : Epistola de gravi catarrho; Ubn, 
1628, vDr^'* ; — De Calculis in humano corpore 
inventis. 

Carrère, BiMotMiUé littéraire de la Médecine. 

*BiLGNBR (Jean-Ulric), célèbre chirurgien 
allemand, né à Coire le l'^' mai 1720, m6rt le 6 
avril 1796. Après avoir fait ses premières études, 
il alla à fiéle, où il fut accueilli par Zwinger. Un 
an plus tard, il vint à Strasbourg, où il étudia 
sous la direction de Yaquin, et fut reçu au nombre 
des chirurgiens. Il se rendit ensuite à Paris, où 
il fut nommé chirurgien major d'un régiment de 
cavalerie équipé par ordre de la duchesse de 
Wurtemberg, et entra en fonctions en 1741. Il 
passa au servie de Prusse avec sou régiment 
en 1744 et 1745, et fut chargé par Frédéric de 
soigner les blessés français devenus prisonniers 
des Prussiens après la bataille de Rosbach, et 
plus tard les blessés de l'affaire de Leuthen. De- 
venu chirurgien général des armées prussiennes, 
il assista aux batailles de Kunnersdorf et de Tor- 
gau. £n 1761, il se fit recevon: docteur à Wit- 
temberg , et soutint à cette occasion une thèse 
qui fut traduite dans presque toutes les langues 
de l'Europe. En 1762, il se fit recevoir maître en 
philosophie ; et, à la paix , il fxA nommé médecin 
de la reine, et anobli par l'empereur en 1794. Ses 
principaux ouvrages sont : Dissertatio de mem- 
brorum amputatione rarissime adminis- 
trandOy aut quasi abrogandà; Halle, 1761 ; 
trad. en fï'ançais par Tissot, Lausanne, 1764, et 
en allemand, en anglais, etc. ; — Anweisung zur 
ausuebenden Wundarzneykunst inFeldlaza- 
rethen (Indications chirurgicales pour les laza- 
rets de campagne); Glogau, 1763; — Nachri- 
chten an dos Puhlikum in Absicht der Hypo- 
chondrie, etc. (Avertissement au public au sujet 
de l'hypocondrie) ; Copenhague , 1767 ; — Medi- 
cinisck-chirurgische Fragen, etc. (Questions 
médico-chirurgicales); Berlin, 1771; — Versu- 
che und Erfahrungen ueber die Faulfieber 
undRuhren (Essai et expériences sur les fièvres 
putrides et la dyssenterie), etc.; — Prahtische 
A nweisungfuer Feldtvundaerzte (Conseils pra- 
tiquesauxchiriurgiens en campagne); Berlin, 1792. 

Biographie médicale, 

*BiLGiVER {Paul-Rodolphe de), célèbre 
, joueur d'échecs, né en 1809 ou 1811 , mort en 
1840 à Berlin, où il s'était acquis la réputation 
d'un joueur de première force. Il a laissé deux 
ouvrages sur les échecs : Dos Zweispringer- 
spiel im Nachztige (le Jeu des deux cavaliers à 
l'arrière-garde), et Handbuch des Schachspie- 
les (Manuel du jeu d'échecs); Berlin, 1843. Ce 
dernier, interrompu par la mort de Bilgner et 
continué par Heydebrand, est le meilleur livre 
qu'on ait écrit sur la matière. A. H. 

Conversations-Lexicon. 

BILHON ( Jean- Joseph- Frédéric) , écono 
miste français, né à Avignon en 1759, mort à 
Paris en 1834. Il fUt chef de bureau au minis- 



»i BILHON - 

ttre des financM. On loi dtdt : nne Diuerlalion 
t«r rétal dv eonmerce des Bonutttu, el uu 
Éloge de J.-J. Rotuseau, oarngB qni eut les 
honneurs de U ceosunt. Lm page» snppriniéH 
farent rétablies dans une seconde MUoq donnée 
CD 1 799. Encoure par l'iccaeil qu'avait reçu sa 
dissertatka sur le cocninerce des Roroains , il 
continua ses ëtodes dana cette direction , et pu- 
blia Hucceasivemenl : De t'AdmtnistratUm des 
revenus puàlte* cheiles Romairu ;P»m,i80à; 
— U G<mt>emetnent des Romalta considéré 
tous le rapport de la politique, de la justice, 
des Jlnances et du commerce, 1807. Ces on- 
TTt^, qui cuatienneot fort peudeyues neures, 
sont oepàidant utiles et Instructifs. Il publia an- 
coTB des Principes (Padminlitralion el d'é- 
eonomie politique des tmeiens peuples, appli- 
qués aux peuplesmoderites ;Pam, i8iO,iD-8°. 

Le B», ncNwMaCra mcfCloptiltiM dt la Frima. — 
Qatnri . la tYaaci UtUratre. 

■BILHDBKR (Joseph- Frédéric) , médecin 
aUecnuid, né à Anrich le 31 aoU 17âS, mort 
le 13 aviQ 1793. n alla étudier k Tnlàugue, oii il 
(Ht reçu médecin en 1779. D'abord médecin de 
la TiUe de Waybingen dans le Wiutemberg, il 
pissa en 1791 à LudwigdMurg, où il mourut 
Od a de lui 1 Disserlatia inau^iralis de mo- 
gnesia cruda et colclna/a; Tubingue, 1779, 
în-4°; — SamrrUung vonBeobacMunsenveber 
die sogenannte Eget'Krantlieit unter detu 
Jtindvieh and den Sehnfen (Keco^ d'obser- 
Tations sur une certaine épizootie des mou- 
lons, etc.); Tubiogue, 1791,108". 



*BILIA {Giotianni-Battista délia), peintre 
de l'école rtmaine, Tivait yen le milieu du set- 
lième siècle. H a enrichi Città di Castdlo, sa 
patrie, de fresques justement estimées. 

LiDil, Storlapltliiriea. 

BiLlNe. Yoy. BnjNG. 

■BiLiirrANi (Pompée), Uiéolopen et poète 
italien , natif de Venise , lifait dans la première 
moitié du sdzlËme siècle. Il assista ï plusieurs 
campagnes de Charles-Quint, elles décrivit dans 
l'ouTrage mtitolé Carlo Cesare ¥ 4fneaiio, 
nel gvale si conlengono H memorandi gesti e 
gloriose vittorie di Sua Cesarea Maesta nelC 
anno 1&3S, poëme eu dix chants; Naples, 1536 ; 
.Venise, I53a,in-S°. 

Wltaactnt\>,StHIH)Hd-nima. . 

BiLiOTTl (Ivo), guerrier italien, riTaildans 
la preroièra mdtié du seiiième siècle. Il fiitl'un 
des denûers et des plus bel»les défenseurs de 
Florence, sa patrie. Attaqué dans le forideSpdIo, 
en Toscane, par le prince d'Orange, général des 
troupes confédérées du pape el de Cbarles-Quint, 
il les força de se retirer sans qu'elles eussent pu le 
Taincre. Après s'être si^ialé par sa valoir au 
siège de Florence, il se mit au serrice de Fran- 
{ois V, et perdit la vie à l'attaque de Dieppe. 

SbwHuU , MpiiMi4«« iMImnet. 

BILI8TBIK {Charla-Lé<^>old AHDKEa, ba- 
nni db), éccmomiate lançais, né ^pa& la Lor- 



BILIVERTI 

raine en 171t, mort an et 
neurième siècle. Il appartenait fc une 
hollandaise , ori^naire de DelR , et (ht ce 
de commerce en Russie, n séjourna k 
pendant dix ans, et en profita pour élnd 
ce qui est relatif au conuoerce, à la po| 
et k l'agriculture de la Lorraine. Ce sont 
vrages,rruitadesesobservations,quiins| 
à Louis XVI l'enquête d'après laquelle tu 
donnés les embellissements de Nancy. 1 
épousa, en secondea noces , la fîlle de Ji 
setlo, prince moldave,, el périt de la r 
cette tenme, qui n'avait pu le déterr 
changer de religion. On a de lui ; Essai 
ville de f/aney, capitale du duché a 
raitte l'Amsterdam, 1702, petit in-8°; - 
sur tes duchés de Lorraine et de Bar 
terdam, 1703, pettin-8°; — Essai sur 
fixation ^orralne;Amstentam, 1764, peti 
— Institutions militaires pour la Fra. 
te Végècejrançais; Amsterdam, 1762, 
hi-S*. 

QiitnnI, ta Front* UlUratrt. 

BiLiUB ou DK BiLiis (André), sav: 
lien, natil de Milan, mort vers 1435. H i 
l'ordre des Augnstins, et assista en 1434 
ctle de Florence. Ses principaux ouvrage 
nne Traduction latine de la Physique 
tote;— HistoriaMediolanensis elLomt 
ab anno 1402 ad 1431, dans le tonte 
Muratori ( — De Pace cum Philippe, dt 
diolanensi, componenda ad Alphonsu 
gemArragonum;— CommenloTiihisto 
detfimenlo fidet Orientts , sive de ( 
Turcarum. 



nbwl, Striplerei /lalle. 

*Bii.iVBRTi (Giovanni), peintre, né 
renceen ia7fl,morten 1644, fils d'un p 
mand qui s'était établi k Florence, el h 
commerce de tableaui. Orlandi et BagN 
donnent k tort le prénom d'jlnfonto, et 
dénature même son nom , et le change < 
de BilivoUi. BUiverti entra fort jeune di 
telier du Cigoli, que bienUt il fut en état < 
et qu'il accompagna i Rome lorsqu'il M 
k concourir k la décoration de Saint-Pie; 
goU étant mort en 1613, Biliverti fut < 
comme son meilleur élève, d'achevei 
Santa-Croce de Florence une Entrée a 
à Jérusalem, qu'il avait laissée impariai 

Bihvertitlit malheureusement fort inégs 
dans ses bons ouvrages on trouve un 
ausû correct que celui de son maître, joie 
richessB de détails qu'on croirait empn 
l'école vénitienne, si le coloris était plus 1 
Ses télés manquent souvent de noblesse 
elles sont pleines de vivacité et d'cxpressi 
draperies sont parfois comparables, pou 
plenr, à celles du Fraie. Lorsque Biliver 
réussi quelque tableau à son gré, il en 
laire sous ses ymx des copies qu'il rrtoui 
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les sigiiatt même quelquefois : c'est ainsi qa'à 
noKDce seulement on ne compte pas moins de 
traîs répétitions de son taUean de la Chasteté 
de Joseph, qne l'on toit à la galerie pobtiqae, 
et anx palais Bor^ièse et Capponi, sans qu'on 
passe reoonnattre quel est l'original. Ses taUeaux 
flQÉttrè8p4iombieax dans cette Yine;les meilleurs 
soit : r Invention de la Croix, à Santa-Croce et 
kSrGaetano; leMariage de Saénte-Catherine, 
kïÀMmÊnsiaia; et une Sainte Famille, à la ga- 
lerie des I^)!]!^;. 

BQÎYerti eot un grand nombre d'élèves, parmi 
Iflsqods le premi» rang appartient à SalTestrini, 
FSdani» BoonaTÎta Biam^hi, Agostino Meiisso, et 
Giofamii-flfaria Morandi. ■ £. B— m. 

OrlMdi, jtbbeeedario. — Baldlnocci. NotizU. — Lanzi, 
Staria pittoriea. — Tfcozz!, DiiUmario. — Fantozzl, 
CMm dt Firensê. 

BILL (Jto^ert),mécanicienanglais,néenl754, 

mort le 23 septcanbre 1827. Resté orphelin et 

Bttttre d'une fortune indépendante, il donna un 

Br essor à scm génie inventif. A l'aide de ses 

proeédéSy il entoura son jardin de murailles plus 

propres à concentrer la chaleur du soldl , et il 

entretenait en tout ten^, dans sa maistm, une 

énee température. Cefutparsesconsdlsquele 

fnfernement anglais ordonna de renfermer dans 

dei barils en fer l'ean destinée aux navigations 

dekag cours. Bin contribua puissamment par ses 

«qiérienceSy ses plans, ses avances pécuniaires, 

à ftoçÊffor l'édah^age au gaz hydrogène cariwné, 

et à sannonter les répugnances qui avaient ac- 

caaDi cette invention. En 1820, il proposa de 

eoHtnÉre des mâts m fer, et le gouvernement 

U rtrnnmmAsk deux grands m&ts et deux beau^ 

ppés; mais l'essai de cette invention n'eut qu'an 

léattat faicomplet B n'en Ait pas de même des 

Mojrens qne Bill avait Imaginés pour donner, sans 

étfeBge excessive, au bois le plus commun, la 

ioiditédu bois le plus dur. Les expériences qu'il 

tarti démontrèrent l'excellence de sa méthode, 

ctraniranté l'autorisaà se servir de ses merrains 

pqv construire un vaisseau dans les chantiers 

deDeptlbrt; mais il mourut sans avoir mené à 

fil cette dennère entreprise. 

JmnuU JLegisttr, 

hllabd {Claude), seigneur de Conrgenay, 
poiCe français, originaire du Bourbonnais , mort 
01 1618. B Itot élevé dans la maison de la du- 
tese de Retz, et devint ensuite ccmseiUer et 
l e u é laiie des commandements de la reine Mar- 
gKrite de Valois. On a de hn : Vers funè- 
bres françoli et latins sur le vrai discours 
et Us mort de M. le duc de Joyeuse; Paris, 
1517, In-i* ; — Catalogue de la Bibliothèque 
UcMieit; — Carmina grœca et latina in 
Mwm dueis Joyosi»; Paris, 1587, in-8*; — 
Tn9éiàei, Paris, ie08, 1610 et 1612, au nom- 
lue de huit, Intitailées Polyxène , Gaston de 
fioix, Mtanmée, Panthée, Saûl,Alboin, Ge- 
nèmre, et Benri le Grand» cette dernière pièce 
me des cheBors; — V Église triomphante, 
poàne épique de 13,000 ver», resté manuscrit 



Bmiothique du Théâtre français, 1 1, 881-400. - Le- 
long, Bibl. Mit. de la F ronce (éd\tioa Fontette). — Le 
Bas, Diet. eneyelopéd. de la France. 

BiLLAED ( Charles-Michel ) , médedn fran- 
çais, né le 16 juin 1800 à Pelouaille, près An- 
gers; mort le 31 janvier 1832. Orphelin dès son 
bas âge, il fut confié aux soins d'une tante 
qui s'occupa de lui avec la sollicitude d'une 
mère. Un goût très-prononcé pour l'observation 
de la nattire se fit remarquer de très-bonne 
heure chez Billard, qui manifesta le désir de 
suivre la carrière de la médecine. Inscrit en 1819 
à l'école secondaire d'Angers, il y obtint une place 
dans le service de l'hôpital, et vint ensuite com- 
pléter ses études à Paris. Admis élève interne 
dans les hôpitaux, il put, en rapprochant sans 
cesse les symptômes observés pendant la vie , des 
altérations trouvées après la mort , mettre aujour 
un ouvrage estimé , sous le titre suivant : Traité 
de la membrane muqueuse intestinale dans 
Vétat sain et dans Vétat morbide, ou Recher- 
ches d*anatomie pathologique sur les divers 
aspects sains ou malades que peuvent présen- 
ter V estomac et les intestins^; Paris, 1825, 2 vol. 
in-8°. En même temps il traduisait de l'anglais les 
Principes de Chimie de Thompson ; Paris, 1825, 
2 vol. in-8°. A la même époque, il insérait dans 
les journaux de médecine une Observation sur 
une maladie du nerf facial; des Considéra- 
tions sur quelques changements de couleur de 
la substance cérébrale; et il donnait une édi- 
tion du J^écis de l'Art des accouchements, de 
M. Chevreul; Paris, 1826, in-12, à laquelle il 
ajoutait une Histoire des vices de cor\fomup- 
tion du fœtus, A la suite d'un voyage en An- 
gleterre d'où il rapporta de précieux documents 
sur les hôpitaux , les établissements de charité 
et l'instruction médicale, tant en Angleterre 
qu'en Ecosse, il livra à l'impression son Traité 
des maladies des enfants nouveau-nés et à la 
mamelle, fondé sur de nouvelles observations 
cliniques et d'anatomie comparée; Paris, 
1828, in-S"" ; deuxième édition, Paris, 1833, in-8<*. 
n joignit à cet ouvrage un atlas dont il avait peint 
lui-même les figures avec une grande vérité. — 
Reçu docteur en 1828, il retourna à Angers, 
où il traduisit les Leçons sur les Maladies des 
yeux, de Lawrence; Paris, 1830, in- 8% en 
même temps qu'il publiait quelques opuscules 
d'un intérêt tout à fait local. Une phthisic pulmo- 
naire vint interrompre sa laborieuse carrière , à 
la fleur de l'âge. 

Le Bas , Dictionnaire encpelopédique de la France. 
BILLARD (Etienne), auteur comique fran- 
çais, natif de Nancy , mort en 1785. Il se fit con- 
naître par ses excentricités plus encore que par 
ses écrits. C'est ainsi que, s'étant vu refuser par 
le Théâtre-Français plusieurs comédies, il s'en 
vengea en décochant contre les comédiens une sa- 
tire où ils étaient fort maltraités. Le 30 novembre 
1772, avant une représentation du Comte d'Es- 
sex, il monta sur une banquette de l'orchestre, 
et, s'adressent au parterre, il lui apprit le refus 
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d'une jdèce fntitalée leSuiorneur, el en appda 
de crtte décision k ce juge improviié. Le pv- 
Urre CDDSOitJt à entendre la lectara dn Subor- 
neur, toregn'eOe Ait bitomiapae ptr tu lermit 
qoi Tint urMer raulenr. Cefeii-cl mit ntatBMBl 
la Diaintrépée;eutntii<M cofpide prde, H 
vonlat lonnwUre wn aam aux hooamM da 
poète. Autant ai Gt-il en préaeoce de llmpec- 
tenr de pi^ce, qui dut i son tour le tëaigiM' 
k entoidre la lecture do Suionteur. Mak ce 
qn'il y a de plos cnrlens , c'est qne dau l'iota'- 
Talla le partàrc prenait Toit et cuiH pour Billan], 
ea le redemandant à ^pwida cris. Les plua mu- 
tiofi forent arrêtée. Et quant k Billard, ^rèa 
qaeJqnes joara paaeéskCliBreii(oa,fl(iitreoT07é 
i Nancy au sein de sa Camille, qoI atdiidta [dô- 
aieura fms contre loi des lettMS de caclMt Sei 
relies hfttb^it sa fin. Ub mdUeur aocaeil de la 
part de ia Comédie A^inçaise edt peo^ttre lUt 
naître cbei lui un talent TâritaUe (1). On a de 
Biilaid : du Théâtre et des cautet de sa déca- 
dence; satire; Londres et Paria, 1771; — te 
Jogeusc moribond, comédie; G«n§re, 1779; — 
^e Suborneur, coiâédieen dnq actes lA en Tcm; 
Amsteidam, 1780; l'édition, 1783;— des (Ku- 
vret manvscritet, ifae l'on trouve dans la UMia- 
thëqoe de Hancy ; on ; remarque : ArehUogue, 
ou le Poète aux PetUa-Maitoiu, eogiédie; 
mi poéroe intitulé Soutadei, ot se rencontrait 
des vers écrits ayec une ceriaine chalear. 

GrliDin, Corrttponiatce, VpiTtIr.t. lI,p.)SI. — M^ 
mojrfi HCrtU â* la JUpaMlUM dM IMm. ~ Bublet, 

BiLiABD ( Etienne ), ctdmrgien t^anfais, né 
A Vrignyrprèsd'Odéans, le 31 mars 1730; mort 
le 3 féïrier 1808. 11 entra an service de la ma- 
rine, et pnblia entre autres : des Observations 
stirl'empyème, adressées à l'Académie de chirur- 
gie, 1787 et 1788; — Réflexions et observa- 
tions svr l'anÉvrisme, et les avantages ou les 
diaigert de la compressiondans cette maladie, 
adressé à l'Académie royale de médecine le 13 
noTembre 1789. P. L. 

Jrchifa lit lu Marine. _ Ifntia lur /ru ittenae 
JnilarS, etc., pn P.-L. Dr llpMte, ucdbiI cMnrgiKi ta 
dierdcli mirtiH, elc;areit.R. HllHile,UM,lnH''.dc 

BILLIRD (Jean-Pierre ),.médecin français, 
né à Vesoul en 1726, mort dans la mËme Tille 
le 29 janvier 1790. La Société royale de méde- 
cine lie Paris et l'Académie d'Airas le coin|t- 
taient au noml^re de leurs membres correspon- 
liants. (te a de lui : Mémotresur une fausse 
grossesse sin^lOre; — Obsenation sur un 
dépôt au bas-ventrei — Histoire, analyse et 
propriétés des eaux minérales froides de Ri- 
pes, pris Ytsoul; — Antileptiéontm. medica- 
minvm natura, vires et seleetut; — Oelaetis 
usa In febribtts : cee ' ' 



(i; M. Paol Larroli ( le 1itbHo*hlle Jimb ) * hll te l'a- 
TtDliin ae aulBRl l« njel a'uw DOBiellc, patilUc iva 
Il lUme de Paru. 



dans tes DittertatioMfrmtaiÊet et tan 
les points let plia tn^ortantt de Part 
tir, publiées par H. BDIard Sis'; Tesoal 
in-S*. 

BiLLiKD (FrmçolM-aatrtel ),(Hs 
Jean-Pierre, mort t Oenefrcnfl, ptts Vi 
Ï9 BTiil IBM, a pabUé t Cours tkéor 
pratique sur tes prairies artifletetles; 
l80SetlS)0,in-«'. 

QaCnra. Pranet HtWraln. 
BILLARD ( Pierre), Ihëolo^en trai 
prttre de l'OiàtolTe, né k buée, duis U 
en Ifl53; mortk Charenton en ITIB. Il 
contre les jésnitesnn mtTragequIa rdt( 
et lui a attiré de longues persécutkms. 
vra^ est intltolé la Bite à sept téta 
1693, in-12. OnaBDSudê lui leCkrétiei 
tophe; Paris, 1701. 
HiBMia, MM. Hit. da Maaw. 
BILUBD BB TBADS. Vog. VBIOI. 
BILLÂ-TE OU BILUATBK ( NiCOloÈ 

qoaire, né k Reeul le 13 août 1695, mM 
octobre 174), A l'abbaye de DUo , près A 
où il avait été relégué poor caasede jani 
BJUate avait réuni d'fanmenaet niatériai 
V'mstotre de la Mlê de Prouint, qn'i 
parait k publier quand il tat éteint par I 
cution. U eat on da cenx qui aidircnt fa 
de lenra recherches let savants auteurs 
lia christUma. Noos connaissou de 
Dissertation historique sur tes eaus 
rates de Provins ; Provins, 1738, in-11 
m d)régé du livre de Pierre Le Givi 
ntmematëre. N. H- 

B«UM. KofratiMt ^rdmiaiw. 

BiLLAnn-TARuiBB (Jacques -K. 
célètire eonventioiinel, né k la Roclid 
avril I75S, mort le 3 juin 1S19. Son pè 
cat et substitut dn procureur général i 
de cette ville , le destinast an barreau 
ftiie son dnM 6 Pottisn. Aimant le 
avec passJM, H essaya de faire jouer sut 
tre de la Rochelle inw comédie intilu 
femme txmme il j en a peu , <tk li» 
des allusions trop éviden(ps pour «es 
trlotes ; mais la r^rësentation ne put m 
se terTniner. Quelques jours après , sur 
tances de sa mère, Billaud entra enqu 
pensionnaire laique au collège de Juil! 
nommé plus lard préfet d'études. En I7( 
A Paris eitercer la professitHi d'avocat 
lement ; et le Hot delà révolution, quf i 
le trouva occupé à son livre sur le Des 
des ministres de France. Dans trois t 
publiés en 89 sous le voile de l'anonyme 
que avec violence le clei^, et dénonce, 
suivante, les ministres dans son nouvt 
Plus de ministres '. Membre de la Soc 
amis de la coostitutioD, il propose, dt 
juillet 1791 , de reoDplacer la monardd 
gouvernement répnHicain ; «t , denv s 
apits, il fit drcnler dans Paris sa tooei 
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duirt : Âeépluûeeraii9f dont le Térttable tttre 
éhit : RépuèUquê, Cette publicatioii fût ponr- 
nifie jodidairaDM&t : Bfllaad troaYa un asfle 
chn l'historien Dalainte, qui était alors son ami. 
Il septembre 01, Louis XVI accepta laoonstitu- 
ta âite par l'aesopabiée nationale, et accorda 
«s imnislle générale; Billaad put donc sortir 
es la retnite et r^arattre aux Jacobins, où n 
tt distingna par ses qiinions extrêmes. Nommé, 
1b 10 aoftt 170S, membre de la commune, puis 
«bstitiit dn procure u r syndic en remplacement 
de Danton, il fit des sorties Tiolentes « contre 
les tyrans. » 8a participation aux massacres de 
septembre a été contestée; mais s'il n'y a pas 
dbeetement prêté la main, ses discours n'y ont 
eerfiinemeotpas été étrangers. EuToyé à Ghâlons 
pour sorreiller les généraux suspects, Billaudre- 
fint, le 20 septembre, siéger k la couTentlon, où 
rayaient appelé les électeurs de Paris. En 1793, 
il appuya la proposttioD déjuger Louis XYI sans 
déieniparer, demanda l'appel nominal, Tota la 
mort du roi, de la reine, et des ministi^ss. H ac- 
CBsa Gnstiiied'aToir fiiit battre trente mille Fran- 
frii par six mille ennemis ; et Lai^uinais, d'avofar 
spéré la eoatre-rérolutlon à Rennes. B fit or- 
donner la publication des correspondances de 
tontes les aotorités et sociétés populaires avec 
lesdéputés de leurs départemenlts,et décrétal'en- 
fsi à l'Abbaye des habitants de Toulouse dont 
la eonvention avait ordonné l'arrestation. Il fit 
lapporter le décret qui défendait les yisites do- 
midUsires pendant la mdt, et appuya la de- 
mande ftdte par les sections de Paris d'une ar- 
mée réf olotionnaire. au président de la oon- 
fntion et membre du comité du salut public , 
I fonda le Bulletin des lois, et organisa le gou- 
venement révolutionnaire. En 1794, il fat 
diargà , an club des Jacobins, de réd^er l'acte 
é'tenifiation de tous les rois; il présenta le rap- 
port , suItI dn décret par lequel la convention 
l'ongageait à établir la république démocratique 
et k punir tons ses ennemis. Il fit ajonnier le 
décret qui siqipnmait le tribunal révolution- 
nire. En 1795, à la suite d'une dénonciation 
portée eontre lui par Leoointre, Billaud donna 
n démission de membre du comité du salut pu- 
I&. Ayant été désigné par Legendre comme 
complice de Robespierre, la convention , sur le 
éwUe rapport de Merim et de Saladin, décréta 
fi'Q y avait Heu à examen. Enfin, dans la 
téoKe du 17 germinal an m , séance orageuse 
fri se prolongea jusqu'au 13 à six heures du 
matin, il M décrété d'accusation avec Bar- 
rtra, Gollot d'Herbois et Yadier; et, en prai- 
rial solvant, déporté à Cayenne avec Collot 
fHerbûîs. Après le 18 brumaire , seul de tons 
ko déportés , Il reftisa la grAce que lui en- 
voyai le premier eonsol. En 1816, obligé de fijîr 
Oqremie que les Portugais restHaèrent à la 
FtanoCy fl te réftigia au Port-au-Prince, dans la 
v^pablique d'Haïti. gagna sa vie en donnant 
TMiques eoosoltatlons de droit, et mourut pau- 



vre et délaissé. Bifiaud-Yarenne n'a jamais pu- 
blié de Mémoires , quoi qu'en aient dit les bio- 
graphes. 

Outre ses discours et rq>ports aux Jacobins 
et à la convention , on a de Binand-Varenoe : 
Despotisme des ministres de France; Amster- 
dam, 1789, 3 vol. in-8® (1); — JOemier coup 
porté aux préjugés et à la superstition ;lAmr 
dres, i 789,in-8° ; — lé Peintre politique, 1789, 
in-8°; — Plus de ministres, etc. ; Paris, 1790, 
in-S"; — - Acéphalocratie, etc.; Paris, 1791, 
in-8"* ; — Éléments du Républicanisme ; Paris, 
1793, in-8°; — Adresse aux Français, contre 
les oppresseurs actuels du peuple, et pour la 
liberté de lapresse (Paris, 1794), in-8"; — 
Principes régénérateurs du système social; 
Paris, nivôse an ui ; — le Pour et le Contre, 
manuscrit composé à Cayenne en 1812. 

Moniteur. — Thiers, Histoire de la Eévolutionfran- 
çniu.— Mignet, Histoire de la Révolution /rançaite. 

; BiLLAUDEL ( Jean-Baptiste-Bosilide ) , 
ingénieur français, né à Rethel le 12 juin 1793. 
En 1804 il entra au concours, en qualité d'élève 
du gouvernement , au lycée de Reims. En 1810 
il fut admis à l'École polytechnique , et en 1813 
il entra à l'École des ponts-et-chaussées. A la fin 
de 1813, il donna ses soins aux routes du dépar- 
tement des Landes; et en 1814 il coopéra aux 
fortifications de Paris. H alla à Rordeaux à la 
fin de la même année. Au 20 mars 1816 , il de- 
manda au directeur général des pont8-e(-chaus- 
sées un congé provisoire pour s'enrôler parmi 
les volontaires des Ardennes ; et c'est en qua- 
lité d'officier du génie qu'il servit pendant les 
Cent*Jours dans le départem^t de la Moselle, 
n y fit élever plusieurs fortins, destinés à ap- 
puyer le zèle des populations des frontières. 
Après les Cent-Jours, il retourna à ses fonctions 
d'ingénieur, et visita en cette qualité les Rasses- 
Alpes, la Nièvre et les Ardennes. Appelé dans 
Tarrondissement de Rethel qu'occupai^t alors 
les armées étrangères, il demanda son change- 
ment de résidence, et obtint d'aller à Bordeaux, 
où, de 1818 à 1838, il s'associa aux grandes en- 
treprises de M. Deschamps, son beau-père, ins- 
pecteur général des ponts-et-chaussées. On sait 
que le nom de M. Deschamps s'attache à la 
constraction des ponts de Bordeaux et de Li- 
voume. On a de M. Rillaudel : Notice sur la 
Cloche à plonger, imprimée dans le Compte 
rendu de la séance publique de l'Académie des 

(1) Il existe de cet ouTrage , qol n'a ea qB'wie sente 
édition , deux tirages différents : dans l'un le titre se 
eontlnue ainsi : on Erposition des principes et mopenê 
employés par Paristoeratie pour mettre la France 
dafM les fers, et rouvrage est précédé |o d'on jivertiS' 
sèment, t» d'une Lettre de M. B. de V. à son libraire ^ 
dans l'antre , que Je crois avoir été publié ;ie premier, 
le titre a pour complément ces mots i Combattre par le$ 
droits de la nation, par les lois fondamentales, par 
les ordonnances, par les jurisconsultes, par lés ora^ 
teurs , par les historiens , par tes publicistes , par tes 
poites, enfin par les intérêts du peuple et davantage 
personnel du monarque t on n'y troaf e al VJvertiiêêm 
ment, ni la Lettre, i, R. 
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sciences et bèneft4ettres*et arts de Bordeaux, da 
26 août 1820 : le premier, l'aatear de cette no- 
tice a donné aux ouTriers Vexemple de Tisiter 
le fond de la Garonne ; au moyen de cette ma- 
chine» on peot débarrasser, do lit de la rivière, 
les bfttiments échonés ; — Lettre sur le pont 
de la Garonne, dans le Moniteur du 7 mars 
1821, et dans le tome X de la Jtevue encyclopér 
digue; — les Landes en 1828, oa Esquisse 
^un plan général d'amélioration des Lan- 
des de Bordeaux, Il joindre au projet de ca- 
nal proposé par M, Deschamps; Bordeaux, 
1837 y inh4*', et Paris, 1838; — Notice sur un 
aqueduc antique ( sur la grande route de 
Bordeaux à Lyon)^ dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France^ t. Vin ; — 
Notice historique sur le pont de Bordeaux^ 
dans le Guide de V Étranger à Bordeaux; 
1824, in-18; — Bordeaux et les chemins de 
fer; Bordeaux, 1837; — Quelques aperçus 
sur la théorie des chemins de fer; Bordeaux, 
1837. 
Qaérard, lA France lUtéraire, mppltmeat, 
*BiLLAULT ( Auguste- Adolphe-Marie )fivL'' 
risconsulte français, né à Vannes ( Morbihan) le 
12 novembre 1805. Il étudia le droit à la faculté 
de Rennes, et Tint exercer la profession d'avocat 
près du tribunal de Nantes. Tour à tour conseiller 
municipal, bâtonnier de son ordre, etmembre du 
conseil général de la Loire-Inférieure en 1834, il 
s'occupait activement des questions à Tordre du 
jour, et faisait parattre plusieurs brochures sur 
r Éducation en France, V Organisation des corn- 
munes. Recherches historiques sur les voies de 
transport. En 1837 , M. Billault, ayant à peine 
atteint Tâge légal, fut porté pour la députationen 
même temps par les ^ois collèges électoraux de 
Nantes, d'Ancenis et de Paimboeuf. B opta pour 
Âncenis. Grâce à un talent naturel, souple et fé- 
cond, qui luifoumissait des armes toiigours prêtes, 
il ne tarda pas à s'toîtier au style simple , concis 
et énergique deVhomme public ; et il montra ces 
qualités nouvelles en développant dans plusieurs 
occasions diverses questions qui se rapportaient 
à seSjétqdes spéciales. Ayant compris de bonne 
heate Tinsuffisance des voies de circulation en 
France, qui rendait notre pays tributaire des 
étrangers , à cause de la difficulté des transports 
à l'intérieur, M. Billault se consacra à l'examen 
de cette importante questioa. Dès 1838, il était 
membre et secrétaire de la grande commission 
des chemins de fer ; l'année suivante, deux au- 
tres commissions lui confièrent leurs rapports. 
A cette époque il refusa le secrétariat général du 
ministère de la justice, sous M. Teste; il préféra 
les fonctions de sous-secrétaire d'État de l'agri- 
culture et du commerce , avec M. Gouin pour 
ministre. Grâce à cette position, fl acheva de se 
rendre spécial dans les grandes questions d'in- 
térêt public, qu'il avait toujours étudiées. Quand 
le caknet du f mars se retira , M. Billault 
donna sa démission pour regagner le camp de 



^opposition. Dès lors sa carrièra derint 
tieUement politique, et il rentra dans la ToiedoBt 
l'avait écarté le peu de sucoèsde son début on» 
toire. Son plus beau triomphe flit la diseuste 
fameuse du droit de visite, dans laquelle H oU^ 
gea le mfaiistre, M. Gdzot, à déchirer le tnilé 
qu*U venait de conclure. Élu dans le troisîèM 
arrondisMment de Paris, et environné de Feh 
time générale, M. Bfllautt, dq>ui8 son étoigas- 
ment du camp de M. Thiers, demeurait à pei 
près isolé ; aussi, pour ne pas rester seul, ilii > 
rapprocha du ministère Guizot dans la qMl> [ 
tion des mariages espagnols, et dans la dii> i 
cussion de l'adresse en janvier 1848. Lt lén» 
lution de Février le trouva dans ces dispod- - 
tions : ses opinions et sa conduite chMi^MI , 
d'une manière complète. Éhi membre de ras* 
semblée constituante dans le département de la 
Loire-Inférieure, il se prononça pour le droit m 
travail, et votait d'ordinaire avec la gauche. L'as- 
semblée le nomma membre de la oommlniot 
chargée de remplir provisoirement les fondioM 
du conseil d'État. B ne fut pas réélu pour rassem- 
blée législative, et demeura à Paris comme avoeal 
près la cour d'appel. Le chef de l'État, aaqMl 
M. Billault avait inspiré, dès la première entievoe^ 
une sympathie vive et durable , l'appela sonveal 
auprès de lui, pour prendre son conseil dans lei 
crises ministérielles qui se sont succédé durant 
les années 1849, 18&0 et 1851. Après le 3 dé- 
cembre 1851, M. Billault, qui avait donné de 
bonne heure son adhésion au nouveau pouvoir, 
fut nommé dans la circonscription de Saint-Gi- 
rons , où il était le candidat du gouvernement, 
et reçut la présidence du corps législatif. C'eit 
en cette qualité qu'il a pris part aux diverses 
mesures qui ont concooru au rétablissement da 
trône impérial. H. Mille-Noe. 

Biographie dea membres de rjitsembiée ntMimàb 
eonrtttuante. — Biographie des membres du corps U- 
gislatif, par an ancien dépolé. — Moniteur univ^sei. 

BILLAUT {Adam). Foy. Adam. 

* BILLE {Jean-Martin) y officier de la marine 
danoise, né en 1732 , mort en 1792. 11 fut direc- 
teur des dépôts de la marine. B a traduit| da 
français les Mémoires de Du Guay-Trouin; Co- 
penhague, 1762. 

Kraft et Nyemp, Dansk-Norsk Litteratur'Lexieon, 

BILLE ( Steen-Andersen ) , amiral el minis- 
tre d'État danois, né le 22 août 1751 à Assens 
en Fionie, mort à Ck>penhague le 15 avril 1833. 
Enseigne de vaisseau en 1768, fientenant de vaist 
seau en 1774, il fit partie de plusieurs expédi- 
tions, surtout aux Antilles, où il obtint, en 1781, 
le grade de capitaine. La neutralité du Danemark 
exerçait une heureuse influence sur le commerce 
de ce pays, dont les vaisseaux visitaient surtout les 
ports de la Méditerranée. En 1796, un nouveau 
pacha s'étant[emparédu gouvernement de Tripoli, 
demanda an gouvernement danois le renouvelle- 
ment du traité qui n'était pas encore expiré, et 
prit, en attendant, deux vaisseauxdands. M. Bille 
fut envoyé dans la Méditerranée à la tète (f une 
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r-icadra de trois ï*is«eanï de gnerre, pour faire 
: ' blocns de Tripcli. Après on glorieux combat 
I il fit baisser pavillon à gepluanres de guerre 
iiiotilains, il força le pacha A demander ia paix; 
II' tlresUdans ces parages jusqu'au commen- 
:i^I de 1800, poiir protéger le commarce de 
-qiilrie. Revenu à Copcntiaguc ïla linde 1300, 
'i fini part, à la tâte d'une flottille de chaloupes 
. nuLudèrea, A la bataille lirrée aux Anglais , le 
itril 1801, dans la radede Copeuhague. Quel- 
i-- temps après, il fut préposé ï la défense ma- 
iiiTwde Copenhague; en 1803, il deviat membre 
' l'anûrauté et c^lainede raisseau; en 1S09, 
ulri-amlral. En 1807, étant directeur de la dâ- 
^ic uiaritime de la capitale pendant le si^e par 
iD^aia, ilrcfiisadesignerlacapitulBtiou. La 
' m^ ajantéU c^ée k la Suède par suite de 
L.Ji de KJel de 1814 , il fat eoToyé au quar- 
' ^foétai àa princede Ponte^orro arec le titre 
MRomssaire, pour livrer les forteresses nur- 
:r<'mies au gouTcmeuient suédois. Depuis ce 
'i[i!^,en sa qualité de premier membre del'a- 
rjuté, il devint le créateur d'une nouvelle flotte, 
: rrmplBcement de celle qoe la perfidie du ca- 
riM anglais avait enlevée an Danemark. En 
. > il fut nommé vice-amiral , et en 1829 ami- 
:ii AbraajUis (de Copenhague). 

Jrl it FtriftT lu aatei, IV. u». 
ÎML1.K {St«en-AndeT$en) , Als du pr^cé- 
dtd, oMtre-amiral danois et ministre de la ma- 
fn, naqml A Copenhague le 5 décembre 1797. 
H ieiinl eDMigne de vaisseau en 1816; entra au 
'ae de la France en 1819, oii il fit en ISU 
npagoe contre l'Espagne; alla conunauder 
|lu tûd an Brésil, dans ta mer Pacifique, en 
Mi£nqae, ani Andlles, et resta pendant une 
' : en stabon dans le Levant. En quittant ce 
■£ il fut décoré de l'ordre du Mérite mili- 
et en 1828 il fut nommé chevalier du Dan- 
ig. Quoique attaché à la cour de la princesse 
CtroUne de Danemark en qualité de gentilhomme 
4t Kiricc, S continua ses occupations militaires, 
«A partie, en I840, de l'expédition de la Bellone 
iai l'Amérique méridionale. En l84&,leroide 
Duanark ayant résolu de faire faire à la cor- 
<tUe/a Qaiathée, un des plus beaux vaisseaux 
fcbfflariae, va voyage autour du monde dans 
inlMt cununerciat et scLentifique, Bille fut mis 
t il tête de cette expédition. Le 2i juin, la 
onctte qailt» la rade de Copcinhague ; après un 
MiHr 1 Madère, elle donbla le cap de BonoC' 
'rmce le 7 septembre , et mouilla h Tran- 
irl* 13 octobre; puis elle visita Calcutta, 
, HatrïQo, Caotjn, les lies Sandwich, 
ÎM, et les ports gnr la cûte ouest de l'Atnéri' 
<t* méridioaale. Le S avril 1847 , elle doubla le 
OpBom, St un conrt séjour à Buenos-Ayres 
(1 ISio-Jftneiro, et revint à Ci^ienhagae le 33 
■uti tlU7. lies résultits importants de cet in- 
Mnuut Toyage ont été consignés par M. Bille 
[ Au tu) ouvrage d-dessous iudiyué. A son re- 
W,arul nommé commandeur de Danneburg.La 
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guerre avec l'Allemagne ayant éclaté par suite de 
l'insurrection à Holslein en 1848 , H. Blfle ftit 
nommé d'abord sous-chef de l'esrâdre qui sur- 
veillait les côtes de l'est des duchés de Holslein 
et de Sleswjg, pois chef de l'escadre, dans la mer 
du Nord, qui elTectua le blocus de l'Elbe et du 
Weser ; et il garda ces fonctions pendant la pre- 
mière moitié de 1849. Vers la fin de cette année 
il prit te commandement de l'escadre do blocus 
de la cote orientale et du duché de Holslein, et 
resta k la tète de cette station importante pen- 
dant toute l'année 1850. En 1848, il avait été 
nommé capitaine de vaisdcau; le 27 janvier 18à2, 
le roi le fit ministre de la marine, membre du 
conseil d'État, et contre-amiral i la fin de cette 
même année. Deux membres de la mômc Ihmille , 
cousins de M. Bille, sont ambassadeurs de S. M. 
danoise, l'un en An^eterre, l'autre aux Etats- 
Unis. 

Sans compter un grand nombre d'articles in- 
sérés dans Archivjor Sôvœsen (Archives ma- 
ritimes), l'amiral Bille apubljé : Haandbogi lia 
FrunskeSômavdsprogtil Bnig/orde Konge- 
/l?«S()caJef/er (Manuel de terminologie maritime 
française, à l'usage des aspirantade marine); Cu- 
penbague, 1 831 ; — Del danske Flag i Middelka- 
veli el Bidrag tit den dartske Marines og S6- 
handelt Bistorio i SMningen af del fbrrige 
Aarhundrede (le Pavillon danois dans la Mé- 
diterranée, Pièces relatives à l'Iiistoirc de la ma- 
rine danoise et du commerce maritime danois à 
la fin du siècle passé); — Beretning <ym Corvel- 
ten Galat/teai Reise omkring Jordcn 184a , 4a 
og 47 ( Belation du voyage autour de la terre de 
la corvette laGalathéeta 1845, 1840 et 1847), 
3 vol. illustrés de cartes et de gravures; Copen- 
hague, 1849-1851. Enfin, M. Bille a traduit eu 
danois l'Ecole des Vieillards de Delavigne. 
ASHAuiiiS ( de Copenhague ). 
BILLBBERG [ Jean ), maUlématicten suédois, 
mort en 1717. 11 devint eu 1079 professeur de 
malhématiques à Upsal, et son zèle pour la phi- 
losophie de Descaries lui suscita de nombreux 
ennemis ; maïs' la protection du roi Charies XI 
le mit à couvert de leurs persécutions. Il fut 
envoyé avec Spole, en 1695, aux confins de 
la Laponie, pour examiner le phénomène qu'y 
présente le soleil au moment du solstice d'été, 
et il y fit des observations importantes. Bille- 
bcrg s'appliqua aussi aux études théologiques, et 
parvint à l'évêché de Strengncs. On a de lui . 
Tractatus de cometis; Stockholm, 1682; — 
Elementa geomelrix; Upsal, 1087; — Trac- 
latia de r^roetione solis inoccidui: Stock- 
holm ; — Tractatus de re/ormatioae ealCTida- 
Jaliani et Gr«^oHfini;StodJH>lm, IG99; — 
m grand nombre de dissertations philosophi- 
ques et théologiques. 
'JeuUiu, BlograJUt iJXKon- 
Bii.i.exocQ{Jem-Bapllsle-lo«is- Joseph), 
jurisconsulte et titlérateur, né k Paris le 31 jan- 
i7Eâ, mort dans la même ville le 15 juil- 
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let IStf. D éMti m eoD^ Ai Plemif, et s^ 
Astta^u. A U fin de M» fltat^, fl quitta lebv- 
roa pour estrer dans la anièn adoûBittrathe. 
Pteé an mioMère des aflaires étrannèrea, B en 
Alt MeaMC exeia pour set opiakms, qooiqne mo- 
dérées (1). Éleeteor en 1790 et en 1701 , fl Art 
tumné député toppléast pour Paris à l'assem- 
blée léi^fslatiTe, o« U ne fat pas appelé à siéger. U 
eombattH^en 1790, la proposHkNi de Danton ten- 
dant à foire élire Mirabeau en qualité de pro- 
cureur eyndie de la eommune de Paris, et contri- 
bua à foire nommer Pastoret. Emprisonné apiis le 
lOaoût 1792, il recouvra sa liberté an 9therraidor. 
Président de la section de Saint-Rochan 13 Ten- 
déroiaire, il fut quelque temps hors la loi après 
cette journée, devint ensuite administratenr, et 
ftit destitué au 1 8 fructidor. Ces fortunes diverses 
ne l'empêchèrent point de cultiver les lettres, de 
faire des traductions , celle de Salluste notam- 
ment. En 1797, Billecocq rentra au barreau, et 
s'y plaça au premier rang. Quelques causes im- 
portantes, parmi lesquelles celle du marquis de 
Rivière, impHqué dans le procès Cadondal, etcelle 
du négociant Tonnlges, accusé de compUdté dans 
on faux testament, firent particnlièrament res- 
sortir son talent. Peu fovorable au gouvernsmcot 
fmi)érial, il se renferma dans les travaux du bar- 
reau et ses études littéraires. Dévoué à la restau- 
ration, il rediercha peu les honneurs, et se contenta 
du titre assez modeste de maître àéê requAtes au 
conseil d*État. En inai et 1823, il exerça les fonc- 
tions de bâtonnier de Tordre des avocats, et s'en 
thit ensuite aux consultations et aux travaux lit- 
téraires , qu'il avait toujours affectionnés. On a 
de lui I Diêcours iur la Profession d* avocat; 
Paris, 1812 ; — Discfmrs sur VÂllianee de la 
magistrature et du barreau; Varié, 1822; — 
Notice sur N.-F. Bellart; Paris, 1826; 3» édi- 
tion, 1827, in-8®; —Quelques Considérations sur 
les tyrannies diverses qui ont précédé la Mes- 
tauratioHfSurlegouvemementroyalf etsur la 
dernière tyrannie impériale; Paris, 1816,in-8«; 
— îfn Français à V honorable lard Wellington, 
$ur la fAittre du 23 septembre dernier à lord 
Castlereagh; Paris, 1815, in-8* : cette lettre fut 
écrite au sujet de Tenlèvement de plusieurs ta- 
bleaux du Musée, ordonné par Wellington ; — de 
la Religion chrétienne relativement à VÉtat, 
aux/amilles et muo individus; Paris, 1821 et 
1824 ; 8* édition, suivie du poème latin du môme 
auteur, iutltulé in Beligionem apud Gallos 
perpétua triumphantem; — De V Influence de 
la guerre d^ Espagne sur raffermissement de 
la dynastie légitkne et de la monarchie cons- 
titutionnelle en iVonce; Paris, 1823, in-8*»; — 
Coup d'eeil sur Pétat moral et politique de la 
France à Vnvénement du roi Charles X; Pa- 

i\) Hll|ii0«flf| Atalt membre de ta Soelété des amis de la 
«MlMMIutlun, et y remplit quelque tempt lea roneUona de 
•ii«r<kt«lre . dunt 11 ae démit le 17 Juillet 1791, par une 
Mir» épriu 4 Af . lsprt9i49nt4ucM dts Jacobin* (i*a- 
rti, 1711 ), iQ-i*. i. R. 
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désastreux, powr 1er eùloniesfhmçtsiâeSt é» 
effstèsnedeflêealUéappliquéà leurœmmms; 
Paris, 1826; -^ Du Clergé en 1836} Ml, 
WÊtamsmaéei — DelaOkmrte^eideigmratUkt 
tfe sa cfttTtfe ; Paris , 1828, m-8* ; — des petav 
latins et français : Plessjri pynuMisii iTMOMto 
earMen; Paris, 1809; — in ammuam Perià- 
narum ad Clodoaidinum pofum p er^ rin i 
iUmem cormen ; Paria, 1809;—- DteenmS^ 
Harum Fàremsium tempère pere^rtnatlê^ 
nés, earmen; Paris, 1816; — /» Ammi» 
Burenm Bosarùefestutn, eannen ; Paris, 1611; 
— Ten^Mnre FùrensiumferiarumMpes mivem 
vices et selatia, earmen; Paris, 1816; -^ Vu 
Soirée du vieux Ckdtel,oa le Dévouement es 
Malesherbes; Paris, 1821 ;^des/nufii6<ioiiiet 
des éditions de classiques : Voyages cAes ùs 
différentes nations sauvages de FAmérifue 
septentrionale, trad. de TangUia de J. Losi; 
Paris, 1794 ; •— Voyage de la Chine àlude 
nord* ouest d^ Amérique, fait dans les asmêu 
1788 et 1789, préedrfé de la Relation d^unesdn 
voyage exécuté enij^l traduit de l'anglais; Pi* 
ris, 1795; — Conjuration de Catilina, tndis- 
tionnouvdle; Paris, Crapelet, 1795; -^ Voyage 
de M, Bogie à Boutan, trad. de l'anglais; Pi* 
ris, 1796; —- (avec J.-P. Parraud) •. Voyages au 
Thibet, faits en 1625 et 1626 par le P, d^An- 
drada, en 1774 et 1786 par Bogie, Tumer d 
Pourangin; trad. de l'anglais, Paris, 1797; ^^ 
Voyage de Néarque, etc., trad. del'anglaiiée 
William Vincent ; Paris, In-i", anVni (1800);-^ 
une nouvelle édition de la Pharsale de pieais, 
trad. par Brébeuf, avec des éclaircissemcHto; 
Paris, Crapelet, 1796. 

Qaérard , la France littéraire, et eapplément. — ^• 
fAm,' Notice tur MI. Billêcoeq. 

BILLEM AZ ( François Billiemas, dit ), iM|lt- 
trat français, né à Belley vers 1750, mort surl'é- 
chafaud le 5 décembre 1793. H était greffier dvil 
et criminel à l'époque de la Révolution, et il ea 
embrassa les principes avec ardeur. Après va 
voyage à Paris , où il vit les chefs des jacobias, 
il ouvrit à Lyon, le 30 mai 1790, un club qui prit 
le nom de Club central. Nommé juge de paix en 
1 79 1 , il persécuta avec fureur tous les membresdn 
clergé qui refusaient de prêter le serment. Aprte 
la moi-t de Louis XYT, il se l'endit à Paris, et se 
montra à la barre de la convention, où il se vanta 
des sciTices qu'il avait rendns à la ré|Hiblique. 
Après la prise de Lyon , on l'accusa d'être l'a- 
gent des girondins; il fut arrêté, condamné à 
mort, et exécuté. On a de lui : Discours de rdns 
du F, Naboth, 1787, in-8»; — le Grand Bail- 
liage de Lyon, comédie en un acte et en prose, 
représentée par MM, les officiers audit siège, 
le 27 septembre 1788 ; Lyon, de Timprinnerie de 
l'auteur, à l'enseigne de la Vérité, in-8". 

Qaérard, ta Vramee littéraire. - Bréfhot et Périeaid , 
CmtmU>guê du L$om»aU 4iene$ de mémoire. 

BibLBRBBK ( Constantin de), général pmi- 
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e 17I3kJÉiitlu>w,diula 
i; taott I* 17 noranltre I78A. Il 
il «o I73t de VtetU te adeU. oA il était 
ë m 1717; pucoonit Im grades Wérienn 
tea le rigiment 4n prince d'Anhatt, et derinl 

'■liM.m^or et 

D régbnent du 

iFiiBH,Plnt>, Bekhmberg, KoIUd, Cannen- 
tof et HimboaTi^ Aprt* erair été dâcoré de 
foiiin du Hérite, il Ait oontratnt, per «et bles- 
wam, de demander un congâen I7e3; mais il 
K|iitt du «ervke doq au iprè», et devint co- 
iMri en 17S7, m^or gteërei ea 1771 , lieote- 
■Mt tUminl ti ehenlier de l'Ai^Ndre en 

17H. 



nu.BmBT ( Clmide-meolas ) , médecin fran- 
^Êk, né k Beùnçon rers tU7, nrart en 17S9. 
ftpreteia It nédednei l'université d« w ville 
Hble;ilétBitlbrtiBetniHcltwale»niatl]ém«tiqtieB 
et raiInNiomie, et s'exprimait avec une r»cl' 
Mmnarctneble ea grec, en lattn, en espagnol, 
B Amiod , en italien et in anglais. On a de 
U : TraiU fur la maladie pettilentielle qui 
dépeuplait la Franehe-Cotnté en I707;Besan- 
foa, mi.in-ll; — Traité du Bégime , 1748, 
k-iii — TraetatM medicametUorwa simpli- 
dm ex regno anivtoH, vegetiàiili et mine- 
raA itpromptonim, quorum nomlno, des- 
(TipCfonei, ^rtvtes, prmparationet et utu» in 
■uritcfDit deseripta suni et pfeta, a Cl.-Nie. 
tiUtnf,^ Tol. fa-4*; coBservé en manuscrit & 
h bJMoàièqne imliliqDe de Besançon. 

ffMMn atrtfftt du toBiU dt Btvrfojn», — Blotra- 
tUtmtéiaU. 

BiLLTT (Pierre), rhéteur bancaie, né en 
ttM,mort «n 1719. 11 fut le disciple et le sno- 
Mr d'Henan nn collège du Pleseù ; il eut pour 
ttnt Goérin, Coffin, Grenao, Marin, Bat, 
fii, i knr tonr, ianstrirent l'uniTeriité. HUet, 
qri a UBOoimé recteur, dëliNiditles préroKa- 
fins de cette corporation larante. On a de lui 
VKlfMi(iièees deveraiiKMesdanslee Sefecïx 
eraHmtim tt eormlnum elarorum <)• «nhier- 
^Ifl* Paheiut profeuorum . 

<^imM tmtaUat. Btettotnaln MftsrifM. 
■ILLI. Voy. BlLLT. 

'HLI.1 {Dominique), chirurgien italien, 
Utif d'AncAne, rivait dam la seconde moitié du 
%-hottiéine aièele. H passa plusieurs années à 
Iris. On a de hil : Brève Traltalo délie na- 
quit degli occki; Knc/me, 17*9, in-S". 
KogntpMit médicale, 
mLUAftD. Toy. BlLLABO. 

BiLLica {Xn<olne-GoRner),méi]edaetch]- 
nitte allemaiid, né dans la Frise, vivait dans 
h premlËre nratié àa dix-septiéine siède. J\ 
teçut le* premiers éléments de l'art de guérir de 
HÔiri Armsœos, et «e livra k la pratique & Jevem. 
Plus tard a devint médecin du comte d'Olden- 
boorg. Geodre d'Ange Sala, Il défendit les doc- 
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trinee chimiqoci de «on beau-père. On a de lui : 
De tribut chimteorum prihcipiit et ^ulnfa 
eisentia; BrAme, léil, in-B"; — Adontmod- 

versiones quas anonymus quidam in in^ell 
Salx aphoTiimos Reiponiio eoHscripiit thy- 
miatricot ; L&jàe, iÈSi, lo-8°; — De ttaturaet 
eonstitutione tpagprices emendalx exereita- 
ttoi Helmstadt, 1833, ln-4°; — Auertionum 
ehymicarvm lylloge opposita latmtui et ve- 
nenalit morsibus Pétri Laureitbergtl ; Oldrai- 
bourg, I6S4, in-4'; — Pefri Lmtrenbergii 
DeHiiacAymica; Br6ine,lflï5,iD-8"j — Oftser- 
vationvm ae paradoxorvm ckymialrieorttm 
Libri duo, quorum unu) medicamentorum 
prœparationem, aller eorttmdemvsum suc- 
cincteperspleueque expUeat; Lejde, 1631, in-4*; 
— Tfiâsalus inehpmieiarùiviifus; id etl de 
mmitate medieime chymicx, hermetiex *e» 
dissertatio ; ^tisdem spagyrlae Analoitiia/er- 
mentntionii Platoniex; Francfort, 1639 et 
1843, in-8*. 

Riouraphie médiaiU. 

■ILLING (Sigismand), guerrier français, né 
â Colmar le 30 octobre 1773, mort en septembre 
1837. n appartenait à une famille suédoise établie 
en Alsace apris la bataille de Lûtzen, en 1631. 
Apris avoir terminé ses éludes à l'école militaire 
de Strasbourg, il s'engagea en 1792 dans un 
bataillon de volontaires , se distingua A la bataille 
de Jemmapes, fut nommé commissaire des 
guerres, et fit, en cette qualité, les campagnes 
de ! 793-1795. Plus tard , il Établit et oi^anjsa la 
pmniére église consacrée, dans la capitale, au 
colle protestant de la coDression d'Angsbourg. 
Commandant de la garde nationale de Paris, il 
désqipronva l'opposition du corps lé^latif, et, 
pendant les Cent-Jours , il contribua b déterminer 
l'abdication de l'empereur, en marchant avec sa 
légion à la défense de la chambre des représen- 
tants. Après la seconde restauration, il alla, avec 
nne partie des chefs de la garde nationale, ré- 
clamer la conservation de la cocarde tricolore. 
Après la révolution de 1830, il fut nommé par 
la Fajelte au commandement de l'état-najor de 
la garde nationale. 

Comle, Alibiire de la garit natUnuite te Parit, — 

BILLiHCS (Joseph), navigateur, vivait à la 
Un du dix-huitième siècle. Il accompagna le ca- 
pitaine Cook dans son dernier voyage, et fut 
chargé en partie de faire les observations as- 
tronomiques. Bien qu'il tOt Anglais, il oitra au 
service de Catberine n vers 1 785, et fut cliai^ 
par cette impératrice de Russie d'nn voyage 
de découverte dans le Nord. Ses instructions 
portaient : " Le but principal de cette expédi- 
tion sera de déterminer la longitude et la lati^ 
tude de l'embouchure de la Kolyma; de décrire 
la situation du grand promontoire des Tchout- 
skls jusqu'au cap est; de tracer une carte eiacte 
des lies de l'océan Oriwlal jusque sur les cdtes 
américtu'nes; en un mot, de perfectionner les 
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b Sibérie m mok d'oe- 
lièvc f 7«», et le naâH à Koljim. Toutefois, a 
WfflC le Mettre ei iMr qa*ak 1787. L'expédi- 
«e w—ywiil de den bétiiDeBU. BOMos» 
Mv la PnOof, et le capitaioe-Ueiite- 
gewtfrfwf moBta Taotre nVlre. Ib firart 
fttledeKoljBHiie24 Juitt, dansladirectioB de 
la Mer Glaciiie; pooséèrent jueqo'à doq tteoes 
M ddkdocap BaraoDoi-KaDen, à 00*33' la- 
lilide nord et IM* 64'loiigitDde eit de Green- 
wiefc; pois Se retoamèrent à la Kotyma, dont 
Mercmoiilèreiit leeoiiniiifqD'àYakilUk, oùfls 
arri f è r eut le 22 octobre. Oq constmisit denx bft- 
Kncata à Ochotak pour Texpédittoo américaiiie. 
Bftllogs prit la mer aa mois de septembre 1789; 
0if malgré la perte de Tmi de ses deux aaTires, 
Il se dirigea yers U Slara-Rossle, dans le Kamt- 
etiaU(a,o(i U pot le remplacer. Le 1" octobre, il 
jrdâcba aa port de Saint-Pierre et de Saint-PanI, 
et y passa l*hiTer. An comomeocement da mois 
de mars 1790, ce capitaine reçut ordre d'aller 
protéger le commerce de pelleteries que disaient 
les Rosses dans les mers do Kamtchatka et sur 
la cale nord-ooest de rAmériqne, contre la oor- 
Tette suédoise le Mercure, qui y avaitété enToyée 
pour le détmire. En consécpience, il partit de la 
liaie d*ATatsha le 9 du même mois, à bord de 
la Hlava-Rotiie , avec l'intention d'aller Tisiter 
les des an sud d'Alaksa, sur la cdte nord-ouest 
de rAmériqne. 

Le 24, Il aperçut l'Ile d'Amtshitka, située à 
51'' 18' latitude nord et 179* 25' longitude est. 
Le 1" Juin, il aborda à (cdle d'Oonalashka, à 
52* 51' latitude nord et 192<* 41' longitude est, où 
Il rencontra des chasseurs russes qui le condui- 
airent à une baie nommée BobroYoi-Guba, ou 
tNde des Loutres, dans laquelle il prit terre. Le 
capitaine Saretshef s'occupa à faire le relevé de 
la c6te, et Billings recueillit tous les renseigne- 
ments qu'il put trouver sur les mœurs et les 
usages des habitants. Les insulaires d'Alaksa et 
des lies acUacentes sont d'une taille au-iiessous 
de la moyenne, ont le teint brun, le visage 
rond , le nez petit, et les yeux noirs. Us ont peu 
de barbe au menton , mais beaucoup sur la lèvre 
aupérieure. Ils se percent l'inférieure, ainsi que 
le cartilage qui sépare les narines , pour y passer 
de petits os, et d'autres ornements en verroterie. 
Les femmes avaient autrefois l'habitude de se 
tatouer. Ces insulaires portaient d'abord des 
peaux de loutres de mer; mais ils ont cessé de 
s'en couvrir depuis qu'elles sont devenues d'un 
il grand prix , et ils ne se servent aijjourd'hui que 
de peaux d'ours de mer ou de quelque autre am- 
phibie peu recherché, dont ils portent le poil en 
dehors. Les hommes de Sitkanah ont des cami- 
soles de peaux d'oiseaux. 

BUttngii détermina la latitude de lUe d'Oona- 



lailriEa i 53* se- de lattode Bord el à 194* 
kMgitiide est Le 13 juin, a en partit, et ] 
les Oea d'Ooirimak et de SauMch, qui étale 
bilées par quelques ^milles Aléoutes. Cool 
doméàcettedemièrekîBomde/ra/i^r^i 
ou tte de la Plie. BAlings reconnut ensi 
grand nombre d'Iles moins considérable 
forment le grofqte comu sous le nom di 
magin, ainsi appelé du matelot de Behri 
les découvrit le premier. La plus remar 
est cette que les indigènes nomment Anin 
les Russes Olenoi, et qui est située à envii 
d'Alaksa, par latitude nord 54* 44' 



gitude est 198*. fl visita encore des lies < 
et stériles , quis'étendent à quinze ou seize 
an sud d'Alaksa, et à soixante lieues envi 
l'est à l'ouest Leurs parages sont fréquen 
les chasseurs, à cause de la quantité de b 
et de phoques qui s'y trouvent. Le 15 j 
examina un autre groupe dtles auxque 
Rosses ont donné le nom d'Evdokeef. L 
grande s'appelle Stmedan. Le 27, il décou 
hautes montagnes de l'Ile de Kadiak, et 
basses de Toogedach et de Sichtunach , q 
indiquées sur la carte du capitaine CooV 
nom d'tles de la Trinité. 

Billiogs relâcha à Kadiak, et s'y arrêta je 
6 juillet à prendre des renseignements su 
lie et sur celles du groupe dont elle fait 
La population était d'environ 4,000 haï 
Us possédaient plus de 600 doubles baid 
bateaux , montés chacun de deux ou troi 
vidus. Les chasseurs étaient répartis en 
tachements aux ordres d*autant de condi 
russes, qui avaient le titre de peredofsch 
Russes retenaient en otages 200 filles d€ 
dpanx habitants, pour répondre de Tobé 
du reste de la nation. Yefstrat Ivanitsh 
refî. Grec de nation, qui dirigeait Téti 
ment de ShelikofT, avait fondé une éco 
enseiper aux enfants du pays à lire et â 
la langue russe. « L'établissement se cor 
de cinq maisons bâties à la manière d( 
ses, et habitées par une cinquantaine 
sonnes de cette nation. Elles avaient quatre 
et douze chevaux , et cultivaient des pom 
terre et des choux. Les habitations des n 
étaient en partie souterraines , et elles 
une porte du côté du levant, qui se fcrmi 
des peaux de veaux marins. Au centre s 
vait le foyer, et immédiatement au-dess 
ouverture au toit laissait sortir la fum 
ressemblent, quant aux mœurs et aux 
mes, aux Oonalahkans. » 

Billings explora ensuite les côtes est et 
de l'Ile de Kadiak, et le 8 juillet il alla 1 
à celle d'Afogpak, qui^n'est qu'à sept m 
distance de la pointe septentrionale de 1 
L'intérieur en est couvert de bois , et les 
y ont une factorerie. A deux milles plus ai 
se trouve celle de Sheryuch , qui a environ 
milles de longueur, et dont le cap septer 
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le PoÏRte de Banks. Le ii, il 
K Tirière qae les chasseurs appellent 
Irdenattt-Reka, on Bivièrc glacée, pan» qu'elle 
fit coDtmaellmieBt geli^. Le 19, il pcnÉtra dans 
|p unal du Prince William, el jeta l'ancre [H-ëa 
lit l'oidroit où le c^il^e Cook avait inouilliï eu 
1"S. 11 observa que les indigènes avaïeol les 
olnies coutumes et parlaient presque le mûme 
■Hune que c«ux de Kadiak. Le but prindpal de 
nll» eipëditioa était de reconnaître exactement 
h [irière de Cook , et taalss les parties de la 
MK n sud de ce point ; d'examiner ta chaîne 
dDcs qui s'jtMid entre l'Amérique et le Kamt- 
tinOia, et de déterminer par des observations as- 
s leur véritable position. 11 Tallait, 
l'été et l'hi- 



JHii il restait peu de provUlons, la saison était 
l)ttsfaDcée,ciil eOt (alla un autre navire pour 
anigocr avec quelque «êcurile dans une mer oii 
■DniiKlIe, excellé celled'Oonalaska, ne se trou- 
<ait indiquée avec exactitude sur les cartes, 
lao lesces oonsidératiaas décidèrent donc Billings 
i retourner au Kamtcb^a. 

Le voyage de Billings dura environ quatre an- 
D>«, de 1787 à 1791. Le récit en a été puiilié 
MiBile titre de : Saaer's (Mari.), Account qf 
a jfagrt^hieal and asironomical expedilion 
ta tkt tutrthen paris qf Btusia Jor ojcertoi* 
■iq Me ilegrea of latitude and longitude 
tftkemmtlh (ifthe rtuer Kolyima, on thewkoU 
Couf tf the Tthulski ta East cape, and of 
th iOand» in tht Eastem Océan, slretching 
(•'Jkt Jflwrtean Coatt ,bij conanodore Joseph 
Hiltngi, in tfte j/ears 1785-1794^ London, 
U«,in-4*. 

ftrla. 

EILUacsLET {Henri), mathématidea an- 
^ù%, mort le 13 novembre isoe. H étudia à 
l'raifMïité d'Oilord , oii il s'appliqua à l'étude 
''<"- raa^ématiquesi mais U dut renoncer à la 
I iriifre des Mâences pour embrasser, selon le 
< u île ses parents, la profession d'armurier, 
i iilingiley j acquit une fortune considérable. 
^'TLiuié successivement ahérif, alderman , mem- 
trf lie la conunis^on des douane», lord-maire 
de Londres, il obtînt de ta cour le titre de ba- 
timuL Sa prospérité ne loi lit pas mettre en 
MiUi les études de sa première jeunesse; il coo- 
Inu delà cultiver, et donna chez lui un asile ik 
IVhilidieBd, ancien iDoinc augustin, qui l'avait 
Ulic autrefois aux sciences mathématiques, et 
tK la suppression de son monastère, sous 
Boiri Via, avait rédoit à l'indigence. BilJIngsler 
b'rlla des manuM^Jti de Whiteliead, et publia 
M noies sur Eudide, à la suite d'une traduc- 
iWintitnlée t/ie Eléments of gBometrg of Ihe 
nuilaneient philosopher Euclide o/Megara, 
Inilhfully translatée inta the English (on- 
fM, etc.; Londres, 1570, ia-fol.LedocleurJobn 



BiLLinoTON (fifiiofteM WE1CBCUEI.L, mis- 
briss }, la plus célèbre cantatrice de l'Angleterre, 
ftée à Londresen 1770, laorte à Saint-Artien, prti 
Venise, le 25 août IBI8. Elle reçut très-jeune da 
ses parents, et du virtuose allemand Schitcler, les 
premières notions de la mnsiqne, el bienUt elle 
fut d'une force remarquable sur le piano. A sept 
ans elle ii>u«il des concerto sur le théâto; d'Hay- 
niarket, et se livrait déjà à la composiliun. Ellese 
maria malgré sa famille à Jean BiOington, musi- 
cien du théâtre de Drury-Lane. Les jeunes épom 
se rendirent en Irlande. L'impression que mistriss 
Billington produisit sur le théâtre do DuUin, et, 
il faut bien le dire, la facilité de ses muuirs, firent 
bruitjusqu'en Angleterre, où elle se rendit enl 783, 
aïec un engagement à Covent-Garden. Elle (ut sur- 
tout admirée dans la pièce de r Amour au villai/e. 
A Paris, où elle vinten 1788, elle reçut des leçons 
dR Sacdiini. Après la mort de ce compositeur, 
mistriss Billin^n revint a Londres, au théâtre 
de Covenl-Garden.Malbcurensementle scandale 
de ses mœurs lit contraste avec sou talent. Obli- 
gée de s'éloigner de Londres, elle se rendit en 
Italie avec son frère, violoniste distingué, et fil 
admirer sa voix à Milan, Venise, Livoume, 
GCncs, Padoue, Florence. A Naples, elle fut 
accueillie par lady Hamillon et par la famille 
rojale. De nouveaux désordres signalèrent ce 
voyage de la cantatrice à Naples : son mari moU' 
rut subitement, et les joumaux anglais ne crai- 
gnirent pas d'élever des soupçons. Mistriss Billing- 
iua perdit presque en même temps une somme de 
20,000 sequins qu'elle avait placés à la banqui^ 
de Venise, et qui passèrent dans lex caisses de 
l'armée française. Mais peu après, en 1797, elle 
devint la femme de M. de Felessenl, de Lyon, 
des foumisseurs de l'armée. Après deux ans 
et demi de mariage , madame de Felessent re- 
parut sur le théâtre, en Italie et en Angleterre. 
Elle retourna dans sa patrie, où son mari ne 
put la suivre à cause de l'aliett-bitl , el reparut 
avec plus de succès que jamais aCovent-Garden 
le 3 octobre 1801. La vogue de la célèbre can- 
tatrice anglaise se maintint pendant quinze ans. 
Chose rarel deux théàtrcB, Drury-Lane et Co- 
venl-Garden, l'engagèrent en rnSmo temps, et lui 
payaient 10,000 liv.aterl. par an. En 1S17, M.de 
Feiessent vint rejoindre sa femme. A son tour 
elle quitta l'Angleterre pour suivre M. de Feles- 
sent en Italie, où elle mourut. D existe on beau 
portrait de mistriss Billington eu sainte Cécile , 
JoBué Reynolds. 

I, Blo^apkteiil DMtoniay- — Us Aniuial 
BtBsrapht luti abluarr , IV, IM, lU. 

* BiLLO (Tïberio), peintre siennois, vivait 
en 1507. On a de lui à Sienne plusieurs saints 
dons le choeur de l'église des Capucins, et une 
tKinnière à la confrérie délia Grotla. 

HamiKDoll. Ceimi Storka-^riUlici dl Sima. 

BILLON {François de), né ï Paria dans le 
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seizième siècle , était nereu d'Artos Bilkm , éT^ 
que de Senlis. Il suivit à Rome le cardiiial da 
Bellay, en qualité de secrétaire, n s'est fait con- 
naitrérpar un ouvrage singulier qu'il publia sous 
le titre de : Fort inexpitgnable de V honneur du 
sexe féminin; Paris, 1555, in-4*'; réimprimé 
sous ce titre : la Défense etfbrteresse invin- 
cible de Vhonneur et vertu des dames ; Paris, 
1564 , in-4**. BiUon vivait encore en 1506 , mais 

on ne sait pas la date de sa mort. 

DoTerdler, BUtliotMque française, édttloo fle Rlgoley 
&9 iwfigoy. — Bayifl , Dietiormaire erttiquê. 

BILLOT (Jean ) , prédicateur français , né à 
D61e en 1709, mort à Macherans, dans le dio- 
cèse de Besançcm , en 1767. On a de lui : Prô- 
nes réduits en pratique pour les dimanches et 
les fêtes principales de Pannes ; Lyon , 1785, 
S vol. in-12. La première édition parut en 1771. 
Ces prônes, souvent réimprimés, ont été traduits 

en ahem., Augsbourg, 1774, 4 vol. in-8^ 
Aidiard et Qlraud, Bibliothèque $acrëe. 

BiLLOUBT (Philippe), hélNraïsant français, 
né à Rouen en 1684, mort à Orléans en 1720. 
Il entra dans la congrégation de Saint-Maur le 
5 février 1703, et enseigna la langue hébraïque 
dans l'abbaye de Saint*Étienne de Caen, où il 
professa plus tard la rhétorique. 11 fut ensuite 
chargé de mettre en ordre la bibliothèque du 
monastère de Bonne-Nouvelle d'Orléans. L'ex- 
cès de travail auquel il s'abandonna pour rem- 
plir oeite tâche hâta la fin de ses jours. On a 
de lui, en collaboration avec François Méry, le 
catalogue de la bibliothèque de Guill. Prousteau, 
président et doyen de l'Académie d'Orléans, ou- 
vrage imprimé sous le titre de Bibliotheca 
Prustelliana; Oriéans, 1721, in-S*". 

Dom Le Cerf . Btifliothéque historique et critique des 
auteurs de la congrégation de Saint-Maur. 

BILLVART (Charles-René), théologien et pré- 
dicateur français, né à Revin (Ardennes) le 8 (et 
non le 18) janvier 1686; mort le 20 janvier 1757. 
11 fît ses études à CharleviUe, fîit nommé pro- 
fesseur au collège de Douay, entra dans l'ordre 
des Dominicains, et devint , en 1728 , provincial 
de son ordre. Ses principaux ouvrages sont : 
De mente Ecclesix catholicse circa accidentia 
Eucharisties, Dissertatio unica, adversus 
Ant, Lengrand; Liège, 1715, in-12; — le Tho- 
misme vengé de sa prétendue condamnation 
par^acoTLS^i^t^^ioTiUnigenitus; Bruxelles, 1720, 
in-12 ; — Lettre aux docteurs de la Faculté 
de théologie de Douay, avec des réflexions, 
etc.; 1723, in-4°; — Examen critique des ré- 
flexions sur le hre^de N, S, P, le pape Benoit 
XIII; 1724, in-8°. Ce bref, Dimissas preces, 
était en faveur de la doctrine de saint Thomas, 
et irrita fort les jésuites, qui répliquèrent vive- 
ment à BiUuart ; mais celui-ci leur répondit à son 
tour dans une dizaine de brochures dont on trouve 
les titres et l'analyse dans la Biographie Ar- 
dennaise, de l'abbé BouUiot ; — Summa sancti 
Thomas, hodiernis Academiarummoribus ac- 
commodata; sive Cursus Theologix juxta or- 



dinem et Utteràm D. Thoma in êua Si 
insertis pro re nota digreêsionUms ifi 
riam ecclesiastieam ; ad usum schi 
7'A4imit/<inim;Liég0, 1746-1761, 19 i 
hi-8«, réhnprimé sous le titre de Cursu 
logix universalis, eum supplemsnto; 
bourg, 1768, 4 vol. in-fol. et 19 vol. in- 
nise, 1761, 3 vol. in-fol., et Paris; 1828, 
hi-8''. C'est un travail Immense) et rempli 
tilités théologiques. 
BoalUot, Biographie jirdennaise, 

* BILLT OU BILE ( BroT OU Brard ) , 
gien lorrain, né le 10 janvier 1610, mortve 
11 professa la théologie et les mathémat 
Caen. En 1644, il osa émettre sur la simoi 
pouvoir des papes certaines propositions < 
levèrent contre lui de violentes réplique 
firent traduire devant l'autorité université 
lui fit rétracter les propositions inerimi 
résolut alors de se rrâdre en Amérique 
lité de missionnaire, et périt dans un naul 
Caltnet, BUMathèquê de Lorraine. 

BILLT (Jacques m), célèbre érudi 
Guise en 1535, mort à Paris en 1681. 1 
blié un grand nombre d'ouvrages, dont oc 
la liste dans les Mémoires de Nicéron, Pi 
principaux, nous citerons ses traductions 
des Œuvres de saint Grégoire de Na. 

1569, in-fol.; — de Jean Damascène 
in-fol. ; — de saint Jean Chrysostome 
5 vol. hi-fol.'; — et des Lettres d'Isii 
Péluse , 1585, in-fol. C'est à la suite de 1 
de 1585 de cette dernière traduction, q 
trouve ses Sacrarum observationum Lit 
ouvrage plein de recherches savantes, 
met Billy au rang des pruniers critiques 
siècle. 

mcéroïk. Mémoires, t. XXII.— Leiong. Biblii 
de la France^ édition Fontette. 

BILLT (Godtfroy ou Geoffroy de), f 
précédent, èvèque de Laon , mort le 2 
1612 , a publié : Prières et méditation 
traduites du latin de Jean-Louis Vives; 

1570, in-16; ■— le Mémorial de la Vi 

tienne, etc., traduit de l'espagnol de L 

Grenade; Paris, 1575^ in-16; — Mam 

raisons et spirituels exercices ^ etc., 

de l'espagnol de Louis de Grenade ; Paris 

in- 1 6 ; — Propos de Jésus-Christ à Vdnu 

traduit du latin de Jean-Juste Lansperge 

1584, in-16. 

Sainte-Martbe , Elog., liv. III. — Nlcéron , M 
t. XXII. — Pope BlouDt, Censura celebr. aut. - 
Jugements , t. II , p. 178. — Catal. Bibt, Bunai 
Le Mire, De script, êsec^ XVI. 

BILLT (Jacques de), mathématicie 
çais, né à Compiègne en 1602 , mort à E 
1679. n appartenait à la société de Jési 
publié plusieurs ouvrages de mathématiqu 
les principaux sont : Opus astrononiicum 
1661, in-4°; — Nova Geomstrix Clavx 
bra; Paris, 1643, in-4*; — Tabulx Lod 
Doctrina eclipseon; Dijon, 1668, in-4^; 
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kmé AtfrmMika ; PArfo , 1058 , iii4* ; ^ 
s euirologim JudicUnria; Paris, 1069|' 

• DiopAcm^Mi fêometra; Paris^ 1600, 

• ÎHteawn de là e&mètê qui a paru 
^yOumolê draahi;pBtiê, 1005, tai-4<>} 
I asiTMomlûàdè iMu eomêtarumf 
M6, in-a*; *- Doetiinm ancUifticmin^ 
fiotmm; T<ittkHlB6, ili-fol. 

r ( /eon de ), théoloden (rançaû , né à 
ira l&ao, mort à la Cnartreuse de Boiir- 
GaOloii le 30 juin lô80. H était le frère 
facqaes et de Godefroy, suiYit la carrière 
4iqae, obtint que^piea bénéfices, et se fit 
remarquer |>ar unÀTie assez mondaine ) 
aot iaiUi périr dans un incendie, il rési- 

abbayes qu*il possédait, et entra dans 
des Chartreux. Il fut prieur du Mont- 
le Bourbon-lez-Gaillon. On a de lui : Des 
f des Hérésies de nostrè temps ^ etc. , tra- 

latin de Stanislas llosius, évéque de 
en Pologne ; Paris. Iô61, it]-8°; — Dia- 
i la perfection de charité , traduit da 

Denis de Aickel, nommé autrement 
tis Car thusianus ; Paris, 1570, in-16; 
élie de saint Jean Chrysostome, inti- 
ce personne (l'est qf/ensé que de soi- 
avec deux sentions de saint Àugus- 
duits en français: Paris, 1571, in-16: 
anuel du Chevalier chrétien , traduit 

de Jean de Lansperge; Paris, 1573, 
- Exhortation au peuple français 
cercer les œuvres de miséricorde en- 
pauvres, etc.; Paris, 1572, in-8'^; ibid., 

i-8«. 

I , Mémoires, — BoalUot , Biographie Jrdeti" 

118-111. 

r {MeolaS" Antoine Labbbt di), né h 
en 1753, mort à Besançon le 21 mai 
près aroir passé deux années à Téoole du 
Metz, il étudia le droit, se fit receroir 
et enfin entra en 1782 dans les oi^ 
xés. Agrégé , peu de temps après , à la 
ition des prêtres de Saint-Roch, il se fit 
ter par son talent pour la prédication , 
dmis, en 1786, à prêcher à Versailleê 
le roi. n adopta d'abord les principes de 
lotion; en 1790, il frrt nommé membre 
miclpalité de Besançon , et prononça en 
oor la bénédiction des drapeaux de la 
ationale , un discours qui le rendit très- 
-e. Mais ayant refusé de prêter le ser- 
Lige des ecclésiastiques , il fut forcé de 
A son retour en France en 1809, il ftat 
professeur dliistoire à la faculté des 
de Besançon. L*abbé de Billy a publié 
t onrrages ; les {dus remarquables sont : 
stotre de F Université du comté de 
gne, et des déférents sujets qui Font 
?; Besançon, 1814, 2 yoI. hi-4°; — Le- 
hysieo-^éographiques , à Vusage des 
gens curieux de joindre aux connais- 
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sanees géograpkUqUêi ordinaires celle de» 

points les plus intéressants de la physique 

du globe terrestre; Pari» f 1779, lii-a** j — Ser- 

nio/i5;ibid., 1817, ln-8*. 

Le Bas, DieHwmatreeneifehpédl^piê de la Franùê, — 
Quérard, la France littéraire, 

^ BiLiiT {René TovsiàMK oi), historien fran- 
çais, morten 1709. Il était curé dnMesnil-att-Paro, 
près de Saint-Lô. A la requête de M. Foucault» 
intendant de basse Normandie, il rédigea deux 
outrages dont les manuscrits originaux cfht passé» 
vers 1750, de la biUiothèque de M. de Boze dana 
cdle da Roi; ce sont : Recherches pour l'His- 
toire de la vUle de Saint^LÔ, écrits en 1703 
(fonds français. Supplément» n"" 1026); -* 
Mémoires pour Vhistoire du Costentin, datéa 
du 20 août 1706 (ibid,, n** 1027). J. R. 

Ldonf . Ribtioth. hut, de la France ( éd. Fontetté ), I et 
II, n« 9f99. — MaaseviUe, liiit. somm. de Norm^ I, 86i 

BiLOMou PILON ( ), historien arménien, 

né à Dirag, dans la grande Aiménie, en 643; 
mort en 711. n étudia avec succès la théologie 
et rhistoire , se distingua parmi les savants de 
son pays, et obtint l'amitié de Nerseh, gouver- 
nem* général d'Arménie, auquel il donna des con- 
seils utiles à Tadministration de l'État. On a de 
lui : une Traduction en arménien de V His- 
toire ecclésiastique de Socrate ; — une His- 
toire ( abrégée) (f es patriarches d'Arménie. 

CtaaudoD et Delaudine , Nouveau Dictionn. hist. 

BiLoif ( François- Marie-Hippoly te ), méde- 
cin français , né h Grenoble en 1780, mort le 29 
octobre 1824. Digne élève de Bichat, et pénétré 
des doctrines de cet illustre maître, Bilon quitta 
les bancs de l'école pour venir professer les prin- 
cipes dont il était l'admirateur. Il le fit avec suc- 
cèa; son éloquence facile, la nouveauté de ses 
principes, lui attirèrent un auditoire nombreux ; 
et la réputation du jeune Bllon s'était d^à propa- 
gée jusqu'à Montpellier, lorsqu'il vint y soutenir, 
pour arriver au doctorat , une thèse brillante sut 
l'ensemble de la médedne. Revenu à Grenoble, 
Bilon se fit une double réputation et conmie pra- 
ticien et comme professeur de physique à la in- 
culte des sciences. Mais les veilles avaient 
abrégé ses jours, et il mourut à quarante-quatre 
ans, à la suite d'une adection pulmonaire. On a 
de lui : Dissertation sur ta douleur ; Paris , 
1803, fai-4»; — Éloge historique de Bichat; 
Paris, 1802, in-8^; — plusieurs articles insérés 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales, 
ainsi que différents mémoires et rapports lus 
aux Sociétés des sciences et de médecine de Gre- 
noble, dont il faisait partie. Il a laissé manus- 
crits : des Essais sur V Influence des passions 
dans la production des m^aladies , et sur l'a- 
mour considéré physiologiquement. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Quérard, la France littéraire. 

BILOTTA, noble famille de Bénévent, à la- 
quelle appartiennent plusieurs jurisconsultes et 
poètes, dont voici les plus célèbres i 

Scipion BiLOTTA, jurisconsulte italien, mort 
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CB ISSIyMtar deConcteftau nar Us ques- 
Harnâ JèodaUs. 

JeaM^amUU BiuiTTAy frère de Sd^pioB, né 
CB 16S7, BKitt le 4 joiB 1&88 , aotear de : De 
jmrametUi aàMoimUoÊe Traetatm ; Raplef, 
1610, m-kL 

JeoM^Bapiisie BtunTA» mort ca 1636, a pn- 
Wé : Ccw— rtfWff coneltctiofief ex qujutùnù- 
bmg /èmdaiébtu^ de; Raples, 1667, in-foL; — 
Jfeeiekmeseaaisarumeivitaiii BemevetUi^ tam 
im âoera roia f qwam en aiUs ^ tum urtHs Mo- 
flur, elc; Raplef, 1645, n4bL 

Octew BniiTTA a nàg ao fioiir : DUeono 
ésiaheo cirea la paMa di 5. Gennajo mar- 
are; Bone, 1636; — VUa BarthoUmm Ca- 
merarU, ka^naétïïf M ÏM Féodales r^etUkh' 
nesàe Camefariof. 

Vhêeemt Boarrà, poêle, mort an eommenee- 
da dtx-Mplième siècle. Il étaH fils de rn». 
flotta, qui avait épousé une descendante 
de rancieDBe brandie royalede ce nom. On a de 
Jof : deux CanunUy 1598 d 1602, in^*: — 
Pariée, tragirCcmedAa in versi; Maples, 1638, 
iB-12. 

Barthélemff Biumà, poète italien, oonna 
aooi le nom de cavalier Alessandro-Michele 
SatmUOf YÏwdH dans la dernière moitié dn dix- 
iepttèmesiède, Ona de toi : Piantodi Theone, 
ton, 350 deserizkmi delV Aurora. 

ToppI, BibIMkeem, NapoieUma, — Glngnené, BitUÀre 
UUérairedePitaUe. 

BILTAT. Foy. Vichhoo-Sarha. 

BiLS 00 B1L81C8 (LolUs oe), anatomiste 
hollandais. Tirait dans la seconde moitié da dix- 
septième siècle, n se donna comme inTcntear 
d'une Boordle métiiode de disséquer sans effo* 
don de sangles animanx yrrants, d se vanta de 
posséder le secrd d'an baome qui préservait les 
cadavres de la corruption d conservait aox 
membres leur flexibilité. La manière dont il an- 
nonça cette double découverte lui attira des 
partisans d des détracteurs. H ed déçiontré 
maintenant que la réputation de Bils était com- 
plètement usurpée; mais elle ne laissa pas de 
provoquer une longue pdémique, dont toutes les 
pièces ont été recueillies d publiées sous ce 
titre : X. de Bils inventa anaUmUca antiquo- 
nova cum clarissimorvm virorum epistolis 
et testinumiiSj vM adnotatUmes Joannis ab 
Home et Pauli Barbette refutantur, inter- 
prète Gedeone Buenio ; Amsterdam, 1692, în^**. 

Aettoer, Mediz, Lexieon, 

*B1L8CH (Gofpard), jurisconsulte alsacien, 
né en 1606 à Strasbourg, mort dans la ville même 
en 1636. Il professa la jurisprudence à Stras- 
bourg. On a de lui : Commentarius in consue- 
tudines feudorum; Strasbourg, 1673, in-4°. 
Bilsch travailla, dit-on, à la collection du JtLs 
Àrgentoratense de Ifayer. 

Bneh et Onib«r, ÂUgemeine Eneyelopàdie. 
BiUMNf (Thomas) , théologien anglais, natif 
do Wincheder, mort le 13 juin 1616. Après avoir 



été maUre de réeole de Winchester, il fdcki- 
Boine dcBsnile gardien dneoUéi^ de cette viei 
SonapolQfpedogoDvemenientdela reine Étni- 
bdhloi vdBt, cb 1596 , révèché de Woreoter. 
D passa, raanée snivMie, à oehn de WindMfl^ 
d fat Boomié membre duGOBsefl privé. IlprAcli Ji 
CB 1603 en préflence du roi Jacques d delà rcii^ 
le joor où ils forent coaroanéSyd fat chargé, ane 
Miles Sraitii, de revoir la traduction anglaise* 
la Bible, faite è cette époque. H défendit vm 
vigneor rËgjBse angjticMie , dans la eonliRMi = 
d'Hamptonooort On a de loi : the True éiffê' - 
rence beiween Christian suijeetion and lOh 
Christian rebeUion (Véritable diflérenee edB 
la sqjétion dudiemie d la rAellioa antIcM* 
tienne), dédié è la reine Élisabdh; Oxford, IMS, 
fMh4*;— the Perpétuai Government o/ChrM 
Church (le Goovemement perpétud de VÈfm 
dn Chrid , etc. ); Londres, 1593d 1610, iM*; 
— the Survef o/Chrisfs su/feringjor mtaù 
rédemption, etc. (TaUean des souffrances ds 
Jésus-Christ, pour la rédemption de llionmie^ et 
de sa descente aux enfers pour notre déUvranee]^ 
1604, in-fol. CeA le plus câèbre des oovng» 
de BUson, qui le composa par ordre de la reiM 
Élisabdh. 

Godwtai, DeprmsmWmê Awgiim. • 

^BiLSTKiif (Jean), savant jésuite, né m 
1592 è Verviers (Be^que), mort le 6 mm 
1663. Il assista àla réorganisation de racadémii 
d'Osnabruck par l'évèque François-GuillaouM 
de Bavière, d composa plusieurs pièces de vert 
latins en l'honneur de ce prince. Bilstein necoi- 
sentit qu'avec beaucoup de difficultés à laisser 
imprimer quelques-uns de ses ouvrages. Outn 
divers opuscules qu'il traduisit du français ei 
latin d en allemand, nous citerons les publica- 
tions suivantes : Septem Petitiones donUnics 
et Salutatio Angelica; item, elogia SS. Ftr^t- 
num prxcipua per annum , cum iconUnu, 
latine et germ.; Ck>logne, in-12; — Ogmpu 
Hercules oblatus principi Franc, -Guilielmo, 
episcopo Osnaburgensi, Verdensi inaugurato 
1630; Osnabruck, 1631, in-fol.; — Catena on- 
rea virtutum episcopaltum eidemelecto Meih 
densi; Osnabruck, 1632, in-fol.; — Athenaeum 
Christianum encyclopédie a Carolo Magno 
institutum et a rev. principe Fr.-GuU,, epise. 
Osn. instauratum, etc.; Cologne, 1632, in-fol. 

A. Briquet. 

Sotwd, Bibl. Script. Soe. Jestu 

BIMARD. Voy. LâBASTIE. 

*BiMBi (Bartolommeo), peintre, né à Set- 
tignano en Toscane en 1648, mort à Florence en 
1725, selonLanzi; en 1710, si l'on en croit Tioozzl 
n avait d'abord étudié la figure dans l'atelier de 
Lorenzo Lippi, et avait déjà produit qudques 
tableaux d'histoire qui annonçaient de la fadlité 
d'invention et une certaine science anatomiqoe, 
quand il quitta ce genre pour s'adonner, sous 
Angiolo Gori, à la peinture de fleurs d de fruits. 
Ses succès lui méritèrent le surnom du MçhQ 
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4e rêeol0 JEoreMlJiie. Il ftit le mattre da Fortini. 

LnslyilorkijNlloriM. — Tlooxzl. DMofiorio. 

^mOÊKT (Clmtde) , chimrgien (Vançais, vivait 
fniiablenient dam la seconde moit^ du dix- 
Mptième siède. On a de lui : Quatrains anato- 
mifuesdeias et des muscles du corps humain, 
amàbie un discours sur la circiUation du 
Mf ; Lyon, lM4y in-8® ( en prose rimée ) (1). 

Bnetli, XfOHiMlf dignsi de mémoire. 

(Pierre)^ littératear français, né à Avi- 
le 28 ttfrier 1687, mort le 17 roai 1760. 
i oln» à réga deseiie ans, dansTordre des Jé- 
nte; alla, deox ans i^ffès, enseigner les élé- 
mbIs de grammaire à Lyon, et obtint bientôt une 
fUn de rhétorîqoe. Il se fit d'abord connaître 
tes le monde littéraire par un poème latin, en 
wts éUgfaqnes, sor l'art de découvrir le carac- 
linet les habitudes des hommes d'après les 
Mlsdn vis^. Envoyé au Ck>llége romain afin 
#yappfendre la théologie, il ftit omtraint par 
k naufais état de sa santé de revenir à Lyon, 
«I I eontinoa les mêmes études. Quand il les eut 
adtffées , il aDa professer la philosophie d'a- 
Ml à Besançon, ensuite à Dôle, d'où il revint 
à LyoB pour y enseigner les hantes sciences, n 
acêéda, en 1742, au P. de Ckdonia, dans l'aca- 
démie de cette ville. B lut, en présence de cette 
Mciélé, quatre dissertations critiques sur les 
Btttds de Tkéodicée de Leibniz; un examen de 
tEssai philosophique de Locke sur Venten- 
êmait humain; des Recherches sur Apollo- 
ail» de Tffone, sur les Sil>ylles ^ et quelques 
«tra &sart8tîons restées inédites. On a encore 
h\à : Dissertation crWque sur le matéria- 
kme; — Dissertation sur le monde visible; 
^Dissertation sur les semaines de Daniel; 
-Observations sur le Traité de la Nature des 
tax; — In obitum elariss. viri D. Ludovici 
ie Pvget, Ecloga; Lyon , 1710, in-8*' ; — Phy- 
iisgmmia; Lyon, 1708, ni-12. 

HntM, LgamnaU dignes de mémoire. 

*mAttn (le P. Lorenzo ), architecte roila- 
aiii, vivait au oommencemait du dix-septième 
Me. Il qipartenait à l'ordre des Bamabites, et 
ee iM pour cet ordre qu'en 1602 il éleva à Mi- 
baPéglise de San-Alessandro in Zebedia. 

fktnaoy Guido di MiUmo. 

uiASGO on BiNASCBi (Philippe), poète 
ihKeB, né à Binasco , dans le duché de Milan; 
Mit à Pavie en 1576. B se crut obligé de pren- 
dre la ftdte lors de l'invasion du Milanais par 
ks Français ;mais 11 ne put cependant échapper à 
lair ressentiment, que ses vers avaient sans doute 
preroqué ; et 11 Ait jeté dans une prison, où il 
penUt te vue. 11 avait contribué à la fondation 
derAcadémie des itffidati. On a de lui : un 

(1) L^ntear eonfene lal-méme qu'il est « plus chirur- 
tfci ^e poece, » ce qn*!! montre de reste par ces vers : 

Tnh les os sont déax cent qoamite-fept, en somme : 
Gtafnsato-ncitf m chef; an tronc, soixante- huit. 
ttm articUs l« nombre à sli Tinfts est rédolt. 
ai fsj fldiy, locCMT, «Bcaso : Jo mis iiomme. 

■OVT. BIOGE. CNIVEBS. — T. VI. 



volume de Rime (ouvrage posthume), dont les 
deux parties parurent successivement à Pavie en 
1588 et 1589. Plusieurs recueils ont conservé 
de lui quelques pièces diverses. 

Ghiiinl , Teatro d'Oomini letterati. 

BiNCHOis ( Gilles ), musicien du quinzième 
siècle. On ignore le pays et l'époque précise où 
il vécut. On sait seulement qu'il perfectionna 
l'art d'écrire, l'harmonie, et la notation de la 
musique. Il est cité par d'anciens auteurs de 
traités de musique, tels que Tinctori, Gaffori 
et Hermann Finck. Au rapport du premier, 
Binchois eut pour âève quelques-uns des grands 
musiciens du quinzième siècle. B est encore 
question de lui dans le Champion des Dames de 
Martin le Franc , poète français qui écrivait de 
1436 à 1439. En voici quelques vers, qui don 
nent des détails intéressants : 

Tu as les avcagles ouy 
Joaer à la court de Boargoogoe : 
N'a pas certainement ouy 
Qu'il fust Jamais telle besongne. 
J'ay ven Binchois avoir vergongne, 
Et soy taire emprez leur rebelle ; 
Et da Fay despité et frongne 
Qu'il n'a mélodie si belle. 

B n'est resté de Binchois que ce qu'en donne 
Tinctori, c'est-à-dire un Fragment à deux 
parties. Un manuscrit ( Régula musicx, in-4o, 
écrit au quinzième siècle) découverte Paris en 
1834 , lors de la vente de la bibliothèque de 
M. Beina, de Milan, contient, dit-on, des chansons 
à trois voix, composées par Binchois. Le volume 
est en la possession d'un amateur, M. Couse- 
mackerdeBailleul. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

BiNDER (Chrétien-Sigismond), organiste 
allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Élève de Hebenstreit, il 
apprit de ce maître, qui en était l'inventeur, à 
jouer d'un instrument appelé pantalon. Plus 
tard il étudia l'orgue et le davecin. fl composa 
des sonates, des trios imprimés à partir de 1759, 
et laissa manuscrits un grand nonû>re de compo- 
sitions du même genre. 

Fétis, Biographie universelle des Musiciens. 

* BINDER ( Udalric ) , médedn allemand , vi- 
vait dans la première moitié du seizième siècle. Il 
fut médecin de Frédéric, électeur de Saxe. On a 
de lui un traité de seméiotique, sous ce titre : Epi- 
phanie medicorum spéculum videndi urinas 
hominum; clavis aperiendi portas pulsuum ; 
Beryllus discemendi causas et di/ferentias 
febrium, 1506, in-4®, sans indication de lieu 
d'impression; — Regimen sanitatis; — Spé- 
culum phlehotomAx ; — Liber unus de sim- 
plicibus medicamentis. Ces trois derniers 
opuscules ont été imprimés en 1510. 

Kestner, Medicinisches Celehrten-Lexikon. 

l BINDER (Guillaume-Christian), écrivain al- 
lemand, né le 16 avril 1810 à Weinsberg, dans le 
Wurtemberg ; fils d'un ministre protestant. Après 
avoir été successivement employé à la clian- 
c(;llerie de Vienne, puis professeur de sciences 
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politiques dan» cette utËme ville, il renonça aux 
emplois publics, cl alla se fixer à Louisbonrg, où 
il ee livra à da Iraraux scienti tiques, et paaaa 
au callialiciiinic en 184a. Ce Ait Â l'oocasioa de 
^le conversion qu'il iiublia son torit Intitulé 
JUeiue Rtektferligung und ni«ln Glavbe (Ma 
justilicationetmacroyance);Augsb.,lB45,I>c|]uia 
1S46, il dirige à AuRsiMurg un journal catholique 
( Real-Eneyetopâdiejurdaa eatlwtiache Deat- 
seAUatd). Parmi ses autres ouvrages noua cite- 
rons : Der deuticke Horattiu (rHorac« aile- 

inaitd); Louisbourg, 1831; 3" éàxt, 1S41; — 

GtiekicliU der Stadt und Landsclui/t Biel 
(Hiïloire ite la ville et des environs de Biel); 
liiel, 1834 ; — Fûrtt Cleinenâ Mettemictt und 
sein Zeilalter (le prince de Metternicb et son 
Kiàcle}; Scbaffh., 1836; 3* ëdjL, 1845; ~ Ber 
Unlergang der potnUc/ien Nationalilàt (la 
Cliulc de la nationalité polonaise); Stullg., 1830; 

— Peler der Grosse und setn ZeitaUer { Pierre 
le Grand et son siËde); Beutl., 1841 ; — Aile- 
tnannische Votkstagen (TiaditiaDS populaires 
allemaiitques) ; StuEtg., 1844 ; — Geichiehte des 
jttiUosophisclien tiud revoltUiondren Jahr- 
hauderts (Histoire du siècle philosopliique et 
révolutionnaire); Sdiaff., 1844-1846. A. il. 

ComeTioUam-Liiitcon . 
BiNDBB. Vos. Behdeb. 
BUiKT (Benjmtàn), savant franfais, vivait 
dans la dernière moitié du dcL-sept^cne siècle. 
Onadelui : Histoire des dieux et de* démons 
du paganisme ; Oàn, IflSG, ia-12;ouU trouve 
à la suite du AfaiideencAantédeBolthasar Bek- 
ker, dont ca livre est une réfutation. 

GDiiJet, MiiliullUvm /rançaUt, i. \l] , p. ug. - 
l>. Borinaïui, In prc/oJ- "* AntM, latinara, p. ixiiv. 
BiHET (Claude), poète fraudais, natif de 
Beauvais, vivait dans te seizième siècle. S'étant 
fait recevoir avocat au parlement, il se lia avec 
Ronsard , qui le ctiargea de publier une édition 
de ses œuvres complètes. Dès li>73, Claude BJ- 
net avait publié lui-mérae diverses poésies à la 
suite des Œuvres de Jean de la Péruse. Son 
Discours sur la vie de Pierre Ronsard, l&8e, 
contient beaucoup de particnlarités curieuses. 11 
a traduit en vers français, du l^n de Jean Do- 
rât, les Oracles des iouie Sibylles, extraits 
(fitn livre antique, aoee les figures des sibyl- 
les, portraicts au vif par Jean Babel; Paria, 
1586. On lui attribue en outre : une Ode sur la 
Naissance et sur le Baptême de M(ane-Élisa- 
bethde Valais, fille unique de France, 1572; 

— Adieu de la France au roi de Pologne, et 
Padiea du nri de Pologne à la France; Paris, 
IS73; — Adonis, on le Trespas du roi Char- 
les IX, églogue; — Rencontre merveilleuse 
Jvr les noms tournis du roi et de la rogne, 
1574; — les Daulp/tins, ou le Retour du roi, 
avec le chant des sereines , qui est une ipitha- 
lame sur le mariage du roi ffenri III; Pa- 
ris, 1575; — les Plaisirs de la vie rustique 

- «ifitoire; Paris, 1583. — Son oncle, Jean 



BiHKT (Etienne), auteur ascétique, né iDi- 
Jon en 15U9, mort i Paris en 1639. Il coin 
dans l'ordre des Jésuites m 1590, et fut lucc» 
sivement recteur des principales nuisons de w 
ordre. Parmi les Qombreuseii productioiis Ai 
P. Binet, on doit citerl'fjial sur les UerveUlK 
de la nature; Houen, 1621, in-4° ; et livre, u- 
sez curieux, et presque inconnu aujourdTiui, i 
eu plus de vingt éditions dans l'espace d'un À- 
de. Il le publia sous le nom de René Frantoii, 
par allusion i celui de Binet [Btj-natus). U 
P. Binet est tombé sous la férule de Pascal, otf, 
dans les Provinciales, relève cette alnguBlfl 
doctrine du livre de la Marque de la préde^ 
nation : « Qu'importe par où nous entrions dam 
le paradis, moyennant que nous y entrions? So4 
de bond ou de volée, que nous en cliaut-O, pourra 
que nous prenions la ville de gloire.' •> 

Mer*rt, IHcHannaÀn Mitoricu. — SonHwdl, inUMt, 

■tiNBT (Élienne), cbiruigieu fianfuis, nort 
en 1617 ou lfl2B. Il fut reçu au collège de Saiat- 
Cdme de Paris, parvint à la place de chirur^ 
major des hôpitaux militaires, ethit tuéauiiép 
de la Rochelle. On a de lui une TraduetiM 
frantaise des leçons de médecine de Genaaia 
Courtain ; Paris, 1612, in-rol. 

t\oy, DicMonn. id méit. 

BiHET {Françoit-IMore), tliéologleo fra»- 
çais, né à Itiort eu 17»), mort à la &i du dix- 
septième siècle. Il fit profession cliei tes capucins, 
où il fut d'abord provincial de la province d« 
Touraine, et ensuite gardien du couvent de Piii.< 
tiers. Il se livra à de fréquentes prédicatloM 
dans le Poitou et leâ fvovinocs voisines, oii wi 
talents oratoires lui acquirent de la réiMitriioa. 
On a de Ini ; le Missionnaire eontivveriisle, 
oa Cours enlier de controverses; Poitien,itti 
et années suivantes.— SiMi neveu, IsidoreBtta 
(né de Français àNiort en 1693, mort à Poitiers ci 
I774),eutra aussi dans l'ordre des Capucias, dont 
il fut deux fois provincial. Orateur recommanda- 
ble, il alla aRome comme prédicateur dn diApitre 
fierai de sou ordre. Il avait composé nne rela- 
tion de son voyage en Italie, pour réfMer les iH^ 
gâtions erronées de Hissoo ; mais avant sn mort 
il exigea que son manuscrit fût te^é. 
Bioçr aphte unioêralla, 

BINRT {Pierre), poète français, frère d« 
Claude, mourut vers 1584. On a de lui : trois 
sonnets, insérés dans les Plaisirs de la fiie rus- 
tique, recuwi publié en 1583; — Poëme de la 
Truite,aiKSiékIloniaTi; — leVœudupécheuT 
à Neptune, et quelques autres pièces de vers la- 
tins et français, imprimées dans le même re«iKil. 

Davrrillcr, HUiUothiqae Jrançalia. 

BiSKT (René) , littérateur franç^s, né en 



BIKET — 

oortea un. 
: dernio' rttieox de Vandeoae unlver- 
■aru. Ontre me IraductioD ettiraâe des 
de Tirgite et d'Horase, il a pvlilié, 
, me HUtoire de la Décadence du 
!het les SotHoliu, et de set ^/eCt dam 
lier* tempt de la république, traduite 
manil, U-8°. On loi doit aiuii une tra- 
der OraitoHS de Ctcéron, publiée dam 
tien comi^ète de« Œwrrei de CicÉron ; 
Kirniar, tilû, iD-8°. Bioet était, qaand 
t, proriteur du Ijcée Bonafiarte. 



IT iJMqffUt-PhUippe-MQTie). m^é- 
et ••tnwDme françait , sd i Rraoes eu 
B{B à l'École pidjtechiiique en 1S04 , il 
. plu tud succMsifeiDeol répétiteui, 
lenr, et probuenr de taéwàqae. Le 
■Mot de Joillet, qui voyait en lui un 
tënué anl jnliuipM OMDanJùque» de 
ira^oa, le deetitna en 1830. M. Bin^ 
oe^aiàaaX la chaire d'astroDocnie au 
a Fiance, qa'il arait obtenue eu 1823, 
lacaaeirtde Delunlira. £0 1843, il a 
à taerçii dao» U aec&oii de géMiiétrie 
ilémie des Bciencc*. Le» travaux de 
ne OMisialeot qu'en mémoirae aur dea 
lerdea des maîLématiquei el de l'as- 
: il* n'en aout {mw moina impurtants et 
aode étfuduc- "Wàkà lea priocipaux : 
' lur la Théorie des wiu cor^ugvM et 
nents d'inertie des corps (dans le 
e FÉcole polyteeAn., t IX, 1813); — 
'- tur UM Système de formules analyli- 
laur applicaliûn à des eûnsidératvms 
qvei (ibid.)i — Sw ta détermination 
ve tTune spAère tangente à qaatn 
iAdraf(ilHd.,t. X, 1815); — M^ioire 
ompotUion det fin-ces et sur la Con- 
dei moments (ibid.)i — Mémotresttr 
ion aiwlytigvê de l'élasticHé et de la 
leseouràes à doitàlts courbures {ùiê.); 
lire sur les J'rîHcipes géttÉrauai de 
veina., t. XH); ^ JUéwiire sur la 
talion des orbUes d£» planètes el des 
;itML, L XIU); — ««moire tur la 
laiton des équations indéterminées 
ier degré des nombres entiers (ibid.) ; 
lira sur let Intégrales définies eulé- 
a mr lem- application à la théorie 
<s, ottui fu'à l'évaluation desfimc- 
çroiuis nombres; Pari», 1840, în-4°; 
ire tur ta Variation dés constantes 
■et dans les équations de la dynami' 
ns les formules plus étendues (Joura. 
epolyteehn.,\,. XVn) ; —Mémoire sur 
ypement de Im fonction dont dépend 
l des perturbations des planètes, 
irAcadéndeenlSlS; —Mémoire sur 
ilUés séculaires des orbites des pla- 
i»}eJoitm.dei matàématiqvet, t.V)i 
ire tur la Théorie des nouées (ibid.). 



BINGHAH 

eÉeoli poIftKhn 
n« du Mdmca. ■ 

BIK6 (Isaie-Beer), bébraisant ft'ançala, né 
d'une bmlQe Israelile, à Metz, en 1759; mort 
h Parla le 20 JaDIet 1805. n entra de bonne 
heure dans la route nournlle que Hendelsohn 
avait ouverte à la haute pliilosopbie , et, à l'Age 
de vingt-cinq ans , il traduisit en hâ)reD le livre 
du gavant bà-linoia, utilulé Phédon, ou Traité 
tur rimmortaXité de VAme. 11 fit passer ai 
français l'élégie sur la £utRii de Sion, ouvrage 
du rabbin Juda Lenig, et un fï^menl de Vkp- 
probation du monde, livre du isUbia Bedarcbi, 
Ce» deux denùèrea traductions ont été insérées 
par Gr^oire dans son fsioi sur la régénéra' 
tiott physique et monde des Juifs, p. 34^!67. 
En 17S8, BIng répondit aux attaques anonymes 
d'Aubert-Dubajet contre les Israâiles, par une 
brochure intitulée Lettre du Jleur /. B. B., 
juif de Metz, à Fauteur anonyme (fun écrit 
intitulé «le Cri des eitoyens contre les Jutfs.* 
Cette publicatioa eot un grand succès ; elle valut 
k son auteur les éloges de Mirabeau , Â plu» tard 
l'amitié de Grégoire, de la Fayette, de Rœderer 
et d'Em^ery. La médiocrité de sa fortune otdigea 
Bing de quitter le poste honorifique de conseUler 
muDîdp&l qu'il occupait à Heti, et de venir k 
Paria, afin de subvenir aux («esoiaa de sa famille. 
Quand il mourut, il était administrateur généra 
des saline» de l'Est. On a encore de lui la tra- 
duction d'un fragment de IVathan le Saye, de 
Leasing, et plusieurs autres morceaux littérairea 
recudllis par la Décade philosophique. 



pH^wi, 
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0° uu 11 juiueL tSM. ~ Quérjrd, la France JllMraln. — 
BCglD, moarapliU d> la UmelU. 

BiNGBAH (George), théologien anglBig,né 
à Melcomb-Bin^iam en 171â, mort à Pimpem 
en 1800. OnadeluiiuntFÙtésurfeMIfenium, 
on Opinion des millénaires, 1772; — Dé- 
fense de ïadoctrine et de la liturgie de l'Église 
^Angleterre, 1774; — Dissertationes apoca- 
lypticse. Tous ces ouvrages, et le reste des oora- 
positiona dues à cet écrivain, ont été réuma par 
son fils Pérégrine Bingham , et fhime&t 3 voL 
in-8°, publiés en 1804. 
Rom, «im BineravMcal DicUonarn, 

BiKeHAM (Joseph), théologien anglais, aé 
à Wakefield, dans le Yorkshire, en leas; nwit 
en 1723. D était agrégé au collège de l'univeratté 
d'Oiiiird, lorsqu'il prononça, en présence de l'a- 
eadéniie, unaermonsur le myatèradelaTrinit^ 
pour lequel il fut cenauré comme entaché d'a- 
rianisme et de trithéiame. Bin^iam emt devoir 
céder à l'orage ; A, abandonnant aa place, Il alla 
occuper la modeste cure de Headhonm-Wortliy, 
pria de Winchester. Il y consacra ara toiairs & 
CMnpoeer son grand ouvrage des Origines eecU- 
jtai{lc«,'Lonâ.,loval. in-S", 1708-1733, réhn- 
priméi Londres, 1728,1 vot.in-fol. Cetteder- 
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nière édition comprend une Apologie de rÉglise 
anglicane, et une Histoire du baptême conféré 
par les laïqties, opuscules du mâme auteur. 
Le& Origines ecclésiastiques de Bingham, com- 
posées en anglais, ont été traduites en latin par 
J.-H. Grichow, et publia à Halle, 17241733, 

en 11 vol. in-4*. 

Stolle , ad Heunumnum, p. IM. — Jo.-MatUi. Geaner, 
ad Isagog«n, f B80* p. 47B, 1 1. 

BiNGHAM (/05epA), littérateur anglais, fils 
du théologien Joseph Bingham, mourut à vingt- 
deux ans, victime de son amour pour Tétude. 
On a de lui une édition de la Guerre de Thèbes, 
imprimée après sa mort. 

stolle, ad Heumannum, p. 104. — Jo.-MatUi. Gesner, 
ad hagogen, f 180, p. 475, t. 1. 

BiNGLET, acteur hollandais, né à Rotterdam 
en 1755, et mort à la Haye en 1818. Il était 
issu de parents anglais qui le destinèrent au 
commerce et lui firent même commencer cette 
profession; mais, après une résidence de quelque 
temps dans un comptoir, une vocation puissante 
se révéla en lui , et il fit à ses goûts te sacrifice 
de ses espérances de fortune. H employa quelques 
années en essais préparatoires, et débuta sur le 
théâtre d'Amsterdam à Tàge de vingt-quatre ans, 
vers Fan 1779. II se montra excellent tragédien, 
et ne tarda pas à faire les délices du public hol- 
landais. Son zèle excessif pour son art le porta à 
se multiplier merveilleusement, de manière à 
suppléer à la disette de premiers sujets en ce 
pays, disette grande à cette époque; aussi, mal- 
gré ses dispositions spéciales pour le genre sé- 
rieux, s'exerça-t-il en même temps dans le co- 
mique , où', sans exceller, il se fit néanmoins 
goûter. On l'applaudissait tour à tour sur les 
théâtres d'Amsterdam, de la Haye, de Rotter- 
dam, et il sut réunir aux qualités d'un acteur 
distingué celles d'un bon administrateur; car il 
se chargea à diverses reprises de la direction des 
entreprises théâtrales, et donna autant de satis- 
faction à ses administrés dans cette dernière 
fonction, qu'il en avait donné au public dans la 
première. [Enc, des g, du m.] 

Biographie Néerland. 

BINGLBT ( William ), polygraphe anglais, né 
dans le comté d'York, mort à Bloomsbury le 
11 février 1823. Resté orphelin en bas âge, il 
quitta pour l'état ecclésiastique la carrière du 
barreau, à laquelle ses tuteurs le destinaient. Il 
prit ses degrés au collège de Saint-Pierre à Cam- 
bridge. On a de lui : Voyage dans le nord du 
pays de Galles pendant Vété de 1798, 2 vol. 
iii-8", 1800; — Animal Biography, ou Anec- 
dotes sur la vie, les mcsurs et V économie du 
règne animal; Lond., 1802, 3 vol. in-8« : cet 
ouvrage a été traduit en allemand et en firan- 
çais; — Économie de la vie chrétienne, 1808, 
2 vol. in-12; — Memoirs of British Qua- 
drupeda ( Mânoires sur les quadrupèdes de la 
Grande-Bretagne), 1809, in-8'*; — Biographi- 
eal JHctionary ojf musical composer s, etc. (Dic- 
tionnaire biographique des compositeurs de mu- 
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sique des trois dermers siècles), 1813, 2 vol. iii-8*. 

Rose, New Biographical Dictionarff. 

BiNi OU Burius ( Severin ), théologien all^ 

mand, né à Rundciraidt, dans le pays de Juliers; 

mort à Ck>logne en 1641. Il professa longtemps 

la théologie dans cette dernière ville, où il ià 

chanoine de Notre-Dame, puis de Saint-Géréoa 

et de la métropole. On a de lui : une édHk» 

des Conciles; Cologne, 1606, 4 vol. in-fol.; 

1618, 9 vol.; Paris, 1638, 10 vol., avec des nota 

empruntées à Baroniiis, Bellarmin et Suarei. 

Moréli , Dict. hist. — Posscvln , jépparatHt ioeer. - 
Valére-André, Bibl. Belg, 

BiNKES (Jacques), marin hollandais, mort 
en 1676. n fut envoyé à la tète d'une escadn 
sur les côtes de l'Amérique, où il captnra plu- 
sieurs vaisseaux français. Attaqué devant Ta- 
bago par l'^Cmiral d'Estrées , il perdit, après ui 
sanglant combat, cinq vaisseaux de guerre, deu 
de munition, un brûlot et un yadit. L'amliil 
français, qui, malgré sa victoire, n'a?ait ps 
s'emparer de Tabago , y revint à la fin de cette 
même année, bombarda le fort qui commandai 
cette lie, et en incendia la poudrière, dont l'em- 
brasement fit périr Binkes et toute la gamisoi. 

Biographie Néerland. 

BiNK iNG ( Hugues ), théologien écossais, né 
dans le comté d'Air en 1627, mort en 1654. Il 
se distingua par son talent oratoire et par 11 
puissance de sa dialectique; c'est ce qui le rai- 
dit célèbre comme prédicateur et comme cou- 
troversiste. Dans une conférence qui eut Heu ea 
présence de Gromwell, entre les presbytérieiii 
et les indépendants , Binning réfuta victorieuse- 
ment ces derniers , au grand déplaisir du Aihir 
protecteur, qui demanda le^nom-d'im siredoa- 
table adversaire. Cromwell l'ayant appris : 
<c C'est- vrai , dit ce chef tout-puissant, il nous a 
tous lies; mais voici qui nous déliera. » Et eir 
prononçant ces mots il portait la main à SOB 
épée. Binning mourut ministre de Govan, piè» 
de Glascow , après avoir été régent et professeur 
de philosophie morale dans l'université de eetle 
dernière ville. On a publié à Edimbourg sei 
Commentaires sur VEpitre aux Romains, aC' 
compagnes de sermons et de traités; 1735» 
in-4®. 

Rose, New Biographical Dictionarjf. 

BiNNiNGER ( Jean-Nicolos ) , médecin fran- 
çais, né à Montbelliard en 1628. Il fut reçu doc- 
teur à Bâle, professa dans la faculté de Montbel- 
liard, et fut médecin du duc de Lorraine. On a. 
de lui : Observationum et curationum fxecfi- 
cinalium centurix quinque; Montbelliard, 
1673 ; Strasbourg, 1676, m-8». 

Biographie médicale. 

BINOS (l'abbé de), voyageur français et curé 
de Sain^Be^trand de Ck>mminges, né dans cette 
ville en 1730, mort en 1803. On a de lui le 
Voyage par V Italie en Egypte, au mont LibOK 
et en Palestine; Paris, 1786, 2 vol. in-12, avefr 
fig. ; trad. en allemand, Breslau, 1787, in-8*'. Or 
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est écrit d'un style (gréaUe, et cmttient 
lils fort coriem. 

* tHCtehpidiçiu <tt la France. 



:(i4RneDB),f«iunepa£te flamande, née 
■s,mwteTerB 1540. Elle renonça an ma- 
lOT ne point alsandonner ses étoAes litté- 
qa'elle intenoiupait seulement ponr se 

]'édaeati<Mi des pers<Hines de sou sexe. 
Telle des poésies en langue flamande, 
les héréliqaes, et traduites en Tere latins 
bard on Houchtrd de Gand, qni les a in- 

Apologia rhytkviiea Annx Biniix, 
' Antuerpieiuii , advenus hxretieos, 
legiaco reddUa; Anvers, 1629, inS'. 
Uitt, Bibl. Bel9.~ Àubeit- Uaiie, De Scripi, 
: - Kortn . OicHomalre «litgHfKe. 

FBLD (Pierre), Oiéoli^en flamand, 
34 Doverolne 1598. n était origiDaire de 
nxiTg. U prit à Rome le fçrade de docteur 
ogie, devint chanoine de Trères, grand- 
ie l'arcberêqne, et fat sacré érSque tn 
3. Il moorut de la peste. Ou a de lui : 
jjion Theologix peatoralU; Dooay, 
(A3fi, în-12 ; — Commentarium In lai. 
ie injurUt et damno ; — Comment, ad 
imonia; — Commentaria in tit. cod. 
rficiii et mathematieii , de. 

aatnad.Bibl.iaem. -V. iodci, BUa.Belg. 

rxLD ( Pierre ), écmain flamand, frère 
o^ai,nioaruten 1S15. H est cité comme 

' ' :, qnoiquH ne nous 



iftbolel, BUtotre tlh Luxembourg. 
rRKiM (Antoine- Joieph), aaianlthéolo- 
le 17 «eptonbre 1779àDiisBeldorff, où 11 
: chei les jésuites. 11 entra en mars 1 79e 
rdre des Franciscains, et lut nommé en 
icnredeKlk. Outre un grand nombre de 
es sur différentes questions rel^jeuses , 
lui ; Praymatticlte GescbiclUe der 
en pToviniial vnd Diocesaniyjioden 
; pragmatique des synodes nationaux , pro- 
jet diocésains en Allemagne) ; Hayence, 
iiS ; -^ Sainmlung der vHchtii/sten 
muéerffAeicAeidungtBecneildes écrits 
importants sur le ^Torce ) ; Diisseld., 
- Denkwûrdigkeiten der Christ, ko- 
\en Kirche ( Fastes de l'Église catboli- 
laini, 1825-1832 ; — ffoiiee historique 
"mofnn II, ivÉque de Cologne; Dùss., 
A. H. 

IHATB (Agathon-Marie-René ns m), 
ançais, né à Rennes le 24 mars 1758, 
mer an mois de décembre 1792. 11 entra 
icore dans la marine, et eut le bras 
m coup de mitraille an combat d'Oues- 
llnstant où il s'élançait sur le bord de 
% an^aise le Québec. Son courage ea 
icontre M valut l'honneur de siéger à 
[D. ans aux états de Bretagne , où per- 
iTsnt loi, n'était entré qu'à vingt-cinq 



ans réytdns ; il avait te grade de major de vaii- 
sean quand la révolutioD éd^. On a de lui 
des ObsenatUmt, inr on article da Moming- 
Chrontelt; Ltmdres, 1792, in-S". 

nsH. Mêle Biotri^Meai tMclUmart. 

BiŒKN on BioU , nom de plusieurs rois 
snédois : les plus remarquables forent les sui- 
Tants : Biœm I", roi de Suède , régnait dans 
le hnitièine siècle. Il tlit surnommé Côte de Fer, 
et accomplit par terre et par mer plusieurs ex- 
péditions lointaines. Biœm m régnait an neu- 
vième siècle. C'est sons son liffus qne saint 
Anschaire alla porter en Scandinavie les lu- 
mières de l'Évangile. Biœm maccaeillit parfai- 
tement cet apAtre de la fnH , et envoja, â son 
sujet, une ambassade à Louis 1"' le Débonnaire. 
Entb et OrBli«r. Allçemetae Eactclnpiile. 

Bi<KRitRR(Ëric-Jtiffj], antiquaire suédois, né 
en 1696 dans la province de Médelpadie, mort 
en 17!iO. H devint, à vingt-trois ans, interprète du 
roi, et, na peu (dus tard, secrétaire du bureau 
des antiquités, alors compris dan» le département 
de la chancellerie rojaJe. Il parcourut les [Htf- 
vinces septentrionales de le Suède, eten recneillil 
les traditions bistoriquen, peu connues avant lui. 
n s'appliqua particulièrernent à l'étnde des mo- 
numents runiques, et la haute antiquité qnll 
leur attribuait excita une vive discussion entre 
lui et Olaiis Celsius. Les travaux de Biœmer 
lui méritèrent la place d'assesseur ï la chancel- 
lerie pour la partie des antiquités. On a de lui ; 
Prodrontus geographim Scandite veteris.tXe., 
1726, in-4°; — KordisHa Kampadater, id est 
vblumen historicum, etc., en latin et eu sué- 
dois, 1737; Leipzig, 17S3, îa-XtA., avec dix al- 
phabets ; — Inledning till de Yfi^erboma Gô- 
ten gamla Bâ/der ( Introduction aux antt- 
quilés hyperboréo-gotûqnes J , en suédois et en 
latin, 1738; — Veterum hyperboreorum or- 
rnUÙe »t annttli, 1739; — De Orthographia 
lingvas sveo-gothicx , 1742; — Schediasma 
historico geographiatm de Varegis heroibus 
Scandianis et primis Riusix dynastis ; itid., 
1743. 

Encb et Gnibïr, ^llgemetiie Encfclopddie. 
BMEBiiKLOD ( Mathieu), homme d'Étal sué- 
dois, né en 1607, mort eu 1671. U était Tils d'un 
meunier, professa d'abord l'éloquence au collège 
d'Upsal, et fut ensuite secrétaire de légation dan» 
lesnégodationsquiabaulirentà la paix de West- 
phalîe. On le chargea lui-même de diverses ambas- 
sades; il fut admis plus tarddans le sénat, oii il 
acquit nne grande influence, et se plaça h la tête 
du parti opposé k celai du comte Magaus de la 
Gardie. Il sut constamment réunir, comme le di- 
sait Charles-Gustave, i'habileté politique à la 
plus sévère probité. On a de loi i Oralio de re- 
voluta Periodo bellorum Gothieorum extra 
pairiam,sitb Gustaoo-Adolpbo. 

AdeJuDC, inppl. 1 JOcIm, ./JliKn. Gelehrten-heitieaii. 

BIŒBNSTABL (Jaeob-Jonas), voyageur 

soédws, né à Rotart», dans la Sodermanie, en 
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1731 ; mort à Sakmiqiie en 1779. Ses preimère» 
années s'écoulèrent dans un état roisin àe l*m- 
digence; mais, grâce à rinstruction qu'il avait ac- 
quise, il entra, en qualité de précepteur, chez le 
baron de Rudbeck, et parcourut, avec les en- 
fants de ce seigneur, une partie de l'Europe. Il 
profita de son séjour à Paris pour se perfection- 
ner dans la connaissance des langues orientales, 
et fit paraître, en 1763, la première partie de son 
Decaloqus hebraicus ex arabico dialecto il- 
lustratus. De retour dans sa patrie , il obtint le 
titre de professeur à l'université de Lund, et fut 
chargé par le roi Gustave m d'une exploration 
/scientifique en Grèce , en Syrie et en Egypte. Il 
partit en 1776, s'arrêta quelque temps à Cons- 
tantinople, où il étudia la langue turque, et, con- 
tinuant sa route, mourut de la peste à Salo- 
nique. On a de lui, outre l'ouvrage dont nous 
avons parlé : BiœmstahU Bref y etc. ( Lettres 
de Biœnistahl ); Stockholm, 1778, 3 vol. ill-8^ 

Ersch et Gniber, AUgemeinê Enq/elop9die. 

BIOLCO. Voy. Beolco. 

*BiON, nom de deux rhéteurs grecs : le pre- 
mier, natif de Syracuse, composa un livre sur 
l'art de rhétorique (xéxvrj ^•r^o^\.%-i\)', l'autre, 
dont on ignore l'origine, écrivit, dilron, un ou- 
vrage en neuf livres, dont les noms, comme 
ceux du livre d'Hérodote, sont empruntés aux 
neuf Muses, n ne nous en reste que de faibles 
fragmaits. 

Diog. LaCree , IV, B8. 

*BiON, poëte tragique, vivait probablement 
au premier siècle avant l'ère chrétienne. Il est 
mentionné par Diogène Laërte, qui l'appelle 
«oiTiT^C Tpaywôia; tôv Tapaixûv XeYOjjLevtov ; ce 
qui fait supposer à Gasaubon que Diogène at- 
tribue à Bion le caractère d'un poëte archaïque. 
Suidas, au mot 'AktxuXoç, parle d'un Bion, poëte 
tragique; mais on n'a point de détails sur lui. 

Strabon. XIV, 674. — Diogène Laerce , IV, 88. — 
Suidas, aa mot ^Ai<r/uXoc. 

BION, mathématicien grec, né à Abdère, 
vivait dans le quatrième ou le troisième siècle 
avant l'ère chrétienne. Il était issu de la famille 
de Déraocrite, et , au rapport de Diogène Laërce, 
il soutint le premier qu'il y a , sur la terre, cer- 
taines régions où l'année se partage en un jour 
de six mois et une nuit de même durée. S ne 
nous reste de lui aucun ouvrage. 

Diogène Laerce, IV, B8. — Strabon, I , ï9. 

* BION ( CxdUus ), dont le pays est inconnu 
et que Pline range parmi les auctores extemi; 
il a dû vivre vers le premier siècle de l'ère 
chrétienne. On a de lui : Ilepl AuvdipLewv. Il y 
est traité des propriétés des plantes et de cer- 
tains remèdes. L'ouvrage est perdu , mais Pline 
en fit usage. 

PUne, HistoHa nalvralit, "XXVIII, 87. 

BION de Smyme, et Moschus de Syracuse, 
poètes bucoliques, vivaient sous le règne de 
Ptolémée n Philadelphe , roi d'Egypte. Us sont 
ordinairement placés parmi les poètes bucoli- 



qnes, moins pour tottqjeltdaleartooBipMittM^ 
qui pour la plupart sont lyriqnei o« Bqi»> 
logiques, qu'à cause de le nenîère dent il IM 
ont traitées. Nous ne connaissons qne p6tt <k 
circonstances de la vie de ces deux poètes. Bioe 
était né à Sroyme, ou près de cette vffle; eav 
dans l'épitaphe que hii fit Mosetios, 11 est nonal 
fils du fleuve Mélès. Sofdae le nomme Smjfr 
nien, et ajoute quil a tu le Jour dans mt ^ 
campagne nommée Phlosa. Il parait avoir vin vj 
en Sicile, et y mourut empoitoMié. QuaMI ^ 
Moschus, on Ta quelquefois confonda, niitè ':* 
tort, avec Théocrtte, par la seule raison qnInM ^ 
ancienne notice biographique sur ce dernier dl < 
qu'il était surnommé Moschus. Quant à 1^ '■. 
que où les deux poètes ont vécu , les commm** 
tateurs diffèrent entre eux de plus d'un siicit. . 
Suidas dit positivement que Moschus, le poëto 
bucolique, a été l'ami ou le disciple (car lenol - 
de Yvu)pi(io;, <lont il se sert, a les deux sigpA' 
cations) d'Aristarque; d'après cela, il annft 
vécu vers la cent cinquante-sixième olympiade^ 
Cette donnée est en contradiction avec un pu» 
sage de Moschus qui indique clairement que ki 
trois poètes ont été contemporains, ei quo Bios. 
est mort avant les deux autres. Un second pat* 
sage du même poëte nomme Philétas de Cot <i 
Asclépiade de Samos comme ayant aorvécn à 
Bion ; il est vrai que ce passage n'est pae d'aN 
authenticité parfaitement reconnue. H est anM 
plus d'une fois à Suidas de confondre des éex^ 
vains qui portaient le même nom , et son téraofr* 
gnage ne saurait être invoqué contre un pamifi 
clair de Moschus. — Bion et son élève aoni Mm 
inférieurs à Théocrite ; la simplicité et In Mivëi 
de ceiui-d leur manquent, ainsi que le gaii 
idyllique qui domine dans ses écrits. Ito ami 
trop ornés, et font quelquefois parade d'eipitt. 
Ne réussissant pas à donner à leurs taUeaax mHi 
forme dramatique qui fait le charme des poéiieft 
de Théocrite, ils s'attachent de préiéraBM 
aux objets qui se prêtent à des descriptions i 
le genre descriptif leur réussit parfaitement. Ei 
comparant ces deux poètes entre eux , Mosdnii 
mérite la préférence par sa plus grande simpi- 
cité. Nous avons de Bion une grande idylle m> 
tière, savoir, son Chant funèbre en l'honnea 
d'Adonis, 'Eiciràqjtoç 'AfitoviSoç, en quatre-vingt- 
dix-huit vers; les trente-un premiers vers d'um 
seconde, VÉpithalame d'Achille et de J}éidth 
mie, 'EiciOoiXàiiio; 'AxiXXÉa>c xal Ar,lÔa(jieCac»it 
quelques petites idylles. Le chant funèbre d'A- 
donis est le pendant de celui que Théocrite, 
dans ses Syracusaines, met dans la bouche de 
la chanteuse argienne. Celle-ci a cél^>ré le re* 
tour d'Adonis; Bion déplora sa perte. Ainsi ees 
deux poèmes nous oflVent les deux sections de 
la fable d'Adonis, sa perte di^avtvi&dc , et m 
résurrection wOptcnç, Le morceau de Bion e^ 
brillant de diction, et d'une bdle versification; 
il y règne plus d'art que de sentiment. — Le titre 
de l'épithalame d'Achille promet un antre vaitH 



m 



BION 



110 



qM eèM que nous tronroiis dans le fragment 
(fà BOU reste : dans ee morocan gracieux il 
iM qoeitioii que de la nae employée par le 
Il de Ttaétfs pour tromper Dâdamie, qui le 
oott une fille. — Noos acrons quatre idylles de 
Mai eh os, et qndqiies antres pdits poëmes ; les 
porières sont : 1* 'Ep«oc SpoicfnK» TAmonT fugi- 
tif m Tingt-nenf Ters : rAmonr s^étant échappé , 
Tén promet ime récompense à eenx qui le loi 
j aè aei ont, et ftdt le portrait de cet enfent i^ein 
i^BBHoe, afin que oeax qd le retroareront ne 
pteflBt leméeoimaltre; — 2* Edpc&Tcr), Europe, 
mfEnlèwement d'Europe ^ en cent soixante- 
■ vers, morcean plein de grftces, renfermant 
leitaMeanx chaimants, et qui serait digne des 
piM beaux siècles de la littératare grecque, 
li rexpontkm on l'introduction n'étât trop 
kn^M; — S^'Eicitiçtoc BCuvoç, Chant funèbre 
m f honneur de BUm, en cent trente-trois yers. 
LepoMe nous lUt TOir la nature entière plongée 
te le deuil par la mort de Bion : ce poème 
: ert de la plus grande élégance . mais surchargé 
L ABages;onpentluirqirodiercequeWa]ckenaer 
^ ^pelait eUgantisHmia Iwntrieâ; — 4* Me- 
lîpet, Twij ^HpeaOéouc, Mégare, épouse d'Her- 
(tie, fragment en oentYmgt-cinq Ters : c'est ce 
: ftigment qne qodqnes critiques ont cm pouroir 
* teer sott à Pisandre, soit à Panyasis; c'est 
y m dialogue entre la mère d'Hercule et son 
'^ épome. La scène est à Tlrynâie, et l'époque où 
[ le diilogne est censé aroir lieu tombe dans 
■e de ces absences forcées que fait Hercule 
par exécoter les commandements d'Eurysthée. 
la deux femmes plaignent leur propre sort, et 
cU d>m fils et d'un époux chéri. Ce fragment 
, ivfernie moins d'images et d'ornements que le 
pett nombre d'ouvrages de Moschus qui nous 
létéeonsenré : il est, au contraire, d'une 
ûpRcîté qui rappelle Fandenne épopée, et qui 
ctf rderée par une yéritable simplicité. 
Ln poëstes de Bion et Moschus ont été an- 
(iaMDient cimfondues avec celles de Théocrite ; 
c'est pourquoi quelques éditions de celui-ci ren> 
iienneiit trente-six idylles, au lieu de trente. 
Qlei ont été pour la première fois publiées sé- 
parément par Adolphe Tan Metkerke; Prague, 
1565, in-4*; et ce n'est proprement que depuis 
cette époque que date la collection des poésies 
de Bion et de Moschus. Henri Estiennc les 
jaillit ensuite à son recueil, et elles se trouvent 
te toutes les coflections qui renferment Théo- 
crile, ainsi que dans celle de Fulvio Orsim'. 
Heni Estienne en a traduit quelques-unes en 
TOI latins dans un recueil de Poésies bucoliques, 
91II a bit Imprimer, étant à Venise, chez Aide, 
S vol. petit 10-4"» (très-rare). Elles ont été 
pabDées arec CalHmaque par Bonaventura 
Vrieanliis; Anrers, 1584, in-12; avec Mii- 
fée, par David l^^hitford; Londres, 1659, 
iB-4*y aoeompagnées d'une version latine mé- 
trique; et plnslears fois ailleurs. Nous indique- 
mu encore leséditions suivantes : Paris, 1686 ; 



Amsterdam, 1688, et Paris, 1691, in-l2, avec la 
traduction française de Longopierre; — Oxford, 
1747, in-8'*, par Jean Ilcskin, bonne et belle 
édition, avec la version; — Leipzig, 1752, in-8**, 
par Jean-Ad. Schier; — 1779, par L.-G. Walcke- 
naer, à la suite de son Théocrite, in-8**; — Er- 
lang, 1780, in-8°, par Th.-Cli. Harless,avec 
des notes choisies dans les éditions précédentes; 
— Leipzig, 1793, in-8'», gr.-lat., par L.-H. 
Teucher; — Londres, 1795, in-8", par Gilliert 
Wakeficld; nouvelle recension, et notes sa- 
vantes; — Gotha, 1784, et Leipzig, 1807, avec 
une traduction en vers aJlemand, par M.-J.-C.-F. 
Manso; le conunentaire qui raccompagne est 
très-bon, mais écrit en allemand. — Au reste, 
Bion et Moschus se trouvent joints à plusieurs 
éditions de Théocrite, nommément à celle de 
MM. Kiessling et Briggs, ainsi qu'aux re- 
cudls de Brunck, de MM. Gaisford et Bois- 
sonade. 

Smith , Dict. qf Greek and Romain Biographe, — 
Paoly, Real'Encyclopàdie. 

BION, de Borysthène, philosophe, vécut à 
la cour d'Antigone Gonatas, et mourut à Chalcis. 
n était affranchi, et étudia à Athènes la philo- 
sophie sous Cratès, sous Théophraste, et surtout 
sous Théodore l'Athée. Il a composé beaucoup 
d'ouvrages sur la morale; Stobée en a conservé 
quelques fragments. Ératosthène fait l'éloge 
de Bion, qui parait avoir été plus fameux par 
ses bons mots que par sa philosophie : Bion 
était athée. C'est ce philosophe qui, d'après 
Diogène de Laërte , dit que « le plus malheu- 
reux des hommes est celui qui désire le plus 
ardemment le bonheur. » 

Strabon. -~ Dlog. LnBrt. — Cicéron, Quxst. Tuteul.— 
Athénée. — Smith, DictUmarif of Greek and Roman 
Bioçraphy, 

BION {Jean) y théologien anglican, né à Di- 
jon en 1668. Il était membre du clergé catho- 
lique et curé du village d'Ursy, lorsque, sur sa 
demande , il fut nommé aumOnier de la SU" 
perbe, galère ou l'on retenait prisonniers les pro- 
testants. Bion, touche de leur patience, embrassa 
leur doctrine, passa à Genève en 1704, puis en 
Angleterre, où on le nomma recteur d'une école. 
Il quitta plus tard cette place pour devenir cha- 
pelain d'une église anglaise en Hollande. On a 
de lui : Relation des tourments que Von fait 
souffrir aux protestants qui sont sur les ga- 
lères de France; Londres, 1708; Amsterdam, 
1709, in-a** ; — Jissais s^ir la Providence et 
sur la possibilité de la résurrection ; la Haye, 
1719, in-12: cet ouvrage, donné comme une 
traduction de l'anglais, est véritablement l'œuvre 
de Bion; — Relation exacte et sincère du sujet 
qui a excité le funeste tumulte de la ville de 
Thorn; Amsterdam, sans date; — Narré 
exact et impartial de ce qui concerne la san- 
glante tragédie de Thorn (même ouvrage que 
le précédent); Amsterdam, 1725; — Traité 
dans lequel on approfondit les funestes suites 
que les Anglais et les Hollandais ont à crain- 
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dre de ntablissemtnt de la compagnie d'Ot- 
feiiife, traduit de l'anglais; Amutenlain, 1716, 
Jn-4°; — Recherches sur la nature du feu de 
l'enjer et du lieu oit il est situé, traduilet de 
l'ai^laiB de Swindeo ; Amsterdam, 1728, petit 
îo-S"; — Traité des morts et des rasusci- 
lanlt, traduit du Utio de Thomas Buraet; 
Rotterdam, 1731, petit in-S"; — Histoire des 
çuiétistes de Bourgogne, 1709. 

J. Beniird, Ifimnlla di la rtpulillqiië lUi Irttra, dc- 
labrt. p. M>. - Journal Httirain, rtl, I. Xvilf, p. no. 
— Jordtii. fotaçe iUUrairf^ 

BiOK (Jean-de-Dieu-René), théologien fran- 
çais, néà Niort en 1704, nwrt le 7 mai 1774. 
Il entra dans l'état ecclésiaatiqae, et devint cnré 
de Notre-Dame de Niort. En mourant, il l^ua à 
sa ville natale sa nombreuse bibliothèque, pre- 
mier élément de celle qu'on y étsUit, et que le 
corps municipal B'cmpressa d'ouvrir au public. 
Bion joignait an talent de composer d'exràllents 
discours celui de les lire aussi lûeii que s'il les 
eOt improvisés. Le Journal chrétien nous a 
conservé plusieurs de ses sermons. 

Blotraphla imiceruUe. 

Bion (/ean-Jtfurw), jurisconsulte français, 
vivait dans la dernière moitié du divhuitième 
siècle. Il était avocat à Loudun quand il fut 
nommé député aai états généraux, et ensuite à 
la convention nationale. Il y vota pour la dé- 
tention et la captivité de Lonis XVI, déncmça les 
crimes du 31 mai, attaqua les royalistes, et, 
aprèp le 13 vendémiaire an iv, proposa de Mte 
arrêter Richer-Serisy, Envoyé plus tard au con- 
seil des cinq-cents , il y occupa la place de se- 
crétaire, et, le 23 avril 179fl, demanda une am- 
nisde pour tons ceux qu'on avaitmishorsla loi. 
Deux ans après, il se retira dans son pays. On 
a de lui : Inventaire des diamants de la 
Couronne, perles, pierreries précieuses, ta- 
bleaux, pierret gravée*, et autres monuments 
des arts et des sciences, existant au Garde- 
Meuble; Paris, Imprimeries nationale, 1791, 
2 vol. in-S". Ddat^ et Chrystin coopérèrent h 

QuCnril , la Franc» UiUrairt. 
BION {KicoUu), ingémeur Itanfsis, né en 
ie&2, mort i Paris en 1733. H était marchand 
de globes et de sphères, joignit la Uiéorie à la 
pratique, et obtint le titre d'ingénieur du roi pour 
les instruments de mathématiques. On a de lui : 
Biage des globes célestes et terrestres, et des 
sphères , suivant les d\fférents systèmes du 
monde; Paris, 1699-1751, in-8° ; traduit en al- 
lemand par Chartes-Philippe Berger, Lengo, 
nsajin-SP;— Traité de la construction et des 
prijuHpavx usages des instruments de ma- 
thématiques; Paris, i75I, in-8°; Induit en 
allemand et en an^ais; — Description et 
usage d'un planisphère nouvellement cons- 
truit ; Puis, 177.7, ia-ii. 

Qortirt, la France litttnUrt. 

BiOHDi (Jean-PrançtHt), Btténtenr italiai, 
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né en 1»! à LieMna, De de la I>atautle,niM 
k Aubonne, en Suisse, l'an 1M4, Il semitd'i» 
bord an service de la république de Venise, H 
secrétaire de tégatkm «i France, et ehirgépbt 
tard de quelques négociatloDS dont il se lin 
habileté ; mais n'ayant pu obloiir de rt 
pense, il accepta les ofTres de sir Henri Watbi, 
ambassadeur d'An^eterre , qui le présenta ■ 
roi Jacques I". Ce prince drâma i Bi<wdi ma 
pension de 200 livres sterlùig , el le chirgtiJt 
missions importantes, d'abord auprès du d« fe 
Savoie, ensuite comme député i l'assentUée te 
protestants , réunis en Iflls k Gmoble. 1« 
succès qu'obtint Biondi lui valurent le titre k 
gentilhomme de la chambre et celai de dwn- 
lier. Redoutant que son atlachemeot au n' il 
lui occasionnât quelques désagrémails Im 
des tronblea qui éclatèrent dans la Graad»ft>- 
tagne, il passa en France, où il semitaiposHi- 
sion des biens de sa (emme , fille de lÛsdM 
MayemeTurquet, médeon de Jacques I";ilH 
retira ensuite t Aubonne, en Suisse, anprttdi 
SOS beau-frère. Biondi était de l'Académk dd 
Incogniti de Voiise. On a de lui troii n- 
mans : FEramena , etc. ; Venise, 1640, 'nA'; 
Viterbe, 1043, in-l2i — la Domella dtpt- 
roi/a; Venise, 1640, in-4°;Viterbe, 1649, in-U; 
— il CoraUx; Venise, 1641, in-4'';avecUcM- 
tinnatim deC. Bcer; Viterbe, 1643, ia-iij- 
r Hlsloria délie guerre civilt[d' Inghiltvr» 
tra le due case di Laneastro ed lorc, stti* 
il re Ricardo II, Arrigo IV, V el F/, 
OdoardoIV, etc.; Venise, 1637-1647, SvoLitV. 

BIOHDI (Angiligue-Lucie), femme de M- 
très italienne, née dans le Piémont ta 1771, 
morte à Voûtera en taos. Elle étaitfiDedelV- 
chitecte Zucchi, et fut instruite dans lalillénbire 
itaUenne par le chanoine Biondi, littérateur es- 
timé, dont elle épousa le neveu, Etienne Bicadi. 
Dévalue veuve peu de temps après, elle se tas- 
solait en cultivant la poésie , lorsqu'elle a\n- 
vit l'espoir de contracter une nouvelle uiioL 
Indignement déçue dans celte attente, die en 
éprouva nn chagrin qui la conduisit au tombetU' 
On a d'elle, outre quelques compositions restte 
inédites, VATiacreontiea sopra il sagno. 

TlpaUlD, Blografa deglt Italiani Uiuttri. 

*Bioi(Diou Bionocs (Antoine/fanfoli). 
savant italien, vivait dans la première ntoitié an 
dix-septième ûècle. Il était de San-Severino,cl 
devint évèque d'Ortona. On a de lui : Istoria 
dellaguerra civile, 1646. 

Toppl, Biiliolhtea Ifofùlttma. 

■biondi (le comte Zoui^, marquis de Bir- 
dino), antiquaire italien, né ïBomëen septembre 
1776, mort lell septembre 1839. Ilfut dodeurm 
droit civil et canonique, et président de l'Acadé- 
mie arché(d<^que de Turin. Ses ceuvres se com- 
posent de ilÀttera sulla FitturadelteP/oœ 
Aldobrandlne, in-S°; Rome, tSIS;— Vita di 
Àtless. Tafioni,io.-a°iViaazo, 1821; — tradnc- 
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tion italieniiedes Géorgiques de Virgile, in-i2, 

1833. 
TI^bMo, moQraHa degli Italiani UhuM, t Vil. 

BiOHDO oaBLONDl7S(iftcA«^iinye),Inéde- 
cta italien, né à Venise le 4 mai 1497, mort vers 
ISM.npratiquasonart àRome et àNaples. Ona 
ielni : De Partilms ietu sectis cUissime sanan- 
ës et medieameato aqtus nuper inventa; 
Tflue, 1S42, iii-8"; — Epttome ex libris Bip- 
foeratis de nova et prisca arte medendi, 
éefue dtedt» (iecre^oHis; Rome, 1528, in-4<'; 
iHd, ni-8"; — JUbellus de Morbis puerorum; 
Yemse, 1539, in-8*; — De IHebus decretorHs 
tt ehii , eorumqn» veriss^is cousis in via 
GaleiUy jetmtra neotericos, libellais; Rome, 
1544, iii-4» ; Lyon, 1550, in-8* ; — Physiogno- 
mia, sive decognitione hominis per aspec- 
tm,ex Aristotele, Hippocrate et Galeno; 
Some, 1544, in-4*; — De Origine morbi gai- 
tidj degve ligni indici andpiti propnetate; 
Venise, 1542, in-8«; Rome, 1569, in-8»; — De 
maeulis corporis lÀber; ibid., 1544, in-4°; — . 
Jk Continu et VenatUme Liber ;Md.y 1544, 
hk4»; — De MemoriaLihellus ; Venise, 1545, 
iD4»;— De Ventis et Navigatione, cum accur 
rato deseriptione distantix locorum intemi 
maris et Oceani a Gadibus ad novum orbem; 
YODK, 1546, in-4*»; — Angoda, Doglia e 
hm^Utre furie del mondo : c'est une satire 
eoilre les lèmmes ; — les trois premiers livres 
^VHistoire des plantes, de Théophraste; Ve- 

lise, 1549, in-8*. 
Gcnwr. MMoMmo. — Van der Llnden, De Scrip. mêd. 

iioiDO ( Flavio ). Voy. Flavio. 

jnoT {Jean-Baptiste), physicien et chi- 
■iite francs, né àParis en 1774. M. Biot fat 
lÉiis à ITcole polytechnique aprè» avoir quitté 
FiHîHerie, où fl était entré à sa sortie du col- 
l^Loulfi4e-Grand. Envoyé à Beauvais comme 
frafetteor à Técole centrale de cette ville, il 
a revint en 1800 , pow occuper la chaire de 
fhyikpie an collège de France, quoiqu'il n'eût 
(More qne vingt-six ans. Ayant été admis en 
1808 à l'Académie des sciences, M. Biotfit partie 
àt\t première ascension aérostatique de M. Gay • 
LasHM. Nommé membre du Bureau des longitu- 
^»il accompagna M. Arago en Espagne, et ce 
Artld qui fit à l'Institut le rapport sur l'opération 
gtedésique dont ce voyage était le but. M. Biot 
tttreprit ensuite d'autres voyages scientifiques : 
iBQi citerons cdui aux lies Orcades, où il fut se- 
Mdé dans ses observations astronomiques par 
piosieurs savants écossais qu'avait attirés sur 
NI pas sa r^Nitation. Une excursion moins éloi- 
Na ne lot cependant pas sans intérêt; elle eut 
Kn datts]edé|»rtanent de l'Orne, et dans le but 
^ eoDitaterla chute de pierres tombées de l'at- 
. BOipbère. En général, on peut dire des travaux 
^M. Btotqulls sont plus scientifiques que d'appli- 
cafion. Cependant, dans ces derniers temps, il a 
bit ooe application ingénieuse du phénomène de 
^ polariailion de la lumière {polarisation cir- 
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ailaire) comme moyen de distinguer différentes 
espèces de sucre. C'eU dans les mémoires qu'il a 
lus à l'Institut sur ce sujet (séances du 7 et du 14 
janvier 1833) que M. Biot a fait preuve d'une no- 
ble impartialité, en proclamant à plusieurs re- 
prises l'exactitude des travaux et des recherches 
de M. Raspail, à l'yard duquel l'Académie des 
sciences s'était laissée aUer à des préventions 
peut-être injustes. Nous ne saurions donner ici la 
liste de tous les mémoires que M. Biot a puUiés ; 
elle serait, du reste, tout à fait incomplète, car 
l'âge ne ralentit pas son activité à l'Académie 
des sciences. Parmi ses nombreux écrits, nous 
nous bornerons à citer : Analyse du Traité 
de Mécanique céleste de P.-S. Laplace, 1801, 
in-8»; — Traité analytique des courbes et 
des sur/aces du second degré, 1802, in-8® : cet 
ouvrage, très-estimé, a eu plusieurs éditions; 

— lissai sur V Histoire des Sciences depuis la 
Révolution française, 1803 , in-8*»; — Traité 
élémentaire d'Astronomie physique, 1805, 
2 vol. in-8® ;— Recherches sur les R4firactions 
ordinaires qui ont lieuprès de Vhorizon, 1810, 
iDrA"; — Tables barométriques portatives, 
1811, in-8®; — Recherches expérimentales et 
mathématiques sur les mouvements des mo- 
lécules de la lumière autour de leur centre 
de gravité, 1814, in-4°; — Traité de Physi- 
que expérimentale et mathématique, 1816, 
4 vol. in-8** : cet ouvrage , quoique peu élémen- 
taire, est un des meilleurs qui aient été écrits 
sur la physique ; il est très-important, surtout par 
l'application du calcul aux phénomènes et aux 
expériences; — Recherches sur plusieurs 
points de l'astronomie égyptienne appliqués 
aux monuments astronomiques trouvés en 
Egypte, avec fig.; Paris (Didot), 1823, in-8» : quoi- 
que le zodiaque circulaire de Denderah figure sur 
des monuments qui ne remontent pas plus haut 
que l'époque des Ptolémées, M. Biot croit que ce 
zodiaque représente l'état du del à une époque 
très-reculée ; — Précis élémentaire de Physi- 
que expérimentale, 2 vol. in-8**, troisième édi- 
tion, 1825; — Recueil d'Observations géode- 
siques, astronomiques et physiques, exécu- 
tées, par ordre du Bureau des longitudes de 
France , en Espagne, en France, en Angle- 
terre et en Ecosse, pour déterminer la varia- 
tion de lapesanteur et des degrés terrestres sur 
le prolongement du méridien de Paris ; Paris, 
1 82 1 , in-4° ; — Recherches sur lapolarité de la 
lumière; •— sur l'astronomie chez les anciens; 

— Sur quelques déterminations d'astronomie 
ancienne, étudiées comparativement chez les 
Égyptiens, les Chaldéens et les Chinois (lu 
dans la séance du 30 jum 1834). C'est dans les 
Annales de Physique et de Chimie, dans les 
Mémoires d^Arcueil , dans le Journal des Sa- 
vants, dont il est un des directeurs, qu'on trou- 
vera la plupart des nombreux mémoires pu- 
bliés par M. Biot , à la plume duquel on doit 
aussi un assez grand nombre de notices dans la 
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Biographie universelle, dans le Journal des 
Savants , dans les Annales de Physique et de 
Chimie, et dans d^autres recueils. [Eue, des g* 
du m., avec addit. et suppress.] 

Biographie de» Contemporains. —Le Bas, Diction- 
naire encyclopédique de la France. 

BIOT (Edouard-Constant), sinologue, fils 
du précédent, naquit à Paris le 2 juillet 1803, 
et mourut en mars 18âO. Après avoir étudié au 
collège Louis-Io-Grand , il entra en 1822 à l'É- 
cole polytcclmique. 11 s'sqypliqua particulière- 
ment à l'étude de la langue chinoise, et fut un 
des plus savants élèves de M. Stanislas Julien. 
En 1847, il fut élu membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres; mais son ardeur au 
travail hâta la fui de ses jours. On a de lui un 
grand nombre de mémoires et de notices, insé- 
rés dans le Journal Asiatique, 

Journal Miatique. 

BiBAGO (François), écrivain italien, né en 
1562. Il s'appliqua particulièrement à ce qu'on 
appelle, en Italie, scienza cavalleresca, c'est-à- 
dire à tout ce qui concerne la noblesse , l'état 
militaire, la chevalerie, et les lois de l'honneur, 
n possédait dans la Lomelline, près de Pavie, 
deux fiefs, Metono et Siciano, dont il prenait le 
titre en tète de ses ouvrages. H avait une si 
haute réputation de science, de prudhomie et 
de loyauté , que , de toutes les contrées de TI- 
lie, on recourait à ses lumières pour tout ce qui 
regardait le point d'honneur. On a de lui : JH- 
chiarzione ed awertimenti poetici , istorid , 
politici, cavallereschi e morali nella Gerusa- 
lemme conquistata di Torquato Tasso ; Milan, 
1616, in-4"; -— Trattato cinegetico, owero 
délia caccia, nel quale si discorre esatta- 
mente intorno ad essa; Milan, 1626, in-8** ; — 
Discorsi cavallereschi, ne' quali.,,. s* insegna 
ad onorevolmente racchettar le quercle note 
per cagton ef amore; Milan, 1622 , in-8» ; — 
Consigli cavallereschi , ne* quali si ragiona 
circa il mx>do difare le paci, con un' apo- 
logia cavalleresca per il signor Torquato 
Tasso; Milan, 1623, in-8''; — il Secondo libro 
dei Consigli cavallereschi; Milan, 1624, in-8''; 

— Cavalleresche decisioni; Milan, 1637, in-8**. 
Ces quatre dernières publications ont été réu- 
nies sous le titre suivant : Opère cavalleres- 
che distinte in quattro lihri , cioe in discorsi, 
consigli, etc. ; Bologne, 1696 , in-4". 

Argellati, Bxblioiheca Mtdiolanensis. 

BIBAGO ATOGADBO ( Jean-Baptiste ) , 
historien et jurisconsulte italien, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Mercurio veridico, owero annali univer- 
sali (f Europa; Venise, 1648, in-4»; — Scorie 
memorabili délie sollevazioni di stato dalV 
anno 1626 alV anno 1652; Venise, 1653, ln-4"; 

— Storia Africana delta divisione dell' im- 
perio degli Arabi dalV anno 770, fin al 1007 ; 
Venise, 1650 , ^1-4" ; traduites en français par 
l'abbé de Pure ; — Istoria délia disunione del 
regno di Porttigallo e délia corona di Casti- 



galia; Lyon, 1644, în-4* ; — HisMre de Ve- 
nise, traduite du latin de J.-B. Vero, en itaHeL 

MazznchclU, ScrittoH d^ltalttt. 

* BIBAGO (Charles, beron db), ingéniMr 
militaire, inventeur du système de ponts qà 
porte son nom, naquît le 24 avril 1791 à 
Cascinna d'Olmo, près Milan,- et monmt le 19 
décembre 1845. Il occnpa quelque temps roi- 
ploi de géomètre du cadastre, et fut appelé à ci* 
seigner les mathématiques à Técole des pionoien 
de cette ville. Dès 1825, il inventa ses ponfs 4b 
campagne, qui furent essayés avec sncoès Im^ 
née suivante, et adoptés en 1828 dans ramée 
autrichienne. 11 travailla snecessÎTeinent à h 
constniction des forfa'fteations <1c Linz , et Ib 
oeDos de Bresccllo dans le duché deModène. (k 
a de lui, entreautres : Untersuehungen ûberik 
Europ. Militàrbrûchentrctins y tend Vertmk 
einer verbesserten , allen Foderungen o^ 
sprecFiendenMilitàrbrûckeneiitrichtMng (le- 
cherches sur les trains de ponts mîKtaÂvi a 
Europe, et Essai d'un système de eomtredhi 
de ces ponts qui satisfosse à tontes les exig» 

ces) ; Vienne, 1839. A. H. 

Conversationi'Lexieom, 

BIBAGO (L(q)o, dhnimitif de Jaeopo),^ 
lotopbe italien, né ea Toecane , vivait àimk 
quinzième siècle. Il était neveu da oélèbreaii- 
niste Lapo de Castiglioiioo , avec lequel II 
été souvent confondu. Il étudia sou» Frai(iii 
Pbilelphe, dont il obtint l'amitié ; il 8*apflfi 
spécialement à la connaissance des langues » 
eiennes , et fut nommé professeur de fitténtan 
et de philosophie à l'université de B<dogBe.iB- 
broise Traversari ou le Camaldule, Fim^iî* 
Barbaro, le cardinal Cesarini, et un grand nm 
bre d'autres savants, témoignèrent tonte lenr» 
time pour les talents de Bîrago. On a de M t 
une traduction latine de quatorze Vies det B9tt 
mes illustres de Plutarque; — Dioiifsié ttr 
lycamassii AnUquitatum libri;TrMat, W 
in-fol. : la 3* édition de ce livre fut doiuié6àB% 
1532, in-fol., par Henri Glareanus, qui le p«|i% 
dit-on, de 6,000 fautes ; Lapo avait fidt oàtetB- 
duction à la prière du pape Paul IlyCtd'apièidia 
manuscrits que lui avaitremisoe pontilîi;— Inii 
lettres adressées à Fr. Barbaro, an cardinal 0^ 
sarini, et à Simon Lambert! : la première t âéli' 
séréc dans la Diatribe praBlimànarti aà ft, 
Barbari et aliùrum ad ipsum epHaMnik a* 
conde, dans le recueil des letbret ^àmkMÊ 
Traversari (lib. 25, epist. 21 ); et la liuiitt P^ 
dans le même recueil ( lib. 25, epM. M); - 
Strategeticon , ouvrage oomaeré par Mflf 
à indiquer les meilleurs moyens de détNiMr FI» 
vasion imminente des Tares; -* qMlqniMM 
ouvrages restés manuscrits, et indiquée fwW 
Méhus dans la préface dn recneH dee MM 
d'Ambroise Traversari. 

Vossli», De hist. lot., III. — FalwrldM, Hl U l f I f > 
tina médise setatis, 

BiBAGUB ( Clément ) , artiste espagnol, vival 
dans la seconde moitié du sehdtoie slède. H ^ 
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tata r«rt de ffvrtst sar diamant, et exécuta 
éM le portrait de don Carlos, fils de Phi- 
Ippe II; fl graTa aussi sur diamant les armes 
d*E8psgne pour servir de cachet an même prince. 

Hafkr, Notes jéUçemeinet Kûmttier^Lexieon. 

■UUL««JB {Flaminio ve) f poète firançais, 
amo de Renéy ^rivait dans la dernière moitié 
èiMinème siède. H fut gentilhomme ordinaire 
à roi rt disciple de Ronsard, dont*i1 reprodui- 
■t les défauts dans ses ouvrages. On a de lui : 
Pnmières oeuvres poétiques (dédiées à son 
onde); Paris, 1581, in-16; 1585, ln-12; — 
tEuftr de la mère Cardine, traitant de la 
awO» et horrible bataille qui fut aux en- 
fn, entre les diables et les macquerelles de 
Fvis, aux noces du portier Cerberus et de 
Cardine; avec une chanson sur certaines 
bourgeoises de Paris qui, feignant d'aller en 
fofoytf, furent surprises au logis d'une mac- 
ptareUe, à S, GrD. P. (Saint-Germain-des- 
Pris) (Paris), 1583 (très-rare); Paris, Didot 
Fitaé, 1793, grand in-8"; — Déploration et 
timfiainie de la mère Cardine , de Paris, 
I 1S70. 

Qiénrd, la France littéraire. 
' uiACUB (Bené de), né à Milan, mort en 1 583, 
fne famille qui occopait un «rang honorable , 
initélédestméan barrean ; mais il préféra le parti 
as amies, et entra an serrice de France. H Jouit 
ùm grande faveur sous Henri n, qui lui donna 
kgosrenement duLyonnaiset le nomma ensuite 
eoDseflter au parlement de Paris. Birague ne tarda 
ps à devenir un des confidents de Catherine de 
Médida, et il fut , sous Charles IX, l'un des au- 
ten, selon quelques écrivains même, le prin- 
dpil instigatenr du massacre de la Saint-Bar- 
Memy. Garde des sceaux en 1570, après que 
Cbrles EC hû eut donné des lettres de natu- 
niisatioD, il prit le titre de chancelier enl 573 , 
ionqiie THosintal fut mort II partagea les folies 
et 1m dévotes mascarades de Henri m. Comme 
loMles moyens lui étaient bons pour conserver 
& &veur, il flatta sans réserve les goûts du maî- 
tre; t'est lui qui introduisit k la cour la mode 
te petits chiens de Lyon et de Malte. Birague, 
mn veuf, se fit prèfare, et fut créé évéque de 
I<Tiar,.pai8 cardinal; fl avait remis les sceaux 
«comte de Chivemi. Insouciant et prodigue, il 
M lengea pas à le faire donner de riches bé- 
■ttees, ce qui pourtant lui eût été facile. Dé- 
M sans réserve an pouvoir royal, il ne montra 
pu autant de i^ pour les intérêts du saint- 
■^ Si fortune, qui hii avait permis de faire 
Npnrctdedoter magnifiquement l'église Sainte- 
OitebM du Yal-des-Éooliers, à Paris, et d'éle- 
^, Mm loin de là, tone fontaine monumentale, 
M « aootint pas. Dans les derniers temps de sa 
^ i lépéM souvent qu'A était cardinal sans 
^ frétre sans bénéfice, et chancelier sans 
tew/ferie. H mourut à l'âge de soixante-treize 
IM. n ne laissa qu'une fille, qui vécut d'au- 
■AiM et mourut pauvre. [ Enc, des g. dn m. ] 



Morérl. Dictionnaire hitt&riquê. — DeThoa, HIm- 
Mre. - La Croix du Haine , BibUotkéqtte françoite, 

BiRBHAN , fondateur de la secte hindoue des 
fddh ou purs, habitait dans la province de Del- 
hi. Sa doctrine est communiquée aux hommes 
en stances hindies. Il reçut sa mission en 1714 

1j...S. 
M. Garcin de Tauy, Histoire de la littérature bin- 
demi. — ^'ilson, Mémoires sur les sectes hindoues. 

*BiRCB (Jean- George) , auteur danois, né 
le 6 septembre 1750, mort en 1795. Il fut curé 
en Séeland on 1778, et en Fionie en 1791. Il pu- 
blia : Nogle trxk til grev Bemstorfs Lev- 
netsbeskrivelse (Documents pour la biographie 
du comte de B.); Copenhague, 1778. — Pro- 
vincial-Lcxicon (Dictionnaire provincial du Da- 
nemark); ibid., 1778; — Christensdommens 
Hovedsandheder (les Principales vérités du 
christianisme); ibid., 1779; — Biographie 
du roi de Prusse Frédéric II, ibid., 1789; 
Billedgallerie , f(yr Fruentimmer (Journal 
des femmes) ; 3 vol., ibid., 1793-1795, etc. Il tra- 
duisit : la Vie de Luther, par Schrôck ; Copen- 
hague , 1773 ; — Zc5 Sermons et traités de mo- 
rale, par Gellert; ibid., 1774; — le Voyage 
sentimental de Sterne ; ibid., 1775; — le Ro- 
man Siegwart, par Miller ; ibid., 1778 ; — la 
Bibliothèque de la Jeunesse, par Salzmann; 
ibid., 1781 ; — Histoire de la jeunesse des 
hommes remarquables, par Sturm; ibid., 1783. 

P. L. M. 

Kraft etNyerup, DawTt litleralur-Lexicon. 

BiRCfl {Thomas), historien anglais, né à 
Londres en 1703, mort d'une chute de cheval 
le 9 janvier 1766. H fut élevé gratuitement dans 
une école de quakers, secte à laquelle apparte- 
naient ses parents, et l'abandonna pour embrasser 
la religion anglicane. Devenu chapelain de lord 
Kilmamock, que son dévouement pour les Stuarts 
conduisit à l'échaiaud en 1746, il s'occupa beau- 
coup moins de fonctions ecclésiastiques que de 
travaux littéraires. H était membre de la Société 
royale, qui le choisit pour secrétaire en 1752. 
Outre 24 volumes in-4'' de copies écrites de sa 
main, on a de lui : Esquisses biographiques 
sur des personnages distingués, 1752, 2 vol. 
in-fol. ; — Recherches sur la part que le roi 
Charles P^ a eue dans les transactions du 
comte de Clamorgan , 1747 et 1756, in-8°; — 
Mémoires du règne de la reine Elisabeth de* 
puis Vannée 1581 jusqu'à sa mort, d'après les 
papiers d'Antoine Bacon, et autres manus" 
crits jusqu'alors inédits; 1754, 2 vol. in-4" ; — 
Vie de V archevêque Tillotson, 1762 et 1753, 
1 vol. in-8"* ; — Hvitoire de la Société royale 
de Londres, depuis sa naissance jusqu'à Van* 
née 1687 ; Londres, 1756-1757, 4 vol. in-4°; — 
la Vie de Henri, prince de Galles, fih aîné 
de Jacques r^, 1760; — Dictionnaire h'tsto» 
rique et critique en anglais, de 1734 à 1745, 

10 vol. in-fol. 

Biograph. Britannica. 

*BiRCHERODirs (Jamis) , théologien ** 
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tbérien danois, né à Birckerod, en Séeland, en 
1613 ; mort en 1686. H étodit à Copcnhagne, 
d'où 3 Tint se forma à Leyde «ous Salma^s, 
Heiiuiiu et Boxtwroins. EU te48. Il visita les 
Pays-Bas et la France. A aoa retonr ea Dane- 
mardi, il y eoseigna la [diiloBoptaie. En ISSI, 
il panxnirat de nooTeau là Hollande, la Fraiice , 
l'Allemagne et la SnisM, et rerint dans son 
pays en 1B&7. En 1638, il fut dkargé de pro- 
fesser la philosophie à Copenhague, et, en 1660, 
la langue grecque. On a de Inl i JM vera JVa- 
tuTapkiioiophiœCoUegiumphys\cum; — Col- 
Ugium etMcvm;^ de Grxcanicisqvtàusdam 
atitiqv.it<Uil>w drco ludos vtteret gfomiaa. 

Flpplag, Mtmarla Oitolnaaruti. 
■IBCK. Voy. BÉTDLÉE. 

BIRCUEK (Michtl-GottlUb), céifebre au- 
teur danois, né ï Copenbagae le SI aoQt 17S6, 
tDort enl798. nétutÛalaUifologle, etderbten 

1790 ficaire dans la prorince de 7Dtland , et en 

1791 à Corsoer. Ses idées âerées et libéralCH, 
«on style irréprochatite, loi firent une répalation 
méritée; et, chose remarquable, il sut condlier 
Bes senÛnieata de chrétien avec ce qu'il y avait 
de juste dans la philosophie du dix-hoitiéme siè- 
cle. Aussi se déclara-t-Û l'adversaire de son sd- 
périenr Véréqoe Balle, lorsque ce prélat dé- 
nonça ï l'autorité un pompbl^ Térdatlonnaire : 
le Catéchisme des Aristoeratea , etc., 179s. 
Outre quelques sermons, on a de Birckner : Ont 
Tn/kkejrihedett (De la hlierié de la presse), Hi- 
nerra, 1791; — Om Tryki^/riludett og dens 
Love (De la liberté et des lois de la presse); CO' 
penhague, 1797, opnscntedoatil parut trois édi- 
tioiig dans la mânie année ; — Scanlede tkrifter 
(Œuvres complètes), vol. I-TV; Copenhague, 
179S-ieOD. Son ÀvtobiograplUe avec portraits a 
pam à Copenhague, 1797. P. L. H. 

* BiKD ( François ) , sculpteur anglais , né à 
Londres en 1667, mort en 1731. H étudia ï 
Bruxelles, et plus tard t Rome, sous la direction 
de Le Gros. Il exécuta plusieurs travaux remar- 
quables, parmi lesquels le tombeau du docteur 
Busby, à Westminster; — la Convenion de 
iotnl Paul, pODi la cathédrale de ce nom; — 
la slattte de la reine Anne. 

Wulpole, .^nMdafai (t^ PoiiitM;. 

BIRD (Edouard), peintre anglais, mort le 1 
novembre 1819(1). Après s'être formé k la con- 
naissance pratique de son art, il obtint la pro- 
tection du marquis de Stafford, qai {daça 
pranlCT taUeau dans une galerie ob se trouvaient 
Tenais les anciens chefs-d'œuvre de la peinture, 
n Alt peintre de la princesse Charlotte, et com- 
posa poar lord BrÙgewater deux taltlesux qui 
i«préseotaient, VvarEmbaTyœmenl, l'autre 
le Débarquement du roi de France; et pour 
le prince régnt, Jet Cliantres de Psaumes dan* 
«ne église de .. . -. 
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direction de MM. Baugh et Hllhouye, et tr*(i 
les peintures qui décorentiLondreelMla ' 
de la salle maçoniqne de Bridgestrert. I 
maobre &a de l'Académie. 

Cmtlnun'i Maçatim. 

BIRD ( etillloume ), compositeur Hngb 
de Thomas Bird, né versl546,«>ortkLMidnili 
21 juillet i623.B'aboTd enfant dé chcenr dMuh 
chapelle du roi Edouard VI, il eut ponrnult)* 
le célèbrec<impositeurTalUs,etdevintoi 
de la cathédrale de Lincoln, puis en i&70 orp. 
niste de la di^lle royale, conj^rintemefit aw 
Tallis. Bestconsidérécommeundesplusgr 
musiciens de son temps. Outre un Yeniteetià' 
temiu publié par Bumey rt Hawkins, b~ '~ 
cipales compôsitioiis sont : Cantiones jiti^ 
que etsexparHum; 1575; — SoerantmCn- 
HonwM quinqve vocum; Londres, ISH; • 
eradualla ac Caationes taerx , quonim aBi 
ne quatuor, alix vero ad quinque et teslt- 
cm editiB aunt; Londres, 1607; — la nrfi- 
neJfadcrAriosté, mise en musique; —Sa^i 
naldrynatures;Loodns,iba9i—Pt^mel,l^ 
nets, etc. ; sans date; — Psalmt, Sonft, <fc; 
Londres, ISIl. 

F«lli , BiBçroflUt aiiiitneUt ta MwMbu. — >>■ 
DM, Gmmt Hlilorfiifiiaàtie. 

Blmi (...), historien français, Tiv^dwh 
première moHié du dix-huitième siède. Oni* 
Ini I Histoire de la Ugue en BrfOagite (da* 

le manuscrit in-fd. est i la t 

Nantes); Paris, 1739, ï vol. i 

Bio^ntfMi nlwrnlte. 

birA( Pierre), sieurde]aBoiieiidèn,ivlh 
consulte français, vivaitdans la dernière nniV 
du sdiième siècle. On a de lui : Gatette fÀlt 
Un le Martyr, son Épisémasie, ou rriaW 
contenant Vorigine, ^antiquité et la )io*te« 
de l'ancienne Armorique, et prineipakm^ 
det villes de Nantes et de Sennes; Haib 
1580 et 1637, petit in-4°. 

Lclong . BMtloCMfiH ItUtorltiu d* la Frmia, t ' 
u, MI («dtt.P«tcttc). 

BIREH on BVBBK (ffrnetf-/e«i)i), dK* 
Courlande, {dus connu sous le nom de fitrHi 
né ai 1690, mort le 28 octobre 1773. Flb d^ 
capitaine, il vint en 1714 b Saint.Pétenboai|,«t 
il se lutta d'être compris, comme gentilhonNW, 
dans la maison qu'on formait alora à la }ea« 
Sancée du Gis atné de Pierre le Grand. Ce prajel 
manqua; m^s la protection de BestoqjtNta- 
mine, le père, le lit- recevoir en bméoequ- 
lité à la cour d'Ann&-Ivanovna, alors dncfasM 
douairière de Courlande. La boime mine de Bt- 
ren, ses manières inejnniites, et une batdtw» 
qui n'était pas sans habileté , M valnml kt 
bonnes grices de sa maltresse, qui le marit à 
une de ses dames d'honneur appartenant ï oM 
bonne famille du pays, contre le gré des pamti 
de cette demoiselle. Biren crut ainsi prodrt 
place parmi la noldesse couriandaise, et aoDicilt 
i'bonnenr d'être inscrit sur ses registres; aii> 



m 



BIREN 



132 



eecoips féodal, jaloiuL de ses prérogatives, re- 
jpoDSsa le p^ifc-ifils d'un palefirenier. 

En 1730, des députés de la haate noblesse rosse 
Tinrent à Ifittau offrir à la duchesse le trône de 
son père, que la jeune Elisabeth PétroYua n'osait 
pas encore reTOKliquer. Ce n'est pas ici le lieu de 
dire qœ&es conijîtions furent imposées à Anne, 
et de qodle manière elle les remplit : Téloigne- 
ment de Birea était au nombre des conditions. 
Anne sonscriTit à tout , et Biren n'accompagna 
pas la nouvelle impératrice ; mais, par son ordre, 
M la suivit de près; et Tacte restrictif des droits 
da trtoe n'était pas déchiré encore par la main 
delà princesse, qu'on connut à Moscou que son 
fiTori y était arrivé. Après son couronnement, 
rimpératrice le nonmia grand chambellan, lui 
donna des terres considéràl>les , et lui conféra le 
eordon de Saint-André, ainsi que le titre de comte 
deFempirerusse. Acetitrel'empereur d'Allemagne 
4(Hita bientôt celui decomte de l'empire romain. 
Depms ce moment jusqu'à la mort d'Anne, Bi- 
ren gouverna la Russie et sa souveraine , non 
sans ^oire; car il sut se servir d'excellente ins- 
truments, mais avec une dureté inouïe. Outre 
les infortunés princes Dolgorouki, on nomme 
plQsiears milliers de ses victimes. Anne elle- 
in£me, dit-on, ne put pas toujours le flédiir, et 
sniit qœlqu^ois son rang suprême jusqu'à le 
nppliar à genoux. L'élévation de Biren au trône 
deCoorlande, par l'élection (13 juin 1737) de 
cette même noblesse qui jadis lui avait refusé 
Tind^énat, ne satisfit pas encore son ambition : 
il Donrrissait l'espérance de marier la princesse 
deMecklembourg, nièce de l'impératrice, àl'alné 
de ses fils; et s'il fit quelque bien au duché de 
Cottriande, il ne détourna pas pour cela un ins- 
tant son attention de l'empire russe, et ne quitta 
pas Moscou. Plusieurs conspirations tramées 
contre sa vie furent découvertes, et échouèrent. 
U haine profonde que la plupart des grands de 
l'empire lui avaient vouée ne l'empôcha pas de 
se faire déclarer régent de la Russie pendant la mi- 
norité divan Antonovitch, dans le cas où l'im- 
pératrice mourrait avant que ce jeune prince 
fût majeur. Ce cas arriva le 28 octobre 1740, et 
Biren exigea aussitôt l'hommage dû à son titre; 
il se serait même emparé de la personne de l'hé- 
ritier, sans l'opiniâtre résistance des parents. 
Après avoir tout fait pour contrarier leur éléva- 
tion, le régent crut devoir se rapprocher de 
ceoï-d : il leur fit décerner la qualité d'altesse 
^)ériale avant de se l'attribuer à lui-même, et 
^r alloua une pension. Puis il régna en maître 
^a, au nom d'un enfant qu'on le soupçonnait 
iBteie de vouloir déshériter en faveur de son fils, 
¥^ aorait uni à la grande princesse Elisabeth. 
U fdd-maréclial Munnieh avait secondé le fa- 
vori d'Anne jusqu'à le pousser à la régence; 
^^ plus fin que lui, et voyant que ses services 
De receraient pas la récompense qu'il en avait at- 
^^^àa^t il le trompa par des dehors de dévoue- 
^'^^f tandis qu'il travaillait à le renverser. La 



catastrophe eut lieu le 20 novembre 1740 (nouv. 
style) : Munnieh proclama la princesse Anne 
grande^duchesse et régente, fit surprendre et 
garrotter Biren dans son lit par le colonel Mans- 
tein, et ordonna ensuite qu'il fût transporté dans 
la forteresse de Schliisselbourg avec son frère 
cadet, Gustave Biren. Quoiqu'on ne prouvât pa» 
le fait qu'on lui imputait d'avoir voulu changer 
au profit de sa famille l'ordre de succession au 
trône, le duc de Gourlande fut condamné à mort 
en mai 1741. La régente commua cette peine en 
exil perpétuel ; et il fut envoyé à PeÛra , 600 
verstes au delà deTobolsk, où Munnieh lui avait 
fait préparer une prison bien palissadée. Ses biens 
furent confisqués, et il entraîna dans son infor- 
tune presque tous les membres de sa famille. 

Biais une nouvelle révolution du palais arriva 
vers la fin de la même année : Elisabeth, deve- 
nue impératrice, rappela Biren de Sibérie, et y 
envoya Munnieh à sa place. Les deux rivaux se 
rencontrèrent à Kasan, et se mesurèrent des yeux 
sans proférer une parole ; mais leur regard par- 
lait pour eux. Ce genre d'éloquence peut suffire 
aux hommes ; les passions des femmes leur per- 
mettent moins de s'y borner : aussi lailuchesse 
de Gourlande ne put-elle s'empêcher d'insulter 
la malheureuse régente lorsqu'elle la rencontra 
également sur son passage, allant en exil avec 
son mari et son fils. 

Éfisabeth n'obéit pas à son premier mouve- 
ment de clémence : Biren, au lieu de revenir à 
Saint-Pétersbourg, reçut l'ordre d'aller vivre à 
laroslav. Deux ducs fiôrent successivement élus 
à sa place par les états de Gourlande , mais sans 
pouvoh* se fEdre reconnaître. Enfin Pierre III 
rappela Biren, et Gatherine il lui rendit même 
son duché. Le 20 janvier 1763, Biren rentra à 
Mittau, et, profitant des leçons du malheur avec 
la même sagesse qu'il avait prouvée en le suppor- 
tant sans faiblesse, il ré^ sur la Gourlande 
avec douceur et justice jusqu'à sa mort, arrivée 
le 28 décembre 1772. Il laissa deux fils, qui l'un 
et l'autre avaient partagé son sort. 

L'atné, Pierre , qui lui succéda en qualité de 
duc de Gourlande et de seigneur de Wartenberg 
en Silésie, était né à Mittau en 1742, et régna 
de 1769 à 1795. Ge fut lui qui fonda en 1774 le 
Gytnnasium illtistre de Mittau. Mais son règne 
fût orageux : une longue absence avait laissé le 
pouvoir aux mahis d'un conseil qui, n'ayant pu 
faire approuver tous ses actes par le duc, lutta 
contre lui , et finit par le trahir en s'adressant à 
Gatherine n, déjà maîtresse de la Pologne. Gelle- 
ci, mécontente de Pierre qui s'était placé sous la 
protection du roi de Prusse, prit possession du 
duché, dont la députation des états lui avait of- 
fert la souveraineté ; il ne resta plus au duc qu'à 
sanctionner cet arrangement, ce qu'il fit par acte 
du 28 mars 1795. En retour, l'impératrice s'en- 
gagea à lui payer une pension de 100,000 écus, 
et lui acheta pour la somme de 500,000 ducats 
ses domaines en Gourlande. Depuis , Pierre vécut 
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dtenatîreuieBt « Iktiio, daxi» m« ducLe de S*- 
gH, et daiu fc«ft iern» de WarUaiberfL, de Nacliûd 
ft de GeUewui. Cest d«D& ia denûeiie qa il mou- 
rut eu 1800. (M. &caxiizLCii, dans V£hc. des 
$. du M. ] 

iirliiog. Mafostm, L fX, p. an-»i4: MaHtna. — 
SdboMtft Pkfcidecb. Jlfatmo/ieH sacr nut. Ceèck . L. il. 
— Fie tfc ^rrtm, eu aUn&aod, S' ediL; KréiLc rit. — 
De BdUf , A«ir OluutiiTtçe ; Twhing.. 19M. — KaniD- 
lÉK, UUtmr e ée la Ammm. 

BUCT ( ÀiiM^'harleS'Louis-Mode^te ,, m»- 
gMnt et jumocfO^olte iraoçèis, né au Champ- 
SaâitrPére ( Veoiee y k li jamîîer 1767. D'abord 
jn^e de paix à la RodieUe, il publia eu 1810 
«■ Essai en /vrme de œmmtmtaire sur la 
iégiêiatkm de simple police ( râmpriioé eo 
1823). Pln&tard il fit panttre le Christianisme 
eu kwrwumie avec les plus douces affections 
de rkomme, 1813; et en Ï8i6 : de C Éducation, 
on ÉwUU eurrigé. Cet ourrage ayant éU \ûy- 
lemment attaqué par le Journal de Paris, 
l'aotear répondit par un Essai sur la Critique 
et les CrUiques. Ses ourra^ de droit soot : 
Essai en forme de commentaire sur la Légis- 
UUwn de police simple; la Rodielle , 1 8 10 ; — 
Formulaire complet et méthodique des Jus- 
tices de paix de France; la Rochelle, 1819; 
T édUkm, 60US ce titre : Recueil général et 
rasêonné de la jurisprudence et des attrilmts 
des Justices de paix de France; la Rochelle, 
1819; a* édition sous le même titre, 1834 et 1839; 

— Procédure complète et méthodique des 
Justices de paix de France; la Rochelle, 1820 
et 18'iO; — Traité des Nullités de tous gen- 
res, etc.; Pari», 1820-1821 ; — Traité de V Ab- 
sence et de ses effets; Paris, 1824; — Appli- 
catiàn au Code civil des Institutes et des cin- 
quante livres du Digeste, ayec la traduc- 
tion en regard; Paris, 1824; — Code rural; 
Paris, 1824 ; — Traité du Contrat de Mariage; 
Paris, 1825 ; — Code des Justices de paix an- 
noté; Paris, 1825 ; — Manuel de tous les actes 
wus signatures privées; Paris, Roret, 1836; 

— Nouveau Manuel des législation et juris*- 
prudence sur l'Enregistrement et le Timbre; 
Paris, 1836 ; — Nouveau Manuel complet, etc, 
des Octrois et des autres Contributions indi- 
rectes ;PAm, 1847. 

QflUhrard, la France littéraire. 
BIRGBR DB BiBLBO , régent de Suède, né 
Ters l'an 1210, mort en 1266. Il appartenait à 
la puissante famille des Folkungar, et fut duc de 
Gothie, comte du palais, et r^ent de Suède. 
Époux de la princesse Ingeborg, sœur du roi 
Éric le Bègue, il fit éclater ses talents militaires 
par la délivrance de Lubeck, que les Danois te- 
liaient assiégée. Il réussit à soumettre les Finlan- 
dais, les convertit à la foi chrétienne, et mit un 
terme aux pirateries qu'ils exerçaient sur les 
cAtes de la Suède. Durant cette expédition, Éric 
le Bègue vint à mourir; Birger prétendait à la 
couronne; ses rivaux, qui ne l'ignoraient point, 
firent proclamer roi son (Us Yaldemar, à peine 



à^ de treize ans. BirBer, à son nÉonr, tranal 
I^trûneuoaipé,dut le ooatcnter do titieltii. 
gent, él il exerça le pouvoir jusque sa ommI 1 
rafliennit la puissanee du aouvein ioiiveiiia« 
dtjooant les projets d'une tetioa qui aipbiitk 
le detnjner, et dont les principaux cbalh fcral 
punis de mort oneontraintade t'exHer. Es Itfl^ 
il contracta un nouveau raiffîasD ame IMh 
tilde de Holstein, veuve d'Abel, roi de Di» 
mark. Les institutions que Bii^gar doua à NÉ 
pays, les reformes qu'il npén daat la Uiifàl^ 
tkm , l'esclavage qu'il abolit, les ordaHei qil 
supprima, sont quelques-uns des titres nonbicn 
qu'il aoquità la recoimaiasaace de la Suède. Cert 
ce grand homme qui a fondé Stockbolro; e'crt 
encore lui qui jeta les fondements de la oft^ 
drale d'Upsal. Malbeureusement pour la SiMb, 
Birger,avant sa mort, partagea oe royaume cbIr 
ses quatre fils, dont l'alné avait le tltrede rei, 
et les trois autres celui de duc Cet acte m^ 
litiquc replongea cet infoituié pays dans de I» 
gués et cruelles diiseasiona. 

ou Us Macmiu, Hb. t% 

BiBtiBB, roi de Suède, pelit-fib du prifl^ 
dent, fils de Magnus laduUsas^ né m iU^ 
mort eu 1321. Il avait pour tuteur le cv» 
nétable régent, Tùrkel Kamution, quiCHli* 
nua sagement l'œuvre de Bûnger, fit' ou mal 
des lois suédoises , et interdit la vente des n^ 
daves. £n 1304 édata une guerre dvile, esdléi 
par les frères du jeune rai : Éric et WaUeMr 
l'attaquèrent, battirent son armée, et ûnâ 
décapiter le régent Kamitson en 1306. Biiiert 
prisonnier, fut forcé de partage le TOjanmetfB 
ses deux frères. Mais, en 1317, il attira ses frèM 
dans un piège : après les avoir enivrés. Il lésai' 
ferma dans le donjon de Nykjôping, oà il kl 
laissa mourir de faim. Mais le peuple, qui lesû- 
mait, et chantait longtemps leur sort dans VM 
romance populaire, se révolta, la vflle de Steekf 
holm à la tète, contre Birger, et le força éb 
s'enfuir en Danemark , on il mourut en cxiL Soa 
fils Magnus fut pris et décapité, et les qaatn 
états assemblés à Upsal proclamèrent roi Mi' 
gnus, fils d'Éric, un enfimt de trans ans. 

P.-L. M. 

A. Geoffroy. m$t. da États «MMdiMMf ; mb. Mi' 
— jirt de vérifier les dates. 

BiRiNGCCcio {Vanucci), mathématirifli 

italien, vivait dans la première moitié du aeizième 

siècle, n perfectionna les arts qui ont rapporta 

la guerre, servit le duc de Parme, celui de Far* 

rare, la république de Venise, et, parmi Ni 

compatriotes, fut le premier qui écrivit sur l'ad 

de fondre les canons, de âtbriqner la pondre, et 

de préparer les feox d'artifice. On a de fail : i*!^ 

rotecnia, nella quale si trattanon solo delU 

diversita délie minere, ma aneo di qwmt9 ii 

ricerca alla pratica di esse, e che s' eifpif' 

tiene alV arte délia fusione o getto de* iM- 

talli; Venise, 1540, in-^"*; trad. en latin, Pin«» 

1572, in-4''. 
MazzuchelU, Scrittori dPItalia, 
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^BBGH ( George ) , médecin et philan- 
Bgiais, né dans le Yorkshire en 1776 , 
l*' décembre 1841. Fils d'un banquier, 
lia de bomie heore sa prédilection pour 
i industiiefles et scfientiflqaes, et étudia 
aédecine. Moromé professeur à Tinstitn- 
erson de Glasgow, il commença dans 
e, en 1799, ses premières leçons sur U 
lie natureHe et expéHmentale, et onivft 
1804 des conrs gratuits de lectore. De- 
dedn praticien à Londres , il ne pot 
lonner s«te à ses desseins philantfaro- 
i fayeur des artisans; mais il les réalisa 
en reprenant à Londres ses cours gra- 
ecture. En 1827 , il contribua k la fon* 
) l*étaUisfiemeiit dit Meckanic's Iru^ 
, et il fut soutenu dans ses lonaUes ef* 
Bentham , WUkie, C(4)bett et Lnrhing- 
ai confia <Â il garda jusqu'à sa mort la 
de l'institution, qu'il dote, dès son ori- 
le somme de 3,700 Iît. steri. pour y faire 
e une salle de leelure. 
Oic^onary of ArU CommeroB mid Mtmutfae' 

.HBJJ» ou BiBCHKJjiB ( Bmri ) , 
^tais, né à Londres en 1617. On ignore 
le sa mort H étudia au coUé^ de la 
Oxford , et pins lard il alla chez les j^ 
Saint-Omer ; puis il rerât en Angto- 
se fit appeler Bircheadm, et composa 
les latins publiés, sous le titre de Poe- 
legiaca, lambica, Polymetra^ 16M, 
Otium Hterariumf 1666. 

thenas Oxonienêês. 

JIHBAD ou BBBBBBBBAD (John), 

politique, né à Norwich vers 1615, 
Vestiuinster en 1679. H fit ses études 
. Pendant les guerres civiles il rédi- 
Caveur de la cour, un journal intitulé 
antique. Son déyouement à la cause 
laquelle il resta attaché malgré de lon- 
écutioDS, lui fit donner le nom de poète 
I restauration des Stuarts , il fut nommé 
et maître des requêtes. £n 1661, l'u- 
d'Oiford le nomma docteur en droit 
recommandation de Charles U. 11 fut 
re du parlement pour Wilton, dans le 
Wills, et prit place dans le sein de 
royale de Londres. 

9 Biograpkical DietUmarn. 

owsKi (Fabien)^ célèbre pi^ca- 
lais, né à Léopol en 1566, mort à Crar 
1636. On a de loi des sermons et des 
lèbres, qni parurent en plusieurs vo- 
hraoovie, en 1620, 1624, 1628 et 1632. 
crivain polonais, Birkowski marque, 
dire, la limite ehtre Tftge d'or de la 
) de son pays sous les Jagellons , et 
enoements de sa décadence au dix-sep- 
de. C. M. 

oUosfci. ff^iadomiosci historycinoKriftpezne 
itotorico-crldqaes ) ; Cracovle, 1819, 4 yoL 



^BiBNBAUBi ( J.'M.'F, ) , actuellement pro- 
fesseur de drdt à l'université de Giesaen ( grand- 
duché de Hesse-Darmstadt ), est né en 1790 on 
1791, à Bamberg (royaume de Bavière). Après 
avoir fréquenté successivement plusieurs uni- 
versités d'Allemagne pour y faire ce que nous 
appelons les humanités , il prit le grade de doc» 
leur en droit à l'université de Wurtzbourg, 
dont il avait suivi les cours pendant plusieurs 
années, en même temps qu'il dirigeait, comme 
précepteur, l'éducation des fils du comte d« 
Westphalen, résident alors à Francfort En 1817, 
lors de l'érection de trois universités dans les 
provinces méridionales du royaume des Pays- 
Bas, M. Bimbaum fut appelé à l'une des chaires 
de l'universilé de Louvain, et U occupa cette 
chaire d'une manière fort distinguée jusqu'eii 
1830. Peu après la révolution qui sépara de la 
Hollande les provinces belges , la £atculté de droit 
de l'université de Louvain ayant été supprimée 
(par un arrêté du gouvernement provisoire ), 
M. Birabaum quitta la Belgique. U alla d'aborà 
s'établir à Bonn, et y professa quelcpie temps, 
sans avoir reçu préalablement du gouvernement 
prussien le titre de professeur, M passa ensuite 
à l'université de Fribourg en Brisgau, où il obtint 
immédiatement le titre et les fonctions de pro- 
fesseor extraordinaire , et enseigna le drott 
naturel et le droit criminel. Quelques année» 
après, H reçut le titre de professeur ordinaire^ 
c'est4«dire titulaire, et ocoupia ce poste Jusqu'à 
l'époque de sa nomination à l'université de Gies^ 
sen, en 1840. £n 1848, il' fiit nommé chancelier 
de cette université, ce qui l'éleva au rang de 
membre des états du pays. 

M. Bimbaum a publié , dans divers recueils 
périodiques, de nombreuses dissertations ; nous 
citerons comme la phis remarquable celle qui a 
pour objet la distinction des délits en publics et 
privés. Son traité de la dime est considéré, en 
Allemagne, comme le meilleur ouvrage sur cette 
matière. 

On assure qu'un traité sur l'ensemble du 
droit criminel est presque entièrement composé 
par M. Bimbaum ; c'est sans doute le résultat des 
leçons données par l'auteur. Malheureusement il 
y a lieu de craindre que le cumul des fonctions 
de professeur et de chancelier d'université, joint 
aux travaux comme membre des états , ne laisse 
bien peu de loishr à M. Bimbaum. 

M. Bimbanm est en outre l'auteur de plusieurs 
ouvrages de littérature. Sa tragédie d'iida/6er^(^ 
Babenherg a été représentée avec un grand suc- 
cès au théâtre de Francfort. H. Blomoeau. 

BiBNiE (Rickard) , magistrat anglais, né à 
Bamff, en Ecosse, vers 1760; mort le 29 avril 
1832. Il entra comme ouvrier seUier dans la 
maison Mackintosh et compagnie, qui comptait la 
fiunille royale au nombre de ses clients. Un heu- 
reux hasard mit , un jour, Bimie en rapport 
avec le prince de Galles; et l'intelligence avec* 
laquelle il exécuta ses ordres loi «ttto la MeQ*' 
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▼eOlaiiee de l'héritier du trône. Bimie derint 
béentM le chef d'atelier et ensuite l'associé de ses 
patrons. Un riche mariage le rendit proprié- 
taire dans la paroisse de Saint-Martin, où il 
remplit phisieors fonctions gratuites. Zélé par- 
tisan de la coor, dont il était le sellier, il s'en- 
rôla dans les volontaires de Westminster, où 
fl obtint le grade de capitaine. H contribua, 
en 1805, à fonder une maison de refuge dans le 
quartier de Londres appelé la ville de Camden, 
La protection du duc de Northumberland le fit 
nommer membre de la commission de la paix. 
Dans ce poste, Bimie s'initia à la connaissance 
de la législation anglaise , ce qui lui mérita la 
place de magistrat de police à Uhson-Hall , puis 
à l'office de Bow-Street. A la tète de la force 
armée , il arrêta, en 1820, les conspirateurs de 
la rue Caton ; et , lors des troubles suscités par 
l'apparition de la reine Caroline en Angleterre , 
il eut la hardiesse, en présence de la multitude 
Bouleyée , de lire le riot-act , quand sir Robert 
Burke hésitait à accomplir ce devoir. Bimie en 
fut récompensé par sa nomination à la place de 
ce magistrat, obligé de donner sa démission; et 
il reçut du roi George IV le titre de chevalier. 

Annual-BiegiiUr. 

BmoBT OU BIROÀT (Jocques), théologien 
français , natif dé Bordeaux , mort vers 1666. Il 
était prieur de Beussan, de l'ordre de Clugny, 
conseiller et prédicateur du roi. On a de lui un 
grand nombre de sermons imprimés en plusieurs 
volumes in-8°. 

Bichard et Giraud, BibUotMque sacrée. 

BiBOLi (Jean), botaniste italien, né à No- 
vare en 1772, mort dans la même vUle le 
V janvier 1825. Il étudia à Pavie, et s'appliqua 
à la clinique d'abord , ensuite à la botanique. H 
fut chargé de diriger le jardin formé, dans sa ville 
natale, par la Société d'horticulture. Professeur 
d'agriculture à Pavie en 1814, il fut appelé àTu- 
lin, où on le nomma premier professeur de la fa- 
culté ; il y fut pourvu d'une chaire de botanique 
et de matière médicale. On a de lui : Del Rizo, 
trattatoeconomico rustico; Milan, 1807, in-8<>; 
— Flora Agoniensis, seuplaniarumin Nova- 
riensi provinda sponte nascentium descrip- 
tio; Vigevano, 1808, 2 vol. in-8°; — Trattato 
(f Agricoltura; Novare, 1809, 4 vol. in-8°; — 
Georgica del dispartimento delV Agogna; 
ibid., 1809, in-8°; — trois lettres sur la cul- 
ture du coton, du cyperus esculenttts et du se- 
dum Novariense, 

Tipaldo, Biografla degli Italiani illustri. 

BIRON , nom appartenant à l'ancienne et il- 
lustre famille française de Goniaut. En voici 
les membres les plus célèbres : 

BIRON (Armand de Gontadt, baron, puis duc 
DE ), né vers 1524, mori; le 26 juillet 1592, fut 
élevé parmi les pages de Marguerite, reine de 
Navarre. Il se distingua dans les guerres du Pié- 
mont, et fut fait gentilhomme de la chambre du 
'TOI. Il penchait secrètement pour les huguenots , 



et cependant il prit parti contre eux lors des 
guerfte de religion ;)il figura aux journées de 
Dreux (1562), de Samt-Dâiis (1567) et dcMoB- 
oontour (1569). C'est à cette dernière époque 
qu'il fht nommé grand maître de l'artillerie. Il 
fut, avec de Mesme , négociateur, pour la coor, 
de la paix de Saint-Germain (1570), paix an- 
pelée boiteuse et nuU assise, parce que Bir» 
était boiteux, et que de Mesme était sog&ear 
de Malassise. Dans la nuit de la Saint-Bvthé- 
lemy , il se renferma dans l'Arsenal, d'où il re- 
poussa ceux qui étaient venus pour assassiner 
les huguenots. Lorsqu'il fut envoyé par Cluff- 
les IX à la Rochelle pour y commander, les lu- 
bitants refusèrent de le recevoir ; il fit Taine* 
ment le siège de la ville, et alla guerroyer avee 
plus de bonheur en Guienne. Henri m le n^ 
pela de cette prorince en 1580, et le décora de 
l'ordre du Saint-Esprit; il avait été fait mare* 
chai de France en 1577. H donna d'inutiles ooa- 
seils au duc d'Alençon, qu'il suivit dans les Pays- 
Bas en 1583. Trois ans après, il essaya, sans y 
réussir, d'empêcher la journée des Barricades. 
A la mort de Henri HI, il fut un des premien 
à reconnaître Henri IV, et lui rendit un grand 
serrice en retenant les Suisses dans son année. 
A la journée d'Arqués, au premier siège de 
Paris (1589), à la bataille d'ivry (1590), il M 
distingua par la valeur et les talents que tant de 
fois déjà il avait déployés. Il eut la tète em|Kff- 
tée d'un coup de canon au siège d'Épernay. Aux 
qualités du guerrier Biron joignait quelques con- 
naissances littéraires. Il portait toujours ayechn 
des tablettes, où il notait tout ce qu'il voyait ou en- 
tendait dire de remarquable. Elles étaient passées 
en proverbe, et quelquefois même le fou du roi ju- 
rait par elles. Le maréchal de Biron fut le par- 
rain du cardinal de Richelieu. [ JEncyc. des g* 
du m.] 

Mémoires de Sully.— Journal de Henri JJl. — Aniehiiet 
Histoire généalogique de la maison de France, - Pi- 
nard, Chronologie militairCf t. II. 

BIRON {Charles de GoNTikur, duc de ), filsdn 
précédent, naquit en 1562, et mourut le 31 jufl- 
let 1602. Il se fit de bonne heure remarquer par 
une entière indifférence pour l'une et l'autre des 
religions qui causaient alors des guerres si croel- 
les. Il montra dès sa jeunesse un goût décidé 
pour les armes, et fut obligé de s'éloigner qod- 
que temps de la cour, à la suite d'un duel (joi 
eut beaucoup d'éclat. Attaché à Henri IV dès 
l'avènement de ce prince, il devint son arnica 
son favori, et obtint un avancement très-rapide» 
qu'il justifia dans tous les combats auxquels il 
assista , par ses talents et son intrépidité. H était 
colonel des Suisses dès l'âge de quatorze ans; il 
fut bientôt maréchal de camp, puis lieutenant gé^ 
néral. En 1592, après la mort de son père, le roi 
lui donna le titre d'amiral de France. Biron était 
d'un caractère bouillant, d'une actirité efirénée; 
brillant à la cour et sur les champs de bataille; 
prodigue, magnifique; sans aucun principe de 
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norale; nlB,'lég{r, «^inittie, préwmiitaeux; 
B'épngnant |M mime Âuu ses propos Henri IV, 
qd, ai 16M, loi dou» le titre de maréchal de 
tnm en édwnge'de càm d'amiral, qu'il rendit 
k'mm. SA 1&95, iiftit nommé gouremenr de 
. Hoiri loi saura la vie au combat 
Fruc^i et en 1598, après la re- 
fted'Amku,3lefitdiicetpair. « Uesrieurs, 
Ala roi nu dentée du parlemeot qui étaient 
KM k coroplimeater, ToÛà le maréchal de Bi- 
n^ que )e («ëMule avec an égal succès à met 



n «vmt toujoara besoin d'argent; il 
mon M ce que le roi n'épnisaH pcûnt pour 
M MittéaMt. D derait bientôt passer du mé' 
HMadmeot an aime. BeauT^s-la-Node, sieur 
4t Laèi, igHt HCret des E^agnols, gui, 
■dpé 11 pin de Terrins , clundiaient toiyaurs 
lodiet de* trDobles ea France , gagna Biron ; 
Aatptii, dans une nûssknidoiU il M chargé 
{■h rai k Braude* , pnunit de se joindre aux 
■Mes que l'EqMgne parrieDdrait k soulever 
a FMkc. En 1599, lors dn voyage dn duc de 
Imh m Fiance, Kron it un traité formel 
(■tn Houi, Kn Uaibiteor, avec ce prince et 
ReFneatts, ganvemenr de Milan. Quoique, 
tetagnerre de 1601, il combattit Granchement 
kAiede SavM», ses intrigaes ne purent itâter 
(mUh an nd, qui eot avec loi une explication 
èmfedottredeaConleUersdeLTOa. BiriHi fît 
faneai, et Henri M pardonna. Hais le mare- 
cblnilinaa ses menées : le roi l'avertit en- 
minefDis, et raivoya comme ambassadeur à 
hsdies auprès d'Ëlisabelli. A stm retour, des 
paies niMi équivoques de sa traUson (Urent 
Huanriet; Henri IV le fit venir k Pontaine- 
Hh, et essaya inutilement de l'amener au re- 
larir-Biraii, airMé «a milieu de la nuit, easor- 
ta de la cfaambre dn roi , tiit conduit à la Bas- 
8e,iiigé,etc(Hidamné k être décapité. Cette 
■Mence Itit exécutée dans l'intérieur de la Bas- 
lf.[gnc. da g. dwi».] 
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1735, ea Italie, sona les roarécliauK de Villars et 
de Coignj , et fut blessé à la prise du cMteau 
de Milan. H servit aussi & l'année de Bobème, 
sous le roaréchal de Belle-Isle, en qualité de ma- 
réchal de can^i. Lieutenant général le 10 février 
1743, il se trouva à la malUeureose bataille de 
Dett^gen. Colonel des gardes françaises le 3S 
mai 174&, il fit la goerre en Flandre depuis la 
bataille de Fontenay jusqu'au nége de Haes- 
tricht. Pair et maréchal de France, il fut poom 
de la cha^ de gonvemeur général dn Langue- 
doc en juillet 1775, et mourut k l'Age de près de 
quatre-vingt-huit ans. 
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nuB (CAdrIei-^rmiiR(I,dacDE),petit-ne- 
*■ de Oiàiles, naquit le 3 août 16S3, mourut 
IPnii en 175S. II servit sous Louis XlVde- 
NllM4 jnsqu'en 1713, et fut fait successive- 
■■IciriOQd, teigadîer d'infanterie, maréchal 
^ tMp, ebévalier de Saint-Louis , lieutenant 
iWnl. An nége de Landau , il eut le bras 
pAe cusé d'un coi^i de fauconneau, et dut 
■Mrramprtalion. Sons la régence du duc d'Or- 
fas, ta bwcmnie de fiinui fut érigée en duché- 
)*ie, tt, sous Loms XT, U fiit créé maréchal 
^thsDce. 

■IMiV UdiMMaln iNMorivus. 

■>Mni(ZoHi»-ilfltoiiienB GoMTitrr.dnc DE), 

>M(M de France, quatrième fils de Charies- 

•'■ttddtGaiitaiit,nâquitle a (ënier 1700,et 

' ■vnlleisodabre 1788. H snrit, de 1733 à 



anoN [Armand-Louis DE Gomun, d'abord 
ducnaLÂcmrN et ensuite duc nE),neTeudu pré- 
cédent, naquit ï Paris le 15svrill747, etmourul 
le 31 décNnbre 1793. A la suite d'un mémoire 
qu'il avait publié sur rotatif e défense de F An- 
gleterre et de toutes les possessions dans les 
quatre parties du monde, il fut eha^ d'une 
eipéditiôu contre le Sénégal, GBmlHe,'et quel* 
ques antres étsb^sements de la cAlff. X la tète 
d'une petite escadre , il arriva au cap Blanc, en- 
leva le fort le 30 janvier 1779, et envoya une 
partie de sa flottille devant Gambie et les autres 
possessions anglaises du littoral, qui turent 
promptement emportées. Ikil7S0, il prit part à la 
guerre de l'indépendance américaine, et se dis- 
tingua dans diverses rencontres. Kommé député 
de la noblesse de Quercy aui. états généraux, 
il fijC délégué en 1791 par l'assemtdée consti- 
tuante pour recevoir, des troupes réunies dans 
le département du Nord, le nouveau sermmtde 
fidélité, et reçut l'ordre de marcher sur Hons, 
où il essuya un écLec. Homme général en chef 
de l'armée du Rhin le 9 juillet 1791, il fut investi, 
le 30 septembre suivant, du commandement do 
l'année d'observation destinée à surveiller les 
mouT^nents des Autrichiens établis entre Rhein- 
feld et Philipsboui^. Commandant del'armée des 
cdtes de la Rochelle le 15 mai 1793, il eut i lut- 
ter tout à la fois contre les étrangers et contre 
les agents qui semaient la diviuon parmi les 
troupes, et les exûtaient à Itnsobordijiation. Fa- 
tigué d'un pareil état de choses, il envoya sa dé- 
mission au cooûté de salut public qui la refusa, en 
faisant im appel à son patriotisme. A cet appel, 
Biron répondit par la prise de Saumur et par 
la défaite de l'armée vendéenne sous les murs 
de Partbenay. Malgré ces victoires , il insista de 
nouveau pour f^re accepter sa démission. Cette 
persistance irrita le comité de salut public; et 
Carrier se chargea d'accuser Biron d'indvisme, 
de modération envers les Vendéens, et de l'ar- 
restation illégale dn lieutenant- colond Rossigncri. 
Destitué le 11 juillet 1793, avant d'avoir été en- 
iMidu, Biron fut enfermé à l'Abbaye, comparut 
le 31 décembre devant le tribunal révolution- 
naire présidé par Fonquier-Tinville , et fut con- 
damné ï mort, sous prétexte d'avoir consph^ 
centre I4 r^uUiqae, Biron mourut avec le d^ 
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goût de la vie dans l'àme. Un instapt avant son 
exécution , il dit à ses compagnons <rinfortunc, 
piûonnicrs comme lui : a C'est fini, messieurs; 
je pars pour le grand voyage. » Et se tournant 
vers le bourreau, il lui présenta un verre de vin, 
en ^joutant : « Prenez ; vous dev«z avoir besoin 
de courage au métier que vous faites, m a. S. 

Mémoiret du comte de Mochambeaa. — Archivée de 
la Guerre, — Mémoires de M. le duc de. Luuzuni Taris, 
Barroifl, IStS, i toI. in-18. — Biographie nouvelle des 
Contemporains, 

BIRON (....), médecin en chef deThAtc! im- 
périal des Invalides, mourut en 1818. 11 avait 
servi comme cliirurgien-inajor dans les années, 
et collaboré au Journal de Médecine^ de Chi- 
rurgie et de Pharmacie militaire. 

Biographie universelle. 
BlftON. Voy. BOUFFLERS. 

BIROTKAU ( Jean-Baplisle ), né à Perpignan, 
et mort le 24 octobre 1703. 11 se Ht remarquer, à 
l'époque où éclata la révolution , par son ardent 
enthousiasme , et fut nommé député à la conven- 
tion nationale par le département des Pyrénées- 
Orientales. Dès le principe , il se nmgea parmi 
les girondins. Le 30 septembre 1792, il fut nommé 
membre de la commission chargée d'examiner 
les papiers du comité de surveillance , et dit, dans 
son rapport, « que les commissaires avaient re- 
connu que plusieurs personnes innocentes avaient 
été massacrées dans les premiers jours de sep- 
tembre ; M il ajouta que le comité et la commune 
étaient cx)nii)osés d'intrigants, et demanda qu'une 
garde , fournie par les départements , fût orga- 
nisée pour protéger la convention, qu'il croyait 
opprimée par le peuple de Paris. Le 3 décembre 
1792, au moment de l'instruction du procès du 
roi, il déclara » que, longtemps avant le 10 
août, il avait décidé dans son cœur la mort de 
Louis XVI; » et cependant, lors du jugement, 
il demanda l'appel au peuple , et ne vota la mort 
qu'à la condition que l'arrêt serait exécuté à la 
paix , et après l'expulsion de tous les Bourbons. 
Cette contradiction fait comprendre l'incertitude 
de sa conduite pendant qu'il resta au sein de la 
convention. Le 19 février, il insista sur les pour- 
suites à exercer contre les auteurs des massacres 
de septembre; le 1*"^ mars, il dénonça de nou- 
veau le comité de surveillance de la commune de 
Paris ; le 9 mars , il essaya de s'opposer à la créa- 
tion du tribunal révolutionnaire, et bientôt après 
accusa Danton et Fabre d'Églantinc d'avoir in- 
/lirectement proposé la royauté. 11 fut un des 
girondins dont les sections demandèrent l'expul- 
sion. Accusé par Barrère d'avoir, dans sa corres- 
pondance, excité le peuple à désobéir aux ordres 
des représentants en mission , il ne répondit que 
par des récriminations contre Robespierre. Ar- 
rêté au 31 mai , il parvint à s'échapper, et se 
réfugia à Lyon , où il organisa un comité insur- 
rectionnel. Pendant le siège de cette ville, au 
lieu de partager les dangers des malheureux 
qu'il avait poussés à la révolte , il alla se cacher 
dans les environs de Bordeaux , où il fut bientôt 
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arrêté, et livré à une commission révolutlQih 
naire qui le comlamna à mort. La conventioo 
accorda, en 1794, une pension à sa reuve. 

Moniteur. — Thiers, Hist. de la Révolution. — MlinMt, 
Hist, de la Rev. — Le Bas, Dictionnaire encgclopédiin» 
de la France. 

BiRR {Antoifie), médecin suisse, né en 1693^ 
moil en 17C2. 11 était docteur en médecine, et 
professeur «le grec à Tuniversité de Bâle, sapa- 
trie. On a <îe lui : Adumbratio historiée ruUifh 
natis philo.^ophiœ ; BAle, 1722, in-4'; — Tha^ 
de naturalis scient iœ universaMateria;Bikf 
1727, in-'»"; — Spécimen hypomnematumoS 
Grotïum de J. B. et P. ; Bâle, 1727, in-4''; — 
De Requlsitis in demonstratione anatomica, 
spécimen I et // ; BAIe , 1732, in-4o ; — AniTMd- 
versiones rhetoricr ; Bâle-, 1733, in-4' ; — Th^ 
ses ex morali philosophia; Bâle, 1734, in-4*;' 

— Subitarius in Historiam helveticamexeuT" 
sus, ea, qUiT/œdus nobilissiinum antecesse^ 
runt, ejusque causas, brevlter perstringens; 
Bftle, 1737, m-4'; — Animadversiones Hùra- 
tiancc;Bdlc, 1743, in-4"; — Animadversiones 
in B. démentis epistolas; Bâle, 1744, in-4*; 

— une édition du Thésaurus lingux latirue de 
Robert Estienne avec additions ; Bâle, 1 74 1 , 4 vol. 
in-fol. 

Biographie médicale. — Athense Rauricx. 

BiSACCiONi (Jérdme-Majolino)y poète ita- 
lien , vivait dans la dernière moitié du seizième 
siècle. Il professa la rhétorique et la poésie à 
lesi , ville de l'État de l'Église. On a de lui : Falsi 
Pastores , comédie en vers ; Vérone, 1 605, in-12; 

— des poésies lyriques, insérées dans quelques 

recueils. 
>!.i7.7.uchpin. Srrittori d'Italia. 

BiSAccio.M ( Majolino, comte), homme d'É- 
tat, guerrier et littérateur italien, fils du précé- 
dent, naquit à Ferrare en 1582, etmuuratle 
8 juin 1003. H prit le grade de docteur tn droit 
à l'université de Bologne , embrassa la professios 
des armes, et entra successivement au senrice 
de la république de Venise, du pape, du ducde 
Modène, du prince de Corrége, de l'évoque (te 
Trente, du prince de Moldavie et du duc de Sa- 
voie. Partout il brilla par son courage, et éprouva 
une alternative continuelle de bonlieur et d'ad- 
versité. Trois duels qu'il soutint avec fermeté loi 
firent quitter tour à tour la république de Venise, 
les États de l'Église et le duché de Mantoue. A 
Vienne, attaqué par l'armée de Bohême, il dé- 
fendit, lui sixième, le pont de cette capitale, jus- 
qu'au moment où les Impériaux vinrent le secou- 
rir. Aussi bon administrateur qu'intrépide guer- 
rier, il fiit podestat de Baïso, régent de la prifl- 
cipauté de Corré^c, gouverneur de Trente. Deol 
fois accusé injustement, il eut le bonheur de se 
, justifier, et de sortir du cachot où on l'avait jeté. 
Après avoir été employé comme diplomate ^ 
le duc et la duchesse de Savoie, et par plusieaf* 
princes italiens auprès de la cour pontificale, »J 
se retira à Venise, où le roi de France, àq^ 
il avait rendu quelques services , lui donna# '* 
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le de «a diambre, le cordon 
de SdntHidid, et le titre de maripii*. Toute« 
etradmiaêian de Bisacdoni dans 
nés , ne l'empèchèreat 
potat de tomber dam l'indigence. Oo a de lui : 
Copia f vna lettera scritla dal sign, D. de 
Ihjalino Bâaccioni a un eerto Fulvlo Festi; 
■u dits et «ans nom de lien , 3 feuillets in-4° ; 
-Siatvti e privllegi délia lacra religione 
tmtmtiniana; Trente, 1634, in-i"; — Cûb- 
ttnmlon* deie Iitorie de' moi lempi di Ala- 
WidroZilfeH; Venise, 1852 et 1B53, iii-4''; — 
Moria délie guerre eMll di gvesti lempi, 
M Slnghilterra, Calatogna, Francta, etc.; 
Tariw, lflS3 et 1855, ia-i"; ^loScrivere in 
i^ffra; Gtnes, 1B3B, ia-S'; — Senti eivUi so- 
ft Uper/èito capUano, con le eonaideraàoni 
Kfra la tattiea di Leone imperalore; Venise, 
l(il,ii)-4''i — quatre opéras : Ercole amante 
IklÀdio! Semiramlde in India; Orithia; Ve- 
nemda r Amazone d^ AragonaiV faix, 1845, 
lut, 1650, lasi, in-l!; — Apparaît tceniei 
lvattatren<yt>i3simodiVenesiaeannol6ii, 
iaeriUidaMajoUno Biiaccioni,intagHoHda 
Jhrw BoscMni; Venise, 1844, in-fol.; — l' Al- 
ier}o,fitvole tratto det Vero; Venise, 1838 et 
ItH, 1 Tol. In-lS; — la f/ave, ùwero novelle 
manu e poUtiche ; VMitse, 1643, in-4°; — 
XHMrla Moteovita, istoria tragica; R(Hne, 
IM, is-li;— II Porto, novelle ptù vere che 
M;VeniM, 1664, in-n; ~ la traduction fran- 
fiitt des romans français alors le; plus k la 
M^, tels que la Clélie de M"* de Scudéri, la 
fiDianifre de la Calpreoède, V Ariane de Des- 
Urrts, etc. 

toniidieln . Serittari •PltaHa. - Tlnboicirt , Sloria 
MêLitUraliira. 

■uuImo (Dominique et non Barthélémy), 
(■rite «t graveur italien, né à Gâiei eo 1632, 
Mit €1)857. apprit de son pËre , peintre asseï 
Mdiocre, les premiers éléments du dessin, et 
|Hii i l'école de Valère Castelli, le peintre le 
fha tubile qui fût alors è Génea. Le jeune llis- 
«■A profita de» leçons du maître, et donna des 
(KitH de aoa talent par deux tableaux de sa 
■xpositioai l'un r^résentait un IHursyas écor- 
fiW, l'autre on £filNt implorant Ja Viergepour 
fià^vttt infirmes. Ce dernier ouvrage Était pour 
hpènaSoBusiiaes, borsde la porte dite i^e^r 
Ireo. Biseaïno mourut à l'Âge de vingt-cinq 
M, Ticbue d'une peste qui enleva toute sa fa- 
■■fe Paiiui «es meilleur» tablBaux on remar- 
Vi, il la gakrie de Dresde, l'Adoration des 
"VM, la Cireoncifion, et la Femme adultère. 
Jjjwuil, yut de- Ptttori, Scaltorl cd ArcMUtci Ge- 

liiiCBOF {Charlea-Gustave), géologue et 
^bte(Ilemsnd,néle 18 janvier 1702àWôrd. 
I ânHa à l'anivAsité d'Erlangen , et occupa, de- 
Mi IRl, la cJialre de chimie à Bonn. On a de 
'^«he antres ; Phytikalisch-Statistiii^he 
Jwirdhmj det FieAtelgebirgs ( Description 
n^ et statistique du Flchtelgebirg), en 
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coUaharatioo arec GoldAiss; Nuremb., 1817; 

— Lekrbuell der StochiomtiTie (éléments de 
Stœcbiométrie); Erlang., 1819; — Die EntoA- 
ctelung der Pflanzensitbstiini (le Développe- 
ment de la eubstancedesplantes); Erlang-, 1819; 

— Die Wàrmelelire det Innem unseri Erd- 
kUrpert (Théorie du calorique intérieur de notre 
globe); Leipzig, 1837; travailimportant qui fut 
couronné par la Société des S4âeuce3 de Hollande ; 

— Lehrbuck der Chemiicken itmi Physikali' 
scken Géologie (Éléments de Géologie phjsiqna 
etcliimiquc), vol. I etll; Bonn; 1847-1850 (ina- 
chevé); ^ Populàre Bri^e (m elne gebil- 
dete Dame Sber die gesammten Gebtete dur 
NalunDisienscka/ten ( Lettres populaires à nno 
dame inslniilc, sur l'ensemlite des sciaicesnato- 
relles); Boim, 1849. A. H. 



(Go//fie&-fiutJJauin«), botaniste 
allemand, né en 1797 i DûrcUieim. Élève de 
Koch et de Mariius, il occupe aujourd'hui la 
«diaire de botanique A l'université de Heidelberg. 
Ses principau\ ouvrages sont : De plantarum 
pra:sertim eryptogamiearum transilu et 
analogia; Hciilelbcrg, 1825; — Grundrist der 
Medinischen Soffnitc;^ (Éléments de Botaniqiu 
médicinale); Meidelberg, 1831; — Lehrbàeh 
der ollgemeiiten holanit (Élémeote de Bota- 
nique généiale);6tullg., 1834-1S3S; — jfedicf- 
niich-Pharmaceutiscke Botan^, 1843; l'édi- 
tion, 1847;— llandàuchder Bolanitchen Ter' 
minologle «nd Systemkunde (Manuel de Ter- 
minologie botanique, et exposé du système de 
celle science); Nurembei^, 1833-1844;- Wôr- 
terbiieh der besckreibenden BolanikCVocàttur 
lalre de Botanique degcriplîve);Slutt^rt, 1839. 

^BiscHopp lTliiiod.-Louit-Wllhem), phy- 
ei()1(«istc allemand , fds du précéilent , naquit le 
as oclobre 1 807, à Hanovre. Professeur à Heidel- 
ber;; dqiuîs 1836, il accepta, eo 1843, la chaire 
de physioli^e et d'analoniie à Giessen. Il fonda, 
dans cette ville , un institut et musée auatomico- 
pbysiologique. Parmi ses travaux on remarque : 
Commenlatio de novis qvibusdam experi- 
mentis ad illuttrandamdôctrinamderespira- 
tioneinHituHs;Yleâ'ii\U., 1837; - Histoire de 
l'évolution de l'oHif du Lapin ( Entmehelungs- 
geschichle des £a)»ini;/ieneJes); Brunswicli , 
1843, mémoire couronné par l'Académie de Ber- 
lin;— iepidoïireBporodoxo; Leipzig, 1840;-^ 
Enlwickelungtgesehichte desHundeies (His- 
toire de l'évoluliondc l'oHif du clilen); Brunswick, 
1844;— ^eiccis der wm der Begattungimaà- 
hûngigenperiodisclienseyuttgund lioslôsvng 
der Eier der Sàagetliiere und der Mentchen 
( Preuve de la maturation et du détachement pé- 
riodique des œufs , sans l'accouplement préala- 
ble, cbez les mammifères et diez l'hoimne); 
Giessen, 1844. Dans ce dernier travail se trouve 
résolu l'un des proUèmes les plus importants de 
la génération- — phisienrs articles Intéressaols 
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dans les Archives d^Anatomie de J. Mnller. En 
1850, Bischoff poUia, à TocGasion du procès Gor- 
litz , un rapport remarquable sur la Combustion 
spontanée. . A. H. 

Conv0rsaHont''Lexicùn. 

î BISCHOFF (Christophe-HenrirEmest)fiié 
à HanoTre en 1780. H est professeur de pharma- 
ceutique et de thérapeutique à Bonn d^uis 1819, 
année de la fondation de cette université. Ses 
principaux ouvrages sont : Lehre von den Che- 
tnischen ffeilmitteln (Doctrine des Médica- 
ments chimiques); Bonn, 1825-1831 ; 2"" édition, 
1838; — Darstellung der GiUVschen Gehim- 
und Schàdellehre (Exposition de la doctrine de 
Gall sur le crâne et le cerveau ) ; Berlin, 1805 ; — 
Ueber dos Verhaltniss der Medidn zur Chi- 
rurgie (Des rapports entre la médecine et la 
chirurgie); Bonn, 1842. 

CanversaHons-Lexicùn, 

* BISCHOFF D'ALTENSTEBH (IgnOCe-Ro- 

dolphe)f médecin allemand, né le 15 août 1784 
à Kremsmiinster en Autriche, mort le 15 juillet 
1850. n fiit professeur de dinique à Prague et à 
"^enne, et publia : Beohachtungen ûber den 
Typhus und die Nervenfieber (Observations 
sur le Typhus et la Fièvre nerveuse) ; Prague, 
1815; — JHe chronischen Kranhheiten im 
weitem Sinne (les Maladies chroniques en gé- 
néral) ; Prague, 1817 ; — Grundsâtze derprak- 
tischen Heilkunde (Principes de Médecine pra- 
tique); Prague, 1823-1825, 2'édit.;Yienne, 1830; 
— Grundsâtze zur Diagnostik und Therapeu- 
tik der Fieher und Entzûndungen (Principes 
pour le diagnostic et la thérapeutique de la fièvre 
et des inflammations) ; Vienne, 1823; — Dars- 
tellung derffeilungsmethode anderjosephsa- 
hademie (Exposition de la méthode de traite- 
ment à l'Académie de Vienne) ; Vienne, 1829; — 
Grundzuge der Naturlehre des Menschen 
(Esquisse de l'histoire naturelle de l'homme); 
Vienne, 1837-1839; — Abhandlung ûber die 
Lungen-Schwindsucht (Traité de la Phthisie 
pulmonaire); Vienne, 1843; — Ueber die Ver- 
g\ftung€7k (Des empoisonnements) ; Vienne, 1844. 

ConversatiaM'Lex^on. 

BiscHOFSBERGER (Barthélémy) , historien 
suisse, né en 1622, mort en 1678. B entra dans 
l'état ecclésiastique, fut ministre à Trojen, et 
occupait dans son canton la place de doyen du 
clergé. On a de lui une Histoire du canton 
d'Appenzell, qui, avant celle de Walser, pas- 
sait pour la meilleure : cet ouvrage, écrit en al- 
lemand , parut à Saint-Gall en 1682. 

Scheuchzer, Bibliotheca HelveHea. 

BiscHOFSWBRDER (ffans-Rodolphe, ba- 
ron de) , homme d'État prussien, mort à Mar- 
quais, près de Berlin , en 1803. Il entra au ser- 
vice de Prusse vers la fin du règne de Frédéric II, 
et se montra dévoué au prince royal , qui , par- 
venu au trône sous le nom de Frédéric-Guil- 
laume n,luiaccorda sur legouvemement du pays 
i)i)c inilqence presque illimitée. Bischofswerder, 



en qualitéde plénipotentiaire prussien, fut envoyé 
au congrès de Systhove , et détermina les 0(hÂ 
rences de Pilnitz ; il accompagna en 1792 an 
souverain, qui, à la tète de son année, s'avançât 
dans la Champagne. Il fut ensuite chargé de re- 
présenter sa cour à Francfort; il en, revint « 
1794, et conserva son crédit en 1797, où la mort 
de Frédéri&^ruillaume ne lui laissa qu'une m* 
traite de 1200 thalers, et la décoration de TJJ^ 
Noire. Le nouveau souverain, en loi acoonlMl 
cette dernière faveur, lui défendit expressénat 
de reparaître à la cour. Bischofswerder se rettii 
dans sa terre de Marquais. Il avait été l^m dé 
affiliés les plus zélés de la secte des rosc^croiij 
et en avait inspiré le goût à son sonvenÉi 
Si on Ten croyait, il avait à sa dispositîoa m 
sorte de panacée dont fl faisait usa^, mais fé 
ne parait pas avoir reculé infiniment les bonK 
de sa carrière. 
Erach et Grnber, Allgemeine EncfielopmdUe, ^ , 
BiscHOP, en latin ^pi5coptf S (iViootaf),tai; 
primeur suisse, né à Wdsscînboui^ en Alnnî 
vivait dans la dernière moitié du quinziènie siècki 
n était fort versé dans la connaissance da pB 
et du latin, se voua à Tart typographiqoe,Jlt 
avec son associé, le fils du fameux Jean Frobo^ 
il entreprit de publier une collection des Pèni 
grecs, qu'il commença, en 1529, par les oeoim 
de saint Basile le Grand. Toutes les éditions M- 
ties des presses de Bischop se distingneut jHt 
une sévère correction et une grande netteté à 
caractères. Cet imprimeur avait pour deriseoi 
crosse épiscopale, surmontée d'une grue, «• 
blême de la vigilance. 
Ersch et Grober, AUgem^ne BncffclopmdU, 

*BisciOLA {Lxlius)y savant jésuite, oél 
Modène vers 1545 , mort à Milan le 10 novenbn 
1629. n enseigna dans plusieurs collèges la lai|H 
grecque , la théologie , Téloquence et la phloi»' 
phie. On a de lui : Horarum subsecivarum;iM 
est, rerum in omni philologix génère mék 
lentium ; 2 vol. in-fol. ; le l*''^, imprimé i Ingob- 
tadt, 1611; le 2% àCologne, 1618; — OAterti: 
tionum sacrarum, lib, XII ; — Di^essJomfli 
in Evangelia Matthœi et Joannis; — item, A 
Epistolas Pauli ad Romanos, GiUatasetSêi 
brœos, lib. IV. H publia en italien, sous le dm 
de son frère Paul Bisciola , deux vol. de IHiUh 
tations chrétiennes et morales; — un Mit 
des Comparaisons et des Similitudes, étq^ 
qnes dissertations. Ap. B. 

Sotwel, Bibliotheea Scriptorum todètaUt Jesu. 

BisciONi {Antoine-Marie) y littérateur ib- 
lien , né à Florence le 14 août 1674, mort te 4 
mai 1756. H suivit la carrière ecdésiastiqoe^prit 
le grade de docteur en théologie à l'univêraitédi 
Florence , et se fit connaître comme prédiotnv 
après que le grand-duc Cosme in lui eut ao- 
cordé quelques bénéfices. H fut titulaire dVat 
chapelle dans la basilique de Saint-Laurent, ol 
il exerça les fonctions de curé, de 1698 à 170(k 
Nommé en 1713 garde de la bibliothèque VéSr 
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irentieime , et réélu en 1725, 1729 et 
I ne pat, malgré ses efforts, obtenir ce 
perpétuité, et profita de cette position 
lire pour se perfectionner dans la langue 
f et pour apprendre le grec , l'hébreu, et 
s autres langues orientales. L'un des 
des et des plus riches Florentins, Nicolas 
iehi, loges, pendant onze ans, Biscioni 
maison, le donna pour instituteur à ses 
le nomma bibliothécaire, archiviste, se- 
et historiographe de sa famille. Biscioni, 
Ds cette position, jouissait de forts ap- 
ents, de gratifications et de plusieurs hé- 
mit ea ordre les livres et les titres de 
lecteur, et, durant vingt-cinq années , 
i de l'histoire des Pancîatichi. Nommé 
;our de Bome proftonotaire apostolique, 
iteur synodal à Florence et à Fiésole, et 
- des cas de conscience dans ces deux 
, il fut promu, par le grand-duc deTos- 
la place de bibliothécaire royal de la bi- 
ue Laurentienne , et, deux ans après, à 
»nicat de la collégiale de Saint-Laurent, 
lui : des notes et des préfaces pour une 
les Prose di Dante Alighieri e di Gio. 
o; Florence, 1713 et 1728; —du Riposo 
laêl Borghini; Florence, 1730, in-4°; — 
nantile racquistato; — Parère sopra 
\da edizione de' canti Camascialeschi, 
fesa délia prima edizione, etc.; Flo- 
750, in-8®; — Catalogue de la biblio- 
Médiceo-Laurentienne, V vol., conte- 
manuscrits orientaux, et magnifiquement 
j à Florence, 1752, in-fol.; -—Histoire 
Me famille des Pandatichi, 3 vol. inr 
Ecatombe, satire. 

io MazzachelU, Serittori d'Ralia. •*• Giognené, 
littéraire de ritalie. 

T (Charles-Emmanuel) f peintre flâ- 
né à Malines en 1633, mort à Bféda on 
i quelle époque. Après s'être rendu à Pa- 
il fut occupé par quelques seigneurs, il 
à l'heureuse existence que ses débuts 
sut lui promettre , et revint dans le pays, 
peintre du comte de Monterey, gouver- 
cette province, il s'établit à Anvers , et 
dé, en 1674, à diriger l'Académie de 
le ; mais ses dérèglements et sa paresse 
)bstacle à sa fortune, et , quoique ses ta- 
ussent estimés , il mourut h Bréda, dans 
?oisin de l'indigence. On a de lui, entre 
impositions, un tableau peint pour la 
e des arbalétriers d'Anvers; il repré- 
uillaume Tell abattant d'un coup de 
ne pomme placée sur la tête de son fils. 

ips, F'iei des peintret flamands. 

op OU BISGHOP (Guillaume), théolo- 
bolique anglais, né à Brayles, dans le 
e Warwick, en 1553; mort le 16 avril 
commença ses études à l'université d'Ox- 
ae forma à la science ecclésiastique , d'a- 
aoglais de Beims , ensuite à 



celui de Bome. Incarcéré à son retour dans sa 
patrie, il recouvra sa liberté en 1584, et alla 
prendre à Paris le grade de licencié et celui de 
docteur. Après la découverte de la conspiration 
des poudres , le gouvernement anglais exigea des 
catholiques le serment d'allégeance : quoique 
Bishop pensât qu'on pouvait le prêter, il s'y re- 
fusa cependant par respect pour le saint-siége, 
qui l'avait défendu. Il était âgé de soixante-dix 
ans, lorsqu'il fut nommé par le pape vicaire 
apostolique et évéque de Ghalcédoine. Il s'occupa 
dès lors activement d'organiser l'Église catho- 
lique d'Angleterre , et, pour y parvenir, il s'en- 
toura d'un chapitre, choisit des grands-vicaires, 
des archidiacres, des doyens ruraux, qui coopé- 
rèrent à ses travaux. On a de lui : une Défense 
de V honneur du roi, et de son titre auroyaume 
d'Angleterre; — Protestation de loyauté par 
treize ecclésiastiques, la dernière année du 
règne d'Elisabeth; — une édition du livre com- 
posé parle docteur Pits , et intitulé De illustri- 
bus Angliâs scriptoribus ; Paris, 1619, in-4"; 
— plusieurs ouvrages de controverse, et quel- 
ques écrits sur la juridiction de l'archiprétre 
Blackwell , etc. 

Bicbard et Giraad , Bibliothèque sacrée, 

BISHOP (Samuel) y professeur et poète an- 
glais, né en octobre 1731, mort en novembre 
1795. Malgré la faiblesse de sa santé, il s'appli- 
qua de bonne heure aux études sérieuses, et, 
âgé de neuf ans , il expliquait le Nouveau Testa- 
ment en grec. Après avoir achevé ses études au 
collège de Saint-Jean à Oxford , il entra dans les 
ordres, et fut successivement curé de Headley et 
de Sainte-Marie Abchareh, lecteur à Saint Chris- 
tophe, maître en chef de Mer chant Taylor's 
School, recteur de Ditton, etc. De graves infir- 
mités troublèrent le bonheur qu'il devait à une 
position si brillante, et le conduisirent au tom- 
beau. Comme poète, il se distmgue par la grâce, 
la vivacité et le sentiment; il sait tour à toui* ins- 
truire et plaisanter, mais il s'élève rarement. Il 
s'essaya dans la poésie dramatique , sans y ob- 
tenir de succès. Ses Œuvres poétiques ont été 
imprimées à Londres, 1796 , 2 vol. in-8*'. On a 
aussi de lui : Feriœ poeticx, 1763-1764; —des 
sermons sur des sujets de morale pratique, 
1798. 

Thomas Clarke, Fie de Samuel Bishop, h latAte de ses 
OEuvres poétiques, 

Bisi (Bona/ventura) f pehitre, né à Bologne 
en 1612, mort à Modène en 1662. B abandonna 
la peinture dlùstoue pour se livrer à la minia- 
ture, reproduisant en petit les plus beaux ou- 
vrages du Guide et des autres élèves des Car- 
rache. Son talent en ce genre lui valut^ le sur- 
nom du Pittorino, Dans sa jeunesse , Bisi était 
entré dans l'ordre des Mineurs conventuels de 
Saint-François; mais il est^robable qu'il fut dis 
pensé de ses vœux , car fl passa toute sa vie au- 
près des divers souverains d'Italie, et en dernier 
Ueu au service d'Alphonse IV et de Franç<»8 II, 
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YiJHf r *», v 'A.-;- , '- iM .i<(.n(» / imtH* An 

(«rityhi »* '/ -l;. B*-/f.n»ioi. K. ^-i. 

«.:•>«. priii-a tUirUt. «><:»., »>fn«>>a ^rfw- 

li^iIrriMil EtZ-h^r*! an u^.if/- '|ii riij dp Wurli-in- 
Wie, nw|iirl 1^ 'i>. l'iili'-t iTil.'t « Wio'lliijf ri , i-d 
t^>il|Ji;ili<'. Il lit kl (jfii)H)(n«'. •■•; 1 f jujùx' <J.:- 
ffil* l'^i!l 'Uni l't f Wi^u ')>''* l'aif.Aii, K w: 'IÎ-Jm- 
tilHildl'IlWpi'Il'.UI^rri^'IIM. in-yuH \Vlli,]\tl-ta- 

(illf [.ln)l('Hr«iiir.i.Min*'ii|il<iin«ti(|iW4a(:«rl-.nili>t, 
h IMIin H -• Uriuk, <-t [Htt M flr^ilt! m IMiK. 
>1 H |imUI^ . V'H l-fiai/fH iitirr du: TakUk lier 
Briltrri T'uiii 'In Ur.li>|iw jMMir la isHalMT»:/; 
l^iUr.,|iilRilia'l.rnlrafiviiH,l'ariH, 11:11, iR-M*i 
inr f!lrinrnlpiliT lli-uriiiiii.l.aHtt 'niim Hr-i- 
Inrrgiti'iiih 'l'J*iwiil»iili'iiii(fi»ijiivre* imui un 
T(tt\anA'iii t»vi\'-i'mi\ <'><il<<iulii!, lll'J, 'l' M\- 
Wm.mn; /■■cMilirasI liii.fmiUi>ii/nrSrhul- 
sra ua'l Hrl/ri flnnlnuMiin'i Mir Ju Sitïhu: <!« 
rMn|in(!f)R |aiiii li->i hinillrari d li<!i rjivniHTH / ; 
l'iiilKiiilii-, IHï'i, t" rililiiiii, IH.'l.'i; Mr frltt- 
hrir ttiirb VmbililriH ilrr Altrnlk: tWmf-TiÙ •Vu- 
IH^okmiMKli-lixiili-ruiitiiiiùlii;, IHW; Sgillem- 
lier HrlIriH fSiHlil k U raya}r.iii:; 1(itI., 

INI); lt<-lfiThtlili..lhrk(nMiiitUi^\uti\ai!in- 
t\rri;l»i\nr„ln'tj IHHI ; liie HHiilsrJulir'iP- 
ilnMtiflit in Jnlirf in:Li (la l'iilwium' niililniri'. 
ilpliilliimipii) IH.l:iJ; l!iiri<ir.. Ih:)ii. A. II. 

■lotrr «Il nixtrr ( Jr<iti-h>HH ), uniiiHinislp 
AwiïbIii, M* il lli>wini:(iii itt ITill, iiuirl li- M 
nK|i(<Hiilin< I7HI. Il Huit iinincillrr nii \<a\\\V\p'. 
t\« NU vllli> iinlnli'. cl, iliiiiH li-H liilijni ipir iirt nil- 
\M lui lilionll . Il <'iilllvn<l In pyrxliiliiiin o( h 
lini>iit<inii|ii«. Ilnr whiicIIi- i'iii;^- île tuMiilira A 
ni'xV.iiiilHnll t\f mm liiiitilhiti.ailiint il lit 
IVwnl ili'initl l« iiinii|iih lii- U Vnilirrc i>n \1t>t , 
iililtnl lii plii-i liitiiitit tVniillnl. <'■»! iiiiit ap#:<, 
lli<iii>lnil'iil,iin)iil'miiWQiitlHiiiT;',i1rlh-hin^iM, 
nii CHilran mlnlrp fnii luiii^iiiiti\ , ihml In <li^ 
tn-iiiliii» il (M- ihinniVi ilniii li> .UrirHir iln »vi» 
<li>n>trli>i'i:,'iM, flpiir linlntiili'.ilAniiU'/fintHiiI 
fff;iiirmH/j,miri<iliiJiihiilt' hiiifmi> iiniiiy. tii> 
liii>rlilh<n lii' riHMH iIp Tillr iV niKitni.'iiit, ri ivhii 
ipi'im tiill tÏMVs 1i>H fiuilN iMiiiliMiviiix ilr Saillir- 
Mihli<lpln' .If ■■clli' \tlli>, hml nuim< iln* A 1U 
ml, i'rMiitHlaviiili1i^|iutitH> •kiii:ili> Mrtriirc 
ri \t> Jnvrmil Pttfth'hip^U^ui' un iiiCnHiin- n'- 
iMlil iiH\ ii)i"nin«>1p 1.1 i'iMh4H>-('iinili',i>l >!i>soli- 
iH>TiiiliiMipli}>iii|ui>'ti<lnict|isinilii|i)>|im. .Vuniii 
mnit i1i> M miMi , il riati tm lo )hiiHl ili* ptihliiT 
Hii Trmh'dnjrti.rir,iiitiiff air /V.t». ()n » 
>!■> )ni i)iii<li|iii>K (NiMiM rt (Kitiû frniir i-imiliùs ^ 
jlrtvnv >fi)n)> ttiHliv tmmJr iFunt J.imf rN 
tMltiiri;|ti'Mmv-«U. 1M,\1»«': /.l .I.H%'>»r- 
(MnivMflr, |i<«'<»ii> 1^ i-iniihinr. IMIr, iT.i.t. 



BISSE t« 

«-«ri* p«rb» (ta ftn. iq4i«ui! àcdc. n tittinf/t 
-i j,'nf«>rtii.C«t Bcof^iitM*» aspcei & U riinU- 
'{iHt 'l<t V>>ni*-i par b> y u rwuwum l de u pAie 
Ca likiT. U fut ikianw! pnmlcnl de l'Acidtoit 
']<-4 Otimpuci, a l»tuFlk il mlit de agniléUcr 
riort. (:*Ufr wci#te Mraslr l'en iceaaipaiHfv 
iuk: ia-irriptioB latJoe pbcëc dani dm de m 
vtlin. On icltr loi : te Torilda, dramwupÊT 
I nuflfrui Inttri ; — il Confiât dtl eamasaU 
POU ta ^ttnruima , 'nAgneiAt m imiilqne; — 
i/ ^''Mi'if'i, itil^rmtdm partomit a connffi) A 
éanf.ftr.; Ymiim, ifrtSrt leâo, i Tol.b-ll; 

— BradamanU , poema per Miuiea;V^M^ 
IGjO.fit-lS; — ilnjtliailn /ndia,(framiMa«a- 
«Irnfe; %'k:rnM, IilM; in-lî; — Evridkt H 
T^tinUa , pattorale rtgiadi recita mules- 
Mii.,\6M; — laRomltda,dra>Kmapermiuka, 

— la eonteta délie Hetperidi eontetta dijbrl 
iHucarecciper ioereet nobilUiins tpoie;—V 
Pensirro n«' chio»tri,eomparta per applôadert 
ata era tpoi/t ; — le Comparse 1» Parnat» 
nul compnrireitiTomeo; y Ieettce,l6!i9,li<l 
in-15; — Pedra incoronaia, drammarei^ 
permuiàca, <4c., asfaneprlnu>;Municb, lUI, 
\n-V; — Antiopa gtustiflcata, drammaftur- 
ricro , asione senunda ; — ffedea vindiaOlti, 
drammadijneo.aiioneterta; Monlch, IM^ 

trolA ouvrages avalent pour ImI k 
rAMbriT la DaiASonce de Maximilien-Emmond, 
prince «kcloral de Bavière ; — U Stille Slf 
pofrme., trntf.*nimenti poetiei,' et {« F» 
iM/erimli,fiivola mitsltale; Venfie, 1M| 

Seome ollmplche, tnittenimid 
nrc/nlrmicl, Ub. prlmn ;Vciâ»e, 1650, Bhll[- 
Vntturnidi Ruterpe , lratte>ilnu»H poeM, 
itii. nivnHrf»; iNil., inso, iD-t2. 

RiJtMiHnv on RiSROP ( Jean de) , dcniM- 
tnirbiiIlBn'Iaiii, ni! & la Haye en tMt,mid» 
Il i>tuiltii \e. UrtAt, et se distingua , cwiM 
pnicuTrnr, ï la cour de Honande. Le dwk, 
qu'il avnit apprix dans ses moments de loWr, 
liiH'i'hippn rlira lui un (alnit qui refirodnioi 
Mius Hin r-raynn la maDiërc des i^ui m» 
Ireii inaltrM de l'Ilalfe. Tl composa même, dw 
Inir fpnrv , i|ui>lqups iruvr» originalea ; et I 
riiniiiii>nta A fimfr A l'etin-rorte, d'qirèiM 
ftrniiil» inoiH'lM, do« princâprA de detsb qnM 
DMrt pTi^itre w lui pennît pas d'acbever. 

IVtr.iini". r-fr> dfi fVinfm llamanii, - Iri 
tSriilipr, .«HffrnrMr Ent-felafSiu». 

nissit {mrtnin.c), prAHcateur an|i^kaii,lMrt 
?') a\ril 1T.1I. Il avnH pris se* dfgréa klV 
vmili* il\)\riinl, (lit innnbTe du coQég* A 
iTiriil.rl iwtiimi' prMîcafeur en fTlS.SooMn^ 
rtApiodi>Siiim-n,iTil,luifil««Krer, «I 171^ 
h •'hanrellorio d'Hprefnnl. Bisse obtbit encon 
une iiri'Ivftilo dans la mtbMrele, le icctonl di 
'nMf\ . rclni de WeslM . et la ptaee de dup^ 
Liiii .miioAire du m). Ona dthiiaiigniidagB- 
liiv de senniw*. mlrr anttw : deux sennoM 
atir la mnisigti*, l7i'. tT29;~ la D^faïutéê 
~ I; — rMvrcArmenAiMoiiM 



.J7l7j- SW le Milite et rUHHté de la fort- 
ialiMdeléglUet, mi; — Latlna carmlnat 
Undm, i7ie. 



■lUKL on BIS9BUr8(/un), littérateur et 
|itédi(ateura]lemand,né àBabenliausen, ilaiiala 
Esub«,ea 1001; mort reri I&70. lIprofisssaiH.'n- 
ént doq aiu U poésie et la rliélorique , et plus 
ferd la morale et la controTerec. Il m consacra 
Biaile, dnraiit trente années, à la prédication, 
ritennina »a carrière eo roitriUt clans iu ]>ro- 
iMHtt. Od a de lui 1 Icaria; Ingolatadt, 1G3U, 
b-lE,; l'autear j décrit le haut Palafiuat, et ra- 
twIclM érénementB qui s'y fioat piisïëii; — 
, teiuiia, leu de laudtlna veriiiihiii., iaiS, 
il-l<l} HuDich, IS40; — Oelicix iclatis ; Mil., 
llM,iB-lfl; ^ Àrgonaulicoa Atao'icanorum, 
ÉK Imtoriv ptriailoram Pétri de Victoria ac 
nelantm Qtu, libriXV; Munich, 1C47, in-11; — 
' BltuMumab orbe eonditoruinarum Décades, 
' M'iAmbergelDitlinfien, le&6-16G4, 9 parties 
lUf; — Faletlina, jeu Terrx Saiictx Topa- 
(btli, eiim tabellii chronogrtKphicii ; Amerg, 
IKS, in-8"; ~ Reipvblicm romanx veterii 
«ïw et iRferitw; DillingeD, 16G4, iii-8°; — 
MijulttUum evangeticarum veterit Teila- 
tunti libri fret, ûum tesliTnoniis et obierva- 
UouOiUi accedit dactyliolheea Seneexa; Am- 
^i«ta,iu-lii — MeduUa hUtoricaiOàti., 
»7i,i TOI. 111-8°. 

OriÎLGinilLi ^pparanu de Script, illuitr. — Aie- 
MbcftSoDlkwell, BiliUoth. Soc. Jau. 

*UHTO {Wilhelm), sculpteur danois, né un 
tTM, dans le duché de Sclilesnig. Il lit ses études 
\ Tilcadëinle des beaox-arts à Copenhague, et 
ti liufectlonna à Rome, sous la direction de 
"■ ~ ' ompatriole Thorwaldeen. De retour 
B, il exécuta plusieurs belles Efatucs, 

. es, le chasseur Céphale, Âtalantc à 

kctene, À d'autres ivovres pour le château 
tt Ckriatiansborg. En 1S41 il retourna à Rome 
FMrjMrediK-linlt statues de grandeur suriiatu- 
)de,caii]iiMiidtesparlegouTerDement. ARome, 
■ lAntn beaucoup ia Vénut, et V Amour ai- 
pitmtton trait. Plus tard il exécuta une n-lse 
tmli grande salle du château à Copenhague , 
XpéMniaitt la création du genre Immain d'aprf^s 
hinylliolo^e grecque. On cite aussi de lui un 
ipe//oB, une Wlnerne, pour 1q vestibule de l'unt- 
Wdté t Copenhague, et une Victoire qui sur- 
monte leransée de Thorwaldsen. Celui-tile dési- 
Ipnpaartennincr après sa mort ses travaux ina- 
dmifs. D^iùs avril ISSO, Bissen est président 
it riodémie des bcaux-art« à Copenhague. S:^s 
demie» ouvrages sont une statue de Tijcko- 
trahi, A nn monument colossal en bronze , le 
Soldat danoit, en mémoire de la brillante sortie 
des Dan^, le 6 juillet 1829, àFredericia. 

S(» Irtre, depuis longtemps fi\é en France, est 
(M fuàe maison d'horlogerie des plus Impor- 
bolea à Paris. P. L. HUller. 



BISSET Ui 

BissBifDORPF {Jean), controversiste alle- 
mand, mort le 2G mars leSO. Il était pasteur do 
Godringen , près deHildcsheim, et composa con- 
tre le clergé romain plusieurs ouvrage», doot la 
causticilé lui snsdta un granil nombre d'enne- 
mis, La dcmlËre et la plus acerbe de ses com- 
positions lu fit arrêter, conduire Ji Cologne et 
jeter dans un cacliot, d'oii il no sortit que pour 
subir la sentence <|ui le condamnait au bOcher. 
On a (le lui ; Juuiten-laicltt, 1613, brochure 
in-i" ; — Solatiiiiii jeiuilieum , en vers nlle- 
mandg, 1614, iori" ; — Tiodl Gordii soluHo, en 
vera allemands, 1024. 

HIS8ET (Cfiirrlcn), médedn anglais, mort en 
17H1. Il servildans l'amiéc d'abord en qualité de 
médedn, puis comme ingénieur. On a de lui, en 
aiB^ais : Essai sur la théorie et la conilTUetloji 
des /ortificationn, in-8'; 17il ; — Traité sur le 
Scorbut, ia-8°; tjbji — Httiii lur la coruli- 
tutioH médieatede la Grande- Bretagite, in-S'j 
iia-j; — Essais et observation* de Médecine i 
Londres, 1787. 

BissKT {Jacques), littérateur anglais, né h 
Perth on 17j2, mort à Lcamington le 17 août 
183ï. il établit b Itinnii^^liam un magasin ileca- 
riosités, qu'il Iraos|>orta plus tard à Leamington. 
CemD|;asln rcnfcnnail des objets <riiisloiru na- 
turelle, des meubles, des armes, des ustensiles 
de sauvagps, des modèles en dre ou en pitte de 
riz, Bisâet y joignit une collection de lalîleaux, 
et, en IBH, fut nommé motleleur du roi. On a 
de lui : un grand nombre d'ouvrages en anglais, 
tlont les plus remarquables sont : Chants sur la 



BissRT (Robert), écrivain ai^^s, né vers 

175!}, mort en 1805. H fit ses études à l'aniver- 
sitéd'Édimbonrg, et Oitmallred'ccoIoàClielsea, 
près de Londres. On a de lui ; Eisay on tlic dé- 
mocratie, 1796,10-6"; — Hlstorgqf tlteReign 
ofGeorgex Uf, G vol. in-8°; — L}fi of Ed- 
mund Hiirke, 1798 et 1800, a vol. In-S"; — 
BougUis, II- /,' J/oii(ojnnrrf; Londres, 1800, 
i vol. in-12; — une édition An.^peclalm-, avec 
des notes biogri^liiquea sur les auteurs ()ui y 
ont travaillé. 
Onllemaa'i Hasatlne. 

Bi.tSET {Guillaume), pamphléKûre anglais, 

vivait dans la première moitié du dix-liuitième 
slèele. Il élait recteur de 'Whiston, dans le comté 
de Soriluimpi™i, rt/rére atBiJ de l'église col- 
l^alft et de l'hc^itol Sainte-Catherine, près In 
Tonr. 11 débuta dons la carrière satirfipie par 
qoebiues écrits qui avaient pour but de iléfemlre 
la constitution politiqueetreligieusedeson pays, 
menacée, àsesyeiu, parles tendances dugoo- 
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Temement Bientôt après, sa haine pour le to- 
rysoie et son animoeité contre le docteur Sache- 
▼erell loi inspirèrent le Moderne Fanatique^ 
factum en trois parties, qui donna lieu à de vi- 
res récriminations de la part des sacheverellis- 
tes y particulièrement des docteurs King et Wel- 
ton. Bisset se plaint, dans le post-scriptum du der- 
nier de ses ouvrages, d'avoir été calomnié et 
outragé par ses adversaires ; il ajoute qu'il a été 
trois fois sur le point d'être assassiné. 

NIchol'f, LUêranf anêedotes. 

Bisso (François) f médecin sicilien, mort le 
20 janvier 1598. Il exerça avec succès son art 
à Palerme, etfut nommé en 1581, par Philippe H, 
premier médecin du royaume de Sicile. Il cultiva la 
poésie , et ses compositions, excepté une seule, 
sont plus littéraires que méchcales. On a de lui : 
un ouvrage dramatique représente à Palerme en 
1573 ; — Oratio in obituFrancisci Ferdinandi 
AvcUos; Spistôla medica de erysipelate; Mes- 
sine, 1589, in-8*; — Apologia in curatione 
xgritudinis Francisci Ferdinandi Av€Uos, fis- 
cariœ marchUmiset Sicilixproregis; Païenne, 
1591 , in-4*. 
Mongltore, Bibliotheea SietOa. 

BissoN {Henri ou Hippolyte)^ marin firan- 
çais, né à Cruémené (Morbihan) le 3 février 
1796 , mort le 4 novembre 1827. U acheva en 
1815, à l'école de Brest, ses études préparatoires, 
et obtint en 1820 le brevet d'enseigne de vais- 
seau. On ne connaît de lui que le dévouement 
héroïque qui apprit en même temps à la France 
et son existence et sa mort. Vers la fin de la lutte 
des Grecs contre la Turquie, en 1827, les mers 
du Levant étaient infestées de pirates tolérés par 
le nouveau gouvernement établi à Égine, et qui, 
certains de l'impunité, rançonnaient les vaisseaux 
de toutes les nations, amies ou ennemies. Les ami- 
raux firançais et ûiglais adressèrent vainement 
d'énergiques représentations au gouvernement 
de la Grèce : elles furent accueillies, mais sans 
produire d'effet. Alors ils résolurent de donner 
eux-mêmes la chasse aux forbans. C'est à la suite 
d'une expédition de ce genre que la corvette 
française la Lamproie conduisit à Alexandrie le 
brick grec le Panayoti, qu'elle avait pris sur les 
côtes de Syrie , et qui portait soixante-six hom- 
mes d'équipage. Là, les prisonniers furent mis 
à bord de la firégate la Magicienne qui partait 
pour Smyme, et qui fit voile avec la prise grec- 
que , sur laquelle fut envoyé l'enseigne Bisson, 
avec quinze hommes d'équipage et six Grecs qui 
y-avaient été laissés; mais un coup de vent sé- 
para les deux b&timents dans la nuit du 4 novem- 
bre [1827, et le Panayoti fut forcé de relâ- 
cher à l'Ile de Stampalie. Deux des prisonniers 
confiés à Bisson étaient parvenus à s'échapper, 
et cette circonstance lui avait fait concevoir quel- 
ques craintes; aussi avait-il pris d'avance ses 
mesures, dans l'attente d'un événement qui, en 
effet, ne tarda pas à se prés^ter. « Camarade, 
avait-il dit au pilote Trémentiny jurons que celui 
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des deux qd suirhrra à l'autre mettra le fin MI 
poudres, plutôt que d'abandonner le dépôt aoé 
qui nous a été confié !» Et le senoMot «viit ëà 
prononcé. Mais laissons parier le ministre dek 
marine, qui vint, quelques mois après, derânto 
à la tribune le prix de cette belle adk» : « A 
dix heures du soir, deux grands misticks atta- 
quent avec furie le brick : fl est abordé pw 
l'avant; quinze hommes luttent aTec one adnl- 
rable intn&pidite contre cent trente; le Bonbit 
seul peut l'emporter. Neuf Français toBkmt; 
le pont est envahi. Bisson, blessé, coafert i 
sang, s'échappe de la mêlée; il n'a qne leteiipi 
de dire à ses amis : « Sauvez-Tous , jetei-?0M 
à la mer 1 » Puis, se tournant vers Trëmen li ii, 1 
lyoute : R Adieu , pilote , voilà le momeiit ém 
finir! » Aussitôt àsson se précipite dans la chn- 
bre, où d'avance il a tout disposé; fl prend ht 
mèche, il met le feu aux poudres : le nié» 
saute, le sacrifice de l'honneur et du patriofisne 
est consommé, un noble cœur a cessé de battn^ 
et la France compte un héros de pins. » Cestà II 
suite d'un rapport qu'une loi, votée par les deux 
chambres , donna 1,500 fr. de pension à la soev 
de Bisson, à titre de récompense nationale. Le 
roi ordonna, en outre, l'érection à Lorient dte 
monument destiné à perpétuer le souvenir de «• 
action héroïque. [Enc. des g. du m.] 
Le Bas, Diettonnatre enegelopédiçue de ta Ftimu, 

BISSON {LouiS'Charles)^ historien et tlié0- 
logien français, né le 10 octobre 1742 àGtf* 
fosses ( Blanche ) , mort à Bayeux le 38 fé- 
vrier 1820. A vingt-sept ans , fl était , à Yéfoq» 
de la révolution , premier vicaire de l'évèqiieà 
cette ville. Après avoir prête le serment v^ 
par l'assemblée constituante, U refusa deroidn 
ses lettres de prêtrise lors de la suppresskm ài 
culte. Cette résistance lui valut dix mois de dé* 
tention. Le 20 octobre 1799, U prit possessioa 
de l'évêché de Bayeux ; à cette occasion, il publit 
sa proKiière lettre pastorale. En 1801, fl fit pulie 
du condle national, et remit, à l'exonple deseï 
collègues , la démission de son évêché an cardîMl 
Caprara, légats latere. Bevenn à Bayeux, il J 
mourut. On lui doit, entre autres ouvrages, on es- 
rieux jlf ^oire sur les changements que la wff 
a apportés sur le littoral du départemental 
Calvados, dans VAlmanach de Coutances de 
1770-1791;^ Méditations sur les vérités/tmâa- 
mentales de la religion chrétienne; ibid., 1807, 
in-12 ; — Avis aux personnes pieuses dans les 
circonstances présentes; Bayeux, an dl ( 1800); 
— Préservât^ contre la séduction; Uiid., 
an X ( 1802). Il a, en outre, laissé les nvimiscrito 
suivants : Eloge historique du général DagO" 
bert ; — Pensées chrétiennes pour chaque jawr 
de Vannée; — Histoire ecclésiastique du dkh 
cèse de Bayeux pendant la révolution; — 
Dictionnaire biographique des trois départe- 
ments de la Manche, du Calvados et de VOmis^ 
comprenant presque toute la basse JNcf- 
mandie. 
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BUMH (le ccBiite P.-F.-J.-G. ), général fran- 
Vta,BéàHaiitpelUeTlel6féTTieTl7a7, utort le 
H jiilM ISll. Enbut de troope, BiMoa ne par- 
ikl «H grades si^érieura qo'à la faTeur de la 
iMnfioa, d par ta bmoure. Il m distiogaA 
■rie dkunp de Mareog», ta paas^ du Hincio, 
« à h priM de la tManu» de Hoaumbona. 
resqull aYMlreau^reni- 
m eerrice actif. Napoléon 
généTsl des États de 
toaiwicli, des priadiMutëe de Hitdesheim, et 
|Im ted cdni da Frionl et du comté de GôHtz. 
Hm tard II fit les campagnes de Prusse et de 
Nope m 1807, se diatingna à la bataille de 
Medhnd, et (ut cràé comte en 1808, avec une do- 
Un d« 30,000 b. Ses Uessares et une obésitâ 
olrtae ne foi pennettant pas de prendre part 
U lattes de la An de l'en^ire, il se retira à 
liDkNw, ob il moarot k l'Age de qaarante-qoatra 
an Le nom de ce général est inscrit sor l'arcde 
Uui^ de l'Étoile. 

^ttàm it la Gatm, — ficMra tt ConfiiMw, 

tiui, XV, XVII. 
I iiin. ¥09. TEuas. 

■mic (Françoii), grammairien lançais, 
tt t Langres en 1877, mort en t752. H fiit rec- 
teur da coaége de sa ville natale, et succéda 
dauceUe place &Ant. Garnier, dont il avait été 
râhe. Les Budimenb de ta langue latine, 
pdtlës en 1710 par le prédécesseur de Bistac, 
ttiatdors universellement adoptés ; notre gram- 
Miriaiks revit, lesangmenta, et en publia une 
Adbae édition, qui fiit fréquemment râmpri- 
Mit La dernière poUication qu'on en ait faite a 
fuit Avignon en 1814. 11 en existe une tradac- 
■nitalknneparralibé Pages; Pérouse, 1613, 
trt*. 

Q«frnd, la rriata mUrotn. 

'BIcnSA (XucO'Xntonio), peintre, né àBo- 
llpe en tS7!, mort en 1748. Élève de Barlamo 
{WtOnd, d'Antonio Hannini, et de H. Chiarini, 
lu a dise pins liaUles peintres d'ornement et 
A per^edive de son temps. H aida surtout 
lhn.ABbniaPranceschini dans presque tous ses 
bnagx t PlaisBiKe, à Creina, et k Bidogne. 
E. B— H, 

lUnali, mHiu pUMct.— HcauL, Dltiimatie, — 



utkvmàiPaul^érémie), né à Kœnigsberg 
liHBoremlM«1733,mort le 21 novembre 180S. 
D Ait itm d'noe bnùlle française, que la réro- 
otÎDD de l'é& de Nantes avait forcée de se réru- 
^(■Alleroagne. Dis son enfance, il manifesta 
■ grand penâumt pour les lettres et sortout 
paor rétnde des anteura indois , parmi lesquels 
Bataèn ébJt l'fdiH <*« ** prédilection. Sa tra- 
duetii» libre de Flliade, publiée A Beriin en 
1762, lui concilia la Uenveillance du grand Fré- 
déric, qni le niMnma membre de l'Académie de 
Berlfai, et l'autraita à aller perfecHooner son 
ooTrage en France. Ad boot de quelques an- 
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nées de séjour, il publia miade (1780), et 
commença la traducticn de fOdyssée, qnl parat 
en 1785. Ces travanx lui valuroit bientM le 
titre d'associé Aranger à l'Académie des inscrip- 
tions. Cette faveur redoulda l'atladianent de K- 
tanbé pour la France , ik laquelle il résolut d'ap- 
partenir comme citoyeu , sans toutefois mécoo- 
nattre les bienfaits de Frédéric 11 fut incarcéré 
avec son épouse en 1794, et remis en liberté 
après le 9 thermidor. En 1796, il putriia Ui Ba- 
taees, composition purement historique, k la- 
quelle il donna néanmoins le titre de poème, et 
qui obtint du succès k cause des sentiments pa- 
Motiques qui ; soot exprimés. A la formatîMi 
de llnslitut, Bitaubé fut nommé membre de la 
classe de littâvture et des beaux-arts. Outre les 
ouvrages cités, on a de lui : Éloge de Pierre 
Corneille, in-8°; Beriin, 1769; — Sxamen de 
la prqfeasion de/oi dv Vicaire savoyard, in-8"; 
Beriin, 1763;— Hermann et Dorothée , ta- 
doit de Goethe; — Lettre sur le talent de la 
Bruyère;— De ^Influence de* belles-lettret 
tur la philosophie, in-8°; Berlin, 1767; — 
/oiepA, poëme, in- 18, 1786. Ce poème en prose 
est le meillenr ouvrage de Bitaubé , et n'est ce- 
pendant pas tout k fait exempt des défauts or- 
dinaires de l'auteur, dont le style renferme une 
fonle d'eipressiona impropres , qui décèlent un 
homme étranger & la langue dans laquelle il écrit 
feloptilgiu it la fYaacr, — 



BiTHHBB (ricïor), médecin polonais, né en 

Polc^ne, mort en Angleterre dans l'aimée 1664. 
Il fit ses études k Oxford, et, après y avcar pris 
ses degrés , il s'établit à Cambridge , d'oi) il passa 
à ComonaiUes. H y pratiqua son art avec succès. 
On a de lui : Lyra prophetica Davidi* régis, 
sive Analysis eritico^aetiea Pialmomm, 
jn-40; _ plusieurs écrits relatifs k la médedn& 

BioçrapAie mlverjelM; 

■BITHTÂ8 (BiQ£ac), général numide, vivait 
dans la première moitié du second siècle avant 
J.-C. Commandant d'un corps coDsidéraUe de 
Numides, il déserta lacansedeGulussa, fils de 
Hasinissa, alors allié des RtHuains durant la 
guerre punique de l'an 148 avant J.-C, et em- 
brassa la cause des Carthaginois. Lorsque cette 
cause Alt perdue en l'an 146, Bithyas fut conduit 
à Bome par Sdpion : il suivit le cbar du triom- 
phateur , et, contrairement à ce qui s'était prati- 
qué jusqu'alors, il fut autorisé è résider dans une 
ville d'Italie. 

«ppLcn, Oum 0*1 Cartliatinoit, III, Ut. .-Siildu, 
an DHit BiSûo;. 

'BiTiNO, pdntie de l'écde bolonaise, travail- 
lait à Rimini en 1407. Négligé par presque tous 
leslnographes, il ne mérite pas cet oubli. Lors- 
qu'il peignit, pour l'église Saintriulien de Rimini, 
r Image dv saint, et la Découverte miracu- 
leuse de son corps , û y avait dans toute l'Italie 
bien peu d'artistes capables del'égalerpoarl'in- 
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Tcntion, rexpreftRion, le coloris, et rontento de 

rarchitecture. Suivant Fantiizzi , il etit un iih, 

nommé Antonio, qui fut <^lempnt peintre et flo- 

rissait en 1456. * K. B— if. 

Pantnzzl , MonutnenH BavennaU , 1804. — Lanii . Sto- 
rio pittoriea, 

BlTON (B(Tei)v), auteur fn'ec, connu seulement 
par un ouvrage intituli^ KaTScrxeûst Tro/.epitxé&v 
dpydvuv xai xaxatteXTixûiv ( sur les Machines <lc 
guerre). Il est mentionné par îfésycliins, par 
Héron le Jeune, et surtout par l^lien. L'ouvrage 
est divisé en cinq parties : la première, intitulée lle- 
Tpop6Xov {frLfinccur de pierres), décrit une ma- 
chine construite à RIknIcs par Charon de Mafmé- 
sie; la seconde partie est cx)nsacr('*e h la <îescrip- 
tlon d*unc macliinc construite h Tliess<doniquc 
imr Isidore dWbydos; la troisième partie est ap- 
pelée Sajipûxr, ou Sambuea,â\i nom de l'œuvre de 
Damius de Colophon ; la quatrième est intitulée 
'EXéiroXic (le Preneur de villes ) : c'est ainsi que 
Ton qualifiait une machine de guerre dont il est 
question dans cette partie de l'ouvrage , et qui Ait 
construite pour Alexandre le Grand par un Posi- 
donius de Milet ; la cinquième |)artie enfin porte 
le titre de Vaaxpa(pi'a\ç, du nom d'une autre ma- 
chine de guerre ainsi ai>pcK^ à cause de la ma- 
nière dont elle était employée. Deux machines 
de ce genre avaient été montées à Cumes et à 
Milet par Zopyre de Tarente. Biton adressa son 
œuvre à un roi Attale : on ignore lequel. Elle a 
été imprimée avec la traduction latine dans la 
collection des Mathématiciens anciens. Mais 
son ouvrage sur VOptiqxœ, qu'il y mentionne, 
n'est point parvenu jusqu'à nous. 

Fabriclas , Bibliothèque grecque, — P'eterum Mathe- 
maticoritm opéra graca et latina ; Parts, 1699, tn^fol.. 
p. lOS. — Réaycblus, tu mot XopiêuxT]. — Vltruvc, X, SS. 

Bir.Mi ( Paul-Jérôme ) , médecin italien , 
mort à Milan en t731. Il fut reçu docteur à 
l'université de Pavie en 1C85, et professa l'a- 
natomie à Milan. On a de lui : Encomiastlcon 
iucis, seu Pro/usa lucis encomia in physio- 
logicis medicinœ novx fundamentis e vete- 
rum tenebris erutis, atque cultro anatomico, 
autopsixque charactere conftrmatis; Milan, 
1701, ln-8*; — Scrutino teorico pratico di no- 
tomia e di cirurgia; Milan, 1715!, in-8"; — 
Esamina di alcuni canaletti chilifferi che 
dal fonda del ventricolo per le tonache del 
omento sembrano penetrare nelfegato, etc.; 
Milan, 1717, in-8®; — Prognosticontm et 
apliorismorum Hippocratis felix recordatio; 
Milan, 1696, in-4°; — Discorso sopra il lucU 
tnento délie came lessata; Milan, 1716 ; — Aa- 
turalezza del contagio bovino; Milan, 1712, 
m-12; — Manuale ef avvertimenti, cautele 
e remedii preservcttivi e curativi delV occo- 
rente epidemia bovina; Milan, 1712, in-12; — 
Apparato pœtico sacro délia chtesa di S. Eus- 
torgio di Milano, in occasione degV osseguii 
prestati, etc.; Milan, 1707, in-fol.; — Heca^ 
tombe lyrica, qua novUsima divina my$teria 
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et sanctorum mérita recohmtur;}iB\v^{l'i^ 
in-8». 

Biographie médicatê, 

BiTAR ( François ), tliéologien espagnol, li 
h Madrid, mort dans la même vflle en 1636. Ë 
était entré dans Tordre de Clteaux, et profeMi 
la philosophie et la théologie. On T^voya oh 
suite à Rome , en qualité de procureur gâiénl 
de son ordre; mais, peu de temps avant n 
mort, il quitta cette capitale pour revenir dam 
sa patrie. On a de lui : quelques Vies de Saintt; 

— un Traité des Hommes illustres de Porift 
de Citeaux; — un Traité de VlncamatkKH; 

— un Commentaire sur la Philosophie d' Asie- 
tofe;— un Commentaire sur la CHronologieie 
Flavius Lucius Dexter; — deux apologies fc 
cet ouvrage contre Gabriel Pannot, chanoine de ; 
Latran , et contre le jésuite Mathieu Raderai. 

r.liarles de Vich, /?{&/. cifterc. — Nicolas Antonio, MK 
Script, hispan. 

BiVBR OU BiTBRo (Pierre de), théologla 

espagnol, né à Madrid en 1572, mort dam h 

même ville le 26 avril 1656. Il entra dus h 

société de Jésus , et commença par profesier h 

rhétorique, la philosophie et la théologie. Bi 

1616, il fut nommé prédicateur des infants Al* 

bert et Isabelle, qui gouvernaient les Pays-Bu^ 

et il se rendit à Bruxelles auprès de ces priactt. 

Il mourut recteur du collège de Madrid. Onaè 

lui : Emblemata in psalmum Miserere, 1 toL 

in-4*»; — Sacrum sanctuarium Crucis, et ft 

tientiacruciflxorum et crucigerorum^emUê' 

mat. imaginib. ornatum, etc. ; Anvers, 1634, 

in-4" ; — Sacrum oratorium piarum imofi' 1 

num immaculatœ Marix, etc.; — An met '^ 

bene Vivendi et moriendi, sacris piarum imh 

ginum emblematibus figurata et illustrai; 

ibid., 1634, iu-4". 

Alei,'aiiibe et Sotwell, BibUotheca ScriptorurnSodUH^ 
lis Jesu. 

* BiwALD ( Léopold ) , savant jésuite, né ï 

Vienne (Autriclie) le 26 février 1731, mort 

vers la fin du dix-huitième siècle. H professa II 

philosophie dans l'université de Grati, pois daai 

celle de Vienne après la suppression de l'ordre 

des Jésuites. Il a publié : Physica generaUs H 

particularis ; Gratz, 1763; et un abrégé de cet 

ouvrage, sous le titre d'Institutiones physiet 

i7i usum philosopMœ auditoi^um adùmatx... 

nunc sîtccincl tares editœ; Vienne, 1779, 2 vol. 

in-8" ; — Selectx ex amœnitatibus academiâs 

Carali Unnxi dissertationes , cum addiUh 

mentis; Gratz ,1764, in-8*; — Dissert, deStfh 

dia Physicœ naturalis, ejus perpetuis metliii» 

et cum scientiis reliquis nexu; Gratz, 1767, 

in-4". Ap. B. 

Austrla docta. — Caballero, Bibl. Seript. Soe. iBPt, 
soppl. — PriUel, Thetaunu lit. BoUtn.; L<eipt., ittl. 

* BIXIO {Jacques- Alexandre) ^ né en IjNS 
à Chiavari ( département des Apennins ). Sorfi 
du collège Sainte-Barbe , il étndia en 1830 It mé- 
decine. Reçu docteor, il fonda la Revue dm 
Deux Mondes avec M. Buloz poUia ia MaUim 
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Èustique du dix-neuvième siècle, qai est encore 
le medlear guide de Fagriculteur, créa et dirigea, 
de 1837 à 1848^ le JoumaX d'Agriculture pra- 
tique. Lié d*airatié avec les principaux rédac- 
leurs des journaux de l'opposition, particulière- 
Mot avec le National^ il présidait le comité des 
âecteurs du dixième arrondissement quand sur- 
HbK. la révolution de 1848. Il se prononça d'à- 
krd pour la régence, et fit, dans la soirée du 
24 férrier, de yains efforts pour que le décret 
fd proclamait la république ne parût pas dans 
ktkmiteur (1). 

Deux jours après, M. Bixio accepta les fonc- 
fins de chef du cabinet près du gouvernement 
fTOfisoire; et quand l'Italie du nord se souleva, 
ilbt choisi pour représenter la France à Turin. 
hoàant qu*il s'acquittait de cette mission difli- 
de, le département du Doubs l'envoya à l'as- 
âemhlée constituante. A la nouvelle de l'attentat 
db 15 mai, et avant de savoir si la victoire restait 
i rassemblée ou passait à l'émeute, il écrivit au 
imistre des affaires étrangères une lettre où il 
kd annonçait , en termes énergiques, que, si l'é- 
Bneote triomphait, « il ne resierait pas un seul 
Jour au service de l'absurde et honteux gouver- 
nement que qudques factieux voudraient imposer 
à la république (2). » 

M. Bixio voulut partager les périls de l'asscm- 
Uée, et demanda son rappel; mais M. de La- 
martine, alors ministre des affaires étrangères , 
B^y consentit qu'un mois plus tard. M. ISixio, à 
IQB retour, fut effrayé de l'aspect de Paris; il 
cherefaait à éveiller la vigilance du pouvoir, et 
le 23 juin 1848, à un dîner qui rchnissait tous les 
mUstres, il s'écria : <c Ce dîner est le dernier 
Iwiqiiet des girondins ! » Le lendemain, 24 juin, 
écUÛ l'épouvantable insurrection qui onsan- 
tiuàà pendant quatre jours le pavé de Paris. 
Ten le soir, le général Bedeau, remontant à 
gnnd'peine la rue Saint-Jacques, attaquait le 
coÎB de la rue des Noyers, quand une blessure, 
nçK à la cuisse, l'éloigna du combat. M. Bixio 
nmèoe les soldats déconcertes, et s'élance à leur 
ttte: une balle l'atteint en pleine poitrine. Pour- 
tant il resta debout : il gagna en trébuchant la 
DttMtt d'un papetier. La Nessure, que l'on cnit 
d'abord mortelle, n'était qu'assez légère. Quand il 
Rparut parmi ses collègues émus , il lut nommé 
d'eotbousiasrae vice-président de l'assemblée, et 
lot depuis cinq fois réélu. A son avènement à la 
présidieBcc de la république, le prince Louis- 
Ibpuléon nomma M. Bixio ministre de l'agi icul- 
tnrëet du commerce ; mais huit jours après, à la 

(1} N. Bixio possède encore l'antographp de l'ordre 
liMl eoftçi : n M. Blilo est prié de reUrcr de i'Iinprimcrie 
nmfa la «léolaraUoa du gouTernemeiit provisoire. Si- 
fM : Ad. Crémleiu , LamarUne , Dupont ( de l'Eure }, 
Ganrier-Pagès. » H. Blxto reUra en efTct, de l'Imprimerie 
njalc, la déclaration du gouvernement provisoire ; mais, 
nebcnre après, le décret parut; car MM. Crémieux, La- 
■arttoe.'Dapont de l'Eure et Garntcr-Pagès n'étalent pas 
les §euls wiewÊbres du gouvernement provisoire. 

(1) L'intograpbe de cette lettre est aux Affaires étran- 
lèrca (diroctUNi poMUque, n» St). 
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suite d'un dissentiment qui amena la démission 
momentanée du ministère, INI. Bixio se retira 
avec M. de Maleville. Aux élections de l'assem- 
blée législative, les départements de la Seine et du 
Doubs le nommèrent leur représentant. C<;|)en- 
dant la politi(iue ne l'empêcha pas de se dévouer 
aussi à la science : il fit, avec M. Barrai , un voyage 
aérostati({uc , dont les journaux ont retenti (voy, 
\youT lesdétails de ce voyage l'art. B.vrr\l). 

Le 2 décembre 1851, M. Bixio se rendit à la 
mairie du dixième arrondissement, et signa avec 
ses collègues le décret de déchéance. Il partit 
pour le porter à l'impression : un moment après, 
les chasseurs à pied emmenèrent les représen- 
tants à la caserne du quai d'Orsay. Le soir même, 
M. Bixio vint se constituer t>risonnier. Après un- 
mois de captivité, il est rentré dans la vie privée, 
avec l'estime de tous ceux qui le connaissent. 

E. Jung. 

BIZAKET (Guilin- Laurent ) , général fran- 
çais, né à Grenoble le 10 août 1755 , mort le 
18 avril 183C. Commandant d'armes à Marseille 
le 15 août 1801, à Cologne le 24 mars 18(>5, il 
remplit la môme place à Bcrg-op-Zoom, du 
14 mai 1810 au 24 décembre 1814; et ce fut 
pendant cette dernière année qu'il Iwittit les An- 
glais, qui, sous la comluite du général Cook , 
cherchaient à s'emparer de cette ville. Ayant 
fait sa soumission à Louis XVIIf, il fut créé che- 
valier de Saint-Louis et lieutenant général le 14 
avril 1815; mais cette dernière nomination ayant 
été annulée par ordomiance du T"^ août 1815, il 
fut envoyé en qualité de commandant supt'.rieur 
de Marseille le 19 suivant, et en celle de gouver- 
neur de Toulon le 9 juin 1815. Mis à la retjaite 
le !'''■ juillet 1817, il fut nommé lieutenant géné- 
ral plus tard. Il mourut à l'âge de quatre-vingt- 
un ans. A. S...V. 

Archives de la Guerre.— Victoires et Conquêtes, t. V, 
XXIir. - Moniteur universel, t. XVIII, XXIV. 

BiZARiUfeRE (Michel-David, sieur de la), 
historien français, vivait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Histoire 
des Diètes de Pologne pour les élections des 
rois ; Paris, 1G97, in-12; — Histoire de la 
scission ou division arrivée en Pologne le 27 
juin 1G97; Paris, 1 099, in-12; réimprimée en 
1715, sous ce titre: Histoire de Pologne, con- 
tenant les divisions, etc.; Amsterdam , in-12 ; 
— Histnria Gestorum in Ecclesia memorabi- 
lium ab anno 1517 ad annum 15iG, 1701; 
in-lî?; — Caractère des auteurs anciens et 
moderncJi; 1704, m-12; — Histoire de Louis 
le Grand; Paris, 1712, in-12; — Histoire 
d'Érasme, sa vie, ses mamrs, sa religion; 
Paris, 1721, in-12. 

Lclong, Bibliothèque historique de la France, t II, 

édition rontette. 

BIZET {Charles-Jules), tliéologien français, 
né à Paris le 3 déc<;inbre 17 iO, mort dans la 
même ville le 8 juillet 1821. Il entra dans la 
C(Higrégation des chanoines réguliers de Sainte- 
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OaieTière; fl fot prieur à BetogeDcy, puis à 
OhAteandon, et enfin curé de Rantoiifllet Pen- 
dant U rérolation, il reAua d'accepter la cons- 
tttntk» dTile do clergé. Après le rétablissement 
da cuHe catholique, il fut TÎcaire de la paroisse 
de Saint-Étiennê^lu-Mont; plus tard il en dcYint 
le cnré , et iégoa, à sa mort, 10,000 francs aux 
paoTres de cette paroisse. 

Biographie des Ccntemporaint, 

Buurr { Martin- Jean-Bapti8U),ihé(Aof^ 
français, né près de Bolbec en 1746, mort 
Ters le commencement du dix-neoYième siècle. 
n entra dans U carrière ecclésiastique, et fot 
cnré d'ÉTreux. On a de lui : Discussion épis- 
toUàre entre 6. W,, protestant de V Église an- 
glieane, et M,-J.'B. i^., catholique romain; 
Paris, 1801, in-12. 

Qoénrd, la France littéraire, — Cbiiidon et Ddaa- 
dlne , Dictionnaire Mst. 

BIZBT ( ), littérateur français, mort en 

1S42. n était membre de la Société philotechni- 
que. On a de hii : le Tombeau, ouvrage pos- 
thume d^Anne Radclif/e , traduit sur le ma- 
nuicrit; Paris, 1779, 2 toI. in-12, en colla- 
boration avec U. Chaussier; — le Pacha ^ ou 
les Coups du hasard et de la fortune; Paris, 
2 Tol. in-12 , attribué à Simonot par la Petite 
Bibliographie biographico^romancière de Pi- 
goreau; — Contes de V Ermitage, trad. de Tan- 
gUûs; Paris, 1801-1802 , 2 Tol. in-18; — les 
Boites, ou la Conspiration des Mouchoirs, 
TauderiUe m 1 acte; Paris, 1796, in-8^; — 
Gilles tout seul, TaudeyiDe (en collaborât 
avec Folsonot) ; Paris, 1799, in-8^ ; — les Dia- 
bleries, ou GiUes ermite (en coUab. arec H. 
Chaussier ) ; Paris, 1799, in-8** ; — Télémaque 
cadet, parodie en 1 acte (en collab. avec Dela- 
porte), 1799, in-8°; — le Débutant, Taude- 
ville ; Paris , 1801 ; — les Nouveaux Athées 
(en collab. avec René Périn); Paris, 1801 , 
in-12 : c*est une plate réponse aux Nouveaux 
Saints, satire de Chénier. 

Qoérard. to France littéraire, 

BizoT (Pierre), numismate français, né 
en 1630 , mort en 1696. Il était chanoine de 
Saint-Sanveur d'Hérisson, dans le diocèse de 
Bourges. On a de lui : Histoire métallique de 
la République de Hollande; Paris, 1687, in-lbl., 
ayec un Supplément publié à Amsterdam, 1690, 
in-S^; — une traduction en vers latins des 
chants I*' et Y* du Lutrin de Boileau , insérée 
dans une nouyelle traduction latine du Lutrin 
1768, in-8*. 

Cbaudon et DelaDdlne, Dictionnaire kisUfrique. 

BizzARi (Pierre), historien italien, yiTait 
dans la dernière moitié du seizième siècle. On 
a de lui : Senatus populique Genuensis rerum 
domi Jorisque gestarum atque annales ; An- 
▼»8, 1579, in-fol.; —''Historia rerum Persi- 
carum; Anvers, 1583, m-fol.; — Historia délie 
guerre fatte in Ungheria dalT imperator de 
i^iristiani contraquello de' Turchi, etc.; Lyon, 
1569; trad. en latin par Fanteur; BAle, 1573 , 



ln-8*;— Varia Opuscula; Venise, 1565, 
— Spitome insigniorum Europx hisi 
hinc inde gestarum ab anno 1564 ; BAle, li 
in-8« ; — Cyprium bellum inter Veneln 
Solfmanum imperatorem gestum;îtid., Il 

Mauodieill, SerittoH ^Italia. 

«BuzARi {Sebastiano), peintre et 
siennois, né en 1648, mort en 1692. On 
plusieurs tableaux de cet artiste à roratoirei 
Saint-Joseph, à Sienne. £. 

Romagnoll. Cerna Jtorieo-orf jitiei M Siena, 
BiBRKBN (Pierre ne), chirurgien et 
suédois , né à Stockholm le 2 janvier 1' 
mort le 2 février 1818. H acheva ses étotej 
Tuniversité dUpsal , et fot reçu docleor 
avoir soutenu avec succès les denx ttièses' 
vantes : Musxum naturalium academi» 
saliensU; — De indole et curatione , 
puerperalis. A Londres , où il alla se peritor] 
tionner dans l'étude et la pratique de son ut,] 
il exerça dans les hôpitaux de Saint-Thomas iti 
de Guy. De retour dans sa patrie, il obtint l|j 
place de médedn à l'hôpital des Yénériens 1, 
Stockhohn, et fot nommé, en 1802, médechj 
ordinaire du roi. Six ans plus tard , 
nugor de l'armée finnoise, il se disthigua, 
la guerre contre les Russes , par son fèh tj 
panser les blessés, et obtint l'ordre de ¥Ni^ 
et une médaille en or avec crtte légende : A! 
lis quorum meruere labores, A la paix 
due en 1809, Bjerken entra, comme chnw- 
gien major , à l'hôpital de l'ordre du SénpIÉ; 
il fot, en 1812 , assesseur du collège des méd^ 
cins, et , en 1814 , chirurgien en cl^, etdéoni 
de l'ordre de l'Étoile polaire. On a de hd deu 
traités insérés dans les Annales de la SodiU 
de médecine de Stockhohn, et intitulés 5ff 
ropération d*un prolapsus lingux;— de F^ 
/et spécijique de Varsenic sur les chanereL 

CalUsen, Med, Schr^ftsteller-Lexieon, 

BJOBBNSTJBRiiÀ (Magnus-Frédériù-Iv- 
dinand), honune d'État suédois, né à Brade 
le 10 octobre 1779 , mort à Stockholm le 6 o^ 
tobre 1847. Élevé en Allemagne, fl vint a 
Suède, et assista en qualité de capitaine à It 
guerre de Finlande, à l'issue de laquelle il obtint 
le grade de msyor. En 1809 , à la veille de II 
bataille d'Eckmuhl, il fot envoyé en mission an- 
près de Napoléon. En octobre 1812 , il négocia à 
Londres la vente de la Guadeloupe. Chargé d'oe- 
cuper Hambourg en 1813, il battit en retraite, et 
prit part aux campagnes de Grossbeeren etde 
Dennewitz. Quoique blessé lors de la prise de 
Dessau , il combattit à Lapzig. Plus tard, il ooft* 
dut avec le g<^ral LaDemand la capitulatioa 
de Lubeck, et négocia la reddition de Maestricht 
U fit partie du corps d'armée chargé de soumet* 
tre la Norwége à la Suède, et conclut avec le 
prince Christian-Frédéric de Danemark la con- 
vention de Moss , qui termina la guerre. H de- 
vint lieutenant général en 1820, et ministre 
^ plénipotentiaire en Angleterre e& 1826. See 
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qfinkMis comme publiciste forent toujours mo- 
Mrées. Cest ainsi que lors de la diète de 18400 
pabOa une brodiure en faveur du suffrage uni- 
■wieL Ses principaux écrits sont : Om tillàmp' 
rnêng (tffand-eller Siocks-Systemet pa sverige; 
fjÊûàholm, 1829; — Om beskctttningens grun- 
ÊÊFi Sverige; Stoddiolmy 1829 ; — Om beshat- 
pÈmgens grwider i Sverige, 1832, 1833; — En- 
fààa Statsskuldenf 1833; — Grunder fir 
WÊfreseniationens màjliga ombgggnad och 

&mr$nkling^ Stocliholm, 1835 : l'auteur y pro- 
ined'améliorer le système électoral en vigueur 
la représentation nationale , comme précé- 
ient il avait oonadUé d'adopter le système 
htai^ de crédit public ; — Fôrslag tilljury i 
pfd^riheUmal, 1835; — Det Brittisha riket i 
ûiikuHen, 1839; — Théogonie ^ Philosophie 
Wi Cosmogonie des Hindous, 1843 (en alle- 
■Md et en snédois). 
C m mn m ti o M Ltxicon. 

WLAAmxM, DB WAETEHséB ( Jean), savant 
Miissey Dé à Zurich &i 1685, mort dans la même 
fllB CD 1757. n continua, à Genève et à Paris, 
iv étndes classiques ; puis il se livra ensuite à la 
nHiire des sciences et des arts. H se rendit plus 
hrd eo Hollande et en Allemagne , et séjourna 
à IHndversité de Marpurg, afin d'y étudier la 
larispnidaioe. En 1707 il revint à Zurich, y 
htfâla à la dianoellerie d'État, et composa, 
nr les causes delà décadence des lettres, quel- 
qtns mémoires pour une société de jeunes 
patriotes. Les vues qu'il y exposa firent une 
gnade sensation, et provoquèrent des réformes 
qiePon a réalisées. L'exploitation des mines, à 
liqiiidle Blaarer se voua , ne lui occasionna que 
teperiea, mais vulgarisa dans sa patrie l'emploi 
éb la houille conmie combustible. Au conseil 
d'État, où il fot admis en 1724, il s'acquit une 
(nnde influence par sa modération, et dirigea 
presque seul les négociations auxquelles donnè- 
rent Heu les différends survenus entre le prince 
lUé de Saint-Gall et le pays de Toggenbourg. 
Q fot le médiateur du tr^ qui , en 1752 , fit 
Qrtier un régiment zurichois au service de la 
Fhmoe. 

Hlnel , Portrait d^un vrai patriote / Zurich , 1767, 

BLACA8 D'AULPS, troubadoof français, né à 
Aolps ou à Aix vers 1160, mort en 1229. L'au- 
teur provençal de la vie de ce troubadour a 
peint, en ces termes, son caractère : « Blacas 
« fot un baron puissant , généreux , bien fait , 
« adroit ; qui aimait les femmes , la galanterie, 
« la guerre, la d^nse , les cours , la magnifi- 
« eence, le bruit, le chant, le plaisir, et tout ce 
« qui d^me dn rdief et de la considération. Per- 
« sonne n'eut jamais autant de satisfaction à 
« recevoir qu'il en avait à donner. H fut le pro- 
K tedenr des faibles et le soutien des délaissés. 
K Plus fl avança dans la vie, plus l'aimèrent ses 
■ ands et le craignirent ses [ennemis. Plus aussi 
K vécut , plus s'accrurent sa sagesse , son sa- 



« voir, et même son penchant à la galanterie. » 

La plus ancienne pièce de vers qu'il nous ait 
laissée est sa tenson avec Peyrols, antérieure à 
la croisade de 1190; il a composé le reste de 
ses poésies avec Pierre Vidal, Rambaud de Ya- 
chèrôs , GuiUaume de Saint-Grégori, Guillaume 
Pélissier, Bonafé ou Bonnefoi, les plus iUustres 
troubadours de son temps. Son éfoge a été fait 
par Bertrand d'Alamanon, par Richard de Noves, 
et surtout par Sordel, qui, après la mort de Bla- 
cas, voulait partager et faire manger son cœur à 
tous les princes dépourvus de courage. On a 
vu au salon du Louvre un tableau représentant 
le troubadour Blacas armé par Huguette de Sa- 
bran, au moment de partir pour la croisade. 

Birtoire Httérairê de la France, U XVIII, p. a6i-868. 

BLACAS (Guillaume de), chevalier français, 
de la même fomille que Blacasset de Blacas , 
vivait dans la dernière moitié du trdzième siècle, 
n fot choisi par le comte de Prov^ce, Charles 
d'Anjou, pour être l'un des cent chevaliers à la 
tète desquels ce prince devait combattre en 
champ dos contre Rivres ni, roi d'Aragon, dans 
la ville de Bordeaux , le i" juin 1283. On sait 
que cette rencontre n'eut pas lieu, par l'absence 
du prince aragonais. 

jirt de vérijler les dates» 

BLAGAS (Blacasset de), troubadour fran- 
çais , petit-fils du troubadour Blacas d'Aulps , 
vécut dans la dernière moitié du treizième siè- 
cle. On a de lui un poëme de la Manière de 
bien guerroyer. 

Histoire littéraire de la France, t XVL 

BLAGAS ( Pierre-Louis-Jean-Ccuimir, duc 
DE ), célèbre homme d'État et diplomate , né 
en 1770 à Aulps, mort à Goritz en 1839, 
était issu d'une des premières familles de Pro- 
vence, dont l'iUustration remonte aux croisades, 
n émigra à l'époque de la révolution , et rentra 
en France èa 1814 avec le roi Louis XYm , dont 
il avait partagé l'exil et mérité l'amitié. Jï se- 
conda sincèrement les vues libérales de l'au- 
teur de la Charte , et, comme lui, il jugeait sé- 
vèrem^t le parti qui a perdu Charles X; seu- 
lement, avec une loyauté toute chevaleresque, il 
se laissa accuser des fautes mêmes qu'il avait 
voulu prévenir, pour empêcher les accusations 
de remonter plus haut Sa mémoire esa a souf- 
fert. Les conseils qu'U ouvrit au moment du dé- 
barquem^t de Napoléon à Cannes, tendaient à la 
résistance dans une place forte ou dans la Ven- 
dée. Comme Biron l'avait dit à Henri IV, qu'on 
pressait aussi de se retirer en Angleterre, M. de 
Blacas soutint que, pour défendre un royaume, 
il ne faut pas le quitter. Il insista également, 
quand le roi eut gagné Lille, pour qu'on y res- 
tât: il prit même sur loi de faire dételer les voi- 
tures avec lesquelles on se préparait à passer la 
frt>ntière. Vaincu dans cette tentative, il obtint 
du moins que le roi , retiré à Gand , y demeurât 
pour attendre les événements. Ce fot loi 
core qui persuada à Louis XVnj de rentrer 
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France sans demander et sans attemirc la per- 
mission des rol« étrangers. Le roi fui pressé 
néanmoins d'éloigner de s^i personne un favori 
qui, par son impopularité, rendait, disait-on, tout 
ministère impossil)lc : le roi céda à regret. 

M. de Blacas, exilé dans l'ambassade de Rome, 
y négocia le concordat de 1817, ainfuel celui de 
1819 a donné force de loi. Chargé ensuite de 
l'ambassade de Naples, il y conclut le mariage 
<le la princesse Caroline avec le duc de Berry, 
neveu du roi. ApfHîlé au congrès de Laybacli, 
puis à Florence où s'étaient réunis les princi- 
paux membres de ce rx>ngrès , quand eut éclaté 
dans le Piémont le mouvement de 182t,il proposa 
et lit accepter les mesures qui arrêtèrent rinc^ndic 
révolutionnaire. Retourné de nouveau à Naples, 
il décida le roi à proclamer une amnistie (lui paci- 
lia le royaume des Deux-Siciles. Vers la lin du 
règne de Louis XVIII et pendant toute la durée 
de celui de Charles X , M. de Rlacas se tint à 
l'écart. Quand la révolution de 1830 fit i^asser 
la couronne de la tète du duc de 1k>rdeau\ sur 
celle dn duc d'Orléans, l'ancien favori de 
Louis XVIII reprit le chemin de l'exil avec le 
roi détrôné, auquel il offrit toute sa fortune avec 
un rare dévouement. Charies X refusa l'offre de 
son fidèle serviteur. 

M. de IJIacas fut enterré, comme il l'avait de- 
mandé, aux pieds de Charles X, dans l'église des 
Franciscains à Gôritz. Homme de goût , M. de 
Blacas aimait les arts, et, comme ministre de la 
maison du roi, il leur prodigua les encouragements 
avec autant de magnificence que de délicatesse. 
On lui doit la formation du Afusée égyptien; 
la coûteuse publication des vases étrusques 
de Panofka a été faite à ses frais, ainsi que 
celle des Monuments paléographiques arabes 
de l'abbé Lanci. Enfîn, on lui doit la riche collec- 
tion d'anticpiités que M. Reinaud a fait connaître 
dans un ouvrage intitulé Description des Monu- 
ments musulmans du cabinet de M. le duc de 
BUicas; Paris , 18:^8, 2 vol. in-8°. Ces litres lui 
avaient ouvert les portes de llnstilut. L'histoire, 
l)our rendre aux morts la justice qu'elle leur doit, 
est souvent obligée de corriger les appréciations 
de leurs contemporains. Aussi, calomnié par 
l'esprit de parti , M. de Blacas sera-t-il défendu 
auprès de la postérité par trois faits qui sont au- 
jourd'hui hors de doute: en 1814, il ne voulut 
point être premier ministre; en 1830, il refusa 
d'entrer dans le ministère Polignac; et dans 
l'exil il mérita, pai sa fermeté morale, que M. de 
Montbel dît de lui : Cest un homme monu- 
mental , et qu*on ne saurait par où enta- 
mer, Anot de Maizièhes. 

Labis, Hiit. de la Restauration, — Souvenirs du ba- 
ron de ntrolles. — Notice du vicomte do Laboulaye. 
— Vaalabellc, Histoire de la Restauration. — Cha- 
teanbiiaDd , Mém. d' Outre-tombe. 

*BLACCCS OU BLACQUE ( /ea/i ), poëte latin 

' du seizième siècle. On a de lui : Odx sacrœ variis 

carminum yeneribus conscrlptx; Paris, 1549. 
Catalogus Bibliothecœ Bunavianœ. 
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* BLACEo (Bemardino), peintre de ïéaà 
vénitienne , né dans le Frioul , florissait de IM 
à 1553. A Udine, dans l'égUse Sainte-Lodeil 
a peint une Vierge assise sur un tr^ne ntn 
sainte Lucie, sainte Agathe , saint Augustltif 
saint Nicolas, et deux anges en adonUif»» 
On trouve dans cette composition un reste è 
l'ancienne manière; mais le coloris, le àmk 
se rapprochent du style moderne. E. B-hi. 

I anzl, Storia plttoriea. — OrlandI, Abibu, jrftMft 

BLACHi£(i4i2/oin0), né à Grenoble lettaill 
1635, mort à la BastiUe le 29 janvier t71i| 
embrassa d'abord la pixifession des trraes, pri|. 
la quitta pour entrer dans l'état ecdésiaatiyi? 
Devenu cun> de Rueil, il eut plusieurs confénMt 
avec le ministre Claude; et, dans lebntd'tflhiffe 
la foi des nouveaux convertis, Il publia une M^ 
J'utation de l'hérésie de Calvin par la MÉ 
doctrine de M"* delà R, P. J?.; Paris, 1787,l»-lt 
11 fut, en 1G85 , député de la province de Vi 
à l'assemblée générale du clergé. 11 avait 
noinmé, en 1670, directeur des calvairieonafh 
Luxemlbourg, et, deux ans après, visiteur à 
toute cette congrégation. L'abbé Blacho iiÉ 
conçu contre les jésuites une haine vidente^flli 
lui faisait voir imrtont des conspirations tramai 
par ces itères contre les jours du roi. Il oû» 
posa la relation des complots dont il les croftf 
coupables , fit faire plusieurs copies de ton Me^ 
nuscrit, et en fit déposer^ entre autres, H 
Qxemplaire dans la bibliothèque des pères de II 
Doctrine chrétienne , en njanifestant rinteatfoi 
de le faire publier après sa mort. Juaque^kl i 
devait être tenu secret; mais Blachecomjnitl'in' 
prudence d'en faire courir des extraits. 11 flIta^ ' 
rété (1) en 1709, et mis à la Bastille, oii ilmoarai, 
après avoir légué tous ses biens à l'hôtel-DîM. 
Le manuscrit de Blachc, retrouvé en 1763 M 
collège Louis-le-Grand , forme un volume h 
mille pages in-folio. Il fut, en 1768, présenté H 
pariement par le président Rolland , comme nae 
pièce de conviction contre les jésuites, et la cour 
en ordonna le déinH au greffe. C'est d'après cette 
copie, provenant de la bibliothèque de M. Bot- 
lard , que les auteurs de la Revue rétrospectif 
ont publié les Mémoires de l'abbé Blache. 

Moréri, Diet. hist. — Bayle, Dict, hixt, et eriL 

;; BLACHE (Jean-Gaston-Marie), médede 
de l'hôpital Ck)chin à Paris, né à Scnlis (Oise) 
le 15 janvier 1799. II a coopéré aux Archim 
générales de Médecine, ainsi qu*à la deuxième 
édition du Répertoire général des Sciences mé' 
dicales, 11 est encore auteur d'un Mémoire sur 
la Coqueiucfie, couronné par la Société de roéd^ 
cine de Lyon en 1822. P. de G. 

Quérard , la France littéraire, 

BLACHIER (....), savant français, xinSi 
dans la dernière moitié du dix-huitième siôde. 
Il était secrétaire de Tancicnne Académie de 

(1) Cette arrestaUon fut sans doute oioUf ée pw la pi* 
bllcatioa d'une lettre de l'abbé lilacke à «nflrffir^ 4ê 
Maintenon contre le père la Chaise, confesseur es Se 
Majesté ; Paris, 170» , tn-l« de W pages. J. B. 
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Bmcy. On a de hû : Wet êur les moyens de 
perfectionner la géographie de la Lorraine}^ 
Observations astronomiques sur la mcmière 
employée pour la machine méridienne; — 
Dissertation sur rétablissement d'une me- 
sure unique ( Mémoires insérés dans le recueil 
de randeone Académie de Nancy ). 
Mémoires de VJcaàémie de Naneg. 

BLAGBUBB (Louis DE la), théologien pro- 
tatant, Tirait dans la deniière moitié du 
Mizième siècle. Il fut jiasteur de régUsc réfojv 
née de Niort, d'où il se retira à la Rochelle, à 
eaofe des troubles qui éclatèrent en 1585. De 
fetoor dans la première de ces villes, il fut 
chargé d*élerer le jeune André Rivet, qui devint 
plus tard fort célèbre. En 1595, il soutint, par 
écrit, une polémique religieuse contre un jé- 
suite de Loudnn, nommé J.-C. Boulenger. Louis 
de la Blachure dirigeait encore, en 1C03, l'é- 
ffitie protestante de Niort. On a de lui : Lettres 
envoyées à Véglise de Niort et de Saint-Ge- 
iais par L, de la Blachure, ministre de la 
parole de Dieu en ladite église , pour rappC" 
Ur ceux qui sont tombés et se sont révoltés en 
tes troubles suscités par la Ligue contre VÉ- 
f/hse réformée ,20 d^mbre 1585; — Dispute 
Jaite par escrit,en laquelle Loys de la Bla- 
tàtwe, ministre de la parole de Dieu en Vé- 
glise réformée de Niort, maintient que la 
messe n*est point de Vinstitution de Jésus- 
Christ; contre J.'C, Boulenger^ prédicant 
selon la doctrine des jésuites, qui sousdent 
la messe estre un service expiatoire pour la 
rémistion des péchés; Niort, 1 595 ; — Seconde 
Dispute faite par escrit , en laquelle Loys de 
la Blachure, ministre de la parole de Dieu 
«I Véglise réformée de Niort, soustient qu'il 
fCtt prononcé aucunes calomnies ny faussetés 
entre la messe, ains toutes véritez comme 
tmemies du sacrifice de Jésus-Christ, qui ne 
Ta jamais institué; contre J,-C, Boulenger, 
fui toustient la messe estre un sacrifice, le 
désavouant à présent pour expiatoire; Niort, 
15M. — Son fils Jean de la BLAcauRE, théo- 
logieQ protestant, mort en 1601 , pasteur à 
NuDyoD, près de Niort, laissa une Vie de Je- 
tus-Christ. 

IfAsbigné , Histoire w/Uvertelle. 

BLACK (Joseph), célèbre chimiste anglais, 
BaquitàBordcaui, en 1728, de parents écossais 
^bblis en France, et mourut àÉdiml)ourg le 2C no- 
vembre 1799. 11 vint très-jeune en Écossi^, et étu- 
& la m6]ccine à Glasgow et dans Tuniversité 
<r^>]imhourg, ob il reçut, en 1754, le {^adc do 
<locteur en médecine. C'est à cette occasion qu'il 
■outiot une thèse remarquable, de Jlumore acido 
ncibisorto, et Magnesla alba, où Ton trouve 
teeipériences fort exactes pour distinguer lu 
OM^késie de la diaux. En 175G, il fut chargé à 
Glufçow de Ja chaire de CuUcn, son ancien 
Mtre, qui venait d'être appelé à la place de 
professeur de chimie à l'université d'Edimbourg. 



L'année suivante, le jeune professeur attira sur 
lui l'attention du monde savant par un beau 
travail sur la clialeur latente, découverte dont 
tout riionneur, quoi qu'on en ait dit, revient à 
Black. Lorsque Gulien quitta, en 1765, sactiaire, 
son digne élève fut encore choisi pour le rem- 
placer. La renommée de son enseignement fit 
affluer en Ecosse une nombreuse jeunesse, sui- 
vant avidement les leçons du célèbre professeur. 
C'est à cette époque qu'il entretenait une corres- 
pondance active avec les chimistes les plus dis- 
tingues de l'Europe, et en particulier avec La- 
voisier, qui se plaisait à l'appeler son maître. 
Il s'opposait, avec beaucoup do chaleur et d'en- 
traînement, à l'envahissement des théories nou- 
velles de la chimie pneumatique, soit par con* 
viction, soit pour ne pas donner un démenti à 
ses travaux primitifs. Le Nestor de la chimie du 
dix-huitième siècle ( c'est ainsi que Black était 
appelé par Fourcroy ) mourut âgé de soixante- 
onze ans. Ses mœurs étaient simples, austères ; 
son caractère, froid et réservé. 

Robison, son élève favori, nous a laissé des 
détails sur les derniers jours de la vie de ce sa- 
vant, admirable par la simplicité de son enseigne- 
ment, et, ce'qui vaut cent fois mieux encore, par 
sa haute moralité. Sa mort fut calme comme 
l'avait été sa vie. 

A Le 26 novembre 1799, il expira, sans qu'au* 
cun symptôme eût précédé ce terrible passage. 
Il était à table : son régime ordinaire était un 
peu de [)ain, des prunes cuites , et pour boisson 
du lait môle d'eau. Il tenait sa coupe à la main, 
lorsque son pouls battit pour la dernière fois : 
il la posa sur ses gcuoux, qu'il tenait serrés pour 
qu'elle ne tombât pas, et expira à l'instant, sans 
qu'une goutte de boisson fût versée et saut 
qu'auciHi de ses traits eilt change. On aurait dif 
qu'il était là encore comme une expérience pour 
montrer à ses amis combien il est facile de mou- 
rir. Dans ce moment, son domestique ouvrit la 
porte pour lui annoncer une visite; son maître 
ne répondant pas, il avauç^a de quelques pas ; 
mais le voyant tranquillement assis et tenant sa 
coupe sur ses genoux, il le crut endormi , ce qui 
lui arrivait souvent après le repas. Il s'en re- 
tourna. Mais, à moitié de Tescalier, une sorte 
d'inquiétude l'engagea à revenir auprès de son 
maître ; il le trouva dans la même position, et 
se préparait encore une fois à s'en aller, lors- 
qu'un nouveau scrupule le lit approcher tout à 
fait : Hlnck n'était plus. » 

Rliick n'a rédigé lui-même qu'un très-petit 
nombre de mémoires, qui se trouvent insérés 
dans les Philosophical Transactions of Lon- 
don, et dans les Physienl and litterary Essays 
and observations by a Society in Ed'mburgh. 
Comme Rouelle, il se fit plutôt connaître par 
son enseignement , qui eut un immense reten- 
tissement : ses leçons, dans lesquelles il se plaint 
quelquefois avec aigreur de Lavoisier, furent 
rédigiîcs après sa mort sur les manuscrits do 
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rmtoir par RoUboo, et publiées mos le titra de 
teetwe* on tbe Eléments of CbemUtry, defl- 
vered in the univerittp of Edinburgh, by the 
late J. Blaek; new publtihed finmt kU na- 
nvscripu by John RobUon, prq/eiior of na- 
tural pkiloiophy, etc. M. Mœfer a donné, duu 
800 Bistoire de la Chimie, une analjfte détaillée 
de8 traTaai.de Black. 

fiattr. But m la CUmlt, t. Ili p. Ut. 

blackbdkhb {Françoit), ttiéologieu an- 
glican, né en 1705 à Rictunond, dans le comté 
d'York ; mort le 7 aoOt 17S7. H fit «es études ï 
l'aniversité d'Oiford, entra dans les ordres en 
IBIS, fiit recteur de RiduDDnd en 1739, clia- 
noiae de Bittou en ITSO , et ensuite archidiacre 
de CléTdaniI. Cest alors qu'il écririt «n (ïveur 
de la liberté religieiue; les dissidents, auS' 
quels ses opinions étaient Tavorables, lui oQHrent 
dederenirleurpasleur, MaisBUcliliunieprérérB 
conserver ses bénéfices et rester fidèle à l'Ë^ist^ 
établie, quoiqu'il en réproavàt les pratiques. On 
a de lui : Apologie des auleurs d'un livre in- , 
tiinlé Reoliercbes libres et sincères reladves i 
l'Église d'Angleterre, 17 àO;^ le Confessionnal, 
ou Libre et enlier examen du droit, de l'zili- 
litë, de l'édtjicalùm et de l'avantage de ré- 
tablissement des prttfessions systématiques de 
fot et de doctrine dans les Églises protestan- 
<m; 3' éd it , Lond . , 1 7 70 , in-S" ;— Co jwidrfra/ionj 
tur l'état actuel de la controverse entre les 
protestants el les catholiques de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande, principalement SUT 
la question de savoir jusqu'à quel point ces 
derniers ont droit à la tolérance d'après tes 
priTicipes du protestantisme, 1762; — Ta- 
bleau historique abrégé de la controverse, 
concernant Vitat intermédiaire, etc., depuis 
le commencement de la rfformatian protes- 
tante jusqii au temps présent i avec un dis- 
cours préliminaire sur l'utilité et l'impor- 
tance de la controverse théologique, 1765 et 
1773, avec des additions. 

nne, !ftBi Biographlcal DIeiieitarv- 

III.ACK8ITKNB (Jean), philologue auglais, 
né en 1663, mort le 17 novônbre 1741. 11 était 
membre du collège de la Trinité à Cambridge; 
■nais, à la chute des Sluarts, il refbsa le serment 
polilique, et fut obligé de se démettre de sa place. 
Afin de gagner sa vie , il entra, en qualité de cor- 
recteur d'éprenres , chez l'imprimeur Bowyer, et 
consacrait h la théologie et aux Études philolofp- 
ques tout le temps que cet emploi lui laissait. 
Jacqnes n, auquel ii fut recommandé par lord 
Wiiu^bea, enioya de son exil, k Blackbume, 
des lettres d'institution épiscopale, qui ne pu- 
nnt le faire sortir de son hninÛe et modeste po- 
rtion. Cet éréque sans diocèse, créé par un 
tnonarqae sans royaume, était anglican fort zélé, 
et se plaisait à Être appelé le Marteau des po- 
mpistes et des novateurs. On a de lui nne excel- 
lente édition des Œueres de Bacon; Londres, 
1740; — nne ëditkia de la Chronique cancer- 
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noTii sir Jean OUaatM, avec im 
tondres, 1729, ln-8*. 
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BiACKE. yoy. Blàke. 

BLAGKET (/luepA), poëte ■nglaiR,DédM 
an village do Yoiishire en I7H6, mort lia- 
ham le 33 aoOt (810. 11 était le (dus jenna dB 
douze enfants d'un ounier. Appelé i LmIv 
par son fïère, qui exerçait dans-cette ville KH 
de cordonnier, il consacra d'abord ses Iwnraè 
loistr à dea -lettres [deoses. Une tngéAe É 
Shakspeare, qu'il vit représenter sur le théHn 
de Corent-^ardeB, évûlb chec loi l'inMar* 
la poésie. Quoiqu'il eiltréuaùdansuprafad^ 
il (Ut réduit àrendrs tout ce qu'il possédaitpK 
payer les dettes qu'il avait contractées (H % 
maladie de sa femme. Devenu veuf, il se rIb 
dans la solitude, où, sans né^igcr sa profead^ 
il dérobait à son repos un temps qu'il em^KjÊ 
àcorrespondreavecH.Pratt, soaprotedtar.lk 
dooble labeurportaatteintBàsa santé, et Ullk 
fin de ses jours. Ses iMivres posthumes ai H 
publiées sous le titre ; Remaim of J. Blaetâi 
Londres, IS11,par les soins de H. Pj«tL 

FnU, Hotici lur BtacUt. 

BLAGKLOCK {Thùmas), poète aiiglût,rf 
en 1731 k Annan , dans le comté de Duufria, 
en Ecosse; mort i Edimbourg ai 1791. B fti 
fils d'un maçon, et, par l'ëCTet de la petite vén^ 
perdit la vue si " " 



tions, que son père, dans l'interralle de sei t» 
vaux, prit soin de cultiver par d'otiles hetotL 
Celle* dea poètes enflammèrent bicntM !%■- 
ginatîon du jeune Blacklock, qui, dh Flgt A 
douze an« composa quelques poîésie*; rtav- 
quables pour nn enbnt de cet âge. Il milii- 
neuf ans quand il perdit son p^'e; et II M 
tomber dans le dénûment le plus ain«ui,lon^ 
le docteur Stephenson, médedn d'Ëdmibou^ H 
chargea du pauvre orphelin, le plaça d'atoi 
dansuneécole, et le fit ensuite «dniettrelW- 
Teraité de cette ville. Blacklock y testa jaiqi^ 
1745, se retira à DnmMes dorant les'tnâliv 
qui éclatèrent k cette époque, d revint \ tte 
bourg continuer ses études. Trws édHiniii» 
ccssives de sespoâiei, publiées en 174SàGltt- 
cow, en 1754 à Edimbourg, en 1756 il» 
dres, lui procurèrent une modeste aitrnie- 1 
entra dans la carrière ecdé^astiqne en W^SI,* 
maria en 1 762, et (ut envoyé k Kircudbrifji ■ 
qualité de ministre; mais, repoussé par Idl*- 
bitanbde cette paroisse, n se démît detaft» 
tiens, se contenta d'une pension peu «M* 
rable, el s'étant établi à Edimbourg, réoA"' 
tour de lui quelques élèves de l'univaraté, * 
de diriger leurs études. Blacklock était bon P» 
dicateur, passionné pour la musique, rt i** 
agréablement. Outre le recueil de tes pcé*Jf 
on a de lui : ParOiCletit, ou COHwIaMwJ- 
Tées de la religion naturelU et rivâte, i™> 
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h8*; — IH$eomrs nar Feiprii et les preuves 
u cktistianitmef tnd. do Inoçais de Jaoqnes 
rmaiidy 17A8, iii-8**; — PaMégyrique de la 
roMée-Bretagme, 1773, jd-S"; — Graham, 
liade héroique en 4 chants, 1774, îd-A"* ; — 
emarqua sur la nature et rétendue de la 
herU, etc., 1776, in-8"; — De VéduaUion 
» arm^les, tnd. dn français d'Haûy, et inséré 
■s YEnegel/opédie britannique. 

ftne, Itew niofrmfkiealDktUmttnf. 

BLAGKLOÊ (Tkomos), fliéologien anglais, 
vait dans la pramière moitié dn dix-septième 
ède. n professa la théologie an ooUége an^ais 
s Dooay, eCftit dianaînedn cfaapitie que Bishop 
rait fondé à Londres. H en fit expulser Ri- 
nnl Smith, successeur de Bishop; et, en 1657, 
u les mêmes intrigues, il contrÉignit de même 
«ge à se démettre de sa dignité de Tîcaire 
postobqne. On a de^ fan : Sont» buceinsB; — 
ppendieula ad sanum bueeinse; — Tabulx 
tffraçaies; — Monumethes exeantatus : ces 
■atre onrrages furent condamnés par Tinqui- 
iian; — insHtutUmes ethicsB, IMl ; ooTrage 
édU ,anx éréques des Pays-Bas , et où il repré- 
flrte les jésuites comme préparant la mine de 
Égpse : ce lÎTre lut cenrâré par la laculté de 
iouay; — De tnedio animarum Statu: cette 
oWIcation eut un grand retentissement ;Blackloé 

BOutÎBt sur llncamation du Verbe, sur l'état 
Ibi âmes dans le purgBloire et dans Tenfer, sur 
MilKliiiité du pape, des opinions qui forent 
a w idérées comme h^érodoxes; — De obe- 
toite et gubematUnUs Fundamentis : ce 
m, composé en fiiYeur de Cromwell , fut oon- 
iamaé par le parlement de IMI. 

Ualm. Bl a ek io a m m htereâis Hisioria et Coi^tatio. 

WLkOUÊOmm (Richard)^ médecin et poète 
mNt, mort.le 9 octobre 1729. U était fils d'un 
iwareur. Après avoir fait ses études à West- 
ifaiter et à Oxford, il voyagea en Italie, prit 
t Bidoue le grade de docteur en médecine , et 
eM en Angleterre ea traversant la France, 
'AOonagne et les Pays-Bas. H fut admis dans le 
oB^gB des médecins de Londres, obtint, en 
097, biplace de médecin ordinaire du roi Guil- 
MBem, etreçut le titre de baronnet On a de 
ri: Treatise an eansumption and other dis- 
mpers beionging to the breast and lungs; 
Mdres, 1722, in-S**; — Dissertation on a 
bpfy, a tympany, the stone, etc.; Londres, 
727, in-8**; — Prince Arthur, poème héroïque 
I dix chants, 3' édit, 1696, in-fol.; — Kiny 
iitAiff, poème héroïque en douze chants, 1697 , 
»M.; — the Medéèmer ( le Sauveur ), en six 
Ittiibi; — Essays, 1716, 2 vol. in-8"; — Se- 
uil de poésies , 1718, 1 vol. in-8^ 
SMMd JohnaoB, Uvet qftke PoeU, — Biographie mé- 

BLACKSTOHB ( Jean ), botaniste anglais, vi- 
(lit dans ht première moitié du dix-huitième 
tiède. On » de lui : Plantx rariores Anglix; 
i^iadres, 1737, m-8'; — Fasciculus planta- 

HOUV. nOGR. t'KlVEHS. — T- VI. 



run( circa Harefeld sponte nascentium; 
Londres, 1737; — Spécimen botanicum quo 
plantarum pluriuik Angliœ indigenarum 
loci natales illustrantur; Londres, 1746. 

G. Hudson avait donné, dans sa Flora An- 
gliea, le nom de Bladiistone {Blackstonia) k 
un genre de plantes de la fomiUe des gentianées, 
nom auquel Linné a substitué celui de Chlora. 

Carrére. BiUMkéque littéraire de ia Meéeeime. 

BLACKSTOXE (sir William)^ célèbre ma- 
gistrat et puUiciste anglais, né à Cheapside 
(cité de Londres) le 10 juillet 1723, mort le 
14 février 1780. A vingt ans, fl composa des 
Éléments d'architecture qui ne furent pas pu- 
bliés, et qui prouvaient déjà un grand esprit de 
régularité. 11 se destinait au barreau, et, le 20 no- 
vembre 1741, il entra dans la corp(Nration du 
Temple : il fit alors son adieu aux Muses, the 
Lawyefsfarewell, dans des vers remarquables 
d'élégance et d'harmonie, publiés dans le 4* vo- 
lume des Mélanges de Dodley ; il composa aussi 
des notes sur Shakspeare , qui furent insérées 
dans l'édition de Steevens. Ayant tenniné son 
stage au Temple, il fit son début au barreau le 
28 novembre 1746, à vingt-trois ans; mais, mal- 
gré la solidité de son esprit et ses connaissances 
réelles (fl était docteur in law en 1750), comme 
fl manquait d'improvisation, fl fut obligé de re- 
noncer, au bout de s^t ans d'efforts, à la plai- 
doirie. Il avait déjà accepté, en 1749, l'office ma- 
gistral de recorder dn bourg de Wallingford, 
dans le comté de Beriis; fl n'avait jamais cessé 
de cultiver ses études académiques; et quand fl 
abandonna le barreau en 1753, parce qu'fl n'y/oi- 
sait pas ses frais, U se rendit à Oxford, où fl 
fit des lectures sur la législation. La célèbre uni- 
versité n'avait point de cours ofifidel sur ce siqet ; 
et Blackstone, par le concours d'étudiants qu'il 
attira, prouva combien cette lacune était regret- 
table. Un jurisconsulte, Yiner, donna à l'univer- 
sité une somme importante pour la création 
d'une chaire de droit , et Blackstone y fut élu 
en 1758. Il était dans la force de l'âge; et un 
discours d'inauguration du 25 octobre, qui fut 
imprimé sur la demande des chefs de l'univer- 
sité, a servi d'introduction à son célèbre Com- 
mentaire des lois anglaises. Ses cahiers de 
professeur furent publiés ea Irlande, mais in- 
exactement; fl les publia lui-même de 1765 à 
1768. Ils servirent à l'instruction du prince de 
GaUes, depuis George m, à la personne duquel 
on voulut l'attacher; mais fl préféra sa chaire et 
son indépendance. 

Blackstone avait été élu membre du parlement 
pour Hinden en 1 76 1 . En 1 766, fl quitta l'université 
d'Oxford pour se livrer à ses fonctions pariemen- 
taires; fl fut, en 1768, éhid^Ndé de Westbuiy; 
mais fl ne réussit pas plus qu'au barreau à se faire 
une réputation d'orateur. 11 fût même attaqué dans 
les Lettres de Junius, et il en conçut beaucoup 
dinuneur. On dit qu'en 1770 fl refusa la place ioh 
portante de solliciteur général du roi ; mais U en 
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prfBti le titre daiu b 4* édition de fies ceunes, 
publiée à Oxford cette mdme année. Tout ce qn*oa 
pi'nt conclure des affirmations des bio^sraphes an- 
glais sur ce point , c'est qu*il ctiangea presque 
aussitôt cette haute fonction pour celle de juge, 
t]ui c o T e—i t mieux à ses talents. 11 fut alter^ 
nathremeni membre de la cunr des plaids com- 
muns , et de celle du banc du roi . à Londres. 
Blacistone mourut d'une hydropisie, produite 
par ses travaux trop assidus, & cinquante-^ept 
ans, entouré d^une inande considération. 

On a beaucoup Tante, et avec raison, $on grand 
Cominniaire des lois anglaises ; mais il est loin 
de Montesquieu (i> , auquel on a touIu le corn- 
|Kuer : car il y manque le génie de l'écrivain. Il a 
même été surpasse, dans Teipose de la constitu- 
tîoQ d'An gl et e r r e, par Ddlioroe; oo le compare- 
rait plus exactement à Domat. Bentham a jugé 
Blackstone sérèrement , comme imbu d'une doc- 
trine trop bToraHe au pouvoir; mais son ou- 
vrage, répandu dans toute rEuro|«e rt en Amê- 
riqae, parvenu à sa là* édition en 1909 . n'A 
est i^as moins le guide des jurisconsultes, parce 
qu'il est compM, et qu'il est étranger aux 
ttiéorks |M>BtîqQes. Comme Justinien dans les 
InshtvSes. BUckstone reprend chaqrie partie du 
•hvit dsins ses elénients primitifs , et cite volon- 
tiers ses devancier», en remontant jusqu'à Brac- 
too. On a suppose que le pubtiriste anglais avait 
ùit des ouvtiges spéciaux sur le jury et sur le 
dn^ crfminel d'Angleterre : cette erreur vient 
sons d\Hite (iK^ ce que plusieurs tradiîctears thia- 
i:jùs. TabÈ^ Soyer en tTe, Vmiinac-5amt-Mdi:r 
en rA\ a.-Fr. Bbce en ITW, et Lndot en 
t»v.M. ont triduil et publie sepaTèntent soit le 4* 
îivre. stiA les derniers chapitres de ce livre. 
tUacisluoena pubHe, en dehor< de son grand ou< 
vrage. qœ quatre dîssertatioas qui actomp^ 
jaent iWjà l'etfitioB Je P^O. Son livre avait eîe 
traduit tutegruNnent . mais trés4ne\«rteiiTent , 
en 1**6. par G. ( de Gonatkvurt ^ : cette vei-sjon 
est inférieure à ceBe que ClKHnprv, du con- 
seil des prises, a publiée en i5?2. « vol. iu-^. 
avev ks noies d'Ed. Christian. En tSM. AnhboM 
a pnWe une »lre édStîoo anglaise avec des no- 
tes. 4 ^\4. în4r . La législation anglaise ayant >uN\ 
sarfonl en malk^re criminelle . et pour rorvstni- 
salioB jodÉiialre, de grands ehsngenwnts . tt est 
i dèsJKT qu\En jorisrmsulte éirhire puNSe v!e 
nouveau Biak-lslôae. av>K> Hn^ttcatioa xle «vs 

ISivarsT. 
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gjleft ani^bis , né dmt» le cvnte de IVv^v ver» 
i«n. mut à Mailet-Bi»«i\Hth en r'xv U 
M Mboed maRre d'«vole i IVrt? . a Vu il passa. 
<• t7)l« à HMie^BnswMth tn qnaUle de mal^ 
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trede Fécolede grammaire; il (Ut non 
1736, au rectorat de Clapliam, dans le c 
Siirrey, et résigna cette [ilace en 1729. 

On a de lui f une édition des Senten 
raies de Tfièi^nis, acccompagnéc d'une 
tion latine et de notes , 1706 , in-8" ; — 
dnetirm avx classiqnes, 1716, 1 vol. ii 
les Classiques sacrés défendus et « 
i72j , 1 vol. ; le 2* vol. parut en 173 1 
Grammaire latine. 

CbalmccH, Diett»Rn*irg biographique. 

BLACKWELL (xt/ejTdHcfrs), éconot 
botaniste anglais, natif d'Aberdeen en 
mort en Suède le 9 août 1749. Il était 
tbéiilogiea écossais, commença ses < 
EilimbiHirg, et les termina à Leyde, o 
le graile de docteur en médecine. Il i 
de là i Londres, s'y fit correcteur d'im| 
et, par son mariage avec la fille d*un rit 
cluùid, repara sa fortune, dérangée par» 
duite. Sa prospérité ne dura pas loii«;1 
dissipa la dot de sa femme, et, après avo 
trots ans en France, dans les Pay^-I! 
Allemagne, fl npvint à Londres, où i 
maïs en vam, d*é4abKr une imprimerie. < 
faire banqueroute, resta doux ans ei 
>a femme lui prodigua les soins les i>Iu! 
et lui procara. par son travail, le n 
payer ses créanciers. Ayant élabli sa 
vis-Â-vis du jardin bofa#qne de Chel 
it un recneU de plantes médicinales, qu 
sina. grava et coloria ette-m^me. Ci 
d'une evev'ution parfiûle, fut encoui'a 
autres, par Sloane et Mead, et parut sou 
.4 cun.'iis H^rtal, cofilaîning 500 eu 
most Hse/Ht fiants, etc.; Lomires, 17 
? v\ii|. in-{'olio. Son mari. Alexamlr>?Blac 
ajoute le texte , contenant la svnoavir 
descri(vci..4i soccincte de chaque plante 
vra^y. tniiuit a htîn et en allemand, I 
par les soins de Tven 'qui mourut pen 
tirprise'. et continué par Ludwig, 
VtfÏHiter. 6 vol. in-fol. { avec des atlt 
un supplément^ : ^Inrember g , 1750-17 

Alexa».tre BftadLwell , gagnant à pei 
^Hnue médecin et comme îQnprimeur, i 
par le ttuc vie Chandos de diriger le^ 
qu'on exeitxtitt sur les terres de ce 
Kvûs tI échoua encore ilans cette enti 
av;ût (retendant compté un traité sur 
tnre. que l'ambassaLieur de SuMe en^ 
j^Hi ^> sv. la {«x-ture de cet ouvrage en I 
l'iBteur a Stwkth>lm. BlackweH s'v re 

m 

sèchj lies manu:;;, exerça h mêdecii 
îe t\H vie <uiKW atteint d'une grave lu 
la ^^r^joe serjMaît enfin lui sourire 
Sit KVttse, en i^i*, dVtn? le compi 
owspiraùoa lonsMif dvms le but d^ 
l'ochv Je sukWSSMB au trxVie. li subi 
tion. fut «xMkianuie à uwrt et eiacut 
3» pcvCestatioos d'innoomcv. 
Outre W te.\fe: de CwihMis ke^-balf i 
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fdlapablié : New Metkodqfimpoifing cold wet 
mdbarren land particularlif dojfeii çround 
vractued in Greai-BrUain ; Londres, 1741» 
11-8° ; — Foenak til Umbnikets hlaetring ; 
îtoeUiobiiy 174â» ishk^i ^ RoMomkmmblegar' 
iau pianteHng^ oeh at Jmrdr\fca mulwa" 
iar, etc., oaTiage utile va. agronomes; Stock- 
lolm, 1746, in-n. 

MioTrapàie më é kalt , — fiofrapi. Arilt. -- OiaUiier*, 

Biograpk. 

BLACKWBLL (GtoTge), UiéolûgieD anglais, 
athûliqiie romaiii, né en 1645 dans le comté de 
Middlesex , mort à Rome le 13 janYÎer 1613. U 
it ses études à Oxford, an coUégie de la Trinité, 
st an oollëge des An^ais à Douay. Grâce au 
srédit du père Parsoos, jésuite et recteur du 
DoUége aurais à Rome, Blackwell reçut, avec le 
titre d^ardûprètre, les pouvoirs les plus étendus 
pour administrer l'Église cattiolique d'Angleterre, 
dont le clergé régulier eût beaucoup mieux aimé 
Btre soumis à la juridiction des évéques. Bishop 
ht enroyé à Rome pour provoquer cette me- 
■ire;il échoua dans cette démarche, et, àson 
ifliNn',fut détenn pendant quelque temps. U en 
itelta, dans Vtf^ catholique d'Angleterre, des 
traubles qui ne cessèrent que par les restrictions 
apportées an pouvoir dont Blackwell était investi. 
prfita le serment d'aUégeanœ exijgé des ca- 
thofiquespar Jacques F', et détermina à l'imi- 
ter b plupart de se» cordigpnnnaires. On a de 
M : Melatio turbarum jeiuitantm Anglo- 
nmeuM &• Blackweilio, m-A'* , sans date; 
— Réponse aux interrogatoires subis ( par lui) 
A frison, 1607, in-4* ; — Zpii/oJa; ad Anglos 
fORii/fcM»; Londres, 1609, in^"*; — EpistoUa 
ai cardinalem Bellarmànum; — et plusieurs 
pièns relatives à sa juridktion d'archiprôtre. La 
UUiollièqne Bodléienne conserve un traité m&- 
rnsaU contre la dissimulation et le men- 
mngê, attribué à Blackweli; mais on pense qult 
aâé composé par Treabam. 

ftifTdirjUci Jiritennitt. 

BLAGKWBUL (Utomos), littérateur aidais, 
lé à Abeideen en 1701, mort à Edimbourg en 
1757. Ilfot nommé, en 1725, professeur de lan- 
|K grecque an e(Àége Haréchal, dans sa ville 
Htale, et consenra cette place jusqu'à sa mort. 
ta «nflérents ouvrages nous le représentent 
coonue on érudit à qui les meilleures sources de 
l'ortkiuité grecque et romaine étaient parfaite- 
Bwit connues ; mais on regrette dans ses livres 
Tabsenoe de méthode et la multitude des di- 
cessions, qui souvent forment avec le s^jetd'é- 
tnnges et singuliers contrastes. Parvenu à l'âge 
de cinquante-six ans, il se trouva atteint d'une 
sorte de consomption qui, dit-im, provenait d'un 
«xoès de sobriété. Cédant aux* conseils' des 
nÊdedos, il essaya de voyager; mais il ne 

put dépasser Edimbourg, et mourut dans cette 

^ile. 
On a de bii : Inquirg in to tfie l\fe and wri^ 

ting$ of Homer ( Recherclies sur la vie et les 
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écrits d'Homère ), 1735, 1 vol. in-ir' ; traduit en 
français par Qoatrenière de Roîssy, Paris, an vu 
(1799), in-8**; — Mtmoirs ofthe court qf Au- 
gustus (Mémoires de la cour d'Auguste), 
1«' vol., 1753; 2', 1755; 3«, 1764, après la 
mort de Fauteur ; traduit en français par Feutr>' , 
Paris, 1754-1759, 4 vol. in-12; 1768, 3 vol. 
in-12; — Lettres concernant la mythologie, 
1748; traduit en français par Ëidou», Paris, 
1771, in-12. 
RoK, A'tw Bioçra^kUal DieUmuurs. 

ELACKWOOD (Adam), théologien et histo- 
rien écossais, né à Dumferiing en 1539 , mort 
en 1613. Il éhidia à Paris, où il fut envoyé par 
Robert Reid son g^and-imcle, et où il eut Adrien 
Tumèbe et Jean Daurat pour maîtres. A la 
mort de son oncle, U retourna quelque temps 
en Ecosse, après avoir négocié en France le ma- 
riage de Bfaiie Stuart avec le Dauphin. Revenu à 
Paris et devenu l'ot^et des libéralités de la reine 
d'Ecosse, fly étudia la philosophie, les mathéma- 
tiques et les langues orientales. A ces connais- 
sances d^à si Tastes il voulut ajouter celle du 
droit, et se rendit à cet effet à Toulouse, où il 
séjourna dieux ans. Il revint alors à Paris, y 
professa la philosophie, et ( détail curieux à rai- 
son de l'origine de Blackwood ) il obtint de \brie 
Stuart, sur la recommandation de Jacques Bé- 
ton, archevêque de Glasoow, alors ambassadeur 
d'Ecosse en France, une charge de conseiller au 
présidial de Poitiers. Les princes trouvent rare- 
ment des cœurs reconnaissants. Blackwood fait 
exception : il se souvint des bienfaits de l'in- 
fortunée reine d'Ecosse, môme lorsqu'il n'eut 
plus rien à attendre d'elle. Établi à Poitiers, 
il continua de cultiver les lettres ; et ses premiers 
ou\Tages datent de cette époque de sa vie. Ou a 
de lui : Caroli IX Pompafunebris versibus ex- 
pressa, par A. B. J. G. {Adamum Blacvoducum 
Jurisconsultum) ; Paris, 1574; — De Vinculo 
ieu cor\)unctiones religionis et imperii, et de 
conjtmctionum insidiis, religionisfuco adum- 
bratis, libri (/«o; Paris, 1575, sans nom d'auteur; 
untn^ème livre parut à Poitiers vers 1615; 
— Adversus Georgii Buchanani Dialogus de 
Jure regni apud Scotos, pro Regibus Apologia, 
qua RegU nominis amplitudo et Imperii 
mqjestas ab Hmreticorum famosïs libellis et 
perduellium injuria vindicatur; Poitiers, 
1581 ; — Martyre de Marie Stuart, reine 
d'Ecosse et douairière de France, imprimé 
plusieurs fois, et revu et corrigé dans le recueil 
des Gduvres de l'auteur ; — Sanctanini Prœca^ 
tionum Proœmsa, seu mavis, JSjaculationes 
aninuBad orandum seprxparantis; 1598 ; — 
Inauguratio Jacobi, magnm Britannix régis ; 
poème ; Paris, 1606; — In Psalmum David 
quinquagesimum,eic.yMeditatio;Poiiicrs,i(iOS, 
in-12; — Varii generis Poematia ; Poilici's, 
1609 ; — Adami Blacvodxi, etc., Opéra omnia, 
éditées par Gabriel Naudé ; Paris, 1644, in-4^ 

V. R. 
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Otbriel Naiidé, Éloge as BUtekwood. — Rloéroo, Mé- 
wtoirei, t XXII. - dément, BUMothi^UÊ euriêusê» — 
Lelong, BUfliotkéçue hitt. de la France. 

BLAGKWOOD (Guillaume), Uttératear an- 
glais, mort à Edimbourg en septembre 1834. Il 
était libraire, et propriétaire éditeur du recueil 
périodique intitulé Blackwood's Magazine, pu- 
blication qui jouit du plus grand succès. 

Blaelwood't Magasine. 

BLACK WOOD (Henri) ^ marin anglais, né en 
1770, mort le 17 décembre 1832 à Ballyliedy, 
dans le comté de Down. H entra à Tftgede onze 
ans dans la marine royale; assista, sous Tami- 
ral Parker, à l'engagement du Dogger-Bank et à 
la prise des sloops bollandais le Pylade et VO- 
reste; fut fait lieutenant en 1790, et employé sur 
la frégate la Proserpine, En 1792, il obtint un 
congé dont il profita pour se rendre en France; 
mais une lettre cadiée dans un livre dont un émi- 
gré ftunçais rayait chargé, le fit arrêter et tra- 
duire à la barre de la convention. Blackwood, 
reconnu innocent et mis en liberté, séjourna 
qudque temps à Paris, où il assista aux séances 
des jacobins. Rappelé dans sa patrie par la re- 
prise des hostilités ^tre la France et l'Angle- 
terre, il fut nommé successivement lieutenant de 
i* Invincible, commandant de la Mégère, capi- 
taine en second du Non-Pareil, et, en avril 
1797, commandant du Brillant, Sa haute capa- 
cité et sa bravoure, qui lui avaient valu ces di- 
verses promotions, éclatèrent de nouveau dans 
le combat qu'il soutint en juin 1798 contre deux 
frégates françaises, la Vertu et la Régénérée, 
chacune de quarante-quatre canons : il leur causa 
d'assez grands dommages, et parvint à leur échap- 
per. Il fut récompensé de cet exploit, &i mars 
1799, par le commandem^t de la Pénélope. A 
bord de ce navire et en compagnie des deux 
vaisseaux de ligne anglais le Lion et le Fou- 
droyant, il contribua à la prise du vaisseau 
amiral français le Guillaume Tell pendant le 
Mocus de Malte, et il reçut pour sa conduite les 
félicitations de Nelson. Blackwood obtint de lord 
Saint-Vincent, en 1803, le commandement de 
VEuryale, de trente-six canons; navire à bord 
duquel il dirigea, en septembre 1805, l'escadre 
de cinq frégates et quatre sloops chargés de 
surveiller l'escadre hispano-fhmçaise : ce fut sur 
ce navire que, pendant la bataille de Trafalgar, 
CoIIingwood transféra son paviUon, quand 
son vaisseau amiral eut été dâoàté. Blackwood 
dut aux talents qu'il avait montrés dans cette 
journée, le conunandement de VAjax, vaisseau 
de quatre-vingts canons; mais il eut le malheur, 
en février 1807, de perdre ce navire, que dévora 
un incendie, à l'entrée des Dardanelles. Black- 
wood , mis en jugement et honorablement ac- 
quitté , obtint un autre vaisseau de guerre, avec 
lequel il servit successivement dans les flottes de 
la mer du Nord, de la Manche, de la Méditer- 
ranée, et aux blocus de Toulon, de Brest et de 
Rochefort. En 1814, grâce à la protection du duc 
4e Clarence, il reçut le titre d'aimral de la flotte 






et ramena en France Louis XVUI et b fomlDe 
royale. Il conduisit de France en Angleterre les 
souverains alliés. En récompense de cette mis- 
sion il reçut le titre de bûronnet, de contre* 
amiral , d'aide de camp de marine du prinoe 
régent, et, est 1818, de chambeDan. H fot en- 
voyé, en 1819, dans les Indes (urientales pour 
y commander toutes les forces navales de 
l'Angleterre; mais son navire ayant ÙM îm 
naufrage près de Madère, l'amirauté prit de 
nouveaux arrangements, et Blackwood perdit 
la haute position à laquelle on l'avait d'abnd 
destiné. Nommé par le duc de Clarence, akn 
grand anùral , au commandement de la sfaii 
de Ghatham, il la garda trois ans (1827-1830); 
ce fut là le dernier acte de sa longue carri^ 

Rote , NêW Bioçraphieal LHetUmarf, 
BLACQUB.^Voy. BlACCUS. 

BLADEN (Martin), littérateur anglais, mort 
en 1746. H avait servi en qualité de lieuteDant- 
colonel sous les ordres du duc de Mariboroo^, 
fut membre de cinq parionents, contrdlenr de 
la monnaie en 1714, lord commissaire do com- 
merce et des plantations en 1717, et refiiab 
charge d'envoyé extraordinaire près la cour d'Ei* 
pagne. On a de lui : une traduction des Cm' 
mentaires de César, qu'il dédia à son aeciei 
général ; — Orphée et Eurydice , opéra; — Sa- 

Ion, tragi-comédie. 
Chalmers, Bioçraphieal DicUonarif, 

* BLiBSiNC (David), mathématidenaUemaBâ, 
né à Kôoigsberg ea 1660, mort le 9 octobre 1719. 
Après avoir étudié la médecine et la théologie, il 
s'appliqua particulièrement aux mathématiqiwi, 
qu'il enseigna à Kônigsberg en 1690. H paroonrot 
ensuite la Hollande, l'Angleterre et la France. Es 
1701, il fut nommé membre de l'Académie det 
sciences de Berlin. Il légua à cette académie h 
bibliothèque, son jardin à la iaculté de phikMO- 
phie, et un fonds d'encouragement de 1000 tlialen 
aux étudiants pauvres. Ses principaux ouvragei 
sont : De Euclidis propositiotie XLVIl Ubril 
Elemen torum;—De linex juxtaproportim» 
divinam divisione; — De Sphwrarum coUh 
tium symphonismo; — De Eclipsi lunari;" 
De linea meridiana; — De potioribus arith- 

meticx regulis algehraàcss evolutis. 

Arnold, Histoire de VVniveniti de Jrôn<fiàfrv(ei 
allemand. ) 

* BL ASUS ( BXat(Toc ), ancien poète italique, né 
à Caprée, vivait probablement au troisième siècle 
avant J.-C. Il laissa des pièces tragi-comiqiKS 
((r7cou$oYé>oioi) en grec. Deux de ces pièces sont 
mentionnées par Athénée, les MecrotpC^ et S^ 
Toupvo;. Cette • mention est puisée dans lei 
yXcuaaai de Pamphile d'Alexandrie, qui était lui- 
même disciple d'Aristarque. 

Athénée, III, chap. xi, p. 4S7. — Hesychios, Lexie» 

"^BLAsrs, jurisconsulte romain, vivait aa 
premier siècle avant J.-C. Labéon, dans le XH- 
geste, s'appuie sur lui en rapportant une opinioa 
de Trebatius. Ce Blaesus a souvent été confondu 
avec d'autres personnages du même nom. H J 
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eut un Junius Blœsns, proconsul d'Afrique en 
Tan 22 avant J.-C., et postérieur de quelques 
innées au jurisconsulte. 

GroUns, f^itaJuriscoruultorum. — Digeste, 88, Ut. il. 

BLASVS {Caitis Sempronitis), personnage 
ctmsulaire romain. Tirait vers l'an 244 ayante 
J.-C. Devenu consul en Tan 253, lors de la pre- 
mière guerre punique, fl fit voile vers la côte d'A- 
frique avec 260 galères, et y remporta quelques 
avantages, sans rî^ faire cependant de bien re- 
marquable. A son retour en Italie, il fut jeté au 
delà du cap Palinure par une violente tempête 
qui lui fit périr 150 de ses galères; ce qui ne 
Tempêcha point d'obtenir les honneurs du triom- 
phe, n fut encore consul esa Tan 244, lors de la 
fondation d'une colonie à Brindes. 

Polybe, I, 89. — Velleias Patercalus, 1, 1^. — Tite-LiTe, 
XXXIX, 7, 89 et 88; XLIV. — Orose, IV, 9. 

^BLASUS (Junius) y mort en l'an 36. 11 gou- 
Yernait la Pannonie à la mort d'Auguste en l'an 
14, lors de cette formidable révolte des légions, 
qoe Dmsus lui-même eut tant de peine à compri- 
mer, et dont Blaesus, par des motifs restés in- 
connas, fut la cause immédiate. En l'an 21 fl ob- 
tint, parl'ii^uence de son oncle, le gouveme- 
meat de l'Afrique, et fl y remporta en l'an 22 
une rictoire sur Tacfaiinas ; ce qui lui valut de 
kpart de Tibère les insignes du triomphe et le 
titre d*imperator, H commanda aussi en Espagne, . 
et, au rapport de VeUeius Paterculus, il se dis- 
tingua également au forum et à la guerre. Enve- 
loppé en Tan 31 dans la chute de Séjan, fl fut 
privé, ainsi que son fils, de leurs honneurs. L'un et 
l'autre se donnèrent la mort en voyant passer leurs 
emplois dans d'autres mains. 

Tacite, jinnàles, I, 16; V, 7; VI, iO. — Dion Casslas. 
LVIf, 4. - VeUelus Patercnlu», II, ISS. 

*BIJESUS, (Us du précédent, mort en l'an 
36. n était en Pannonie avec son père lors de la 
révolte des légions ea l'an 14, et fut contraint 
par les soldats d'aUer exposer leurs griefs à Ti- 
bère. Il dut même remplir une seconde fois une 
mission de ce genre, lors de l'arrivée de Drusus 
dans le camp. Il assistait à la bataiUe où Tac- 
iarinas fut battu, et se suicida le même jour que 
son père. 

Tacite , Jnnales, 1, 19, 89; III, 74; VI, 40. 

BLJBV ou BUBVW {Guillaume), géographe 
et typographe hollandais , né à Amsterdam en 
1571, mort dans la même viUe le 21 octobre 
1638. n fut l'ami intime de Tycho-Brahé, dont 
U avait été le disciple, et s'acquit une grande 
réputation par ses hnpressions et surtout par ses 
ouvrages géographiques, qui ont pour titre : 
Theatrum mundi; Amsterdam, 1663-1667, 
12 vol. in-fol.; — Harmonia macrocosmica, 
seu Atlas universalis et novus, studio et la- 
bore ÀndresB CellaHi; Amsterdam, 1661, grand 
in-fol.; — Atlas des Mers, ou Monde aqua- 
tique; Amsterdam, 1667, grand in-foL; - Ins- 
tÂiction astronomique de Vusage des globes 
et sphères célestes et terrestres; Amsterdam, 
1642 et 1669, in-4''. 



Le fils, Jean Bhsxm, aida le père dans la 
publication des deux premiers volumes du Theor 
trum mundi; fl édita le 3* volume après la mort 
de GuiUaume, et publia de belles éditions des 
auteurs classiques. Ses ouvrages ont pour titre? 
Novum ac magnum theatrumcivitatum totius 
Belgii; Amsterdam, 1649, 2 vol. in-fol.; fl fut 
lui-même aidé dans ce travail par son frère Cor^ 
nelius, mort en 1650 ; — Nouveau théâtre d'I- 
talie, ou Description des villes, palais, églises 
de cette partie de la terre; Amsterdam, 1704;. 
la Haye, 1724, 4 vol. in-fol.; l'original latin est 
de 1663, 2 vol. in-fol.; — Novum theatrum Pe- 
demontis et Sabaudix, 1726, 4 tomes en 2 vol. 
gr. in-fol., trad. française de Jacques Bernard; 
la Haye, 1700, 2 vol. gr. in-fol. 

KOnig, Bibl. vet. et nov. — Baillet, Jugements, 1. 1, 
p. 219. — Morhof , Polyh. -^ Jo.-Fr. Foppens, Bibl. Bel- 
gica, t. I, p. 408. 

BLAGDBN (sir Charlcs), physicien et chi- 
miste anglais, né le 17 avril 1748, mort le 26 mars 
1820 à ArcueU, près de Paris. Durant cinquante 
années, fl fut lîntime ami du célèbre Banks. La 
place de médecin dans les armées anglaises lui 
acquit une fortune considérable, augmentée en- 
core par un legs de 400,000 francs que lui laissa 
son ami Cavendish. Depuis 1814, il passait tous 
les ans six mois en France, et contribua parti- 
culièrement à former les relations d'estime et 
d'amitié entre les savants de France et d'Angle- 
terre. On a de 'lui plusieurs mémoires dans les 
Transactions philosophiques, des Observations 
sur la chaleur, des Recherches sur la forma- 
tion de la glace, etc. 

Biographie médicale, — Jomard, dans la Revue ency- 
clopédique , ayril 1880. — Mcntteur da sa septembre 1890. 

BLAGRATE (Jean), mathématicien anglais, 
natif du comté de Berk, mort à Reading le 9 
août 1611. n fit ses études à Reading et à Tuni- 
versité d'Oxford ; fl consacra le reste de sa vie à 
l'étude et à la méditation , dans sa retraite de 
Southcote-Lodge. Son père lui avait laissé la dis- 
position des biens de sa famUle durant quatre- 
vingt-dix-neuf ans, à partir de 1591 ; Blagrave, 
qui n'avait jamais été marié , légua , à chacun de 
ses neveux ou de leurs descendants, la somme 
de 50 livres sterling, et calcula si bien la réparti- 
tion de toute sa fortune, que, dans l'espace de 
temps assigné à sa propriété, quatre-vingts de 
ses neveux en reçurent le produit. Un autre des 
legs de Blagrave mérite encore d'être mentionné : 
fl voulut que, « tous les ans, le vendredi saint, 
chacune des trois paroisses de Reading envoyât 
à l'hôtel-de-^le une fiUe vertueuse qui eût 
vécu cinq ans avec son maître; que chacune 
d'eUes tir&t aux dés une somme de 10 livres ster- 
ling; et que les deux fiUes qui n'auraient rien 
obtenu revinssent, l'année suivante, avec une 
troisième, jusqu'à ce qu'eUes eussent tiré trois 
fois pour la somme qu'A avait léguée. » On a de 
lui : the Mathematical Jewel (Byou mathé- 
matique, etc.); Londres, 1582 00 1585, in-foL; 
— 0/ the Making and use aj the/amUiar 



ITl BLAGBAVE — 

ttofS» i De la eoBftnictkm et de l'osage Aa tAtoa 
Ikinnier,ete.); Lowlre», 1S90, iiM*; — Aitrty- 
Idfrtum UrùHtenm générale, etc.; Lowlm, 
iS9e, io-*"; — the Art of mailing (l'Art âe 
Nkii« descadmu Mlalra), m 3 puUea ; LoBdrei, 
«09, in-t*. 

WDod, >fjlfliiinioiiKUM.'-llilttirea,CDlIi«tMiia/ 

BLAGKAYB {Joteph ) , mMecin et astrologae 
anglais, né m lato, mort en 1079. Oa s il« loi : 
Supplément lo fiicol Culpeper't englith phi/- 
»ieim, OMtiUning a description ofall lorts 
^^f plants, wi(A n new Tract of C/Hrurgert; 
Londres, 166& et 1074; — (i« Attrologieal 
PraclUx af l'hysie; Londre*, 1083. 

BLAiNTiLLri {Chtirlex- Henri), rioloDCel- 
liste rrançais, né clans les envlroos ^e Tours en 
1711, mort à Paris en 170». 11 fut prot^ par 
latnarquiscdeVillRro}, quifiit son élàve. C'est 
tout ce qu'on nH de lui. Les principales compo- 
rtions <]e Blainvillc sont : Banquet à ta mar- 
quise de Villei-oy i -- Sj/mphonies à grand 
orchestre, op. l et 1; — ies Grandes sotuites 
de Tartiiti arrangées en concerli grossi, à sept 
parties; — F Harmonie thèorico-pratique ; Pa- 
ris, 1751; — r Esprit de l'Art musical; Ge- 
nève, 1754; — Histoire générale critique et 
philologique de la Musique; Paris, I7a7j — 
Essai sur un Iroistème mode. BlainTillc fil 
l'easai de ce mode le 30 mai 1751, et I.-J. Bous- 
seau, dans une lettre àRaynal, exalta cette dé- 
couTerte, qui fut critiquée par Serre de Genève. 

FiOi. Blofirapliitiotlinnelledtt 



*Bi^iN¥ILLK (Jean de Madcekcht m;), 

inarfchal de France , né vers 13îî, mort en té- 
ymr 1391. Après avoir servi en Normandie sous 
l'amiral de la Hcuse en 1356, il se trouva l'an- 
née suivante au siège de Honllear. Cliargé eo 
1304, par Charles V, de la garde du château de 
Roacn, il Cl le siège de Mouleaux, et fut créé 
maréchal de France le 20 juin 1368, aprts la n»ori 
Ou maréchal de Bouduault. Ayanl battu en 1370 
les Anglais qui avaiait pris leurs quartiers dans 
le Maine , BÎainville prit le commandement de 
l'avant-garde de l'armée française à la bataille 
de BoËbecq en 1382 , et accompagna en Breta- 
gne, en 1386, le connétalie de CUsson au siège 
«t à la prise de Bécherel sur les Anglais. 
A.S....T. 
Pliurd, C&ronel. nlIUalre, l. Il, p. i»». - Anieirn*. 



- De Coarwllpi, «((. ilei çin- franc. 

'BLaiNTiLLE (Benrt-Marie Dccboth de), 
célèbre natnrahsfe français , né i Arques près 
rHeppe le 12 septembre 1777 , mort à Paria le 
1" mai 1850. H M remis aait soins d'nn curé 
d'une petite ville voisine, passa bientôt dans im 
pensionnat, ensuite i l'école militaire de Beao- 
mont-en-Auge , fondée pour la noblesse de Nor- 
mandie et de Bretagne, et dirige par des moines 



BLAinVILLE 

béBMIdfM.0elétaUuen<ntft7aatéKMiiiitpfa 
la rérohitlbD , l« iam de BtahiTiHe reiintiiprti 
(le Ka mère, ainsi que âM (t4n atné. Ten 17M 
DU 1 705 , il entra & l'école de deuln de Kom, 
dirigée par J.-B. Dcscampi, le ftk) de n 
delà Vie des ptiJitrti flamxadt. Lend 
larda pas a constater cha M» étève on pind di- 
Kir d' ap prendre, et en même temps une ce " 
irMdbllité de caraetMe, eomne le témo^ 
liittre poMiéc Aepoii pen. Amst de BUin» 
lil-ll pas on long aéjoiir t l'école de Itcan;M 
17B6, il Thit ii Paris pour se livrer aut taio- 
arts, et 11 enlra k TateHer de TlDcent, le pctakt 
d'histoire. 

Par suite d'an accident, fl se trouva dia|ni 
ilu service militaire; et dans les rrHHnenDdl 
n'allait pa« k l'alclier du peintre, il loi Niin ' 
li'entrer comme par hasard à l'un des co«nJ« ■ 
collée ^ France. Il y entendit LcTclivre-GiMM, 
qui ; enseignait alors la physiqite. BiralOtiii 
lin report avec le professeur, il comnMOfSt 
.l'occuper de l'étude des sciences phjaiquel. Il 
tréqurala en compagnie de l'un de ses anii, 
M. Constant Prévosl, plusieor» cours do Ifc- 
seum d'IiistMre naturelle et du coIMgeda Fnao. 
L'ensciKuanent de G. Cnvier avait partout ilM 
un grand r^oitissement ; de Blahi ville devialta 
de ses auditeurs les plus assidus. Ses rdatiai 
avec divers savants devenaient chaque jour^ 
nombreusea. D'après le conseil de M. Dumén,! 
cette Époque suppléant de Lacépède au Huién, 
il se livra àl'étûdedel'anatomiehumaine; et, le 
M aoUt 1808, il soutint, pour obtenir le ps't 
de docteur en médecine, une thèse intilulée 
Proposiliont extraites d'itn essai sur lartf 
piration, suivies de quelques expérieneeitu 
la huitiimepaire de nerft dans la rwfUrfltlW- 
Durant tes années qui suivirent, de Blstnnh 
se mit à étudier les reptile», de concert av« a 
naturaliste aUemand, M. Oppcl; ti la mjoinie 
lemblait l'occuper parlicolièreraent. Ce fijt ws 
cette époque qu'il attira l'attention de G. Csiiw. 
Celui-ci lui offrit de ««courir à on ouvtapw 
l'anatotnie comparée , auquel il travaillait dq>i> 
longtemps , mais qu'il ne devait pas rsetUs m 
jour. De BIainville ent aussitôt sa pince dsme 
laboratoire de l'illustre professeof . Avec l'W" 
d'un tel martre, il nitbientàt en évidence: 11 W 
choirf par lui pour le suppléer dans b<xi toan 
du collège de France, et è l'Athénée. Lw leîoai 
dn collège de France donnèrent nne tmporiuw 
réeUe à de BIainville. Cuvier ne tarda pas i ta 
rendre un service coosidéraMe en faisant in««« 
BU concours, malgré des sollldtalions pressait^ 
une chaire d'anatomie et de zoologie vadanU.» 
la faculté des sciences de Paris. De MatfiviH» I 
souttal, le 31 mars 1812, sa thèse anr l'On*- 
Ihorynque. l'on des types les phis singolien * 
règne animal ; et il obtint la place. ^^ 

Cependant diverses causes, certains frotMS 
raents d'amonr-propre amenèrent bientAt i wert 
ritable rupture entre le maître et son JnuN en* 
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fous M flânions en dire tons tes motifii) mais 
amme de Blainvilla sa montra souveot d'un ci^ 
«cttre diffidtey OB M ftit pas généralemeattrèfr- 
itomé de la mésfaldisnoe qui édata «ulre Ini 
t nikistre Covier. fl est certain an reste qne 
Ktts fa imitfé, qaiaserri pOTMtre à stimnler l'ar- 
leor de M . de BUteyiHe poorle traTai, fat pous- 
lée Mb. Cnvier, dans ses r^iports amuels et 
tes plnflieiiFS de ses o«nnages/V)è Ameniioimait 
noreaft des prodMlkNU scientifiques pnsqoe 
iasigpifianles , évitait, dans la plupart des cas, de 
citer tes écrits de M. de Btefanrilte; et pins tard 
eaa pu lire dans VHitMre du Sdmices de ce 
denier, rédigée d'après aes teçons par l'abbé 
ifupied , que tes traîraux de Guvier pooraient à 
pea près être comptés pour itea. Tristes repré- 
•nUes, qui n'ont jamais d'autre résultat que de 
idomber smr leurs auteurs! 

£a 1814 , la section de zoologie de i'Académte 
des sdences plaça de BlaâiviUe au pren^er rang 
mt la fiste des candidats présentés au choix de 
fAesdéo^ pour remplir la place laissée vacante 
pv Olivier, fauteur du Fof o^e en Orient. La- 
tnMe lui Ait préfiâré avec Justice. 

Deui ans plus tard , è la mort de Tenon , ce 
MmrU. Dnmëril que tomba te «iioix de FA- 
mdtete. En 1896 , les portes de rAcadémte des 
idmces s'owfirent pour de Blainvilte, qui snc- 
eééaà Lacépède. iM[»ès lamort de Lamarck, ar- 
rivée le 18 décembre 1829, rensdgnement de sa 
dnîK an Muséum d'histoire nitfnrelle, coropre- 
ant la totalité des animaux invertébrés, fut par- 
Ci^ Par une ordonnance du roi, en date du 1 1 
■Mrs 1830, de Blainvilte se trouva nommé à la 
dnire des mettnaques, des zoophytes et des yens. 
8m travaux importants sur ces divers groupes 
le pouvaieBt permettre un autre dioîK. 

Le n juillet 1839 , de Blamvilte abandonna 
ot eBsei^Mment pour devenir, dans te même 
MMBBsment, te successeur de fteorge Guvkr 
ém la chaire d'anatomte comparée. 

Les écrits scieatMques de de Blainvilte sont 
tat Qondireax; Us portent sur les ai^ets les plus 
iien du règne animal. Il est in^ssible d'en 
éoaaer ici une analyse détaîHée, ni même d'in- 
^^oer sommairement ce qu'as ont produit dans 
b science. Comme Cnvter, de Blainvilte s'attacha 
à la fins am recherches d'anatoratect aux études 
noiogiques. Accoutumé à comparer sonvoit entre 
COI In types du règne anima, il mcmtra ordi- 
niranait une grande habileté pour saisir tes af- 
fiatés réelles des animaux. Il a su , sous ce rap- 
port, mettre en lumière bien des faits méconnus 
JBsqo'à hii, et qu'on n'a appréciés que longtemps 
■près leur pubiicatîon. Nous ne saurions dire si 
d^Kainvilte dans ses classifications fut toiqours 
bnreui, mais nous pouvons assurer qnll le Ait 
«nrent. Ge tact, qu'il possédait à un degré re- \ 
inarquable, Tmcondoit à émettre, d'une manière 
bt»p prononcée, qne te dassificateur devait être ; 
pÙé essentiellement par la forme extérieure des 
■ômnx. Néanmoins on lui doit nombre d'q>- 



prédations qui lui marqueront toujours une place 
élevée dans l'histoire de la science. 

Dans son Prodrome d*um nouvelle distrUm- 
tUm méthodique du règne animal, imprimé en 
1816, il faidiqaa plusieurs modifications à la 
dassification des animaux, (pii dans ces derniers 
temps ont été acceptées d'une manière très-gé- 
nérale ; et dans te Dictionnaire d^ histoire natu- 
relle il inséra un véritabte ouvrage sur les yers , 
qui marquera toujours une époque dans l'histoire 
de cette partie de la sd^ice, prédséinent à (yiuse 
de ces apprédations exactes smr les affinités de 
'pudeurs types, qui n'avaient pas été bien saisies 
Jjusquelà. Pendant les dix-huit années qnil occupa 
au Muséum d'histoire natureUe la chaire d'ana- 
tomte comparée, de Blainvilte reprit l'muvre de 
Cuvter sur les ossements fosdles; mais, tandis que 
cdui-d n'avait fait int^venir tesquetette des ani- 
maux vivants que pour éclairer la détenriination 
des espèces fosisiles, de Blainvilte vouhit trdter 
d'une manière complète de l'ostéologie de tous 
les êtres vivants ou fossiles. Ausd, il intttula son 
œuvre : Ostéographie ou description iconogra- 
phique comparée du squelette et du système 
dentaire des dnq classes d'animaux vertébrés 
récents et fossiles, etc. Mdfaeureusement un 
tel ouvrage, qui, sans créer une nouvdte sdencc 
comme celui de Cuvier, faisait progresser d'une 
manière considérabte cdle dont tes bases avaient 
d^à été jetées, ne parvint qu'à sa vingt-qua- 
trième livrdson. Une trentaine de genres de 
mammifères seulement ont été traités. 

Toute sa vie, le célèbre professeur montra le 
plus vif attachement à la science; il mourut su- 
bitement entre deux teçons, au moment où il al- 
lait visiter, à une courte distance de Paris, une 
nièce malade. 

Outre les ouvrages mentionnés, et un grand 
nombre de mémoires publiés dans les Annales 
du Muséum d'histoire naturelle et d'autres 
recueils, on a de lui : Fawne française, Paris, 
1821-1830; — Cours de Physiologie générale 
et comparée, professé à la focidté des', sdences 
de Paris; Paris, 1833;— Jfontie^ de Malacolo- 
gie et de Conchyliologie ;StniÊbonri^,iS2ô'iS27; 
— Histoire des sciences naturelles au moyen 
âge, etc. ; Paris, 1845, in-8^. E. BLAMCiiARn^ 

Qnérard, la Fr. litt. - Nicard, Notioê sur de BlaiwoHie. 

BLAIR (Jean), poëte et chroniqueur écossais, 
vivait dans la première moitié du quatovuème 
dède. n avait été le chapelain du chevalier Wal- 
lace, ce glorieux défenseur de ^indépendance 
écossaise, et l'avait suivi dans presque toutes ses 
expéditions. Après labataiUe de Bannodduum, 
Jean Blair dut une! retraite honorable à la pro- 
tection de Thomas Randolph, comte de Murray. 
Ce seigneur fit obtenir au chapdain de Waltece 
une cure, où il passa pdsiblement le reste de ses 
jours. On a de lui un poème latin sur la mort 
de Wallace , traduit en anglais par Hume dans 
son Histoire de Dou^to,* — un fragment d'ime 
Chronique latine sur la vie et les exploits de 
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f éeole fJiutiniiir AprteaToir mcoongé les elforta 
~ inoB pour U rAaliilitatNn do nom 
3 CMiqMMa DM diisertatio» dans la- 
" t fwaOuatààté det poésie* da 
, et ai analria les beaotfe 
«veeBBOttcHflKMHÎaMe.PeadaDtl'hiTerdelTâS, 
fl Hn eoara pablk de rtattorique rt de beJIei- 
■ " ■■*^-' -1» tel suctès, que 
(D'une chaire ran- 

^ it Bit avilie. Pendiut 

^ If QppiHlMi d'faiiinhoaq; rtunil autour 

de la diairc na auditoire qa'il charma par la 
^rté de la parole, ia richesse de son érudition, 
«t reiqnH dâkalesM de son gfAL Le ré- 
aaoÉ de sel leço» est l'oonage qu'il publia en 
1783, eow le titre de lortitrw on KAetorii: and 
Stlia-Lettret. Cet ouvrage, dont la suce*» fiil 

'iaeÉ-ii 

_ _ _ s, Ù avait profilé, comme 
fl le dit dant me note ajealée h sa XVm< le- 
MM, dea caUo* que hd anit ranis Adam Stoifl), 
et «OUI lecMinaiBaoBS dam phu d'on passage les 
bûto et rinaueDce de c<* ewellent eqirft. Se* 
Sermimt, dont le premier Ttdnme a^ait paru en 
1777, fanai récompensés en 1780 pat une pea- 
non de deai eaits livres sterling. Dès l'amtëe 
1808 il ea avait été à^\ poUié douze éditions 
/S tÔI iit-8°}; Os ont été traduiU m français 
parle pasteur FroUard (Lï<m, 1784);parl'at*ë 
de Tresian (Paris, 1807). Son Court de Rhéto- 
ligue et d* B<iUt-lettret a été traduit par 
.Cantwdl, 1797 ; par P. Prévost, ptofesaeor de 
philo«>plûe ï GmÉve, * vol. in-8'; iMd., par 
Qnènat; Paris, 1821,3 vol. in-B". C. Hippbad, 
- Frtvod ilnH Uprttoee.^e il MHiicUim do Coati <u 

ptUal tUcUBMirw. 

■Law(J(K7iief), théologien écossais, mort 
ai 1743. Des désagréments qu'il éprouva dans 
n patrie hd firent abaudonner l'église épiscopale 
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la Soeitté ro^ de Londrea, et de celte d« a 

tiquaires o 1701. La p<' ' — "^ '• 

Galles le choisit puar • 
On le doana, m 17&8, po 
tiques an dae d'York, qull soirit nr le eod- 
nent en I7A3. Jeu Blair mouratdndugita^ 
lui caaulapertedeaoQMrctaidaasIeMa- 
bat naval de I78S. OBadeIai:MttCAre»o(«f| 
tad Biitort <4 Ihê World/nm M« Cnatkmë 
A. D. 17&3, etc. ( Chronologie et bWoin Al anii 
depuis UaéatioBjusqa'àl'aaaéede JéHU-CtaM 
17U, exposées daas ciaquanlft^hi taUn, dtri 
qoatre ne sont qu'une liitraduelioii, et coriiH- 
Dmt les nèclea anléiiean k la preiaitt» ilja- 
piade, et chaorae des (teqoMitft-deasaidnipt- 
senle k la lois 50 anaéet on db dcoâ-ëMi); 
L«idrw,l7M;ï* tM. arec 14 eartea gS(#f 
phiques, 1708; — CAranolo^icoI 71aMM;Ioa 
dies, I790etl803,!n*l.:ilen apamnMti* 
sième éditîMi avec une suite; eUe ert tatft* 
Mapi lif Ihe Hittory of Ike World, fi» 
Chr<moloçiaiitabUitheereationtothttiar« 
CArU(1814;LoDdTes,l«iS, iTol. ù^M,»'" 
seize cartes; — ilechres tm tb* Caaoa i^tk 
Soriptitres, oavragB posthume. 

BkitnmlierU.~avtu^C*»»raiMiigrtrtiall» 

BLUH (mfrlca), roédedn et botaniste éc» 
sais, né JiDaodee, mort i BimIod, ooaii^ 
Lincoln, vers 17î8. n eierça d'abord son m 
dans sa ville natale; mais, connu par son ^ 
chemait k la famille des Shiarta et eaiprisuiK 
pHidant la révrtte de 1715, il quitta DoBdM» 
vint à Londres, où U ftit reçaraenih»delaS(^ 
eiété royale. H se retira ensuite k Boatoo, <i >7 
appliqua surtout k l'étude de la botanique. Oa 
a de hu : Osteo^rapAia ^ephamna ; Loodmi 
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1718, iii4*; — MiscêUaneous oburvations in 
ihBpractiee ofPhysik, Anatomy and Sur$ery ; 
loidres, 1718, iii-8"; — Botanical essays ; Lon- 
èo, 1720, 1723, iii-8° : fl y donne un aperça 
it direrses métliodeB de daftsifications jusqu'à- 
kmeoninies ; oommeÉcossais, il préfère Morisson 
àRty, et, comme Anglais, il place Toumefort 
«deKODS de Ray; — Pharmaco-botanologiay 
or an alphàbeUcal and elasskai disserttttUm 
mtM the British indigenous and garden- 
fUaUs ofihe Ttew London dispensatory ; Lon- 
èw; 1723-1728, 6 décades, iii-4'' : ce diction- 
lÉPe 8*arrêie à la lettre H; — Mémoires sur 
fmiante ou asbeste trouvée en Ecosse, dans 
h Transactions philosophiques, t. XXVm. 
iMUton donna le nom Blaîr {Blairia) à un 
gone de plantes qœ Linné réunit à celui des 
ferreines. 

Mo^rofiMa médiaUe. 

BLAim (Robert), poète, physicien etprédi- 
iteor écossais, né à Edimbourg en 1699, mort 
m 1746. n fit ses études dans Tuniversité de sa 
rlle natale, voyagea quelque temps en Europe, 
SDhrassa Fétat ecclésiastique , et fut nommé à 
■e modeste cure dans le Lotliian oriental. H se 
Mngpa par ses talents oratoires, par ses con- 
Htasanees dans la physique et Thisfoire natu- 
relle, fit des recherches sur l'optique et beau- 
n«p d'observations rdatives aux microscopes; 
■Mis ce qd Ta fiât connaître plus particulière- 
Bot, c'est son talCTt comme poëte. On a de lui : 
■■ remefl de poésies , traduit en français par 
Oooretdel^eneuve, 1802, 1 vol. in-12. La 
plis remarquable des pièces qui s'y rencontrent 
ert in poème intitulé le Tombeau, imprimé à 
Londres en 1743 , à Edimbourg en 1747 ; Blair 
anit consacré cet ouvrage à son beau-père 
Uw EhringBton, professeur de phflosophie mo- 
ule à Édinâworg. 

ilÊ grm i ^ki Britatmica. 

BLAiSB (saint)f évèque de Sébaste, en Ar- 
■éme, mort l'an 316. Il eut à sooffHr de gran- 
to perëéeotions sous le règne de Dioclétien, et 
H nartyiisé sous cehii de Lidnins par l'ordre 
^Agrieola, gouverneur de la petite Armâiie et 
de fai Cippadoce. L'Église latine célèbre sa fête 
le3 février, et l'Église grecque le 11 du même 
iBois. Saint Biaise est invoqué dans les maladies 
desenlants et des bestiaux; il était le patron titu- 
biredelarépabliqaedeRaguse.Lesactesde son 
Btttjre, écrits en grec et rapportés dans Bollan- 
^, sont dépourvus d'autlienticité. 

Uchard et GIraod, Bibliothèque sacrée. 

BUI8E (Barthélémy), sculpteur français, 
léàLyon en 1738, mort à Paris le 2 avril 1819. 
BaBaen Italie se perfectionner dans son art, qu'il 
avait appris dans sa ville natale. En 1785, il fut 
«dniis en qualité d'agréé à l'Académie de pein- 
^et de sculpture; en 1787, il fut chargé d'exé- 
coter le moDument que la famille du comte de 
deviennes voulait ériger à ce ministre; et quand 
^ lérohition éclata, il dut cacher dans son 



atdier ce monument, qu'il venait à peine d'ache- 
ver. Durant la Terreur, il se retira à Poissy; à 
la création de l'Institut , il en fut nommé mem- 
bre associé, et exécuta pour le gouvernement 
quelques ouvrages. On a de lui : les statues en 
marbre de saint Etienne et de saint Jean^ 
Baptiste, qui sont encore dans le chœur de la 
cathédrale de Lyon; — le mausolée du comte 
de Vergennes, dans une chapelle de l'égUse de 
Notre-Dame à Versailles; — la statue d'un 
Berger; — les bustes en marbre de Jules Ro- 
main et du Poussin, dans la grande galerie du 
Musée; — le buste de Frédéric II, roi de 
Prusse ; — le modèle en plâtre d'une statue 
de Phocion; — un bas'-relief en pierre repré' 
sentant le Commerce et la Navigation, dans 
l'intérieur de Sainte-Geneviève; — un bas-re- 
lief représentant le Nil, dans la salle des Em- 
pereurs, au Musée; etc. 

Gabet , Dictionnaire de* ArtiMies. 

BLARE {Guillaume), graveur, peintre Tet 
poète anglais, né le 28 novembre 17ô7, mort le 
12 août 1828 (1). La plupart des biographes ont 
défiguré ou incomplètement retracé la vie de cet 
artiste. Son père, bonnetier de son état, eût voulu 
faire embrasser à son fils la même profession; 
mais la vocation de l'enfant l'emporta: ses dispo- 
sitions pour la gravure, la peinture et même la 
poésie s'annoncèrent, en effet, de bonne heure; 
elles se traddisirent dans toutes les occasions. 
Le jeune Blake fit son premier apprentissage 
chez Bazire , graveur alors en renom à Londres ; 
il reçut aussi les leçons deFlaxmann et deFuseli 
ou Fussli, qui lui apprit le dessin; et,' dans 
l'intervalle, il composait des odes, des chansons, 
des ballades , des sonnets. Son mariage avec 
une humble jeune fille, Catherine Boutcher, 
Catherine à Vœil noir, comme il l'appelle, eut 
une grande influence sur le cours de sa destinée. 
B trouva avec elle le bonheur intérieur, et dès 
ce moment il travailla avec ardeur et avec suite, 
menant de front la peinture ou la gravure et la 
poésie. Une autre circonstance de la vie de 
Blake, c'est une sorte d'illunn'nisrae qui alla chez 
lui jusqu'à faire douter de sa raison. Il voyait 
alors , il entendait les héros qui figurent dans 
l'histoire et la religion ; et ces visions, il les re- 
produisait avec la plume et le crayon. Ses œu- 
vres portèrent nécessairement l'empreinte de cet 
état extraordinaire où se trouvait son âme, 
c'est-à-dire qu'elles étaient étranges et parfois 
obscures. Les principales de ses compositions 
sont : the Grave, c'est le titre des illustrations 
qu'il fit pour le tombeau de Blair : l'œuvre a 
de la force et de l'invention, mais elle manque 
de grâce et de goût; — les Nuits d*Young 
(les gravures pour le livre de ce nom); — 
Songs of Innocence and of Expérience ; — Eu- 
rope, a Prophecy; — America, aProphecy; 
— > les Inventions des livres de Job; le Pèle- 

(1) C'est par errear qu'on Ta felt naître en I7f9 el 
noQrir en I8fr. 
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rinage de Cantùrbér^ expoié tn 1809, à l'é- 
poque où Blake oondamoait onvertemoit la ma- 
nière de RnbeiM, dn Titico, do Gorrége, pour 
ne reconnaître d*aiitres maîtres que Raphaël, 
Albert Durer, Michel-Ange, et Jules Romain. 

V.R. 

Naffler, N^wi MIftmelnêt KûmtU&t'LexieotL — U- 
laa ConlDRham, L%v0i q^ BnglisM ArUstê». 

BLAKE ( Jean'BradUy ), naturaliste anglais, 
né à Londres le 4 noYcmhre 1746 , mort à 
Canton le 16 novembre 1773. 11 fit ses études 
an collège de Westminster, où il s'appliqua 
priocipaleraent aux mathém^iques, à la chimie, 
an dessin, et surtout à la botanique. A Canton, 
où il fut envoyé comme snbrécargue, en 1766, 
par la compa^iie anglaise des Indes orientales , 
il employa les knars que sa place lui laissait 
à n^anir une coUeetion des graines de tous les 
végétaux que la Chine produit, et qui sont uUles 
à la médecine, aux arts, on à l'alimentation. Il 
y ajouta les plantes elles>fn6mes, autant qne cela 
dépendait de loi. Il allait se livrer avec le même 
empressement aux études minéralogiques, lors- 
que les fatigues excessives qnll avait affrontées 
hâtèrent la fin de ses jours, i. Pringle, pré- 
sident de la Société royale de Londres, prononça 
réloge de Blake. 

Rose, Ifete Biographieal'DUititmmrtf. ' 

BLAKE ( Joachim), général espagnol , mort 
en 1827 , appartenait à une famille irlandaise 
établie à Malaga , où elle faisait le commerce. Il 
fut reçu , en 1773, cadet dans le régiment d'A- 
mérique, qui pourtant ne quitta pas l'Andalousie. 
Il en sortit capitaine en 1793 , et servit comme 
major parmi les volontah^ de Cashlle, lors de 
la guerre contre la république française. Il par- 
vint dans cette campagne jusqu'au grade de 
brigadier. Depuis ce temps il ne se présenta pour 
lui aucune occasion de se distinguer, jusqu'à 
l'insurrection de l'Espagne contre Napoléon. 
Blake, commandant en 1608 à la Corogne, fut 
nommé chef d'état-major, puis commandant en 
chef de l'armée de GaÈce ; il fit ses efforts avec 
l'armée de CastiUe, commandée par Cnesta, 
pour repousser à Medina-del-Rio-Seco Jos^ 
Bonaparte, qui venait prendre possession du 
trône que lui avait destiné son frère. Quoique 
un peu inférieures en nombre aux 30,000 Espa- 
gnols des deux armées, les troupes françaises, 
commandées par le maréchal Bessières et munies 
d'une bonne artillerie, gagnèrent la bataille; 
lout ce que put faire Blake , ce fut de eonvrir 
habilement la retraite de son corps d'armée vers 
les montagnes de la frontière de Crslice , sans 
qu'il pût être entamé. Il occupa aisnite Bilbao; 
et lorsque la capitulation de Baylen et Tnirivée 
du corps de troupes de la Romana eurent re- 
levé les espérances des Espagnols, O rq[>rit l'of- 
fensive , de concert avec ce corps. Les deux 
généraux livrèrent bataille anx Français à £s- 
jpinosa, point de la réunion des routes de San- 
tander, Reynosa et Yillarcayo. Blake, réeemoMnt 



approvisknmé par rAngleterra, perdit son «ta* 
lerie et tes magasins; et, mis en déroots, flM 
obligé de ae Jeter dans les moitagiies. H raril 
le commandement à son eoUàgun la Rorumi, 
et, sur l'invitation de la junte centrale de iéfifli^ 
il prit le eomBitndement des traopes eipagBolB 
de la Catalogne , de l'Aragoa et de Vaten 
Ma^ quelques snooès qu'il obtint, il m fë 
mpécher l'envahissement del'Aiidâlonaic. 

Rappelé pour présider la régmee dn royiwnii 
il ne garda pas longtemps ea poste impv* 
tant I on sentit qn'il était phis nécessaire à b 
tête d'une partie de l'arraét em^agnale. ternie 
heur l'y poursuivit, comme dans les rnmpmfl 
précédentes. On prétend d'ailleurs qn^il tffm 
çait pas «n grand ascendant moral sur in 
troupes. Ayant essuyé une défaîte à Mnrvisài^ 
il se jeta dans Valence ; mais , ne pou? ait loiir 
dans une place mal fortifiée , il Ait oUtgé de 
eapttuler le 9 janvier 1812. H Ait ftit prisaaûer 
de guerre avec toute la garnison, et condnit il 
«liàtean de Yinoennes , près Paris. Au momat 
41e se mettreen route, il écrivit à la régeneeiMr 
lui recommander sa Aunille , n'espérant fim é 
revoir sa patrie. Cependant tes événemetits tov- 
itèrent autrement : le trône de Napoléon «yilt 
été renversé en 1814, Blake sortit de VhmmM 
-reçot unbon accueil des souverains alliéi, rmln 
«n Espagne, et obtint la diractian du «orpiiis 
génie militaire. La révolution libérale de Itli^ 
^11 dut nécessairement seconder, le porti é 
«enseil d'État Cependant lorsqne FerdJKW|d,)i 
l'aide des secours de Louis XVIIIy evt véié 
le système des eortès, Blake resta, cnmmeltf 
autres membres de l'ancienne régenoe» en bulfe 
anx persécutions des absolutistes. Ce Ai< wtt 
peine qnll obtint la fiaveorde n'être plus îa^iiÉlé. 
ilinenmtàValladolid, délaissé parâetlifMir 
lequel il avait souffert : il n'avait tenuiqn'Àlii 
d'être employé par Joseph Bonaparte. {M. tt^ 
MNC, dans VEnc. des §, du m.] 

naquis et Doctez , Uiftob'e derE^wgttf, 
BLA&S ( Robert ) , célèbre amiral «ngkûSf é 
«n 1&99 à Bridgewater, dans le eonié dcli^ 
merset; mort en 1657. Il contribua ho ano m p h 
faire prendre à la marine de son p«yn le nig 
qn'elleoccupe maintenant. Il afEaifaiitlapuissaMe 
des Hollandais et des Espagnols, et fdt à 6tf 
den^r8«nefk)ttedes Indes chargée 4b gravltf 
valeurs, il embrassa chaudianont le parti des 
fnd^[)endants, et fut, après la mort du oomlede 
Warwick, nommé amiral, sans avoir parcoiura 
tous les rangs inférieurs. Alors il devint h re- 
doutable adversaire de Tromp. Blake apprit aux 
marins à mépriser les forteresses. Crom^dl 
l'estima ; mais , connaissant ses idées répuUi- 
eaines, il saisit en 1667 l'occasion de l'élolçier, 
en le diargeant de ftiire respecter l'iionnenr eu 
pavillon anglais dans la Méditerranée. Le non 
seul de Blake suffit pour inspirer la crainte anx 
États barbaresques et le respect aux pays toi- 
ains. La falUease desa saoté le força jde retoW' 



BLAKE 
« pitrit. Q monnit an monMot où u. 
laUe antrait dm to port de PtïmoDtb. Crom- 
' ' r dofl funéraîUas ma- 
r dans l'abbaje dt 
V ds Blake éUït som- 
bre, *éT4i«,etdustoatas1eBainMiistBiiccs«e 
oairia aa edobIa caloM et ïmpauiUe* {^Eac. dêâ 

LBfird, Hulotrt ri'yntMim. 

BI^KHIKT (Jtrd) , oâlèln gâariral anglais, 
■é w tft7a. 11 fit H» premières anues an coiii- 
■w wwnt du rtffe de laremeAnoe, etassista 
■H iW^ de Valo. Plu tard, a ciKobattit bra- 
■wmaA. et en quaUtâ de brigadier g&ià«l à 
TaMMit de Bacc*-Cbica. D De ae distûigua pas 
Blindai nUtiUdéfflHedDcbAteaadeStir- 
Ag. n ébat coOTetseur de 111e da Minoique 
^ 1754, lorsque U iotte fi-aovaiKe, commandée 
fatb GaUisaonHre, vinl aUaqner cette tie. Le« 
fcne* de Bl^eney étaieot hkanffisanten : il capi- 
Mi après bm Tleourease dtfeose , lorsque les 
nMfêis MiRDt domé l'aiMot au liJrt Saint- 
nSiipe. Hais oq raeouint gte^alemeat que le 
«Wtiluglais «nit bit son devoir. Geoise U 
ioiea de BteM en anoUissant BlalLcoej. 



r (FranpMCmu» m), masiden 
ÉMfiis, Dé à VersaMles U » novembre 16Q0, 
aarije H férrier 17M. Son père, musicien du 
li^hidonnalMpreniièrcaletansdeMaart. Le 
jme Bhmoatj M tant de progrta, qu'à l'igede 
da-acft ans 8 Ait admis dans la musqué de 
h dadwsse da Haine, dont la protection lui (ht 
dh Ion assorée. H déttuta dans la composition 
pH la cantate de Circé; cette œuvre lui mérila 
h UaneiltaDoe de Lalaude , qui lui donna des 
htHsdltanniinieetdeontre-ÎMnnt. L'intendant 
fa SaiMe* Fagon l'aida, en 1719, à obtenir 
Il pIsK de sgrintendant de la musique dn rot , 
itop que LuUi le tils avait jusqu'alors possé- 
ii». Vers la fin de aa rie , il plaida , dans aes 
Mts, U cause de l'ancienne musique contre le» 
putiuns de la musique italienne , et surtout 
radrc J.>J. Rousseau. 

On 1 de CoUin de Blanu»t : Ici Fétei grecçucf 
^nm^na, I7&3 (cetouTragetuTalutlecur- 
te de Saint-Michel) \ — Ut Fêtes tU Tkélis , 
Weteu 3 actes; — Aione A( ^'ndymion, 17:11; 
-itiC^nractèrtêdeC Amour, il3i;~Jjipiter 
Miiifueiir dtt TUaas , pour le mariage du 
"■^ihia, I74â ; — le» Àmoun dv priatempt; 
~k Retour dtM Dieux rur Ut terre, 1726; — 
tnù tivTu de amtates Jrançaùes ; — cinq 
fneili d'airt sérieux et à boire, i une et denx 
loiï ; _ Jeni livret de motets gravéa il Paris. 
Klamunt a écrit la musique dea ballels suivants, 
lui ne furent repr ^a wités qnesurlethiSUredela 
wir ; FUe champêtre ou DnrertUsement, 1 75 1 ; 
-la PrétenU dei Dieux, 1727; — tes Fétet 
tu Labyrinthe, 1718; — la Npnphe de la 
Mic, 1719;— UJardindeiHetpéridet, 1736; 
-Z^fre et Flore, 1739;— {'Aettreu: RttoKT 
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de la reine, 1744 ; — let Regrets de* beaux- 
arts; — i( Pastor jUo; — Essaii »ur let 
goûtf oneietM et nodernet de la auuigue 
ftaH(atse;Paiu, 17S4, in4°. 

Feil>. Alo^opttf vnfnriille <I« lUvileieia. 

■i^HPiH [T/tomat), théolopen Itwiçais et 
savant bénédictin de la congrégation de Saiot- 
Haur, né i Nojmi en iS40, mort à Saint- 
Benoît- sur-Ldre le 13 février 1710. If entra 
dans l'abbaye de Saint-Rem; de Reims , où il 
pnaj^» la philosophie ot la Ibéolo^e. Ses 
supérieurs l'ayant chargé d'une nouvelle édition 
des œuvres de saint Augustin ,'dom lilampiii m: 
distingua dans l'accomplifisenipnt de ce travail. 
Il accepta le prieuré de Saint-Nicaisc de Reims , 
d'où il passa ï celui de Saint-Remy, dans la 
même ville, sst plus lard an prieuré de Sainl- 
Onen de Rouen. On le nomma, en 1 708, risileur 
de la province de Bourgogne. On a de lui : 
Scmcti Aurelii Augutiini, Bipponensts rpls- 
eapi, opéra, emendatastndiomonacltomm or- 
dinii S. Benedicti, cwn vila fjusdem sancii 
Augusiini , indictbut , etc.; Paris, IG79-I700, 
11 tom. en 8to1. in-fol. 

nklKtdct Clraud, BlIiiloUiitue taerie, 
■ LAMPOii(/«aR-Sap{ij;e),lbéolupen fran- 
çais, né àMlconle le octobre 1T40, moridanfi 
la même ville en 1820. Il entra dana l'étnt ec- 
clésiastique , et , après avoir professé quelques 
temps la [diilosophie dans sa ville natale, il fut 
nommé curé de VaudtEuvres , prts de Troyes. 
A la révolution , Blampuix prâla le serment 
exigé des ecclésiastiques , fut élu évSque consti- 
tutionnel de Troyes, et se trouva au concile na- 
tional de 1S01 . Comme tous ses collègues, 11 se 
démit de ses fonctions épiscopales, par suit» du 
concordai. Après avoir été quelque temps turé 
d'Arnay, il se relira dans sa l'amillc. Lorsqu'en 
1S04 Pie VII passa par Hàcon , Bloinpoix , qui 
lui fut pri^senlc, refut de ce souverain ponlifi- 
l'accueil le plus bienveillant. On a de lui quel- 
ques articles insérés dans les Annales de la 
Religion. 

Chrnalqia rtlieinue , t. V, p. tT9. — Ànnnatri nt- 

■i^MASfw, Bbanoncfl , ilanvasco on 

BLARAT <ymti), jurisconsulte français, vivait 
dans la seconde moitié ilu tr^iiimu siècle. Au 
rapportdeOtqaillv, ils'appf^iaitenfrançvsAîd- 
na^, el fut un jurisconsulte di<lint;uë. On adelui ; 
Orda jvdiciariut, Lyon, 151i>, in-li°; intitah- 
aussi : Variaruta qvmitionum lilierimus ; — 
Traetatvt de Aciionibus iit Inttitvtionet ; 
Nayence, 1639, el Lyon, 15«»; — De Feudiiei 
Hûmmagiis. 
PiptUon . BttUttÂétut tn Jutatn it Jtaurtocnt. 

BLADC ( Jean- Denis Ferréel), jurisconsulte 
ftwicais,néà Besançonen 1744, mort â VersaiUeii 

juillet I7S9. lise distinguaau barreau de cette 
ville, publia plusieurs mémoires ilans l'alTaire de 
l'enlèvement de madame Mounier par Mirabean , 
et contribua beaDCoiq> à faire condamner le ra- 
Tûsanr. A l'asgenihlée deg états de Franobe- 
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Comté, Blanc fiit un des oommiflsaires chargés 
de rédiger les cahiers do tiers état , et il s'ac- 
quitta de cette mission ayec tant de succès, que 
rassemblée hii témoigna sa satisfaction en fU- 
sant Arapper one médaille, avec cette Inscription : 
IM gens du tiers état de Franche-Comté, as- 
semblés le 26 novenU)re 1788 ; et au revers : 
Sequani civi Bisuntino Dijon, Ferréol Blanc, 
11 Ât ensuite élu député aux états généraux ; mais 
d^à soullhait à son départ, il ne prit qu'une foiUe 
part aux premières délibérations des trois ordres. 

I« Bai, IHettcnnair» gncyetopédique de la France. 

* BLANC (Louis), célèbre écrivain politique, 
né à Madrid, de parents (Vançais, le 28 octobre 
1813. Son père exerçait les fonctions d'inspec- 
teur général des finances en Espagne, sous Tad- 
ministration du roi Joseph Bonaparte. La pre- 
mière jeunesse de Louis Blanc se passa en 
Corse, patrie de sa mère ; on le fit entrer à Tâge 
de sept ans au lycée de Rodez, d*où il sortit en 
1830 pour rejoindre son père à Paris. Celui-ci, 
ruiné par une révolution dont il ne partageait 
pas les principes , se trouva dans Timpossibilité 
de pourvoir aux premiers besoins de ses enfants. 
A peine Agé de dix-sept ans, Louis Blanc fut 
ainsi obligé de chercher, dans le travail , des 
moyens d'existence. Avec l'aide de son oncle , 
M. Ferri-Pegani, il put compléter ses études, et 
trouva enfin de modestes ressources en donnant 
des leçons de mathématiques. £n 1832 , il se 
rendit à Arras en qualité de professeur des en- 
fants de M. Hallet, célèbre constructeur de ma- 
chines. Ce fut dans cette ville qu'il fit ses débuts 
comme écrivain. Le Progrès du Pas-de-Ca- 
lais Inséra plusieurs articles de lui sur diver- 
ses questions politiques et littéraires. Revenu à 
Paris en 1834, il entra dans la rédaction du 
Bon Sens : Il devint rédacteur en chef de ce 
jouinal en janvier 1837, après la mort de Rodde 
et la retraite de Cauchols-Lemaire. 11 renonça, en 
1838 , à la rédaction du Bon Sens, par suite 
d'un dissentiment qui s'éleva, entre lui et les 
propriétaires de ce journal, sur la question des 
chemins de fer : Louis Blanc demandait que ces 
entreprises fussent exécutées par l'État, tandis 
que les propriétaires du Bon-Sens voulaient 
qu'on les abandonnât à l'industrie privée; ses 
collaborateurs se retirèrent avec lui. B fonda en 
1839 la Revue du Progrès , destinée à rallier 
les fractimis les plus avancées de la démocratie. 
C'est en 1840 qu'il fit paraître son fameux traité 
sur YOrganisation du travail, et formula ses 
doctrines de réforme p<^tique et sociale. Selon 
lui, la misère ne vient que de Vindividualisme, 
principe qui aurait pour conséquence « l'absorp- 
tion de l'individu dans une vaste solidarité où 
chacun aurait selon ses besoins, et ne donnerait 
que selon ses facultés. » Cette doctrine, suppri- 
mant la liberté individuelle, répugne à la nature 
humaine. Louis Blanc s'est moins recommandé 
par ses idées de réformateur que par ses qualités 
dliistorien dans VHistoire de JHx Ans ( 1830- 



1840),pQisdmiseeilede la BévahUkmJhmçdÊk] 
La popularité dont il jouissait Hd valut, eBlIN^j 
une place dans le gouvernement pr ovi s o ir e. 0>r 
sur sa proposition que le nouveau pouvoir dMll 
l'abolition de la peine de mort pelitiqne. Kt 
pu faire admettre la création d'un mînistini 
progrès, il offrit sa démission, et ne larelinfi] 
sur les instances de ses ooUègoes, qui considénial 
sa retraite comme devant donner le si^nl deh 
guerre dvile. Il accepta alors la préridCMià' 
la commission du Luxembourg, où âenkÊktlip 
kiborer les bases d'une transaction entre leii^ 
verses écoles économistes; mais les dé^gaéià 
Luxembourg et leur président, débordés pt\ê\ 
événements, ne purent, après des disen 
aussi vives que stériles , rien produire de 
faisant ni de durable. Nommé représentml II 
peuple, Louis Blanc ne resta que peu de toipi 
à la constituante, cette assemblée ayant Ml^ 
risé des poursuites contre lui an sqjet de • 
conduite dans la journée du 15 maL II te H* 
tira à Londres, sur les instances de sesaniitfll 
fut M. Charles d'Aragon , son collègue à tm' 
semblée, et l'un de ses plus détermfaiés adf8^> 
saires politiques, qui, en l'obligeant à aeefl|lBr 
un asile, lui fournit les premiers moyens i^ 
chapper à une arrestation. On a attriboé àlHt 
à Louis Blanc la création des ateliers natiomi 
en 1848; cette idée, de funeste mémoire, app«> 
tient à d'autres personnages, qui ont joué un iNl 
dans les événements de la révolution de léfriff. 

ECGÈNB CaRPENTIBI. 
Charles Robin, Louis Bianc, ta vie et tes tmtvrti /fi* 
lit, 1851. — M. de Umartine, Histoire de la Bê90ktlm 
dé 1M8. — Daniel Stem , Histoire de ta BéffoMitikii 
1M8. 

l BLANC ( Etienne ) , j urisconsuKe contant 

rain, né à Lyon le 11 mars 1805. Il estavocit 

à la;cour impériale de Paris. Ses prindpaoi os- 

vrages sont : Traité de la Contrtfaçon et es 

sa poursuite en justice, concernant ImtKn' 

vêts d'invention, de perfectionnement et d^itir 

portation; les marques de fabriqua, les 

noms de commerçants, les désignatkmt es 

marchandises, les enseignes, la prophète Ut' 

téraire, les couvres dramatiques, les ceuvns 

musicales, la peinture, gravure et sculpturei 

Paris, 1837|; — Observations adressées par Its 

artistes à la chambre des députés sur U 

nouvelle loi relative à la propriété intelleC' 

tuelle, 1839 ; — Examen du projet de M sur 

la Propriété des ouvrages d*art en ceqfii 

concerne le droit de reproduction; Paris, 

1841; — Propriété des ouvrages d'art; — 

Droit de reproduction ; — B^tation i* 

rapport de la commission sur Cai'ticle 13; 

Paris, 1831. 
Quérard, supplément à la France littéraire. 

; BLANC (Louis-God^roi), écrivain aUe- 
mand, prédicateur à la cathédrale de Halle, et 
professeur des langues romanes à l'université de 
cette ville, naquit le 19 septembre 1781, à Ber- 
lin, de parents sans fortune, descendants des ré* 



ISâ BLANC — 

bgi^ protestant» français. On a de loi : Bond- 
htcA de* Wiaetuwûrdigstm ara der liatur 
md GtteUchte der Srde und ihrer Bemohr 
ta' (Hanod des choses de la nature les plus di- 
pN d'être connoea, et histoire de la terre et de 
Mi hdÛtaDts) ; 5* éditûn par Hahlman , 3 vol., 
IHft-lS49; — Predigten (Senaaas)i Halle, 
IHl. 



VUBC ( Ls ). ¥oy. Lbbiamc. 

BURC (Jean). Vog. Buluch*. 

Bi.tac. Voy. Gribeâdval. 

BLUfCAED (Etienne) , médecin liollandaù, 
■l de Nicolas, natif de Middetboorg , vivait daos 
h davi^ inoilié du dix-septième siècle. Il prit 
k grade de docteur à l'université de Franeker. 
Oi ■ de loi : Colleetanea medico-physica, 
lUO-leSH ; — Anatomie rifonnét, 1688, in-a' ; 
tnlott en latin, 1695, iii-8°;en allemand, Ltàp- 
tlg, 1691, iii-4°; eu Iran^, Amstrâdam, 
MSïjen anglais, Londres, ie90;— DeCireu- 
IsHme tanguinti per fibras et de valvulU, in 
^r^ertis; Amsterdam, ie7s, in-13; — Itu- 
flAtHonet ehirwgiex rerlori^iM Jiindamen- 
MM|per«ifi;fctlf«;Lefde,17{)t,in-4*;— PAâT- 
WKKopœaad mentem neoterieontm adomata; 
àirtrrlrmi. I6S8, <d-8°; — Lextam medieam 
fnrm-Jolintiin, in qvo termini totius artis 
mt ik i iu e teewit neoterieorwm placita d^ 
fltaïAir et eirewiucriàunlw ; Amsterdam, 
l«79;Loitv(iD, nsA, 2 vol. in-8'; traduit en 
11^, Londres, 1708 et 1726, in-S" ; — Her- 
fcirliu .SeIffletM; Amsterdam, 1698, in-S°; en 
Mliadais, 1790, iii-8°; — Ànatomia practica 
ndionaiw, me tiarioruffi eadavemm marbis 
dmalorum anaiomica irupecHo ; Amsterdam, 
lU), in-12 ; en allemand, Hanovre, 1693, in-8°. 
— Les principales productions d'Etienne Blau- 
ard ont été réunies sons ce Utre ; Opéra me- 
deo, Uieorelica, praclica et ehirurgiea ; Levde, 
IMl, 1 vd. in-*". 

mitr^MemtUcali.-ntt\tr, BlintotÀeeà 
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Amsterdam, IMS, ia-»-i — ArrianiTactlea, 
Peripltis, de Venatione ; — Spicteti Snehiri- 
dion, etc. ; Amsterdam, I6S3, in-S" ; — Har- 
pocralionù Lexteo»; Lefde, 1683, ia-4'*; — 
PAUippi Cyprii Chnmicon Eeclesix grxcx ; 
Franeker, 1679, in-4*, d'après on mannacrit ap- 
porté de Constantiaople; — 7Aontc Magistri 
dicOonitm attieamm Bclogm iVianeker, it90, 
1698, avec des notes de Lambert Bos ; ■-' trcHS 
lettres sur quelques passées d'Arnen, sur 
la vigne d'or du tem}de de Jérusalem,' et sor la 
déesse Nehalenia, insérées dans le t. It dn re- 
cueil épistol. de Buimann. 

BLANCAKD ( Pierre }, voyageur frantais en 
Orient, né à Harseiltele 21 avril 1741, mort à 
Aubagne le 16 mars 1826. H était membre du 
conseil d'aj^ricolture, arts et commerce de Har- 
seille. On a de lui ; un Manuel du commerce 
des Indei orientales et de la Chine, avec une 
carte hydnigrdpliique, parM.LapieiParis, 1805. 
C'est un des mdlleurs ounages qui traitent de 
ces matières. 

Le Bai, Dictimnaire vncifctopedigue dû ta Frana. — 



■USGAKD OU XIJIBKABRT ( Nvcolos ) , 
àifit 'mJ'»"^"''' , né à Lejde le 1 1 décembre 
IIU, mnt le 15 mai 1703. H avait fait ses étn- 
An •out Boiborn et Gcdius, et n'avait pas at- 
Urt u vingtiAme année lorsqu'il fut nommé 
infaMut d'histoire an gymnase de Stdnfort , 
M il passa , m 1650, au gymnase de Middel- 
knrg, dbi d'y occuper la chaire d'histoire et 
^DÂpilés. L'abandon ob tomba cet étaJrii»- 
Mmt obligea Blancard de se retirer, en 1666, 
iReeroi-Teen, où il pratiqua la médecine. En 
lK9, fut appelé à la ctuùre de langue et 
'liittoire grecque, que la mort de Pierre MoU 
Hùl laissée vacante dans l'université de Fra- 
>^- (te a de lui les édiliDns de Quinte- 
CXTM, avec des notes ;Leyde, 1649, in-B^ — de 
liTut, arec des notés nonvelles, et cdles ra- 
nimait ; Ibid. , 1050, iD-8° ; Franeker, 1690 , 
^ ; — de l'^iftofr ç tfi {exaudre, par Arrioi j 



BLAHCAS ( Jérôme), historien espagnol, Da- 
tif de Saragosse, et mort en 1590. 11 étadia à Va- 
lence , approfondit porUcnlièremoit l'histoire de 
son pays, et fut le successeur de Zorita dans la 
place d'historiographe du roi. On a de lui : ^ 
regum Arragonum velerumgue comlfum de- 

pietai effigies inicriptionef; Saragosse, 

\bVl,ist-V;— Tabula in Jastosmagtstratuum 
fustitÀx Arragtmix i Satàffiux:, 1587, 10-4°; — 
Arragoneruium rerum Commentariii Sara- 
gosse, 1588, in-fol. : cet ouvrage, le meilleur de 
Blancos, commence à l'an 714, et va jusqu'il'^ 
poque où il a été publié. On a encore de cet au- 
teur quelques dissertationa , entre antres : Co- 
ronoclonM de loi reges de Aragon, ete., édit. 
par Jérdme Martel en 1641, ia-4''; — Jfodû de 
procéder en eortes de Aragon ; — Delos Obis- 
pos de Zaragosa i^ Delà Valida de S. lago 
à Espâia, ete. 

Anionln, BlbUotkiea kitpana aaea. 

■LiNfiAB (Joseph oa Français), mission- 
naire espagnol, né à Tariagtne vers 1560, 
mort dans les ]ades en 1014. 11 fut successive- 
ment professeur de belles-lettres au couvent de 
Piedrocbita , prédicateur à Yepes , et mission- 
naire aux lies Philippines. On a de lui quelques 
livres de piété composés ea langue tagale pour 
les lodiens convertis, et un ouvrage sur l'art 
d'apprendre cette langue. 
ADtODlo, BUiotheca Aljfiaiia nota. 

BUnCBA (Juan ), ma^strat perpignanais 
sons la domination espagnole, vivait dans la d<s- 
nière moitié du quinxième siècle. Il était pre- 
mier consul de Perpignan , et, en celte qualité, 
gouverneur de cette ville , lorsque les Franfais, 
cwitre leoqu^ elle avûC pris les annes, vinreat 
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rassiéger en 1474. Dans une sortie le filt de 
Blancha fut bit prisonnier, et les Frtnçato , 
croyant intimider ce consol, lui enToyèrent dé- 
clarer que, s'il ne leur ouTrait les portes de la 
place, ils massacreraient son fils sous ses 
yeux. Le généreux gonTemeur, loin de céder à 
cette sommation, répliqua que sa fidélité à son 
souTerain lui étÉtt phu chérâ que ses affections 
de fluniile; 11 ajouta qie , si les Français man- 
quaient donnes pour exéeuter leur menace , 
il leor enyerrait son propre poignard. Juan 
Blancha , par son héroïque réponse, perdit son 
fils unique ; mais il eut la gloire de prolonger, 
durant huit mois encore , la défense de Perpi- 
gnan, quoique le roi d'Aragon Jean n, qu'il re- 
gardait conmie son légitime souverain , lui eût 
permis de capituler. Les Perplgnanals puisèrent 
dans l'exemple de leur chef un courage invinci- 
ble ; et ce ne fut qu'après avoir subi les dernières 
extrémités qu'Us acceptèrent la domination des 
assiégeants. Elle ne leur fut cependant imposée 
qu'à des conditions honorables : Perpignan re- 
çut le nom de « ville très-fidèle, » et le souve- 
nir du dévouement de Juan Blancha fàt per- 
pétué par une table de marbre scellée à la porte 
de sa demeure, et sur laquelle , au commence- 
ment de ce siècle, on lisait encore les paroles 
suivantes : Uujus domus dominm fidelitate 
eunctas superavit Bomanos. 

Moréri, DMkmnairû kitioritue. 

BLJJIGBAED ( Alain) , bouigeois de Rouen, 
mort en 1418. Il commandait une partie de la 
population de Rouen lorsque le roi d'Angle- 
terre, Henri Y, vint mettre le siège devant 
cette ville. Ce prince eut à lutter contre l'intré- 
pidité des habitants , que soutenait le courage 
d'Alain Blanchard; mais , dépourvus de secours 
et trahis par leur gouverneur Gui le Bouteiller, 
les Rouennais, qui ne pouvaient supporter plus 
longtemps les horreurs de la famine, furent ré- 
duits à se soumettre. Le roi d'Angleterre con- 
sentit à épargner la ville, à condition qu'un 
certain nombre de victimes lui seraient livrées. 
Parmi ces malheureux devait se trouver Alain 
Blanchard. Celui-ci, n'étant pas assesE riche 
pour se racheter à prix d'or comme ses com- 
pagnons d'infortune, marcha généreusement au 
supplice, protestant que, « s'U avait de la for- 
ce tune , il ne voudrait point la sacrifier pour 
« empêcher qu'un Aurais se déshonorât. » 

Une discussion qui, en 1828, s'éleva dans le 
sein de l'Académie de Rouen, eut pour but de 
discuter et d'anéantir le titre d'Alain Blanchard 
à la reconnaissance de ses condtoyens. 

Licqaet, Notice sur A knn Blanchard. -^ kug, Le- 
prévost , Réflexions sur Alain Blanehord. 

BLANCHARD ( Àfitoine-Louis ), littérateur 
iVançais, natif de Gap (Hautes-Alpes), mort à 
Paris en 1834. Il était membre de la Société 
linnéenneet philomathiqne de Bordeaux, de l'A- 
cadémie des Arcades de Rome, et de l'Académie 
Ttb^ine. On a de hii : te Printepips et les 
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Fleuri, lu,le4septenilNrel8S49àlaiéBiiceps. 
blique de la distribution des prix de' botaidqM 
au Jardin des Plantes de Bordeâm; 1826, M\ 
— la liberté reconquise, dithyrainbe; Pam^ 
1830, in-8°; — Ueetùr Fiera-Mesea, eak 
Défi, de la Barletta, romaa historique, tmL 
de l'italien de l'Azeglio, gesdre de MaoMii, 
avec une notice sur ces deux écrivains et un » 
sai sur les romans historiques du moyea Ift^ 
l)ar Paulin Paris; Paris, 1833, 2 vol. in-8»;- 
plusieurs artidee inaérés dans le KaUiàssat^ 
journal littéraire de Bordeaux; dans VAmii» 
Champs, journal d'agriculture de la Giroade; 
dans Z'Optnion Journal républicain; et dans It 
Rénovateur, journal légitimiste. 

Quérard , la France littéraire^ 

BLAJiCHABD (Charles Antoine)^ bé&édiclii 
de la congrégation de Saint-Maur, né à BeN 
en 1737 , mort à Caen en 1797, a laissé ea m- 
nuscrit une Histoire de Vabbaye de StM 
Etienne de Caen, qui renferme des matérim 
précieux sur l'origine et les mœurs des peopb 
de la Bretagpe. 

Le Bm, DietUmMirt encffclopédique de la Framt 
^BLANCHAED (Élie), archéologue fmçù, 
né à Langres en 1672, mort en 1756. Utt 
élève de Dader, et devint en 1714 membre dt 
l'Académie des inscriptions et belles4ettrei. ûq 
a de lui : Mémoire historique sur les onimosi 
respectés en Egypte, dans les Mém. de fis, 
des inscriptioîis , tom. IX ^ 1736 ; — Discom 
sur les Sybarites , ibid. ; — Recherches surk 
ville de Mégare en Àchaïe , tom. XVI, 1751. 
Blanchard se fit aussi connaître par la siq^dt* 
rite de son testament, dans lequel il essaya d'us 
moyen infaillible pour éviter les contestatiou 
entre ses héritiers : ayant institué cinq petiti- 
neveux ses légataires universels, il dési^ cdd 
qu'il croyait le plus probe poiir exécuteur tes- 
tamentaire, et obligea les autres à s'en rapiNV- 
ter entièrement à la bonne foi de celui-d ; dans le 
cas de contestation de leur part, il lui faisait 
présent de la chose contestée. N, M—t. 
jinnuaire de la Naittê'itamt (fko), 

BLAHCHABO ( Esprit'Jos^h-Ântowe),wr 
siden français , né à Pemes, dans le Cointit, 
le 29 février 1696, mort à Versailles le 10 anii 
1770. n était ftgé de vingt et un ans lorsqu'il fiit 
nommé maître de musique du chapitre de 
Saint-Victor à Marseille, après avoir été &Sui 
de chœur à la métropole d'Aix, où U étudia 
sous la direction de Guillaume Poitevin. Un mo- 
tet de sa composition , qu'il fit chanter devant le 
roi en 1737 , lui valut la place de maître de la 
chapelle royale; à cette faveur se joignit ea 
1742 la collation d'un prieuré , puis une pen- 
sion sur une abbaye ; en 1748 , la diredion dei 
pages de la musique; et en 1764, le cordon de 
SaintrMichel. 
Fétifl, Biographie universelle des MuHden». 

BLAifCHARD (Fronçois , quelques biogr»* 
phes lui donnent les prénoms de Jea9h-Pierre)é 
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aéronante, né an Andelys (Eure) en 
mort à Paris le 7 mars 1809. Il se Toaa 
eunesseanx arts mécaniques, et, àpeine 
sdze ans, CMtstndsft une Toiture méca- 
ayee laqodle il parcoomt tm es|)8ce de 
eues. Cette invention, qall perfectionna 
en 1778, le fit admettre à la ooar de 
les. A dix-neuf ans fi imagina nne ma* 
lydraolique, et enfin un taissean Tolant 
a moyen d'un oontre^ids de 6 litres, 
à 20 pieds au-dessus de terre. La dé> 
:e des frères Montgolfier, et les perfec* 
aents de Robert et de Charies, ne poo* 
inanquer d'être accueillis par Blandiard : 
après les premières expériences, 08a-t41 
èr en ballon la Bfancbe, de DouTrtft à 
1785), accompagné du docteur Jefferies ; 
art de diriger les aérostats n'est point 
, ce passage du détroit à trayers les airs 
du moins le nom de Blanchard immortel. 
Bent de 12,000 fir., et une rente de 1,200 
|ue lui accorda le roi de France, forent la 
ense de cet essai. Dans la même année, 

Londres le premier essai pnbUc du pa- 
\ inventé par iui^ mais attribué par qud- 
irsonnes à Etienne Montgolfler. En 1793, 
lusieurs voyagjBs aériens exécutés à Té- 
, fl fiit emprisonné à Kuflitein dans le 
comme prévenu d*aYolr propagé les prin- 
^Tolutionnairas; mais, tAentOt rendu à 
:é, il partit ponr New-Tork, où il fit sa 
e-sixltee ascension. En 1798, à Rouen, il 
i?ec seize personnes dans un vaste l)allon, 
descendre à six lieues de cette ville. H 

d*une attaque d'apoplexie dont il avut 
;)pé à la Haye en février 1808, pendant 
inte-slxième ascension. CTétait un homme 
et peu versé dans les sciences pbynques. 
e lui : une Relation de la cinquante et 
! et dernière ascension, etc., faite à 

le 30 pluviôse an VUI (19 fév. 1800.) 
ome, Marie-Madeleine-Sophie ÂMÊkvtf 
ît paurtidpé k ses travaux , les continua. | 
1, elle fit une ascension à Rome, et, 
voir parcouru un espace de 6 mffles, 
3va de nouveau pour se rendre à Naples. 
t, arrivée en 1819, fut causée par l'ex- 
de 8<m ballon. Efie s'était élevée dujar- 
Rvolî, à Paris, un jour de fête, et re- 
aorte dans sa nacelle , tue de Provence. 
l. g, du m, ] 

ir. — Biographie VniversélU, 

rcHAftD (François), jurisconsulte fhui- 
K)rt en 1660, a publié, en 1645 : les 
de tous les premiers présidents du 
mt de Paris ; — en 1651 , ceux des pré- 
à mortier du parlement de Paris 
1631 ; — en 1670, VBistoire des mat- 
t requêtes depuis 1260 jusqu* en iSJbi 
ils, Guillaume Blanchard, se fit une 
*épiitation comme avocat au parlement 
I. Il a laissé une Compilation chrono- 



logique des ordomumees des rois de France, 

Le Bm , /NeffoMnalrit eno§eiêpé4i^e de la ttemce. 

liLAlicflJiED {Jacques), peiatra firançais, 
né à Paria en 1600, mort dans la même ville 
en 1638. n reçut de son onde maternel, Jérôme 
Balleri, premier peintre du roi, les premières 
leçons de son art Après avoir été ensuite étudier 
qndqoe temps à Lyon , sous la direction d'Ho- 
race Le Blanc, fl se rendit en Italie, et arriva à 
Rome en 1624. H y resta deux ans, pois passa 
à Venise, où fl s'attacha surtout à étudier rt à 
imiter les ouvrages du Titiai, du Tintoret et de 
Paul Véronèse. Plusieurs de ses tableaux sont 
ene<Mre conservés à Venise. A son retour tm. 
Ftanoe, H s'arrêta à Turhi, où U fit phisieurs 
tableaux ponr le duc de Savoie, Blanchard 
mourut à Paris, d'une maladie de poitrine. Son 
mefllenr tableau, celui qu'on regurde comma 
son chef-d'œuvre , est une Descente du Saint" 
Bsprit, qu'il pdgnit ponr l'église Notre-Dame 
de Paris. On dte encore de lui : une Sainte Far 
milles '^ une antre Saénte Famille avec Ven- 
font Jésus; — la Nativité de la Vierge, gravée 
' par RuarC; — nne Sainte Agnès en adoration 
dewmt l'enfant Jésus, gravée par Bianchaid, 
d'après le Carrache. 

« Blanchard , dit d'ArgenviUe , avait un talent 
particulier ponr peindre les vierges àdemi-oorpSy 
et des femmes nues , auxquelles, outre ie beau 
coloris, il donnait beaucoup d'expression. Sa 
f^icilité de dessiner éCi^ si grande , cpi'en deux 
ou trois heures U finissait une ^ure grande 
comme nature. Le coloris, qu'A avait beaucoup 
étudié à Venise, était sa principale partie; il sa^ 
vait mieux que personne le mélangs des cou- 
leurs, ce que Pline appelle commixtura et 
transOus colorumi aussi ne peutron lui dispu- 
ter 4*av(Hr établi le bon goût de la couleur en 
France , de même que Vouet y avait (ait re- 
naître le vrai goût <Hi dessin. » 

Blanchard eut pour élève son fils Gabriel, qui 
fut trésorier de l'Académie, mais ne soutint pas 
la réputation de son père. 

ArgeavUlt, Abrégé Oelmviêdei plut famÊUX peintre$, 
t 11 , p. IM. ~ Ueloecfceii, Diction, des artistes. — Le 
Bas , Diction, encifclop. de M France. 

BLANCflARD {Jean-Boptiste), pédagogue 
français, né à Vouziers (Ardennes) en 1731, 
mort en 1797. Il entra dans l'ordre des Jésuites, 
et se livra à l'enseignement. Après la suppression 
de cet ordre en 1764, il se retira en Belgique, où 
il se livra tout entier à des études sur l'instruc- 
tion de la jeunesse. On a de lui : Préceptes pour 
Véducation des deux sexes {h^on , 1803 , 2 vol. 
in-12 ).; — le Poète des Moeurs, ou les Maxime 
de la Sagesse; Namnr, 1772, 2 vol. in-i2 ; réim- 
primé sous le titre, les Maximes de V Honnête 
Homme; — le Temple des Muses fabulistes, 
choix des plus belles fables des fabulistes 
français, avec des remarques, etc.; Liège, 

1766, 2voLin-12. 

É^e de Blanchard, en tête de VÉcole des Mœurs 
(«dit de I8M }. " BouUiot, Biog, Jrdemctise, 
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l BLANCBABD ( ÉtiUle), naturaliste français, 
est né à Paris le 6 mars 1819. Attaché au Mu- 
fiéuoi d'histoire naturelle depuis 1833, aide-na- 
turaliste depuis 1840, il a suppléé plusieurs fois 
M. MUne £dwards dans son cours d'entomolo- 
gie, et a classé la plus grande partie de Ta.belle 
collection entomologique du Muséum. Quoique 
jeune encore, M. Blanchard a enrichi la science de 
plusieurs ouyrages remarquables, dont voici les 
titres : Recherches sur r Organisation des vers; 
Paris, 1837, in-i** , avec 25 planches; — Histoire 
naturelle des insectes orthoptères , nécroptè- 
res, hyménoptères, hémàptères, lépidoptères 
et diptères; Paris, 1837-1840, in^° de 674 
pag., avec 72 planches; — Description des in- 
sectes de V Amérique méridionale recueillis par 
M. Alcide d'Orbigny; Paris, 1839-1846, in-4% 
avec 35 planoh. ; — Histoire des insectes, trai- 
tant de leurs mœurs et de leurs métamorpho- 
ses en général, et comprenant une nouvelle 
class^ficcUion fondée sur leurs rapports na- 
turels; Paris (Firmin Didot), 1843-1845, 
2 vol. in-12; — du Système nerveux chez les 
invertébrés (mollusques et annulés), dans les 
rapports avec la classification de ces ant- 
maux ; Paris, 1849, in-8°. M. Blanchard a 
puMié, en outre, un grand nombre de notices et 
de mémoires, dont 1^ principaux sont : Sur les 
Aporocéphales et les planariés (dans les An- 
TuUes des sciences naturelles, t. VIII, p. 37 ; — 
Sur les Trémaiodes (ibid., p. 276) ; — Sur les 
Cestoïdes-tanias (ibid., t. XI, p. 138 ) ; — Sur 
tes Helminthes nématoïdes (ibid., t. XI, p. 138); 

— Sur Us Némertiens ( ibid., t. xn, p. 28 ) ; — 
dieux Mémoires sur VOrganisation des Mala- 
cobdelles (ibid., i, XX, p. 267); — De la pro- 
pagation des vers qvÀ habitent le corps de 
Vhxmim/è et des animaux (dans les Comptes 
rendus de l'Académie des sciences, t. XXYI, 
p. 365 ) ; — Recherches sur le système ner- 
veux des coléoptères (ibid., 3® série, t. Y, p. 273); 

— de la Circulation dans les insectes (ibid., 
t. XXVI, p. 870);;— de la Structure de la 
biïuche dans les insectes de Vordre des dip- 
tères ( ibid., t. XXXI, p. 424 ) ; — rfc TAcc/tma- 
taiion de divers bombyx qui produisent la soie 
(iWd., t. XXm , p. 670) ; — Sur la DistHbu- 
tion géographique des animaux articulés 
(ibid., année 1846 ) ; — Recherchas sur VOrga- 
nisation des mollusques gastéropodes, etc. 
(dans les Annales des sciences naturelles , 
t. DC, p. 172); — ReeJierches sur le Système 
tierveux des mollusques gastéropodes (dans 
le Bulletin de la Société philomathique, 1845, 
p. 25). M. Blancliard fait paraître actuellement, 
par livraison , un grand ouvrage sur VOrgani- 
sation du règne animal, accompagné de plan- 
ches d'anatomie comparée. X. 

BLANCHARD DE LA MUSSE (FrançOÎS-Ga- 

briel-Ursin), littérateur français, né à Nantes 
en décembre 1752, mort à Rennes en 1836. Il 
était rélève et devint Tami de Delisle de Sales. 



B At son droit à Rennes, et entra , comme ooh 
sellier, au pariement de cette ville. Jeté en pri- 
son pendant la terreur, il (ai sauvé par la xé* 
volution du 9 thermidor, et obtint dans lessub' 
sistances un modeste emploi , que la perte de tt 
fortune lui rendait indispensable. Sa douceur et 
Taménité de son caractère contribuèrent beai- 
coup , après le 18 brumaire, à concilier les »> 
prits au gouvernement, qui l'avait nommé coo- 
missaire du pouvoir exécutif près le tribunal de 
Trêves. Deux ans après, il obtint la charge de 
juge au tribunal de pronière instance de Naotei. 
Éliminé couune libéral en 181 5 , il fut promu, a 
1816, aux fonctions de juge instructeur autrlbuul 
du Mans , et rétablit l'Institut de la Loire-lufS* 
rieure, sous le nom de Société royale acadé' 
mique de Nantes. On a de lui : de VInfiwm 
des arts sur le bonheur et la civilisation da 
hommes; Paris, 1801, in-8*; — Promenada 
à Carq*** (Carquefoux) (sans date), în-8*;- 
Noticesur M. Graslin ; TSantds , 1816, in-S*; 
— un grand nombre de pièces de vers insérée! 
dans VAlmanach des Muses, le Chansonnierda 
Grâces, et le Recueil de la Société académiqm 
de Nantes, 

Quérard, la France littéraire. 

BLANCHE, nom de plusieurs femmes oâè- 
bres, que voici dans l'ordre chronologique: 

BLANCHE DE CASTiLLE, reine de France, 
née en 1 169 , morte en 1243. Elle était fille d'Aï- 
fonse IX, roi de Castille, et d'ÉIéonore d'An^ 
terre. A la suite des luttes séculaires entre 11 
France et l'Angleterre, et après que les coiiqottfli 
de Philippe-Auguste eurent réuni à la couronne 
la plupart des provinces contestées , Jean uêè 
Terre demanda et obtint la paix. L*une des 
principales clauses du traité fût le mariage de 
Blanche de Castille, nièce du roi d'Angleterre, 
avec le prince Louis, fils atné de Philippe-An- 
guste. Éléonore de Guyenne, aïeule de la jeone 
princesse, l'amena elle-même en Franœ, oomme 
pour réparer les maux que son divorce et son 
second mariage avaient causés aux deux no- 
tions. 

Les noces de Blanche furent célébrées à Pont- 
Audemer. Sa beauté , son esprit et ses qualitfs 
éminentes, furent l'ornement et Forgneil deb 
cour. Son mari l'aima si exclusivement, disent 
les historiens, qu'après vingt-six ans de mariage 
il préféra la mort à une infidélité passagère 
qu'avaient cru devoir lui prescrire ses médedae. 
Blanche eut plusieurs enfants; saint Louis, soi 
second fils, naquit à Poissy, Tannée même de la 
victoire de Bouvines. On raconte que la prineeeie 
s'étant aperçue que l'on s'abstenait de sonner 
les cloches pendant ses douleurs , se fit transpo^ 
ter dans un lieu plus éloigné de l'église; ce tten 
est appelé encore aujourd'hui la Grange-auX' 
Dames. Cette piété excessive de Blanche, qu*dle 
transmit à son fils, et qui de la couronne royale 
de Louis IX fit une auréole céleste, doit-elle ôtre 
rangée parmi les vertus privées de la femme, ou 
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» calculs '{K^Hîqaes de la reiiieP Cette 
a est difficile à résoudre. H est certain 
te époque où les peuples obéissaient à 
du pcmtifiB y l'Erse était une puissance 
laquelle nul ne pouvait lutter. Philippe- 
i FaTait osé ^ et Philippe^ brisé par cette 
nrfaumaine, avait été contraint » malgré 
lace et sabraToure, de s'incliner, etd'im- 
e pardon. Après un tel exemple, il était 
us habile de se rallier à la domination ro- 
MUT une pieuse et volontaire exaltation, 
* une soumission qui humiliait la royauté, 
iltat peut expliquer la guerre des AlÛgeois 
r le ru Louis VIII, et continuée pendant 
iuce de la reine Blanche, ainsi que la 
e entr^rise si malheureusement par son 

che parvint au trône, et fut sacréeà Reims 
avecle roi Louis Vni.On sait que ceprince, 
règne s'annonçait sous de bons auspices , 

trois ans après son avènement, et laissa, 
testament authentique, sa femme régente 
lume et tutrice de Louis IX, son fils aîné, 
mencent, avecla vie politique de Blanche 
tille, des troubles civils déplorables : elle 
npha par une prudence, une habileté et 
ivoure qui, en sauvant l'Etat, ont assuré sa 
Les principaux vassaux de la couronne re- 
t de reconnaître le testament de Louis Vin 
)rité de la régente. Excités par Pierre de 

dit Mauclerc , duc de Bretagne, les 
de la Marche, de Bar, de Saint-Paul, de 
•n , se rangèrent sous le même étendard 
ilte ; plusieurs autres seigneurs les imi- 
On fot surpris de voir dans cette ligue 
tt, oomie de Champagne , prince galant et 
nquel <»i su{q[)osait pour la reine des sen- 
, moins hostiles. 

:he ne se laissa point effirayer par le dan- 
cette coalition; elle appela, pour former 
seQ, le comte de Boulogne et le comte de 
princes du sang, le cardinal Romain, etle 
ble de Montmorency : ce fut à ce dernier 
oonfia l'éducation de son fils. Elle se hÂta 
de faire sacrer à Reims le jeune roi, qui 
irait par cette cérémonie l'obéissance des 

• 

lût après, d quoiqu'on fût an cœur de 
Blanche marcha résolument contre les 
^ Par dépit féminin ou par juste cour- 
ireine, les terres du comte de Champagne 
es premières et les plus cruellement ra- 
Ces succès ramenèrent Thibault aux 
B sa souveraine, et d'habiles négociations 
st bientôt les autres insurgés ; ils signè- 
Tendôme un traité de réconciliation , mais 
it pas longtemps observé : de nouveaux 
ts éclatèrent. Cette fois le comte Thibault 
a fidèle à la régente, par amour, disent 
s historiens; par anlntion, disent les au- 
parce que Blanche lui avait promis d'ap- 
les drotts ^11 avait sur le royaume de 

mJV. nOfiR. UNIVERS. — T. VI. 



Navarre. On assure qu'elle exigea de son zèle 
qu'il restât en apparence avec les factieux, afin 
de l'informer de leurs projets et de leurs démar- 
ches. Ce fut ainsi qu'elle évita plusieurs embus- 
cades, qu'elle découvrit bien des intrigues, et que, 
dans ses luttes continuelles , elle put faire tête 
et aux ennemis de l'intérieur et aux Anglais, qui, 
profitant des troubles de la France, avaient re- 
paru en Normandie. 

La régente accompagnait son fils aux armées, 
que commandait le connétable de Montmorency ; 
die visitait les camps et veillait au bienrètre du 
soldat La promptitude de ses mouvements mi- 
litaires la sauvèiênt plusieurs fois de périls ex- 
trêmes ; l'habileté de ses négociations compléta 
son œuvre. Lorsqu'en 1235 elle remit le pouvoir 
à son fils , qui venait d'atteindre sa majorité , la 
France était à peu près pacifiée. Raimond, comte 
de Toulouse, chef des Albigeois, avait été forcé de 
se soumettre etd'abjurer. Le comte de Provence, 
dès longtemps détaché des confédérés, avait 
donné sa fille Marguerite en mariage au jeune 
roi. Mauclerc, duc de Bretagne, le plus redoutable 
des ennemis de la régente, après un arrêt des 
seigneurs réunis en parlement, et confirmé par 
l'autorité ecclésiastique, arrêt qui le déclarait 
traître et félon, et déliait ses sujets du serment 
de fidélité, à la veille d'être forcé dans sa ca- 
pitale, n'avait échappé au châtiment et recouvré 
son pouvoir que par la clémence de la reine, qui 
avait pris ses sûretés pour l'avenir. Enfin, une 
trêve de trois ans avait été conclue avec l'An- 
gleterre. 

En entrant dans l'exercice de l'autorité souve- 
raine, Louis conserva pour sa mère la déférence 
qui lui était due. Blanche ne put cependant le dé- 
tourner de son expédition de Palestine. Dans 
une mahidie violente, Louis crut entendre une 
voix qui lui ordonnait de délivrer le saint tom- 
beau : il fit vœu de prendre la croix ; l'évêque 
de Paris la lui attacha, et le pape, dès lors, le 
qualifia de saint. Après quatre ans de pr^- 
ratifs, il partit à la tête d'une armée considéra- 
ble. La reine sa femme, ses trois frères, et toute 
la cavalerie française, l'accompagnèrent. 

Le roi avait laissé le pouvoir à sa mère. Cette 
seconde régence de Blanche fut plus éprouvée, 
encore et plus douloureuse que la première. 
Obligée d'épuiser le royaume pour envoyer sans 
cesse à Louis les sonunes énormes que nécessi- 
tait son expédition, il fallait cependant tâcher de 
maintenir la paix. Que le roi fût triomphant ou 
vaincu, la France n'en perdait pas moins ses 
guerriers et ses richesses. La désolation générale 
atteignit cruellement le cœur de la reine : le dé- 
sastre de la Massoure, où l'armée fut taillée en 
pièces, leroi fait prisonnier, et le comte d'Artois, 
son firère, massacré par les infidèles, mit le comble 
à tant d'amertumes. 

Blanche supporta ces désastres sans faiblir. 
Elle mit une inconcevable activité à raniasser les 
sommes prodigieuses qu'il fallait aivoyer eu 

1 






195 BLANCHE 

Egypte pour la rançon du monarque et de ses 
frères. Les jeunes princes revinrent en France, 
mais le roi [>ert»i8ta dans sa malheureuse entre- 
prise : il fallut de nouToaux secours dlioinrnes et 
d'argent ; il fallut que Blanche sominàt tous les 
seigneurs de faire le vdynge de la terre sainte , 
soiis peine de confiscation de leurs biens; il fallut 
enfin armer contre les Pastoureaux, fanatiques 
révoltés qui, sous prétexte d'aller venger le roi, 
s'étaient assemblés au nombre de plus de cent 
mille, et ravageaient la France. On en lit un grand 
massacre. Ces malheurs publics et privés n'ab- 
sorbèrent pas tellement la régente, qu'elle ne 
trouvât encore le temps et la force de s'opposer 
à quelques empiétements de l'Église. Les cha- 
noines de Notre-Dame de Paris prétendirent s'ar- 
roger le droit de vie et de mort sur les paysans 
de leur juridiction. Blanche alla aux prisons de 
l'oflicialité, et en sa présence elle les fit démolir, 
après avoir frappé elle-même le premier coup, 
ce que nul n'eût osé faire. Les malheureux que 
les chanoines tenaient enfermés furent délivrés 
par cet acte d'énergie , et la reine les prit sous sa 
protection. Blanche mourut à l'âge de soixante- 
imit ans : selon l'usage de son époque, elle fit à ses 
derniers moments profession religieuse entre les 
mains de l'abbesse de Maubuisson. Les seigneurs 
de la cour la portèrent eux-mômes à son dernier 
asile.— A la force du cœur, à la finesse del'intelli- 
geuce, à l'abnégation, à une incessante activité, 
à toutes les qualités qui font les grands rois, 
cette prûîcesse joignit les vertus plus obscures 
de l'épouse et (le la mère; elle eût donné à la 
France des joui's meilleurs, si la dtstinée des na- 
tions ne tenait moins à l'action de ceux qui la 
gouvernent, qu'à un concours d'événements qui 
semblent se dérouler fatalement dans l'histoire. 

ROSANKE DE CURTON. 
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MacbccO) ne de Blanche de CastUlc; Paris, isso, 
in-8^ — VauTilIters, ///«f. de Blanche de Castille; i84l, 
a vol. in-8<». — Th. Nisard, Iliit. de la reine Blanche; 18*t, 
In-lî. — DaDielo , la Reine Blanche; 18*a. In-iî. — Bio- 
graphie des Femmes célèbres. 

BLANCHE DE BOURBON, reine de CastUle , 
fille de Pierre, duc de BourboA, née vers 1338, 
morte en 1361. A qumze ans, le 3 juin 1353, 
elle épousa Pierre le Cruel, roi de Castille. Ce 
mariage eut un dénoûment tragique. La jeune 
reine fut soupçonnée d'avoir eu des relations 
coupables' avec don Frédéric , firère naturel de 
Pierre le Cruel, qui l'avait chargé d'aller rece- 
voir la princesse à Narbonno. Klle (bt, dès le 
lendemam du mariage , abandonnée par le roi , 
pour Marie de Padllla. Cette conduite de Pierre 
ayant porté Blanclie à se liguer avec les û'ères 
du roi , elle fut arrêtée, et transférée en 1354 à 
l'AIcazar de Tolède. Un instant elle réussit à 
8*échapper des mains de ses gardes, et à se ré- 
fugier dans la cathédrale. Le peuple, qui la vit 
embrasser les autels et réclamer le secours de 
tous contre son persécuteur, se souleva en faveur 
de Blanche ; mais ce fut en vain. L'intervention 
de don Frédéric, accouru pour la protéger, ne 



put également rien pour la saimr. TolMi M 
prise d'assaut, et Blanche, transféréeaa chAfm 
de Medina-Sidonia, y périt, empoisoiaiée|dit-a^ 
par les ordres de Pierre. Au rapport de qudqiNi 
historiens, elle y serait mwte de chagrin. On ■! 
qu'elle fut vengée par Duguesdin, etqu'elfoderât 
le sujet de nombreuses inspiratkms poétiqwi 
L'historien Ticknor ne oompte pas moim à 
douze ballades composées sur la fin tra|iqMà 
cette princesse. Parmi les meîlleores se trom 
celle qui a pour titre : Dona Maria de PadUk, 
dans le Saragoaxa Cancionenâe 1550, S^paiii 
La chronique d'Ayala et celle de FroÎMirt é» 
nent de nombreux détails sur ce drame liMI- 
table. Au jugement du premier, la culpabililé à 
Pierre serait hors de doute; et Frotssart mi 
compte de l'impression douloureuse que la mit 
de Blanche produisit en Europe. 

Muriana, liistorUe de Rébus Hispani», XVII.- FMh 
sart, Chronique, — Tlckiior, 5tory d Spanisk tilM> 
tHr*», 1,160. 

BLA3f GHB, rdne de Navarre, morte lé 3 Ml 
1441. Elle était fille de Chartes m^muim, 
auquel elle succéda en 1425. Elle (tpoMI • 
1402 Martin d'Aragon, roi de Sicile,' H «M> 
condcs noces, en 1420, Jean d'Aragon, fkk. 
Ferdinand l'*^, qui, du chef de Blanche, dévWfll 
de Navarre en 1425. Ils prêtèrent l'un el ^ 
tre le serment usité; et, sultant la eoiiH 
des Goths , ils furent hissés sur un patois 
tenu par les députés des villes > el moM 
ainsi au peuple. Blanche laissa la oounM 
à son fils don Carlos, en lui recommandas! pB 
testament de ne monter sur le trOne qsM 
l'assentiment de Jean d'Aragon. 

Gallnnd,' M^mçire de Aavarre. — Salnle-llMllii^ 
Histoire généalogique de la wiaison de Franm. - H* 
riana, Histoire d'Espagne, 

BLANCHE DE KAVARBB, fiUe atuéc ds JW 

d'Aragon et de Blanche, reine de Navarre. Ito- 
vécpar sa mère, elle épousa en 1440 HMrlIV, 
surnommé C Impuissant, roi de Castille, iW 
lequel elle divorça en 1453, en présence étté- 
vêque de Ségovie et en vertu d'une sentence Ai^ 
pape Nicolas V. Elle se retira chez le roi IM 
père, et y fut en butte à la haine et sax ptfl^ 
entions de Jeanne Henriquez, sa belle-mère. A^ 
pelée à succéder au trône de Navarre api^B 
mort de don Carlos, son frère, elle fut livréifl^ 
ordre de son père, en 1461, à la comtesse ds 
Foix, sa scrur cadette. Ayant trouvé moyen d^ 
chapper à la vigilance de Peralta, chan^deM 
garde, elle s'adressa au roi de Castille, et fttipK 
mais vainement, à son ancienne affection. GqNih 
dant elle fiit remise par Peralta au capHalM di 
Buch , qui l'incarcéra dans le diàtean d'OrfhÂ 
Cette torture ne suffit point à la haine de b 
comtesse de Folx, qui fit empoisonner Blmdl 
par une des femmes chargées de la servir. 

Zarita, Annale* de ^ro^on. — MirUni, Biûttni^ 
pagne. 

BLANCHE D'ABTOis, reincde Navarre, BMrti 
vers 1300. Elle était fille de Rdiert de PnM 
comte d'Artois, frère de saint Louis, et époMt 



• •, 
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Henri I"', roi deNavane. EUscontruta 
i une seconde aUtance avec Edouard, 
e Lancastre,] IrËre dn roi d'Angleterre. 
incMse roo^ l'abbaje d'ArgemoIe», de 



csKMbiNaAOïnuA. roy.CATSLLO. 
CRKOilFB {Pierre), JarUconsulte ftan- 
att deiu la demiire nuntiâ du diX'Sep' 
ède. n élan d07«n de l'école de droit 
Dna de lui : Rtft>mutHon des écoles de 
1 Fronet, Allemagne, IltUte, etc.; 
M9, in-f". H a auMd laissé quelqnes 
ir la léfortne de l'oittograpbe. 

MMIat. Jtfat. M In rrarat (Mluon Fontellc ). 
cHCroKT (Gu^Db), 40° grand mattre 
V. de Saiiit-.Iean de Jérnealem , né au 

de Boulanc;, prêt Botmat (CreuM); 
is 111e de Prodane , près de celle de 
t 34 novanbre 1513. Erltré de bonne 
ini l'ordre de SaiDt'Jean-de-Jérugalein, 
» comnanderles de Molteitols et de 
tsCs. ta UBO, il se signala au siège de 

D'Anbasson, son oncle, 38* grand 

le chaînes de conduire en France Q- 
tre da l'empereur Bajazet. Blandiefort 

1494, grand pHeur d'Auvergne. Élu 

e le 1!J noTembre 1612, il partit 

»nbarqna k Nice, rt 

la traversée; 3 fiit inhumée Rho- 



qnoiqnt 
dans lai 






CHBPORT. Vof. OnâQDi. 
DMELÂMom ( Philibert - français 
■K), ginttti ftançais , M k Dijoa en 
irt le It arill 1798. Il passa k la Har- 
n 1779, avec le râgtment d'Atmerrols, 
kit Umtonanl-coliHid. Chargé de la dé- 
lite de samt-Titioent, il parvint , avec 
mes, k npotMMr 4000 Anglais ; et les 
lit 4 M reoOwquer. Homme brigadi^ 
ipcme de m Um bit d'ermea , Il con- 
igaltfl t Ia{)rf8e de Tabago, eteo ftit 
j mv me» m I7SI ; mais il quitta bfen- 
■DOMMement pour ixlul de la Douint- 
I conserva jusqu'à son retour en France, 
i« di l> férotation. La colonie de Baint- 
« Matt ttort àtwMt par les factions. 
S, tm bommea de oonléiir oombaltaieBt 
■éTChMiMi ft«afaise, et pour maintenir 
I qu'elle leur atait reooomis ; de l'autre, 
» oimtaltilent pow maintenir t'wcien 
Eslndal. BliBcfaetKKte fut alors envoyé 
iomingue avec le titre de communiant 
rtie dn sud , et le brevet de lieutenant 
mement g^MnitdeSsinl'Damingue. A 
1^ dam la eotmte , Il pamt nu Instant 
« mainleoir dans llndépendanCe entre 



BLANCHET lis 

les dent partis; mais , peu après, MtialSotlaTec 
les plus fongueux meneurs de la contre-révolutiiHi 
fitvmrdeqnel câtérentratnBlentiesBympailiiles, 
et il ne caidia plus son projet de rétablir l'anden 
régime. BientÂl 11 ordonna la digsolotion des 
munidpalit^ tt des eomités partriseiaiu , fit ar- 
rêter an grand nombre d'habitants, mmme pré- 
venus d'atoir fomenté des troubles , et r^usa 
de livrerjkla publicité letdécreta envoyés par le 
gDuvenMRKiit. Mais cet état de choses ne dura 
pas longtemps : l'assemblée nationale , inforinfe 
de ce qnl se passait aux colonies, j envoya le 
décret du 4 anil, qni be reconnaissait qne deux 
classes dindividns, les hommes libres et les 
esdavea. Les commissaires dvfis, Santhoiiax, 
Polverel etAilhaud, portairs de ce décret, 
étalent chargés de le mettre à exécution. Immé- 
diatement aprè« leur arrivée A Saint-Domlogne, 
les diverses assemblées provindates s'empressè- 
rent d'accuser Blanchelande d'avoir été le prtD- 
elpal aulenr des maux de la colonie. Les com- 
missaires civils le mandèrent devant eax, et, 
d'âpre un interrogatoire assez long, loi ordân- 
nèrent d'aller rendre compte de sa conduite à 
l'assemblée nationale. Traduit, â son arrivée en 
France, devant le tribunal révolutlonoaire , il 
fut condamné à mort et exécnté. Son fiU sutùt 
le même sort le 20 juillet 1794. 
Le Bal, metUmnaire encvcloféiiqne tte la Fronce. 

BLANGHBKOSE {Claude), médedn (fancais, 
né en Franche-Comté , vivait dans le quinzième 
siècle. On a de lui : Soi«a/îre et «Hïe eoTweU , 
avec un régime bien Icuxmiqwe ou lyrej, pour 
pourvoi aux très ■ dangereuses maladies 
ayant cours en Fan 1531 ; Lyon, fn-12. 

Lelone, Blbllotiftac hiitariqua dt la Franct. 

BURCBET (François), littérateur français^ 
né à Alberville, près de Chartres, le 25 janviei- 
1707 ; mort à Saint-Germain-en-Laye le 29 jan- 
vier 1784. Après avoir fini ses études A Paris, 
dans le collège de Louis-le-Grand, il entra an 
noviciat des jésuites; maie il en sortit tuentât, 
et n'en conserva pas moins l'estime de ses 
maîtres. Malgré son aversion pour toute sorte de 
gtae, il le livra d'abord à l'instruction publique, 
et fit ensuite des éducations particultères. Nommé 
chanoine à la catliédrâle de Boulogne-sur-Mer, 
il se dégoâta de cet état, donna sa démission, et 
revint à Paris , où il fut nommé censeur royal , 
interprète h la Bibliothèque royale, et garde des 
livrée dn cabinet dn Roi. Il quitta celte place 
poMrallerTlvredansl'obsciiritéàSalnt-Germain- 
en-Laye ; il n'a guère été connu du public qu'a- 
près sa mort Ses principaux oavrages sont : 
Variétés moraleset amusantes; Paris, 1784, 
2vol. in-12; — ,Jpo(opuesetCon(es orientaux;. 
itàd., 1785, in-8°. Il y a, dans'ces deux recueils, 
de rîDBtruction , du talent, de l'e^nit, dn goflt 
et de ta philosophie. L'abbé Blanchet a encore 
laissé plusieurs petits morceaux de poésie d'un 
genre délicat et agréée, dont la plupart fbrent 
attribués aux mdlleura poètes dn temps , qui ne 
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M dUadaieat pu tmp d'en ttra le* auteor». ]l 
disait à ce sujet : • JsMiischannéqDBleiricliM 
adoptent tnes inlkat». > Ce n'était point sang 
beaoconp d'étude qu'il était parrenu k se tor- 
ner à l'art d'éciire. Les meilIeiiTa écrîTains de 
l'antiquité étaient continadifiaent entre ses 
' i; Tite-LiTe et Tadte disaient le« orne- 



ng Ufterlgas. 

BLÂHGBBT (/ean),litléraleiir français. Dé à 
TODTDDn le lOsepteinbre 1714, mort en 1778. 
Apre* avoÎT pnrieaaé qudqaet années chei les 
j^tes aa coUégede la Flëcbe, il vint k Paris, 
où il se liTra toat entier à l'étude des sdoices. 
Il se St même receroic docleor en médecine. On 
adelni : l'Arl ou les Prineipet philosopltiguet 
dv chant, en société avec Bérard ; Paris, 1756, 
in-n ; — Idée du siècle lUléraire prêtent, ré- 
dtUt à tix vrai! aulettTS; 1781, in-12: l'aW)* 
Godjel attribue cet ourrage à d'Aqoin de CM~ 
teanljoD;-- fBamme éelairépar su besoita; 
Van», nUtiOrU;— Logiqvtde IPapnt et du 
cœur, à l'vtage des dames ; la Ha;e et Paris, 
I7S0, io-lï. 



BLtnCHBT {Pierre), poSIe franfala, né à Poi- 
tiers Tcrs 1459, puisqu'on sait positif ement qu'il 
mourut en laiu, ^éde soixante ansau moins. 
Tous les renseignemeots qu'on a sur lui se tî- 
ttsA de son épitaphe, composée par son ami et 
compatriote Jean Bouchet, et d'une épitre de 
Pierre Goraiee, assessenr de l'offidal de Poi- 
tiers, insérée panui celles de Jean Boocbet: c'est 
la vingtdeuxi^e. L'épitai^ie débate ainsi : 
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Voit 

Blancbet commença par suiTre le palais, compo- 
sant des poésies, lais, rondeaux, etc., et sesfor- 
ees, que les clercs de la basocbe représentaient 
sur leurs échaCauds, et où l'auteur jouait lui* 
même. Il reprenait hardiment les abus et les 
' ' 13 publics , arec on tel succès. 






Ces divers passages fixent bien les dates qae 
nous avons données : on en verra tout ï l'heure 
l'importance. 

Voici maintenant le témoignage de P. Ger- 
reise, dans Ifpltre indiquée plus haut. H intro- 



icheh: 

doit la Rhétorique, bisant paraître h suMf 
le* beenx esprits contanporoins : - 



Halheureuseraoït nenmu resta pas nne Ipt 
de Pierre filanchet, du mtrins qui porte sca aoa 
d'une manière sattaentiqDe et légÙime. 

Be&uchamps parait 6tre le premier qmse «il 
avisé de lui attribuer la céUtee Farte it t*. 
thelin, dans Bes-£ecAercA«i sur la IkHtm 
d« France, I, p. 328 :■ Pierre IUumM jmv 
rait bien itre l'autau- deU Farce de PatbeiL • 
n est Traiment curieux de tihc oommeot al) 
conjecture de fantaisie, jetée aa hasard dMt 
l'ombre d'im ai^ument ï ra(^,est dereniMB 
fait certain, démontré, lion de toute conloU- 
tiwi. Le duc de la Vallière, Blbliolltiqmii 
Thedtre-Fi'ançais ,1, ae, aiticlBBLUKan,dll 
sans la moiodre bésHatkoi : « C'eot lui qiiâ 
l'auteur de la Farce de Pathelin. > A partir (ko 
moment, personne nedonte plus : cette ofNPiOiC' 
rqiroduile par mille échosqui, lom de s'alUfr 
par la répétition, seraUenteareMfoiruMlM 
nouveUe. Ainsi l'^M Gnilh)ii(.dreAiiwi lUit 
portement du RMne, 1816), la ^Bio^nipéii'i 
Hichaud, celle de Feller, édiL de IBM), mMd. 
corrigée; celle du général BeauTais; H. Buttr, 
dans son DlctioR notre desa)untjnii«i,-)LOii- 
ivrà,àaailaFrance liltératre iTt-Bivaii,^ 
le Mantteldu UbraiTe; M. Bobert, BttatKr 
les fabulistes i H. de l'Aobaje, SoMii- 
liona; H. Leroux de Lmcy, préface daUn 
des proverlies), et sans dontebien d'anlmia- 
core, déclarent PierreBlanchet auteurdelaiM 
dePatkelin .on la hùrarait TVédire iptmi* 
serait pas plus sûr. Et nota que la ptoridd- 
tmt avec la même intrépidité, cdmmehpM^ 
éditiondePatheUn,onepr«tendneécUtlondtl<ni 
chez Pierre Lecarron ; éditii» q^'on poomil V 
pder l'édition invisitrie, car penonMn'a ]/ÊÊk 
pusevanter de l'avoir ffitrevue. Hais nhiV' 
posant réelle, et d'un autre cAté Pierre BImM 
étant né en 1459, comment le« preplg W 
de cette double assertion ne se sont-Ss paiq** 
çus que, dans leur sysifeme, la il i u L iimilii i nwM* ' 
" " lair précunenr du gM>* 



L'éditKw de 1474 ert ime 

pasldle lieu de'rectteTdterqDette tail>da# 
proqua l'a fait pradre poor une rfaittt) 1^ 
derentarquerqDel'oitinioaqnidannelsM'** 
ï lierre Blanchet était ioecMiniiB à Pi wnj'^ 
à La Croix duM^ne, et d'ajooter qoeb i*** 
ieluintcAdalt«> 
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Esfree i dire qu'on doire prendre cette année 
UK pour la date de la composHioD du Pathe- 
fti ( Nnllemait, car }e déomvre déjà une allo- 
lioo à cette brce dana une charte plus godenne 
dedooze ans. Ce sont des lettres de grftce de 
Um XI ai faveur de Jeen de Costes , irane 
lumrK de Tingt-sqit sm, attaché à la chancelle- 
rit da mi. Jeas de Cosles se troorait ï boire 
KK plusieurs camarades en l'iMltel de maître 
Jnb Sillim, de Tonra. Après souper, Jean de 
CMtes B'âôid sur nn banc, derant le feu, en 
Ant ; • Pardiea, je suis malade; et adressa 

• ta paroles i la fennne du dit maiatre Jehan 

* SDIon, (i dit : Je Tneîl concMer céans, sans 
< dla BMsbuy i mon 1^^^ A quoj ledit Le- 

■ fac«ar alla Ùbt m suppliant ces mots : — 

■ MiM de Coate* , je vous con^oys bien : 

■ i«ai eojdea patelintr et faire du malade pour 

■ nidcrcoocbiereéani.... (I) ■ 

L'acte est daté de 1469 ; à cette époque Pierre 
Ihndiet avait juste dix ans, et le Terbe pale- 
ftw était déjà dans la drcnlatfon. 

Ali vérilé, il resta la ressource de dire que 
k rate pateliner est plus Tlenx que la Farce 
4t Pot/ielln ; c'est comme si l'on préleodait que 
ItTecte larluj^er existait avant la comédie 
ASolière •■ ce serait donner nn démenti à Pas- 
f'cr, qui cite patelinage et pateliner comme 
Âstnoes hissées dans notre langue par lesuc- 
tb de cette excdlente brce (2). Mais qu'à cela 
■ttiane;Pasqnier en aura le démenti â deux 
«■dUioQS : la première, qu'on établira d'one 
uAe prédse la date de la compositioD du 
JWMjR; laaeccMide, qu'on produira nn texte 
*MHear à cette date, où se rencontre le mot 
fAHner. 

lebotde «et article est de déraciner une erreur 
Inç accréfflée , et de mettre les critiques en 
pnle antre les i^imona reçues et transmises 
■H eiam^. Tonte vérité vaut la peine d'Ctre 
AncMe, et â'aotant plus id qu'il s'agissait d'un 
Ai phM lingnliers cheCs-d'œuvre de notre litlé- 
MÔe dn moyen ïge. Le problème de l'auteur 
ttlt^treedePathelinTêae donctoat entier à 
i^NDdre ; senlonent il me parait démontré que 
Mantenr ne saurait être Pierre Blanchet 
F, GÉnra. 



Vùbi GoDiM, BliaoCliitvifranfaUe, t. Tl, p. bu. 
-Ilnn 4» niiHtT, AlNIotlUf m [du Poitou. - B<iU' 
■>■■*•, Btlunliei iHT la tliédira tie ^anr>. 

■LAHCHBT {Thomas), peintre français d'his- 
UteetdeportraitB,aéïPariaenl617,mort&L;on 
tt tus. Il étudia d'abord la sculpture, que, sur 
"lit de Sarrazin , il quitta pour la peinture. Ses 
*nès radiardirent à Hiire le TOjage dltalie, où 
I H lis avec Poussin et l'Algarde. Il ne peiimait 
Vel'ardntectnreetla perspective; mais, 
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vaux de IliOtel de ville de Lyon , vUle où il vint 
s'étaUir k son retour dltahe, et après un court 
séjour à Paris. Sa réputation fut ÛentAt consi- 
dérable , et il exécuta de nombreux taldeani pour 
les éf^sesde Saint-Dizier, des Jésuites, des dames 
de Saint-Pierre, de Sainte-Marie, de Saint-Be- 
nott, etc. D'AT^enville loue beaucoup tentes ses 
ceuvres, dont malheureusement la idupart n'exis- 
tent plus. Le plafond de la grande salle de 
rbûtel-de-ville, qui représentai! letemple d'Au- 
guste à Lyon, et six autres tableaux de Blanchet 
qui la décoraient , furent détruits de son vivant 
dans l'incendie de 1674. Ses autres œuvres dis- 
parurent dans les troubles de Lyon pendant la 
révolution. Onne peut donc aujourd'hui jogerde 
son mérite que par les gravures qu'ont laissées, 
d'après ses tableaux, Thoumeyser, Masson, Tar- 
dieu, et d'autres. Quoique absent de Paris, Blan- 
che! lut, sur sa demande , reçu à l'Académie en 
1676; et»i 1681, le Bran présenta son taUEau 
de réception, Cadmtu semant, par ordre de 
Pallas , les dents du dragon qu'il venait de 
tuer. En IS77, il fonda avec Coysevox l'école 
de dessin de Lyon, dont les statuts hu^nt ap- 
prouvés par l'Acadânie le 13 février 1S78. 
Pacl Cbéron. 
D'ArifFDYlEIe. abrégé de la vie det PBintre$. — R4db- 

BuncHBT (Alexandre-Paul-Louis), médi- 
an tVançais, né à Saint-LA en 1BI7. Il s'est par- 
ticullËrement occupé de la question des sourds- 
muets, et il a publié : fa Surdi-Mutité, i vol.; — 
plusieurs mémoires sur la Théorie des ondes 
sonores; — la Musique employée cAea Je 
sourd-muet au développement de Vappareil 
voeal et de Paudition ; — Plan d'éducation à 
suivre dans une institution de sourds-muets, 
pour le développement de rouie et de la pa- 
role; — De lapossiàilité de faire percevoir le 
son au sourd-muet Incurable et au sourd- 
muet aveugle. 



BLaNCNKTon (Warc--4n(oine), médedn, 
néà Vervai8ûn(Poy-de-Dûme) leaaoCt 1784, 
mort le 13 août 1830. En 1809, il fut nommé mé- 
decin militaire de première classe, et fit, en cette 
qualîte, la campagne .d'Autriche. Les hOpitaux 
de Znaim, Kreins, Bambeif , Bois-]e-Duc, lui 
fournirent trop souvent l'occasion d'arracher auY 
détastations du typbns bon nombre de soldats 
ennemis et français. Nommé par le préfet de [a 
Seine médecin des épidémies. Il rendit aussi de 
grands services dans ses nouvelles fonctions. On 
a de lui : Essai sur t/iotnme considéré dont 
ses rapports géographiques; Paris, 1808, in-4''; 
l'auteur envisage l'homme sous ses rapports ntédi- 
caux et sociaux, etil cherche â tracer l'influence des 
climats, des agents externes, des formes d'édu- 
cation, des degrés de civilisation , des conditioas 
sociales, des mceurs, des habitedes, des lois , des 
croyances et des rites religieux. Ce n'était qne 
l'ébauche d'un ouvrage auquel il travailla touts 
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sa Tic, qui ne fîit jamais imprimé, et qui devait 
démontrer la fausseté des opinions de Cabanis; 
— Souvenirs d'un Aveugle : Vlllusion ei la 
Patrie; Paris, Ladvocat, 1827, in-8®} — Vues 
pittoresques des principaux châteaux et des 
maisons de plaisance des environs de Paris 
et des départements, lithographiées par 
MM. Bourgeois, Bouton, Bichebois, Ciceri, 
Daguerre, etc., avec un texte liistorique et des 
notes, rédigés par A. Blancheton; 2 Yol grand 

in-fol., Paris , Didot. P. de Gemblodx. 

Quérard , la France littéraire. 

*BLANGHBTTi ( Théodore), Chroniqueur ita- 
lien , natif do Bologne , vivait dans le milieu du 
quatorzième siècle. 11 était chevalier de Tordre 
de Jérusalem. On a de lui une Chronique de sa 
patrie, en société avec son frère Georgio. 

Fabrlclus, Bibliotkeca Latina medUe atatis. 

^BLANCHETTi (Antoine), prédicateur ita- 
lien , de l'ordre des Jésuites , né à Pozzuolo en 
1602. On a de lui : Conciones quadragesimales ; 

Milan, 1669 et 1670. 
Alegambe, Bibliotheca Scriptorum societatii Jetu. 

* BLANCHI If [Jean-Baptiste), écrivain péda- 
gogique français, ancien oratorien , natif de La- 
gnicu (Ain), mort dans la même ville le 19 jan- 
vier 1836. Comme Lhomond, qu'il avait pris 
pour modèle, il passa toute sa vie dans les mo- 
destes fonctions de l'enseignement. Le désir 
d'être utile à l'enfance lui inspira des livres élé- 
mentaires, où brillent tout ensemble un bon ju- 
gement, une piété solide, et une grande expé- 
rience dans la pratique de l'art si difficile d'ins- 
truire la jeunesse. Ses principaux ouvrages sont : 
le Disciple de Lhomond; Lyon et Paris, 1810, 
2 vol. in-12 ; — Éléments de Géographie; Lyon, 
1816, in-12; — le Petit Élève de Lhomond; 
Paris, 1839, in-12; — Nouvelle Cacographie 
historique, morale et religieuse ; Lyon et Paris, 

1830, 1834, 1835, in-12. F. B. 

Quérard, la France littéraire ( supplément ). 

^^BLANCHiNi (Barthélémy), biographe et 
antiquaire italien , vivait à Bologne au commen- 
cement du seizième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : Vita Philippi Beroaldi; — Vita 
Codri JJrcei, 

fiumatdi, Biblioth. Bononim. — Vossius, De Historici^ 
Uttinis. 

* BLANCHIS (Paul de), théologien italien, 
de l'ordre des Dominicains, natif de Murano, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : JHsceptationes de dijfici- 
lioribus materiis casuum et dubiorum occur- 
rentium in conscientia, de Pcenitentia, de 
Negotiatione, de Bellopublico etprivato; Ve- 
nise, 1622 et 1650, in-fol. 

J^chard, De Scriptoribus ordinis Dominicanorum. 

'^BLANCHON (Jacqucs), jurisconsulte fran- 
çais, natif d'Uzès, vivait vers le milieu du sei- 
zième siècle. On a de lui : Imsus extemporanei, 
sive epigrammata ; TovXow^^e, 1542; — Trac- 
tatus de juriscansuUi institutione ; Lyon, 
1544, in-4° ; — Liber de/ensionum, contre Lonis 
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de Beneyento, abbé de Meito) ihid.» lUO; - 

Naph. Phiiêloaè, auioriigrœei «oipayy(X)i«f«, 

latine/aeta et commêntarU» expÙoaiMi iÛd., 

1653, in*16; -. JH 9VLWmù BùM, Ikkrï U; 

ibid., 1660. 

Catalogue da la MbUothè^ie ImMrlall. - HoadroM. 
PandêcUf Brtauknlmrçicfe. 

BLANCHON (/ooc/ilm), po$t« firtnçBî», Ré à 
Limoges vers 1663. On a de lui : Prmèm 
cBuvres poétiques ; Paris, 1693, uk^- Ce wm^ 
est rare, et mérite peu d*étre rachenbé. 

Duverdicr. BitUiotkéqHê franfoiêê, 

* BLANCHOT ( B, ), agronome firaaçai», viiiil 
vers la fin du dix-huitième siècle. On a de loi: 
Aux Cultivateurs, ou Dialogue p§^l*étrê in- 
téressant, tiré d'un manuscrit qui a poortitR: 
Entretiens d'un vieil Agronama êtd^unjmt 
Cultivateur; Londres etParis, |76«, iB'Ui- 
De la Marne, et de la man^ ^ i*€mj^ifiv 
utilement à l'amendement et à CamÂHoroÂ» 
des terres; Paria, 1786,iih8«;-^/)ii Tr^/U, il 
de sa culture; Londres et Paria, 1790» Mt 

Quérard. Im France /i(l#ra<ri, 

^BLANcuoT (Pierre), jurisooosulta û» 
çais, né en 1691 à Amay4e<^aG, en BouriQffw; 
mort dans la môme ville en ie33« On a de lui : 
la Justice, vraie image de /.*C.« ityoa» tftS7i 
in-12; ^ De la Justice distrUnitiii^ , jauml 
des rois et conseillen d'État ;ïtlid,f tea^titt^lSl 
— Commentaire sur les régies d¥ ^brçU çi^ 
et canonique, etc., de la justice $t deUlfA* 

PapUioQ, Biblioihèqiu des jiuUurt de $ourgogn9, 

*BLANcioTTi (Bonaventure)p préiUcitear 
et théologien italien, de Tordre des CarwélitMi 
né à Perosa, en Piémont, le 30 décembre 1713. 
On a de lui : t Fratelli e Sorelle del ten^ ordinn 
délie Carminé, ir^formati del proprUi itefP, 
e guidati alV amor di Dio; yerceUi» 1748; ^ 
Thomx Waldensis, carmelitas angUcif DçÇ' 
trinale antiquitatumfidei Ecclesiae ca^holieët 
ad vetera exemplaria recognitvmt natis U 
lustratum, etc.; Venise, 1767, iiirfol. 

MazzuehclU, ScrUtori d'italia, 

*BLANCK (Érasm^e), médecin et physidea 
allemand, natif de Nuremberg, mort à Hersbrock 
le 15 février 1704. On a de lui : De Ecclip^ SQ- 
lis, sive potius telluris, una cum appendice 
calculi eclipseos solaris, idibus septembris 
futurœ, tum universe, tum singulatim, ed 
aliquot horizontes subducti, et ejusdem type; 
Halle, 1699, in-4'>; — De Usu maikesêos in 
medicina; Bâle, 1701, inrA\ 

Will, Nûmberçitcheê GeUkrten-U^iean, - moff*" 
phie médicale, 

BLANCiLHOi^ (Antoine), surnommé Jm 
Maet , peintre hollandais , né à Alkmaer en 1628t 
mort à Hambourg ou à Amsterdam en 1670, Surla 
oonseii de son mettre César Van Ëverdigen, il alU 
à Rome, et y retourna même jusqu'à trois foil* 
Plus tard, il s'embarqua pourl'Ue de Candie. La 
vue de la mer, des flots.imtés, des cieux orageux» 
des vaisseaux , des rivages, le rendit un habile 
peintre de marine. Les effets de ses marines sent 
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i Trais, qu'on en^ y entendre mugir les vents 
i gronder le tonnerre. Ses roeilleui's tableaux 
ioot œux qnll a le mdns perfectionnés. 
, PflMiBiM. f'iM dét Pêintrât fiavumii, - Hagler, 

iUHOlIVilL Yoy, POTIBR. 

*iLàilOO ( jyonçois ), prélat et théologiaii 
s^^ignûly mort le lâ ayril 1581. n Ait successi- 
fOBeat chanoiiie de Yaknoe, éréqae d'Orense» 
ît irdievèqiie da Gompo^telle; il assista an con- 
de de Traite. Les ItaHois» dans Tesprit des- 
fMli il avait sa s'inainoer, songèrent à le &ire 
ppe. On a de loi : Adverteneias para que los 
ma» exereUm mejor stu otficios, para evitar 
«(fi(nos>tim»,etc i — Summa de la doctrina 

tkriiiuaiui 

AitonLo, mklivthêca hUpana nova* 

*iLAHn ( Théodore }, homme d*État et mé- 
decin am^ricaÎQ , né dans la Virginie en 1701, 
«Mrt ï New-york en 1790, U prit une part active 
à la léfolutioii des colonies anglaises , parvint 
«B rang dfi colone!» et se sigpala par des ac- 
fions brillantes, fl fut successivement membre 
da congrès des Ïlitats-Unis et de la législature de 
Yirdnie. 

*BLAVBIM (Pierre), médecin suisse, vivait 
m oomroepcement du dfx-septième siècle. On a 
de loi : IHs^ertaHo de Calcula renum; Bâle, 
1613, in 4°; — qnelanes Lettres médicales 
idreuées à Fabrice de Bilden , qui les a insérées 
dus son Recuefl d'observations. 

Uagnpkh wtédiemie. 

^BLAHDIM (PhiUppe-Frédéric), célèbre 
ddnifgien fimiçais, né à Aobigny ( Cher) le 3 dé- 
«■fare 1708, mort à Paris le 16 avril 1849. Il 
conquit «oceéifivement au concours les places 
d'^gnifé, de ohef des travaux anatomiques, et 
diprafesieiir de médedne opératoire. En 1836, 
i H nommé diirurgien de l'hAtel-Dieu , et 
maàm de TAcadémie de médecine. Il avait 
toolailee qualités qui font le grand praticien, et 
I enricfait la science d'importants travaux. On a 
<lchii : TraUédPAnatomie topographique (1 vol., 
ITa6a0as;Pani, 1826, in-8'*; 2« édition, 1834, 
me allaa iii-foi. ) : c'est encore aujourd'hui Tou- 
Tfagilaplut re^rché sur cette brandie deTa- 
MloQiie, dont il est un des fondateurs ; — Ana- 
Me générale de Bicliat, nouvelle édition, avec 
■ grand nombre de notes par F. Blandin ; Paris, 
1C30, 4 vol. ; — Nouveaux Éléments d'Ana- 
tmkdêteripiivê, 2 vol. in-8''; Paris, 1838. 
I^ ee dernier ouvrage vinrent se fondre les 
priadpiux mémoires que Blandin avait pu- 
ttii sur Tanatomie, tels que ses recherches 
Mr la diitribiition et le rôle physiologique 
^ lerf récorrent dans le larynx; sur la struc- 
Ivi de la tongne, et surtout sur le cartilage mé- 
Am et ici glandes qui portent son nom, sur les 
ncaes des neHs spinaux, les aponévroses du 
iMi^, lea valvules des veines , la communica- 
tedesfiiiseaax lymphatiques et des veines, eic. 

Parmi ses autres travaux nous ne mentionne- 
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TOUS que sa thèse sur lUti/op/ai/i« (Paris, 
1836 ); excellente monographie sur cette branche 
de la médecine opératoire, qu'il fut un des pre- 
miers à propager en France par ses opérations 
habiles et ingénieuses. Blandin a été aussi un 
des collaborateurs du Dictionnaire de Médecine 
et de Chirurgie pratiqties ( 15 vol. ). 

Em. Isambert. 

II. DeBonvlllIers, Éloge de Blandin i dbooora da ren- 
trée prononcé h la Faculté de paédeciae le 6 novembre 
1849. 

* Bi^ASDiHB (sainte ), martyrisée à Lyon en 
177. Elle était esclave d'une dame chrétienne. 
Quoique faible de corps et d'une complexion déli- 
cate, «lie souffrit, sans se laisser abattre, les plus 
horribles tourments pendant tout un jour. Ex- 
posée sur un poteau à des bétes féroces, elle 
n'en reçut aucun mal. Quelques jours après, die 
fut de nouveau conduite dans l'arène. Après 
qu'elle eut été fouettée , déchirée par les bêtes 
et mise sur une chaise ardente , on l'enferma 
dans un filet, et on la livra ainsi à la fureur d'un 
taureau indompté, qui la lança plusieurs fois en 
l'air avec ses cornes. Au milieu des tourments, 
elle ne cessa d'exhorter un jeune garçon de 
quinze ans , nommé Pontique , de ne pas renon- 
cer au culte du vrai Dieu. Le corps de Blandine 
fut inhumé dans une crypte placée sous l'église 
d'Ainay, de Lyon. 

Euaèbe, l V. — Batilet, Fies des Saints, tjuin. — Du- 
pin, Biblioth. des Auteurs ecclésiastiques des trois pre- 
mierslsiècles, — Tilleroont, Hist. des Empereurs, t II. 

BLANDINIBRB. Voy. B4BIN. 

^ BLANDiNiÈRBS (Gabriel de), prédicateur 
français, religieux de l'ordre de la Merci , natif 
de Toulouse, mort en 1720. Bon prédicateur et 
surtout habile politique , il se fit connalke dans 
plusieurs cours de l'Europe ; il eut une grande 
part au testament de Charles II, roi d'Espagne. 
Louis XIV le prit pour son prédicateur. 

Biographie universelle. 

BLAKDRÂTA ( Gtorgc ) , médecin et sectaire 
italien, né dans le marquisat de Saluées, mort 
entre 1585 et 1592. Médecin et homme d'esprit, 
U joua d'abord un rôle important dans la société 
du grand monde. Séduit par les nouvelles doc- 
trines religieuscd du seizième siècle, il embrassa 
successivement le luthéranisme, le calvinisme, 
le socianisme , l'arionismc, etc. Le désir de faire 
fortune et la passion de dogmatiser le conduisi- 
rent en Pologne, où il devint le médecin de la 
femme de Sigismond-Auguste. Étant revenu en 
Italie, il fut poursuivi comme hérétique par l'in- 
quisition de Pavie, et jeté en prison. Il s'échappa 
(à chercha un asile à Genève, où Calvin ne le 
traita pas mieux que les inquisiteurs ; il ne sauva 
même sa vie qu'en faisant une profession de foi 
toute calviniste, et retourna en Pologne en 1558. 
La haine de Calvin l'y poursuivit. Dépouillé de 
toutes ses dignités, Blandrata se rendit, en 1563, 
auprès de Jcan-Sigismond, prince de Transyl- 
vanie. C'est surtout dans ce dernier pays qu'il 
rc^pnndit se? erreurs. En 1570, à la mort de 
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Jean, il ooMerra sa pbee de pnmier médecin 
auprès djÉtienne Balfaori, qoH accompagna plus 
tard en Pologne. L'ardeur do prosây&me se 
ralentit en loi, à mesure que la TÎeillesae et la 
fiiTeur du roi lui donnèrent TenTie et le moyen 
de tbésanriser. La crainte de refiroidir la gâié- 
rosité de ce prince hn fit abandonner les intérêts 
des unitaires pour laToriser les jésuites, que ce 
roiaimait beaucoup. Blandrata fut étouffé dans son 
lit par un de ses neveux, qutl avait menacé de 
déshériter à cause de son attadieroent à la reli- 
gion catholique. VariQas peint Blandrata comme 
un homme qui aTsit choisi parmi les erreurs an- 
ciennes ceDes qui lui convenaient le mieux. Les 
ouvrages de ce sectaire, tous relatifs à ses opi- 
nions religieuses, sont sans importance. On 
peut en voir la liste dans la Bibliotheca anti' 
trinitatorium de Sand, et dans \ Histoire du 
Sodnianisme du P. Anastase. 

Morérl. Dietimmairt hUtoriqiÊe, — FtoriOMiid de Bal- 
■Mod, JDe la Nais$mue de rkérétie. Ut. H. — VarUU«, 
Hittoin des Hérésies, Ur. XVI. 

*BLANB (sir Gilbert), médecin anglais, né 
en 1749, mort en 1834, se fit remarquer de Iprd 
Rodney, qui se l'attacha. Lorsqu'en 1780 Q alla 
prendre le commandement de la flotte anglaise 
dans les Indes, blessé grièvement en accomplis- 
sant ses devoirs, il fut nommé médecin en chef 
de la flotte, et lors de son retour en Angle- 
terre il fut placé à la tête du bureau médical 
de la marine; il porta dans ces fonctions un zèle 
infotigable et éclairé. On a de lui : Short oc- 
count ofthe mast ^fectwil means ofpreser- 
ving the heatlh o/seamen; Londres, 1780, 
in-4® ; — An account of the hurricane at Bar- 
badœs, the 10 octobre 1780 : dans ce mémoire, 
inséré dans les Transactions (T Edimbourg en 
1784, Fauteur signale la curieuse influence de la 
tempête sur la santé des équipages ; — Observa- 
tions on the diseases incident to seamen; 
Londres, 1785, in-8«; 2* édit., 1799; — A lec- 
ture on tnuscular motion, read at the royal 
Society in 1 7 1 8 ; Londres, 1 790, in-4° ; — Letters 
on the^^ubject qf quarantain ; Londres, 1799, 
in-4'*; — A serious Address to the pttblic of 
ihepractice of vaccination; Londres, 1811, 
in-8*^ ; — Eléments of médical logic encluding 
a statement respecting the contagUms nature 
qftheyellowfever;ibid,,iSiS, in-8'*; 2* édit, 
1819; 3** édit, 1825; — Select dissertations 
on several subjects of médicinal science; 
ibid., 1822, in-8° ; — A britf statement of the 
progressive improvement of the health ofthe 
royal navy, at the end of the eighteenth and 
beginning of the nineteenth century; ibid., 
1830, iû-8° ; — Waming and admonition to 
the British public, on the introduction of 
the choiera of India; ibid., 1832, in-8'». Sir GU- 
bert Blane fut membre de la Société médico-chi- 
rurgicale de Londres, et il a publié dans les mé- 
moires de cette société un grand nombre d'articles. 

T.D. . 
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BLurcHSTEni. Foy. Bulderste». 

BUUiQUii (Jos^h- Mare- Marie- FéRs)t \ 
compositeur de musique, né à Turin en 1781| 
mort à Paris en décembre 1841. Il doit à rabbé 
Ottani, maître de chapelle de la cafliédrale de 
cette viOe, les premières leçons de théorie i» 
sicale qui Font introduit dans la carrière qDH i ' 
poursuivie avec succès. H avait quatone av' • 
lorsqu'à fit exécuter son premier ouvrage : 
c'était une messe à grand orchestre. Bfau^ 
vint à Paris en 1799, et se fit connaître ptf 11 
publication d'un grand nombre de romaiieeiflt 
de nocturnes qui eurent, dans leur nùawasUé, 
un succès de vogue. Depuis lors il selivraèl'a* 
seignement du chant et à la composition dnma- 
tiqucZa Fausse Duègne, que DeUa Hariaanil 
laissée inachevée, fàt terminée par lui; et pea 
de temps après il fit représenter Zélie et Teh 
ville, opéra qui eut peu de succès, ainsi qoe 
d'autres qui fantil joués à l'Opéra-Ckxniqae et 
à l'Académie royale de musique. 

En 1805 Blangini quitta Puis, et se rodit 
à Munich. L'opéra quîl y composa sous le titre 
de Encore un tour de khalife, lui valut le titre 
de maître de chapelle du roi de Bavière. Ce ne 
fut pas la seule laveur royale qu'obtint Bhi- 
gini : la princesse Borgbèse, sceur de Napoléott, 
le nomma, en 1806, directeur de sa nmsiqiie; 
et, en 1809, le roi de Westphalie fit de loi le 
maître de sa chapelle et de sa musique. Revemi 
en France en 1814, il fut successivement nommé 
surintendant honoraire et compositeur de la ma • 
sique du roi. Il devint aussi professeur de chant 
à l'École royale de musique; mais cçtte plaoe 
lui fut retirée en 1827. Blangini a composé dis- 
sept opéras, qui ont été représentés; environ 
cent soixante-quinze romances en trenteqoatre 
recueils, cent soixante-dix nocturnes à denx 
Yoix, quantité de canzonette, six motets et 
quatre messes. [Enc, des g. du m.] 

Fétis, Biograph. taUversetle des JUnêieieiu. 

BUJiGT ( ^on-J7enrt-Plerre , LsYicom), 
homme politique français, né le 22 février 1756, 
et mort le 28 octobre 1827. B quitta la France eo 
1791 avec son père , servit dans l'année des 
émigrés, et rentra dans sa patrie, sous le con- 
sulat. Élu député du département de l'Eure en 
septembre 1815, il lut, au mois de décembre, on 
rapport sur un projet de loi portant que proTi- 
sonement les premiers douzièmes des contribo* 
lions seraient recouvrés sur les rôles de 1815» 
et conclut à l'adoption du projet. Dans le comité 
secret du 22, il i^ama des mesures en faveur 
du clergé, et insista pour que les ecclésiastiques 
mariés ou déserteurs du sacerdoce fassent pri* 
vés de leurs pensions. Non l'éélu en 1816, il fii^ 
de nouveau envoyé à la chambre septennale, 
où, comme à l'ordinaire, il siégea à l'exlfenie 
droite. Le fils de Blangy a publié l'ouvrage ffli' 
vaut : Réponse d'un Français catholique M 
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terrtàU adventOft de M. le comte Ltmiui- 
■df;Pni>,1818,iii-8*. 



BLUKKHKuaa (_Chri*lian-Frédérie db) , 
VUttteur allonuid, i\6 k Cotberg, tsi Pomé- 
nak,le 34 janvier 1744; mort le 4 mai 179fl. 
^rta 31 *m de serriee dans les armées , il ob- 
UnretraH^ ^«eretira aTccle grade de capi- 
Wm kLdpiig, oit il eultiTa les lettres. On a de 
M : EitainiTl» tvmtm (en aIlGinai>d);Ltip- 
agetLiegotti, mt,ia^; — Supplément d 
H néorte de* beanx-att», de Sulier ( en alle- 
mmàYjÏJàpiJ^, 178A-1787, 4pariie«în-8°; — 
tm la Jim^ et la lUférature allemandes (en 
riiiiiil), dam le Magatin, d'Adelung, t. H, 
Md 1 (1784). 11 a encore traduit es allemand : 
tEaai tw Fétat social en Europe, de Gilbert 
ttart; Leipzie, 1779, In-S"; — les Y\es de* 
Mtef anglais, de Jobn«<«i; Allenbourg, 17S4- 
mi, in-S*; — l'ifi^Mre de la Grèce, de 
GiDiesj Leipiig, 1787, in-*'; — le 4" Tolninede 
ronnage de Mirabeau, la Monarchie pnu- 
ittniu de Frédéric le GrondjiWd., 1795, in-8°, 
DeiiHte* intéressantes accompagnait la plupart 

Itbe, etc., Blagraphl» dtl 

BLÛKBHBTRIX (Ertiesl , comte db), gë- 
Uni utrichien , né en 1733 à Reindorff, en 
ItNifeige; mort à Battelaa, en Moravie, le 13 
ijÉt 1816. Entré an service comme cornette 
dm Us eniras^ers de Schmerzing, il devint 
NMeniTanait c^rit^e, cohmel, et lieutenant 
Md-mtréclia]. H fit ta goerre contre les Prus- 
liBit, les Tnrta et les Françaii , et se distingua 
ftrtintiènraeat à Kdlin, Breslan , Hochldrdi, 
■nea, Troppan , aux Trois-Haisons , devant 
taili et Belgrade. Ed 1795, sasanté étant aTU- 
Ue, il se retira dans ses terres. 



■UHPAtn (Jean), ciironiqneur français, re- 
Ifion prëmwitré, né à Vignot (Meuse) le 21 
octobre 1704, mort à Estival (Vosges) vers 
i7U, D'abord prieur de l'abbaje d'Estival , il 
derinl dans la suite cnré et a&icial du m^e 
la, n fiit le ctdlaborateur de Uogo, éditeur du 
ncseil intitalé Sacrrn antiquilalis Tnonv- 
•mto. Après la mort de ce savant abbé, Blan- 
piio travailla i la continnation des Annales de 
itedre des Préinontr^, mais 11 laissa cette œuvre 
i^urfUte. Od a de lui : Fie du bien/ieuretix 
làui*, comte d^Anutein, dans la BiMiothègue 
ia Prémonh^, do P. Pag[, et dans les Motiu- 
*mt* de ranlbruUé taerie, deHugo ; — Chro- 
«nm BaldtUni de mnove, cum nom, 1739, 
iutla Xonuments , àe Hugo; — Chronique 
Mdife de VaiAaye de Yicagne , ibidem; — 
hgtmmt de* écrits de M. Hugo , évéque de 
PtoUmaide (nanc;), 1738, ia-8°; — /tu 
cmimicuffi regulatïam,prietertim Prsemon*- 
traïautum, inédit. 
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baron ), ttonime politique et magistrat français, 
né à Boulogne -SOT- Her le 27 avril 1758, 
mort à Tersailles le 4 janvier 1841. Avant ta 
révoiation , il était avocat dans sa vQle natale, 
et procureur du roi an bailliage de Calais. 11 
adopta les principes de 89, sans prendre part 
aui eicès révolutionnaires. Balnleàsecoucilief 
la ùnear des différents gouvernements, il flit 
successivement commissaire do roi , proi;firei]r 
de district, président d'administration départe- 
mentale, maire de Boulogne, membre du con- 
seil général du département du Pas-de-Calais, 
d^té au cor]» législatif après le 18 brumaire, 
bvon sous l'en)]^ , cltevaller de la Légion 
d'honneur, décoré de la cnni de laKéunioD, dé- 
puté en 1809 , membre de la commission des 
finances, et questeur pendant plusieurs années. 
En avril 1814, il donna sou adbésion à la dé- 
chéance de Brataparte. Membre de la ctiambre 
des députés de lsi4 ï 183e, il vota et paria 
constamment en faveur du ministère ; mais, mi- 
nistériel de bonne foi,|il eut le courage de mani- 
fester ses ofùniaos, et fît tous ses efforts pour ar- 
rêter les empiËtéments de l'extrême ganche. 
Nommé en 1816 procorenr général k la cour 
royale de Douai, il se montra à la fois ferme et 
Indulgent dans l'exercice de ses fonctions. H prit 
sa retraite en 1837, avec le titre de pr«nier 
préddent honoraire. 

flfcVrflpWeilM Conlemperalni. — Konttera- vnlvtr- 
Ml de uit d IBM. 

■blàKQCArt DB BAlU.EVh {Louis- Ed- 
mond-Marie), archevêque de Rouen, fîls du 
précédent, naquit, le s septembre 1795, î Calais, 
diocèse d'Arras. B Ait d'abord destiné au bar- 
reau ; mais sa vocation le dédda pour l'état ec- 
clésiastique. Peu de temps après sa sortie du 
sâninajre de Saint-Sulpice, il devint vicaire gé- 
néral de l'évSque de Versailles, et, après la 
mort do titulaire , il fut élevé à ce siège le 17 
janvier 1833. Conune beaucoup de ses collègues 
dans l'éplscopat français, il revendiqua la liberté 
de l'ensei^iement promise par la Charte. Le 3 
mars 1844, il passait du diocèse de Versailles k 
celui de Rouen, où il se trouve actuellement. 
Dernièrement ce prélat Intervint dans la fameuse 
question des classiques , soulevée par un lirre 
de l'abbé Gaume, et il se prononça contre la ré- 
ftmne proposée par cet ecclésiastique. On sait 
que les prinupales dispositions du système pé- 
dagt^qne de l'abbé Gaume consistent, pourl'é- 
tnde du grec et do latin, dans l'emploi des au- 
teurs chrétiens jusqu'en quatrième, et, à pardr 
de celte classe , dans une sage combinaison d'é- 
crivains pnrfanes et religieux. A. R. 

Btoaraphie du Cirrgt arManterain. — Cnlwri. 

BUHQrBT {Samuel), médedn et natora- 
liste, né vers la fin du dix-septième siède dans 
le diocèse deMende, mort vers 1750 dans cette 
deinière ville. On a de lui : Examen de la na~ 
ture et vertu des eausc minérales de Gévaudan ; 
flatde, 17 ii,ia-S°; — Discours pour servir de 
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•plan à VhisMre neUurêUe du Gévaudan; 

1730, iii-4^ ; — Epistoladê aquaqum in saxa 

obrigescit; Mende, 1731, ln-4" ;—I^Wr« à 

M. Dodart au sujet de la pêête; Paris, 1722, 

in- 4*. Blanquet rend compte dans cette lettre des 

moyens quil avait employés pour combattre la 

peste qoi ayairëclaté dans le Gévaudan en 1722. 
LeIoQg, IHetioimairt historique dû la France ( édIUon 
FonUtle)» —Journal du Savauti, I7«t. 

9LAHQUBT ( Antoine-Athanase) , ^oS^ et 
agronome français, petit-fils do Samuel lilan- 
quel, né à Mende le 13 septembre 1734, mort 
dans la môme ville le 1 1 décembre 1803. Il en- 
tra dans la earrière administrative, et rendit 
d'importants services au Languedoc en y intro- 
duisant de bonnes méthodes de culture. On le 
dit auteur de trois poëmes latins, restés proba- 
blement inédits : Opotheca, sive pomarium 
Mivmteme (le Verger de Mende ) ; — Ludicra 
êtirpium Gehalensfum;— Psyché, $eu horto- 
rum origo. 

Biographie de* Contemporains. 

BLANQiTRT DU cuAVLA ( Armand-St- 
tnan-AJarie de), vice-amiral françaii», né à Mar- 
vejols (Lozère) Ici) mai 175î),murt à Versailles le 
29 avril 1826. Entré à Tàge de seize ans dans le 
cor|)s de la marine royale, il s'y distingua cons- 
tanunent par sa loyauté, sa bravoure et son dé- 
vouement. Il assista i)cndant sa carrière mili- 
taire à treize combats sur mer, et y reçut des 
blessures honorables. Il remplissait les fonctions 
de contre-amiral à la bataille d'Aboukir, et s'op- 
posa avec chaleur, dans le conseil qui précéda la 
bataille , à la funeste résolution qu'avait prise 
l'amiral Brueysdecombattreen ligned'embossage. 
N'ayant pu faire prévaloir son avis, il revint à 
bord, navré do douleur, mais déterminé à se 
battre jusqu'à la dernière extrémité. Frappé à la 
tète par un morceau de mitraille sur la fm de 
l'action , il perdit l'usage de ses sens pendant 
une paitie du combat. Étonné qu'on ne tirât 
plus lorsqu'il reprit connaissance, il en de- 
manda la raison. Sur la réponse qu'il ne restait 
qu'un seul canon en état : « Tirez toujours 1 s'é- 
cria-t-il; le dernier coup est peut-être celui qui 
doit nous donner la victoire. » Cependant, forcé 
de se rendre avec le vaisseau le Franklin, il ne 
le fit qu'après une des plus belles défenses dont 
s'honore la marine fraiiçaise. A son retour en 
France, il se plaignit au gouvernement de quel- 
ques oÉciers qui se trouvaient sous ses ordres 
après la mort de Brueys ; mais ses plaintes furent 
mal accueillies, on le mit même à la retraite en 
1 803 ; et ce fut seulement au retour de Louis XVm 
qu'il fut promu au grade de vicc-ainiral. 

Le Bas, Dict. encpclop. de la France. — Notice sur 
le vice-amiral Blanquet du Chayla; Paris, ISSS. 

BLANQUi (Jean'JDominique), magistrat et 
publiciste français, né à Nice en 1759, mort à 
Paris le 1*^ juin 1832. Il fut élu député du dé- 
partement des Alpes-Maritimes à la convention 
nationale, lors de la réunion du département à 
la république française. Le 6 jum 1793, il signa 
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la protestation contre les niMMiNi tpA fîinntli 
suite des journées du 31 mai nt 8q|vivtei,f| 
fût alors compris parmi Im MMiianle-MMéé- 
putés décrétés d'arrotlation) mtia, la S JaJU 
1706 , il fut reintégré , et nommé mamlia É 
eonseil des cinq-oanti) il m lorttt aa 19V. 
Nommé après le 18 bruraaira aooHuniM iàhr 
getpThénlères , il oecnpa oatte plâfla junal i a 
1814, époque de rooeopation du comté de tta 
par les Piémontaia. Il sa retira alora daaa te 4^ 
parlement d'Eure-et-Loir. Pendant 1« Oa^ 
Jours il Alt nommé ious-pr^aC de MamHMli| 
mais il (\it destitué en 1816. 11 vlntalonBtiHr 
à Paris. On a de lui un grand nombra dt fn^ 
ports intéressants sur lea monnaiêê, lea jMiAi 
mesures, les canau:g et las gnmdes tronitt. 
Il est aussi l'auteur d'une brochova IntHnléa JfM 
Agonie de dix mois fP%ri%, 1794, ln-8^.te; 
trouve des (Isdts curi«i& pour l'hiatoiia 
poralne. 

Le Bas, Dictionnaire eneyelopédiq%e dâ ta 
Blanqui ( Jean-Oomlnique ), Jlfo» jéfoniê de Ha 
Pari», J7t4, In-S». 

;blanoui (Jéréme'Adolphe)ftêihnkit 
nomiste, fils du précédent, naquit à Nice b 
21 novembre 1798. D'abord répétitear à Ilniti- 
tution Massin, il y fut mis en rai^[KHrt %nt 
J.-B. Say, sous les auspices et par lu cormIi 
duquel il étudia les sciences écraionûqiiM. I 
se fit d'abord connaître (en 1826 ) par on coof 
public de l'Athénée sur l'htstoira de lacislr 
lisation industrielle des nations ewropicu- 
nés, En I83û il devint directeur de l'École pé- 
dale du commerce, et en 1833 il succéda à J.-B. 
Say dans la chaire de professeur au Caua- 
vatoire des arts et métiers. De 1846 à 184|| 
M. Blanqui siég^ à la chaiobre daa d^Nltéi, 
où il se fit remarquer par sas lumières et MT 
ses travaux au sein des commissiona, biea ptos 
que par son talent oratoire. 

M. Blanqui a étudié da pràa, à raiion dam 
nombreux voyages , les questions écononli|iN> 
En 1851 , llnstitut (Académia des idencespM- 
rales et politiques), dont il est membre, la chargtt 
de rendre compte de l'eiposition uniTaneOsè 
Londres, et il s'acquitta de cette tâcha aveotaloi 
(Voy. les articles du journal la firesse, 11161, 
sur l'exposition de Londres.) Comma éoivua, 
M. Blanqui se fait aurUrat ramarquar pirwie 
rare clarté d'exposition, jointe à quatgosittil' 
lies d'esprit. 

Outre un grand nombre d'artidea da jaamaiK, 
M. Blanqui a publié jusqu'à ce joor : Bisttirt 
de Véconomiê politique en Europe, digwff 
les anciens jusqv^à nos jours (Paris» li37- 
1842, 5 vol. in-8''); Voyage en AngUtmêt 
1824; — Voyage à Madrid, 1830; r^Ménmé 
de r histoire du commerce et de l'industrie i-r- 
Précis élémentaire d'économie poiiiiqu$,é9^ 
lement de 1826; — une séria da Rapports» lUf" 
toire de Vexposition des produits de f^' 
dustrie française en 1827 (in-8*, 18«Th^ 
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Mttppofi sur la Corse en 1838; — Rapport 
mrVAlqérie (iii-8*, Paris, 1840); — Rap- 
fort nar rexpositUm universelle de Londres, 
1150; — Considérations sur Vétat social de 
UTwrquie éPBurope ( 1841 )!; -* Notices sur le 
BUsIreaiiglalB HuskUson, snr Jean-Baptiste 
te, etc. 

ta frère (Louis-Auguste), né à Nice en 
ins, a pris mie part pins on moins active à 
toilM les eonsplrations et troubles civils qui 
m HBt sneeédé depuis les journées de juillet 
ino jusqu'à l'attentat du 15 mai 1848, quMl 
cuteaqjourdluii à Belle-Isle-en-Mer. 

imm ua des Ètonomitiêi, h partir un \u\. — Qaé- 
■Mt Sntiplimmit, — Dixtiaimaire de la Conrersa- 
tkn.'^fievneEnctclap., t. XXYli. ~ Loiscau et Vergé, 
CMiflp rendu de TAcadémU de» sciences morales. 

*ILÂKEBIBBRG (de), antiquaire russccootem- 

{lonin. Ce savant s'est appliqué à rocucillir Je» 

nomnnentsderantiqueTauride. Il a découvert en 

jarticulier des cités et des monuments qui ont 

aiipaitenu à des colonies grecques établies dans 

cflta contrée. On a de lui : Notice sur quelqxtes 

ébltU découverts en Tauride dans un tu- 

IwIm ffés du site de Vandenne Pantica- 

llÉ;Piri8, 1822, m-8''; — Choix de médailles 

m^gtus ioibiopolis on Olbia, faisant partie 

é$ uibinet de M. de Blaremberg à Odessa, 

wtixampaqné d'une notice sur la ville d'Ol- 

Ma, et d^un plan de remplacement oii se 

voient aujourd'hui les ruines de cette ville; 

ttii, 1822, in-S"*. 

Qvinrd, SHPplém. d la France littéraire. 

BLAtBU (Pierre de) (1) , poëte latin du 
C|niaième siècle , naquit à Pairis (2), abbaye de 
l'oidre de Citeaux , située dans la vallée d'Or- 
Ixy , entre l'Alsace et la Lorraine, le 6 avril 1437, 
et mourut à Saint-Diez le 23 novembre 1506. 
Si vie est assez peu connue : nous savons seu- 
kmeat qnll embrassa l'état ecclésiastique, et 
91II fot pourvu d'un canonicat à l'église collu- 
^ils de Saint-Diez. 11 était très-savaut en droit 
ctrfl et canonique, et dans ses moments de loisir 
se lÎTrait avec ardeur à la chasse des oiseaux à 
U pipée. Il se plaisait aussi à nourrir en volièi'e 
cea\ qu'il prenait; amusement qui lui inspira 
vne âégje où ces innocents captifs déplorent 
Vor destinée, et où l'on remarque ce vers heu- 

FonlUn et gemlmus , dum nos canlare putalis. 

(0 Ln Uographra qui nons ont précédé ccriTent mal 
A Propot ce nom Blaru. L'aoteur de la Nanccide a 
V^ loin lui-même de déterminer la véritable urtho- 
n^ de ion nom. Par an dUtiqae latin placé en této 
""■Meavrage, il nons averltt que Icr lettres InUialos 
Wqulorxa preiDiera vers du poCme font connaître le 
**■ de l'autenr ; or, ces quatorze lettres forment les 
*^ PiltRK DE Blarru. Il 7 a plus : le privilège du 
J|«A«tolne, placé au Terw) du titre, le nomme aussi 
^^tl DK Bu^RRU. C'est donc sans trop de vralscui- 
■••■f ec aoas semble, que le savant bibliothécaire do 
"MreiBont (M. Ricbard) a conjecturé que le nom du 
■Xk poste était Blanntpt ( Une Cité Lorraine au 
^^ttndges Bpinal, tt4l, ln-8o,p. 8«). 
•J^ >Mn 4M quelques biographes ont transformé , à 
wt, en Paris. 
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Le nom de Blarru échappe surtout à l'oubli 
où sont tombés le plus grand nombre des poètes 
de son temps , par la publication posthume qui 
fut faite de son poème de la Nàncéide. Cette 
grande composition, qui l'occupa pendant toute 
sa vie, ne parut qu'en 1518, par les soins de 
Jean Basin de Sandaucourt, son ami , et comme 
lui chanofaie de Safait-Diez : Pétri de Blarro- 
rivo Parhisiani insigne Naneeïdos opus de 
Bello Nanceiano ;impressumin celebriLotho- 
ringiœ pagodivi Nicolai de Porta per Petrum 
Jacobi; petit in-folio do 150 feuillets, sans 
chiflires ni réclames. Cet ouvrage, aujourd'hui 
fort rare (1), et non moins recherché à raison 
de l'intérêt du sujet, de la beauté de l'exécu- 
tion typographique, et des gravures en bois dont 
il est orné, a pour sijget principal la défaite et 
la mort de Charles le Téméraire, duc de Bour- 
gogne, sous les murs de Nancy. Le héros est 
René , duc de Lorraine , qui parvient à recon- 
quérir ses États envahis par ce prince ambi- 
teux. On croit que l'auteur composa son ou- 
vrage d'après les mémoires que René Ininméme 
a^'ait dictés à Chrétien, son secrétaire. Si une 
grande action et des caractères fortement trem- 
pés pouvaient seuls former la matière d'un 
poémc épique, l'auteur n'aurait pu choisir un 
sujet plus propre à échauffer sa verve. Mais 
l'événement trop récent qu'il voulait célébrer, 
et dont il avait été le témoin, lui interdisait 
l'emploi du merveilleux ou de la fiction , quf, 
après le mens divinior, sont les ressorts les 
plus puissants de l'épopée. Marchant sur les 
traces de Silius Italiens , il semble s'astremdre 
à un ordre purement historique. Ses descrip- 
tions , les discours , les comparaisons dont il a 
semé son récit , quoique remarquables à bien 
des égards, ne peuvent suppléer à l'absence des 
conditions fondamentales du genre. On ne peut 
s'empéchor de reconnaître aussi que le caractère 
du duc de Bourgogne est dessiné à plus grands 
traits que celui de René; de là, division d'inté- 
rêt, car l'imagination est plutôt éblouie par 
l'éclat des vastes entreprises du conquérant que 
par le tableau des vertus modestes du prince qui 
défend sa couronne et son territoire. Quoique 
la versification du poëme se distingue par un 
tour facile et naturel , nous ne pouvons partager 
l'admiration des contemporains de Blarru pour 
son œuvre, qu'ils mirent, sans plus de façon, 
sur la môme ligne que l'Enéide de Virgile , ce 
qui le fit comparer plus tard à Homère. Mais 
il n'eut avec le chantre d'Achille d'autre trait 
de ressemblance que son infirmité : sur la fin 
de SCS jours , il était devenu aveugle. Quelque- 
fois les penchants d'im poète se révèlent par les 
moindres détails. C'est ainsi que, parmi les 

(1) Le Liber JVanceïdos était devenu trlleroent rare, 
même du temps de dom C.-ilmct, que le savant béné- 
dictin crut devoir écrire , en 1717 , à Cosson , habile Im- 
primeur de Parts , établi depuis l7it à Nancy, pour l'eiH 
gager à en donner une nouvelle édition. Mais ce t«b ne 
fat pas exaucé. 



915 



BLilRRn — BLASIUS 



comparaisons de Bkrru , on en remarque on 
asseï grand nombre ttréiss de VoitelUrie, qui 
était son dâasaement fiiTori. TantAt il assi- 
miie Charles à on paoo, tentât à on coq dé- 
plumé, alors que le Téméraire avait perdu son 
aigrette la plus précieuse : et lorsque ce prince, 
après sa débite , se fût engagé dans le bourbier 
de rétang Saint-Jean , le poète va chercher son 
tenue de comparaison dans le sort des oiseaux 
pris à la glu. On trouYera une description bi- 
bliographiqoe de la Nancéide, bien complète, 
dans les savantes i?ecAercAes que M. Beaupré 
a pabUées sur les commencements de Vim- 
prUmerie en Lorraine ( Saint-Nicolas-de-Port , 
1845, in-S", p. 38 à 46). Les continuateurs de la 
BiblMhèque historique de la France mention- 
nent, comme ayant été nnprimée, une traduction 
en Ters français de ce poëme par Glande Ro- 
main, Prévôt et Grager de Pont-à-Mousson ; 
mais c'est une indication erronée : Romain 
n'a traduit que les deux premiers chants, dont 
le manuscrit avait passé dans la bibliothèque 
de Saint-Germain-des-Prés, Dom Cahnet en a 
inséré quelques fragments dans son Catalogue 
des auteurs qui ont travaillé sur Fkistoire 
de Lorraine, La Naneéide a trouvé de nos jours 
un autre traducteur, M. Schâti, dont la ver> 
sion, plus élégante que fidèle, a été imprimée à 
Nancy , 1840 , S vol. ln-8*, avec le texte en re- 
gard. Comme il n'avait pas jugé à propos de re- 
produire toutes les pièces prâiminaires, qui don- 
nent des rmseigoements utiles sur la personne 
et l'ouvrage de Blami, quelques bibliophiles les 
ont fiùt réimprimer à part La traduction est 
précédée d'un £xamen littéraire et philoso- 
phique de la Naneéide, où, suivant la coutume 
traditionnelle de tous les commentateurs, le 
mérite de l'autour est exalté outre mesure. 
BlaiTU s'exeita aussi dans la poésie française; 
mais ses essais dans ce genre durent être mal- 
heureux, si on en juge par son épitaph e quil 
avait coBsposée lui-même, et qui se lisait sur une 
pierre tamulaire dans l'élise ooUégjnJe de 
Sainl-Diay, où elle fot copiée par dom Cahnet, 
qui l'a conservée. J. LAnocancx. 

•t agates (M Ml W^OÊtlÊèttU -^ UMMipCIf. StÊCMfCÊtt tiW 
âHK MNMMMIMMIlCl iÊÊ KtHflfi9l0ri9 M EMfTtÊÊÊ i iSlT» 



BUisaiB ( Bemari-Henri ) , pédagog u e al- 
lemsad, né à léna le 9avril 1766, mort le M 
Mvvaabre ISiS. H élsdia à SdMiplînsthal soos 
le CKlèhre SahmwMi, et ae fixa en 18» à IK'al- 
tersbattsen, pitès Gotha. Ses princ^aM&uuynf^ 
noÉt : Jkr rapfmrhtitn { le C a rt o nni pr ), 
y éWon; Stat^i^ 1847; — Werhstmtte 
JQMler ( AteKer des entels ) , 4 TsL ; Go- 
itMKifKtt; — €»umdsmttsie êer Jmqmd^ 
i/tr fiirfii$<!ri« ( Principes; d>éducaiÎQn 
> ) ; SchMflMIi^ 1«4 ; — Hir «K*- 
■slijimit TMjin<rl<ainrf (rAMlidmûlQfffM 
éela jiwiiiL)>S v«l.; FnnclM, itM; — 





( Quelle influence les travaux manuel 
ils exercer sur l'éducation?); Schi 
1811;— I>erPapiei:A>rmer (rArtiste < 
Leipzig, 1819; — NaturMldung ( 
naturelle); Ldpzig, 1815; — ffana 
Brtiehunyswissensehqft ( Manuel de 
pédagogique), 2 vol.; Giessen, 182! 
Das Boese im Binklange mU der 
nung ( le Mal en harmonie avec Tord 
sel ) ; Leipzig, 1827 ; — Philosophie < 
barung ( Philosophie de la révélation 
1829; — antik des modemen Ge 
bens ( Critique de la foi aux esprits 
moderne); Gotha, 1830; — Die g 
Bigenschqften in ihrer Binheit ( 
buts divins dans leur unité ) ; Leipz/if 

Coi»gr$atiom$-Iye9ieùm. 

* BLâSCO ( Charles ), théologien i 

vait dans la seconde moitié du di 

siècle. On a de lui : OpuscoU canonù 

Naples, 1758, 1 1, in-4*; ouvrage estir 

Jomrmmi deg «omnitc, neo-, p. tS». — Ricl 
raud, Bibliotkétm» taere^, 

*BLAS€0 (Mcoto), poète et gr 
italien , natif de Chiusa en Sicile , v 
la première moitié du dix-s^tièmc si 
de lui : De verborum constructione 
ceptionibus super singulis quibiis 
/»; Païenne, 1610, in-8**; — la A'û 
per le montagne di Sicilia; ibid., l( 
— Contrasio di un vecchio ed uni 
in ottava rima; Messine, 1621, in-8 
fei del Asino, in terza rima ; Paler 
in-8^ ; — Testamento di don Force 
risna; ibid., 1641, in>8*; — il Vecch 
rato, in terza rinui; Messne, 1646, 

MatMcacta. Serittori d'Italia. 

^BULSGO (Aicolos-in/otne), joi 
it^fien, natif de Tavema, dans le rc 
Raples , vivait dans la seconde moil 
titeie siède. On ade lui : Sglva menu 
Jurisr^ seu comclusionuM illtistriun 
1S88, ia-4*. 

lUinclieH, ScrUtori dritalia. 

muLSGe Kfiràs télâ. Foy. Yéla 
« BUkSi ( Dominique ), théologien 
Foidre des Pères de la Mission , né 
17 mai 1670. On a de lui : Catechisl 
tedra, 6 vol. in-12; — Tromba ev 
che imfpita i sacerdoti a trasferirsi ti 
orientaii; Rome, 1749, in-12. 



«BUksio { François de S.-), théo 
fin, natif de Naido, mort à Padooe 
On a de ha : Commentaria in Ubi 
phfsicjr Àristotelis. 

muisirs {Altimarus ), jurisoonsu 
natifdeFlorHMif, vivait dans te seooi 
au «x-^aqitîèBie siède. On a de lui : 

et eomsUiti Sdj^ 



117 



BLASIUS — BLAVET 



218 



vUi; — De nuUUatibus; Naples, 1678; Co- 

iDKPie, 1720. 
Jôdier, jéUgewteiMt Celéhrten-Lexiccn, 

*iLâ8ius (Ernest ), chirargien allemand , né 

1b 10 novembre 1802 à Berlin, professeur à Va- 

iif ersHé de Halle. On a de lui : Handbuch der 

Akmrgie (Ifanuel de médecine opératoire), 

3?oL;Hane, 1830-1832; 2«édit., 1839-1842, avec 

rihs; ouvrage traduit en plusieurs langues; — 

Mandipoerterbuch der gesammten Chirurgie 

WÊd Àugenheilhunde ( Dictionnaire manuel de 

iMtes les connaissances chirurgicales et oph- 

tbimiques); Beiiin, 1836-1839; 4 yoI. in-8''; — 

Jkr Schraegschnitt f eine neue Amputations 

méthode (Tlndsion oblique, méthode nouvelle 

d'amputation); Berlin, 1838, in-4*';— Beitràge 

Wfraktischen Chirurgie (Nouveau recueil de 

chirurgie pratique ) ; Berlin , 1848. A. H. 
ùmversatUnu-Lexicon. 

BLâSTARBS ( Mathieu ), théologien et cano- 
ristegrec, moine de Tordre de Saint-Basile , vi- 
vait vers le miliea du quatorzième siècle. On a 
de lui: Recueil, par ordre alphcUfétique, 
ées canons, des conciles, des décisions des 
Hints Pères et des lois des empereurs grecs, 
cmeemant les matières ecclésiastiques; im- 
primé pour la pranière fois dans le recueil de Be- 
wi^; — Questions sur le mariage, dans le 
Jns graeco-romanum dé Freher; — une pièce 
devers sur les offices de la cour et de la grande 
église de Ck)nstantinople, publiée en grec et en la- 
tta par le P. Goar, dans son édition de Codin. Blas- 
tares a encore laissé quelques autres ouvrages 
inédits, notamment Libri V adversus JttdâBos, 
dont la Bibliothèque impériale possède trois 
nianoscrits grecs. 

RonmiaDi, HUtor, Jur., 1. 111.— Doojat, Histoire du 
iroU canon. — Cave, Historia literaria seriptorwA ee- 
cUsiasUeonan, 

BLAu (Félix-Antoine ), théologien allemand, 
■é ea 1714 , mort à Mayence le 23 décembre 
1798. n fut d'abord professeur de théologie 
dans cette dernière ville. La part active qu'il prit 
à la révolution française le fit enfermer par les 
Autrichiens dans la forteresse de Kônigstein. Les 
Français le délivrèrent, et le nommèrent juge an 
tribunal criminel ' de Mayence. Ses principaux 
ouTrages sont : Histoire critique de Vinfailli- 
àUUé ecclésiastique ( en allemand ) ; Francfort- 
soNe-Man, 1791, in-8*'; ouvrage hardi, et plein 
^ Tiolentes attaques contre l'Église romaine ; — 
Critique des ordonnances relatives à la reli- 
Çion, rendues en France depuis la révolu- 
tion,/o7Ulée sur les principes du droit politi- 
que et ecclésiastique; Strasbourg, 1797, in-8° ; 
^ Essais sur le développement moral de 
Fhemme; Francfort, 1795, in-8**. 

Aldurd et Girand, BUflUtthique sacrée. 

*BLAU (Jean) y savant et littérateur fran- 
çais , né à Nancy en 1767, mort le 24 mars 1842. 
Q Ait successivement professeur et inspecteur 
le 4'académie universitaire de sa ville natale, 
r'ersé dans la connaissance de plusieurs langues, 



il lut dans les séances de la Société académique 
de Nancy, dont il é&dt membre, plusieurs tra- 
ductions de l'allemand, des mémoires et des 
âoges, que Ton entendit toi^ours avec intérêt. 
Les ouvrages imprimés de Blau sont : Éloge de 
M. Michel, auteur d^une grammaire générale; 
Nancy, 1808,in-8°; — Mémoires sur deux mo» 
numents géographiques conservés à la biblio- 
thèque publique de Nancy ;i\M., 1837, in-8'*; 

— Éloge de M. Coster;Mà., 1838, in-8®. 

Qaérard, Supplément à la France littéraire.— Goerrler 
de Damast, Éloge de M. Jean Blau; Nancy, 1848, in-S». 

BLAUENSTBIN et non BLÂN BNSTBIN ( Ai- 

colas ), dit Gérung, chroniqueur suisse, vivait 
dans le milieu du quinzième siècle. Il était cha- 
pelain du chapitre épisoopal de Bâle. Il a laissé : 
une Chronique abrégée des évéques de Bdle; 

— Histoire de la guerre des Suisses contre 
Charles le Hardi, duc de Bourgogne, en 
3 vol. Cet ouvrage (inédit) se conserve à la bi- 
bliothèque de Bâle. 

Biographie universeile ( édlUon belge ). 

*BLAiTB!fSTBiN (Salomon de), nom peut- 
être emprunté, sous lequel on a publié l'ouvrage 
suivant : Interpellatio brevis ad philosophas, 
veritatis tam amatores quam scrutafores , 
pro lapide philosophorum, contra antichy* 
misticum mundum subterraneum, Ath. Kir- 
cher ; Vienne, 1667, in-4'». 

Adelang, sappl. à Jftcber, Mlgem. GetehrUn'Ijexieùn, 

*BLAUFUSS (Jacques-Guillaume)^ théolo- 
gien protestant allemand, né à léna en 1723, 
mort le 3 juin 1758. Ses principaux ouvrages 
sont : JHsp. de jure et offidis hominis erga 
brutos; léna, 1740, in-4°; — De transmigra- 
tione animarum secundum Judœorum expli- 
cationem ; ûàâ,, 1744, 1745, in4«; — Disput. 
de conditura seculi per primogenitum, etc,; 
ibid., 1758, in-4«. 

Nyllos, BlAhendes lena, 

*BLAUBEB (Ambroise), théologien protes- 
tant suisse, né à Ck>nstancc en 1492, mort à Win- 
terthur en 1568. Disciple de Luther, il prêcha 
la doctrine de ce sectaire à Constance, à Ulm, à 
Esslingen, à Ausgbourg, et surtout dans le duché 
de Wurtemberg. Il a laissé des ouvrages de 
piété qui sont peu lus, même par les luthé- 
riens. Les principaux sont : Thésaurus spiri- 
tualis; — Libellus consolatorius, 

Verbeiden, Elogia prsestantiorum aliquot,theologo- 
rum. — Sedceodorf, historia luthêranisnU. — Adam, 
Fitae eruditorum. — Siber, De illustribus Alemannis. 

— Fischiin, Memoria theologorum If^Urtembergensiitm, 

BLAYET ( Jean-Louis ), agronome et traduc- 
teur français, fils du suivant, né à Besançon 
le 6jumet 1719, mort à Paris en 1809. Il fit d'a- 
bord partie de l'ordre desBénédictms, qu'il quitta 
ensuite pour reprendre la vie séculière, en con- 
servant l'habit ecclésiastique et le titre d'abbé. 
Hélait, avant la révolution, bibliothécaire du 
prince de Conti et censeur royal. Ses principaux 
ouvrages sont : Sssai sur l'agriculture mo- 
derne; Paris, 1755, in-12, composé avec le 
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chanoine Nolin; — Théorie des sentiments mo- 
raux d'Adam SmUh; ibid., 1775, 1797, 2 vol. 
m-12; — Mémoires historiques et politiques 
de la Grande-Bretagne et de V Irlande , sous 
les règnes de Charles II, Jacques II, Guil- 
laume III et Marie; traduit de l'anglais du 
oheyalier Jean Dalrymple; Londres, 1776, 
2]to1. in-S** ; — Recherches sur la nature et 
les causes des richesses des nations; traduit 
de l'anglais d'Adam Smith, Yyerdun, 1781, 
6 vol. in-12; édit. roTue et augmentée, Paris, 
1800, 4 vol. in-S**. 
LoBat, DtcUontiaire eneifctopédtqw de la France. 

BLATBT (Michel) fVcmAïdm, né à Besançon le 
13 mars 1700, mort à Paris le28oetobre 1768. Fils 
d'un tourneur et destiné à la même profession, 
le hasard seul détermina la vocation de Blaret. 
Il apprit sans maître à jouer de la flûte travei^ 
fiière et du basson. Jusqu'à lui le premier de ces 
instruments avait occupé un rang très-secondaire 
dans la musique ; il en rendit le jeu et l'expres- 
sion plus savante, agrandit et éleva la sphère 
des morceaux qu'on pouvait y traiter. Sollicité 
d'aller à Paris dès 1718, il se rendit dans cette 
ville en 1723, à la sollicitation du duc de Lévis. 
11 obtint une place à l'orchestre de l'Opéra, fut 
attaché pendant plus de trente ans au Ck>ncert 
spirituel, et, comme ordinaire, à la musique du 
roi. Le prince de Carignan d'abord, puis le 
comte de Glermont, le pensionnèrent. Blavet ap- 
prit à Paris la théorie de la musique, et perfec- 
tionna son talent. Plusieurs de ses compositions 
furent très-bien accueillies du public. Il est au- 
teur de la musique d'Églé, pastorale de Laujon ; 
— des Jeux olympiques, ballet du comte de 
Senneterre; — de la Fête de Cythère, opéra du 
chevalier de Laurès ; — de la musique et du réci- 
tatif du vaudeville du Jaloux corrigé, de Collé. 
"Voici en quels termes Voltaire parle de ce vii^ 
tuose dans le Siècle de Loui^XV, 1. 1**" : « L'em- 
« bouchure la mieux nourrie et la plus nette, les 
« sons les mieux filés , une vivacité qui tient du 
« prodige, un égal succès dans le tendre, dans le 
« voluptueux et dans les passages les plus diffici- 
(( les ; voilà ce qu'est M. Blavet, et ce que j'écris 
«( d'après le jugemeit du public. » Frédéric n, 
qui jouait lui-même de la flûte, voulut entendre 
Blavet; il fut si charmé de son exécution, qu'il lui 
fit des offres séduisantes pour l'engager à se fixer 
en Prusse. Blavet résista. On lui attribue ce mot 
sur le roi de Prusse : « Vous croyez qu'il aime la 
« musique? vous vous trompez : il n'aime que la 
«t flûte, ou, pour mieux dire, que sa flûte. » 
Plusieurs années avant sa mort, Blavet avait 
cessé, à cause de l'affaiblissement de sa poitrine, 
<1e jouer du basson. H est mort de Topération 
de là taille. 

Nécrologe de* gens célèbres de France, par une so- 
ciété de gens de lettres, t, V, 1770. 

{fBLATiER (Edouard), minéralogiste, né à 
Paris le 28 mars 1802. 11 entra à l'École polytech- 
nique en 1819 çt en sortit en 1821, pour entrer. 



comme son père , dans le corps royal des niaeL 
En 1825 il fut nommé ingénieur ordinaire è 
deuxième classe, et, le 1"' novembre 1833, kf/k' 
nieur en chef de troisième classe; fonctioosfil 
remplit jusqu'en janvier 1840, pour aDer à IM 
en qualité d'ingénieur en chef. H lot diii]gi è 
lever la carte du département de l'One pw 
l'atlas géologique de la Franee. On e de U: 
Notice statistique et géologique sur les mim 
et le terrain à anthracite du Maineg Fari^ 
1834, in-8<' (Extrait des AnncOeê des Mim, 
3* série, 1. VI) ; — Essai de statistique vM 
ralogique et géologique du dépeurtemaUiêk 
Mayenne; in-S», le Mans^ 1837. 

P. DB GmBLODX. 
Qaérard, la France littéraire. 

BLATNET ( Benjamin ) , philologue anglaÎK, 
mort à Polshot le 20 septiembre 1801. B ta 
chanoine de l'église du Christ » et prolÎMaiir 
royal d'hébreu à l'univorsîté d'Oitfofd. 6ei 
principaux ouvrages sont : DissertatUm (m- 
dant à fixer le véritable sens et rapplicatim 
de la vision relatée dans Daniel, et amm 
sous le nom de Prophétie des 70 semaieei^ 
Daniel , avec des remarques occasionnelles m 
les lettres de Michaelis au D, Jean Primià 
sur le même sujet , 177.5, iii-4*' $ -^ PropkÊHIti 
de Jérémie et ses Lamentations , tradiuttu 
nouvelle , avec des notas critiques, j^ikriogjiiM 
et explicatives, 1784, in-8° ; — Zacharie, in- 
duction nouvelle, avec notes critiques, et M 
Appendice en réponse au sermon du D. IM* 
leigh sur Zacharie : tous les hébraisants le- 
gardent les travaux de Blayney comme «faBe 
haute importance pour l'étude et la critiquée 
la Bible. Il a encore laissé des manusorito qn 
l'on trouve à la bibliothèque de Lambeth; ce 
sont : une traduction nouvdle des Psaunui, ) 
vol. in-4° ; — Commentaire critique sur la 
Psaumes, 3 vol. in-4'* ; — Remarqfues sur Us 
petits Prophètes; — Remarques sur le ckad 
de Moïse; — Nouvelles* observations sm 
quelques psaumes, quelques chapitres d^lMû 
et quelques-uns des petits Prophètes, notam- 
ment de Zacharie , in-fol. 

Rose, Neio BiograpMcal Dictionnary . 

BLAZB (Henri-Sébastien), musicien, né i 
Cavaillon en 1763, mort dans la même vQIek 
11 mai 1833. Envoyé par son père à Paris pour 
y étudier le notariat, il y fit la ccnnaissanoede 
Séjan, et devint un de ses premiers élèves pour 
l'orgue et le piano. Devenu notaire à Ca?âilloa, 
il ne renonça point à la musique , et ses oompO' 
sitions obtinrent de brillants succès an ooDcert 
de Marseille, l'un des plus remarquables de II 
France. En 1799 il revint, à Paris, et s'y Ut» 
tout entier à son art favori. Il publia un œane 
de romances, deux œuvres de sonates, et àts 
duos pour harpe et violon , dont madame Booar 
parie accepta la dédicace en 1800. C*est alori 
qu'il écrivit son opéra de Sémiramis, qoi ae 
fut point représenté, mais dont la partition, gob- 



ni BLÂZE 

«M d< Qrttry, de Whul, tes «mlr» ■inii qae 

4bI proatolft iniMiGiUi de Puis, loi yalut le 

Itte de oomepoiidaiit de llnstKat. Après U 

léBliililMtfc» de ee eorpt MTent, U fut roaiii- 

IttttMir le tableau des oomepondanto de rAca- 

Mie des beann^ailB. De retour dans sa patrie, 

Bhte alla s'établir à Atignon en 1805, et y 

mfça la prof^eaioii de Aotalre jusqu'à sa mort. 

On i de lui : De la néeeisité d^une religion 

iominante en France (1796); — une Messe brève 

étrois voix; — une Cantate exécutée à grand 

oïdiestre , et dirigée par Blaze lui-même , daoA 

lae cérémonie exfdatoire qui eut lieu sur les 

péiendues ruines de Bédouin, TlllBge incendié 

pirle oonyentionnd Maignet; — tok Requiem 

etécoté arec une rare perfection à ATignon, par 

les mofiiclens du pays, pour les funérailles du duo 

et Montebello ; — plusieurs messes et motets , 

ttec choeurs et symphonies, etc. Comme corn- 

poitor, Blaze s^était fbrmé à Téoole de Méhul. 

Le Bii, DUL enâfetop, de la Frtmoê. — PéUi, Bio- 
pwfkk êm Musieteiut 

«■LàiB ( JT/séof ) , llttératenr et théreutioo- 
|n|te flrançais, fMre de Bf. CastU Blaie, né à 
Oi^dlkNi (Vaucluse) ters 178e, mort m octo- 
tn 1848. Élève de TéCole mUitaire de Fontai- 
aeblMii , U en sortit pour fUre les campagnes 
d'AHonagne, de Pologne et d'Espagne , aTOc 
fUttée impériale. Quelque temps a{^ la re»- 
tHntiOB , il se maria à ValenciBimes, quitta le 
wtik» militaire atee le grade de capitaine, et se 
retira dans les propriétés de sa femme, à Obene- 
^•BU^Mame. Là il put se liner entièrement 
àsongoftt pour la chasse, et préparer les ou- 
Tngeg que le public accueillit plus tard ayec fa- 
icv.Devenu veuf en 1840, il se remaria, et vint 
le fixer d'abord à Hennebim, puis à Paris. Ses 
priMâpanx ouvrages sont : le Chasseur au 
chen d^arrét; Paris, 1836, fo-S"; — la Vie 
fUlUaire sous PEmpire; ibid., 1837, 2 vol. 
■4* : c'est on tableau des mœurs de la yie 
Bitiire dans toutes ses phases; — le Livre du 
ni Modus;\\Âà.y 1839, m-S*"; — le Chasseur 
ouxJiUtss ibid., 1839 , in-8°; — le Chasseur 
nNiteur, ou les Chroniques de la chasse; ibid., 
1840, iii^o; -^ U Chasseur; ibid., 1840, in-8°. 
M. filase a aussi pris part à la rédaction du 
Journal des chasseurs f et a fondé V Album des 
théâtres g en société avec BIM. Guyot et De- 
iaoq. 

Q«fnr4, Mpplément à la France littéraire. » 

^BLAZB ( FrançoiS'ffenri-Joseph , dit Cas- 
TB.), tttéraienr et musicographe français, né à 
CiTtUlon le l'" déoembre 1784. Venu à Paris 
4 17M pour y étudier le droit, il suiTit moins 
^ cours de la Faculté que ceux du Conserra- 
^ de musique. 8ea principaux ouvrages sont : 
^ Koces dé Figaro , opéra-comique en quatre 
*|^ d'après Beaumarchais, ijusté sur la mu- 
^ de MoKart, et représenté pour la première 
'■^fivletliéâtre de Nîmes le 31 déoembre 1818; 
*'ari», Barba, 1819;— Don Juan, ou leFestin 



de Pierre , opéra en quatre' actes d'après Mo- 
lière et le drame allemand, lijusté sur la musique 
de Mozart; Paris, 1821; — le Barbier de se- 
ville, ou la Précaution inutile, opéra-comique 
en quatre actes, d'après Beaumarchais elle drame 
italien, ajusté sur la musique de Rossini ; repré- 
senté pour la première fois à Lyon le 19 sep- 
tembre 1821 ; Paris, Vente, 1821 ; — - la Pie 
voleuse, opéra en trois actes; Paris, 1822; — 
Othello, ou le More de Venise, en trois actes; 
Paris, 1821; — les Folies amoureuses, opéra 
bouffon en trois actes , d'après Regoard ; Paris , 

1823 ; — Avec A. Sauvage : Robin des bois, 
opéra-féerie ; Paris, 1824 ; — la Fausse Agnès , 
opéra-bouffon en trois actes, d'après Destouches ; 
musique d'après Rossini et d'autres maîtres; Paris, 

1824 ; — la Forêt de Sénart, opéra-comique en 
trois actes, d'après Collé; Paris, 1826; — Af. de 
Pourceaugnac, opéra-bouffon ajusté sur la musi- 
que de Rossini et de Weber; Paris, 1827 ; — Vî- 
talienne à Alger, opéra en quatre actes, musi- 
que de Rossini; Paris, 1830; —Euryanthe, en 
trois actes, musique de Weber; Paris , 1831 ; — 
Avec M. Scribe : la Marquise de Brinvilliers 
drame lyrique en trois actes ; Paris, 1831 ; — 
Anne de Boulen , opéra en trois actes , d'après 
le drame italien de Romani ; miisique de Doni- 
zetti ; — Belzëbuth, ou les Jeux du roi René, 
mélodrame en quatre actes ( théâtre de Mont- 
pellier, le 15 avril 1841); Paris, 1841 ; — cfe TO- 
péra en France; Paris, 1820 ; — Dictionnaire 
de musique moderne; Paris, 1821; — la Danse 
et les Ballets deptiis Bacchus jusqu*à made- 
moiselle Taglioni; Paris, 1832; — V Académie 
royale de musique depuis Clambert, en 1669, 
jusques et y compris V époque de la Restaura- 
tion (dansla/ievî/c de Paris, 1835-1838};— le 
Piano (histoire de son invention , de ses amélio- 
rations successives, et des maîtres qui se sont fait 
un nom sur cet histrumcnt ) , dans la Revue de 
Paris, 1838-1840; — Molière musicien, 186&. 

Son fils Henri , né à Cavaillon vers 1816, a 
écrit, sous le pseudonyme de Jfans Wemer., 
plusieurs ailicles de critique littéraire et musi- 
cale pour divers recueils périodiques, notamment 
pour la Revue des Deux Mondes, 

Lm MuëlcietïÈy diiM In Cent-et-vn, t. U.— Quérard« 
sapplémcnl h la France littéraire. — Revue de Parie. 
— Journal des Débats. — Dictionnaire de la Conversa- 
tion. 

* BLÉ (Nicolas nxj), marquis d'Uxclles, ma- 
réchal de France, né le 24 janvier 1652 , mort 
le 10 avril 1730. Du Blé fut d'abord destiné à 
l'état ecclésiastique ; il était abbé de Bussières 
quand son frère mourut, et lui laissa, avec le 
titre de marquis d'Hu^clles, la Ifcutenance géné- 
rale en Bourgogne , dans ie Chàlonnais , et le 
gouvernement de Châlons-sur-Saône. Il com- 
mença, en 1671, le métier de la guerre. H fit les 
campagnes de 1672 et de 1073 en Hollande , et prit 
part en 1674 à la conquête de la Franche-Comté; 
il servit en lG75et lB76anx sièges de Llmbourg, 
de Coude, de Bouchain, d'Aire. Ses services furent 



BLË 

I» «n 1S77 par la grade de brigadier 
dlnbnlerie , et il commanda qnelqoe tonpa Cai~ 
ad.L'aiinéesuiTante,il«eTTilenFlaiidre.Enle79, 
il défit les Braudeboaq^eols près de Hindeo , et 
Itirça les retranchements du général Spaéa. I) 
fut muaméen 16SI Inspecleur général d'iofan- 
toie , et en 1S83 , maréclial de camp. Il assista 
en Mtte qualité an bombordemoit de Luxeiii> 
bourg par le maréchal de Ciéqui. En 1686, il 
commanda le camp de MaintenuD. 11 serrit , eo 
16M , à l'armée d'Alieroagne en qualité de lieu- 
tenant général, et M blessé au siège de Philis- 
bourg. Il défendit l'année suirante, pendant 
quatre mois , la ville de Mayaice contai le doc 
de Lorraine qui l'assiégait avec 100,000 hommes, 
et ne iiiudit cette place qne lorsque les munitions 
lui manquèrent. Le vainqueur lui SI l'honneur 
de lui laisser rédiger les articles de la capitula- 
lioD. En 1G90, Du Blé commanda par intérim 
dans le duché de Luxemboni^ , et obtint, peu 
après, le commandement de l'Alsace. Il fît les 
six campagnes suivantes à l'armée d'Allemagne. 
On le nomma directeur général de llnranteric, 
à la création de cette charge (lfi94]. En 1699, 
il commanda le camp sous Landau. En 1703, 
il Tut créé maréchal de France, et se démit en 
même temps de sa direction générale. Id s'ar- 
rête, après trente-deux années d'activité , la car- 
rière militaire de Du Blé. En 1710 , il fut nom- 
mé ministre plénipotentiaire , avec le cardinal 
de Polignac , aux conférences de Geriruydem- 
bei^ qui n'eurent point de succès; et trois ans 
^irès il partit, au même titre, poulies conférences 
dlJtrecht , qui mirent fin à la guerre. La même 
année, il dit nommé au gouvernement général 
de l'Alsace. 
IMnàtâtia 

* ■LKaMiKE(Guiitoum«),publiciBte anglais, 
mort a Londres le 7 seplanbre 1803. On a de 
lui ; Remarks on Ihêpoor laws atuL tbe main- 
f«naRce<j/'fAepoor,-Londres, ISOO. 

■ *KLKBKL [Frédéric), mathématicien, natif 
de Normandie, mort i Bruges en 1663. On a de 
lui : Traita (r.^j^ncmii«, conservé eumaoug- 
crll à la Bibliothèque impériale de Paris. 
Catalogue de la BlblloUieqae Imp. de Parle. 
*IILEBBL( ThoBua), savant allemand, né ï 
Baulun en 1&39, mort en 1590. Ses principaux 
!e Sphxra et primis astrono- 
ss rttdimenlis ; — Progymnasma arlis Rhe- 
torius; — Grammatiea Hebrxa. 

* BLBCB (Épbrt^m-Philippe)i médecin al- 
lemand, né i Dantiig le 33 novembre 1757. H 
fut professeur de médecine dans sa ville natale. 
On a de lui ; Disi. de Àërii dephlogislieati 
uttt in asphyxia; Gottingne, 17S4 , in-4'i — 
Doctrimc reeenliorit de œre delineatio ; Dan- 
Ug, 1787, in-4>. 

BiograpÙa midlcaU. 
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■LKCKBB on WLEEMM ( JeM-GotpOli), 
peintre et graveur Oamand, Dé k Hailem rai 
1600. 11 peignit , dit-on , avec succès; mail m 
tableaux sont peu connus; c'est uniquàneillM 
talent comme graveur qu'il doit sa réputd» 
Il agravé, d'après Poellenbouif , troisMi 
pièces : le Partage des troupemu: entrt Jteà 
et Labani — Itt L^ietu voalaiU toaif» 
à saint Paul et àuOtit Pierre; — ItCé- 
ixUre. 

Haglcr, Jtuus JUtmihm taaMtr-I,ttltm.-U- 
b*r. MaHmel dtt «rMu, etc. 

Bi.uik(/aym«},lUitorkn espagnol, Bf m 
la&oà A^emeM.daiuleroTaumedeVikMt. 
fut d'abord curé dans une paroisse où ali- 
taient encore beaucoup de descendants des m- 
ciennes Ikmilles maures, qui s'étaient fait 1ia|fr 
aer pour échapper à la pilaon ou à l'exil. Cia- 
vaincu que ces chrétiens ne l'étaient que A 
nom, il travailla à les bire chasser de l'Espaps, 
fit trms vojages k Rome dans ce but, et, h 
concert avec l'évèque de Valence, obtmt de W 
lippe m le décret d'expulsioa m 1609. LeP- 
Bleda était entré dans l'ordre des Doninitiki 
avant de se T«ndre k Rome. Ses prtndpaui (t- 
Trages sont i De/enslofidei in causa net^tf 
forum iiixî Moriscorum regni Valeultni, te- 
tiuiqve Hitpanta!; Valence, 1610, iii-4';- 
Troctatu» de justa Moriteorum ab hi^fàtig 
exptilsione; fbid., leio, bi-4*; — CoraNkaA 
lot Moros de fftpana , ibid. , iai8,[a-U.j 
on viiige estimé. 
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Katc, llMotn il emqiÊiiUlim, t. III, p. ua. 

■LBBCK (Pierre Van), peintre et gme* 
namand, né vers 1700, mort A Lod^ ■ 
1764. On estime surtout les portraits de cet i^ 
liste. Les prindpani sont : le Portrait de Ftr- 
liste lui-mime; — Paul Rembrandt; —In 
Portraits de Gr^n et de Johnttin , dai kl 
rûles i'Aaanias et de TribuUUion de l'ÀkH- 
mille; — Uarie avec Cenfanl JétiU, dVifrii 
Van der Wcrff. 
Wigler, f/tuéi ^Ufomina Aûiutltr-latlem. 

;blkbk [Frédéric), théologien altotal, 
naquit à AraiBbœk, dans le Hblslran, le ijnlU 
1793. Il étudia k Berlin et è Breslau, et dent 
professeur à l'univra^té de Bonu, place qaS 
Dccupe encore. Son principal ouvrage a poB 
litre : Der Briefan die Hebrder (lïpItreaBi 
Hébreux), 4 vol. in-8''i Beriin, 1838-iMO. 

BLEPKBN (IMfAfflar), voyageur ethlstwiK 
allemand, né probablement en basse Sau, vi- 
vait dans le milien du seizième siècle. Aprisawii 
visité l'iElande en 1563, il se rendit ai lUii 
Lisbonne, et de là en Afrique. De retour en la- 
mpe, il séjourna quelque tempa à VleoManc 
le comte Othon. 11 était sur la route de fioM 
lorsqu'il tomba entre les mains des vtdears, ^i 
lui firent vingt-trois blessures et lui enlavh«)l 
le manuscrit de sa Description d'Islande, 
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naiHUCrit fat retrou?é à Bonn en 1588, et publié 
nos oe titre : Islandia, sive populorum et mir 
nbUhtmquaBin ea insula reperiuntur accura^ 
Uor descriptio, cui de Groenlandia subfinem 
ffUBdama4jecta;Leyôe^ 1607, in-8^. L'Islandais 
AiQgrim Jonas a publié une critique de cet ou- 
Tnge, sous oe tifare : Ancttome Bl^keniana, 
put Blefkenii viscère magis prxcipua in U- 
kUode Islandia, convulsa,per man\festam 
tseateratUmem retexuntur; Hola, 1617, in-8*'. 

Sbbern, AiMJolA. hUL Dano-Norvegica, — D. aément, 
BibHotMque emieuse. 

*BL]fi6BOROUGii ( Ralph ), médecin anglais, 
lé à Ridunond (Torksbire) le 5 ayril 1769, 
Mrt en janvier 1827. H ne se borna pas à la 
pntiqpe et à Fétnde de la médecine; U cultiva 
Montes sdenoesnaturelles et physiques. Onade 
M : Faets and observations respecting the air 
fmp, vapofur-baihy in goût, rheumatism, 
nd(4her diseases; Londres, 1803, in-8'*; — 
iktaiption d'tme nouvelle machine pour les 
hbu de vapeur, dans le Journal de médecine 
«t de physique, avril 1802 ; — A case ofrup- 
Imd ulerus, dans le London médical R^>osi' 
fcry, vol. U, 1814. 
^ loie, Jfew BiogropMeal DieUonary, 

ILÉGIBR DB PIBEBBGROSSB (le COmtO 

Marte-Charles-Jean'LûuiS'Casimir de ), ar- 
diéologue et biographe français, né à Dieu-le* 
^ (Drame), le 24 juin 1806. Les écrits de M. le 
comte de Blégper ne sont pas d'une grande éten- 
<hie , mais ils n'en présentent pas moins d'intérêt. 
Us ont pour objet Farcbéologte et la Inographie 
de qodques hommes d'Avignon et du comtat 
Venaissin. Les principaux sont : Notice biogra- 
phique et bibliographique sur Louis de Pe- 
russis; Avignon, 1839, in-12; •— Recherches 
historiques sur les vicomtes d'Avignon, à Poe- 
casion de quatre chartes inédites relatives à 
ces vicomtes; Toulouse, 1839, in-4®; — Notice 
sur f origine de Vimprimerie à Avignon ; Avi- 
gnon (1840), in-8''; — Notice sur d'Allemand, 
ingénieur et areMtecte de Carpentras, dans 
^^Annuaire de Vaucluse, année 1840 ; — Notice 
sur Antoine de Blégier, poète et astrologue du 
quinzième siècle^ dans le IHctionnaire bio-bi- 
bliographique du département de Vaucluse;— 
^iége i Avignon en 737, dans le Messager de 
Vaucluse. 

Qflénrd, la France littéraire (supplément). 

BLBfiST (Nicolas de), chirurgien français, 
né en 1652 , mort à Avignon en 1722. Il ne 
lut la réputation qu'il eut pendant un certain 
temps qu'à Ilntrigue et à une certaine activité 
ioDt il était doué. D'abord bandagiste her- 
liaire, fl se mit à la tête d'une académie de nou- 
rdles découvertes en médecine, qui publia ses 
némoires par cahiers mensuels. Les trois pre- 
nières années, traduites en latin par Bonnet, 
Mmreat avec le titre de Zodiacus medico-gal- 
Het»; Genève, 1680, in-4% et sous le nom de 
UBfSpcj. Biais la légàrété et le peu d'égards ^vec 
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lesquels il y traitait des auteurs recommandâmes 
firent supprimer, en 1682, cet écrit périodique. 
Blegny , toujours tourmenté par la manie d'écrire, 
envoya tous ses écrits à un médecin de Niort ap- 
pelé Gauthier, et fixé alors à Amsterdam. Ce 
dernier en fit paraître dans cette ville un recueil, 
sous le titre de Mercure savant. Pendant ce 
temps, Blegny s'occupait toujours des moyens 
d'augmenter sa réputation; H affichait des cours 
de toute espèce, et allait même jusqu'à ouvrir 
un cours sur les pemiques, à l'usage des gar- 
çons perruquiers. Nommé en 1678 chirurgien de 
la reine, en 1683 chirurgien ordinaire du duc 
d'Oriéans, il devint médecin du roi en 1687. Mais 
cette position usurpée, et dont il était indigne 
sous tous les rapports, cessa en 1693, par suite 
d'escroqueries dont il s'était rendu coupable, et 
pour lesqueDes il fut, pendant sept ans, prison- 
nier an château d'Angers. Après sa détôition, 
il se retira à Avignon. Les ouvrages de Blegny 
ne sont que d'obscures compilations , où se trou- 
vent souvent les erreurs les plus grossières. Outre 
les deux recueils périodiques déjà cités, on a de 
lui : VArt de guérir les maladies vénériennes, 
expliqué par les principes de la nature et de 
la mécanique; Paris, 1673, 1677, in-12; la 
Haye, 1683, kt4*; Lyon, 1692, in-12; Amster- 
dam, 1696,in-8<'; trad. eu aurais, Londres, 1676, 
in-8® , — VArt de guérir les hernies de toute 
espèce dans les deux sexes, avec le remède du 
roi; Paris, 1676, 1693, in-12; — Histoire anor 
tomique d'un er\fant qui a demeuré vingt- 
cinq ans dans le ventre de sa mère ; îbid., 1679, 
in-12; — le Remède anglais pour la guerison 
des fièvres; ibid., 1680, 1681, 1682, 1683, in-12; 
Bruxelles, 1682, in-12; — la Doctrine des rap- 
ports, fondée sur les maximes d*usage et sur 
la disposition des nouvelles ordonnances; 
Lyon, 1684, in-12; — le bon Usage du cd^fé, 
du thé, du chocolat, pour la préservation et 
la guerison des maladies; Lyon^ 1687, in-12; 
Paris, 1687, in-12;— le Temple d?Esculape; 
Paris, 1679 et 1680, 2 vol. in-12; — Nouvelles 
découvertes sur toutes les parties de la mé- 
decine ; ibid., 1673, 3 vol. in-12 ; — Secrets con- 
cernant la beauté et la santé; ibid., 1688, 
1689, 2 vol. in-8°. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la FroMe. — 
Biographie médicale. - Hanget, Biblioth, teriptorum 
medieorum, 1. 1. 

;;blein {François-Ange-Alexandre,lasTon), 
général du génie, né à Bourg-lez -Valence 
( Drôme ) le 27 novembre 1767 , entra comme 
élève à l'École des ponts et chaussées, dont l'ins- 
titution précéda celle de l'École polytechnique. 
Nommé le 21 juin 1794 capitaine du génie, il 
fit partie des armées du Nord et de Sambre-et- 
Mense. En 1795, il assista au siège de Maestricht. 
En 1798 et 1799, il fit les campagnes du Danube, 
de Mayence et du Bhm, et fut promu au grade 
de chef de bataillon (4 août 1799). Le 23 mars 
> 180011 fut nommé, par le premier consul, aous* 
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directeur dm fortilicatkiDs. Ea ititM a isoi , il 
nt partie de l'arcnK du Rhin, m trou» au com- 
bat de NonlIiL'iiii ol au blocud d'CIm. De la tin lic 
I80â \ cette lie IHi^T, il iimp^ra aux batailles de 
Wcrtin^CD, irAustt'rliti, d'Ivna; il |>ritLMrl aux 
aUgcs de Br««laii, i)c RrieR, Scliwrldaitz, Kotel, 
ndn, Sitierbri^, ri à taprisedui'ainprctraiH.'liê 
de Gtatz. Fji 1808. il assista à la bataUU- du Ho- 
moilerra, aiiui iiu'lhmti'sci'lk's ipii seKvr^vt 
en Allemapie ju>qu'«B 1809; il hit Iiles»é à U 
prise lie Ratiiboimi? et i celle de Laixlshut. Ile 
ISll à lau, il n'abandoiuia point le diamp du 
batulk. Le Î2 juillet ISI j, it Tut promu gênerai 
detffl|:ade;etroriti>nDaiicedar'aaÛt ISlMemit 
1 h retraite. Le ssiuUlel iS3j, re\ploEion de la 
nuchine fnftmale de Fiewhi le priva d'un doigt, 
H peu de jDurf aprit la chambre itet députes lui 
amu^ une peiuioa de 3,0(M fr. On a de Bkin ; 
O^ierralioiti lur dirert abjrts iTutitiU ;)k- 
Mtqut;Pms, 1818,111-3';— yatict tur la 
nmiittJ, tl parlicttiièrrmfnt lur la contesiiou 
daciinaldr r£jTan/ie,-PaiU, lS19,in-3*: tra- 
vail plein de scjence tur ce s^nie de coastiuc- 
tkNi, t'I tuT les mojenï d'élever l'eau à det lian- 
tnir» piiMligieuwt, «I en quantité suffisante pour 
une iuiTÎ)DtîoD anuwHe ite 2.000 à lo.ooi) ha- 
teuni; — CuiMe de ïunircHcr cl (rii(:i.-rûiiir- 
MCMf. rroli Mira à .V. de Proiig, tiuatbie 
dt eintUtut, eb-.; Paiù, MV>, in-i"; — Qutl- 
quet ktttt svr rorganitalkm de risrauv/ran- 
faite; Paru, tS^O, iu-g-'; — yourelltt i-uts 
sur CiiMitrtiisemeiU de la dette publique, 
piTOxàeet d'uH E.iiimen du projet dt^nauiti 
pivuiiU à l^ càuMbrtdei députes le Sj.stuer 
ISÎi; Pari*. iS2j. in-«*; — £st:iaiu de la 
CAartedûtti Ut arlKletrttinrt-t et lUziu iwel- 
ifmet auirea, tsif<aitt Jei liiiKii^ppeme/tu e: 
dt* Bwdijkatioat ; Paris, 1S30, in-S": — Exo- 
mtn Je ta (et eUet-irv-U ; Pari*. iWl, in-S' ; — 
Jaj X!i<::ewrf de ,'û Fr^Mte. et enf-^rtcu- 
(ttr ij MiàJt Jit def\srSeme»t de U: Semé ; Pa- 
ri*. tiiO, ÎB-S*; — F'ini ■îiyF'Cay-'.e, j.:r/,aii 
Jk !lt>miitrde'neHS et in r.'ot'^j,- Paris, i^i, 
în-A'i — Ex^3t< .le tuet^uei prim-tiui ■»«- 
nutu- tw rMsutitufHf ft l'ii tàeone dei ri- 
ÏTtttxrju, et '(Kr .•.pfX'itniM à pluttnrt phe- 
Kom^ei de î<* pAjtfjne: Part*. iSS". in~i*. 
pvblK J« nouveau <n 1<JI. «oud le titre <le 
nnrie let vHritiiint, i; tcn ipp!îi:ii!L-n <t 
diven pAeiii'mèrm de p.i-if^he : — PniKiBej 
ttt KU^ti elif!Utraunie dedu:t ■*><! (.Writ' 
dea nMttwiu ; Pari*. lU?. in-jf :UJeu.\iéiiw 
«Uwu. pnUw^ en i SJ&, e»t pctveiLv .'u rj^fvrt 
<!k m. iertvu; ii'.U;kleBûi>ksMii:ut.'ess^;riM 
«Mvn^. P. iMi Li«msu<ï\. 

•IMnnt, ;■ nvK* Jramwv. 

BklUWKK ^Pmtw vj^\ ^ruki peu<>i>.'B- 
MindiBaaM.b.MlMA<i> i-*4.iuv>n 4 ta 
ltagi« m tr)i>. CulUt a» bumm^ i>n iusctuit et 
He. ouBf i)ui M laontra t^ un 
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pay*. un a da lui : Df onwiAw; Uqrd^ UHl I 



exceltentc 
Ica plu» iutéreuantt poaru pdrte. 

chiiiilun ei iwbaJInt , Dlrtlauialn Mit trf&H. 

'aLKismicti (Théodore 7a»),]àitBêmkik 
l«m1ais,B«à DeUlen lAll.moTt en 1671.(^1 
de lui en luillandai* ; EUlolrt de la tflUé 
Deifli lce7, ivoL iii-4°. 

HograpMr yalcfriillt, Mlllon bcIfC. 
BLKMMIDIS. Voy. rflCfmOHBBlEMlIDUÉ 

'BiKMi'B (ifarie-Jacqvellne BooEmii), 
théolûgieniie rràneajge, reti^euiebâiidkttMÀ 
Saint Sacreujeut, nëe le BiiBTier Ullb mriili 
» Diarï ttioo. Placéadisl'IgBdedBiwiM 
l'abbaye de la Samte-Ttinili da Cua, tUt f» 
DOOfa s«s vwu\ dès qu'elle eut •tteint 11* W 
par le* l<^ eccKtiaatiqueL Dan* la twte A 
devint prieure, et fut dtargte d'oiBiim ■ 
nunwtËre de bteàlictioea qM U ducbew V 
MecUenbouii avait fondï à OiUtUon. tefdl- 
cipaui ouvrages ujnt : t'iiiHM bt»iiWlt, 
7 vol. in-l"; — l'Élogt da peitOMM» dUi^ 
guàteacerlMsquitnat:éeu,aiidtrmltrtiU^ 
dans Fordrt de SaiMl-BtMoU, 3TaL1»4'j- 
la ne de plusieurs personnages pless. ' 



KLFXDK BartneUing 
suite, né à Bn^es le Zt août ISTS, noria 
Amérique vm 1713. Apris aroir lUt aw tak 
chez les jésuite* de MaEnea, il «c druHil «I 
missions de t'.Xniériqne,psMa ai E*papU,iW 
ban^ua ï Caitiv avec l'arclKvfque deLinii,rtU 
pris en nter par les HoUandais, akm en pm 
arec l~Efp^3ie. Rendu i la Bberté, il se blUdti» 
partir pour Bueniis-Ayre*, ei apprît Ubogot Al 
Goaran's. qu'il alla vùiter. Chai^ par l« punk- 
«al du Para^nuv <)e remonter la ilTitredaF» 
ra^oaT pmr dëciHivTir une raule plu tort 
ven les nii**ionsde*giiqotlea,fl «'iiiiliMi^ 
k^ijanvier i:t5,avecsaaeoBip(pion,kP.il 
.\rce. Il avait <leja bit pris de ceiilDenei,)n» 
qn? reDci'Htra nue barque miqiGe àe Laf^^i- 
Ces sanva^.qni d'abord avaieidMntdliq^ 
r«r s« protectinD contre d'antre* peapladci,fi» 
filèrent d'ua moment fkvorable pour manmi 
r«qtu>ue. Le P. Blende (iil seul tfuffé; Mb 
ils rassomiMreat ttentiJt en DdacBce ît IM 
dief . dont le iiii**iooBaiie av^ E*^ b Uc*" 
veilïmee. Le P. le Arw. qui s'Aait séparé ili 



-s liiln de iTij. 

' Hemn w. peîatR baBfaI», né ■ 
Eoràe*. M«s de Piaaat; Mwrt m IW 

rtrv vUlnt t^ Undm, il dmiolM 
e\Maeat p«trr ia Favsafp. la g a wW, M 
wol rkkM (t aoa»^ îagMea" 






b.etn 



luidaL Les oBwiaga» A cet itMi 

mat trrt-orcfaerrfcw «s Italr, low le ■■• * 
rnôieicvjii taeAMvffv.paiwfalp^BrilNi 



^Ansteidam eapoaa/ède deux : l'un est un beau 
fi^agfiy l'antre représentera Ckâteam (ff£vir 
mais : deux pèlerins à table occupent le i^re- 
pier plan, et dans le fond on Y<Ht toute la 
panîonde J.«C., la ville de Jérusalem, le Cal- 
viie, eto. Le cabinet de reinpereur, à Vienne, 
po6i& aoasî plusieurs beaux tabteaux de Blés. 

ries dêâ MMrët fiamands. 



tuscBVOis (Pierre-Corneille), écrivain 
(wipiis de la seconde mwtié du dix-t^tièine 
IJjèçleâ personnage énigmaticpie, dont les œoYres 
IqÀw grande réfutation auprès des bibliopbâes, 
f^jai depuis quelques années a donné lieu à des 
Mowrses littéraires dont il convient de parier 
Wpen de mots. H taut d'abord (d>server que Ton 
I» nr le nom de cet auteur, des productions 
Aa gQire trèfr4ififér«it : d'un côté, des pièces 
iB;tl3|tre d'une tendance édifiante, imprimées 
lllkwiligolisne, ce qui est un indice peu douteux 
qpe l'anîeur était originaire de cette province; 
it YvÛK^ des satires virulentes et ordurières, 
éHcanédîes qui nVtffipent quHuie réunion d'in- 
JpM et d'abeordités» des vers qui bravent l'hon- 
■0lelé*tout autant que le latin de Catulle et de 
Marttal; le tout sorti des presses de la Hollande. 
b difficulté d'attribuer à la laéwe phune des 
(ndndions si peu ressemblantes a jeté les bl- 
Hbfrapbes dans toutes sortes de suppositions, 
tilacaaémideii ingéiûeax, CSiarles Nodier, a cru 
|0BTQir CQi^ectnrer que Blessebois n'avait jamais 
Moinativement existé que dans ses livres^ et 
9Hce nom était un attribut de celui de la cor- 
tMCt qDi.ftiq[>pe vkdenunent de son bec le tronc 
ilittlnnchesdes arbres. Ce système se trpuve 
eonindit ^par le privilège accordé à M. ComeUle 
llHBebob pour rûopression de ses pièces morales, 
cl pour diverses aiàres circonstances qu'il serait 
tnp long de détailler kL Ce qu'il y a de plus 
miiflinUableiC'est qu'un BlessdKûs, ^dieeX peut- 
An de Fanteur bourgpiignon , se réfugia en Hol- 
hn^e, à la suite de graves écarts de conduite 
«Mes écrits font assez supposer; ily composa 
4 MBViis Uvres que la typographie batave, 
Wtoée à sfécnkx sur le scandale, reproduisit 
Mi Ksrapiile. La dédicace d'un de ses romans 



lUoli SbeneTa capitaine de vaisseau, nous ap- 
fnnà quH suivît ce marin sur l'Océan, et qu'il 
airiita à des batailtes navales. Il était sans doute 
«d^uiiede la basse Normandie, car dans ses 
HË«sil dbngp les traits les plus mordants contre 
des personnes d'Alençon et de Vemeuil , les pom- 
*ttt en tontes lettres, et de façon à indiquer une 
CH&aittaBoe intiine de ces localités. Qiioi qu'il 
4 aott delà carrière trèsiiea connue de Bksse- 
te, Doofl allons mentionner las divers ouvrages 
Mportant oe nom : las Soupirs de S^oi, ou 
^hmoeenee reamHue; CbâtittoQ- sur -Seine, 
^175^ tnglfidie qui met en scène Thistoire bien 
^êmm de Geneviève de Brabant, mais avec des 
4itefls étrai0BS : deux kHips qui scmt convenus 
fcmettie en commun leor butin, et qui ont agi 
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avec mauvaise foi, viennent demander à Gene- 
viève de juger leur différend; — la Victoire spi- 
rituelle de la glorieuse sainte Reine remportée 
sur le tyran Olibre; Autun, 1686 : c'est une es- 
pèce de mystère écrit en vers d'une platitude 
complète; — Œuvres satyriques, 1676 : ce vo- 
lume très-rare, et qui s'est payé, dans quelques 
ventes , de 200 à 250 francs, se compose de plu- 
sieurs parties diverses, intitidées V4l^'no»ach des 
belles, V Eugénie, tragédie en vers; Marthe 
le Huyer^ petite comédie; la Pudeur éteinte; 
Filo7i. Les exemplaires que l'on connatt de ce 
volume , heureusement fort difficile à rencontrer, 
ne sont pas tous conformes entre eux pour le 
nombre des pièces dont ils se composent; — la 
Corneille de mademoiselle de Sçay, comédie 
pour Vhostel de Bourgogne; Paris, 1678, comé- 
die qui parait rouler sur une aventure véritable, 
à la suite de laquelle Blessebois fut mis en prison. 
Qu'est-ce que mademoiselle de Sçay? Est-ce un 
nom réel, ou un pseudonyme qui cache l'hé- 
roïnc^de la pièce? Cette question parait inso- 
luble : toutefois cette demoiselle est une des vic- 
times du cynique écrivain qui déjà, dans Marthe 
le Huyer, en avait tracé un portrait hideux; — 
le Livre d'Angélie, histoire amoureuse et tra- 
gique; Cologne (Hollande), 1676 : ce mince vo- 
lume renferme, sous la méiAe série de signatures, 
le Temple de Marsyas, petite nouvdie en prose 
et en vers; il a été parfois, dans la chaleur des 
endières, vendu à des prix exorbitants. Il n'a 
d'ailleurs d'autre titre à cette brillante fortune 
que le nom de l'auteur, et il est beaucoup plus 
décent que les Œuvres satyriques; aussi a-t-il 
pu être dédié à très-discrète, très-pudique et 
très-vertueuse demoiselle Mmerentin Van Swa- 
nevelt, épouse de M, Elzevir, On a attribué à 
Blessebois un petit romao licencieux, intitulé Lu- 
punie, histoire amoureuse de ce temps, 1668, 
lequel reparut sous le titre d'AUnse, ou les 
Amours de madame de M. T. P, Sous ces ini- 
tiales la malignité publique crut découvrir ma- 
dame de Montespan; mais grande était Ferreur, 
car il n'y a dans ce vilain récit pas un mot qui 
puisse, de près ou de loin, se rapporter à la 
maltresse de Louis XIV. 

M. Nodier a cru pouvoir faire également hon- 
neur à Blessdx)is d'un autre petit roman « fort 
indécemment personnel, » intitulé le Zombi du 
grand Pérou, ou la Comtesse de Cocagne, 1697, 
récit dont la scène est à la Guadeloupe. Cette 
conjecture a suffi pour donner une haute valeur à 
ce bouquin, parfoitement oublié pendant un siècle 
et demi; il reste toutefois très-douteux qu'il y 
aitmotifs suffisants pour mettr^cc nouveau méfait 
sur le compte de Corneille Blessebois, dont les 
écrits, aussi méprisables pour le fond que pour 
la forme, brillent, couverts de maroquin, de 
moire et d'or, sur les tablettes somptueuses de 
quelques bibliomanes. G. ^uhet. 



J.-Ch. Bninet , Manuel du Libraire, 1, 86S. — Nodier, 
Mélançes Uréi d'une petite M6«ofMffue, p. 866. — Ctt- 
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BiJUBie (Jean-Laurent) , tbMogleii pro- 
testant, naquit à Strastmorg en 17t7, et Diounit 
en i8ia. Il étudia dans sa ville natale, et en 
1773 il entreprit un premier voyage Httâvire, 
en toàtié avec le cdèbre belléniste Bnmck. D 
vlBiU Vienne en Antiicbe, Beriin, lâna. Halle, 
lee Pajt-Ba», FraïKfDrt. Daiu toutes ce» eicur- 
■iong les bibUotbiques et le» musée» fliArent wn 
attention , ut il se concilia la iHenveOlance des 
homines les plus distingués. Plus tard il Gl on 
vof sge en Suisse, où 11 se lia avec Lavater. Après 
avoir passé par quelques fonctions «ubaltemes 
ilans la carriËre sacerdotale et dans celle de 
l'instructicm publique, il fiit ntanmé, en 17S1, 
prédicateur au Temfje nenT, pnacipale égU«e 
des protestants de Strasbourg, et, en 17ft3, pro- 
fesseur de tbéolo^. Bleesig St, quelques années 
plus tard, un voyage à Paris, où il reçut les cn- 
rauragements ôe d'Alembert , de Thomas , de 
l'abbé Arnaud, et d'antres houuiies célèbres ; il 
hit surtout sàiBiUe k ceux du P. ÉUsée , alors 
)e prédicateur le plu» éloquent de la France. 
Blessig enseignait reiégèse, la dogmatique, l'his- 
toire ecctésiastlqae. 

Outre des dissertations et des discours aca- 
démiques rédigés en latin, outre un grand nom- 
bre de petites brochures morales et rdigieuses, 
<lont la simple émiméralion serait beaucoap 
trop longue , on ne peut guère citer d'ouvrages 
de lui qœ les suivants : Vortesung sur praà' 
tischtn Seelenlehre ( Leçons de psychologie 
pratique ); — Biographie du comte de Médent, 
accompagnée de sa correspondance avec sa 
saur if" de Reeke; Strasboui^, 2 vol. ; — 
Predigten bei dem Bintritl in das nevn- 
%elmte lafirltunderl ( Sermons prononcés au 
commencenient du dix-neuviéme siècle ; Stras- 
bourg, 1816). [Enc.des g.dum.] 

Mu Pnu. BtBçrapliie de J.-L. Blelilg ; SInilHHirft , 



ron (miss Pmeell 
comtesse ob), Terome auteur anglaise, néeen 
1789, morte en 1S49. Elle épousa eu secondes 
noces le comte de Blessington. Esprit vit et dé- 
licat, oi^anisation fine et distinguée, elle liit 
l'amie de loid Byron, et tint longtemps ï Lon- 
dres le sceptre dé la mode et du bon goût On 
a d'elle un nombre considérable de nouvelles, 
de romans , de compositions l^res en tout 
genre , qui joignent k des qualité» de style très- 
réelles le mérite de pdndre au viT le» salons 
au milieu desquels l'auteur passa sa vie. Ses oeu- 
vres sont, dans l'acceptioa du mol, de vrais ro- 
uans de sodété; leur philosophie est celle du 
grand monde. On sent, en les lisant, que l'écri- 
vain a vu penser et agir soua ses yeux tes per- 
sonnages qu'il y représente. Aucun livre n'est 
plus propre à donner une idée jaste de ce qn'a 
été au dli-neuvième siècle la société aristocra- 
tique de la Grande-Bretagne. Voici ses princi- 
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paux ouvrages : Stetchet and /ratmeUi; 
In-lIiLoDdoD, 1811;— Magie LoMterw/atf; 
London, 1813; — Conversation of Jirros, 
in-S*; London, Itl34; — (;on/Mf<OMiV(MjI. 
derJir gentuinan , in-Il; Lraidon, 1S3S; - 
FUnoers of lovelineu, in-Tol. ; London, (SX; 
~ Gems ofBemUf, in-*"; London, 1*3*;- 
tlie Vtetims oj Society , 3 vol. in-11 ; Lo^ 
1837 i — the Confessions of a» BUtrti 
Lady, in-11; Londwi, 1838 ; —BookqfBeattf, 
in-8* ; Londim , IS39; — 7A< Gonemeu, 1 ni 
in-e°; London, 1039; -~ DtnUtarf tho»^ 
and reftectioia, in-S", 1839; — the LoUUf 
Q/Z^e, 3 vol. in-tl;Lond(«, 1S43;— Km- 
dith, in-li; London, 1843; — the Mtmtn 
of a femme de change, in-11 ; London, IM. 
Une partie de ses («ivres a été réonie ■ 
laas, sous ce titre : the Works qf ladt Ba- 
lington, 1 vol.;PhilBddptiie, i»4°, 183B; - 
the Countey çvarters, rnavre poetbiune, 3 ici. 
in-8<>; Londw, 1849. T.D. 

£dinMir0 Jiriiv, «T lol — cnUlemml Mt^M. 
iut.pirn(**. — U(torv|i»au(U, ISW.— MkttaoL, 
ISU. - La BUvrapU* vublM en ICte M wa do^ 
oaira^ , lu Cowitpt imarUri , pir u nUcc ^i 

BI.ÉSIJ8. Voy. BuMB. 

BLBTONOUBlJtTTON. ro|r> AlMAB-ViUllI 

(Jaequa). 

^BLKTOB (Jean-Francoi*), écrivaiB ud- 
ti<pw et hagiographe français, né près de V*- 
lance le 15 octobre 1791. Nommé vie^n it 
Saint-Vallier en IHle, il consacra tous leiin- 
ments de loisir que hiilaissaient les fonctiOM* 
ministère sacré, à l'étnde de la théolggle, é 
l'Écriture sainte et de l'histoire ecclésiastiqas- 1 
tourna surtout ses pensées vers la sainte Vh^ 
Aussi adresse-t-il tous ses ouvrages à ta relM 
des anges, avec une épitre dédicatoire am tan- 
clés du Rosaire vivant de la ville de Lyon. SH 
principaux ouvrages sont : Vie de laiMt i* 
gwlin; Lyon, 1828, in-18; — VU de laUt 
Louis, roi de /Vonce; itnd., 1818, in-lti' 
Vie de sainte Catherine de Sienne; Ibkl., iSB, 
1838, in-18 ; — Traité des saints AngesstU-, 
1829, in-t8; — Abrégé des preuves delà» 
ligiim, mises ù la portée de fout le tMwti; 
IMd., 1819, in-18;— B|EpMc««oniiej*8ii* 
minière; du Bosaire; iÛd., iS30, in-'ll;' 
Traitésur le Paier ; ibid., 1834, fai-18 ; -Jfr 
l^s de consolations que la religion pncun i 
l'Iiomme dans toutes les patUiotu de la rie; 
ibid., 184l,in-t8. 

Qoerard. SnppL«mHi[ t la Framt fUMnin, 

■LKTTBBiB {Jean-PhiUpp^RtHi K u)i 
historien et littérateur français, né & BoBCS k 
là lévrier 1696, mortle I" juin 1773. EnMdi* 
l'Oratoire, où U piolt'ssa succestivanait la iW> 
torique et l'tûstoire ecclésiastique , il en witt k 
l'occasion d'un r^ement contre le» pemqntBi 
mais sans cesser d'a)^>artenir par le caor ' 
cette savante congr^tion. Nommé proftsieoi 
4'éloqueQce au Collège royal, el,'en 1741, ooif 
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ire de l'Académie des inscriptions et belles-lei- 

tres , il se présenta ensuite à TAcadémie fnjk- 

çaue, enooncorrenceaTec Racine le fils ; mais la 

eovr ks exclut l'un etFautre, comme jansénis^ 

tes. La Bletterle 8*en consola par Testime des aca- 

démidcnSy qui le regardaient, dit le président Hé- 

Mnlt, «comme un collègue qu'ils n'avaient pas. » 

Sa principaux ouvrages sont : Histoire de 

ïmpenwr Jovien, et traduction de qttelques 

wfrages de Fempereur Julien; Paris, 1748, 

iToL in-i2 ; ibîd., 1776, 1 Tol. in-12 : cette pro- 

èKttoD se recommande par Fenchâlnement des 

MU et la iidélHé de la traduction; — Lettres à 

«mml, au sujet de la Relation du Quiétisme 

4iM, Phélipeaux; 1733, in-12 ; — Histoire de 

fmpereur Julien V Apostat; Paris, 1735, 

in-lS; 2* édit, revue et augmentée, 1746, 

■-13 : cet ouvrage curieux, impartial, aussi 

censé que Moi éorit , et dont les critiques de 

Tottaiie et de Condorcet n'ont pas diminué la 

lactation, fit la fortune littéraire de Tauteiur ; 

—Œuvres de Tacite^ traduites du latin (1755) : 

cette traduction a été vivement critiquée par 

liognet, et Voltaire en parie ainsi : 

mer on m'apporta, pomr combler mon ennnl, 
Le TaeUe de la Blettrie 

-Jtès-humàles remontrances de M, de Mon- 
Umpuis au P. du Cerceau ; nouvelle édition 
^k Grammaire hébraïque de Masdeff, augmen- 
tée d'an écrit intitulé Vindiciœ methodi Mas- 
fkffanx. L'auteur s'était Uvré à l'étude de l'hé- 
Itôi au séminaire de Saint-Ma^oire. Outre les 
ooTngiM que nous venons de citer, la Bletterie 
tttoKore auteur de plusieurs mémoires insérés 
tele Recueil de V Académie des inscriptions, 

Daviy, lOog» de la Bletterie, dans les Mémoires de 
fdceiémie des inscriptions et belles-lettres, tome LX. 
"Jfseroioge des homtnes céUbres, année 1T78. - Le Bas, 
Uakamaire eneifeiopéditue de la France. — Qdérard, 
kFrsaseeattératre, 

*BLEV (Jacques le), jurisconsulte alle- 

ttDd, né à 0(^[>enheim vers 1609, mort le 14 

<Ktobre 1668. Ses principaux ouvrages sont : 

Jit futuro consiliario; — Lilietum minis- 

tetU cardinalis Richelii et Mazarini; -— 

ThKfetft» de opportunitatis occasione; — 

(^naUmes et disputationes politicx; — Ca- 

^ Moscheni Tacittu,seu apharismi politici. 

Witte, Diariean biograpMcwn. 

*BLiiUL4HD (Janus ou Jan)^ médecin hol- 

Mais, natif d'Utrecht, vivait dans la seconde 

■citié du dix-huitième siècle et au commen- 

CQK&t du dix-neuvième. H lut successivement 

Messeur d'anatomie, de chirurgie et d'accou- 

^^QKBt à Harderwyck et à Leyde. Ses prin- 

^¥n ouvrages sont : De di^ficili aut impe- 

^ Qlkmentorufn depulsione; Leyde, 1780; 

^Jk iona et morbosa asophagi structura ; 

^1 1785; — Bxperimentum anat,, quo 

J'^s'iolarvm Iffmphaticarum existentia pro- 

?»Wtfer adstruitur; iWd., Leyde, 1786, 

J*'; — Traetahis de diffidli aut impe- 

^t oUmentorvm ex ventricule in duodé- 



num progressu ; lïnd. f 1787 , în-4®; — Icon 
hepatis fœtus octimestris ; Utrecht ( Tr(niecti 
ad Rhenum) fil 89 f in-4*»; — Icon tunicx 
villossB intestini duodeni ; ibid. , 1789, in-4°. 
Callisen, Medicinisehes Schri/tstelter-Lexicon. 

BLEYiLLB (Jean-Baptiste-Thomos) , éco- 
nomiste français, né à Abbeville le 11 novembre 
1692, mort le 2 juillet 1783. On a de lui : le 
Banquier français, ou la Pratique des lettres 
de change prouvée par les ordonnances et les 
règlements rendus sur cette matière; Paris, 
1724 , in-8° ; — Traité des banques ; iWd. , 
1754, in-8°; — Traité des changes et comptes 
faits; ibid., 1754, in-8°; — Traité du Toisé; 
ibid., 1758, !n-12; — le Banquier et Négo- 
ciant universel, expliqué, etc. ; ibid., 1760, 
1761, 1767, 2vol.in-4®. 

Qnérard, la France littéraire, 

* BLICHER (SteenSteensen) y poëte et ro- 
mancier danois, né en 1782, mort en 1848 , ori- 
ginaire de la province de Jotiand. H vint an 
commencement de notre siècle à Copenhague, où 
il étudia d'abord la théologie; mais ses sympa- 
thies l'entraînerait bientôt vers la culture des let- 
tres, et ses premiers essais furent une exceUente 
traduction des poésies d*Ossian, d'après Mac- 
pherson; Copenhague, 1807-1809. Cependant 
il ne renonça pas à sa carrière : de retour en 
Jutiand, il obtint une place de pasteur, et fit alors 
paraître ses premières poésies (1814 et 1817 ), 
qui n'attirèrent d'abord que médiocrement l'at- 
tention publique. 11, épousa une jeune veuve, qui 
le rendit père de onze enfants ; mais ce mariage 
ne fut pas heureux, et le poète éprouva le sort de 
Molière. Ses malheurs domestiques cependant 
ne firent que développer sa verve : pour calmer 
sa douleur, il se retira de temps à autre nie la 
société; chasseur passionné, il parcourait les 
landes stériles et solitaires du Jutiand, et ses 
écrits se ressentent de cette vie errante qui 
fit de lui le littérateur le plus vraiment na- 
tional du Danemark. H avait déjà quarante ans 
quand il publia sa première nouvelle, le Jour- 
nal d'un clerc de campagne, dont le succès fut 
très-grand. Cette production fut suivie d'une 
trentaine d'autres nouvelles, toutes empreintes 
de ce caractère original, vigoureux, quelque- 
fois bizarre, qui reflète les moeurs de la vieille 
race du Nord. On l'a appelé le Walter Scott da- 
nois, et s'il n'est pas doué de la riche imagina- 
tion du célèbre Écossais, il l'égalecomme peintre 
de la nature, et le surpasse peut-être par le style 
sobre, précis et dramati'que. H fut également 
étranger à l'influence de l'école française et du 
romantisme allemand. On cite surtout de lui 
ses contes humoristiques dans le patois jutlan- 
dais , sans parler d'un grand nombre de mé- 
moires économiques et statistiques qui ne l'em- 
pêchèrent pas de vivre dans un état voisin de 
la misère. Un jour il fut sauvé des mains de ses 
créanciers par trois nobles danois, dont le père, 
toé dans une bataflle navale , avait été chanté 
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p<iT Blicher dans uno ode. Lorsque les idées ! 
politiques à* Union Scandinave commencè- 
rent à germer parmi les jeunes gens , Blicher 
embrassa cette pensée avec toute Tardeur de 
son &me. B faisait des Yoyages en Suède et en 
Danemark, Improyisant partout des discours 
éloquents et enthousiastes. Mais peu à peu ses 
facultés s^éteignirent, et il survécut presque à sa 
gloire. Outre les ouvrages déjà mentionnés, on a 
de lui : Sneklokken, sorte d'AImanach des Muscs, 
1826 ; — Johanna Cray, tragédie, 1825; — IS'ar- 
dlysel (l'Aurore boréale), recueil mensuel, 
1827-1829; — Samlede Aoveïîcr; Copenhague, 
1833-1836, 5 vol.; — Vesflig Profil af dm 
cimbriske Halvoe, 1839 ; — Samlede Noveller 
og Digte (un Supplément); Copenhague, 1840. 
L'édition lu plus complète contient Tantobiogra- 
phie de Fauteur; Copenh., 1847-1848, 9 vol. in-8*'. 

P.-L. MÔLLER. 

P.-U MOller, Pantheùti don.; Coprnh.. 1848. 

BLI6H ( Giiillattme) 9 navigateur anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 7 décembre 1817. 
Appelé au commandement d'une expédition des- 
tinée, par le gouvernement de George Ilï, à im- 
porter, dans les Tndos occidentales, Tarbre à pain 
et d'autres plantes qui croissent dans les lies 
de l'océan Pacifique, Bligh partit de Spithead le 
23 décembre 1787, et découvrit, le 19 septembre 
de Tannée suivante , au sud de la Nouvelle-Zé- 
lande, un groupe d^ots arides , qu'il appela lies , 
du Bouniy, du nom dn navire quTl montait. Le 
26 octobre, il arriva à lHo de Taïti, où il séjour- 
na jusqu'au 4 avril 1789. Dans cet mtervalle, il 
sema dans cette tic plusieurs plantes d'Europe , 
et embarqua 101 5 plants d'arbres h pain, avec des 
graines et des fruits de beaucoup d'autres végé- 
taux. Bligh était dans l'archipel dos Tonga, lors- 
qu^me révolte (kïlata sur le Bounty : l^li^i fut 
exposé dans une dialoupe avec dix -huit hommes 
qui lui étaient restés fidèles , et gagna Tile de 
Toufoua, où il fut attaqué par les indigènes. B 
passa de là au milieu d'un groupe d'Iles basses , 
nommées depuis îles de Bligh (situées à 18° 12' 
lat. sud, et 183° 21' long, est), dans l'archipel 
des Viti. Enfin, après une navigation périllcasc de 
plus d'un mois (du 1" mai au 12 juin ) , le long 
des côtes de la Nouvelle-Hollande, où il ne 
trouva d'autres ressources que des racines , des 
coquillages et des oiseaux do mer, il atteignit 
nie de Timor. Là Bligh fut bien accueilli du gou- 
yerneur hollandais Coupang , adressa immédia- 
tement aux autorités anglaises un rapport dé- 
taillé avec le signalement des révoltés , et revint 
lui-même en Europe ( à Portsmouth ) le 10 mars 
1790. Le gouvernement anglais envoya à la re- 
cherche des coupables la fVégate la Pandore , 
qui fit plus tard naufrage , après avoir saisi dix 
des rebelles. Le 23 août 1791, Bligh partit, avec 
les navires la Providence et V Assistance, pour 
un nouveau voyage dans l'océan Pacifique; 
mouilla, le 3 février suivant, dans la baie de l'A- 
renfuTB, à la terre de Van-Dfémen , où il sema 



des plantes potagères ^d*Europe. Le St^iH, fl éé- 
conviit, Yxr 219** 30' de TonglMe est, unefe 
basse, très-bofsée, appelée depuis f fe «fu £a^; 
le 2 sr^nnbre, il s'engagea dansle Mroit de tR^ 
rès , et y prit possession , an non Abi toi ^ k 
Grande-Bretagne, du groupe d'Iles BonBUnié fkh 
chipel dn duc de <^rence ; fï retM ta Afl|^ 
terre vers le miKen de 1793. 

Nommé gouverneur de la ffonteUe-CalIft éi 
sud, il provoqua par ses rigueurs un soiAfnMl 
général. Arraclié de son Ht, il fbt embarqué (NMr 
l'Angleterre au mois de janTier 1808. On 1 4e 
Bli^ : A narrative ofthe mutingwm bôàrd t/ 
B, M. Ship Bounty; Londh^es, 1790; — A 
voyage fo the South Sea; Londres, 1790; ti^ 
doit en français par Sonlès , Paris , 1792, M» 

Rose, New Biographicca-ÙietUmarif. 

BLiN (François-Pierre, homme nolillqtt 

et médecin français, frère do soivain, 16 I 

Bennes en 1758, mort en octobre 1834. B a» 

çait à Nantes la profession de médecin, lonqA 

Ait nommé député du tiers état de la tfnjmnat- 

sée de cette ville aux états généranx. Le 7 ■>- 

veinbre 1789, il vota pour que les fonc6oJDi3è 

ministre et celles de dépoté Itasseot dédarées 

incompatibles. Lors de la discussion qoi s'ékra 

à propos de l'insurrection des noîfs k la Hnfr 

nique, il proposa de laisser les colonies seooM* 

titucr elles-mêmes. En 1790, il vola coMmsé 

impôt sur le luxe, demandé par VûAié Hanij; 

et, quelques jours plus tard, pour la suppresdoi 

des ordres religieux. Le 22 févrior, s'emporii 

jusqu'à dire que « recourir ao roi pour apîte 

les troubles des provinces, c*était envoyer dtt 

assassins pour réprimer des «ft«aft«îiMt«. • tk 

1791 , il parla en foveur des bommes de fl» 

leur libres; et, à la fin 4e la sesrfoB, fl pnfm 

un décret pour remplacer cdoi do 15 ttui 11 

rentra dans la vie privée après la session de Vur 

semblée constituante. B se montra, ea 1 8141^1 

des plus zélés partisans de la restauration, èl M 

nominé , en 1815 , conséiHer de préfectnre k 

département de la Loire-Tnférieure. B oocn|ii 

cette place jusqu'en 1830, époque où H séreika 

à la campagne. On a de lui : Traité compta 

du CholérarMorhus, traduit de Faisais de'WI- 

liam Scot ; Nantes, 1831, in-8^ 

Biographie des Contemporairu, — Le Bai, Dietkth 
naire enevdopédiqw de la Anamee. 

SLiN ( Joseph) f homme poifitiqoe, dëpuléAl 
département d'flle-ét-Tilaîne an conseQ desctaf- 
cents, né à Bennes en 1763, mort dans la Dtaê 
ville le 12 jufllet 1834. B fM nn des âépàk 
qui se firent le plus remarquer pat leor M- 
pendance, et qui s'opposèrent avec le pins d^ 
nergie aux événements du 18 brumaire. VTvpâ 
point été admis, après cette époque, au noohf 
des membres du corps législatif, fl rétooiM I 
Bennes , où il reprit les fonctions de dlreekv 
des postes qu'il y exerçait précédemment Û 
1815, il fut mis à la tête de la fédératioft d» 
cinq départements de la Bretagne; el| k» 



irtsUB k la TidacHHi Aa pacte RdérsAir, 
irmail Pa^^^etnnit de résMn' âe ton 
JDsk une iDTuÂim êtmigère. Destitué ^ 
toiH de dIreclenT As postes h ta rettan- 
Dn se reBitJi cette époqneà b cunpagne. 
Mi do CnUnRPffrott. ~ 1^ Bu , MfHm- 
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a ( ilitHen-JNkilel-ffira- 
I))) ^ert<i*l* dnmtllque et litUntenr 
, Bé t PMta le 15 février 17^3, nort 
pImAm 1897. Ses [lueMe syint été 
ar le OTatème de Law, fl ^-bercbe du» 
re dce letbïfi une emsotetïen ^ vfte 
e emtM la iriaèM. fl «velt dfjd f^ié 

létatf SM Mrt, 1M-!I4D^ I77fi il M 
nueur nj d, et ra^t me fCMian ^ 
K« de AWNX. H M an ÔM f cwdi to ot» 
a letwréWRvervéhitl de h «<>en«M 
>wié pvla 



faie, pidrritiliHir 
i ehvétieaM. Lmh XVI le nonnaa garde 
t*«, MU t tj ii e et faistartograyhe, et le 
■Sm *s nviies ée Siint~llielMl et da 
l>S;naii la MndÉbMi^aBt privé de 
w et dei leraana ^'il cb Unit, il m 
■né 4a« va «at Tiriaa de U nâaère, 
«da^uEfeeme de RBaste, àt^s impé- 



a^aé, ea 1S06 , coBsomftear de la tri- 
ée de l'AracBal.AueDn des eomgeapo- 
r Bk de Sainmore ne i^étère ao-deuM 
iocitt; Bcpembuit en j mwrqse, en 
da tira goût, nu ffmi aatimoil de« 
aces , et beaucoap de reepeet panr les 
iiiinei de la saiae Mtérature. C'ett la 



oAc Ses priwipaox écrite «mt ; Siiiltt 
u(,aonjHre; Parle, 1T«0, 1705, ia-lï; 
f« Mttorigme de G.-L. Pkélipeomx 
mit; W., 177*, in-T; — ÉpUre à 
; iUd^ 1771, ia-io; — séroiétt.iM 
«M «an j Amterdam , 1774, iït^°; — 
e de JIuMte, (fepwii i'oN S8S>Hi7u'aH 

e p«»i r'j iW:,i:B8-i7i»,ï tol in-*"; 

I <Mat à M femme «i aies enfanU; 
e,<Tae,iit-8°;— /MicA*», m ie rrioai- 
Ja fiuf^ jWote, drstae, nàvi d'an dnit 
iee ftigitfTea; ADwterdaiB , 1776, in-S'; 
TvdeCofrrieUe d'Bstréfà Hmri IV, 
îjPariB, 1 766, in-S' ; — i«((re de Sa- 
PAaon.-ilsd., 1767, in-S" ; — Z,ei(re <i« 
kea«ed« la ratit^eAievà XlViibid., 
t4r ; — JTerf de l'tmiral B^Ttg, poème; 
1, 17GI, to4°; — OrpAunit , Irâgédit ; 
•M, f»«*; — «efwâe desjille* it Sa- 
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la Fraace. ~ Hotati, ia Fronce ùlKraire. 

BUODL (/«an DO ), tliéolo^en Oamaiid , da 
l'ordre det Cerdeliere, né dans le Hainaut, ii- 
vait dans le seiiième siècle. Il fit un vojage â 
Jérusalem. A sod retour, il «e fixa k Besançon, 
où il lot grand péniteocier peadant plMîeara 
oimAn On a de loi : Vosa^e de BUrutatem, 
et piUrinage des sa^tt lieux de la Palet- 
tUtê, coHteKonl les indulgences et awirm 
ckotes KotabUs et rentarqitaàles vues par 
CoMteur *N PaUsttnei Cok«De, Ifioa, iii-8''i 
1S01, ii>-ts. — On loi attribne eacora : Oratio 
pkiUppiea, qux HUar fudvi sseuti tendras 
veritoiÀ» rfamicilium demoru/raïw; Liéte, 
1U)7; — Tra^ttv» deUâero arMJrio. 

Fop^ieai, BIMialAtca Mgita, p. 001. 

'sussoN (M.), ouoiiiste rranfaw, rinil 
dans la première moitié du diL-huitieiBe liâde. 
Ob a de loi I Traiti des droits des évéguta 
svr les féfuliers emesnpts ; Parie, 171â, 
ia-li. 

/«mrt (■« SaïamU, uaèe ITii. — Btctunl fl Ot- 
nui . BMIetUtiu iMcrv. 

■ LITILDE. Vay. Cbildébic. 

Bi.iTTKHSWicK<G«IUwiine Bi ), jnriscoD- 
anlteet littérateur flaaiaDd, naUrde BiwifUcs, 
mort en 1680. D'abord écheviii de sa Tille natale, 
pois memlve du conseil Mipéiîear de Gueidre, 
il abandoima ces dignités pour Tenir siéger au 
grand conseil deMalines. Oaiàe\ai:Sy»ibola 
polUka christiana , traduit de l'espagnol de 
Didacede SaaTedra; Bruxelles, 1649, ia-rol.; 
Amstwdam, ie52i — Dissertalio de Bebui 
publias et Euremunda vigens, ardens,re- 
ntuce»,- Bruxelles, 156fi,in-fol. 

AoMlidlra iM Payi-Bm. tom. I.p. IM, 17» el »!*, 

WLITTEKSWICK (Jean oe), ftédoglBB a»- 

céti<ine flamand , peut-être frfere du prëcédent, 
de l'ordre des Chartreux, mW de BmxeUes, 
mort le î8 juillet 1661. On a de loi : Sovptrs 
spiTitvelsversLieKi Bruges, 16!9,in-l!; — 
Trésor de prières à la Vierge, avant tl -après 
la confession; — Oraison à l'wsage des per- 
sonnes qui visitent tes saintes images ée Us 
Vierge, exposées à Bruxelles à lavénératimt 
pMÈIi^ue; Bruxelles, 1533, ln-16. H a encore 
laissé un grand nombre d'ouvrages de déToHon 
en flamand, traduits de différentes langues; et, 
en teannscrits inédits, dix4kdt tndtés et dlKOurs. 

relrtlm, Biiliotlteea Carthmlanonm. 

"BuZAJtn [WilHam], médecin anglais, ai 
en 1743, mort en 1835. Sommé diirurgien à 
rhOpltat de Ltfndres, il annexa ft cet établisse- 
ment une école d'anatomie, la première qui an 
été fondée dans sa patrie, et devint un des mem- 
bres lee plus actifs de la Société royale des chi- 
rurgiens de Londres , dont il tbt dix fds prtai- 
deoL a contribua & la création de beancoup 
d'établissements ntfles. Bliiard fut le prends 
«him^'en qai noua l'artère (hyroirtiile sopé- 
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rieure dans le cas da bronchocèle. Parvena à 
la plus extrême Tieillesse^U derint aveugle, et- 
exigea, malgré ses amis, qu'on lui (It Topération 
de la cataracte, qui réussit parfaitement. On a de 
lui : A new Method of Treating iheflstula la» 
crymalis (Philosophical Transactions, LXX vol.), 
in-4«; Londres, 1780; — Experiments and Olh 
servations on the useofelectricity in deefness ; 
Londres , 1790 , in-8® ; — ObserwxtUms on some 
epidemical tffecU; in-8°, Londres, 1792; — 
Desultory re/lexUms onpolice with an Essay 
ofthe means ofpreventing crime and amen- 
ding criminaU ; Londres , in-8^ , 1785 ; — S%ig- 
gestions for the improvements of hospUal 
sand other charitable institutions; Londres, 
1746, in-8». T. D. 

W. Cooke Brtef « Mémoire of rtr frUliam Blixard, 
— AiuuU ointuary , itM. 

* BLOCH ( George-Castaneus ), botaniste 
danois, éYèque de Ripen, né en 1717, mort en 
1773. n s'occupa de botanique, particidièrement 
pour éclairdr les passages de la sainte Écriture 
où se rencontrent des noms de plantes. On a de 
lui : Tentamen Phcmicologices sacrxy seu 
dissertatio emblematico-theologica de Palma ; 
Copenhague, 1767, in-8®. Ce palmier, dont il 
est souvent parlé dans la Bible, est lephomiœ 
dactilifera des botanistes modernes. 

inerup et Kraft . Lexie. Dan, 

BLOCH (MarcuS'Éliézer)j naturaliste, né à 
Anspach, en 1723, de parents juifs très-pauvres; 
mort en 1799. Il fut élevé, comme presque tous 
les enfants de cette religion , dans une extrême 
Ignorance. Jusqu'à l'Age de dix-neuf ans, toute 
sa lecture consista en quelques écrits de rabbins. 
Il fut toutefois employé comme instituteur chez 
nn chirurgien juif, à Hambourg ; là il trouva 
l'occasion d'apprendre l'allemand. Un catholique 
lui apprit le latin. Il acquit aussi alors quelques 
connaissances astronomiques. De Hambourg il 
se rendit à Berlin, où il étudia avec un zèle in- 
fatigable Fanatomie et toutes les branches de 
l'histoire naturelle. H fut reçu docteur à Franc- 
tort-sur-l'Oder, et revint à Berlin pour y exercer 
la médecine. Des travaux soutenus étendirent ses 
connaissances, et il publia, entre autres : Me- 
didnische Bemerkungen, nebsteiner Abhand" 
lung von Pyrmonter Sauerbrunnen (Observa- 
tions médicales, avec un traité sur les eaux aci- 
dulés de Pyrmont); Berlm, 1774,in-8°; — ilô- 
handlung von derEr&eugungderEingeweide- 
wurmer und den Mitteln toider dieselben 
(Traité sur la Génération des vers des intestins, 
et sur les moyens de les détruire) ; ibid., 1782, 
in-8**; traduit en français, Strasbourg, 1788, 
in-8°; — Oekonomische Naturgeschichte der 
Fische Deutschlands (Histoire naturelle écono- 
mique des poissons de l'Allemagne); ibid., t. I, 
1782; tom. H, 1783; t. IH, 1784, in-4% avec 
cent huit planches; — Naturgeschichte aus- 
lândischer Fische ( Histoire naturelle des pois- 
sons étrangers); ibid., 1785 et suiv., 12 vol. 



— BLOCK m 

ia^^. Cet ouvrage, qui a élé traduit en fmçû 
par Laveanx, est regardé comme fondameaiil 
Des princes -et de riches amatears firentles Mi 
de la gravure des planches des six dendeni«> 
lûmes, et chacune de ces planches porte le mb 
de la personne qui en avait fiiit lea finÉb. Blodi 
publia d'autres ouvrages sor l'anatoDiie et IVi- 
toire naturelle, et des roémoinea impriméf te 
les Actes de la Société dlnstoire natntUe de 
Berlin, dans ceux de la Société des ukamé^ 
Bohême, et dans le Magasin de Hanovre, [Bm, 
d, g. du m. ] 

Biographie m édicale . 

; BLOCH, en hongrois ballagi (Mtmrtes)^ 
phUologoe hongrois, né en 1815, à TenKrfa,ii 
pauvres Israâites. B étudia les langues «ioh 
taies à Pesth et àParis. £a 1644, ilftitioani 
professeur an Lycée évangéliqae de Sanyi», 
place qu'il quitta à la révolution de 1848, pour 
remplir les fonctions de secrétaire an mini^ 
de la guerre. On a de lui : les livres de Mfùt 
et de Josué (en langue magyare ); Pesth, IM 
à 1843; — Au^hrliehe theoreHsckpréh 
tisch Grawmatik der ttngarisehen Sprudm 
(Grammaire hongroise); Pesth,' 1850, 3* édiL; 
— A* magyar nylv* szepségei (Anthologie 
magyare servant decomplément àsagruBornAv); 
Pesth, 1847; — Dictionnaire complet ées 
langues hongroise et allemande, 7 voL ; PeA, 
1846; — Magyar példabeszédek ^ hamntor 
sok, etc. (Becueil de proverbes magyares), 2 
vol.; Pestli, 1850; — A* szidokrol; Ptttt» 
1840; ouvrage hongrois en favearde l'émieî- 
pation des Israélites. A. H. 

Conver*atUmi'Lexioon, 

BLOGHwiTZ (Martin)^ médecin etbolaaiite 
allemand, natif d'Oschatz , dans la Saxe, iM 
au commencement du dix-septième siècle. Oii 
de lui : Dissertatio de Paralysi; Bftle, léin* 
primé à Londres , 1650, in-12; -^ AMtmUék 
sambuci, quœ non solum samhueum, eth^ 
dem medicamenta singulatim deHneat^ «0* 
rum quoque plurimorum affectuum tfiaM 
fere sola sambtico, curationes brèves rariO' 
ribus exemplis illustrons exhibet; Le^r 
1631 , in-12. Cet ouvrage est un Traité du Su- 
reau ; il a été traduit en anglais par ShirlQg (M0 
Anatomy of the elder; Londres, 1655, iB-12)» 
et en allemand par Daniel Becker, qui y fit <les 
additions (Koenigsberg, 1642, et Leipiig, 1685| 
in-8«). 

Haller, Bib. bot. 

*BLOGK (Alberfff agronome alleBiaad,aé à 
Sagan le 5 mars 1774, mort le 21 wna^ 
1847, dans son domaine de Carolath en SOéiiS' 
L'agriculture lui doit plusieurs perfectioBMniefltk 

Ses principaux ouvrages sont : JUittksihaVf^ 
landwirthschaftlicher Erfahrungen^ J^ 
chien und Grundsaetze ( Documents (béo^i* 
ques et pratiques agricoles), 3 vol.; BeriiD» 
1830; — Beitraege zur Landgûtérsdia^' 
zungs-kunde (Doooments poor servir de btf^* 
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ix)iBrMlau, 1S40; 
— ifber den thieritchen Danger ( sor l'En- 
mia animal ); Berlin, 1S3S; — Die ànfache 
indtetrtlueh^aicke Bw)^Rrung (la Te- 
MM ia Unes en partie simple, à l'osage de» 
ipwouiM}; BreslaD, JS37. A. H. 

■LMX ( Benjamin ) , peintre flamand , né h 
UbtA m l«3t. a Tut l'élère de «on père, qui 
leriK tonte u Toriune dans un incendie, et 
■oant de chagrin. Le jeune Block, étaot allé à 
lonw, B*; fit connaître par qeelqnes portraits, 
Moul p&r celai du câàire jésuite KirrJicr. De 
RfeNV CB AllenMgiM , 11 s'établit à Nuremberg, 
(É B éponu une Kmme aiuuble qui ptigoait ba- 
HenMd les fleora, et dmt )es onvrages sont 
mmI redufdiés que ceux de aoD mari . 



UUaCK. (Jaequa-Reugers ), pontre flamand, 
■IkOoadkTen 1580. Il alla, dans sa jeanesae, 
m BaHe : outre la pdnture, il y étudia les nia- 
Mmathiiies, ti. derlnt mi eicellent peintre d'ar- 
iMIuImiii et de per^ectiTc. BnlKos, en voja- 
IMOt, lai nadit phuienn tintes , et dit qu'il 
■^■fijt jamais Cttura panni les Flamands un 

jihlii liiiiiili 1 ipii Blodi. Cet artiste, qui 

i^Mt tartoot adcumé k l'architecture militaire , 
Wneeessivement aa serrice du roi de Pologne et 
dt l'arrtidDc Léopcdd. Un jour, en visitant avec 
tt dmdcr firince les fortifications de Bei^-Saint- 
\Suat. en Flandre, il tomba de dieral, et mou- 
iM des nfte* de m chnte. 



IIAGK {Jeanne Koerten), femme artiste, 
née lAnutenlam le 17 novembre tfl!iO, morte 
dîna U mtoie viHe le 38 décembre 1715. Dès 
•ajeaneste, elle montra mie rare babileté à mo- 
iiet et k colorier des fignres et des fruits en 
ffac^ i gnver avec le diamant sur le cristal, et 
hMpier ^s tableaux avec de la soie et des cou- 
IcBS. Hais la déeoupmv liit surtout le genre 
Afnlicr dans lequd elle acquit de la célébrité ; 
(Ha exéenUt ainsi des paysages, desmarines, des 
tmn, dea aidmauiE, et des portraits trës-ressem- 
UBb. Les princes et les princesses de toutes les 
«wrsieeberclièrent ses ouvrages. Le czar Pierre 
te Gmid M imdît m£me une visite. 

DtwiBia, yta du Pttttm Haiiumit. 

uocK {Magniu-Gabriel os ), médecin sné- 
Ui, né t Stockholm «n Iee9, mort en 1721. 
IntBtt a Svède titrés plusieurs années de 
njige, 3 devint aaaesseor du coUé]^ de mé- 
Ùm t Stockholm, et obtint des lettres de no- 
HtM». Ses prindpaui ouvrages sont : Tractai 
MlfMaJa ttroems itadnande (Traité des 
ÏWnomines de la rivière de Motala) ; Stockholm, 
llOl, ^a^f ; — Anmaerkuingar afner dessa 
Iwt aslrotogitka och enlhustasUta Spœdo- 
*» ( Observations sur les prédictions des as- 
^•lopKS et des enthousiastes); Linkœping, 
IIH, n-S°. U aanssi traduit, de l'angUis en sué- 



HLOBNAEBT {Abraham), peintre hcdlan- 
dais, né ï Gurkum en 1564, mort ï Utrecbt ta 
1647. Son père, qui était à la fois ingénieur, ar- 
chitecte et scolptéor, lui donna les premières le- 
çons de des^. Bloonaert eut ensuite poor maî- 
tres Floris et Frank, dont il abandonna la ma- 
nière |Mur s'en Caire nne propre k lui. On a de Ini 
plusieurs grandes t<^es historiques; par exem- 
ple, la Mort de> Fils de ffiobé; des animaux, 
des coquillages, et surtout des paysages. Il ne 
réussissait pas dans le portrait : on loi reprodie 
de s'être éloigné de la nature. Toutes ses tfriles 
portent d'aï I leu rs des traces visibles d'impatience. 
SouB te rapport du coloris rt du clair-obseur, on 
peut le mettre à cMé des meiUem^ pemtres de 
son temps. B était aussi graveur en taille-douce 
et en bois. 



{ Corneille ), graveur flamand, 
fils du précédait, né à Utrecht en 1603, mort h 
Rome ea 1S80. Il te destina d'abord è la pdn- 
ture; mais il la quitta IxentM pour se faire gra- 
veur, n eut pour maître Crispin de Paas , qu'Q 
ne tarda pas à surpasser. En 1630, il se rendit à 
Paris, oii il travailla avec J. -Théodore Nathan 
aux gravures pour le Temple des Musex de 
l'abbé de Hsrulles. De là il partit pour Rome, où 
il passa le reste de ses jours. Son burin est net 
et correct, et représente avec beaucoup de vérité 
et deprécision la manière des différente maîtres. 
Corneille Blocmaert fut le fondateur d'une école 
de gravure d'ob sont sortis Audran, Baodot, 
Pilly, Chasteau, Peier, Natalis, Bousselet, et 
beaucoup d'autres artistes. Ses principales gra- 
vures sonti une Sainte fîainl(/«, connue sous la 
dénomination de la Vierge aux ianettes, d'a- 
près Annibal Carrache;— Saint Pierre rettv*- 
citant Tabite, d'après le Guerchin; ^ Miléa- 
gre, d'après Rubens ; — une Àdoratûin des Ber- 
gers, d'^rès le Cortone. 

Haglcr, JVnrn ^llgm. Kumtltr-laitan. 

BLOKMKH {Jean-FrançiAs Van), peintre 
flamand, né à Anvers en lose, mort t Rome en 
1740. n est connu sous le nom i'Orisfimte, 
qu'il reçut en entrant dans la Sodété acadé- 
mique de Borne. Attaché d'abord à la manière 
de Van der Kabel, il n'eut ensuite d'autre maître 
que la nature. Les sujets de ses tableaux étaient 
des Tues de 'Dvali et des environs. Ce peintre 
connaissait l'art de bien dégrader les plans de 
ses tableaux; aussi excellajt-il, comme paysa- 
giste, & pondre les chutes d'eau , la vapeur lé- 
gère qui s'élève de la terre au coucher du so- 
leil , l'arc-en-det qui s'aperçoit au travers des 
brouillards et de la pluie. Les étrangers, et sur* 
tout les Anglais, recherchaient ses taldeaux et 
les achetaient k des prix élevés. 

fttÊamf, fin in Ptiatrti Jtamandi, 
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BLOKMBM (Pierre r«n),peiotre flamand, 
frère du précédent, natif d*AsTers, mort en 
1699. Il se rendit en Italie ayec son ft'ère, et fit 
pailSe de la Société acadâniqne de Rome sous 
le nom de Standaert. Reyeno à AiiTcrs, il flit 
nommé directeur de l'Académie des peintres de 
cèlte tffle. Les tableaux de cet artiste, que les 
amateurs recherdient tant pour leurs sujets que 
pour la coideuT et la correction du dessin, re- 
présentent des mardm militaires, des fttes, 
des caravanes. 

VetcaiBps, ru» des PêMtret fUanani$. 

' BLottiBil { Norbert Van ), peintre flamand, 
iVëre des précédents, né à Anrers en 1672, mort 
à Amsterdam. AprÀ atoir étudié la pâture 
dans sa patrie, il àDa, comme ses frères, se 
perfectionner ti Rome. De retour à AnTeni, il ne 
put supporter la solitude de cette Yflle, dont le 
commerce était anéanti , et se rendit à Amster- 
dam. Ses portraits ont du mérite ; et ses Con- 
versations galantes auraient eu plus de succès, 
si sa couleur eût été plus vrait et moias crue. 

«BLOIM ( Michel 'Diétéric), médecin et 
poète aflemand , vivait à Altona dans la seconde 
moitié du di\-4MJ(ièM siède. H s'est pariicuiiè- 
reivientfiiteoanaltrepar tes poésies. On a de lui : 
me traduction «B Ters des alx premiers chants de 
rni9àe d'Homère; AUana, 1756;— Dof zu soi- 
ner ChUite getticfBme Altona ( Aitona à son plus 
haut point de grandeur );ibid., 1752^ m-4*'; •— 
Odfe OM diê KevAginn < Ode à la reine) ; ifaid., 
1752, 10-4*; — Vwmisckte 0«dic^e( Mélange 
de poésies); iMd.^ 1756, in-«^ 

BiogrwpMê méiUM^ 

BLM8. Vog, Blooi». 

BUIH {CharlmhMagnw), médeehi et natu- 
raliste suédois, né à Kaf^wik, en Smoland, le 
l**" mars 1737 ; mort le 4 a^vril 1815. H était des> 
Une par son pière K l*état ecdésiastiqoe; maiis il 
préfd^ rétnde de la médecine eft de l*histoirc na- 
tnrelle. H eut pour maître llfiustre Linné. Au 
retour des voyages qu'il avait ^itrepris pour ac- 
quérir de nouvelles connaissances, il soutînt 
avec succès, à Upsal, une thèse de Ligno quas- 
six. Blom a eu la gloire d'introduire la vaccine 
en Suède. Ses principaux ouvrages sont : Des- 
criptiones quormndam inseetorum nondum 
cognitorum ad Aquisgremum anno 1761 de- 
tectorum ; — Essaî de Vaconitum napellns en 
médecine; — Jtemèdes et préservât^ contre 
la dyssenterie; — Remèdes contre la fièvre de 
rhume et la fièvre putride;— Remèdes contre 
la fièvre bilieuse; — Conseils pour la con- 
naissance des médicaments, VL a encore laissé 
un grand nombre de traités , insérés dans les 
tecoeils de différentes sociétés savantes. 

,lfienip et Kraft, Supplément. — Rabbe, Supplément d 
la BiograpMe et» Cont&mpor&lnt. 

BLeMBBiie ( Barbe ), née d'une famille dis- 
tinguée de NurcÀnberg. ^e ftit la maîtresse de 
Charles-Quint^ et passa pour avoir donné le 
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jour à don Juan : cerai*^ la f^Hdaft, fn^M^ 
comme sa mère, ^n croH fpie Barbe Blenhei]^ 
en reconnaissant ce fHs mShirel, se fKtIi IB 
désirs de l'empereur et à ceux d^oM gMh 
princesse, véritable mère ût dcn IttMi. 

SUda. ffUt. de» Cuerra dn Myt^Btts. -^ j^fc.H^ 
tionnaire historique. — Morérl. DlÊtimiÊUÊÊn9ÊMMfÊ, 

— BrantAai, f'im 4m tm9itainm éUmm^êit, 

*BLOMBBBe (m), hlitortai Mitfiis, iM 
vers le oommencemeat du dix-biiitièma Mil 
On a de lui : An ocoomu^ q^ iÂMmim «tfk i 
relaiion o/ Uie rue, prodrmê uni étcai tf 
tke Marian Teutonic order; Londrai, ITMi 
in-8''. Cet ouvrage a été traduit «i bmçÊktmm 
le titre : Deêcription de Uvomke ; Utreâb^ il^ 
in-12. 

Gadebasch. UêfUmiUOt» CtêikêektuénttUr, 

* BLOMB ( /«Ml ), lavant attanand, Bé à flBi- 
bourg vers 1620, mort le 9 atffi 1872. H M 
bibliothécaire dans sa ville natale. Mr Mis <i 
travail excessif auquel il se Mvralt le }s«rllli 
nuit, il tomba dans une wAte «nétanodiie^^l B 
donna lui-même la mort. Ses piiiiupau MM^ 
ges sont : Diss. de NavigMeme SâhmillÊÊ II 
Ophir; — Diss. de Pnrpmra «f Catt»(» 
Btexaêrneron, seu Index mtforic&^MIottf^ 
eue; — Mercwrius Evhodtus; — OrW*l> 
fonnatus ; —Traetùtus de erfwi i xi e wto MUM 
et temporis CollatUme; — TraeieUm 4e «^ 
losophis grxcis, sàhùlastiets tî aofmn vii^ 
mentatoribus. 

Mollcr, Clmbrla Utterata. 

* BLOME ( RicJiard ), bistoHen an0tfs,^M 
dans la seconde moitié du dbL-sepflèHN Me. 
On a de lui : Aobiliaire de VAngleterref ii 
V Ecosse et de V Irlande < en anglais); Londres 
1673, in^ol. ; — the Présent state ^ffisMtl^ 
rsies and terrUories in America; iUl, 16^ 
ie-S" ; en français, soos le titre : tAmérigiii • 
anglaise; Amsterdam, 1688, in-12; en A- 
mand, L^zig, 1697, bi-12. 

Adelung, sii^. k Jôcher, Altgem.CO/ekrtÉ^'-ltMm» 

^BiiBMEVBNNA ( Pierre)^ (héologiei bfll' 
landais, de Tordre dès Chartreux, né à l^ 
en 1447, mort à Cologne le 30 septembie 151^ 
Ses principaux ouvrages sont : EndiM^ 
sacerdotum; — De Boniiate dkOMm; — /^ 
Autoritate Ecclesix ; — Âssêrtio fwrgoMi 

— Contra Anabaptistas ; -^ Candela emaif- 
Hca; — DeEfJuséonecorëis;-^D9{ii9ttttr 
tione san<^orum ; — Contra Akumu fiUon^ 
EcclesiK ; —- ExhortaHô adjwKnmy -* 1i^ 
Natura Dei;— De vera Meligitmê et quitus 
egftpellcmdi veri religiosU 

ADdi«, mbttùtk. Beiiiea,-' 6wMK^«tff*flur Af||M^ 

— Poasrrin. Âpparatut tacer. — Fetitluft. JMM** 
Carthusianorvm, 

l BLOMFIELD {Chartes- Jomes ), cêlSbtt^ 
lologue anglais, naquften 1786 à Dnry-SliB^ 
Edmunds, dans le comté de Stifibik. fl étodiB 
dans sa ville natale, la Httératnre andemie MUf^ 
Bêcher, et acheva ses études à Cambridge. i^dÊ^ 
avoir donné une édition estlAiée da "^ " 
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e, fl fut ëtafettoîD du collège de la Tri- 
•d Brisfol td conféra, en 1810» la core 
iDgUaï dans le Lincolnâiire , et^ de son 
ihef, lord Spencer loi en donna, dans 
! année , me sutre à Dnnton. Blomfleld 
na environ sept années , pendant les- 
1 pobfia, outre une 2* édition du Pro- 
ies Sept contre Th^}€s, les Perses et 
mnon d'Eschyle. H trayailla aussi à une 
e Calliina^[iie , et fit paraître , de concert 
Rennel, les MUsx cantabrigienses , et 
e temps, en 1812, avec le professeur 
les Posthunums tracts of Porson. Û 
ni, en 1S14, les Adversaria Porsoni. 
eld flit en 1819 du^ain de Térèque 
res, qn*U remplaça en 1824, après la 
titidaire. L*édtUon d^Esdiyle est le tra- 
ins important de ce pliflologae. 
*ère Sdward-Vàtenting né en 1788, 
1818, s'est surtout ftÂ connaître par 
)de Tn desider^w/n Porsoni, 

tUions-Lexieon. 

nULUtT -(Philippe), littérateur fia- 
lé vers 1809. n s'est ikit connaître par 
les insérées dans le journal tiollandais 
fimingen, par la publication deyidlles 
amandes du douzième, du treizième et du 
!me siècle, telles que Theopilus (Gand, 
ï ùude vlaemische Gedichten ( vieilles 
lamandes); Gand, 1B38-1841, 2 vol.; 
le traduction des Nibelungen, en vers 
s. Son principal ouvrage est une histoire 
!S,intîtalée AUmde Geschiedenis der 
f Nederduitsckers ;'BTWieJieB, 1849 : 
r prétend que les I^ays-Bas allemands 
Us à poursmvre le même but sodal que 
ne. 

aire âe la CanvertatUm. 
I (Le). Voy. Leblond. 
>B (A7idré)f jurisconsnite français, 
lerre en 1734, mort à Paris le 3 avril 
prit part aux travaux de Mey , Maul- 
iry. Camus, et autres canonistes. Lors 
fo/lution parlementaire en 1771, il se 
avec énergie contre les innovations du 
r Maupeou, et se vit contraint de se 
n Honande. H rentra en France à l'a- 
: de Louis XVI; et, lors du rétaUisse- 
a magistrature , il reprit le cours de ses 
An commencement de la révolution, 
it un des signataires d'un Mémoire à 
\ dirigé contre les décrets de l'assem- 
itftnante, relativement à Térection et à 
sskm des néges épiscopaux; il prit 
Tédacdon des Nouvelles ecclésias- 
leeaeil qui faisait xine vive opposition 
vsftions de l'assemblée , en ce qui con- 
cierge. Il parait qu'il ne fut pas étran- 
nitroverse non moins vive qui s'éleva, 
et 1792 , sur le même sujet. Ses prin- 
livrais sont : Lettre à M. Bergier, 
en théologie, s^ir son ouvrage inti- 



tulé le Dâsme réfoté par lui-même; Paris, 

1770, în-12 ; — Lettre à M, Turgot, attribuée 

à Blonde; ibîd., 1776, în-8°; — Lettre d\m 

profane à M. Vàbbé Bmtdeeea, très-vénérable 

de la scientifique et sublime loge de la Fran* 

che-Économie; ibid., 1773, in-12. L'auteur Ait 

mis à la Bastille potor cette lettre , qui est une 

critique du système des économistes, alors en 

vigueur. 

Le Bas, VMUmnaire enctfcl<9éâlqne de la franee. 
Qoéraré, kt frtmee Httératr e . 

BiimnDBAU {Antoint'Framçois^Itaymmid), 
générri français, né le 7 Janvier 1747 à BanoM* 
ies-Dames (Franche-Oomté), mort à Olenrai, 
près de Baume , le 6 mai 1825. H «ntra jeune 
au service comme simple seldal, parvint Mes** 
tdt au gmde de capitaine, el M nommé en 179i 
chef 4hi second batailloii des vokmtsireB du 
Donbs. C'est en cette qualité qu'A fit, en 1792, 
la campagne du Rhki , pendant laquelle il fht 
fhit adjudant général, puis chef de brigade. En 

1794, il servit sons les ordres de Piehegm. Ba 

1795, I se trouvait à Paris lors de la révolte 
ées sections , et contritma à la victoire de la 
convention. H se distingua de nouveau pendant 
la campagne de 1799 en Italie. 

De €(rarceHes> Met, âe$ Cfénénmx ftcmçiâi. -* f^Ut- 
toires et eemquétn, — Le Hm, DUUm»mire0ÊOifck^. 4e 
/a France. 

BLONDKAu {Charles <m plulût Claude^in- 
riscoBsulteirançais, natif du Mans, mort dans la 
même ville le 31 décembre 1680. On a de lui : 
Portraits des hommes illustres de la province 
du Maine ; le Mans, 1666, in^** ; ouvrage estimé; 

— V Invasion de la ville du Mans par les rc- 

ligionnaires en Vannée 1562; le Mans, 1667» 

in-8<* ; — Philalèthe confondu^ ou le Faux ami 

de la Vérité, 1667, in-8<»; r^nseà la réfutation 

de Fr. Bondonnet. 

Le Palge; ùieL topoffraphique, hUtorifue, etc., de 
la province et du diocèse du Maine. — Haaréaa, Hiit, 
Htt. du Maine. 

BLONDEAU ( Claude) , jurisconsulte fran- 
çais, né à Paris, an oommencem^ du dix- 
septième siècle, n commença en 1672, avec 
Gueret, le Journal du Palais, dont il composa 
seul, après la mort et celui-ci, les tomes XI 
et XII. Le soin et la clarté qui ont présidé à la 
rédaction de cette utile collection font l'éloge des 
deux auteurs. Blondeau a encore publié, en 
1689, sous le titre de Bibliothèque eanani' 
que, une nouv^le édition de la Somme béné'- 
ftdaire de Laurent Boucliel , enridiie de nom- 
breuses notes. 

Le Bas , Metiormaire encyclopëdiqne de la Franet, 

— Jaumai du Palais^ iTOl ( Préface).— m$Mre mbrë- 
gëe dei }oumaux de jurisprudence , dans te Mercure 
de France, Juin 1TS7, t. II, p. 1S86. 

* BLONDEAU (Pierre), médecin français, 
natif de Montpellier, mort à Paray-le-Monial, 
dans le CharoUais, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. Il quitta le protes- 
tantisme pour embrasser la reli^^ calholique. 
I On a de lui : Traité contenant les causes tt 
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raisons qui ont mu Pierre Blondeau, méde» 
cin de Montpellier, de sortir de F Église pré- 
tendue reformée, pour se ranger à VÉglise 
catMique, apostolique et romaine; Lyon» 

1632,ill-8^ 
PapUloB . Diet. dti auteur» de BaurgoçM. 

^BLONDBAU (Jean-Baptiste-Antoine-Hya- 
dnthe), professeur de droit romain à Ui facolté 
de Paris, né à Namnr le 20 août 1784, com- 
mença à Bruxelles et à AuTers l'étnde de la 
pliilosophie et du droit, qu'il vint terminer à Pa- 
ris. Six mois après avoir soutenu sa thèse , il 
Alt nommé professeur suppléant à l'école de 
Strasbourg, d'où tt Ait transféré en 1808 à celle 
de Paris. U rencontra dans cette dernière école 
la même opposition que lui avait attirée à Stras- 
bourg son peu de respect pour les opinions ju- 
ridiques acceptées sans examen. Au concours 
qui s'ouvrit en 1809 pour deux chaires du code 
civn, M. Blondeau échoua comme MM. Dupin 
(depuis procureur général à la cour de cassa- 
tion) et Persil (depds garde-des-sceaux), deux 
de ses compétiteurs. Un nouveau concours ayant 
«1 Ueu en 1819, une miyorité formée au sein de 
l'école menaçait de repousser encore M. Blon- 
deau; mais Royer-CoUard, alors président de la 
commission de l'instmction publique, désigna 
quatre Juges a4|oints, choisis dans l'élite de la 
magistrature et du barreau. Leurs suffrages et 
la voix prépondérante du président assurèrent 
la nomination du savant candidat, qui justifia du 
reste, dans cette nouvelle épreuve, la réputa- 
tion quil s'était acquise. M. Blondeau est mem- 
bre libre de l'Académie des sciences morales et 
, politiques , et correspondant des Académies de 
Bruxelles et de Turin. Enfin, il a reçu en 1838 
des lettres de grande naturalisation, et il a fait 
partie du conseil royal de l'instruction publique. 
Nommé doyen en 1830, il s'est démis en 1844 
de cette phîoe, dans laquelle sa modération et sa 
bienveillance lui avaient obtenu l'afTection des 
éUffen, 

îéen principaux ouvragesde M. Blondeau sont : 
Tableau^T synoptiques du droit romain, sui- 
vant la législation de Justinien; Paris, 1811, 
Ifh4*} r érlft, 1813. L'auteur a publié un sup- 
pMfmmt à cet ouvrage , sous ce titre : Tableaux 
synoptiques du droit privé, offrant Fessai 
d'une classification et d'une nomenclature 
nmvelle des droits privés ; Paris, 1818 , in-4« : 
mitto DlMsiflcation nous semble préférable à 
Umitm «414» qni avalent été appliquées jusqu'à- 
lifffi, IM>H au droit romain, soit à notre droit; — - 
ftsquiMse d'un traité sur les obligations soli- 
daéres, etc.; Paris, 1819, in-4''; — Institutes 
de F empereur Justinien, traduites enfran- 
ptis, avec le texte en regard; suivies d'un 
ehMsB de textes Juridiques relatifs à Vhis- 
tnire externe du droit romain et du droit 
w-tpé nntéjustinien ; Paris, 1839, 2 vol. in-8« : 
M tfftdiNïtkm des Institutes est due à M. Boo^ 
)mi, Mjowtllittl président de section an con- 
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seU d'État; — Chrestomathie , on Choix ûs 
textes pour un cours élémentaire du droit 
privé des Romains ; précédé d'une UUrodm' 
tion à Fétudedu droU; Paris, 1830-1833, m 
avec un nouveau titre et un appoidice deM. Ou 
Giraud, Paris, 1843, in-8* : l*introdQCtH» peut 
être considérée comme le résumé de la méflbode 
et des tendances philosophiques de M. Blon- 
deau; — Traité de la séparation des patri- 
moines, considérée spécialement à Fégardi» 
immeubles; Paris, 1840, in-^; — MémxArt 
sur Forganisation de Fenseignement du drait 
en Hollande; Paris, 1846 , in-8*; — Essais d$ 
législation et de Jurisprudence ; Paris, 18S0, 
in-8® : c'est une collection d'articles insérés du» 
le Magasin encyclopédique, la Décade phi- 
losophique, dans la Bibliothèque du Bar- 
reau , etc. M. Blondeau a été l'un des collabo- 
rateurs des Annales du Barreau françtàs, et 
l'un des fondateurs et le rédacteur principal de 
Thémis, ou Bibliothèque du JuriscontuUe; 
Paris, 1820-1830, 10 vol. in-8''; recueil pério- 
dique qui a établi, entre les jurisconsultes fns- 
çais et étrangers, des relations dont l'îufliMBoe 
a contribué aux progrès de l'enseigneroeot di 
droit. — M. Blondeau est un des jurisconsiiKM 
qui connaissent le mieux la législation ronalBe^ 
et qui ont pénétré le plus loin dans le donaiae 
des abstractions juridiques. £. Begnabd. 

BLONDEAU DBCHABNAGB {Cloude-Fraih 

çois ), polygraphe français , né à ChâtelblaBe, 
près de Poatarlier, en Franche-Comté , le 12 mai 
1710; mort à Paris le 20 octobre 1776. Après 
avoir servi quelque temps dans les milices 
comme lieutenant , il obtint sa retraite avec m 
pension , et vint se fixer à Paris , où il compon 
un grand nombre de brochures qui ont été 
recueillies en partie sous le titre d*Œuvret es 
chevalier Blondeau, et publiées en 2 vol. ia-12, 
Avignon, 1745. Ce recueil contient : le Is 
Bruyère moderne, ouvrage dans le genre des 
Caractères; — Mémoires du chevalier Blon- 
deau ; — la Fortune, ou Usage des riehessei; 

— Abrégé de l'histoire de Marguerite (FÀu- 
triche; lesMceurs des Bdlois; — le Philosophe 
babillard; Nantes, 1748, in-8<'; -. JMcM- 
naire de titres originaux, ou Inventaire d* 
cabinet du chevalier Blondeau, on l'on troaTC 
des renseignements curieux pour l'histoire dti 
l'ancienne noblesse; Paris, 1764 et années soi- 
vantes , 5 vol. in-12; — Essai sur le poiJti 
d'honneur; Bennes, 1748, in-12; — Pariiloxe, 
suivi de quelques observations sur Féglise de 
Brou, près de Bourg-en- Bresse, 1748, inr«*» 

— Réputation, 1748, in-12. On attribue en- 
core à Blondeau un Essai sur le point d^hon- 
neur, traduit de l'anglais de Blocker; Bennes « 
1745, 2 vol. in-12. 

Le Bas , DMUmnairê enepeiopédiquê de la France 

— Qoérard , la France Itttérairss 

BLOif DEL OU BLOiiDBLiBUS, poëtc français 
natif de Nesle en Picardie , vivait dans la seoon^ 



ï'attacba à Ri- 
ar-d»Ui«, roi d'Angleterre, devint «on 
: le mnit dau tontes ses expéditions. 
iM l'anecdote 'très-pen aottientique qui 
i Sedaine le Mjet de son opén de Bi- 
atr-de-Uon. C'est k cet opéra que te 
Uandd doit tonte u pi^nlaiité. Quant 
tansMis, doBt vlDgt-ncnf te troateot 
mannscriti de h BibUoflièqne impériale 
le de l'Araenal, à Parie, elles appar- 
ao mdos «1 partie à Robert Blûidd, 
is l'aiticle cnivHit. 



IDKL (flo^erf), poète historien, mora- 
çais, DéTers 1390, mort vers 14ei. Q 
le bmlUe noble, et filée depuis le trei- 
Mle entre Cbertmirg et Valogne. Lors- 
LS EeuA V fit une nouvelle descente en 
fe, U nunille Blondel, attachée & la cause 
s, Ait an nombre de celles qui furent 
itées en masse, il'imitatioadeceqn'au- 
harienwgie avait bit ponr les Saxons. 
e Tille en ville, le icône Bloodd cultiva 
} dans son exH, et prit en 1410 le litre de 
X qui prouve qnH avait obtenu au moins 
e et arts. A cette date et sous cette dé- 
on a adressa i Cbarks VU, encore dau- 
pOâDeranarqnablti, où, sans se laisser 
larles désastres de la patrie commune, 
appel public à l'énergie, au dévonement 
prince, et cberche t ranimer le courage 
iseoTS de la cause des lis. Ce paènie, in- 
mplainle des bons FrançaU (1), était, 
issge des lettres de ce temps, écrit en 
fut imioiidiatemeot traduit en vers fran- 
UD autre clerc nonnand, appelé RoUnet. 
re absolnmeot quelle influence directe 
l la publication de cet écrit. Robert Blon- 
^ràlt sur U scène historique que vingt- 
plus tard, en 1449. H était alors atta- 
me précepteor à la personne d'un jeune 
ai devint duc de Bretagne en 141)8, sous 
le FrancfHS II. Blondel composa alors et 
i Chartes Vn un second écrit, conçu en 
nme le premier, puis traduit en Trançais. 
rage, assez étendu, a ponr titre Discours 
nte (1). L'auteur, remontant U'origine des 
artrelaFrasce etrAugteterre, s'attache à 
rer le bon droit de sa patrie, ainsi que les 
la pertdie des Aillais, dans ce* longues 
s. n établit en politiqne, mUstorienet en 
la léi^timité du pouvoir de Charles VU 
et pTét«o(ioaB de H«nrt VI, qui lui di^Hitail 
s couronne ; et cMicluten poussant un noo- 
I de guerre qœ Chartes 'rà, cette rois, ve- 

I 1iKltqa«B i la On di 
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naitde deranceri carleltvrede Blmdellni fut 
remis $w Us e/iampi et au dânt de la cam- 
pagne même qui eut ponr résultat le recouvre- 
ment de la Normandie, et rexpolsion presqne 
complète des Anglais bon du territoire de la 
France. L'un des {««mierB fralta de la «mquête, 
qni servit de récompense [«rlknllËre à notre 
paCte,eut panrefMde réintégrer Robert Bloo- 
dd dans sa terre natale de RavenoviOe, qui lui 
rot restituée par le nrf de France. Le roi, à peu 
de tempe de U, lui dwma une antre marque si- 
gnalée de son estime en lui confiant l'tnstraction 
littéraire de 8<hi enfimt de prédilection Charles, 
dnc de Bebrt, son second fils (my. ce ntMu). 
Blondel ae fit lliistoriai de la reprise de la Ifor- 
maDdie.et nous en a laissé, sous le titre de Jte- 
dvclio f/oTvtannlx, une relation trè»4irG(HistBn- 
dée,etqniierecommande surtout parla connais- 
sance Amllière qu'avait l'auteur, des lieux, des 
personnes et des dioses. Avec le titre de précqi- 
teur du prince royal, Robert Blondd réunissait 
celui de rfmpjijJH àe la ttiae Marie d'Aiyou , 
qui présidait ansd à l'édocatkn de sou enhnt. 
Eo cette double qualité, Robert Blondel écrivit 
pour cette pieuse princesse, ou plutôt traduisit 
en français, en j joutant cfudqnes moraliCés , 
un traité allégorique et ascétique Intitulé la 
Dota» Périls d'enfer. Cet ouvrage est daté de 
1454 à 145S par divers synchroniames que ren- 
Terme U préfoce. Due traduction en franco du 
Disùours historique, faite en 1461, mentionne 
l'auteur ennme une personne vivante. C'est la 
dernière trace que l'on trouve de son existence. 
Le portrait de Ri^rt Blondel a été gravé dans 
Montbocon, Monuments delà ifonorcAie^on- 
çaise, tome TU, planche LX, ligure I, d'aprfes 
un mannserit des Doute Périls, où l'auteur 
s'était (ait T^iésenter ofihuit cet ouvrage à la 
reine. Villkt dk Vibivule. 



BLOHDBL (Aiméric), médedn français, vi- 
vaitàIiOndnD,dans le bas Languedoc, dans la 
premitoe moitié dn dtx-septitane siècle. On a de 
ht : lAbéllu* de veux sectione adversu* Botat- 
/Mtiu; Paris et Reims, 1S20, in.4*. • 

CinUra, ANMlMïu d> la Midectae. 

■LOMNCL (i)arld], thé(d<^i«i protestant et 
UstoriCB français , né à ChUons-sur-Hame en 
1591 , rnort k Amsterdam en 1655. Nomtoé mi- 
nistre {votectant en 1614 , il se fit coonattre 
dans son parti par un ouvrage intitulé Modeste 
DéclarationdetasttieéritietvérUédetÉgHses 
r^fitrmée$, iei9. L> comr im donna la qnaSté 
dliistoTlogrqdte pour réiliter les écrits de Chif- 
Oet coDtrela Fnuice. ProfoodéoMnl versé dans 
les lettres, fl ftalq^ctéoi 1650 è Amsterdam, 
pour succéder h Vossius dans la duîre d'his- 
toire. On a de lui : Familier Éelatreitsemenl 
de la quettioH, Si wte/emmB a été assise an 
stégept^d« Borne* JaiubKàÊia, lM7,ie49, 
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iii-8° ; l'auteur démontre dans cet ouvra^^e que 
l'histoire de la papesse Jeanne n'est qu*une fa- 
Ue; — de< SybUles célèbres; Paris, 1&49» 
in-4*; — Pseudfhlsidortu et Turrianus va- 
pulantes; Genève, 1628, in-4<* : les critiques 
catholkiues avaient déjà dénoncé TirniHisture de 
Tanden ISuissaire» et censuré la crédulité du 
P. Turrien; le P. Sirmond a donc raison d'ap- 
peler Blondel un er^fanceur de portes ouver- 
tes; — de Formula régnante Christo, in ve- 
terum monumentis ttsu; Amsterdam, 1(>46, 
in-4* : c'est nn traité curieux et plein d'énidition, 
ob l'auteur réfute les historiens qui prétcmlaicnt 
que cette formule avait commencé sous les rè- 
gpiet de Philippe 1*' et de Philippe II, pendant 
l'excommunication desquels cUe aurait été 
sobstitoée aux années de règnes ; — Amandi 
Flaviani commonUorium adversus Innocen- 
ta bullam in tractatum Monasteriensem ; 
Eleutheropoli (Amsterdam), 1651, in-4''; — 
Apologia pro sentent ia Hyeronomi de Epis- 
copis et Presbyteris; Amsterdam, 1646, in-4'': 
Duguet a réfuté cet ouvragQ dans ses Con- 
férences; — de la Primauté dans C Église; 
1641, in-fol., contre Duperron, et réfuté par 
Véron;'i455erfio genealogix francicx ; ibid., 
2 vol. in-fol.; ouvrage dont l'objet était de réfu- 
ter les livres publiés par ChifUet contre la France; 

— 2 vol. in-4° , pour établir les droits du duc 
de la Trimouille au royaume de Naples; — 
Considérations politiques et religieuses; — 
Éclaircissements familiers de la controverse 
de t Eucharistie, etc., 1691, in-8**, simis, la 
loéf ne année, d'une Réplique à Lmnilletière ; 

— de Jure plebis in regimine ecclesiastico ; 
Paris, 1648, in-S"; Amsterdam, 1678, in-12; 

- Isarrum Compano-francicum, adversus 

Onnmentarium Lotharingicum J.'J. Ch^fle- 

tii; Affihtcrdaui, 1662, in-fol. 

S'é%»iu*, Matfum, — Konii{, iB<U. vet.et nov. — 
fu^^tUtuuit p. M4. — Morbofiu4, Polnh. lUer. — Jac. 
fùtntJkKtjnu. crit. phiUa.f U>io. IV. - Montucla, HU- 
i/Af* <fci m/iih4ttuiii'i%iift. — Bayle , Dict, crit. 

*utÂPMUtLL fJ''rançfAs)y méilecin français, 
ttktit 4m l'4f îa, lù/iiit dans la même ville en 1682. 
tï fut l>iiii«fii implacable de la secte iatrochi- 
tuifiu^ 'j'jf ijjiiiiMtir/ûX a s'établir de son temps, 
éi t''>f/|y/ta a l'atlfrahMon de rantiinoine en mé- 
^iim. i)ii ad« lui : Ergojejuno vomitus;Và- 
ric , m^U , lu-i" ; — Ergo primipartus vivo- 
ti^fres ; iliîd., 1632, Ui-4^ ; — Son ergo partium 
typta est is^/iroio; ; ibid., 1639, in-4°; — Non 
tryo tena seconda pleuritico cruenti sputi; 
iM., 1642, ïnA^'i — Slatuta FaeuUatis me- 
diâme Parisiensis; ibid., 1660, in-12; — 
EpUtola ad AlUotum de nuntioproftigtUi car- 
f.tn»matis sine ferroet igné; ibid., 1666, in-4** ; 

— Ao» ergo mmutra fomuUricis peceata; 

isjtà.^ 16«9, \ïk-k'*-^^Elogiu'mLudoviciSavot; 

>jfc^., 1673, in-4^ 
Aê^^u^ku wudieaU. " Bayle , Diet, cnl. 

MJtM^MA. f François}^ médecin flamand, né 

•% i,J^tcÊi i^^i3,uurtàÀix-U-ChipeUeeiil682. 



n fit tous hes efforts puor nettie en topilM 
eaux nûnérales de cette dernière viUeu Or a ^ 
lui : Lettre à Jacques JHdier^ temekaêê 9m 
eaux vùnérates chaudes d'Aix ei à$Mmtâ, 
et à Jean Gaen, sur les prémices de hkit 
son publique des mêmes eaux^ eà lescmm 
qui se sont faites par son MSëge; Irïudln, 
1G62, in-12 ; — rAemuijriMi Aquis^nmemÊm 
et Porcetanarum deecripiio^ eo»^u9nm fii» 
que ac salubriwn imiumi tofiiealie i rit il 
potationis elucidatio; Aii-lfrClhapelle» Ult, 
in-16; ibid., 1688, ift^^ llMsIriGU, Ull, 
in-16; en allemand, Aix-U-€hi^Bii, IM, 
in-8'; en hollandais, Leyde, 1727, îshk*. 

Biographie médicale. 

BLOHDBL (François), sieor det CroiMUei^ 
architecte et mathématicien, né à KOmmiI 
(Somme) en 1617, mort à Paris te l^lJSvriv 
1686. Fils d'un professeur de mathématiipieii 
Blondel , après avoir, pendant trois am, anom^ 
pagné le jeune comte de Brienne dans le !M, 
l'Allemagne et l'Italie, Ait chargé de phniwi 
négociations, et particulièrement de lédiMr 
contre la détention de rambassadeur f^m^fk ) 
Constantinople : il en profita pour visiter Tt 
gypte. Ses succès diplooDatiques hd vahireil ji 
brevet de eonseiUer d'État, et ses eeowiiiwiff^l ^ 
mathématiques tes fonctions de proféneor d| 
grand Dtnphin , et celle de lecteur on piofii^ 
seor au Collège royal. Il commença n carrHm 
d'architecte par la reconstruction d'un poil, 
surmonté d'un are triomphal , k Saintes sur ii 
Charente; et, chargé par Louis XIV do pbi 
général des ouvrages publics de Paris , U apia* 
dit en 1672 la porte Saint-Antoine, et fit éleier 
la porte Samt-Bernard , tontes deux détraKa 
aujourd'hui. U préludait ainsi à la oonstradioi 
de l'arc de triomphe de la porte Saint-Doii, 
son principal titre comme architecte. 00» 
mèro reproche, avec raison, à ce monanieilk 
généralement estimé , son peu de profondevet 
ses ornements en pyramides tnmulaires. Bkndd 
est aussi l'auteur des inscriptions des porta 
Saint-Denis et Saint-Martin , inscriptiotti remtf- 
quables par l'excellence du style lapidaire. Oi 
lui doit enfin les plans de laoorderie etdes fiv* 
ges de Rochefort. 

Blondel dut à deux de ses ouvrage ( ^iM• 
velle Manière de fortifier lesplaces^iA VÉÂ 
de jeter les bombes) le grade de marécbal^ 
camp : un avis de l'imprimeur , dans VArt A 
jeter les bombes, apprend que ■ ces deux tnil^ 
forent présentés au roi en 1675; mais que Si 
Majesté ne permit de les imprimer qu'à la ^% 
de peur que ses ennemis n'en profitassent. » 

Ses travaux ont pour titre : EpistoUa d 
P. (aulum) ^V. (urzium), in quafamosaGor 
lilxi propositio discutitur; Paris, 1661, is^'* 
— Comparaison de Pindare et d^Herees; ^ 
ris, 1673, in-12; trad. lat., 1704, fai-8»; -^i^ 
chltecture françoise des bastiments per^fftr 
tiers, par Savot, aveedesfktfwresetéBt^^ 



iMjFaris,l67a, i»-s'; lftB&,ia-8°) — 
7Axekitietm aueigni daiu CAcadà- 
ije farçUttelwr», i". l< et 3* puliw - 
Uâi 4- «t â° ^et. did., 16&3; — 
iOR (te (uofre jrinctjMMJc j>rD£Ièmab 
Kinroi Pari», I67g, paid ùtfoL -^ 
; At C ahwdfter roMof», qui Bonheat 
imettlu dH/etë dmtgmuuts gwi ltn 
Tioéti pari», IMl, »-4°;U Haye, 
-U i " JWwMlte jfiuMir* rfe ^rltfÎM- 
u; PRTil, ttt3,iii-4°;l>Hay«, 1741, 
' C«urt 4* MatJiémaiittm couUmMt 

' le ihit^ién, oU tout fcrUAnAifitc 
ttJ« et taritAm^impvtigmi ràii, 
oLiiM*;— rikrl4(dj«Jer jMbMniwj 
ia3, Sri: FiM CaÉKw. 

utrev^rc» BUtoIre ddi ^kAJAïfIh, — Dict- 

MHi ( jM^iev-J'kwvfDb >, tKMt«cle 
mmm ib pf«flMMt, uqolt * Ronca 
k» 17H , et néant à Parie le « jm- 
). Il ee ina Ma k» eaAww à fâtadt 
Hectee, elTtat k Parie, «a 1739, so- 
teilB àeM h ctféfarttA to It recevoir, 
, peo mfitm, » M 
r. Ceat 



Mfrde, lepdaie^riMepd.rMelde 
umm, k Met* ; rUtaUe-fUe k SIra»- 
Carabrolle paûs aiAMpiacopd. TUu 
» de VEtta/etepiél» méthoétçitg, qui 
e rarridteetare, eost dsM; et n outre 
l:de la DistnbaUm de* msMofM de 
! tt de la Déeoraêion det édifiées «n 

Pari», 1737, î ™i. ÎD-4»; " ÏVaWi 

wAtre tfofM le gt4U m»d«m»; Pari«, 
),3 TOl. ia-i"; — BiieoKnsvrlama- 
fvditr FarehiteetUTt; 1747, w-4'; — 
l»re,Awtpitje;Psri», f7S*-175e, 4yol. 
■ i>l«cot(rt ntr ^ J<Mmm1M (f0 r^fttrffl 
iteetwre; 1754, ta-4*; — Comt» rf"or- 
«,- Paris, 1771-1777, fl Trf. !■-»•; 
. Y et yi «Mit de Patte; -~ de ru- 
jtHndrt à Fétvde de rarehileel%trt 
tetenca H des artt ^i M toHl 
Paris , I77t , fa-8*} — Cours ifar- 
e eMle, publié d» Vaimu de famtetir 
'.; Parie , 1773, i»*" ; — VBemme du 
Jairé par les arti ; pubtté par M. de 
Paris et Ameterdem, 1774, m-S"; — 
il d^oTchUeclurt et dessins des «twi- 
étorent les/açadea dm Louvre; Paris, 
, bhM. Bloadd a gravé InMnénie une 
I {tetAee de ses ovTrages. 

PilDL CBÉIUW. 

lU. (/(K9«es), dBTBigka traBfaia, 
JledaDeheeeoiide moitié du leiiiina 
'ade hii : CMrurjiie mtlifoire, tri*- 
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HjUe A tout emu fu» veulent suàtre un tae^ 
enlenpa de fuerrt.pareiUsmmt àtmisath 
treseacomiUkmpeitilaiae<mdfs»mUri§u», 
traduite du UMn da Ukatai GodtMi Àims*, 
1&S8, m-IP. 

■lAiiBBi. (Jaequep-ÀUffUête), MMêcte in- 
hala, fotif^ firaaoKae, raart 1 LosAca « 
1734. On a de lui : Disserlati» de erisibui; 
Lejde, IS9I, ia-4*; — TAe StrengtA qf tÂ» 
TMo^naflan ^ pregmanl womsm e x ismineâ, 
and the opinkm lltat mark» aisd d^fiirmitin 
areptmthem demoHstrmtei ta bt a mslfs» 
errvr;heaiK», tlVt, istV; UU., \7», ki-8^ 
tndiùl A frasiei* par Albéfl Bnao, Leyfc, 
1737, (K-8-; «a hiAuMe, IMtaiAuB, 173Tt 
eaaHemMid, SIracbevf, ITM, )»«•. L'an> 
tfnrrfi'ninnfiTr tiiii FhnnflniilIrMi inn ftiimara m 
cetalea tm peut avoir aaeam Maaiee (nr )• 
fntns. D est à ee anje) de» ditooedone ai«eDs> 
nlel TnnM-. 



■LORKU. (/ean >, jarisBoandte ftaafa», ad 
& Itefnu eo 1733, mort k Paris ea 1811». Q fM 
présMeitt à la cour impériale de Parie, et l'ut 
des rédacteurg do code crtminel. Aprta aroir 
dâiuté d'une maoiâre brillante dans U camire 
du batroao, il Ait Domué en 1787 tecrÂiirQ 
du acean, place qu'il occupa joaqu^ la dé- 
cJiéauce de Louia XSl- Arrêté à c«t[e époque , 
il subit use longue déteatioo. Cett ea 1803 
qu'il fut appelé à la cour impâiale. Ou a de lui : 
Lait\Tsptûlosophiques,Q\i Études de riumaie; 
Londres «t Paris, 1756, iii-12; ~lSole*sw et 
qu'on voit dans le Mond«stieialii7bJ,'n-ni 
~ les Hommts tels gu'ils sont et tel* fit'Ua 
doivent tire; Londres el ftria, 176S, ^13; 
Hambooi^ 1700; — infùduetion à Cowcnt^a 
intitulé De fadmaiitratkn de* fiuwea, pv 
Ketker,aB«e de petite notes, 178», h-S";— 
IHscussicm des principaux i^ts de ta Ugi^ 
lationerimineU*; Paris, 1789, iB-8°. 

La Bot, oMMruirtn siivcisptAfw ds fa Frmee. ~ 
QiUlud. la Froace liaénUrt. 

*BLOHiwi. (Jww-aajKisie), «chiteeto fran- 
çais, mort à Paris en LS17. Anblteete de la villa 
(te PHta, it «Mstniiait avec H. Ddamio] la ra> 
toade du Tonple, O, aoul, le marcU Saint-Gwh 
main.lla publié : Plan, coupe el iléwMmet 
dilailt do ntniaeoHviareUSaint-eermàni 
Pari», ISlft, iA-fol. ; 3' éd., tU3, in-P. 

t.Ca. 

suHDBL (laurent), éeriwA aaeWque el 
b^pogrtpbe fraBçaie, né fe Paria m ISTl, amt 
k Èvnax le là jniltet 1740.' 11 anil dm mêla 
inmaiiBaMe des Uvres de toot* aqiteet Iprèa 
a'Hre occupé, pendant fdasiear* ui«ée», d* P^ 
AtKatioa des erihnU k OuitM, il db^ l-to- 
pvinerie de Desprei. Outre de BoanHeaMHfeM 
ie boas oanages dertow rares , oa a de loi : 
ries dtaSainUpotareAapK jour 04 eamnée, 
tiries de* asstmtrt ortgiâauaif Paris, 1711, 
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in-fol. ; — ÉpUres et Évangiles des diman- 
ches, desjétes, etc., avec de courtes explica- 
tions et pralines; ibid., 1736, m-16 ; — Idées 
de la Perfection chrétienne ; Ma,, 1727, in-12. 

Qoérard, la France littéraire. — Richard et Glraad , 
BibliotMque sacrée. — Moréri, DieUomnaire historique. 

BLONDEL ( Pierre-Jacques ) , littérateur 
français, né à Paris en 1674, mort dans la même 
ville le 30 août 1730. H s'est fait principalement 
connaître par ses comptes -rendus des assemblées 
publiques des Académies desinscriptions et belles- 
lettres et des sciences de Paris, de 1702 à 1710. 
Ces comptes rendus, qui sont&itsaYecexactitude, 
et dans lesquels Tauteur donne un précis intéres- 
sant des pièces lues dans ces assemblées, sont 
imprimés dans les Mémoires de Trévoux ( 1702 
à 1710 ), et dans les Nouvelles de la République 
des lettres, t. XXIX. On a encore de lui : /es Vé- 
rités de la Religion enseignées par principes ; 
Paris, 1705, v[^i2\— MénuÀresw les vexations 
qu'exercent les libraires et imprimeurs de Pa^ 
ris, vers 1720, in-fol. : quelques biographes attri- 
buent ce Mémoire à Laurent Blondel; — Avis 
touchant les dictionnaires universels^, impri- 
mé dans les Mémoires de Trévoux, mai 1708. 

. Richard et Giraud. BMiothèque sacrée. ~ Qoérard, la 
France littéraire. — Morérl , Dictionnaire historiq^e, 

BLONDEL {Pierre-Marin), médecin français, 
natif de Loudun, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siède. On a de lui : Divi Hippocror 
tis Coi prognosticorum latiyia JEcphrasis ex 
mente Galeni; Paris, 1575, in-4®. On a encore 
de lui des odes et des comédies. 

Biographie médicale. — Van der Linden , de Scripto- 
rtbus medicis. 

;; BLONDEL (Marie- Joseph), peintre d'his- 
toire français, né à Paris en 1781, membre de 
rinstitut, élève du baron Regnault, remporta le 
premier grand prix de Rome en 1803 ; obtint, au 
salon de 1816,1a grande médaille d'or. Il exposa 
pour la première fois , en 1812 : Homère dans 
Athènes, tableau de chevalet gravé au burin par 
Bien , et Zénobie sur les bords de VAraxe 
(qui figure à la galerie du Luxembourg) ; — en 
1814, l'Évanouissement d'IIécube (au musée 
de Dijon); — en 1815, Louis XII à son lit de 
mort (musée de Toulouse); — en 1819, Phi- 
lippe-Auguste à Bouvines ( pour la galerie du 
duc d'Orléans) ; — V Assomption de la Vierge 
(à l'église de l'Assomption); — le Christ en- 
seveli, et deux compartiments du plafond dn 
grand escalier du Musée ; — la Chute d* Icare ; — 
Eoledéchainant les vents. — En 1822, M. Blon- 
del peignit les trois tableaux dont se compose le 
plafond de la salle dite de Henri II, au Louvre; 
en 1824, il exposa une Sainte Elisabeth de 
Hongrie qai décore l'église de Saintc-Élisabeth de 
Paris, et une Assomption pour la ville de Ro- 
dez. En 1827, il exécuta le plafond, les voussures 
et les dessus de porte de la grande salle du con- 
seil d'État, c'est-à-dire le grand sujet pour le 
plafond , huit bas-rdiefs et quatre groupes. En 
1828 , il fit aussi , pour le plafond de la première 
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salle du conseil d'État,, to France victoriemêà 
Bouvines. Enfin M. Blondel avait peint, dai 
l'intervalle de ces grands travaux, 1* le olMide 
la galerie de Diane, à Fontaindrieao, coin|ioriHt 
dix-neuf compartiments ; et dans la giderie, vâ^ 
et un taUeaux tirés de YHistoiredelHaneekak 
et de Diane chasseresse; 3* an palais de h 
Bourse, dans la salle dn tribunal de eommeitfl^ 
la Justice protégeant le Comfneree, et six 1m- 
reliefs en grisaille. M. Blondel avait, à l'espo- 
sition de 1830, une Glorification de larém- 
lution de Juillet, sous la figure de la Fora, 
En 1831, il exposa un BOchel-Ange «WMSfb à 
quelques portraits; — en 1841 , la Remise ë 
Ptolénu^ à Philippe-Auguste, efc (povhi 
galeries historiques de Versailles) ; — en 184), 
une Judith en prière; et, dans les saloM qà 
ont suivi , diverses oeuvres, figpres d^expnala 
et portraits. J.-F. Destickt. 

BLONDEL D'AUBBBS (N....), maglstnt fi» 

çais, ancien -conseiller an parlement de ft* 
ris, mort le 23 mars 1830. Il émigFaan mmaà 
de la révolution, et rentra en France le ISbn- 
maire. Élu membre de la diambre des àépài 
en 1815, il fit partie de lamiyorité, sanséneOn 
cepoidant des opinions violentes. 11 fiit meabn 
de plusieurs commissions, entre autres de odi 
qui avait été chargée d'examiner la propotitiii 
de M. Hydede Neuville, tendante à réduiicb 
nombre des tribunaux. Non réélu en 1816, 1 
revint à la chambre en 1820. Conseiller à la ew 
de cassation, il se retira des affiûres avec k tin 
de conseiller honoraire. 

Biographie des Conteatporaims. 

* BLONDEL (....), médecin fîrançais, natif à 
Pithiviers, mort en 1759. On a de lui : DUsff' 
tation sur la maladie épiàémàqut des kh 
tiaux; Paris, 1748, in-12; — DissertaHomt» 
la nature et les qualités des eamxmùiMÊ 
de Segray ; 1749, in-12. 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. 
*BLONDEVILLE OU BLVNDETILLB {Jlt 

m>as), mathématicien aurais, vivait an eoB* 
mencement du dix-septième siècle. On a de tai: 
the Four chie/est offices belonging to honh 
manship; Londres, 1580, in-4®;'— Tkeoritt 
ofthe Pkmets, together with the makiMffI 
two instruments for seamen to find ont (te 
latitude without seeing ofson, moonorstetti 
invented by Dr. Gilbert; ibîd., 1600, Iii4^; 

— de Cosmographia, astronomia, geogrofkl» 
et navigatione; ibid., 1622, in-4*; — SM- 
dses , containing eight matMemaUeal M- 
^«565; ibid., 1636,in-4^ 

Catalogue de la Bibliothique Bodiéimme. 

* BLONDIN (/eon-iVoe/), grammairinftai- 
çais, né à Paris en 1753, mort dans la atai 
viUe, le 13mai 1832. Il professa lathéologltoAii 
l'ordre des Feuillants dont il feisatt partie ctd»- 
vint secrétaire interprète à la BîblioCfaèqiie nifé^ 
Outre plusieurs grammaires françatoe^ iWiM 
anglaise, on a de hû : Grammaire p o lyy k tltt 
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se, latine, italienne^ espagnole, portu- 
anglaise; ibid., 1811, iii-8'' ; — Manuel 
treté du langage, etc.; ibid., 1823, iii-8* ; 
'ostmtr Bélavigne cité au tribunal de 
n,dela langue et du goût, oa Critique 
ée, grammaticale et littéraire de sa 
aine sur lord Byron ; ibid., 1828, m-8° ; 
'lan^eau des participes; ibid., 1828, 

me det ConUmporatiu. — Qoérard, la France 

t. 

[DiH ( Pierre) , botaniste français, né à 
Dort, en Picardie, le 18 décanbre 1682; 
>aris le 15 ayril 1713. H fut reço à l'A- 
des sciences en 1712. Toomefort, dont 
élève, avait jone grande confiance dans 
•ir. n le chargeait de remplir sa place de 
rateor an Jardin royal, lorsqu'il était 
é. Blondin mit le plus grand zèle à re- 
ndes plantes nouvelles et à composer quel- 
rt)ira«. Il n'a laissé que des Mémoires 

die, Éioffe de BUmâin, — Éloy, ^Dictionnaire 
ieeine. 

DUS. Voy, BlONDO. 

»D (Thomas), conspirateur anglais, 
I prison en 1680. H avait fidt partie de 
de Cromwdl, et, après la restauration 
irts, il projeta de surprendre le château 
in. Le duc d'Ormond, dont la vigilance 
ter cette entreprise, devint dès lors la 
que Blood se proposa d'immoler. Ce 
inspirateur parvint en effet à arrêter, 
la voiture du duc; il s'empara de sa 
e , et se préparait à l'aller pendre à Ty- 
lorsque ce sôgneur fut délivré par ses 
(pies. Blood , quelque temps après , ' se 
en ecclésiastique , et, à la faveur de ce 
jsement , pénétra dans la Tour de Lon- 
our en enlever la couronne et les antres 
royaux. Il eût infailliblement réussi 
dessein, si, arrêté par le concierge, il 
lu le satnlfier à sa sûreté. H fut arrêté 
usieurs de ses complices, avoua son 
;t ajouta même qu'il avait eu l'intention 
Charles n ; ce qu'A aurait exécuté, sans 
ctque lui avait inspiré la majesté royale. 
I encore à entendre qu'il avait de nom- 
idhérents, et que, s'il périssait, sa mort 
rtainement vengée. Charles II lui accorda 
!, et il joignit même à ce bienfisdt le don 
rofMiété Mtuée ea Irlande, et rapportant 
emi de 500 livres sterling. Blood jouit, 
fies, de l'heureuse position quil devait à 
animité de son souverain, et fut même 
fois l'intermédiaire des faveurs royales ; 
1 bout de ce temps, ayant accusé d'une 
candaleuse le duc de Buckingham , il ftrt 
t fmit ses jours en prison. 

, HittoTf Of Engl. — Biographia Britannica. 

teunwuD (Robert), poète anglais, né à 
on en 1766, mort le 19 août 1823. Fils 
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d'un pauvre tailleur, élevé au village, il apprit 
le métier de cordonnier chez son frère à Lon- 
dres. Là, en fréquratant les conventicules, les 
clubs, les théâtres, et en lisant beaucoup, il vit 
un nouveau monde s'ouvrir devant lui : il de- 
vint poète, et débuta , dans le London Maga- ^^• 
zine, par quelques chants populaires, tels que la f 
Laitière (the Milk-maid) et le Retour du Ma- 
telot ( the Sailor^s Retum). En 1786, il conçut 
l'idée de son * Farmer's Boy ( le Garçon fer- 
mier), et le composa dans une kiste mansarde, 
jetant son propre caractère et ses plus belles 
inspirations dans ce moule. Ce morceau, pour 
lequel l'auteur ne trouva pas d'éditeur, se vendit 
en trois années à plus de 26,000 exemplaires, et 
fut traduit dans presque toutes les langues. Ce 
fut en 1799 qu'un jurisconsulte, Capel Lofft, vint 
à lire par hasard le manuscrit de ce poème inté- 
ressant, plus simple que les Saisons de Thomp- 
son, aussi bien versifié, aussi pathétique, et rempli 
d'idées fortes : charmé de cette découverte, Lofft 
le fit imprimer, et procura par là au pauvre ar- 
tisan de l'argent et des protecteurs. Plus tard , 
Bloomfield composa encore une espèce d'idylle 
dramatique, Hazelwood hall (la préface est 
datée du 12 avril 1823), après avoir publié en 
1802 un recueil de poésies (Contes, Ballades, 
Chansons cJ^mpétres),(^ a été traduit en fran- 
çais par L. de Lavaisse; Paris, 1802, in-12. Dès 
lors, au Heu de souliers, il fabriqua des harpes éo- 
liennes , occupation un peu plus poétique, sans 
cesser cependant d'être en butte aux coups du 
sort. Il perdit sa fortune, ses yeux, sa santé ; des 
accès nerveux faisairat craindre pour sa raison, 
lorsqu'il mourut à Shefford. [ Enc, des g, du m., 
avec addit; ] 

Rose, New Biographical ùicUonary, — Gorton, Bio- 
graph. UUtionary. 

* BLOOTBLIN6, BLOETELUTG OU BLOTB- 

LiH« (Antoine ou Abraham), célèbre gra- 
veur et dessinateur hollandais , né à Amster- 
dam <m 1634, mort eu. 1676 (1). Élève de Yiss- 
chers dont il rappelle la manière, il se distingua 
dès le début. Lors de l'invasion de la Hollande 
par les Français , il se rendit en Angleterre, où 
ses œuvres furent singulièremrat recherchées. 
L'année suivante, il revint à Amsterdam, et s'y 
fit encore remarquer par ses productions. Les 
principales sont : le Cavalier, gravé d'après 
Vetscher et "Wouvermans; — - JHane dans le 
bain, d'après Van Heck ; — le prince Robert, 
d'après Ldy , 1673 ; — VAge d*or, d'après Lai- 
resse ; — un Berger jouant de la flûte , d'a- 
près Flink ; — Aréthuse et Alphée, d'après Ru- 
bens ; — V Amour et Psyché; — Hercule de- 
vant le temple de Janus, d'après Lairesse; — 
Daniel dans la fosse aux Lions, d'après Ru- 
bens;— GuiHaume-ffenri, prince d*Orange, 
d'après Lely; — Érasme, d'après Holbein ; — 
r Amiral Tromp, d'après Lely; — VAmiroiJ^ 



(1) 16M, d'après la Bicgrapfii^ Paulin. 
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Rtttter, gravé à Ttu-lbrie ; — Cortuille dt 
Wat, d'apriii Sorg. 

Kiftir. ;r<ui Jllaimema Tmallfr-LBimt. 

■■LOsiCs OU Bi.OSSiCS(iliai-iiu), préteur 
roouia, Tivait dsiu la leconde moitié du Iroi- 
•fènM aiède avant J.-C. Il était prêtent do 
CampaaieloredelaréTolleile Capoue ccatreles 
Bomaini. 

BLOSirs ■>■ crMES, mort ea l'an 131 arant 
J.-C. Uni par lea liMis de l'hospitalité i Ja ti- 
nilie romaine de Scévola , i] liit un des plin 
tâé» partisaas et amis de Tibcrins Gracchus. 
Auiai Ibt-il accusé eu 13i d'avMr trempé dans 
les prcyets de ce Romain célèbre. Blosius n'at- 
tendit pas nsiue dn procis : n se réTugia à la 
cour du roi de Pergame , AristonicDS. Lonupie 
ce prince fut vaincu par les nomsim. Blocus se 
ilouia la mort pour ne point tomber entre !ea 
mains des vilncpienrs. H s'était appliqué A la 
philosophie, et avait eu pour maître Antipater tie 
Tarse. 

cicenin, Dt ^nleiOa, Il litLint açraria, 11, ». — 
TH. IKitnc , IV. T, 1 1- — niUTqaa, TWgrOw arme- 

BUMirs OU DK BLOia l,FTançaU-lMiit), 
tlutnlngiwi Oamand , né au chiteau <1e Dons- 
tienne, dans le pajs de Liège, «o lûOS; moit 
CD 15W, «M le 7 janvier 1666. Il appartenait k 
l'illustre femille de BlaiB de Chi^lon , lUt élevé 
pràs du piiace Charles, plus tard l'eflopereur 
CfaBrles-Ôoint, et, à l'Age de quatorze ans, prit 
rhaUt de religieux b^édietin au roonastËre de 
UeSB^ dans le HainauL A l'^e de vingt-quatre 
aM, il succéda )t l'abbé Gilles Gipius, dont il 
avMtAé le coajtutenr. Aq lieud'accepter l'arche- 
vêché de Cambrai que lui onruil Charles-Quint, 
11 ooaœntra tons sm efforts dans la réforme de 
son monastère , auquel il donna de Bouveaui 
slstats, nppro«vts ea IbM par le pape Paul m. 
Blosius ne négligeait point pour cela l'Élude des 
kttiM sacrées. Oaadelui: Spéculum religio- 
MTvms publié d'abord lous letitre de Lacryman 
(te Pleureitr ), parce que l'auteur y gémit sur la 
tiédnr des reUi^K : cet ouvrage a été traduit en 
fraofvs par MonbnniK de la Hanse, jésuite, qui 
■"MîM» tt Dirtcttwde* âmes religieuses; 
Par», 17M , io-18 , et précédé d'une vie de Blo- 
mb; aMkniTelle traducdooda mËme ouvrage 
a été faite par M. de Lanoénais , soug ce titre : 
Gvide spiHfttei, ou ifirair des âmes religieu- 
set; Paria, 1830, 1 vol. iB-32, avecâg. ; — Ji'n- 
trelieM spirituels; Valenciennes, 1741, in-12 ; 
— Instruction ipiriliielle et pensées conso- 
lâmes pour le* Ames qffiigées, ou timides, 
ou icrapuleiises , avec quelque* sentiments 
^vjie âme pénitente, et «ne additioit à l'Ins- 
tTHetion *pirauelle *tir la préparation à la 
mort, trad. par le P. J. Brigoon; Paris, 1789, 
in-ll; — PrteuUe admodum pix, quiims 
ûninuifideUsinsaiKtitaUvU»et Deiamore 
plur^num crescere confirmarlqve poterit ; 
Toulouse, 1817, în-24. Les ouvrages de Blossius 
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ontélé léaait lit pnMIriniii liinBMriiipii,w '■ 
diiciple, en 1 vol. lii-fel. ; Colora, IHiffl^ ' 
lAOb, ia-V i itneu, 1633'; Mtl« dnika J2 
est due aui religieux de LsHiet. 

Nsrccl, Ditt. kUt. — indre DaabéK. SUMHfck 
msiàaKdiauHllim.-VMntaâié,at»taÊli. W 

'--' — [ '-ir'' ""-rrfrjlil. lifli^iMii 
knaod , Bé t Badotatadl ea W» , inrt k 
Naumbourg le 18 janvier 1730. 11 laiM i lî 
inauposttUm» aetaUVÊm jiii*i i i J»nM • i^ 
ilg, IS98; — De Rketoriea aintyi 
gur AeAntiae; Ldprig, 1700, ta-4' 



;blohbtillb < MH^M-Awisf tmmt 
TfoomtcM), puUidala et litUcataBr tiaHi, 
néï Bonen le 1« janvier 17M. B trti M 
IMraiaislnlHa, qoll dMBdoBBa ptU! m^ 
s'occuper qoe de travaaxlitUrikea. OHadtHi 
Mémoire* du général HurilUi, nihis iê M' 
JVAA de don Dtai et dt don MipHl de la nmi 
traduit de l'espagnol , Paris, 18M, b-T; - 
Bistoire des coloniet p&mala* Oe FÀl t§ kit i i 
dm* VAiatrmliM; Paris, 1831, ln-8*|'-W 
wyaimde MinTmuteritmTnHHmmimim 
lt*dél»rt*d«VÀinériqme*»tlor*,ir»àAm 
IMetaalpobUé à Nevr-tork; Pm^ iua,h« 

Qnkwil, npptémil * laftnesWMnKiv. 
' BLOBBETILLB ( /lUU - A^tAUUS-lMt 

PoHET, banni db ), ju^gatetir et (iopiikt 
fmtifais , frèr« dn prëeMent, BMjnit k Bhb 
le 29 juillet 1803. Après de brillantes étainM 
coUé)^ de aa ville natde, il fit aa 1111, ■ 
qualité de vohmtaire de la marine lu tc]I|I 
d'environ huit mois i bcrd du teicà U Mt> 
leur, qni avait nûBaioa de visiter Ckfca^k 
Sénégal et la Uaitimiue. Plus taH, il MNtk 
fréfiate la D^ieketse de Berru , t |«rtir Al 
jnfllet liie jusqu'au «jailli ig», la cawfspi 
du Brésil, deCaTenae, et ocoupala ditsmim 
Antilles. U avait à peine viagt ans, lorsqill M 
partie en 1821 de l'expédition sdenliHqMdi il 
Cogtiille, sons les ordres du capitaineL^. Dk 
pêne; ( I82ï-i8!5 ). Dn 8 aoM au 38 «eptCHÉM 
18î6,il conmnandale bateau rApA-aw», dsriU 
à sonder l'emboncbure delà Seine etla «Ht if 
puis Cherbourg jnequ'ï DiepiK. Lt UBIti IM( 
il s'embarqua, à bord d« la ffrigart te C*^ 
vrette, po«r visiter lesner*4e l'faieil dtb 
Cbine. 

Le 4 juillet 1833, il «'embarqua pear la tM 
d'Islande et du GroénlMtd, d'où I envtiakt 
aoM BuiTant,aucapttainBD«{iermj,iia>*iMF- 
votions magnétiques, et dressa la chIb d>M 
partie de U câte orientale dn Gutnliai. ■ IM 
^aoes, éoivait-il i son frère, toat ia(M> 
trablee^et c'est saBsdang(r,cn matena^ aadli 
bors d'elles ciHnme sur une odto, ipwj'Mffet 
t^ToinH', d'id à vingt jours, ma tcoohmIhwa 
dont je TOUS dcHuerw BK)tin(nK dca DoovdM 
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si je piàB eaxxfte trouTer des bateaax 
> Obiifffi de rdà(^^ à Yo^tta-Fiord, M 
, dans Testmir de troairer les ^aces da 
plosdiviflées. Dqmislors ona perda la 
des de Btoêsevflte. Les expéditions or- 
T le gouteniemeiit, cpii envoya la iJc- 

l'Àventwre pour s'enquérir de son 
aboeCi à anenn résnltat. H paratt donc 
œrCateqne îa lÀlloise el soninfortuné 
Qt auront péri comme le capitaine 
Ni a de M. de Blosseville : Sur les dé- 
faites é divepses époqvespar les na- 
[Annales maTlttoie8etco]oniale8),1826, ^ 
- Notes sur lesm&rées et les vents de 
litietdêi (mtres îles de Varc%%pel; 
)^ — Quglqftgs remarquer sur les 
\Heif et sur de neuvelles applica- 
grdims té marine anglaise; ibid., 
; — Sur la carte générale de la 
'es contrées limUrophes, par Brué et 
., H, 674 ; — Mémoire géographique 
nofeUê-Zéktndê (Entrait des Nou- 
âtes des voyages),; PMris, 1826; — 
rfu retondes à M navigation sur 
nts des eétês du Êengale , tirées de 
8 ée Cateutîa du 17 juillet 1626 ; 
: raiH^, Parift, 1627 (Extrait des 
larifiraes M coloniales); — Progrès 
rations dans POcéaniê ( Revue bri- 
, 1830; — Mort dtt capitaine Po- 
nt des Deux Momies ), 1832 ; — His- 
explorations de VAmérique: ibM., 
132 ; — MénuAre sur le système de 
iHmnes , suiviî de quelques idées sur 
e des bdtim^ents de guerre; dans les 
Maritimes et coloniales, année 1633, 
plusieurs Ifotiees biographiques, dans 
ment à la Biographie universelle, 

\ograpMe dé lûtes de BlosseviOe, dans la 
frolr», ooaT. série, nmvtaibn 1886. — Swp- 
wtéate SiecmeiL 

baron de Gfaanvfgny, littérateur fhin- 
en 1665. Il était gentilbomme de Gas- 
'Orléans , frère de Louis xm, et con- 
'élévittkn du cardinal Mazarin en le 
dadt à RidieUeu, qui chercbait à rem- 
P. losepli. Mazarin, parvenu an mi- 
■bKa Blot; et cdol-d s'en vengea par 
mmes «t par des eoaplets. Blot in- 
tre le oordinal dans la goerre de la 
s'y fit remaniiier par ses saillies et son 
e gaieté. Lorsmren 1651 le pariement 
à prix la I6te^ cardfaiai, Hot et Ma- 
I de ses amis, se distribuèrent d'avance 
de eent dnquaiite miHe francs promise 
lenwBt : tut peur le nés , tant pour un 
oor me oreHIe. « Ce ridicule , dit Yd- 
tout reffrt de la proscription contre 
B. » Blot, dans les sociétés , était sur- 
Bsprit; et nadame de Sévignédit, en 
B qodqnea couplets de ce bel esprit, 
rtàoAletUable au eorps. » Blot mou- 



rut à BIols, an moment où arrivaient en cette ville* 
Bachaumont et son compagnon de voyage. Cha- 
pelle, qui aUdsséson âogeftmérake dansjes vers 
suivants : 

Ce que fit en mourant notre ^n?re amt Blot, 
Et 8C8 motai4re8 dlsconra, et sa moindre pensée. 
La donlenr nom défend d'en dire pins d'an mott 
Il fit toat ce qui! fit d'une âme bien sensée. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. -^ 
Biograpl^ie des Hommes illustres de VOrléanais, 

BLOT (JMtewr«ce),peintreetgraveurfrançais, 
né à Paris ea 1754, mort le 13 novembre 18i6. 
n fut élève de Saint-Aubin, et se distingua pai 
un grand nombre d'ouvrages. On dte particuliè- 
remoit, parmi ses productions ; les Portraits 
des enfants de S. M. Louis XVI; — Marcus 
Sextus, d'après le tableau de Guérin; — la Mé- 
ditation, d'après le Guide; — la Vanité, d'a- 
près Léon, de Vinci; ^Winckelmann, d'après 
Mengs; — la Vierge aux Candélabres, d'après 
Raphaël ; — le Verrou et la Promesse de ma- 
riage, d'après Fragonard; — Mars et Vénus, 
d'après Poussin ; — - et pour le Musée français, 
Jupiter et lo et Jupiter et Calisto, d'après 
Renault. 

Hagler, Ifeues AUgemeines KûnsUer-Lexicon. 
BLOVD ( Marc-Antoine ), jurisconsulte fran-t 
çais, né à Lyon le 21 décembre 1730, mort le 
12 septembre 1780. B se distingua dansle barreau 
de sa ville natale par son plaidoyer dans le procès 
de M. Chanorier contre M. de Romanas, et par la- 
défense des accusés du meurtre de la fille Leronge. 
Il fut nommé échevin en 1777. L'Académie de 
Lyon, dontil provoqua l'installation dans un pa* 
yUlon de l'hôtel de ville, admit rBloud comme 
Tun de ses membres à la place de l'abbé Blillot, 
qui venait d'entrer à rAcadémie française. On a 
de lui : un Commentaire sur le Traité des délits 
et des peines de Beccaria; — quelques plai^ 
doyers et mémoires Judiciaires, 

Mémoires de V Académie de Lyon, 

BLOUBT ( Jean-François-Nicolas ) , littéra- 
teur français, né à Metz le 21 mars 1745, mort 
le 3 août 1809. 11 fut reçu avocat en 1764, mais 
se livra presque entièrement à son goût pour la 
littérature. U ccmtribua à Sonder la Société des 
Philathènes , réunion académique qui renfer- 
mait dans son ma plusieurs notabilités contem- 
poraines, telles que Emmery, Lacretelle aîné, 
Roederer, etc. Blouet, à l'époque de la révolu- 
lion, était propriétaire-rédacteur du Journal de 
la Moselle, et fut incarcéré, en 1793, à l'an- 
cienne abbaye de Saint-Vincent. La chute de Ro- 
bespierre lui sauva la vie, et le remit en posses- 
sion de son journal, que soa insouciance fit 
tomber dans un complet discrédit. On a de lui : 
Mémoire sur cette question : « Quels sont les 
obstacles politiques qui s'opposent aux pro- 
grès de la navigation, relativement au com- 
merce, sur la rivière des Trois-Évéchés, prin- 
cipalement sur la Moselle, e^c..'» Cet ouvrage, 
couronné en 1772 par l'Académie royaledeMete^ 
fat inséré dans le recuefl de ses Mémoires en' 

9. 



38S BLOTTET - 

1773, iB-4> ; — Mimmrt nr eetta ^Mifiom : 
• Qmel itrait U mtiUti^ tftUme réglemen- 

dânie de Meti, qni iTiit proposé u M^et, pw- 
be» le prix, ta 177S, entre Blowl et un autre 
«voeat oommé Vwltrin ; — OburBotioiu lur 
favantage çui rémlteraU, pour le jmjm Me*- 
aéa, de la Uberti d* /iArieoti(m et de com- 
■MTce des emLt-de-oU de graàiu el de /nuls, 
laénMiirelaàrAcidteiedleMetile 16 noTtmdMT 
1770; — MttKfOirt or une nouti^Ue manièT» 
d»J^te let rlKi daiu q%elqiia amtoiu dw 
fof* Toutot*, ta à b mbœ Académie en do- 
Temlire 1779; — DUcoun mr le co m merce, 
amtidiré relativtwutU tm rang q%Ca occupe 
Abu la poliUqw!, et à m» in/utnee tar le 
Mrtdnnanaiu, iM., le ISaoM 1781 ;— Cotui- 
diratknt» (mt la qiûuton proposée par FA- 
tadémie, eantenuait r%tiiité de laJoHcliom 
de la Moselle à T Aisne, et de la Heute à la 
Jfaie{te,ilML,eo novembre 17S3;— fiountlles 
CoiuidénUioiu sur le mime «qjét, itid., le Ib 
■oranbre I7M ; — MéÊUtre sur la mcdijïca- 
tUms p^il eonoiendrait de donner A la loi 
duptrtagedes eommujtesi ibid., mm 1787; 
— Diseotirs sur Famélioralioit de pttisietiTs 
branehes d'agriatllitre et la décadence de 
gmelques autres dans le pags Afetsia, itàd., 14 
«nfl 1788. 

* BLOfnST (GuUlattme-Abel), udûbcte tna- 
(ùs, membre de llnititut de France , professeur 
àl'£cote detbtaui-art», né tPas«y leSodobre 
1795. n fit partie de l'eipédilion «àeatifiqae «s- 
VOréeenHorécailSlft. En 1833, JUntDonunëu'- 
tMlededel'HcdebicHiiphedel'Éhule. En 1836, 
il M dmgé, a*M H. Demelz, d'étudier les pé- 
Mlados dee Ëtate-Unis; et ai i837 U devint 
fa^ecteuT Eteéial des prisons du roTaume. Ses 
pthdp w n onrreges sont : Restauration des 
nermes tAntoninCaracalla A Rome, présen- 
tée (n XZK; Paris, Didot, 18ÏS-1830, îu-fol. ; — 
XzpédUion fcientùf^Ke deMorée, ordonnée 
par U gotivemement français; Paris, Didol, 
3 JtÀ. în-W. ; — BTflc M. Donetz : Ki^ports à 
M. le comte de Mantalivet, etc., sur les pé- 
nitenciers des États-Unis; Paris, 1839; — 
arec HM. Haron-Ranain et Horeau : Projets de 
prisons départementales ; Paris, 1 84 1 ; — Sup- 
plément à l'Art de bâtir, par Rondelet , 3 vol. 
fai-4*, et allas de 100 planches ; Paris, Didol, IS47. 
JStaâ ce BORdéDient *u sannt tranil de Ron- 
delet, M. BkMMt traite de toutes les noordles dé- 
cotmrtes et apfibcations apportées i l'art de 
Mt*, et partîcalièranait de l'emidoi du fer, des 
pnleriea, deaUles;«i y tronve aussi des exem- 
pte* de pont* en fer, en bois, en béton, en 1er' 



WMMVMT, ■Lcxnrs, oa klo.idgs (Jean), 
OtMegin aagUU alh)>liqne , mort en iMS- U 



iU eapritéhrri,des*ertui(Éifr' 
BCDMS, ei une raste érodtlkM qui] &a^m 
ses étades k rnÎTertité d'OxIbrn Hàcdk* 
PariL U piotaua U ttéotoffe t La pi^iin* 
Ms anivmiUc,el, selon Wood, il j eipipi, 
te premier, le* onrrages tfArittoto. Il ftit Mari 
prébcadier et cbancdier de l'é^ d'Yod, d 
dM^ pour te liége aKliiépisMiHd de GhI» 
burT,que ks quetdk» earveNKS Mtekni 
d'Anglelcne et la oonr de Rome m tel fg^ 




le* lenmiaa à l-onhersiM d'Oifixd, (t, ^^ 
naii achevé ton oouts de droH, partit p»li 
CMilinmL ArriTé à Venise , a qniUa (cKa *fe 
pour fisiter te Tnrqoia «tm: m 
ilanh fiit It mnnilaninni: ft. 
sa patrie, il poUw nne reUHnde BOB Toyipt, ^ 
eut buA édÛkiM, et qd U mérita du rel Ht- 
Bteterre, Cbailes 1*% de* Mira de noble*». Di- 
not la guerre cinle,il embrassa te cause ée« 
prince, prit part à hbntHlted'EdgeUII, dU 
chargé de veiller sur te prince de GaOet db 
doc d'York. Apre* la restuuatian des SlHrt^ 
Chartes n te nomma gnad ehéfirdncmlé* 
Hertford, qnoiqUi^Htetemort de C hMtei Ft 
il eOt étéempteïéparkparicfncBtetparOH» 
wdl dans qndqiM* négocialions impi»tml(i>Oi 
a de Bkunt : A vofoge to tk» Levant, <M 
observations emueming the msodern etnfr 
lion» t^tkeTurts; Londres, le34, i^';- 
Court comédies : c'est mi recneil de mx «Mi- 
dies, écrites sous te pseudonyme de JeanUji; 
Londres. lA3i,in-8'>:—4n£pisUe in iTM 
of Tobacco and Cqffee ( Éptheà te kwMpà 
tabac et du café ), imprimée en tMe de fft)*- 
non sahUis de Guitier; 1&&7, in-S*. 
Btogr^kla «rUouMc» -Hlc^ioa, Mliamlim. L IU. 
ELOdirr ( Thomas ), polygraplia an^ûl, é 
dans le comlé de Worcester a lelS , bmI b 
se décembre 1679. 11 n'avMt lecDaDcaMJH- 
traction classique ; mais à fwce d'npflia£at,t 
k l'aide de son gtete, il devint l'on de* aanrit 
les plus dislii^oéB de l'AniMcne. Il MqMb 
le* atoods dlnnei^TenpIe, et se fimM, est 
tour sodélé, à l'Aude des Ms. CennaelM 
catholique, et qoe la pUdBïriBélHt kiknytoHi 
' " Udtes'AiKr 

. oàBmdil* 
k «es TciaiM par n «eewi- 
sancedelalé^slation.LadéooaTCrtedeben«f- 
Tation de 1 678 fut pour Id me Boom de peM- 
cutkHis qui l'oblieètent de prendre b Ma 4 'i 
mener une via errante ; il fpff» nœ penij)'' 
qui btta ta fin de ses jours. On a de hd ; Sks^ 
frt^Aia m- ditiùmari/ af BnaUsk Wor^sét- 
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fïted/nm ihe Greék, etc. :c*e8t un dictioimaire 
te rooto difficiles, hébreux, grecs, latins, ita- 
IBM, fliB. ; Londres, 165ft,nirS^;3*édit.augm., 
1881 ; — A Law-lHetUmarp, 1671, m-fol.; ayec 
te «ngmwit, 1091 ; — the Lamp ofthe Lato 
mid the lÂgMs qfihe Gospel; Londres, 1658, 
W; — Bùscobel or a History of the kings 
aug^efier the battie ofWoreester, 1"^ par- 
fie; Londres, 1660; 2*pifftie, 1681 ; — Frag- 
menta antiquitatU; Londres , 1679 , in-S^" ; — 
A catalogue qf the Catholies who lost their 
Aver in the Mng cause during the civil war, 
fuéré à la fin de VApologie catholique de lord 
GasQenudn ; — Cathohe almanachs, pour les 
«nées 1661, 1662, 1663, etc. ; — Animadver- 
KoM on sir Bich, Baker^s Cronicle; Oxford', 
1672, in-a*". 
Chataen, Mognpkieal Didionanf, 

BLOVirr ( Thomas Popb ), sayant anglais, fils 
de Henry, naquit m 1649, et monmt le 9 juin 
1897. n ftit créé baronnet par Charles n le 27 
janrier 1679, et fit partie, ayant et après i688, de 
liknleors parlements. 11 se montra Fami modâré 
deliliberté et le protecteur des lettres. H mou- 
nt assez jeune, et laissa quatorze enfants. On 
a de hû : Censura celebriorum authorum, 
pi*liéàLoDdres«il690,etàGenèyeen 1710, 
ii^Dl. ;—Seven Sssags (sept Essais sur différents 
i^cIb); Londres, 1697, 3"édit; ouvrage que Ton 
aeonqparé, en An^^eterre, aux Essais de Mon- 
tiipie; — Naiural history ( Histoire natureOe) , 
1883, in.12. 

BiUui, Pr^aes to LUeratur» cf Europe, — Bioçra- 
yte BrUMnica. - Clémeot, BibUotkique curieuse, 
IV, 111. 

BLouRT(CAartes), pubUdste et philosophe 
10^, flrère dn précédent, naquit en 1654, et 
■oomt an mois d'août 1693. H fit ses études 
daos la maison paternelle , et publia plusieurs on- 
niges qui sonleyèrent contre lui de yéritables 
cnges. Plusieurs de ces écrits attaquaient effoc- 
fivcment les doctrines réyélées, et sapairat les 
Mements du christianisme; aussi fùrent-Qs 
ûondamnés par réyéque de Londres, ou suppri- 
més par l'aotorité publique. H n*eut pas plus de 
laeeès comme puÛiciste : lors de la réyolution 
de 1688, fl publia une brochure où fl soutenait 
<p6 GuHIauroe et Marie étaient parvenus au trône 
d'Angleterre par le droit de conquête ; la chambre 
des communes, blessée de cette assertion , con- 
dama la brochure à être brûlée. Blount, deyenu 
Tcuf, youlut épouser la sœur de sa femme; et, 
trorant de l'opposition k ce mariage, il com- 
posa, poor le légHimer, un ouvrage où il déploya 
h pins grande érudition. Son opinion fut réprou- 
^ par rarehevêque de Cantorbéry et quelques 
Mfarês théologiens; la femme qull aimait seran- 
808 à lenr avis, et Blount, réduit au désespoir, 
le Ifaa un oonp de pistolet, dont il mourut au 
kwt de trois Jours. On a de lui : Anima mundi, 
or an historieal Narrative qfthe Opinions of 
'*e Anciens conceming Man's soûl after this 
l^; Lond., 1678, hi-8<*; — les deux premiers 
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livres de Philostrate, concernant la vie d*Apol- 
lonius de Tyane, avec des notes philologiques 
sur chaque chapitre; 1680, in-foL; — Great is 
the Diana ofthe Ephesians; Londres, 1680, 
in-8» : ce discours a pour épigraphe : 



Cum sis ipse nocens, moritar cnr yictlma pro te? 
Staltltla est morte alterins sperare salotem. 

— Eeligio laid, 1683, in-12; — Janua scien- 

tiarum, ou introduction à la géographie, à la 

chronologie, au gouvernement, à l'histoire, à la 

philosophie et à toutes les branches intéressantes 

de la science; 1684, ^1-8**. 

Clément, BibU curieuse. — Biographia Britannica. -^ 
Richard et Gtraod , Bti>Uothèque sacrée. 

BLOW (Jean), compositeur an^^, né à 
North-CoUingham en 1648, mort en 1708. Placé 
comme enfant de chœur à la chapeUe royale, 
il eut pour maîtres Ck)ok , Hingeston et Gibbons. 
En 1674 il obtint le titre de maître des enfants 
de la chapelle; en 1685, celui de compositeur de 
la chambre du roi, et plus tard il devint aumô- 
nier et maître des choristes de Saint-Paul. Enfin, 
en 1695, il lut nommé organiste de Westmm<{ter. 
Ses principaux ouvrages sont, outre sa musique 
d'église, AmpMon Anglicus; Londres, 1700; 

— A Set of Lessons for the Harpsichord or 
Spinett ( Choix de leçons de harpe et d'épinette). 

Bomey, History of Music. 

BLÛCHBR (Gebhard'Lebrecht de ), prince de 
Wahlstatt, issu de la maison de 6ross«i-Ren- 
sow, dans le duché de Mecklenbourg, né à Ros- 
tock le 16 décembre 1742, mort le 12 septembre 
1819. A Torigine de la guerre de sept ans, son 
père , capitaine au service de l'électeur de Hesse- 
Cassel , l'envoya à llle de Rûgen, où la vue des 
hussards suédois forma son inclination pour le 
métier des armes. Ses parents s'étant vainement 
efforcés de l'en détourner, il entra en qualité de 
cadet dans un des régiments de hussards sué- 
dois. l>ès sa première campagne il fut fait prison- 
nier par des hussards du même régiment prus- 
sien qu'il commanda plus tard si glorieusement. 
Le colonel de ce régiment l'engagea à outrer au 
service de la Prusse , et le roi de Suède y ayant 
consenti, Blûcher obtint une lieutenance dans les 
hussards; mais un passe-droit dont il eut à se 
plaindre lui fit prendre son congé. 11 se retira 
avec le grade de capitaine. Alors il se voua à l'é- 
conomie rurale , et bientôt il se vit en état d'ac- 
quérir une terre, se maria, et devint conseiller 
provincial. Après la mort de Frédéric n, il rentra, 
avec le grade de major, dans son ancien régi- 
ment. Bientôt après il en obtint le commande- 
ment, et pendant les années 1793 et 1794, ap- 
pelé à l'armée du Rhin, il s'y signala par sa bra- 
voure; Orchies, Luxembourg, Frai^enheimy 
Oppenheim, Kerweiler et Edesheûn, furent té- 
moins de ses faits d'armes. La journée du 18 sep- 
tembre 1794, près de Leystadt, l'éleva au rang 
de général-major à l'arma d'observation du ^bas 
Rhhi. En 1802 il s'empara d'Erfurt et de Mulhau- 
sen, au nom du roi de Prusse. La guerre qui 
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éclata en 1806 le conduisit an champ de bataille 
d'Auerstœdt. Après cette journée, fatale aux 
armes de la Prusse, il suivit, à la tête de la plus 
grande partie do la cavalerie , le mouvement du 
corps d'année du prince de Holieiilolie, qui bat- 
tait en retraite sur la Poméranie. Cependant la 
distance cpii sé{)arait les deux corps était trop 
grande pour pouvoir espérer une jonction entre 
eux ; des marches forcées l'auraient seule rendue 
possible, et Biiicher ne voulut pas hasanler ce 
mouvement. Alors le prince de Ilohcnlohe fut 
obligé de se rendn> aux Français à Prenzlau ; et 
Btiieiier, voyant ainsi su retraite coupée sur Stet- 
tin, entra dans le Mi^klenbourg et opéra sa 
jonction avec le corps du duc de Weiniar, corn- 
miuidé par le prince Guillaume de Drunswick- 
(KIs. Ses troupes étaient tellement éimisées, qu'il 
ne pouvait tenter aucun combat. Inquiété sur 
l'aîk) gauche par le grand-duc de Berg, menacé 
sur son front par le prince de Ponte-Corvo , et 
serré par le maréchal Soult sur l'aile droite, U se 
vit obligé do se |)orter en arrière de la Trave, 
afin d'éloigner de l'Otler, aussi longtemps que 
possible, ces trois corps d'armée. 11 opéra ce 
mouvement en se dirigeant sur le territoire de 
la ville libre de Lubeck, qui venait d'être fortifiée 
à la hâte, mais qui fut enlevée par l'armée fran- 
çaise, qu'aucun obstacle n'arrêtait. Biiicher se 
sauva encore assez à temps avec quelques troupes ; 
mais, privé de tout moyen de défense et coupé 
dans Sti retraite, il se vit forcé de se rendre près 
d<i Katkau , village de la banlieue de Lubeck. 
Après de longs pourparlers , il lui fut accordé 
qu'il |K>urrait ajouter à sa capitulation un article 
signé de sa main, ])ortant : que la capitulation 
lui avait été offerte par le prince de Ponte-Ck>rvo, 
et qu'il n'avait cédé que par le manque de vivres 
et de fourrages. Blùcher, prisonnier de guerre, 
fut bientôt échangé contre le général Victor. A 
|ieine de retour à Koïnigsberg, il reçut l'ordre 
de se rendre par mer, à la tète d'un corps d'ai^ 
inée , dans la Poméranie suédoise , pour coopérer 
à la défense de Stralsund et pour seconder les 
Suédois dans leurs entreprises, ^rès la paix de 
Tilsitt , il fut employé , tant à Berlin qu'à Kœnigs- 
berg, au département de la guerre. Plus tard, il 
obtint le commandement militaire de la Pomé- 
ranie ; mais ensuite il fut admis à la retraite. On 
prétend que le cabinet prussien avait été déter- 
miné à cette mesure par le désir de plaire à Na- 
poléon. Biiicher ne prit aucune part à la cam- 
pagne de Russie; mais lorsque la Prusse se dé- 
clara contre Napoléon , il déploya, quoique âgé 
de soixante-dix ans , une activité étonnante. 

U obtint le commandement en chef de l'armée 
prussienne et du corps d'armée russe commandé 
par le général >Vinzîngerode , qui cependant en 
fut détaché dans la suite. H se distingua à la ■ 
bataille de Lutzcn , le 2 mai 181 3 ; les journées de 
Bautzen et de Hanau ne furent pas moins glo- 
rieuses pour lui. Le combat de la Katzbach lui 
?ihit de justes éloges : après un avantage rem- 



porté sur le maréchal Maodonald, il fit évaaw 
toute la Silésie, ce qui Ait cause que son ooi|i 
d'armée fut appelé ânikfa deSUésie. En ufai Â- 
poléon essaya d'arrêter dana sa marche levitn 
général de hussards , comme il se déiiomiiiaitlii&> 
même : le 3 octobre, Bluoher passa rÈQie pèi 
de Wartenburg, et par cette manœuvre buâk 
il excita à plus d'activité la grande amée de 
Bohême, sous les ordres du prince de Sdnranei- 
berg, et Tarnu^e du nord commandée pir b 
prince royal de Suède. Le IG octobrej^ il nn|i0ria 
de grands avantages sur le maréchal Mannn^ 
près de Mieckem. Le 18, ayant opéré sa ionefiia 
avec Uemadûtte, il contribua beauooujp l la <U- 
routo de nos armées , et ses troupes îareB^ kl 
premières qui entrèrent à Leipzig le 19. La nr 
pidité qu'il mettait dans Texécution de s^ pbw 
et sa méthode d'attaque lui avaient, dès I'oava^ 
ture de la campagne, fait douner dans raniée 
russe le surnom de maréchal Vonvarit (a 
avant). Toute l'Allemagne lui coulera alors M 
sobriquet honorifique. Le l*''^ janvier liB14, i 
passa le Rhin, pràs de Kaub, avec l'amée di. 
Silésic, composée alors de deux corps d^unéi 
prussiens, de deux corps d'année russes , d^ 
corps d'armée hessois et d'uu corps d'anét 
mixte; le 17 janvier, il entra à Nancy, ot g^Hf 
le 1*"^ février, la bataille de la Rotkièrc. U •'«• 
Tança alors sur Paris; mais Napoléon Nf umm 
ces difTérenta corps d'armée, et Blikcher asf•^ 
vint à couvrir sa retraite sur diAkms qu'apii 
une perte considérable. Il se porta alors SjsrSflii- 
sons, où il passa l'Aisne et efieetua sa joudiii 
avec l'armée du Nord. Après la bataille de Lsoi^ 
il dirigea sa mareJie sur Paris, coiyoiatpnfit 
avec le prince de Schwarzenberg. Ses suQoè»à 
Montmartre lui ouvrirent la capitale, oeil enta 
le 31 mars. Alors tous les souverauis envoyëat 
leurs ordres au général Biiicher; Frédéri&ISoi- 
laume III le nomma prince de Wahl^tt, Cl 
commémoration de sa victoire remportée sor b 
Katzbach, près du village de Wahlstatt; il lli 
assigna en même temps de grandes dotatkMU <t 
lui conféra la dignité de feld-maiéchal etdedM- 
valier de tous les ordres de Prusse. VAnifstBtnt 
oh il avait suivi les monarques alliés, le rsçrf 
avec enthousiasme; l'université d'Oxford le 
nonmia solennellement docteur en droit i iiB|i^ 
lier honneur pour un hussard ! Il se rendit atort 
dans ses terres en Silésie. £n 1815, il fut de 
nouveau nommé général en Ghef^ et parut bnii- 
quonent dans les Pays-Bas. Napoléon le bittftà 
la bataille de Ligny, le 15 juin. Renversé de che- 
val , il fut redevable de sa vie et de sa Kheité 
au hasard de ne pas avoir été reconnu. La % 
vers le soir, il arriva assez à temps surldehsiV 
de bataille de Waterloo pour décider en tMU 
des alliés la victoire, qui penchait pour les Fna* 
çais. 11 refusa l'armistice proposé, et marcha «r 
Paris , oh il montra une grande animosité oontn 
les vaincus. Dans le conseil des souveraîDi M 
s'opposa au système de naénagement qu'en ifitt 
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DhHTVé kirs de la première campagne, et Toulut 

Hn.imiler le pont dléna an moyen d'une mine 

frt ifiit eonmeneé à y prst^ner. Frédéric- 

GriHnme m» pour récompenser ses nouTcaux 

Mnfees, numora d'un ordre partienlier créé 

nprès pour hd: c*étaH nne croix de fer entourée 

de nyons d*or. Après b pan de Paris, Blûcher 

ttRlira de mmYean dans ses terres. Le 26 août 

1819, pow célâ>rerllBnnhrer8aire de la betaflle 

de la Katzbach, ses concitoyens firent ériger en 

wlwciif àHertoA, sa YOle natale, une sta- 

IM eokwsale coalée m bronze, représentant le 

lioBL général. C'est le seul exemple, en Alle- 

WÊffttf d^m mommMil élefé à la mémoire d'nn 

laBneeaoore Thrant 

llAeher moamt la môme année, après mie 

epute maladie , à KriUowitz , Tmie de ses terres 

attléM. La roi de Pmsse lui fit ériger à Ber- 

h, en tue du prindpal oorps-de-garde (Haupt- 

neke), sona les TUlenl» , le 18 juin 1826, une 

ilÉHeaabroiiidbaate de douze pieds, et placée 

ar m piédesli^ orné de bas-reliefs; en 1827, 

iiBsadn statua fiit étoffée à sa mémoire à Bres- 

iiB. [Eme. de$g, du m.] 

ItloMJ cmmpaiaaÉtf BmOMr; Londrw, isiB, li>-8». 
-T roonter» FtlOmanchaU BiAckew und $wm Umge- 
^nç; Leipilg, I8tl, In-So. - Pischon , Gebh, Lebr. Bia- 
sâflr'f Lêbeit, Thattn, vnd Ende; Barg, 1842, Iii-8«. — 
RTaUenradt (LudwtgV.), i^ébe» wtd Thaten, etc, ma- 
Ao'i vM f^aJUttadti StoUgart . »8«, iii-8». - Varnha- 
fta YM EBie, Blûcher^s Le^efuftescAreiôuny ; Berlip, 
lav, !■-••. — Die Zeitoenotsen (les Contemporains). 

^■ursr D^AmBBBBS ( Bernard im)f comte 
is fw mtoeloa^dieTaller des ligues des treize can- 
tes idases, appartient à la curieuse catégorie 
3« foaa qai ont eomposé des ttvres. Né sur les 
iM« de la Savoie Yers 1660 , 9 fut d'abord 
r, el se rendit à Paris; son cerreau se 
i, il enit aYofap des vfeions, se posa en 
i; ft eomme, après tout, il fellait Tirre, 
illîiBfiiBMr ses rèferies amphigouriques, qu'il 
daWMHJt hd^Kiénie dans les nies et dans les 
KHtas àœwL qui voulaient bien lui fedre quel- 
<iaMgÉaéfaitéo. Il avoue quil n'a jamais su ni lire 
niàriiei de nos jours il y a encore grand nombre 
di fMS ^ noircissent du papier, mais ils sont 
ntémmùê el noiM ftancs que le pauvre Bluet 
d'AiMraa. Au milieu diss ftrto«s qui forment co 
fil a appelé ses Œuvres, on rencontre des dé- 
tail curlû relatiCs anx usages de l'époque; la 
Kile fMt détaillée des objets de divers genres qu'il 
1 nfas de ses patrons est piquante : un des plus 
{nids sei^Mun de la oour lui donne une pistole 
Jouue. L'éferange reeueil qu'il a dicté, et qui est 
PtrfQiBtrèa4oiB de respecter la décence, seoom- 
Mdfcarfiaan 180 litres ou morceaux numéro- 
^ : le premier livre est daté du premier Jour 
* Ml 1600; les livres 141 à 173 forment un 
^vinae, &nt on titre particulier ainsi conçu : 
^^fnièrm eemvree de Bluet d'Arbère$, conte- 
"BU Im MêrpréUUiMU de la vie de Jéew- 
^'ta, iMprUndea à Paris depuis le jour de 
^ M04 iusq^au V jour d^avril 1605. On 
qadie doit dire la rareté de ces œu- 



vres, formées de fhtgments publiés isolément du- 
rant plusieurs années, et qui ne trouvaient pas 
d'amateurs pour les réunir; aussi ne reste4-il 
aucune trace des livres 86 à 90 et 114 à 140. A 
la vente du comte de Mac-Carthy, en 1810, un 
exemplaire composé de 113 livres s'éleva à &00 
fhmcs, et depuis il s'est revendu à Londres 20 liv. 
sterl. On publia à Paris, en 1606, un opuscule de 
24 pages , intitulé le Tombeau du feu comte de 
Permission ; nous y apprenons le genre de mort 
de ce pauvre fou. Informé que la peste faisait de 
grands ravages, il voulut la chasser en ayant 
recours à la prière, et à une abstinence complète 
durant neuf jours. Le soir du sixième jour, il 
se rendit an cimetièï^ Saint-Étienne, tomba en 
faiblesse et rendit l'esprit, laissant du moins un 

nom cher aux bibliomanes. G. Brunet. 

Prosper Marcband , JJictioniutlre kUioriqu^ tom. I. — 
Debare, Bibliographie instructive, n» 3900. — Flogel, 
Geschichte des BurleskentlUf K28. — Dcpery, Biographie 
des hommes célèbres du département de l'^in,t. Il, 
p. 90-9». — Ch. Nodier, Biblioiraphie des Fous , S* arUcle, 
imprimé dan» le lonrnal le Temps en 183S , et reproduit 
dans le Bulletin du bibliophile ( édité par Tecbencr ), 
tom. I, no 23.— J.-Ch. Branet, Manuel duLibraire^ T, 866. 

BLirp {Mathias- Joseph), ïsiéàacm allemand, 
né à Cologne le 5 février 1805 , mort à Arx-la- 
Ghapellc le ô juin 1837. II était issu d'une fa- 
mille pauvre , et , grâce à la protection du pro- 
fesseur Nées de Esenbeck , il fit ses études mé- 
dicales à l'université de Bonn. En 1826, il ob- 
tint le grade de docteur à Berlin. Il se consacra 
d'abord à soigner les habitants de la campagne; 
mais , d'une constitution trop faible pour conti- 
nuer ce genre de vie , il s'établit à Aix-la-Cha- 
pelle, où il s'adonna à l'étude et à la pratique de 
son art. On a de lui : Compendium Florx 
Germanix (en collaboration avec le docteur 
Feigerhuth) ; Nuremberg, 1825, 2 vol. in-8°; — 
Pa5^ora/f-mcétt3iw;Cologne,:1827,in-8''; — Ent- 
wickelung*s ComMnationen organischer We- 
sen (Sur la combinaison du développement des 
êtres organiques); Cologne, 1827, in-8»; — Ue- 
ber die Krankheitcn als Krankheitsursachen 
( Des maladies considi^rées comme causes d'an- 
tres maladies ) ; Aix-la-Chapelle , 1829, în-8° ; 

— Veber die Heilhraefte der Kiichengewaech- 
se (Sur les propriétés médicales des plantes 
potag^cs ) ; Nuremberg, 1828 , in-8** ; — Syno- 
nymia medicaminuîn m^dicortim, nec non 
pharmacopolarum usui; Leipzig, 1831, în-12; 

— Helcologie (Traité sur la connaissance et Je 
traitement des ulcères ) ; Berlin, 1822, in-8** ; — 
les Événements et les progrès de la médecine 
en Allemagne ;^ej\m, 1832-1836;— Reform 
der Medizin; Leipzig, 1837; — Sur la mono* 
manie homicide; trad. du français d'EsquiroI ; 

— Sur les convtàsions des femmes enceintes , 
trad. du français de M. Velpeau. 

CatliseD. lUedieinisehês Schriftstelter-ljeeeieon. 

BiiVHMB (Chrétien-Albert), célèbre homme 
danois, né à Copenhague le 27 décembre 
1794. Ayant terminé en 1815 avec distinction ses 
études de droit, il fat nommé en 1820 auditeur 
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de guerre d*im régiment d'infanterie, en 1822 
membre de la cour d'appel à (Copenhague , et en 
1823 membre du gouyemement et de la commis- 
sion) d'enquête dans les colonies de llnde orien- 
tale (Tranquebar ) , vendues depuis aux Anglais. 
De retour à Copenhague en 1825, il fut succes- 
sivement juge de paix de la ville de Storehed- 
dinge, bourgmestre de la ville de Nestoed, et 
grand bailli du diocèse d'Aalborg. En 1843, il 
fut appelé au poste de directeur général des 
douanes et du commerce du royaume. En 1848 , 
(iprès l'avènement du roi Frédéric YII, qui , aux 
applaudissements de son peuple, renonça spon- 
tanément au pouvoir absolu, M. Bluhme fut ap- 
pelé à faire partie du nouveau cabinet comme 
ministre du commerce, et contribua d^abord 
puissamment à combattre l'insurrection qui éclata 
le 24 mars dans les duchés de Slesvig et de Hols- 
tein, et qui, par les troubles européens et l'initia- 
tive de la Prusse , se transforma en une guerre 
triennale avec l'AUemagne. Membre du nouveau 
ministère dit de mars, M. Bluhme, à côté 
d'hommesd'esprit,maisdont quelques-uns étaient 
peutétre trop inexpérimentés, se distingua à la 
fois par la fermeté de son caractère et par sa pru- 
dence dans des conjonctures difficiles pour la mo- 
narchie danoise. En novembre 1848, M. Blulune 
se retira du ministère avec le titre de chef du 
secrétariat particulier de S. M., et devint en 

1850 directeur de la chambre des douanes de 
rOeresund. Vers cette époque, la guerre, inter- 
rompue par des trêves pendant les mois d'hiver, 
se ralentit , et devint de moins en moins popu- 
laire en Allemagne, dont les classes industrielles 
souffraient beaucoup par le blocus de leurs ports. 
Enfin, l'intégrité de la monarchie danoise fut re- 
connue et garantie en 1851 à Londres et à Var- 
sovie par le concours des grandes puissances : 
un nouvel ordre de succession, relativement au 
duché de Holstein (qui fait partie de la fédération 
germanique), fondé sur la loi salique, fut ap- 
prouvé par les mêmes puissances. Il ne restait 
plus que l'approbation de la diète danoise : 
M. Bluhme rentra alors au ministère avec le 
porte-feuille des affaires étrangères (en novembre 

1851 ), et en janvier 1852 il succéda au comte 
A.-W. de Molthe comme président du conseil. 
Malgré la sagesse et la netteté de ses explica- 
tions, M. Bluhme rencontra une telle résistance 
dans la diète, que le roi, d'après le conseil de 
ses mmistres, en décréta vers la fin de 1852 la 
dissolution. Mais la nouvelle diète (landsthing et 
volksthing) vient de refuser (avril 1853) la ra- 
tification de l'ordre de succession, et ce rejet mat- 
tendu a été suivi de la démission de M. Bluhme. 

. . • P.-L. MÔLLER. 

* BLUHME ou BLUME {Frédéric), archéo- 
logue et Juriste allemand , né à Hambourg le 29 
juin 1799. n étudia le droit, qu'il professe actuel- 
lement à l'université de Bonn. Ses principaux 
ouvrages sont : Dos Kirchenrecht der Juden 
und Christen besonders in DetUscTiland (le 



Droit ecdésiastique des juifs et des dhiéfingy 
prindpalementen Allemagne); Halle, 1826, S* éft- 
tion, 1851 ;— Eegum Ronumarum et «oMte- 
rum collatio, 1833 ; — Grundriss des An- 
dehtenrechts (Esquisse du droit des Pandedei); 
HaUe, 1829, 2« édit., 1843; — Snqfdopgài 
und System der in DeuUcKUmd geUluiéai 
Rechte ( Èncycl. et syst des droits nsitéft a 
Allemagne ) ; Bonne , 1847-1850. A. H. 

ConvenatUmÊ'Ijexicon, 

BLUM (Jean), architecte suisse, vifaitàM 

la dernière moitié da seizième siècle. 0b êde 

lui : Ein kunstrych Bueh von alierky i«0- 

quitxten (un Uvro d'antiquités ) ; Zurieh, oh 

date; — Nûtzliches Sàûlenbueh { le Une des 

ordres d'architecture), Zurich , 1600,êfBeH 

appendice. 

Adelang, Sappléoient à Jflchef,<rfllgwMliMf dUrta* 
Lexieon. — Nagler, JViNMt jiUgem. MUtutkT'ltxkt». 

* BLUM ( /eon-CAf^ften), théologinetboBi- 
niste anglais, vivait dans la première moitié à 
dix-huitième siècle, fl prit ses grades à Lan 
et à Helmstaedt. Ses principaux onfngetioi: 
Disputatio de Poeticis grœcis ; hàpàg, ITN; 
— de Principibus poeHs; ibid., 1709;-iai' 
madversUmes ad commaia çtuedam JœdeH 
antiqui; Leipzig; — Florum eomeawk' 
rum Riius antiguus; ibid. 

Adelang, sappl. à /5cfaer, JUgem, {MArUik-hKam. 

BLUM (JoachimrChristian\ WMm al- 
lemand, né à Rathenau, dana la Marehede 
Brandebourg , le 17 novembre 1739; mortàtf 
la même ville le 28 août 1790. Il éfarit doii 
d'une iaible constitution, aggravée eneore pv 
une chute dans laquelle il fîit foulé anx pieii 
d'un cheval. Après s*étre rétabli, il étudia M- 
cessivement à Brandebourg, Beriia et FM»* 
fort-sur-roder, et préféra, à la Juriqpndani 
et à la théologie, la phUosof^iie et la littéit- 
ture. Il se forma à l'école de Bamler et d'A^ 
lexandre Baumgarten, qui ne ftimt pas moiM 
ses amis que ses maîtres. Outre quelqnei psé* 
sies légères , on a de lui : dte Brobermit fw 
Rathenau ( ki Délivrance de BaUMoan), dnnt 
historique en 5 actes, applaudi sur le fbéêtn de 
Berlin , imprimé à Leipzig, 1775 , hk^ ; — SfSr 
ziergaenge (Promenades) ; Berlin, 1774; L#- 
zig, 1785, hï-S'*;—NeueSpcaiergami9e{JSat' 
velles promenades) ; Leipzig, 1784 ; — Sfrêdir 
woerterbuch ( Dictionnaire des proverbes ale- 
mands ) ; Leipzig, 1780 et 1782, iB-8*» 

Ersch et Graber, AttffêmûktB AMfcl^NMIf. 

BLUBiAUEB {.Aloys) , pQdIe altamaBd, lé b 
21 décembre 1755 à Steio*, dans la hanta Aabi- 
che, mort le 16 mars 1798. Entré en 1771 ém 
l'ordre des Jésuites , à Yiome , Q oontlHidi 
résider dans cette ville après la disaoiuttii di 
cette célèbre compagnie, remplit qneiqoa MPI 
lesjonctions de censeur, puis les abandooiapitf 
se mettre à la tète de la librairie Gnsfier, àb- 
quelle il était associé dirais 1787. SesnooliM- 
ses poésies dans lesqu^es il ^ Bm^sc pMT 
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modèle, ne manquent pas de fea et abondent en 
ttillies; mais ces saillies tombent souvent dans 
htriyiafité; souvent aussi son vers pèche par 
kiliytfame, et son style, mâle et pur dans certes 
passages, devient incorrect dans beaucoup d*au- 
tres. Les jésuites, bien qu'il eût appartenu à leur 
ordre, ne sont nullement épargnés dans ses écrits. 
Ses œuvres , parmi lesquelles on remarque sur- 
tout V Enéide travestie ( VirgiVs JEneis traves- 
m, Vienne, 1784; V édit.,Kœnigsb., 1824), pa- 
rurent d*abord dans le Wiener Musenalmanach 
(Almanach des Muses Viennoises). On en donna 
depuis plusieurs éditions complètes (Leipzig, 
1801-1805 ;K<Hiigsb., 1832;Munich, 1827-1830, 
r édit; Stuttgart, 1839-1849. 

A. H. 
ConoenatiorU'Lexieon, 

BLVMBERG (ChréHen-Gotthelf), théologien 
luthérien allemand , né à Ophausen , dans la 
principauté de Qnerfurth, en 1664; mort à 
Zwiekau en 1735. n étudia à Leipzig, puis à 
Mua, et assista au siège de Mayence , où il était 
aumOnier d'un régiment; il exerça ensuite, 
4a8 qndques villes de la Saxe , les fonctions 
eodésiastiques. On a de lui, entre autres ouvra- 
9» : Sxercitium anti-Bossuetium de myste- 
rtoin corona papali; — Fundamenta linguas 
€Opticx, 1716; — JHctionarium lingux cop- 
Hex, en mannscrît; — Grammatica turdca; 
— Ungux arabicx institutiones ; — Dictio- 
nmium hebraicum integritati sux redditum; 
—la Bible complète, avec des remarques. 

Catal. JHM, Bunav., L I, vol. II, p. 1S54. 

^BLIJMBLACHER (Christophe- André) , ju- 
risconsulte aUenumd, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Il a laissé : de 
Jure emphyteotico ; — de Servitutibus prœ- 
dialUnu et realibus;— de Tutelis; — de Re- 
irictu gentilitio et conventionali. 

JOdusr, JUgemeineiCeUhrten'Lexicon, 

* BitVMBL ( Jacques ) , jurisconsulte alle- 
mand y vivait dans la première moitié du dix- 
aefitième siècle. On a de lui : de Fidejussione ; 
— de Gradibtts cognationwn; — de Privile- 
çHs pupillorum exjvre divino , civili, canà 
nico et saxonico, 

Jù^bitr, jiUgemeines Gelehrtfin'Lexicon. 

BLiTMBNBACH { Jean- Frédéric ) , célèbre 
physiologiste allemand , né à Gotha le 11 mai 
1752, mort à Gœttingue le 22 janvier 1840. 
Son père appartenait à renseignement , et sa 
mère « eut toutes les vertus, et sut faire chérir 
les vertus de famille (1). » Il se livra de bonne 
heure à Fétude de la science qui dut l'illustrer 
mi jour. B raconte lui-même comment, à Tftge 
de dix ans, un squelette qu'il vit chez un mé- 
decin, ami de son père, lui inspira une véritable 
pasakm pour l'ostéologie. « U passait, dit son bio- 
graphe (digne d'apprécier un si grand natura- 

(%) C'est ainsi qae Blnmenhacli s'exprime lal-même 
tes son seal écrit qui soft étranger aux sciences , dans 
TBIoge de sa mère. 



liste), des heures entières à contempler le sque- 
lette. Après avoir bien gravé dans sa mémoire la 
forme des différents os et leurs rapports, il osa 
former le projet de s'en composer un semblable. 
Pour cela, il fit de nombreuses courses , le soir, • 
dans le cimetière. Mais comme il ne voulait 
rien devoir qu'au hasard, il sentit bientôt la né- 
cessité de se contenter des os de nos animaux 
domestiques. H dirigea donc ses démarches 
secrètes de manière à se pourvoir de toutes 
sortes d'os de ce genre; puis, les portant dans 
sa chambre, il les y cachait de son mieux, et 
s'y cachait lui-même, afin de pouvoir se livrer 
à son travail à la dérobée. Malheureusen^ient 
une servante découvrit enfin le trésor secret de 
l'enfant ; elle vit ce squelette si ingénieusement 
commencé, et se mit à crier au sacrilège , au 
scandale. L'enfant, tout en larmes, alla trouver 
sa mère ; la mère, aidée du bon docteur, fit sage- 
ment décider qu'on transporterait dans un gre- 
nier de la maison cette précieuse collection : 
début bien modeste de la fameuse odlection 
dont la réputation est devenue universelle (1). » 

Après avoir achevé ses études classiques au 
gynmase de Gotha, il alla , à dix-sept ans, fré- 
quenter l'université de léna, où il eut pour ca- 
marade et ami Soemmering, qui devint si célèbre 
comme anatomiste. De léna, où il passa trois ans, 
il se rendit à l'université de Gœttingue, et y 
inaugura son doctorat en médecine par une thèse 
remarquable : De gefneris humant varietate 
nativa ; 1775, in-4°. Cette thèse , souvent réim- 
primée et traduite en plusieurs langues, contient 
en germe les travaux qui ont fait la réputation 
de Blumenbach. 

La vie du fondateur de l'anthropologie fut peu ac- 
cidentée, comme l'est en général celle des savants 
de l'Allemagne. En 1776, Blumenbach fut nommé 
conservateur du Cabinet d'histoire naturelle qu'il 
contribua tant à enrichir ; et, deux ans plus tard, 
il obtînt la chaire de physiologie et d'anato- 
mie comparées , qu'il illustra jusqu'à sa mort. 
Pendant un demi-siècle la renommée du profes- 
seur attira à l'université de Gœttingue l'élite de 
la jeunesse; il suffit de citer Alexandre de Hum- 
boldt au nombre des élèves de Blumenbach. 
Dans les courts moments de loisir que lui lais- 
sait son ensdgnement, il entreprit quelques 
voyages , pour voir ou acquérir les pièces qui 
manquaient encore dans ses collections. C'est 
ainsi qu'A visita à diverses reprises l'Angleterre 
et la France. 

Blumenbach a le premier assis l'histove natu- 
relle sur une base scientifique, l'anatomie com- 
parée ; c'est là sa gloire. Dès 1785 , longtemps 
avant George Cuvier, il avait signalé l'étude 
comparative du squelette de l'homme et des ani- 
maux. Camper n'avait considéré que la ligne 
faciale dans les crânes de l'£urq)éen, du nègre 
et de l'orang-outang ; Blomenbacb fit ressortir 



(i) M. Ploorens, Éloçe kittortqm àê JlMmiiaii , la 
4ansU séanee poMIque de rinatUat da H antt tHT» 
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niwirflliaiKe lie ce canctère ; il Iniists mir )a 
BéccMM de comparer tout le crinr, laule la Tare, 
pour arJTer k dm lolntiaiu exiclM; et le pre- 
mier fl df*iM l'espice humaine en cirni racf s : 
' VBvropienne ou blsnche, V Asiatique ou jaune, 
l'^lcniiie ou noire, rAvttrIcaine oii rougp, et 
b Malaite. Cette itivition, bien qu'elle ne soit 
piu trréprocb&Me et ([u'ellc ait exigu direrws 
modiflcdtiona, a fourni A la scieuce un hnmeose 
résultai, la d*mon»t ration de X'vniti du genrt 
hvvuiin, ou, pour parler plu» exactement, de 
Yafèee humaine. On en truuTe l'exposé dans 
Deaidei Vil! eranioram diveriamm gen- 
rt««;6<Bttinf[ue, 1 790- 1 808, in-4°. arec 80 Ûg. 
Quant à «es Idées sur la/onnation dea ilres, 
Bhimaibach , malgié son esprit éminemment 
observateur, atait pris, par une illusion nalu- 
relle à l'homme, unmotpouronfiirt ; son ni$us 
Jormativw, ou tendance Ki^ératricc naturi'llc, 
explique encore moia» te mystère de la généra- 
tion de* êtres que la yriexistence rie* gtrmet, 
conçue par Leitmlf . 

Preftqne toutes la sociétés sarantes da l'Europe 
s'honoraient d'avoir pour membre l'Illustré pro- 
fesseur de Gœttingoe , et la plupart des souve- 
rains l'aTBlent décoré de leurs ordres. En IflîS, M 
célébra lecinquantiime anniversaire de son doc- 
torat en déposant un legs destiné à reocourage- 
- ment de l'bistotre naturelle; et ce ne ftat qu'en 
183S , lorsque Cuvier, de dix-sept ans pins 
Jeune que lui, était déjï descendu dans la 
tombe, que Blumenbach prit sa retraite. Le vé- 
nérable Aifjai de ta science s'éteignit ï l'âge de 
qnatre-Tingt-buit ans. 

Outre les ouvrages déjfk cités , on a de lui 
Handbuch der Naturgeseltiehte (Manuel d'his- 
toire natorelle); GœHiugue, 1780, in-8°; outrage 
qui fait époque dans l'enseignement de l'histoire 
i]atnrelle,etdonllesuccès est attesté par dix édi- 
tions qui se sont succédé jusqu'en 1S3D; il a été 
traduit en Français par S. Artaud , Metz , 1803, 
2ïol. in-S", et dans beaucoup d'autres langues: 
— PeSer den Mldvngstrieb und dos Zeu- 
gungsgesckqft (Sur la force formatrice et h 
fonction génératrice); Gattiugue, 1781, in-i". 
3' édlt, 1791 ; — Instilvtiones physiologie^ 
etpalhologtcx;GoMnptc,i7S7 et 1798,2 vol. 
ln-g'';4*édit., 18!1, trad. en angles, hollandais, 
allemand et français; — Introductlo ad hislo- 
rtom medieinx literariami Guttingue, 1786, 
in-8°; — SpwiKwn pk^siologix comparatu. 
inter animantia caltdi àcfrigidi sanguitHs, 
vleipara et oMjiafa; Gœttingae, 1787 et 1789, 
fm" ; _ Geichichte und Beschreilmng der 
Knoclltndes menteliliclien Kârpers (Histoire 
et description des os du corps bumaln); ibid,, 
J786, in-8°; î* édit., 1S07; — JfedisinljcAe 
BlbUotfielt (BihIlothËque médicale); Gœttin- 
gue, 1783-1794, 3 toI. In-B' ; — Beitrdge swr 
flaturgeiehichte (Docameut pour servir à 
lliiEtafa* nMacdle); ibid., 1790, in-8«; 9* édit.,, 
I8M; ■— JToRdhwA der vtrgMehendén Ana~ 



BLVMENTHAL ITt 

lomle (Manuel d'Anitoaiie compirééi Ul, 

805, In-s"; 3* édlt., 1834; — SgttopiU lit- 
/ematkastrtptorum, {ulAwi Ini^e oA tan^t- 
ratlone Aead. Georg.'Augtut. d. 17 tqit^ 
Mit 1737, utque ad 1787, ditcipliMamm» 
augere ituduerunt prxtfettore$ wufie. Gtl- 

fing.; 1788, in-B"; — un gmod DMBln il 

iMticéa ou mémolces énuméi^ par Calllici, «t 
ctal se trouvent inaérés dans diTen itcnd^ 
partlcutièrement dans celui de l'Acadteis te 
Acienccs de Girttiaguc. — Les lidies ctfltdkas 
4c Blumenbach sont tombées après sa ntort lAi 
I» Diaim de difKrents acquéreurs ; l'nainnK 
de Gœttingue en a adieté la phis ffaaàe yuit. 
F.E. 
Miri, Pmilgtniiur âe J .-P.%BI«WK«liaeh / (Mtatu, 
HidUlniieSeï Selniftilmritr-Urtm. 



'BLiiMBHriBui iFraitçoia), i 
alsacien, né itStrasbourg le 13 avril ie7B,H 
M 3 septembre 173». Ayant servi sona le ni- 
réchal da ViUeioi ea PruLce, il eiitrepril,icwit 
protection de ce c«f iULoa, U directioa dis » 
ne* de la proTiaoe dn Lyonnais. Le bmidlri 
fit découvrir les nûnes da plomb de SûMnSot 
Holiit^Molette (B Forei. dont il oUiat, iFtce » 
une à ViUenù, la conceislon pour vii|t «nia. 
a fit veoir, pour esploiier ces minet,, des oviin 
iflemands. Les autres mioes delaconUéafnv^ 
rèreot aussi par t«* wdni. On a de lui : KâMtM 
sur la minéralogif , dtans h» Mimoèrm pas 
leruir à mutoire natwelU du Ifaïaaii,'' 
Dulac. 

Leloaa. AiWM. UiMr. d* la rnuiM (éi-raSteiV 
I. I. - DnlBC, MÉmoira pour têrclr à ThUMn M» 
nllt du /.fflumU. 

iLOMmsTsm ( Jtim-Bapttit»-Pm^i 
baron ne ) , ingénieur françaie , mort m W 
f8î5. n entra, jeune aneora, dana l'an» » 
géme, émigré en 1790, et prit sneeeesiTMiMl 
dn service dans l'armée de Coodé, «■ Aotricte 
et dans le Portugal. H r«vit la Fraaea an IWi 
et s'étaMt dans le départcanent de 1» Loire, <* 
il avait recouvré une partie de sa fortnne. Il S 
plusieurs découvertes dans l'art de» «iK» • 
de la métallurgie, etréussit, par ses ti«««* 
des sacrifice» pécuniaires, i déreloppw I» piw 
périté intérieure du pays. 

BlogravhUmiix:rullt. 

• ii.rHKNTi]AL (chrulophe-Gaspaivu t^ 
bliciste allemand, mort en i6Sd. Il remplitdiv» 
ses (bnctioneputiliques dans la province de Bna- 
debout après avoir étudié k Leiptig et i Helsu- 
t»ât, etparcouru plusieurs Ëtate de l'Europe. Ot 
a de lui : De Facis coiuervaHdm naiMi L(ip- 
lig, lasi ; — fleprtïieipi* et Sepublic» inM» 
cowiliiïrio; ibid., 1653; — Depra;rtp«tll*«iU 
ae pacU artibua ; Hdaatxdt, 1654; — Cmr 
menlatiû de Romulo, RomoMoruni^geprlmei 
HelraBtasdt, 1054, in-4''; — iteiie6eïcftr«i4t«B 
naeh Spanien (Relation d'un Toyage en Es- 
, pafîie). 

Addiinc, wppl.iJ ficher. Allstm,Cetdtrten-l:iM» 
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■imBRTBOiT {Laumtl), nédedn mue, 
irfVdelloK<M, nwrtduuofMe TiBe enaTiil 
ITH. Apcèi >T^ htt fc Piris M» cmm cte méde- 
*t,awTadiliSaÉit-Pâa«hMirgenlT17,ety 
morli le aUiKt uatomlipie 4e Roy A, aidieté, 
itioD,parl'ordredenerrele Gtaitd, 
I, aprtala mort d'AreskJn, nomma 
il son pnmier inédecia , hii confia Is 
pfcUuice dn départeniatit mttlîcâl ds l'empire 
ktÊÊ» de rAcadénùsdes edenoe», fondée à Saint- 
Nknbnirg d'aprta les phù» de ce iDéd«c!a. 
iFnAienwatde nmptrotrice Anne, Blomea- 
M M ndib la retraite, arec ooe peiuion et le 
feedeflom^er d'État; en 1755, au iDoment 
AttBort, Otdbttètre noramé orateur en cbef 
It I\ai*eraiU qo'on se propouil de fonder à 
■woa. On a de lui -. Medietu eastreniia, 
BwetAii ihseoviloTvm pri^eetus ; Koenigs- 
Isj, 1700, in-4° ; — DissertoMo de seerelione 

MMfl;17l3, ill-4°. 

;ii.iiMaŒDBK [Augusle-Frédéric dé), &ri- 
nio iBasand, né le i août 1770 à Gehren, datu 
hpriDdpmté de SoaderBbaïuen. H servit en 
1791 dnu un récent d'aitfUcrie, et ftil fait en 
im prisonnier par les Français. Renda en li- 
berté, I fil après la paix de Vienne, la guerre 
fEifâgne areo le grade de capitaine, et parta- 
gea oùiilte en Ruasle les désastres des années 
ttupibia. De tetonr dans sa patrie, il prit part, 
ntcle coips àa duc de Weimar, anx campagnes 
^1814 et 1815. Il devint ensnite gouTemenrdu 
prhcebéritierde Sctiwartzboui^-Sandershausen, 
dMnomiDéen 1SZ2 conselUer intime, tbDctiatf 
VVcamem jusqu'en 1850, tlpoqne de sa retraite. 
Bcipitidpaux auTrages sont, outre quelques ro- 
IMM et un poème satiiique : MephUtopÂeles in 
Aaet tout in der Blme (Mtfpbistopbélèa en 
hUld enblonse), poëme satirique; Leipzig, 
tN7} — Die Spii^eiiteT im Staat und in 
de Kbtke ( les Rereoants dans l'État et dans 
n||lH);nmeDan, 1823;— Gtjtt, station und 
fnUm (Dten, Nation et Liberté] ; L^pz., 1827 ; 
— ArMh^mord (le Suiddc); Weimar, 1839; 
~IHi KtHgfonnackihrer Idée und geschicht' 
tl^in Eftlwieielung (ta Religion d'après son 
(■■dfeetton développement historiqoe); Son- 
'ntînten, 1839; — Deutschlands Vergan- 
Iftàeii, Gegenwart und Zukun/t (Passé, Pré- 
Wt et Avenir de l'Allemagne) ; Sondershauseti, 
'«i; - liierdriKhe Plûnkler (l'Éclaireur 
BKnln]; Leipi., lSi7; — Das Verhdltniss 
*>■ ttvotuOon fur Religion ( le Rapport do 
■■"■ " " llgiou);SoDdersh., 1849. 



'tunn [B^inotid), géographe américain goo- 
■npgida. a pnlilié : le Suide du Pfaviga- 
'<>rtei Focéan Attantigve ( traduit de l'an- 
M); Paria, 1811; — le Pilote américain, 
^'Inmt la deMcriplUm dn edtea orientalee 
^fUMhjmeâH Nord, depiiU le Jlatve Saint- 
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Laurent }vsgv(au Mitiittipi ; ntivi d'une No- 
tice jur le ^'/ifr«(itn,-tTâdullderaii0aigpar 
BEagrj; — Senselgn^menU s*T lapaiHeeom- 
priie entre Vite Sainte- Catherin» et Buénoi- 
Ayrei ; traduit du Pilote Amériearn par Hagré , 
1817; — RenseiçnanaUs lur lafiartie de la 
eûte comprise entre la IHnlt^ tspagnote et 
Maranham; traduit du Pilote américain par 
Magré (Entrait des Annalei marittrMa et eolO' 
nloi^) ; Paris, 1827. 
' QBanrd. la rnuca UtUraln, latpUiuaL 

■LciiTHLi OU aLraTSCBLi (Jea»-Henri), 
chroniqueur suisse, né à Zurich en lesô, mort 
dans la même ville en 1711. On a de Ini : Me- 
mM-abilla Tigurina, 1 vol. ia-4> : c'eat mie 
chrooiqne da la ville et dn oisioa de Zurich. 
B. Bulinger a doimd de ce livre, en 1740 , nne 
édition r^ardée comme la meilleiffe. Werdmiller 
donne m>e contiaDatlon. 



'BLUHTBCHM (JeaM-Gotpord), juriscon- 
sulte allemand , né à Zurich en 1808. Il «tudi* 
à Beriin, remtriit dans sou paya pluaienrs bm^ 
lions politiques, et (lit nommé en 183B prafesten 
à l'universild de Zurich. Ses prindpanx onvragw 
sont : Staati-und ftechtigeschic/Ue der Stadt 
and LandMctu^ ZilricA (Histoire etvQe et po- 
litique de la ville de Znilcli et des environs) ; 

h, 1338; — Bie neuem RechtueAulen 
der deiUchen Juritten (les Kouvellea Écoles 
de droit des juristes allnnands); Zurich, 1841; 
— Oie drei Lànder Uri , Schmy» und Unler- 
malden, wnd i/ireersten ewigai it«nde(les 
trois pays d'Un, de Sthwlti et dlJnderwald, 
et leur première et étemelle alliance); Zurich, 

; — Geschichte der republih Zurich (His- 
toire de, etc. ); Zurich; — AUgemeines Staats- 
recht (Droit politique général); Munich, 1850. 

"BLtTBAU (D. Raphaël), lexicographe por- 
tugais, né à Londres j de parenls ti'anvajs, le 4 dé- 
cembre 1638, mort A Lisbonne le 13 février 1734. 
Il résida longtemps en Angleterre, fit ses études 
chez les jésuites, etnc se renditiLiabonne qu'en 
1668, après avoir été prédicateur de la reine 
Henrictto-Marie, épouse de Charles 1"", roi d'An- 
gleterre. U essaya en vain de faire imprimer à 
Parig sou dictionnaire portugais-labn, qu'il pu- 
blia à Lislwane sous le litre : Vocabulario por- 
tugue^ c latine, aulico, anatomico , arehitec- 
tonico, bellico, botanico, brasitico, contico, 
crilico, dogjuatico, dialeetico, dendrollgnico, 
eeelesiastico , etymologico, œconomico, etc.; 
à 1721, 8 vol. petit in-fol. On a du même 
auteur un recueil de sermons intitulé Primictas 
Etrangelicas , 1G85, in-4°. 
£laç>:dt D. Bluleau, dsDi le> «em. àe VAeaMm.lt 
'ti afpui/uii. 

■LVTKL ( Charles- Augusle-Bsprlt-Soie), 

né à Caen le 19 mars 1757, mort à Anvers le 

novembre ISOfi. H était avocat ï Rouen hns- 

qo'il (ht nommé député du département de la 

Sebifr-lidërienTe à la eonventUn natimale. Drat 



m I BLI3TEL 

lepMwètdelrOubXVl, il toU pour la dL'lmtwn 
ft le btnntMeracnt. A t> An de 1794, il fut envoyé 
d«M Im lillM de KodtdiMt, Bonkaui et BajM- 
, te à U coDTïnlian dei prise* 
•uàt , et dénoof' 1^ ciHaiaii- 
it dc8 réquisitioua. Après la 
, a Bt décréter la 
m 4et emplojéï de la cooTeDtkiii qui 
dTaiciit qnitU kur poste pendant cette jouriKe. 
Hcnbrv du cunseU dn cinq-centi , il cbenJia 
(arlootl Elire maintenir lec kiù de la coaTraliiMi, ' 
portant prahiMiiui de* nurchandiia anglaiies. 

■LTHiiras ( itemoje Van), poète bullan- 
diia, mi à Dordredit ea liM. U >ucc«<la à son 
pire dau b Aacfc de {prde de la maonaie de 
Hollande; il ([nilla cette place pour celle de pi«- 
vitt euMCiUtT dn nce-roi de Virginie. D perdit 
sa Itmae, et, pow calmer la dooleur qoe lui 
CHIM etHe mort, il w dwida k lorager, et par- 
tu pour la BoMtne. Depaii, U ne reparut pu 
4aMS i» patrie, H l'ai n'a jamais en de ses nou- 
icIIm. Oa • de hu : Ceafo elhina ti dwxntit 
perià, Màae imdr caafexfiu ; Leyde, 1 1^99, petit 
iB-«* ; DonlrMfat, 1000, in-8* ; — l'Mem A/jrni- 
turftnr, lirr Amerum Âorhu, in ÇKiti^ife 
mratanlitti»eharlJlaçramtwtmuCXLVIir 
ttltàtmmarum pariamm /huettlit rtfrrtt* ; 
DotdrcrU, i«00, petit in-S-i — B. FulgentU 



BLTKnrac ^.It/nrn r[u\ poêle tKdUndak, 
M i Donbertitn I j6i>, UMt le U terrier Ija9. 
■ «Ul ■rre* dn pnenlnt, et, conune loi, n>a- 
la i la nilliinr des lettre l<i luisrs que lui 
' aiRtempkûdooliKiitdar^. Oaad'A- 
dnn Ile Bltoilair; : Poemata nma ; Letile , 
IMÏ, pttil in-A*:^ pliHii(wr« pwoM dans les 
Bitlk:iJi fDttar. Beig. 



t7a>, iMwl i LuMdies «B i:U U ^TS sor (o- 
iw ; rt «» tMiinifn. fmpnnÉrs ki ptaport in 
(tcasw ib Hoitner, stMl <>o*tB» iliBi l'esprit du 
matlnr, et ool du rlHrme «t de re\pressùa. Les 
pte retar^mUM wl : Atf et»iifs ■JaaîiffiM 
tk LdK4«f. 1779: — k Auf^ tTiM rtntUnl, 
tvmrvMttiif pi»mfrt: —BiM* iTcn fmrrrwr 
rf^ ruriral : — Jm Bimiittj all,aU d nx tj- 
jMttMa. i:»: — «ne -*P«I»*e a*»» ■» 
J«rU d* hi ■«■ iM à vJtr iTim nnu »«Tv<r, 
ITVIi— aMsA^ iwiltutf MU KrvctnrTfixr- 
«M. t7ït: — JManM nv (ei non» ii« Car- 

JIM <hl wNilf. I7»t: — .VrttWL-AMiMkMur 



IS31. Il ToyiRM di 
ta 1807 dus les léi 
la France, hit BomroécaiïitaiM, ■ 
U guerre d'Eapagne, parrM au pide deMi«i 
•uirit l'année ftutâlse fBltu*^,<tBedp* 
par sa braToureau paasi^e delà Bfrllihi;» 
GoDdwite en cette rencontre le lit ■nw«r Hpi 
général. La faililesse de M noté VijM m- 
traintd'Mxepler Mneoi^, il rentra daaanp- 
trie, et j vécut dans nn eonqiM noIemBdjMpA 
rinsnnéctioa pokmaise dn 79 novemlm Itt 
Des fnwtiirei de la Lithnanie, a4i B iMM 
alors dans une terre de sa femme, il se rail I 
pied t Varsovie, oii dès son arrivée il U éh ri- 
iiateur, et durgé dn soin d 'approTiswonerl'aidéL 
Le iHe qu'il apporta dans l'acctMi^isesMri dt 
cette mission Uta U fin de ses jcmrs. OaiA 
lui : iyiii(« jnr Te^ercice de riitAntoicfi- 
leHaitt; Varsovie, 1810, in-8>; — TrMém 
ta cmalenti Oià., ISll, in4*; ~ IMto U 
loçarithme*; ilad., ISIS, in-4*, etc. 



bA (Jttai-aapUtl»JiT^me), 
peuple à la eonvcalioa, naqu^ le 
à iJBSsI^ae, pris le ■■i^^e-Banei (Averrai), 
etmourultFoiUinebleH en décembre Itll.1 
ciefçait la médeciDe k Lansaignac, lursqoe nnU 



la réiohitiooj il 

arec enthoosiaBne, d ftit norâné pnÔMR 
svndie an Mnr-de-Barrec. Hmàtpciàkimim- 
blee legtdativit, il bA nanmé nonlirB ihe^i 
des seonrs piÀtia. Bééln fc U oonvealiai, iU 
appelé ai 1791 aux «Moiléa central, da m» 
pnblks et de Unstmclioa pahliqne, et vola, dM 
le procès de Loois XVI, pour lapeae deH>l, 
sans appd ni snni*. QBvojé 



Wpnioasdr Ktle vjfe, ail B resta Irais wb, 
antootdeiqHliCatewn kdanraM*'^ 
rut de HaisaUe. A mo ndoor, I bt cnqé 
dui les Ardenaes. ail a déplojaiBe vaade te- 
pe t repid dw ailerités, qnil dnlilBa. OKt 
•fws tnmUM avant MlatédantrAiibeel la Ibnii 
B.>.iur la pcopoailian de Bwrère, liacbv|f 
d'aller b» rcprâna-. Apiis arear nafi oUe 
nûeii». il fid eovové dans les dëputcm^l ^ 
U>t . ^ rATevuM et ib Caatd , OHBQtdt snudi 
lia^çers da^ <* denaer, on Fea Un m M; A 
à ^e^f■ralîll■ de si 
prorï^pa. nr la 4 
nanib M i w boa 
XMksaviK BMittMe.^tèsledé^Htdt'CB- 
rier: a V nualrs ^ kMUa MnthnentadV» 
•iie.ft «ibr hspràMselanMM'kaiMHhH 
•tu «Mibr rwuWiunBwe, 9I snja k Wk 
POOT V - - - - * - 



|«tl«il.lttàOM<|riWW ITtS. Mltlkt l»iaM 
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taeiorttidepriMn 
[«iBtT.EiiqilojéMi 
re de la poiee, tammt cbef 4n bvcan 
ipÀ, inqn'CB 1799, a se relin «wnle t 

I a lûsëoBe Tepegrtfàie miiiealede 



) 



a wtABH.. ( rbyn AMWàHkou, 



t. Vof. Bon. 
Bicte, MinMXk, WWBICU oa TO&- 

r«mine de Pr Mu tigM , ni det Icfaws, 
9 U cdte orienlalB de U Brel^pe, monnit 
■ 61. UkEDceédtàPnMlaen*, mmt^ma, 
mrt «n m «0 00 M , ifria noir inaiilai 
• hMtim aea taa «es «t l'mpmar 
u pc n M tt , pernlto dtif i iW r ed i fp otJboii, 
cr MaalHil*deteT^*rilédaltoii>e.n 
I rif» :laiaiM fit Ma Ktatseanlrii, u 
«iDBHrsUe, et ses den fines calevéce 
Bnmiiim. Les prindpMn Icèoei hrcnl 



MadekiBS pn^fMéa, et ka pHenla dn 



«les a 



) leaRi 



dans se jetèfeot sur CamalodDnnin ( an- 
li Cotcbecter, cokmie Tondée par des 
s) : elle fat prise et IWrëc aux flammes; 
as chercbèrent Tsinemoil un asOe dana 
ipie; ^irès deai jours de réaisUnce, 
Il enuoenés prisoniiia^. Pefiltns Cerealis 
is Dedanus , l'anlenr preniier de cette 
6avA obligés de lettre en retraite deraot 
ons. La cokmie de Londinnm (Londres) 
emeBortqaeCsnaJodiiDum; et peu après 
encore de mËme du munidpe de Vernla- 
Plns de soiïante-dix mille Romains ou 
dea Bcmumis succombèrent duiB ces di- 
(■antres. Une bataille gâiéraie poaTait 
miner la guerre : elle ibt engagée par Sue- 
•aolhiDs, cbef de la neoiliuie légion ro- 
^ n'avait que dix miUe homines à ap- 
IX deai cent trente mille dont se com- 
amiée des Bretons, conunandée par Boa- 
personne. Do haut de sonchar, ofi elle 
» die ses deux filles, on put toir celte 
rangner eUe-meme les Bretons, en leur 
it tontes les soultrances que leur avaient 
iDver les Bomains. Mais la sdence mili- 
nporta sur la justice de la cause : quatre- 
itle Bretons suocMnbèrent, dit-on, dans 




■Msm&D m KAiSTUAD ( Piwre), dit Z««t- 
Mif,diraiqMarltaBfaia, Hlffdc Sm»t,mMtt 
k Paria a I5«8. D pua^ de soB teraa, noarv 



Ba»det «t «atses m iOi^Ma fiwtçtisa, 1M8 , 
l&M, 16)6, 7 ToL in-lfl; — mtMret fndi' 
fteMMs.axtTMtndeplMieaTa&iÉnix aateors 
graca et titiM, lsei,iB-S*. Cetonnafaiet le 
pwBeBefoKat,etc 



. ,rd**),ii 

ha, né daaa m tIIikb prts de Padona a 
17U. MHt àTcniae k IS mai 1799. U An 
moamé pralïeaear dn itednaire oA il avait NI 
ae* «BdM, et pana de tt à U <i>aira d'aoqaoKs 
aaoée dagmase «edésiaatiqw de T«niM. 11 j 
proftaaa durant dix Mifujinab ce CTBMMae ht 
supprnécB 1794, et Boaietti, McaUi da do«»- 
lenr par la porte de sa cbain. Ait Drappé d'une 
attaque d'apoplexie. QooiqiM son traileineni lut 
«MriticoBserTéparleséBatdeTaiise, llnfor- 
tuDé profMaeor nepat jamais se leleverdaeecoop. 
OnadeBoareUi ; U tradoctioo ia mnl tcMfl 
des ïVoeJUnicNiies de Sophodej de l'Éleetn, 
dol'BicHbe, de VlphtgimU en Tavide et de 
U Médét d'Euri[Hde, in-8*{ — de VBfmiu à 
Cirtt d'Hianire; Padooe, 1784, at*-; de T/- 
(fada d'HMnère, in ottaoa rima ; Ven^ 17SS, 
S vol. in-r ; — desi^fONmes deDavid ; lUd., 178a, 
1 vol. iit^; — D<AtTinixdtfPairigmÀrtl»' 
tiva aile dreotUaœ délia CAiesa net seeoto 
XVIII, trotta de' lesti originali; ibid., 1791, 
i vol. in-8° ; — la traduction en prose de CSeclé- 
(iaï/edeSslomon;il»d.,179î, in-%';~ le Livre 
ie la Sagetie, avec oue réflitàtiDn des princ^Ks 
imis par l'abbé Nioal. Spedalîeri dans aon ou- 
rrageCe'dlrtm (MC uomo,-ibid., I791,ln-8*i 
— PetulerisuUaMseiionedeir an^lb;tUd., 
1793, in-*'. 



■OATK. Vos- BOOT. 

so&TOK ( Pierre- FrançoU db), litlénleur 
misse, né à Ltmgirand , près d'Aubonne, dans 
le pays de Vaud, le 13 septanbre 1734 ; mort 

~ lin en juin 1794. Sa maufaisa aanté l'o- 

„ i de bonne beore de mioDcer au grade 
je capitaine, qui! avait obtenu dans un régi- 
' suiBaeBuseTvicodelaSanlaipw}et,grAco 
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à 1a pruUHitiim fin p;«sii^r:il l^entulun, il rutiMHnimt 
l^mvorneiir à l'éailo militaire tUt B<'rliii. Il tm dé- 
c1<Ih iKNirlAiit à quittiT culte plarc pour M'.lia(»|»er 
AUX (It^uiKit^nioAts (fue lui RiiHcitaient ses tiu\^.' 
rieun, cl il mivrit à lierlin un p«!tifti(Minat qui 
proR|M(ra fu p«*u lie temps, mAÎK qu'il abaiifionna 
INHir se cliarK«r<ic ré<lucAtion «ruii lils uni(|ue, 
appartmant à unr riclu^ lamiUis Libre do wi en- 
Kn^iuneiit, Koatt>n, qui deviiit h son travail une 
luMireusfl mtmitx'ritô., w. livra oxrlusivomcnt h 
dca faudra lilti^rairos, et devint nierohre de l'A- 
radi^nie de IkTlin. On a de lui : les Idyiles et 
le tktpftnis de Oi^Aner, traduits en vers Pran- 
cals; Iterlln, 1775; Copenhague, 1780, in-8"; — 
Kssals m vers et en prose de M. te capitaine 
de R***; IU»rlin, 1783!, in-8"; — traduction, en 
▼ers (Vançals ol en octaves, d'()/;erow, |)oeme de 
Wielaud ; — tradm*tion, en vers français, de ta 
Mort tVÀbelf poëine. de Gesner; ibid., 1785; 
llamNmrg, 1791; — quatre piè«»s de théAtre 
manuscrites : Hartie-Bteue ; — Fatttaltn/t^ roi 
de Moutsul ; — te Triomptie de ta bienfai- 
soHcc; — V Avare c/m/x*. 

IVntna, i*rta<f Uttrrairf. 

* BOBADILL4 ( Francisco de ) , atiininistra- 
Unir espagnol, vivait vers la fin du quinzième et 
au omimeneemiiit du sei/.ièm<^^i^cle. En 1498, 
Ion» dos dissensions dt^plorables qui éclatèrent à 
Haïti, Bitbadilla fut chargé d*aUer rétablir Tordre 
«tans la nouvelle conquMe. Arrivé le 33 aoAt 
1600 .\ l1is|Kiniola , il tit Mintùt >oir toute la 
violence de wn caractère : il charçin de fers 
Colomb cl stni fr^n» r.Vilclantado , et les ren- 
vo)a cji F.urt^iv; riUustn^ victime do cette 
awduite iHlieus<' se plaint d'un acte qui a dû 
mvcssaircinojit primer la p*>stcrité do diwi- 
imMits inappnviables. lV>hat1illa ne se contenta 
l>as de faire inain-Kisso. an nom de Tauto- 
rite, sur les eftVis mobiliers de l'ami ni. mais il 
s'eiii|Mra de tous ses jvuMcrs. C'est ce que ce- 
lui^ i déplore a>ei' tant d'amertume dans la fct- 
tno riiri.<,<»iM4ï. Tar les ordres de BoKidilla. 
Colomb et ses livis fii'ri^s fun^it eniUirques du 
■)0 au •?.» noM'mbn^ i.vV. et eNi^slics pour Ca- 
tliv. U^ tvmnwntlants des emlvinv.tions sur les- 
quelles ils st* rendirtTit en Kan^iv ^Vallcj^^ et Au- 
drcs Martin' les trail«^n*nt avtv la i>lus haute tvn- 
sKleriition. cl vvHiUm^t hnir enlever Irtirs tors; 
ils n\ c^HistMitin^it pas, et detvirquêrent clursres 
de ciiatncs à C^hx. l'n serviteur de Colomb 
a^ail quitte le lVA^i^* stvrMem«nit. ei s** rt^n.îil à 
Cir^iUhW. où otMt KeriîiûAnd et l>abelie.l.es ^v^is. 
c«wime «Hi disail aK^is. fun^nt pr^^^vn.'.ei^HT.t ul- 
«vrcs de U contluite du tvmi-iAiweur, ot iKim- 
hhSvuI uiinvNhatci^H^t \ sa i^act^ >k\>Us de 
0\And«>. q;it alla bienl«M &«Mivvrrkr Hisfvanioi.'i | 
I^^Kidina fvirjin a^\w eie rexemUnir intîexiMe j 
^ vw^sNamN^ »V» l'ei Apie >-\>ns<va. .lans kxpïd 
CViK>mh n\Hn^ ^Ml^^^iT> un eimemi i!Tk>ftwciJia- 
M^. IV TcfMir e« Vimv,v . t ancien ç\>nii>rneor 
%\f ^9iîMA\«mk^^ cessa .V fairt» ivarkr de 2 ai. 
ri niMiml ^ms Tt^lvairinv l« C«4is acfinw 1 



BOBOLINA 

qu'aprèa sa morl nuUe accusatioB d*«Kactioiii 
HVIevA contre sa mémoire; maU il y ai a hb 
dont il ne peut se laver deraDt les iièdei. 

F.Dbrk. 

Fcrnandei de Navarrele , CoUeeion de loi '.vUmi 
descubrimtentoi. — Waihington Irwlog^ Fia iê CMèÉfc 

BOB ART (Jacques)^ médecin et botuulB 
allemand, natif de Bmnswkk, mort à Ofjbij 
le 4 février 1679. 11 est le premier qui sH oc- 
cupé la place de surintendant au jardin boM 
que de Tuniversité d*0\ford , que te oomle di 
l)cri)y avait fondée en 1632. Bobart remplit oÔi 
place jusqu^à sa mort. On a de lui : Cateifo^n 
plantarum horti medici OxoniensU ; OiÎM, 
16^8, in-8<'; 2*" édit; ibid., 1658, in-8°. Gdb 
seconde édition , revue par Wili-Browoe, B^ 
l)art et son fils, est fort préférable à la pn- 
iiJèro. 

liloj, Dictionnaire de wudecine, 

BOBABT ( Jacqxies }, botaniste anglais, fib h 
botaniste allemand, vivait dansladanièreiaoi- 
lié du dix-septième siècle. 11 fut, après son pèn^ 
surintendant du jardin de botanique d'OxIM. 
C'est aux deux Bobart que Linné t consacié ■ 
genre de plantes appelé tnbartia^ appartesaBlà 
la famiUe des cypèracées, et dans lequel le M- 
cond de nos deux botanistes ayait mis beaueoip 
d'ordre et de lomière. On loi doit la publicalioi 
du second Tolume de Y Histoire des pkadu 
d'Ojford, par Morison ; Oxfiud, 1698, iihfii; 
Bobart a placé à U tôte de ce livre une histoire 
chronologique de la botanique , depuis Tfaés- 
piiraste jusqu'à Morison. 

Bioçraphtf médicale. 

* BOBIXET, curé de Buxerolles (Poitou), mort 
vers 1736, a laissé une nouyelle édition maui- 
crite des Annales d* Aquitaine , de Jean Bon- 
chet. continuées jusqu'en 1730. Ce mannsGrit 
forme 2 vol. in-4'' , et se trouve dans la bîbUB- 
thèque de Poitiers. Jusqu'en I5ô8, Tauteur n*^ 
ajoute au texte de Boucbet qtt*un petit noinlM 
d'articles sur l'histoire dn Poitou. Biais, d^ 
le iv^oie lie François II jusqu'à rtyéneuMaildB 
Henri r\', il fournit des détails curieux sur dim 
laits historiques relatiUs an Poitou, dont qui- 
ques-uns sont inédits. Ap. Briodet. 

FUieaa. fan. dm Pctétou. 

BOBOUXA, héroïne grecque, morte en 18Sâ> 
Devenue veuve d*un armateur de Spetzia, u* 
sas^ine à Con^tantîBopte en 1812 par ordre Ai 
.<4iltan. (41e e\dta ses axnpatriotes, an oonno- 
ivment de i ji2i. a soutenir Ucausederiasumo- 
lion Arecqite, qui lui promettait une écl atin li 
voiu*t\uice. Hlo arma trois vaisseaux à M 
fraî^ arixva son pavillon sur un farick, et, €0t- 
nant les deu\ autzvs tiàtinientii à des cipitiiMi 
habite». ^:e << &t leur amiral. Ses deux fils oon- 
battauect d€»a air te continent. £lle>méme Hâ 
au «ie&e de TripoUtu ^septembre 1821), oè 
presque tous Ws chefs dn Peteponnèse te tm- 
^aicnt reanis. Ule offrit ses yaisseanx an gDt- 
xtrùauad pour ooBtîBaflr te Uoens de Ka- 
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BOUÛUSk- 

le reTsévérance. S* Tigflasnii k fer- 
cft dtaDoos AttrtUt tout npnr ffBs w- 
i forant coin cMitrainl» tNbtisatt de- 
femme grecfoel'Mpidl rnuudouD, et 
er une ctpftnbfioiL Aj^ âTOir ûasî 
iminfiimimwit k la oonqiiUe de o^e 
aitude, MmUIu fûdùigte de pro- 
c ime oniakn iMfale b» cAtei de la 
tnBBpcntcrikareaiartB tnrlea poiidi 
et de concourir k l'attaque des piaast 
, cranme die l'avait déjà fait pour 
ijin^^m^tij oq (lit igne , pendant le 
«tte ville, DU de ses wtwk aja^ M 



Ima di MMgerM tmrt n bmbar- 
iHeavM^ dteNviti. C'ei* avec la 
IMTOwe <i« TMfftilkfa sM^oe «l'cëa 
la iHrte iIb mb mariât dtana fU 
lalM aiTiMRfa U mÉw (MlB faBiBM 
iBire^ anVeMbNMë, aax Tcuibrih 
h^K de feg, k II éftunte «aeniin. 



ki étm^çei*. fia dtaisit ■coMiia are* 
rii InapitriM «Ma n faeili MMoa di 
n'etle était venue, eu 18H, haUler 4* 
arac M Mrea pwdaH loi disan- 
d i.iai hM le» Otwa. Bm 18», aa mii- 
■wi lW i fMT Im jpaNBti «t ks «ail 
K pn<aawn aÉMte, dit-cH, parque- 
ta bmiHe. «ariqHs paroka pea im- 



M (JTenri), ponbe ûnçais, né A 
c* l«3t tnarttt 1677.6m ûeo] 
ve «niwt Aé ao aernee de tleaii IV 
i« Xlll : a Mo^ In œnM poailicMs , 
pUiHMB, «I a« fit oie grûde repu- 
ir M pmfeai4a. Le WMI arec te- 
diriaait asi BNMea, en kB fiattanl avee 
Mk aauMattitdir la raaaenblanie, 
m «Me yav^ 'ragae t la ooar de 
r. H jnlgTT" àee nérite tsdui de vcr- 
Mleniert, et««t pov coHahorateitr, 
Éttra et MowK poète, OttriesBobniB, 
i». ^f«)y. ItetMe awTtat). Pgrmi let 
lu as pÉMCM de me deax artUtea, 
■X dt bMis UV et de la reiM Ame 



i|iMl«iitanillai(a*MhB, « «akùvwwUada 




**9«T)nE*(Km«), jéMlto,»ébHoatlotoi 
(Bert<r) «B 159S, prelWia la ^liloMfMe tt (a 
(MologiepflMIaM'rt^tam, devint ixttaar *» 
coures de Hovffin M de QilRi|>er-0»(«li«, et 
BranVAhOïKam KK IM iflO». D'M Un* 
epéddaiHit ti rMde de IttorograiMe. M a dB 
loi ! r Horographie eurievse, «a yfe» Htrlagei 

FH0r«9reflM ir»t«àiBtm; PMfa, IM7, bi-S-f 
— la bMyiiMtrie «NrfutrrteWB ; Paria , 1M7 , 
ta-fl' i — JtateyaOa f«f«{ariini ad loww «•* 
ytofoMw méimim tUeem mttha>tieU mm> 
pnbatai Pari», l«*8i — U Cadran éi* ea- 
*wu w*w«ei* ;Pari«, 1M9, i»-r i — rtfoi^ 
h9e4«itf»f9ts;Pir^lM9, et Orient, 1»S0, 
in-ff"; — les Secret* *i eniendrier rtné»u 
fixiltê aux ewiew! ; Qateiper-Ooiwtiii, ««, 
to-8'. AP- 8- 

Mtirei, MM. Script. S«. Al. 

BocàSB. fosi, Ddbocige. 

■bocuidâ (£erfrand), naturaliste géogra- 
phe Srançais, né à Rantee aa commaicauent 
de notre àède. Un eflour de KÎie ou dii-huit 
ta» dans la Sén^amiiie m^idionale l'a mis 
à même de recueiliii sur ces résous, ordinaire- 
ment si ùtales «ai Européeos, une foule de 
documente préoieai , dont la géographie s'es^ 
d^à emparée. Ces docomenU ont rectifié e^ 
agrandi nos connaissances topograpWqae» ei, 
elhmieraphiqaee sur celle partie m peu connue 
de la cote. De retour en AtJriqoa, M. Bo«a»dé 
a'tU&U k «iywcAor nm aiputtiar, bonr- 
cade d'Mràan dU-huit oeaAt iBiet, qui a'A- 
lève MV let bords 4» la CasaaMW, et «pA 
n'ett paa à pta» à'vne yma^Ée de Cad»» * 
établîManent «oramcKid appart«Mnt aux Por* 
ti«ait : c'vt de là qu'A pourtiût sea peraev«- 
nnles inTe£tigatioB6 , et aoua aavvM mAma 
d'une maniire poaitiTC ((ue son intention est d« 
qoitter momentanément ce ponit pou» explore*- 
IlBtérieor. Il a d^ rectifié iJusleurs d«aita to- 
p,«,V>i<Ki«* «" lecoumdeUCaaawantaet d« 
sea aJflueôts(l). . ' 

Ayant acquis defiiiiB longtemps une i»;™» 
«BIK« e%Mte delà langne des Mandingu», »- »^ 
candé a pu se mettre en communicahoo ayoC 
,es pe^es qui occupent ^ ^^^^^J'^^^li 
n a feit ce qne ne peuvent jamais fau« les voya- 
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geors qui traversent rapidement ces régîoiis ; il 
a pénétré dans les croyances des peuplades et 
dans le secret de leors institutions rodimen- 
taires. M. Bocandé a aussi enrichi l'histoire na- 
turelle : il a rapporté de ses diverses excursions 
plus de quarante-cinq mille insectes , sans 
compter un grand nombre d'autres objets. On 
a de lui : Notes sur la Guinée portugaise ou 
Sénégambie méridionale^ avec une carte fort 
intéressante > et qui relève beaucoup d'erreurs 
accréditées ; — Mémoires insérés dans le Bulle- 
tin (août 1849) de la Société de géographie, dont 
il est membre. Febuin. Denis. 

Documênti inéditi, 

' * BOGANGBL QNicolas ), nommé à tort jBoc- 
cangelinOf médecin espagnol, natif de Madrid, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son père était d'origine génoise , et il de- 
vint lui-même successivement médecin de Tim- 
pératrice Marie d'Autriche, de Marguerite, fille 
de cette princesse , et enfin de Philippe III, roi 
d'Espagne. On a de lui : De Febribtts Morbisque 
malignis et Pestilentia, eorumque causis, 
prœservatione et curatione liber; Madrid, 
1600 et 1604, publié d'abord sous ce titre : De 
las enfermedades malignas y pestilentes^ 
sus causas remédias y preservacion ; Madrid, 
1600. 

Éloy, DicUonnaire historique de la tnédeeine, — Bio- 
graphie médicale. 

BOCARRO (Antoine) 9 historien portugais, 

vivait au dix-septième siècle. 11 succéda à Diego 

de Ck>uto dans l'emploi d'historiographe des 

Indes, et continua après lui V Asie portugaise ^ 

ouvrage de Jean de Barros, dont Bocarro écrivit 

la treizième décade. Selon Jôcher, ce travail 

existe encore en manuscrit 

Moréri, Dictionnaire historique, — JOcher, Mlgem. 
Celehrten-Lexicon, 

* BOCARRO FRANGEZ {Moiioel), médecin, 
astronome portugais, né à Lisbonne en 1588, 
mort en 1662 à Florence. H vint étudier en 
France , et alla prendre ses degrés à Montpel- 
lier. 11 vécut dans l'intimité des hommes les plus 
éminents du dix-septième siècle. A Rome, il sui- 
vit les leçons de Galilée. On a de lui : Anace- 
phaleosis Indicx Historicx, 1624; — un 
Traité des Comètes, 1618. On lui attribue : 
Carmen intellectuale ; Amsterdam, 1639 ; — 
Qainta essentia aristotelica , 1632; — Fœtus 
astrologicus ; Rome, 1626. F. D. 

Barbosa Machado, Bibliotheca Lusitana. — Mémoires 
de Portugal. — JOcher, Mlgem. Gelehrten-Lexicon, 
avec le sapplément d'Adeliing. 

* BOCATi ( Giovanni ), peintre de l'école ro- 
maine, né à Camerino, vivait au milieu du 
quinzième siècle. On ignore quel fut son maî- 
tre ; mais , d'après le seul ouvrage authentique 
qu'on connaisse de lui, on ne peut douter qu'il 
n'ait connu les œuvres de Masaccio et de Fra 
Angelico. Ce tableau à la détrempe, représentant 
la Vierge et plusieurs saints, est placé à Pé- 
rousc dans l'oratoire de la conOrérie de Saint- 



Dommique; on y lit : Opus Johannii Boehatig 
de Chamerino, 1447. E. B— h. 

Mariotn, Utt«re piUorMe Perugisu, — R. Cantal, 
Cuèda di Perugia, 

*BOCAVD (Jean), médecin français, nSf 
des environs de Monlpdlier, vivait dans h le- 
conde moitié du seizième ^ècle. Reçu doctoir 
en 1540, il devint régent quatre ans après bi 
mort de Fontanon, et remplit ces fonctioiis jos- 
qu'à 1558. 11 laissa : Tabulx curatkmum ei 
indicationum , ex prolixa Galeni m^Mù 
in summa rerum eapita eontraetx; Ljfoiy 
1554. 

Biographie médicale. - Étoy , DteMoMiaiw Mlrl- 
que de la médecin», 

BOCCAGB OU B0GGAC10 {GioDOnni ûi Cki- 
TALUo), célèbreécrivain italien, né en 13l3àPlrii 
ou à Florence (on n*est pas bien d'aoeord sur coi 
heu de naissance), mort à Certaldo leSidéoem- 
bre 1375. Les uns le disent né à Florence mtaM, 
d'autres à Paris, où son père exerçait le négoee. 
La question n'est pas tout à (ait indifféroîle, 
comme on serait tenté de le croire aa pranier 
coup d'œil. Si en effet il a vu le jour à Paris, «■ 
talent de conteur s'explique par ses pranlèm 
lectures ; les faUiaux et k» romans de chenieriB 
y tombaient naturellement entre les mains à 
jeune commis, qui un jour devait transmettra ce 
genre à lltalie. 

A vingt-huit ans Boccace se trouve à Ripia, 
on ne sait trop comment An-dessos de NÎfb 
s'élève, comme on sait, le riant PanalKpiM^ d m 
' cette colline classique un vieux eQkMnbain,(|ie hi 
savants, les enthousiastes et le peuple dééeraii 
toujours du nom de tombeau de Virgile, Sff 
ces ruines, Boccace fut saisi, dit-on, dte 
grande résolution : il jeta au vent les eoDfks 
de commerce , et se fit pôëte, malgré son père; 
en étudiant le droit canon , le latin et le grac, 
car à cette belle époque, où l'on reprenait TélBik 
des anciens, où le Dante et Pétrarque ftro- 
risèrent cette tendance par leor exemple, i 
fallait être érudit avant d'écrire en vers on a 
prose, f Puis Boccace fut amoureux , dispoeitioi 
indispensable des poètes de tous les âges. li- 
cencieux dans son Decamerone coniBe Onée 
dans ses élégies, il a porté, si Ton en croit cv* 
tains biographes, ses désirs aussi haut que feslé 
du Pont: Fiametta n'est autre, disent-ils, qne h 
fille naturelle de Robert, roi de Naplés. Une 
opinion toute récente, asscx paradoxile de 
prime abord , mais basée sur de fortes pnhi- 
biUtés, reconnaît dans Fiametta la perno â ii ci 
tion de la puissance impériale. Si eette dodriKi 
émise par M. Rosetti, premtt de la oomîdaMe; 
s'il était vrai que la gaie science, le dired^ir 
m^ur, a servi de jargon au parti g0Mlin; <pK 
l'amour platonique, âément principal de b 
poésie italienne pendant trois siècles, caiMi 
sous l'emblème d'une dame ardemment déMi 
l'espoir d'un meilleur avenir politique, il en >^ 
sulterait que plusieurs des ouvnioea do Jtoeeeee 
auraient un sens emblématique; eammkffir 
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Fine CdMMe, ils tndnieBt, MUS le Toile de la 

Ibfion, à on bat positif. Jtemelto Jetée dans le 

■fine moule que Lame de Pétrarque et Béatrix 

iliDinte, serait, comme ses sœurs aînées, un 

Stre anégNÎqQe; le Filoœpo, le Labyrinthe 

éTamour, la Visicn, porteraient le sceau d'une 

ftaBO^naçomierie qui, pendant le moyen âge, fai- 

Mlnae ipaerreadianiée an pouroir pontifical. 

IKéduits à dlscoler le mérite purement litté- 

nfere des oenfres de Boccace , nous dirons que 

aoB pand poème U Filottrato^ dans lequel 

« le prince TroOns aime la belle Criséida 

(Ghrysâs), fifle de Calchas, évèque de Troie , 

qi a tratbneosement passé aux Grecs, » ren- 

fame des strophes âégpaqoes d'une grande 

lenlé. Mais ce n'est point ce poème qui a 

bit la Ivoire de Boccace; moins encore la Thé- 

9àii, que les littérateurs citent comme le pre- 

Hier essai de poème Clique en Italie. Dans la 

laCine catégorie d'oorrages presque oubliés, se 

lagntet son N^cUe fiesolano , antre esiièce 

et poème épique en rhonneur de la bdle TÎlle 

é8fie80le,ai]ijoard'hui si déserte; etsariston 

mmareuse (V Àmorosa viswne)y imitation 

MMtone des Triomphes de Pétrarque; et son 

AàmèUy oo la Comédie des Nymphes de Flo- 

ram, poème bucolique, le premier en date 

te la littératnre moderne. Dans cet ourrage, 

apérieor du reste anx deux précédents par 

éa deMri|itioiis simples et gracieuses, la prose 

le trovred^à mêlée anx Teis ;peut-ètreil(lmè^e 

a44aenri de tranaitkm, et révâé à Boccace sa 

iMtiUe vocation. Ses tcis sont toujours em- 

hmtiés; ses sonjuUi et ses canzone ont une 

kodenr ffÂ contraste arec l'harmonieuse yersi- 

fatton dePétrarque, qui charmait alors toutes les 

onOsB. Boccace est le créateur de la prose ita- 

fcne, de même que Dante et Pétrarque ouvrent 

h eortége d« poètes de ce pays. Mais Boccace 

iMra pas d'un seul bond à écrire une prose mo- 

^: il n'est point de transition brusque dans le 

^Mippementdes intelligences. Le Filocopo, VA- 

' worota JFiametta, le Corbaccio ou Labyrinthe 

^mouff ne sont que les préludes du Decame- 

fMe. L'exagération pompeuse des romans de 

chevalerie prédomine encore dans les premiers ; 

te le Decofnerone ( les Dix Journées ), c'est la 

Crtce naire des fabliaux qui a pris le dessus : la 

^htioB se déroule lente, douce, moelleuse, 

CMiBie cet rifi^res paisibles, unies comme glace, 

tele coorant ne connaît ni yague, ni écume. 

S11 y a toujours eu un concert unanime d'im- 

Nteions contre rindécence des Cent Nou- 

*^ eontemies dans le Decamerone ( et le nier 

**nit mie entrq>rise yaine et dangereuse), du 

*te i est permis de l'expliquer par les mœurs 

^ teaps et surtout du pays. Les ayentures bur- 

Hte ou tragiques racontées, d'après la fiction 

^^BoQOioe, par ces beaux jeunes gens et ces 

"te FloroiÔnes , qui fuyaient la peste et s'é- 

tttetdans une fraîche maison de campagne, 

Maitqoe lenrs concitoyeos se mourai^t à une 

BOUT. noGR. vKivsas. — T. yi. 



demi-lieoe de là, ces aventures se reproduisent 
encore parmi cotaines dasses des pays mâîdio- 
naux, où le/or niente explique la vogue qu'ob- 
tiennent, depuis cinq siècles, et Boccace et la foule 
des novellieri qui inondent la littératureitalienne. 
Boccace d'ailleurs, âevé à Técole des anciens, et 
des romanciers peu diastes du moyen âge, n'a 
point appris l'art des r^cenoes pcârfides et des 
circonlocutions gazées : il raconte ce qu'A a en- 
tendu dire au coin des rues par les commères, 
avec infiniment plus d'esprit et de style qu'elles , 
mais avec tout aussi peu de retenue; il parle de 
Vappetito camale comme on parle aujourd'hui 
des grandes passions : sans être impudent, il 
TOUS fait rougir. A tout prendre, le Decamerone 
reste un livre interdit, excepté aux phflologues 
à front d'airain. Le tableau animé de la peste 
de 1348, qui se trouve dans llntrodnction du 
Decamerone, a été plus d'une fois comparé à la 
peste d'Athènes, décrite par Thucydide : c'est un 
véritable chef-d'œuvre. 

Poète et savant célèbre, Boccace montra même 
de l'aptitude pour les afiaires. La ville de Florence 
lui confia plus d'une fois des emplois politiques 
d'une haute importance. H occupa le premier la 
chaire fondée pour l'interprétation de la Divina 
Commedia, et il devint l'ami de Pétrarque. 

Boccace aécrit aussi de bons ouvrages en beau 
latin, tel que Genealogia deorum, espèce de 
discours qx)logétique sur la poésie, et d'encyclo- 
pédie classique ; — de MuUeribtis Claris ; — de 
Casibus virorum etfœmAnarum illustriam,^. 
Les œuvres complètes (opère complète) de Boc- 
cace ont été piÀliées par les soins de Montier; 
Florence, 1827, 17 yoI. in-8'*. [Enc, des g. 

du m.] 

Tiraboschi ^ Storia deUa Utteratura ital. — Mazzu- 
cheUi, ScriUori tTItalia. — Paul Jove. — Gingoené» 
But. im. de eital, — Manetti. Spécimen Mttor, lUt. 
FlareiUinœ secuL JlUloeXlf, eto.^ Florent, 1747. iiwS». 
— Adry, Notice ntr Bocceue; Parte, isot, in^*. — 
Baldelll, f^ita M Giov. Bùccacios Flor.. 1806, iii-8«. — 
MannI, Istoria del Decamerone de G. Boccacio ; Flor. -> 
Dlbdin , BiograpMcal Decameron., I74f . — Campi, Mo- 
numenti dPun ms. autogrctfo di G. i?oec./ Florence, isrr. 

^BOCGACiNi (Antoine), chiruigien italien, 
vivait vers la première moitié du dix-huitième 
siècle. U exerça la chirurgie à Comacchio, dans 
le voisinage de Ferrare. H avait eu pour maître 
San-Gassini , et pubfia des ouvrages qui passent 
pour être de ce dernier, et dont voici les titres : 
Cinque disinganni chirurgici per la cura 
délie ferite; Venise, 1713; — Cinque disin- 
ganni chirurgia per la cura délie ulcère; 
Venise, 1714; — Cinque disinganni per la 
cura de' seni; 1716. 

Biographie médicale. 

^BOCACCiNO (Boccojcdo) y peintre, né à 
Crémone vers 1460, mort vers 1518. H fait 
^[)pque dans l'école de Crémone, « et fut, dit 
Lanzi, le meilleur moderne parmi les anciens, 
le mdlleur ancien parmi les modernes. » Son 
style est en partie original, en partie conforme à 
celui du Pérugin, dont Pasçoli croit qu'il fut 
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aire, iprta ivoir bMileToU reçu duu m patrie 
)«■ premières lefon« de GirolBioa Bonbo. C'est 
au dAme de Cràmoke qu'il Taut chercher «es 
prindpaai ouvragM ; duu le chcnir, il a peint k 
frasqae la TIatttance et le Mariage de la 
Vierge, H su cnl-de-four, le Christ bénittaal, 
ouii nir des nuaget entre la évoagélUtet et 
guatre autres saints. En général, les t£tee 
manquent de grftce et de Doblessc, et le clair- 
■dMCUT n'ett pas irréprochable ; loaia il j a de la 
richesse dans les vêtements , de la variété dans 
le Mriori*, de la vérité dans les attitudes, et du 
gaAtdans les ftMids de pajsage ou d'architecture. 

E. B— K. 
4reliUeil noiUrnI. - LanzI.Wortopinorleo. 

■Bocaccino {Camillo), peintre, fils du 
précédent, né à Crénuine en tsti, mort en 154B. 
Bim qu'il n'ait Técu que peu d'années , et qu'il 
n'eût reçu que dans son enfance quelques levons 
lie dessin de son père, il était parvenu i se for- 
mer une manière pleine ï la fois de grAce et de 
force; son desain est êner^que, son coloris ri- 
goureux, ses draperies élégantes. C'est il Saint- 
Sigismond de Crémone qu'on peut admirer les 
ïhefs-d'œuvre de cet artiste; il y a décoré de 
fresques la coupole , la tribune , et les cétés du 
malt re-au tel. A la coupole sont les quatre Évan- 
gélistes as^'s , à la réserve de saint Jean qni est 
debout, et dont le corps, rejeté en arrière par un 
mouvement de surprise, forme-une courbe con- 
traire à l'arc de la voûte. Cette figure esljusle- 
ment fameuse pour le dessin et l'elTet de pers- 
pective. A la tribune, on voit Jésus-Christ 
entouré d'anges portant les instrumenta de ta 
passion ; enfin , les tableaux latéraux soot : la 
BésurrecUon de Lautre et la Femme adultère. 
Ces deux grandes compositions, remarquables 
\tai l'absence totale d'yeux, sont, dit-on, une ré- 
l>onsc de Bocaccino à ses détracteurs, qui pré- 
tendaient que, sans le secours de la vivacité des 
regards, il lui serait impossible de donner de 
l'expression à ses œuvres. E. B — n. 

[junuio, laia Oti Tempid iella PiOura. _ Uoil, 
BOCCa-UI-FElIRO, ou ■GGCA-I'BKRI , ou 

Bi;r.ci-PEBiu(£oui«), médecin italien, né en 
1483, mort le 3 mai lâ45. Il prit ses gradesï 
l'univcrsilé de sa ville natale, et étudia la mé- 
dednc sous Alexandre AchiUinî. Il remplit aussi 
une chaire de logique, et compta |Kirmi ses dis- 
ciples Jules-César Scaliger, François Plc^olomini 
utfienolt Varclii. A Rome, où il se rendit sur l'in- 
vitation du cardinal de Gonzague, son élève, il 
professa avec éclat la ptiilosophie d'Aristote. 
Après la prise de Rome par les troupes impé- 
riales, il revint à Bologne, y reprit sa dvdre de 
philosophie, et entra dans les ordres. H reçut de 
Cliarles-Quint le titre de comte palatin. Ses ou- 
vrages sont : /n librum primvni Physicorvm 
;*rtï(o(e(is,- Venise, 1S58 et 1613; — Ingva- 
tvor libros Meteororum Aristotelis ; Venise , 
1563etl570;— ZeciioneîiBporua A'a(wro(io . 
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ÀrUloMU; VeniM, l6!jQi —indwOn 
Aritlotelit de Goieratiime et Com^bau M- 
tHentarut; Veuiae, 1571; — ZteMAa de Mh 
cipaio parttum eorporit, dam rjjMi«^fn 
Gaiaut contra Veialivm. 
BtùgrapÀtt m^icalê. 

lien , neveu du ftéoiàvA, Mi|ntt fc Bolopa n 
la&i , et mourut le 1" mu* U13. nAtm 
des hommes de son temps lepInavenédMiii 
science du droit ; detconleslatioiiis'tliilA- 
vées entre les magistrats rojwu de Bolo^it 
le cardinal Frédéric-Barromâe, eefiit àJMH 
Bacca-di-F«RD et à Pandrolfl qne le pift Ai- 
ment VIO déf^ le jngBDMBl de ce liûp. hfr 
ca-di-Ferro fut rtowapâni des pefaui i]oa li 
causa ceprooèa.paruiiedHfaed'ardiaeil- 
daiUe dont le soaTerainpontilelegriliii.Oii 
de ce jurisconsulte ; des ConMt/fofiotu; Bokpi, 
laas; — icpnu sur tùutet let matièruerA 
noires du droit civil; — qodques aatiei» 
vrages sur des Bqjets uialogoes , mais reiléiié 
dits. 
MiuiiebfUI , ScrUtBH d'ItaUa. 

BoccAfiK [Mcatoël-Maria-aarboiaK), 
poète portugais, oéà Sétuval en 1776, muta 
1806. n afipartouit à la lamille frucalufi 
portait le même nom. Au sortir de ses établi, 
il entra dans le corps des gardes marinet; M- 
mîlié du comte de Saint-Tinceat Ini fbnnalMI 
cette carrière, et ce miniatre loi fit e^wp' 
l'exit une saillie que le jeune poëte s'ttaS ps- 
mise à son égard. A Goa, oii U M idiligé k h 
rendre, il trouva de nouveaux amis qui loi M 
oublier sa disgrAoe ; il alla de cette ville à Hmo, 
dont le premier magistral lui accorda sa bi» 
veillance ; S la perdit bienlAt, pour avoir MB- 
posé un poème contre la maîtresse de aiMipNW- 
teur. n revint à Goa, d'oii il fut ramené iIimk 
patrie par uu riche négociant de cette cité, k^ 
quimPereirad'Atmeida, qui mit k la dispotfN 
du poêle sa maison et sa fortune. UniqiWAt 
vonJé k ses occupations littéraires, du BocogB'i' 
s'accroître chaque jour le nombre de sel idw- 
râleurs : son nom , déjk célèbre , fut cntinaM 
d'une auréole de ^ire, ses chants volènat* 
boucheen bouche, et il devint lechefdWeMlt 
poétique connne sons le nom d'eimoniiw- 
Quoique doué d'un caractère inioudant et V^, 
du Boccoge avait une instruction peu ordinaire; B 
parlait avec fodlité lllalien. Le français, l'up*- 
gnol et le latin; il connaissait, d'nne minière 
Irès-approfondie, Vii^ile, Ovide, Horaœ, HlnSc, 
Plaote, le Tasse, l'Ariosle; nos auteurs (»■ 
fais, Cameille, Racine, Voltaire ^Hofiènhi 
étaient familiers. La langue portu^seétait,^ 
d'un véritable culte ; persuadé qa'dlt 
convient k tous les genres de poésie, il ne vMM 
ipnmter i l'antiquité , et la connaiwuv 
des chefsid'œnvre nationaux l'aida jiuiimiiimn* 
dans ses compositions. Une épttre [dulosafibiqH 
qu'il composa en 1707, et dans laquelle ii àiÊ 
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ïkfmrttSié de rame » le fit déférer 'an saint 
aflioey<|Di, peu sévère à son ég^ , et^^antaox 
prières de ses amis , le nût en liberté après une 
MOffe détention. Llnd^pendance de son carac- 
t^ ne lai permit pas d'accepter nne place de 
Gonunisqae Scabra lui offirait dans sa secrétaire- 
rie. n publia (1798-1 805) cinq Tolnines de poésies, 
dont la géo^osîté de ses amis paya l'impression 
et kH abandonna le bénéfice. C^ publication 
ait le comble à renthonsiasme de ses admira- 
lem; la lecture ne fit point oublier Teffet qu'a- 
vait produit limprovisation de ses cbefo-d'œuTre, 
flta ^oire reçut uneoonsécratian nouTdle. Biais 
a aptirité aTait laissé dans son esprit une im- 
pnsdon de tristesse et de mélancolie que rien 
le put dbcer; dans les derniers temps de sa 
ne, des sentiments rdigieux ramplirent son âme, 
et, regrettant sans doute de les aycûr connus 
trop tard : « Quil sache mourir, s'écriait-il, celui 
qui n'a pas su yiyre 1 » Peu de jours ayant sa 
nwrt, composa, dit-on, un chant élégiaque, 
nndèie de poésie et de sensibilité, qui lui valut 
de la part dé Francisco Manoël, son rival en 
génie et en gloire, le seul éloge qui fût digne de 
U : « DuBoccage était un poëte! >» On a de lui : 
la traduction de plusieurs Métamorphoses d'O- 
nde; — de VAgriculture de Rosset, des Plantes 
de Caste! , des Jardins et de V Imagination de 
Mule; —une traduction du roman de Gil Bios 
deLe Sage, et delà CdfomMo^ de Bf"® du Boc- 
age; — un grand nombre à'Odes, de Sonnets, 
de Cantates , d* Idylles , d'Épttres , d'Élégies et 
^Épigrammes; — Viriatus, Alphonse Henri- 
îvk, et Vasco de Gama, trois tragédies qu'il 
avait à peine ébauchées. — Une partie des œuvres 
de Boccage a été publiée à Lisbonne en 6 vol. 
iD-i2. BéàTEix Fresse-Montval. 

(Xuvres de Manoël Maria-Bàrbosa du Boccage. — 
hxéauA Deais. dans VEurope UUéraire, t II. 

BMCA6B (Marte-Anne Le Page, épouse de 
fiQUBT du), femme poète, née à Rouen le 22 oc- 
iebre 1710, morte le 8 août 1802. Elle épousa 
^ receveur des tailles de Diq>pe, qu'elle per- 
<^ de bonne heure. Pendant longtemps elle 
^t que les l»enséances lui faisaient un devoir 
de cacher son goût inné pour la poésie, 
fine ne débuta que fort tanî dans la carrière 
littéraire; mais son coup d'essai fut un triom- 
phe. L'Académie de Rouen lui décerna, en 1746, 
un prix pour son premier poëme. Dès ce mo- 
meût ses scrupules s'évanouirent, et elle pu- 
dia successivement une imitation du Paradis 
)erdu et du poème de la Mort d^Abel, En 1749 
Ile donna un poème en dix chants , intitulé la 
'olombiade, et fit jouer, à la Comédie Française, 
ne tragédie, les Amazones, qui n'eut que onze 
iprésentatioiis. A cette ^K)que sa célébrité était 
irvenue à son apogée : elle était successive- 
leat admise au sein des académies de Rome ; 
e Bologne, de Padoue, de Ly<»i et de Rouen. 
m salon renfiormait tout ce que la France comp- 
dt d'hommes distingués; Voltaire lui consacrait 



quelques-uns de sas loisirs, etFontendle l'appe- 
lait sa fille. Forma Venus, arte Minerva, telle 
âait la devise qoç lui avaient décernée ses nom- 
breux admirateurs. Lors de sa réception à l'Aca- 
démie des Arcades à Rome, on lut tant de vers à 
sa louange, qu'on &ï forma un recueil imprimé en 
un fort volume. La plupart de ses ouvrages furent 
traduits en anglais, en espagnol, en allemand et 
en italien. Mais , chose bizarre ! la seule produc- 
tion de M™* du Boccage dont la postérité ait 
confirmé le succès est précisément cdle pour 
laquelle elle reçut le moins d'éloges delà pi^de 
ses contemporains. Nous voulons parler des 
lettres qu'elle adressa à sa sœur, M°^® Duperron, 
pendant ses voyages en Italie, en Angleterre et 
en Hollande. EÔe mourut après une longue car- 
rière, toute de triomphes et d'honneurs. [Enc. 
des g, du m,] 

GuUDert , JVo(fc« «air madame du Boccage; Rouen, 
18Q7,ill-8o. 

BOCCAGE (Pierre-Joseph Fiqdet du), litté- 
rateur français, mari de la précédente, naquit à 
Rouen en 1700, mourut dans la même ville au 
mois d'août 1767. 11 entra dans les finances, fut 
nommé receveur des tailles à Dieppe , et consacra 
à la littérature le temps que lui laissait son em- 
ploi. U avait fait une étude particulière de la 
langue anglaise, et tenta d'en faire connaître 
aux Français qudques productions remarquables. 
On a de lui : Mélanges de différentes pièces 
de vers et de prose, traduites de l'anglais; 
Berlin et Paris, 1751, 3 vol. in-12; — Lettres 
sur le théâtre anglais; Rouen, 1752, 2 vol. in-12. 

Qaérard , la France littéraire. 

BOCCÂLiNi (Trajano), auteur satirique ita- 
lien, né àLorette en 1556, mort le 16 novembre 
1613. n fut d'abord gouverneur de plusieurs villes 
dans les États de l'Église; mais son défaut de 
pmdence l'obUgea de renoncer à cette position et 
de venir s'établira Rome, où sa causticité lui 
suscita de nombreux ennemis. H s'essaya dans 
le genre satirique : ses premières compositions 
ayant été fort goûtées, il adopta cette manière 
d'écrire. Les sociétés académiques de ntalicl'ad- 
mirent dans leur sein, admirant la facilité du 
son élocution, sa critique fine et délicate, la 
profondeur de ses vues politiques. Il s'acquit la 
bienveillance et la protection des cardinaux Bor- 
ghèse et Gaétan; mais cet appui ne l'empêcha 
pas d'appréhender le ressentiment des Espagnds, 
contre lesquels il avait écrit; et, pour se garan- 
tir de leur vengeance, il crut devoir se retirer à 
Venise , où il fut reçu chez un de ses amis. C'est 
là qu'il mourut, d'une colique, suivant les uns ; 
sdon d'autres , assommé à coups de sacs remplis 
de sable. La première de ces versions est appuyée 
par le témoignage du registre mortuaire de la 
paroisse où mourut Boccalini; la seconde a été 
rapportiée par les écrivains contemporains de ce 
satirique. On a de lui : Ragguaglj di Pamaso, 
eentwria prima ; Venise ,1612, in^" ; — Centu- 
ria secunda; Venise, 1613, in-4'': la première 

10. 
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fie ces centuries a été traduite en flrançais par 
Tli. FougfSsse, qui Ta intitulée Us Cent pre- 
mières nouvelles et avis du Fameuse, etc.; 
Paris, 1615, in-8°. On a donné aussi en latin : 
Tr. Boccalini quinquaginta relationes ex Par- 
nasio devariis Buropx Eventibus ; adjuncta 
est ratio status Dcmidis Judœorum régis; 
Hambourg, 1683, in-8*; — Pietra del Paragone 
politico, CosmopoH (Amtterûam) y et Venise, 
1615, in-4*'; traduit en latin sous ce titre : Lapis 
iydius politicus, parEmest-Joachim Creutz, et 
en français par Giry, qui Ta intitulé Pierre de 
louche politique tirée du mont de Parnasse; 
Paris, 1626, m-V*', il y en a aussi une traduction 
anglaise, Londres , 1626, in-4** ; et en allemand , 
Tubingen, 1616 et 1617, ixi-^'^i—Commentarj 
sopra Comelio Tacito; Genève, 1669, in-4°; 
inséré dans le recueil intitulé la Bilancia po- 
iitica di tutte le opère di Trajano Boccalini , 
etc., annotée par le chevalier Louis du May; — 
ia Segretariad'Apollo; Amsterdam, 1653, in-24. 

Kœnif , Bibl. wt et nov. — Tob. Mayer, Eponymaloç, 
-" Pope-Blonnt, p. orr. — BalUet, Jugements, t. III, p. 8. 

— Marbof, Potyh. Uter. — Jac. Brucker. HUtor. erit. 
pkUos., t T. — Catal. Bibl. Butiav., 1. 1, vol. II, p. lOM. 

— Lorenzo Cranso/Eloff. d'Uom, ietter. 

BOCCANERA ( GuUlaume), homme d'État ita- 
lien , vivait dans la dernière moitié du treizième 
siècle. Issu de Tune des plus nobles familles gé- 
noises, il se mit à la tête du parti démocratique 
soulevé contre la noblesse. Dans une sédition 
qu*il excita en 1257, il déposa le conseil des huit 
nobles , chargé jusqu'à cette époque de gouverner 
sa patrie. Il reçut de la faction victorieuse trente- 
deux anziani pour conseillers, une place près 
«le Tautel dans Téglise de Saint-Siro, le titre de 
capitaine du peuple, et tous les attributs du pou- 
voir souverain pendant l'espace de dix ans. Mais 
la tyrannie qu'il fit peser sur Gènes souleva 
contre lui le peuple de cette ville; et, après plu- 
sieurs révoltes comprimées avec succès, une in- 
surrection générale, qui éclata en 1262, précipita 
du pouvoir Boccanera, dont la vie ne fut épar- 
gnée que grâce à l'intercession de l'archevêque de 
Gênes. 

Sisroondl, Republiques italiennes. — Vincent, tiist. 
de Gênes, t. I, p. 8f3. 

BOCCANERA (Simon ), homme d'État italien, 
petit-fils de Guillaume, vivait dans la première 
moitié du quatorzième siècle. Il obtint parmi les 
Génois une grande popularité, par le zèle qu'il 
apporta à défendre le parti démocratique contre 
le pouvoir de la noblesse. Une insurrection ayant 
éclaté contre l'aristocratie, les révoltés jugèrent 
«|ue Boccanera était le seul qui méritât d'être 
proclamé Vabbé du peuple, sorte de magistrat 
plébéien qui remplissait à Gênes les mêmes fonc- 
tions que les tribuns du peuple dans la républi- 
que romaine. Comme Boccanera, craignant de . 
déroger à sa noblesse, refusait cette charge, 
il fut, à l'unanimité, proclamé doge de Gênes 
en 1339. Pendant son administration, qui dura 
cinq années, il combattit avec succès tontes les 



factions rivales qui s'étaient réconciliées pov 
le renverser, et fit triompher le pavflkmgM 
sur les Maures d'Espagne » les Tarlares éh 
Turcs. Malgré tant de services et de g|oht,fl lit 
le peuple cesser graduellement de le soatenr 
contre les attaques de la nobksse; et bieotM, 
assiégé dans Gênes par ses ennemis, il fut ré- 
duit, en 1344, à se démettre de sa dignité. Retiré 
à Pise jusqu'en 1356, il trouva, à cette ^loqiie, 
sa patrie soumise à la domination mllaiiaise, 
qu'il soutint contre les attaques de l'aristocntie 
génoise; mais lorsque, par ses efforts, odled 
eut été vaincue, il expulsa de Gènes les Btih- 
nais , et fut élevé de nouveau à la dignité docile 
le 14 novembre 1356. Il en jouit poDdant sqrt 
années. Au bout de ce temps, Pierre de Iiiii> 
gnan , roi de Chypre , retournant en Orient, pua 
à Gênes ; on lui ofTrit un repas auquel Boocânen 
fut invité , et les ennemis de ce doge en proi- 
tèrent pour le faire périr pai* le poison. 

Sismondl, Républiques italiennes, 

BOCCANERA ( Gilles ), marin g^is, fièrede 
Simon, vivait dans la dernière moitié ùmpt 
torzième siècle. H entra, en qualité d'amiral, n 
service d'Alfonse XI, roi de Castille, qui et 
1340 lui donna quinze galères, et l'envoya com- 
battre les Maures. Boccanera, vainqueur da ni 
de Maroc dans deux batailles navales , coocoont, 
en 1344, à la prise d'Algésiras. Ses services ftarnt 
récompensés iiar le don du comté de Palma. Ka 
1571 et sous le règne du roi de Castille Henri II, 
il remporta deux victoires : l'une, à reroboa* 
chure du Tage, sur les Portugais ; l'autre, pour 
la France, sur la flotte anglaise , à la vue de b 
Rochelle; il y fit prisonniers un grand nomixt 
de seigneurs anglais, entre autres le comte de 
Pembrock, amiral de cette nation. 

SUmondI , RepuUiqùes italiennes. 

BOCCANERA (Baptiste), homme d'État iti- 
lien, fils de Simon, mort en novembre 1401.11 
fut investi du commandement de Gênes pair les 
habitants de cette ville, qui, après s'être sàaaèsk 
la France, s'étaient révoltés contre Colardde 
Calleville, chargé de les gouverner au noindi 
roi Charles YI. Ce prince, informé de cet éré- 
nement par Boccanera lui-même, qui soUieitiit 
de lui la confirmation de son autorité, envovaà 
Gênes le maréchal de Boucicault, qui se M 
de Boccanera et lui fit trancher la tête. 

Slsmondl. R^fU>liques italiennes. 

BOCCANERA [ Marin), architecte itatt», 
vivait dans le quatorzième siècle. Gênes, sa pa- 
trie , loi dut la construction de quelques aqoe 
ducs, l'agrandissement du port, et l'achèvemeBt 
de l'arsenal des galères. Boccanera oommeaça 
le grand môle de cette viUe , auquel il donnapoff 
fondation d'énormes blocs de rochers amdiés 

aux montagnes voisines. 
Sopranl. rite de' PiUori, Scult, ed ArekUem GewmH. 

* BOCCARDiNO , peintre, né en Toscane afvt 
la moitié du quinzième siècle, travaillait eBCore 
en 1480. 11 apprit la miniature de Gberardo, qn 
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était akn un des plus bafaî&eg artistes en ce genre. 
Boecudiiio ne hd fiit pas mférieor, et les livres 
dediœiir qnil peignit pour fabbaye de Florence 
ftmnt regiûrdés comine les f^us beaux de tous 
een que possédaient les églises de cette yille. 

E. B— N. 
Tkotti, DUtonarto, — Orlandl, Atibeeedario. 

BOGGiBRim ( Louis \ musîcien compositeur, 
Bé à Lacques le 14 janvier 1740, et mort à Madrid 
en 1806. Ffls d'un ocmtre-bassiste de la métropole 
je Lacques, Boccherini lut élevé au séminaire 
le cette ville, et reçut les premières leçons de 
Dneiqae de Tabbé Vannucd, maître de chapelle 
iefarehevôdié. Tout jeune encore, il étonnait 
pv sa fedlitéà jouer du violoncelle, son instru- 
MBt de prédilection. Il alla ensuite passer quel- 
9K8 anoées à Rome, où il fit ses études de com- 
poôtioa. S'étant lié intimement, à son retour dans 
m pays natal , avec un habile violoniste nommé 
Manfredi, les deux amis associèrent leurs talents, 
etbieotât leur r^utation, comme virtuoses et 
OQmme compositeurs, s'étendit dans toute 11- 
tatie. A cette époque l'Espagne était le lieu de 
r^oDioDdes plus célèbres artistes de l'Europe; 
il résolorent de s'y rendre en visitant d'abord 
Il France, et en 1771 ils arrivaient à Paris. Les 
prauen trios de Boccherini pour deux violons 
et bisse, ses premiers quatuors pour deux vio- 
loK, viole et basse, y obtinrent un succès pro- 
%aix, et en peu de temps une foule d'autres 
prodoctions attestèrent la fertile imagination de 
leor auteur. L'accueil que Boccherini reçut à 
Madrid ne fut pas moins flatteur : le roi lui offrit 
deld faire une pension s'il voulait se fixer en 
Eqngne, et composer chaque année neuf mor- 
aux pour le service de sa cour; Boccherini 
Mce{rta. Le prince des Asturies , de son côté, lui^ 
coBlû la direction de sa musique particulière, 
fout enfin semblait présager d'heureux jours à 
''artiste qui venait de s'unir à une jeune femme 
^fl était ^ris, lorsqu'une circonstance for- 
^, la mort de son ami Manfredi, détruisit à 
^nm rédifice de son bonheur. Manfredi était 
vcoiier vicdon de la musique du prince hérédi- 
tire; Boccherini choisit pour le remplacer Bru- 
elti, habile viidoniste et agréable compositeur; 
ib loentôt celui-ci, abusant de la confiance de 
■ iMlfoiteur, mit tout ^ œuvre pour le sup- 
iBter, et parvint à le forcer à la retraite. 
Boccherini n'avait point songé au soin de sa 
1aiie;'il se trouva réduit pour toute ressource 
prodhnt de qudques morceaux qui lui étaient 
mandés par des communautés rdigieuses. Le 
vquis & Benaventi vint à son secours ^ lui 
iposant de ccnnposer un certain nombre de 
fceaox de musique , moyennant une pension 
3 fad payerait chaque mois : et pendant dix- 
t ans, c'est-à-dire jusqu'à la mort du mar- 
a de Benaventi, Boccherini vécut de cette 
isioB, qui suffisait à peine à ses besoins. Il n'a- 
t plus pour se loger, lui et sa famiUe, qu'une 
lie clianibrey dans lÎMiuelle il avait fait cons- 



truire une espèce d'appentis en bois , où il se ré- 
fugiait par une échelle lorsqu'il ne voulait pas 
être troublé dans ses travaux par le bruit inces- 
sant que ses enfants faisaient autour de lui. Sou- 
tenu par l'amour de son art, il supportait- sans 
murmurer le sort qui l'obligeait encore, dans un 
âge avancé, à travailler continuellement pour 
nourrir sa famille. Sa probité égalait la douceur 
de son caractère. M"^** Gail, pendant le séjour 
qu'elle fit à Madrid en 1803, fut chargée de lui 
offrir cent louis pour son Stabat Mater y qu'il 
venait de terminer; il refusa, parce qu'il était 
convenu de livrer ce morceau à une ahtre per- 
sonne pour la modique somme de 280 francs. 
Boccherini termina ses jours dans l'isolement et 
la misère, mais non pas dans un clottre, où, selon 
quelques biographes , il serait mort sous lecilice. 
Lacour, qui l'avait délaissé pendant sa vie, parut 
à ses obsèques ; et beaucoup d'Espagnols qui ad- 
miraient les œuvres de ce musicien furent alors 
tout étonnés d'apprendre que pendant longtemps 
il avait vécu près d'eux, sans qu'ils se doutassent 
même de son existence. 

Quoique le nombre des œuvres instrumentales 
puÛiées à Paris et ailleurs par Boccherini soit 
très-considérable, il est encore de beaucoup in- 
férieur à celui des productions de ce compo- 
siteur. Les ouvrages qu'il a fait graver, et dont 
M. Fétis a donné la nomenclature dans sa jBio- 
graphie universelle des Mttsiciens , consistent 
en concertos, sonates et duos, ou une foule de 
trios, quatuors, quintetti et sextuors ; une sym- 
phonie concertante par deux violons, alto, deux 
violoncelles, hautbois, cor et basson obligés; six 
symphonies et une ouverture pour orchestre. On 
évalue à deux millions de francs environ la 
somme que ses éditeurs ont retirée de la vente 
de ses ouvrages; et cependant cet homme de gé- 
nie s'est éteint dans l'indigence. Vivant isolé, et 
ne connaissant, pour ainsi dire, d'autre musique 
que la sienne, il tirait de son propre fonds tout 
ce qu'il écrivait; de là l'indépendance de manière 
et de style , l'originalité et la naïveté charmante 
qui caractérisent son talent. On lui a reproché 
de manquer de force, et d'énergie, ce qui a fait 
dire qu'il était la femme d'Haydn : cependant 
quelques-uns de ses quintetti, qui sont ses plus 
beaux titres de gloire, et dans lesquels il a donne 
un rôle important à la partie de violoncelle, sont 
loin d'en être dépourvus. Ses adagios sont ad- 
miraUes , ses finales seuls ont vieilli ; ses chants 
ont une grâce, une suavité qui leur donne 
quelque chose de céleste, et qui font regretter 
que sa musique religieuse soit restée inédite ; on 
ne connaît en effet, dans ce genre, que son Stabat 
Mater pour deux voix de soprano, ténor et or- 
chestre , publié à Paris chez Sieber. 

DiBunoNNÉ Denke-Baron. 
Fétis, Biographie universelle des Musiciens» 

BOCCHI, en latin bocchivs ( AcMllé)^ litté- 
rateur italien, né à Bologne en 1488, mort dans 
la même ville le 6 novembre 1562. Il avait à 
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peine atteint sa Tingtième année, qu'il se fit con- 
naître i)ar un ouvrage d'érudition. 11 s'attacha en- 
suite à Albert Pio, comte de Carpi, devint ora- 
teur impérial en cour de Rome, chevalier comte 
palatin, et joignit à tous ces titres la prérogative 
de conférer le grade de docteur, de créer des 
notaires, d'armer chevalier, et de légitimer des 
bâtards. En 1522, il professait, dans sa ville na- 
tale, la littérature grecque et latine, la poésie, 
la rhétorique, et prenait place an nombre des 
anziani. Vingt-quatre ans après, dans un palais 
qu'il avait fait construire, il établissait une acadé- 
mie ayant pour devise les figures de Mercure et 
de Minerve, d'où elle prit le nom d' Hermathenaf 
quoiqu'elle se soit aussi appelée Academia Boc- 
chiana ou Boccfiiate, à cause de son fondateur. 
Cet établissement possédait une imprimerie, et 
les éditions qui en sortaient avaient toutes été 
corrigées par les académiciens. Parfaitement ins- 
truit de l'histoire de Bologne, et chargé par le 
sénat de cette ville d'en écrire l'histoire, Bocclii 
connaissait encore l'histoire de toutes les autres 
nations , et n'était étranger ni à l'hébreu , ni à 
l'archéologie. H eut pour amis les deux Flami- 
nio, le cardinal Sadolet, Jean-Philothée Achillini, 
et Lelio Gregorio Giraldi, qui, en tête de quel- 
ques-uns de ses livres, donne à Bocchi le sur- 
nom de Philéros, pour indiquer sans doute 
l'attachement qu'il lui avait voué. On a de lui : 
Apologia in Plautum , eut accedit vita Cice- 
roniSy authore Plutarcho;Bo\offie, 1508,în-4**; 
— Carmina in laudem Jo.-Baptistx PU; Bo- 
logne, 1509, in-4°; — Symbollcarum quœs- 
iionum de tiniverso génère, qiias serio lude- 
bat y libri V; Bononiœ, in œdibus novas Aca- 
demix Bocchianx, 1555, in-4° : cet ouvrage, 
dont les emblèmes furent gravés par Jules Bo- 
nasoni et retouchés par Augustin Carrache, offre, 
dans l'une de ses estampes, la représentation 
«l'un supplice où est employé un instrument 
analogue à celui dont l'invention est attribnée 
au docteur Guillotin; — quelques pièces de vers 
latins, dans le t. P" des Delïcix Italorum poe- 
tarum de Gruter ; — Achillis Philerotis Boc- 
chu lusuum libellus ad Leonem X, manus- 
crit conservé dans la bibliothèque Laurentienne 
de Florence; — Histoire de Bologne, écrite en 
latin et en dix-sept Uvres, conservée aussi dans 
la bibliothèque de l'Institut de cette ville; il en 
existe une copie, sous le n'* 9,951 , à la Biblio- 
tlièque impériale de Paris. 

Gyraldus, Dial. Il de Poetis, p. 565. — David arment, 
Bibliothèque-curieuse, t. IV, p. 879. 

BOCCHI ( Faustin ), peintre italien, natif de 
Brescia, né en 1659, mort vers 1742. Élève de 
Fiaminghino, il peignit des bataUles , des pay- 
sages , des oiseaux, des animaux. Il sut aussi 
rendre les sentiments et les passions de l'homme. 
Lanzi dit avoir vu dans la galerie Carrara, à Bcr- 
game, un Sacrifice païen pemt par Bocchi, et de 
la manière la plus bizarre. Deux autres tableaux 
de ce maître sont en la possession du comte Théo- 



dore Lecchl. Le déAnt de ces produdions etf 
que la lumière n*y e«t pas assez ménagée 

If afflf r, Nene» ÂUgewuinêê EBiutter-Lexten». - Tl- 
eoul. Ditiotutrio. — Orbndl, Abb^cêdmHo, 

BOCCHI ( François ), littérateur itàlia, aé à 
Florence en 1548, mort dans la même ville cb 
1018. Il eut pour gnido, dans ses travaux litté- 
raires, son oncle, vicaire général de Tévèque de 
Fiesole ; et pour appui, Laurent Salviati , le pro- 
tecteur le plus dévoué des écrhraim de «a 
temps. On a de Bocchi : JHseonoachi de* mai- 
giori guerrieri, che inHno a gveêto temf$ 
sono stati, si deve la maggUtranna attrilmin; 
Florence, 1573, 1579, in-S*"; ^ Diseorso sofn 
la lite délie armi e délie lêtterefe a aiiii 
deve il primo luogo dinobiUà aitribuirt;Vii- 
rence, 1579, 1580, in-8°; — IHscorso ioprak 
musica, non secondo P arte di quella,mau- 
condo la ragione alla politica pertinenUi 
Florence, 1 581, in-8*» ; — Excellenza deUa^ 
tua di Giorg, Donatello, collocata in la/sX' 
data délia chiesa di S.- Michèle, etc.; Ho- 
rence, 1584, in-S**; •— Discorso sopra ilprt^ 
delV umano valore; ibid., 1587,' iii-8°; — 1( 
Bellezze délia città di Firenze, dove a pim 
di pittura, di scultura^ disacri lempHfà 
palazzi,ipiii notabili artifizii epiùprêM 
si contengono; ibid., 1592,iii-8**; 2^ édit, ng- 
ment. par Jean Ginelli; ibid., 1677, in-B"; - 
Opéra di Fr. Bocchi sopra V imc^ine minr 
colosa délia santissima Nunsiata di Finust, 
etc.; Florence, 1592, in-8°; — Délia cagim 
onde venne ne gli antichi secoli la smisuratê 
potenza di Borna e delV Italia; ibid., 1598, 
in-8*' ; — Bojgtonamento sopra V uomo éé 
bene; Florence, 1600, in-4®; — Epistola é$ 
horribili sonitu-attdito Florentin; ibid., 1601, 
in-4»; — De Restauratiône testudinis smx 
ecclesiœ Majoris collapsœ; Florence, 1604, 
in-4'' ; — les éloges en latin de Baimond IMi; 
ibid., 1606, in-4**; — de François de Méàids; 
ibid., 1587, în-4'»; — de Pierre VetloH, 1515, 
in-4*' ; — l'éloge en italien de Laurent SalvkM; 

— deux livres d'éloges en latin des hommes i- 
lustres de Florence ; Florence, 1607, in-4'; - 
Oratio de laudibus Joannae Austrix ( es la- 
tin et en italien) ; ibid., 1578 ; — Diseows f^ 
vils et militaires; — Histoire de fltmér^i 

— un volume de lettres : ces trois ouvrages Mit 
en italien; — De Latidibus reginx MargmiU 
Austriâe , etc. ; Florence, 1612 ; — Sur lawori 
de Cosme de MédidSy traduction itaUcoM âi 
discours de P. Vettori ; etc. 

TIrabosclil, Storia delta Lett, Ftai. 

BOCCHORIS ( Béxxopic ) , roi et légidaleff 
égyptien, vivait vers Tan 812 ayant J.-C. Héro- 
dote ne dit rien de ce prince, ce qui a fiùt croire 
qu'il devait être le même que Asydiis. U 6St 
rangé dans la vingt-quatrième dynastie parEa- 
sèbe, qui l'appelle Saïte , en ajoutant que ce Bofr- 
choris fat, après quarante-quatre ans de rè^M^ 
foit prisonnier et brililé par Sabacon. Les lois 
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de Bocchoris taiatt râifires ans piéro^Tes 



Iiiii,v.i.- A[iién*e,X,*ia. — Élit 

■occsus , roi de HauriUriie, viTait dans la 
dnnjète moitié an deuu'ème ûËcle avant l'ère 
dirtliauie. H donna M fiDe en mariage ï Ju- 
guilk, et consentit à Mk la guerre aax Ro- 
Bum de concert avec ce prince , qui lui avait 
pmiia te tiers de la Numidie, à condilion de 
cwtnbiicr ï leur expulnon. Deux foi» vaincu 
imUariuS, Boccliiu prfita l'oreille aux sollici- 
b&as que lui adressa ce général par l'organe 
deS;Ila, son questeur; et, sous prétexte de li- 
1TB ce dernier à Jugortha, il fit tomber Jugurtta 
td-ménie entre les mains de Sjlla, l'an 1 03 avant 
lA!. Bocchus. En récompense de sa trahison, il 
ittiilderéunirà ses États le pays des Numides. 



■occBcs, probatriement tit au précédent, 
■nt vers l'an 33 avant J.-C. H était rrère de 
Bipd, dés^é comme fits de Bocchns I". Les 
dan frères gouvernaient eu commun la Han- 

lilinle; et César, qui les Mirait hostiles au parti 
depanpée, les confirma dans leur «oavetaineté. 
Inlus «e rendit utile à César en prenant Cirta, 
<q«taie de Juba, roi de flamidic. H Tut récom- 
pHé de ce service par une portion du royaume 
Â Huinissa, l'allié de Juba, qui (lit reprise plus 
M par Aralnon, fils de Hasioiasa. Cependant 
M liwiTe un docnmoit duijuel il résulte que , 
fa a avant J.-C., Bocdius envoya ses fils re- 
j<Me Pompée en Espagne. Peut-être sa ja- 
Mt t r^prd de aon frère Bogud l'avait-elle 
loK à dételer la cause de César. Mèrne disai- 
'wi «Dire le* deux frères , lors de la guerre 
<i<4e (Dtre Antoine et Octave. Bocclius prit 
fil pour le dernier, et Bi^od pour Antoine. 
fladut le s^our de Bt^od ai Espagne, Bocdius 
i^fiara do fouvememait de la Mauritanie, 
^ lequel il fut enfin confirmé par Octave. 

■HnCuloi, XLI. a, XLII1,>, k; XLVIII, XUX, - 
'Nia. II, M; IV cl V. 

■OcciA. Yoy. Negu. 

'■occiAnDO {Clémente), pdntre, né à 
^tees ea 16S0, mort i Pise (1) en 1658. Sa 
Vote stature lui lit donner le surnom de Cle- 
*nififle'(le grand Clément).]! fut élève de Ber- 
*tilo Stnuzi, dit le Capaecino; mais, par les 
Iodes qa!! fit à Borne et à rlorence , et par la 
^AqueDbtioD de Castiglione, il ae forma un 
Irle plus correct et plus idéal que celui de son 
■altre. Bocciardo a beaucoup travaillé en Tos- 
Uk, et Burtoot à Pise, oîi il a laissé des ou- 
"ages estimés dans la cathédrale et dans plu- 
eura autres églises. Son portrait, peint par Ini- 
énte, bit parUe de la «rilectton iconographique 
: la galerie de Flmence. £. B— n. 
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BoccoMK ()) (Pauto, prénom qnll chan- 
gea pins tard contre edaf de Silvio), célèbre 
naturaliste sicilien, né i. Païenne te 34 avril 
1833, mort le 23 décembre 1704. Descradant 
d'tme ftmille orij^naire de Savooe, dans les 
États de Gènes, il s'appliqua de bonne heure à 
l'étude de l'histoire naturelle, et particullèrein«it 
de la botanique. Cette étude était alimentée par 
le jardin des plantes que Pietro CastelH , dis- 
ciple d'André Césalpin et de Baccio , avait fondé , 
en 1639, dans la capitale de la Sicile. Passionné 
ponr la recherche drs plantes , il parcourut l'Ita- 
lie, la France, la Hollande, l'Allemagne, l'An^ 
terre, et se mit m rapport avec les savants les 
plus distingués de son époque, entre autres avec 
Shérard, Horison, Hatlm, Barreher. £n Ifl96, il 
fut asioclé à l'Académie des curieux de la nature, 
la société alors la plus c^èbre de l'Alleiniigne. 
Q oiseigna la botanique à Ferdinand n, duc de 
Toscane , et devint professeur à Padoue. Vers 
la fin de ea rie il mtra , sous le nom de Silvio , 
dans l'ordre de CIteaux, et, dégoOlé du monde, 
il alla mourir dans un couvent, près de sa ville 
natale. On voit encore son tnnbeau dans la pe- 
tite église de Palco , à trois lieues de Palerme. 

Void, dans l'ordre cbronoli^quc, les ouvrages 
deBoccone, aujourd'hui aesez rares : inani^- 
tum botanicam de planlis Siculis, cum obiêr- 
vationilmt pàysicis nonnulliti Catane, isee, 
in-fol.; ~ Blegantittimarttm ,plantarwit ie- 
tnina fmlanicis honalo pretio oblala; ihid., 
1668, in-tol.; — Délia pieira beliuar, mttie- 
raie Siciliana, lellera/amitiare; Monteleone, 
I6fl9, in-4° j — flovUUUoalla legrelaria [Traité 
sur les qualités d'un secrétaire); Gênes, 1670, 
io-lî; — Recherches et observations natu- 
relles touchant le corail, la pierre éloilée, 
l'embrasement du mont Etna; Paris, 1672, 
in-12; nouvelle édition augmentée; Amsterdam, 
1674, in-S°; traduit en hollandais, ibid., 1744, 
In-S" :on jtrouvedes observations très-curieuses; 
les Recherches sur l'embrasement de l'Etna 
ont été aussi imprimées à part; Paris, 1873, 
in-lï; — - Epistola botanica; Naples, 1673, 
in-4°, insérée dans les BisarrieBolankhedi at- 
cunpslmpliclsti de Sicilia, recueil publié par 
Nie. Gervasi; Naples, 1673, in-4''; — fconeset 
Deicriptiones vartanan plantarum Sicilix, 
Melitas, GallisB et Italia, quorum vna gvxgne 
proprio charactere signata ab aliis ejtisdem 
classfs/acile disttnguifw ; Ljoa, 1674, in-4°; 
0\ford, même année, in-4°, avec 52 planches : 
cet ouvrage, le principal de l'auteur, fut puUié 
sur les instances du célèbre botaniste Morison , 
qui en surveilla l'impression et jjoignit une pré- 
face; — Lettre écrite à routeur du Journal 
des Savants, touchant une gomme ou espèce 
de baume gui est souverain pour les Mes~ 
sures, insérée dans le Journal des Savants, 
lajanrier 1676; — OiservasioHtnattirali,ove 
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li conlrngono vuUerte-medieo-Jt*ielu eilibo- 
toAica, produiioni ttatt^ali,fi)tfoTi diverti, 
Jwxhi lotleranei ttltalia, e altre evrUaità, 
dispotle in trattali/amitiari; Soiagtte, 1S84, 
iii-8* : ce livre, composé de trente-six obserra- 
tioiu, eet très-intéreManl poor lliigtofre de« 
sciences; — Muteo diftsica e di uperiensa, 
variato e dteorulo di oiservationi naturali, 
note medidnajl e raggionamentl, ttcondo t 
principii d€ modérai, eon una dtsierluiUme 
delC origine et delta prima imprestioae délie 
prodoiitini marine; Venise, lâ87, in-i", avec 
18 planches assez défectueuses : c'est le dére- 
loppement de l'ouvrage précédent; Il en paroi 
UD abrégé ea allemand; Francfort, Ie97, in-ll; 
— MuMeo di piante rare délia Sicilia, Malta, 
Corsica, Italia, Piemonte, Gennanla ; Venise, 
1G97, ia-4°, avec 133 planches contenant 319 
Hf^res : l'auteur publia cet ouvrage i la prière 
de Shéranf , qu'il avait connu & Venise ; plusieurs 
(le ces planches furent empruntées à son ami le 
P. Barrelier, comme Boccone l'aToue lui-même 
dans plu ueurs endroits de son livre; l'accusatiou 
de plagiat, lancée par Ant. de Jussieu contre ce 
dernier, est donc mal fondée; — Obaervat'to 
cirea non nu (Jim plantai mari noi tmper/eclas, 
utijucos, eoralltnat, Mophyta, /vngos et ïi- 
miles, eiirumque originem , dans le Recueil des 
CuriMX de la nature, 3° décade, 4* aanée ; — De 
materiasimili lithomargx Agricole, aul aga- 
rico mInwoH Ferrantis Imperati, quiB in 
cavilale quorumdam saxorvm in desli-iclu 
dvitalii Bothomjigmsùi , et Portas Gralim, 
in JVormonnta Invent Iur;mémoiresurrasbeste, 
dans Tilt>DS>t, Hibl. script, metjfc, t. I,p. 333. 
Parmi les ouvrafjes inédits de Boccone , on re- 
marque une Hisloire naturelle de l'ile de 
Malte. F. H. 

Mongllore, BM. Sicula. - Mcïron, Xtmoirei, I. Il 
Kamaa. - Bteçràna dtilt HontiBitlluitTi délia StctUa, 

moctxiiiio ( Marin ) , conspirateur vénitien , 
mort en 1299. n était appelé par sa fortune et 
par ses talents à siéger au grand conseil de Ve- 
uise ; mais, indigné de voir ce conseil iucliuer vers 
une aristocratie héréditaire, il résolutde rétalilir 
l'ancienne égalité, et s'associa, dans ce but, 
deux autres ptébéiena, Giovani Baldovino et Mi- 
chel di Giada. La vi^lance du doge Pierre Gra- 
denigo déjoua ce projet, et ceux qui l'avaient 
formé périrent sur l'échaikud. 
SUmiinill. UM. in Rtpnbl. liai. 

BOCBRDS {Jean Boedelier ou Bocker, dont 
le nom latin est), historien, poëte allemand, né â 
Hansberg, prés de Minden, dans la Weslpba- 
lie, en 1525, mort le G octobre 15Câ. n se dis- 
tingua de bonne heure par un talent poétique 
fort remarquaUe, qu'il perfectionna à l'école de 
Uâanchthou et de George Satùnus. Malgré ses 
rapides progrès, Bocerus ne fut point à l'abri des 
ligueurs de la fortune, dont il a perpétué le 
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souvenir par d« toncbantei S6^. Ai afei 
de sea adversités, il loi arriva pourtiitl'ttb^ 

nir une cooroone académkiiK; ce necIiH 
donna les moyens de prendre ses degré», rtk 
Ht pourvoir d'une chaire dedrdtà l'uuliMr*» 
Rostock. CetUposidonluilaiisalelaUlrài 
livrer k son goût pour la poésie, et il leqrila 
ce genre tant de bcitlté, qu'il Impnnfidtleiim 
plutôt qu1l ne les composait On adeBoMM: 
Friberyvm, In MUnia; Ldpilg, 1553, h/; 
1677, fn-4° ; — Jïte^iorum liber pnm»»;WL, 
l&M,in-8°; — J>eOri^n«er ffefrwjaHiAh 
evm Megapoletuittm Ilbri trtt; OU., lii^ 
iu-e*; — Caminum de origine et rebutad 
regîtm Danije el dvcuM BoUatix, etc., Urf 
quinque; ibid., 15&7, in-S"; ~ Brait lU»- 
tratio urbis Hagensis; Rostocli, l&ea, M>; 

— De Origine, AntiquUale ' ~ 

bU MIndx brevii decUaratio; Mià., VU, 
ln-8' ; — Saerorvm carminum et piarim/it- 
caliomtm libri quatunr; ibid., 1565. ii m- 
ment où Bo(«rtis fut surpris par la mort, la 
prépaiaità composer, sur les belles adîMidn 
rois de Fnmce, un poenie intitulé Frtauiu. 

Aiparatia ItUtrarim, 

.jHi «rlfliw,' t. I , 
Btttnui NUdeil, niS, U-t*. 

BocB(/«<in), poêle flamand, net Bnula 
le 27 juillet 155S, mort le 13 janviN 1(01. B 
perfecUonna par ses étndes son Ment tâmé 
pour ta poésie latine; il snivrt à Bomsliw- 
dînai Radziwill, étudia, dans cette vBle, wt 
Bellarmin , et, après avoir viaîlé toute HU^ 
voyagea en Pologne, ai LivMile etcuBMk 
Comme il se rendait à Moscou, il ert ks piA 
gelés par le froid, et l'on se disposait aWk 
les loi couper, quand le médecin da CB( k 
ajourner cette résolutjoo. Dans ces dnamMIIi 
le quartier de$ Livwiens qu'habitait Boik K 
[Hllë, et le poète flamaïkl, trouvant daas b |« 
des forces dont il ne se doutait pas, i« NM 
aussi lestement que si ses pieds n'euMMt j)* 
mais été malades. On a de lui -. des MiiVf 
recueillies par Fr. Swert fils ; (^es ont été tafri- 
mées à Cologne en leis. 

SIM. Bllg. - '- ■" 






B. z«. 



BOcnAKT (Samuel), phlIologiM etIbM*- 
gien français , né à Rouen le 30 mai 1599, M' 
à Caen le 10 mai 1667 , a été CMuUKté m 
raison, par Bayle, comme un des pbunnA 
hommes du monde. Une généalogie mauKrii^ 
conservée àlabibliotlièquede Caen, Minu- 
ter sa famille à GuiUanme Bochart, gollfllu*'' 
servant du roi Charies Vn en I44«. BMé »■ 
cbart, ministre protestant, <d)ligé de qnAWk 
France ;. vers la fin du teizUnM aièela, anH 
trouvé à Londres va antre pasteur rdopli 
Pierre du Modlin, prédicateur et eoBUMUiM> 
batrile, dont il épousa la sœur, Esther dttMN- 
lin, en 1595. C'est de cette imioa que na# 
Samuel Bochart. Il fut d«a l'I^ Oc doulc M) 
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enfoyé chez son onde, qui le confia aux soins de 
{lùornài Thomas Denq>ster, lequel a imprimé^ 
te 8oa Goors d'Antiquités romaines (ién^i^m- 
kihmBmnanarumCorpus; Paris, 1613), qua- 
• mto-qastre vers grecs composés par son élève. 
flaOïeDsoite à Sedan, où il étudia la philosophie, 
etswtiDt avec édat ses thèses publiques. De là 
il passa à Saumur, où il se livra à Tétudede la 
tiiMogie sous Caméron, de Fhébreu et de la 
critiqiie sacrée , sous le savant Louis Cappel. Il 
. îoyagea successivement en Angleterre , en Hol- 
laie, où il apprit l'arabe, le syriaque et le 
dnBéen, sous Erpâiius, qui correspondait en 
aiabe avec le roi de Maroc. Déjà se manifestait 
son aptitude extraordinaire pour l'étude des 
liii|iK8. Dès l'âge de vingt ans, il lisait les Pro- 
pMe$ en hébreu. Il étudia plus tard le persan , 
le copte, le celtique, l'italien et l'anglais; à cin- 
quante ans , il demandait au fameux juif Ludolf, 
qui savait vingt-cinq langues, des leçons d'éthio- 
pies. A son retour en France, il fut en 1625 
Bomiiié ministre à Caen. Il y demeura qua- 
mMrois ans , voué à l'exercice de son minis- 
tère et à Fenseignemoit de la théologie , dévo- 
lue l'occasion de ses immenses travaux. Quel- 
ques aimées après son arrivée dans cette ville , 
il soutint en 1628, contre le jésuite Yéron, 
que Richelieu faisait courir d'église en église 
pour engager les ministres à disputer avec lui, 
nae discussâon solomelle , en présence du duc 
^Longoeville, gouverneur de la province de 
Nmnandie. Les actes de la conférence, qui dura 
Muf jours, pendant lesquels on battit, dit Bayle, 
M kpays des controverses, furent signés par 
lea disputants et les secrétaires, et Bochart les 
PuUia en 1630. Cet ouvrage, devenu assez 
nn, ftit honneur à la science du pasteur pro- 
testant et à l'habileté du jésuite , qui eut le tort 
^^pndant de menacer son adversaire de dénon- 
^ ^ M. le chancelier ses doctrines , qu'il con- 
''îdântit comme des cas prévôtables : menace 
Msez dangereuse au moment où les troupes du 
mi assiégeaient la Rochelle. Bochart fut député 
^ 8]mo(te national de Loudun , qui fut le der- 
'^ tenu ai France. 

^ sermons, dans lesquels il développa les 
^res de la Genèse, le conduisirent à faire sur 
"^ époques primitives des recherches, aux- 
9<i«Ues il consacra vingt années d'études, et 
^ eurent pour résultat la publication de sa 
^^gn^hia sacra (Caen, 1646,in-fol.;Francf., 
/•*t, lo4*), ouvrage d'une érudition merveil- 
^l^, et qm n'était que le prélude de publica- 
"^ plus importantes encore. Son attention 
^aui été appdée par Claude Sarrau , conseiller 
^parlement de Rouen, sur une scène du cin- 
J^iième acte de la comédie de Plaute (le Pœnu- 
^); dans laqudle le poète latin introduit un 
p^HhagÎBois prononçant des paroles jusqu'alors 
''lexpliqaées , Bochart réussit à interpréter les 
^^ vers, et devina ainsi la langue punique 
P^ un procédé analogue à celui par lequel 



Champollion le jeune a déchiffré les hiérogly- 
phes de l'inscription de Rosette. Le nom de 
Samuel Bochart ne tarda pas à devenir célèbre. 
Christine de Suède lui adressa les plus pres- 
santes sollicitations pour l'engager à venir à 
Stockhohn, ce rendez-vous des savants les plus 
renommés de l'époque. Bochart ne put résister 
aux prières de la reine, auprès de laquelle il se 
rendit avec son disciple et son admirateur 
Huet, alors âgé de vingt-deux ans, qui a laissé 
une relation en vers latins de leur voyage. H fut 
reçu à la cour de Suède avec une grande dis- 
tinction. Bochart en apporta de nouveaux tré- 
sors d'érudition , qu'il répandit dans les ouvra- 
ges qu'il publia. Il avait pu s'entretenir avec 
Heinsius, Saumaise et Yossius, et prendre con- 
naissance de treize manuscrits arabes que lui 
prêta la reine de Suède; ils lui furent d'un grand 
secours pour la composition de son Histoire 
des animaux mentionnés dans VÉcriture 
sainte, imprimée à Londres en 1663, sous le 
titre de Hierozoicon, sivede AnimalibusScrip- 
turx sanctx; Londres, 1663; Francf., 1675, 
2 vol. in-foL (1). Cet. ouvrage, prédeox pour 
l'histoire des sciences naturelles, et recom- 
mandé à ses disciples par Cuvier, comme la 
Géographie sacrée l'a été par M. de Humboldt, 
fut critiqué par Foratorien Richard Simon, dans 
son Histoire critique, du Vieux Testament 
(livr. ni, chap. 20), et défendu contre celui-ci 
par J. Lederc (dans sa Bibliothèque univer- 
selle, t. XXm, r® part., p. 276). 

Outre ces deux grands ouvrages, Bochart 
avait composé un grand nombre d'écrits, dont 
nous mentionnerons les plus intéressants dans 
l'énumération de ses savants travaux. 

Ses dernières années fUrent affligées par le 
spectacle des persécutions qu'éprouvèrent ses 
coreligionnaires , et qui furent suivies de la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. Mais il fut plus 
cruellement frappé par la mort de sa fille unique, 
qu'il avait mariée à Pierre Lesueur de Colle- 
ville, conseiller au parlement de Rouen. H avait 
eu aussi le chagrin de se voir brouillé avec 
Huet, à qui il avait reproché d'avoir copié d'une 
manière inexacte un manuscrit d'Origène. Un 
jour, qu'il se trouvait à l'académie fondée à 
Caen par Moysant de Brieux, il fut saisi, au mi- 
lieu d'une discussion , d'une soudaine angoisse 
qui ne lui Isâssa que le temps de s'écrier : « Mon 
Dieu, ayez pitié de moil » Il fut aussitôt privé 
de la parole et de la connaissance, et il expira, 
à l'âge de soixante-dix-huit ans. Moysant , té- 
moin de sa mort, en rappela les circonstances 
dans ce distique latin: 

Masaram in gremio teneris qui vixit ab annis 
Mosaram ia gremio debuit iUe mori. 

Longtemps les voyageurs allèrent visiter la 
maison sur la façade de laquelle a été posée de- 

(I) Il a été abrégé par Estienne Voestns Praneker, 
1694, ixk'V*, L'Hierobotanicon û*OL Celsioa complète la 
oartie botanique de cet ouvrage. 
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puis peu une plaque de marbre, commémoratiTe 
du jour de sa naissance et de celui de sa* mort 
On a donné le nom de Samuel Bochart à une 
des rues de la ville de Caen. 

Outre les ouvrages mentionnéff, ce savant in- 
fatigable avait composé un Dictionnaire arabey 
dans lequel étaient expliqués trente mille mots. 
C'était un des travaux de sa jeunesse. Ce dic- 
tionnaire n'a pas été imprimé, et nous présumons 
(|u'il l'aura détruit lorsque Golius, en 1653, eut 
publié le sien. Sa bibliothèque a été donnée à 
l'université de Caen en 1732 , par son arrière- 
petit-flls Guillaume Lesueur de Colleville. Un 
grand nombre de volumes étaient annotés de sa 
main. La Bibliothèque de Caen en possède en- 
core cent quarante. Ses sermons, écrits en 
français , ainsi que les autres de la conférence 
avec Yéron, ont été publiés à Amsterdam, sur 
les manuscrits de l'auteur, de 1701 à 1714. 
Parmi les autres travaux de Bochart, on remar- 
que : la Lettre à Segrais sur la question si 
Enée est venu en Italie, imprimée avec la tra- 
duction de V Enéide en vers français par Segrais. 
Cotte lettre a été refbtée par Théodore Rykius , 
dans une dissertation imprimée parmi les notes 
de Holstenius sur Etienne de Byzance; Leyde, 
1C84, infol.; — de Serpente tentatore, Epis- 
tolx duxy ad Capellum : Bochart y soutient 
le sens littéral de l'histoire du serpent tentateur, 
contre Moyse Amyrauld, qui avait prétendu 
qu'il fallait l'entendre dans un sens all^orique; 
— de Linguae chaldaicœ , aràbicœ et syriacse 
Prononciatione et Utilitate; — an Dudaïm 
sint Tubera; fragment dans lequd Bochart 
montre que les dudaïm de l'Écriture sainte ne 
sont pas des truffes : il n*a pas fait connaître, du 
reste, ce que c'est; — Observationes et notx in 
Sancti'Amantii poema Moïses servatus ins- 
criptum. Une dernière édition de VHierozoicon 
a été publié à Leipzig , en 3 vol. grand in-4°, 
1793-1799, sous ce titre : Bocharti S. Hiero- 
zoicon, sive de Animalibus Scripturas recen- 
suit, suis notis adjectis E.-J.'C. Hosenmûller. 

C. HlPPEAU. 

NIcéron , Mém. — Morln, Diucrt. de P^ita et Scripth 
de Bochart ; I^yde , 1691 , in-fol. — Smtth, dans les Atd- 
moirei àe V Académie de Caen; in -S», 1846.— Pau noter. 
Discours prononcé le 9 août 18S9 dan$la séance publique 
de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen. 

BOCBART DB 8ARRON ( Jean- Baptiste- 
Gaspard ), habile mathématicien et astronome 
français, né à Paris en 1730, guillotiné le 20 
avril 1794. Il soupçonna le premier que le nou- 
vel astre que Herschell venait de découvrir 
pouvait bien être une planète, et non une co- 
mète, comme on l'avait cru d'abord. 11 avait 
reconnu, en effet, que sa marche était beaucoup 
mieux représentée par une orbite circulaire que 
par une orbite parabolique. Reçu membre de 
l'Académie des sciences en 1779 , il consacra à 
l'astronomie son temps et sa fortune. Il composa 
un cabinet renommé par le nombre et la perfec- 
tion des instruments d'observations, et le met- 



— BOCHAT ses 

tait avec êropragsemeiit à ilâ dispositioa des 
astronomes. Il fit imprimer à ses frais l'oiimie 
de Laplace, Théorie du mouvement eUijUi- 
que et de la fiqure de la terre ; 1784, ia4'. 
Son amour pour tes sciences ne hii fit «p» 
dant pas négliger ses hantes fondiOM de fn- 
mier président an parlement de Paris : malheinreih 
sèment ces fonctions, qu'il avait tmijoiin remiiies 
avec zète et dévouement, le conduisirent à 1^ 
cliafimd, avec les autres membres de la cfaanln 
des vacations du parlement 

Biographie det ContewtpwatfU. -^ Monljoff , Êk^ 
MttoriqM de Boehmrt de Samm, 1806, la-ll. 

BecHAT ( Char les - GuUlaume - Lofs wt\ 
historien suisse, né à Lausanne en 1695, mort 
le 4 avtil 1753. U étudia la philosophie mil 
Cronzas, le droit naturel sous BarfoeyTac,it 
alfiEi à Bftie suivre un cours de théologie. Ayast 
obtenu au concours, en 1716, la chaire quehii- 
sait vacante le départ de Barbeyrac pour Gro- 
ninguc, Bochat reçut Fautorisation de voyager 
pendant trois ans , afin de se mettre en mmn 
de mieux remplir ses nouvelles fonctions. H M 
nommé assesseur en 1726, fonda-la BibUotkè- 
que italique, et fit prospérer ce recueil psr seft 
travaux. 11 dut en 1740, an zèle et aax taknte 
qu'il avait souvent montrés, la place de lientenut 
de bailliage et de contrôteur général du oantM 
de Lausanne. Il entreprit de composer on os- 
vrage sur les origines des Heivétiens , imparfiÀ- 
tement éclaircies dans l'^i^^otre de Laoifer; 
mais la mort ne lui permit pas de réaliser ee 
projet. Sa bibliothèque devint, par son testa- 
ment, la propriété de l'Académie de LansaniK, 
qu'il avait vonhi flûre ériger en université. On 
a de lui : Mém^oire pour servir à Vhistoirtéa 
différends entre lé pape et le canton delM- 
cerne; Lausanne , 1727, in-8** : fl y est qnettieB 
d'un conflit entre le bailli et le cnré d'une paroiMe^ 
à propos d'une permission de danser accordée 
par le premier et refusée par le 8ecoiMl;le 
bailli seul fut obéi, et le curé , qui s'en vc^ 
en l'invectivant, fut banni dn canton; le noDce 
du pape intervint, et l'on n'aboutit à un aceoo- 
modement qu'après de sérieuses contcstatioitf ; 

— Ouvrages pour et contre les services «»• 
litaires étrangers, considérés du côté rf« 
droit et de la morale ; Lausanne, 1739, in-S*; 

— Cinq lettres sur le culte des dieux ét/fp- 
tiens, et en particulier sur celui d'I^ * 
Rome, dans le Journal Helvétique, août i74f, 
septembre 1742 ; — Lettres sur un passade de 
Tite-Live mal entendu jusquUd, wlativom»* 
au culte dos dieux étrangers à Rome soos Ro- 
mulus, dans le Journal Helvétique, avril 1743, 
avril 1744 ; — Mémoires critiques pour senAr 
d'éclaircissements sur divers points de ^W^ 
toire ancienne de Suisse; Lausanne, 1747' 
1749, 3 vol. in-4°; — De optimo Prim^ 
thèse soutenue à Bftle pour la licence, 1716; 

— deux dissertations sur les antiquités de h 
Suisse, dans le Musseum ffehetfcwn; — qocl* 



BOCHAT 
9, tdt qoe U tradDcQmi 
ÀK pirtié d« l'f lj;oir« eceUsiOitiqvt d'Ar- 
aoU) — Jruat $w l'influeiiee de la réarme 
itlMUttr.aie. 

Htm KiMIa Bmfa, r*>^. XT, p. IM. — ffm- 
Ntt MfUU.f«nMalSH, t. XTI[, MN-nt. ~ ■•rli\cr, 
AnmcrlMgiif du tlJcHomuCm itbttn^ui. 

a kOCRoLTZ [François Van ), 
d, oïtif de la province de Berg, 
ïme Biècle. S'il en ftint croire 
QMdt, Bocholt aurait commraicé par garderies 
Iraqianx ; et, aii rapport du même écrivain , il 
Knil phu ancien »icore quisraèl Meckenen. 
EfBMfcen et Huit sont d'an avis contraire, mais 
fcrtKb eal de l'opinion de Quadl. En eiTet, il 
imtqi'Iinei Heekenen s'attribaa la Tenta- 
Om di nOnt Antoine, gravée par BodKilt, et 
Andti nAne à effacer les lettres F. F. £. 
dnonmes de Bochott, pour j mettre son mo- 
■gramme à lui. Bartsch décrit 38 plandies de 
roinre de fiodiolL On j remarque surtout : 
k Jugemenl de Salomon ; — le Clurist et les 
imt Apâtret; — rAlt.nimc\ation; — un 
Mit Itmtttt dans une main tm livre, et le 
tnàfixdaas Vautre; — le* Douze Apôtres ; 
-mMaine/aisant violence à une jeune 
fOi. 

iilich, It Pebitrr-ffratuur. — attiitAea 



*MMin, M inrfpMra «I il» r-air 

■MX, phis tatam sons le nom de Tragvi. 
Fiy. lucD*. 

'WCK {charlet-Au^iiste), anatomiste ail»- 
Mnd.Bëk Magdebourg le 35 mars 1781, mort 
l<ttjuiTifiTl833. Il étudia UmédefinekLeip- 
% et Dcenpa jasqu'ï sa mort la place de pro- 
■Meur prts de l'irniversité de cette vUle. Ses 
pUpHiK ouvrages sont : Seschreilrung de» 
H*ilat Nervenpaares (Description de» nerfs 
'i II daquiine paire); Hisnie, 1817, in-S"; 
'»pp'««-. ibid-, 1811, avecplanclies; — Band- 
ai dtr praktUchett ATtatomie des mensch- 
"otn Kdrpen (manad d'Anatomie pratique du 
•Vp^tamiiAi); HIsnie, 1819-1832, 2Tol.in-S°; 
•~l)iiiHekeHmarJunen>en, etc. (les Nerfs de 
>>Mdle ^iMire); Leipzig, 1827;— TaMei 
nHim^tiHAintrgieates ;ibià., 1830-1833, on- 
^«tevé par le Gti de l'auteur, Charla-Er- 
KM Bocc (né le îl février 1809), aujonrd'hoi 
T'ofrwnr de clinique k ta faculté de médecine 
*Uipiig, et qnis'estdéjà fait connaître par pla- 
^rs OQirages d'anatomie , particulièrement par 
I* Kmwej d'anatomie pathologique et de 
*ilîlw»(lc;Leîpz., 1848, 3" édft., 1851, in-8°. 

(Wtrwllaïu-Ifriwii. 

**KK IFridéric-Sam'uel), saTant allemand, 
H 1 Kcniiiberg lesOmai 17tS, mortensep- 
iMn 1788. n prolï«sa le grec et la théologie 
* riinhertité de sa ville natale. On a de lui : 
^IMH theoUtgix «atuTalis ; Zollichan , 
''«1 iM" j — Hittoria Socianismi Prvtsici ; 
Mritdwrg, 1763, iB-4°; — £»ai d'tme Ms- 
Mn MtwrOU aàréçée de Famtfre de 
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Pnusej Kfen^bai, 1767, in-8° j — mstoria 
anti-trinitariorvm , maxime soeirtianismi et 
soeinianoTwn, t. P', part. 1"; Ksnigsberg et 
Leipxlg, 1771 ; part, l", 1776; t.p, ibid., 1784, 
la-8';; — Lehrbuch der Erziehungskunst 
(Manuel d'édncation); Kœnigsberg et Leipzig, 
1780, ia-8*; — iVaAJrgeiefticAfe von Ost unà 
Wettpreiu$sen (Essai d'une histoire naturelle 
de la Pmsse orientale et occidentale ) ; Dessaii, 
17flî-1784, E vol. in-S", avecdes planches; — 
OmUhologie prwi.sicnne, dans VObfervateur 
de la nature, etc., a"* 8, S, lï, le et 17; — 
JVatur und Sandlungigeachichle der Bâringe 
( Hisloite naturelle et commerciale des ha- 
rengs ); Kœni^berg, 17(19, in-8°. 
Bndi t( atabtr, ^Utemêint EnetcUipâUt. 

BOCK (Jean-JVicoffu-^flenne, baron ns), 
Tomander françùa, né à ThlonTilte le f 4 jan- 
vier 1747, mort à Arloo en 1809. Fils d'Ëteone 
de Bock, ancien lieutenant des maréchaux de 
France, et membre de la noblesse immédiate de 
l'Empire, il onbrassa d'abord la carrlËre des ar- 
mée. Plus tard il exerça l'emploi de son père, et 
s'établit à Metz, oii il partagea son temps entre 
les travaux Httérairea et les affections de ramille. 
La perte de sa fille le porta à voyager, et à con- 
fia au public ses BOufTrances morales. Lors de 
la convocation des états généraux, il lit partie, 
en qualité d'électeur, de l'assemblée des trois or- 
dres pour la noblesse, et parlagea les sentiments 
sympathiques de la minorité de cet ordre poor 
la révolution. Mais lorsque ce grand change- 
ment politique se convertit en une longue tour- 
mente, Bock vint reprendre à la can^iagne ses 
travaux littéraires. Il suivit ensuite le torrent 
de l'émigration , parcourut l'Allemagne , sé- 
jouroa à Anspach, dirigea plusieurs éducations 
particulières, et transporta dans nobï langue 
quelques-uns des chet^-d'œnvre littéraires de 
l'Allemagne. Après dix années d'eu'l il Tut rayé 
de la liste des émigrés, grâce i l'appui du séna- 
teur Coldiw. Nommé conseiller de préfecture 
à Luxembourg, Il employa ses loisirs, nomme il 
avait toujours lïil, h écrire des ouvrages qui se 
distinguent moins par l'invenlion que par des 
détails exacts et intéressants. On a du baron de 
Bock : Traitësur VanUquité du Zend-Avesla 
( en allemand ) , dans le Maga^p de Biisching , 
t. XIX ; — JlWmoire historique sur Zoroastre, 
Confadus, et Essai sur l'histoiredu Sabéisme ; 
Falle, 1787, in-4'', etMetï, i7eg;~- Essai sur 
r histoire du Saèéisme, auquel on a joint vn 
catéchisme de la religion des Druses; Halle, 
1787; Meti et Paris, 1787; — Recherches phi- 
losophiques sur l'origine de la Pitié,et divers 
autres sujets de morale ; Paris, 1787 ; — Re- 
lation (Tunvoiiagè philosophique fait dans le 
Palatlnat et datis quelques autres parties de 
PAltemagne en I7fl!; — Bistoire du Tribu- 
nal secret; Metz, IBOI ; ^- Mémoire histori' 
que SUT le peuple nomade appelé en France 
BoBianns, et en Allemagne Zi 
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de rallemaiMl de Grellmaim; — la Vie de Fré- 
déric, baron de Trenck, trad. de rallemand; 
Mets et Paris, 1788 ; — Histoire de la guerre 
de Sept Ans en Allemagne (1756 à 1763) , tra- 
duit d'Archenholz ; Metz et Strasbourg, 1789 ; 
— Tableau de Varmée prussienne avant et 
pendant la guerre de Sept Ans, d'après Archen- 
holz; Metz, 1791; — Hermann d'Una, ou 
Aventures arrivées au commencement du 
quinzième siècle, dans le temps où le tribU' 
nal secret avait sa plus grande influence ; 
traduit de l'allemand de madame Naubert; 
Metz, 1791 ; Paris, 1801 ; — le Tribunal se- 
cret, drame en cinq actes, trad. de l'allemand ; 
Metz, 1791;— Petite chronique du royaume 
de Tatoïaba, trad. de l'allemand de Wieland ; 
Metz, 1797; — Vie du feld-maréchal de Lau- 
don, trad. de Tallemand; Liège, 1799; — le 
Mensonge généreux, trad. de Kotzebue, et fai- 
sant suite à Misanthropie et Repentir, du 
même auteur; Metz et Paris, 1801; — les 
Chevaliers des Sept Montagnes, trad. de l'al- 
lemand ; Metz et Paris, 1800 ; — Erminia dans 
tes ruines de Rome, trad. de l'allemand de Lin- 
dau, 1801 ; — De la Fièvre en général, de la 
Rage, de la Fièvre jaune, et de la Peste, etc., 
trad. de l'allemand; Paris, 1800; — Traite- 
ment des différentes maladies guéries par 
M. Reich, avec le remède qv^il a nouvelle- 
vient découvert , trad. de l'allemand ; Metz , 
1801 ; — Mémoire sur la Peste , pour faire 
suite aux traités sur les fièvres, la peste, du 
docteur Reich, contenant le préservatif dé- 
couvert par M. BalduHn, trad. de l'allemand ; 
Metz, an IX (1801) ; — 2a belle Abélina, ou les 
Meurtriers du vieil André,iraà. de l'allemand; 
Paris, 1802. V. R. 

Béffin, Biographie de la Moêelle, 

BOCKEL ( Charles Van ), graveur hollandais, 
vivait dans le dix-septième siècle. Sa manière 
est sèche, dure. On a de lui des copies représen- 
tant des Anachorètes et des Ermites, d'a- 
près Jean Sadeler et Martin de Vos ; il a gravé, 
conjointement avec J. Briot, les douze Mois de 
Vannée, 

Vr. Brulilot y Dictionnaire det Monogrammes, s* éd., 
1. 1, p. 1^1; t. II, p. 65. 

BOGKBL ( Pierre Van ) , géographe et pein- 
tre flamand, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siècle. 11 Ait élevé à Hambourg , où 
son père, le peintre Corneille Yan Bockel, avait 
été contraint de se réfugier à cause de sa reli- 
gion. Pierre devint peintre du duc de Mecklem- 
bourg-Schwerin , et mourut à Weimar, où il 
s'était retiré vers la fin de sa Tie. On a de lui : 
une Carte du pays des Thetmarses ; Anvers , 
1569, et dans le Theatrum orbis terrarum 
d'Orteil ; — une Carte du Danemark, 

|ji. Spocbins , Nomenelator phitotoph., p. 4ts. — P. 
Rolduanut, Biblioth. pMlotoph,, p. 908. — Rendreichius, 
pandect. Brandi,, p. 617. 

B(k:rbliijs ou bœgebl ( Jean ), médecin 
Oamand, né à Anvers le 1*' novembre 1535, 



mort à Hambourg le 21 mars 1605. 11 éteéh 
dans diverses universités d'Allemagpe,'<ny|i 
et de France ; obtint à Bourges , en 1564, k 
grade de docteur, et,, en 1566, Art nonmé né- 
dedn pensionné de la ville de HambourK. ^ 
1575 , il se démit de celte place pour oceoperli 
chaire de médecine à Tuniversité de HcIm- 
taedt n y demeura dix-sept ans, et s*ydistth 
guapar le succès que lui acquit soeprofesaonL 
On a de lui : De Peste qux ffamburgum efii- 
tatem, anno 1565, gravissime itfJlixU; 1 
Strasbourg, 1565, in-8'*; — Sgnopsis nm ] 
morbi quem plerique catarrhum febriUm, 
velfebrem catarrhosam, vacant, gtti non w- 
lum Germaniam , sed pane uniœrsam Ewo- 
pam gravissime qffiixit; Hefanstaedt, 1580, 
{0-8**; — Anatome, sive Descriptio partiim 
corporis kumani ;Helmstaedt, 1 585, in-8* ; iMi 
1588, ln-8®; — De generica differentia pet- 
tium corporis humani : ad IX caput Attii 
parvx Galeni; Witteroberg, 1592, in-i"*; — 01 
Philtris,utrum animi hominum his coiwm* 
veantur, necne; Hambourg, 1599; et 1614, 
in-4». 

Biographie médicale, 

BOCBBNBBEG l Pierre Van), phiseoaMi 
sous le nom de Petrus Comelissonku Rue- 
kenbergius , chroniqueur hoBandais , né à • 
Gouda en 1548, mort à Leyde le 17 Jaiiiff 
1617. Au sortir de ses études 11 entra dâniré* 
tat ecclésiastique, professa la théologie à Loé, 
près d*Ypres , fut nommé curé de Saint-^Kobs 
de Cassel , entra dans l'ordre des JésuiteSi fà 
chapelain de Guillaume, duc de Bavière, leqâitti 
pour la cure de Varick , en Hollande , ab» 
donna le culte catholique pour le prote^ait, d 
épousa la fille d'un maître d'école. B était M 
versé dans la connaissance des antiquités de tt 
patrie , et soutint , sur ce sujet , une discusrioi 
avec Janus Douza. U fîit nommé historiogmiitf 
des États de Hollande et de West-Frise. Oai 
de lui : Catalogus, genealogia et brevis his- 
toria regulorum Hollandix , ZelandiB d 
Frisiae , 1584 , in-12 ; — Historia et GeMùto- 
gia Brederodiorum, 1587, in-12; — JJ^yniM- 
danorum historia et genealogia, 1589, io-lS; 

— Prisd Batavixet Frisixreges, 1589, io-lS; 

— plusieurs autres ouvrages dont on trooie k 
catalogue^ dans les Mémoires pour serf0i 
Vhistoire littéraire des Pays-Bas, par Pi- 
quet. 

Smtttl^'AthenK Belgleœ» p. 809. — Jo.>Fmc. FiV 
pens. BibUotheca Belgica, 1 1, p. 966. — Uavtd Otaff^ 
Bibliothèque curieuse, tom. IV, p. M6. — PaqwCV^ 
moires , tom. 111 , p. 181. - Valère André, BiM/fOmê 
Belgiea, 

BO€RaoBST(/ean Van ), surnommé M* 
ghen-Jan, peintre allemand , né à Munster t«> 
1610. n fut élève de Jacques Jordaens, et M 
besoin que de quelques années d'études pMff 
se placer honorablement parmi les meflleorsé' 
'tistes. Descamps , qui le compare , pour le co- 
loris, à Bubens et à yan-I>yck, trouve les pM^ 



BOCKHOI15T 
Bockborat conparaUes à cem de ce 
3intre. Les é^v» d'AnTers, de Lille, 
de Bruges, etc., se siHit eorichiM des 
'éées par le pincean de Bockhont 

I, fia lia pihuni jtanuiuli. 

lOBST ( Jam Van) , prâitre b«dlan- 
k Denlekoom en l«ei, mort en 1714. 
rt jenne encore lonqall anÎTa à Lon- 
I il travailla durant sept ans chez 
T, peintre de portraits. Après aroir été 
ir te doc de Pranbrock , qui l'employa 
des portraits, des tableaux d'histoire. 
Iles, il passa en Allemagne, où il trouva 
' son UlHit chez l'électeur de Brande- 
ilans lepaysdeClËTes. 

.SBBKGER ouBocK8PBKeBR(/ean- 
, vivait dans la seconde moitié dn 
siècle. 11 peignit à l'buile et en fresque 
Iles, des citasses. On voyait jadis dans 
villes, telles que Municli, Augsbonrg, 
1, Passaa, Batùbonne, Landshut et 
;, des tableani de ce maître, nuis 
a le temps. U peignit aussi, pour la 
ucale, CBiiMre de Frédéric' Barbe- 
En 15S0 il travaillait à Municb. On 
[trefois, dans un bUiment de la cour 
r de la caserne de cette ville, une salle 
ïescpies de Bocksberger. Il ne grava pas 
ilementsarbiHS.UneBitde, imprimécà 
en 1569, est enrichie de 122 gravures, 
tent parmi les meilleures productions 
rtiste ; un Tite-lÂve allemûid, et une 
naturelle, avec le teste de G. SiAal- 
iant la même date de 1 569, sont ornés 
lions de Bocksberger. 
t, dit-on, un Melclùor Bocisbehceii 
it peint des taUeaui dliisloire et des 



niiLON-WILHEM. Coy. WiLBEH. 

3ILL0T {Lazare-André)', Uiéologien 
né è Avallon le I" avril 1049, mort 
ptemtH^ 1728. Il hésita quelque temps 
iroression des armes et l'étal ecdésias- 
. se décida à suivre M. de Mointel, am- 
r de Fiance à CMistantinople. Après 
de séjour dans cette ville, Û ta quitta, 
lire son drwt à Bourges, d'où il revint 
1. Il y exerça la profession d'avocat ; 
■Igré les succès qu'il y obtint , il a'a- 
k a la dissipation, qui le plongea bieu- 
nne noire mélancolie. D'après les con- 
on frère, religiens minime, il se r^ra 
: maison de chartreux, d'où il sortit 
Ésolntioa d'entrer dans l'état eccléûas- 
réalisa ce projet le 8 juin 1675, fut 
oré de Chastelenx, et occupa cette place 
1683. n la quitta pour revenir A Paris, 
tr(NsansàPort-Ro]ral,rut nommé cha- 
UeoU^atede Montréal, et, plus lard, 
ed'Avallon.Onadelui : Uimélies, ou 
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/n«(ruc<ioiu^)mi<iéres »vrlei amimandtnumU 
de Dieu et de FÉgUie, sur les Soerementi, te 
Sjpnbole det Apôtres, FOraUon dominicale, 
tes/iles de quelques saints , pour les prqfes- 
sUmt religieuses, et sw les jmxHnnocents et 
lesjeux d^endvs.ie8»-V02, fl vol. In-i2; — 
Tntiti historique de la liturgie sacrée ou de 
la messe; Paris, 1701, In-B*; — Bistoire du 
chevalier Bavard; Paris, 1702, in-lS; sous le 
nom de prieur de Lonval ; — Dissertation 
sur les tomifeaux de Quarrie, village de 
Bourgogne; Lyon, 1724, in-S°; — Courtes 
instructions pour l'administration et le bon 
usage det sacrements, etc.; Paris, 1697, 
in-i2i — Lettre du 8 mai 1B97, sur la ma- 
nière dont on enterrait autr^ois les prêtres, 
inséréedansle Journal des Savants du B juillM 
de la même année; — En manuscrit : on Bré- 
viaireù Fusage des laiques ; — onAifuelpour 
le diocèse d'Autun; — quelques écrits pour 
prouver que les auteurs ne doivent tirer aucun 
prc^ des ouvrages qu'Os composent sur la 
théologie ou la morale. 

Dapln , BlilMMqui du ^utêun éccUiliatIqm dn 
aii^uiOUrCi iléeh. - ooaia. BiiUatMimt àtÊ-M- 
ttwi accUitiuUiiiKi du ait-lHUItinie lUcle. - Hlctroti, 
WAnolrfi, t.V]||FtX.-Hlc1iarrlclGiniuil, BIMioM^ue 
laa-tt. — Lolon, *■*• tt Baeragti de LH.-Aml. Boq- 

bocthÔr {ElliomtK. ÉUe), orienlaliste 
français, mais d'origine copte, QéàSiout,dBnslB 
liauleïgyptc, le 12avril 1784; mort le 2S sep~ 
temhre 1821. H fnt élevé dans la religion copte; 
et, tors de l'expéditoa ft^açaïse en Egypte , il 
fut attaché à l'année d'Orient en qaaKté d'inter- 
prète. Venu avec elle eo France, il se familiarisa 
avec la langue de ce pays, et traduisit à Paris les 
pièces arabes conservées au dépOt de la guerre. 
En 1H19 , il tai nommé professeur d'arabe vul- 
gaire à la bibliothèque du Roi, en remplace- 
mentdu prêtre syrien Raphaël. Apres deux an- 
nées deeoorB,Boctbar mourut d'une maladie de 
foie, n laissa : l'Explication de l'inscriptioa 
arabe gu'on lit sur une cassette conservée 
dans la cathédrale de Bayeux, insérée dans la 
Revue encyclopédique; — Discours p^-anoncé 
à rouverture d'un cours d'arabe vulgaire de 
l'École royale des tangues orientales vivan- 
tes , te % décembre IS\9; Paris, 1820;— Al- 
pltabet arabe,iKVùinpagnii d'exemptes; Paris, 
1820; — Abrégé des conjugaisons artûies, 
corrigé et augmenté; Paris , 1S20; — Diction- 
naire français-arabe ( posthume), 2 vol. in-4'', 
publié par Caussinde Perccval; Paris, Didot, 
1S27'18!9, et réimprimé en 1848 avec additions 
el corrediona par M. C. de Perceval; Paris, 
Didot, un très^ros vol. grand in-8°. 

Rfwe enet/elopéiUQue, t. V.— QuCrird» suppléncnt a 

'BODSDS A NTAFBL {Jean), célèbre mé- 
decin et botaniste hollandais, mort en 1 636, i la 
fleur de l'Age. Il étudia la médecine àLeyde, et 
eut Vorstius pour maître en batanique.il i^sidait 
, à Amsterdam , itartageant son temps entre la 
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pratique de WD art a U Ivctura de Théopbraste. 
Ses travaux de commentateur hirent puMés , 
après sa mort, par les soiiude «on père E^bert Qo- 

dsus, médecin d'Amelerâaxa, sous le titre : Theth 
phratliErettiiU Hiitorta plantanm Hbri X, 
grâce el latine, in guibui textam grs^citm va- 
rUs Uctionilmî, tmtndationibiu , etc., tûtam 
nptuabsolatissimucuinnotls.lumcoinmenta- 
riis.itemraharumplanCammiconilmiiiiHuM- 
trationitnu,ac.i Amsterdam, iG44,in-fol. Cette 
éditiuD, avL'c uuc préfau; de J.-Aru. Corrinus, a 
eu pour basecvllu<leUiui. Hciusiua ; ou j trouve 
b rcpruductiou dee remarques de J.-C. Scaliger 
et de Robert Cimstaotio. l« cumincntairQ de 
llodxus est remiiii de discussioua uvantoK, sou- 
vent trop protiiLca, sur la sylMHijmic et les pro- 
liriélés des plantés. La traduction latine est 
udlc de TlHkHJoro de Gaza. Quant au cominen- 
laire de Itodaïus, de Caaiit planlaiian de 
TbéopUrastc, il est resté inédit 1). 

*BODÂKD ( Pierre-Henii-Uippùlyte), mé- 
decin français, vivait an commencement de notre 
siËde. li prit ses degrOs i l'université do Pise, 
eldei'int mcder.in e\|>ert auprès du tiibunal de 
première instance du département de la Seine. 
Ses ininciijaux uuvraj;es août : Voyage à Jtfon- 
lamiala et dans le Siennols , contenant 
dts observations noaveties sur la formation 
da voicans , l'histoire géolagi^e , mlnéro' 
logifue et botanique, traduit de l'italien de 
Santi; Paris, 1803 ; — des Engorgements des 
glandes, vulgairement connus sous le nom 
de scrofules, éerouelles ou humeurs froides ; 
Paris, 1816; — Cours de tmlanique médicale 
comparée, ou Exposé des substances végétales 
exotiques comparées aux plantes indigènes, 
contenant la description des plantes tant 
exotiques qu'indigènes, d'après les classifica- 
tions de Toam^ort, Linné et Jussieu, leurs 
propiiétés respectives, tes produits chimiques 
qu'on en peut tirer, leur préparation phar- 
■maeeutique, et leur emploi dans les diverses 
iitaladies; Paris, 1810;— Propriétés médici- 
nales de la camomille noble; Paris, 1810. 

BODARO DE TBZAT { Iflcolos-Marie-Fé- 
fi.r), littérateur français, nili Bayeux en I7â7, 
mortàParisleiajauïieriSîS.Il selivra d'aiwrd 
tout entier à la poé^c, puis entra dans la car- 
rière desemplois jwlilics, et devint, en 1793, 
ctief de division à la caisse lie l'extraordinaire. 
Dénoncé bientôt comme modéré, il fut mis en 
prison, et n'en sortit qu'an 9 thermidor. Quand 
Itl.Laujnond (ut nommé consnl général à Sm^rae, 
llodard l'y snivit en qualité de 'vice-consuI. 
Chargé par lui d'aller à Conslantinople deman- 
der réparation des vexations que notre com- 
merce éprouvait à Smyme de la part des sujets 
mêmes du Grand Seigneur, il s'acquitta de cette 
mission avec succès , et proflta de son retour 
pour visiter la Grèce, En 1799 , il fut envoyé à 



BODDAERT » I 

Naples on qualité de CMumiualn ou tâai^ I 
tralour civil, fonctions qo'il ne remplit i^i»'l 
dant le peu de mda que les Français oc ti^ lag 1 
co rojauiue. Vers la fin de la >iitnwiiBia,k 
gouvernement consulaire le fit puaer ietsM, 
en qualité de tonsul général et de châfgi JV- 
faiiesjil K trouva bloqué daBii celte RtidOii 
lora du siège à glorieuiemeat lontew ptfK» 
aéna, Sa mission ne cessa qu'aTeoreùtcani 
U république ligurienne. A. cette époqne, ii# 
tint sa retraite. Ou ■ de lui : Orfe nu- CiUctriàU, 
couronnée par l'Académie deCaen; — kSÊài 
des ballons, sadTe; — le Ballon, ou Iai'l^ 
f icoMonie, comédie en 1 ade et ea vers; M^ 
178^, in-S°; — le Rival par avutié.QoFi» 
tin quaker, comédie en 1 acte, Paiit, IIHi 
les trois Damis, comédie en 1 acte; ai «n; 
Paris, 17Sâ, in-8'; — Arlequin, roi dm 11 
lune, comédie en 3 actes et eo prose ;IM, 
1786, Jn-S* ; — Ut SatuiTiaUt modenMf , ■ 
la Soirée du Camaeal, comédie en 1 tdad 
enproBe; Paris, 1787, iit-8'; — le DuediUKr 
tnouf A, comédie héroïque en 3 actes et eBpMt 
Paris, 1788, In-g*; — PatUine el VatmÊi, 
comédie oi 1 actes et en prose; Paris, lîlï, 
in-s° 1 — Spinelte et Marine , opéra-coaipt 
eu 1 acte, musique de Bruni, reprfed,> 
1790, sur le tbéUre Hontanaier, et dcavi 
inédit ; — l'Étiquette, comédie , restés intfli; 
— quelques poéeies r^kaadoes dans diSMi 
recueils. 



Biographie àti Coiittnpcrat\ 

BODDAERT (Pierre), poète hollandais, rii 
Middelbou:^, dan& la Zélaude, le G juin 1G}I; 
mort en janvier 1761. Il étudia le droitàLe)^ 
et devint en 1718 secrétairede l'amirsuEt, [iIm 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. On a do lui ; I» 
traduction, en vers hollandais, de Xitvttd 
rAïflsïede Crétriiloo ; la Haye, 1717;— ft- 
créations poétiques , de 1717 et 1718; iwH 
de poésies qu'il composa avec Jean Steofind' 
el Pierre de la Rue , deux do ses G«npalri(tei 
— Poésies sacrées et édifiantes ; VBàôéliiMi 

1726-1738, 3 vol. 10-8°. 

Pierre Boddaert a laissé des ilitanges pi^Hi 
après sa mort, précédé.s d'una notice ur a 
vie; Middelbom^, 1761, in-g*. 

strotUmann , GeMrta Eurofa, I. KVIll, p.»- 
nilviirlBc , JVoilce Mur Bo<Uiurt (en noltandtti), »"■ 

BODDAERT ( Pierre), médecin et siliitilide 
hollandais , de la rodme famille que k pritt- 
dent, uwiuit dans la Zélande vers niù,'^ 
mourut vers la lin du dix-huitième siède. n<^ 
tint à l'université deLeyde le grade de dodWi 
et, s'étant établi à Fleesingue, il futaDOR^ 
membre du conseil de c^e ville. 11 atnndcM 
cetleplace, qui absorbait un tempa né 
Eesétudes;etledésird'accro11resesimu 
en formant des relattrais scicntilîqnes, lo Ms* 
mina à voyager. La plus étruto amitié l'su' * 
Albert Scldosser , jeune savant qn'Q coeNl ■ 
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Mterdam, et qui avait déjà réuni une précieuse 
IledÎQii dliistoire natardle. Boddaert, après 
mort de son ami , arrivée en 1769 , continua 
descriptioii des objets l«s plus curieux que 
liBfinait le cabinet de Schlosser. Il était mem- 
e des Académies des curi^x de la nature de 
irlon et de Zélande. On a de lui : une traduc- 
Ml hollandaise de VSlencbus Zoophyiorum 
i Pallas; Utrecht, 1768, in-8% avec une pré- 
n, de nouvelles descriptions, et des figures; 

- uod traduction liullandai^e des Mélanges de 

'oolo§ie de Pallas, accompagnée de remarques; 

éd., 1770, in-4°y e-cahiers, fig. col.; — la 

iduction latine et hoUandaise de V Histoire no- 

ËreUe des dents, par Jean Hunter ; Dordrecht, 

773, in-4° , avec fig., notes et préface; — de 

'haetodonte Argo ; Amsterdam, 1770; — de 

ftstudine cartilaginea; ibid., 1770; — de 

^ma bicolore ; ibid., 1 770 ; — de Ckaetodante 

\wantko, ibid., 1773 , grand 10-4**, fig. col.; •> 

liimehus animalium; Rotterdam, 1785, in-S®; 

-■ne traduction hollandaise de V Histoire géik- 

ftofkique de Vhomme et des quadruples , 

pv Ziramennann ; Utrecht, 1787, in-8° ; — plu- 

mm dissertatîoiis ins^ées dans les If énuAres 

ks Académies des curieux de la nature de' 

Hariem et de Zélande ; — une édition de Plan- 

sftct anatomiqtiêê de Daubenton, avec un texte 

Bqplieifif en hollandais. 
Ukti, iToordeMboeifk, 

■ODE (Christophe- Àugwte), orientaliste 
iBoBand, né h Wemigerode le 28 décembre 
17tt,mort le 7 mars 1796. En 1739 il fut Tau- 
Aeor assidu de Steinmez, directeur du gym- 
iMe de Kloster-Bergen. En 1746, il suivit à 
MpBg les cours de Hebenstreit sur les langues 
odeatales. Revenu en 1747 à Halle, où il avait 
ooBlmiiéses premières études, il y fit des leçons 
ptby^oes sur les Livres saints et sur la gcam- 
aiire hébraïque. 11 professa les mêmes matières 
^Hdmstaedt, où il fut nommé professeur de 
Impies orientales en 1754. Quoique peu favorisé 
iirlacourde Brunswick, il se montra le partisan 
i ïmi dévoué de la princesse Julie-Caroline, 
lost fl s'occupa à écrire Tbistoire. Les princi- 
imx ouvrages de Bode sont : Evangelium se- 
^ndum UatthaBum, ex versioneEthiopici in- 
trjKretis; Halle, 1749 : la préface de cet ouvrage 
istdeMidiadis; — Evangelium secundum Ma- 
àjBum, exversione Persici interpretis ; Helm- 
Isdt, 1750; —Item secundum Marcum Lucam 
iJokannem; ibid., 1751 ; — Novum Testamen- 
KR, ex versione JEthiopici interpretis ; ilûd., 
752-1755; — des fragments de l'Ancien Testa- 
wat éthiopien^ et autres opuscules écrits dans la 
lêue langue, trad. en latin ; Wolfenbûttel, 1755; 

- Pseudo-CriticorMilUo-Bengeliana; Halle, 
787 : Bode j £ût la critique de Mill et de Ben- 
d; — Pseudo-critica Wetsteiniana, impr. 
ans la Bibliothèque de Eicbbom, IV, 364. 
flaricfiiu, f^itœ Philologorum, III, 56^8.— Ersch et 
"iber, Alleçm. Ene^olop, - Wldeburg. JlfMnoifv C- 

ioé., 1796 



BODE {Jean-JoachimrChristophe\ musicien 
instrumentiste et compositeur allemand , né à 
Brunswick le 16 janvier 1730, mort le 13 dé- 
cembre 1793. N'ayant qu'une £^e constitution, 
il ne pouvait seconder son père, qui gagnait sa 
vie à fabriquer des tuiles dans un village; et il 
fut envoyé chez son grand-père, qui l'en^doya 
à garder les troupeaux. Il ne réussit point dans 
cette occupation, et, se sentant du goût pour la 
musique, il obtint, à Tdge de quinze ans , d'être 
mis en pension chez un musicien de Brunswick, 
nommé Kroll. Sept années lui suffirent pour 
qu'il parvint à jouer avec facilité de tous les 
instruments à vent et à cordes. En 1749 , il se 
rendit à Hehnstaedt pour se perfectionner sur le 
basson à l'école de Stolze , qni y excellait ; et 
en même temps qu'il apprenait, de l'un dç 
ses amis, Schlabeck , l'itdien , le français et le 
latin , le professeur Stockausen l'initiait à la 
connaissance de l'anglais et à la théorie des 
beaux-arts. A Celle, où il entra eii qualité de 
hautb(HS au service de Hanovre , il publia deux 
recueils lyriques, intitulés Odes et chansons 
plaisantes et sérieuses. Étant devenu veuf, il 
alla en 1757 à Hambourg, où il donna des le- 
çons de langues et de musique , traduisit du 
français et de l'anglais des romans et des piè- 
ces de théâtre, et rédigea le Correspondant 
Aamdour^eots pendant les années 1762 et 1763. 
n avait été reçu iVanc-maçon, et il consacra le 
reste de sa vie à s'instruire des secrets d'institu- 
tions maçonniques et d'en propager les doctri- 
nes. Il se lia avec Weishaupt, fondateur de 
Villuminisme, et devint, après sa fuite, le vé- 
ritable chef des illuminés , jusqu'à l'extinction 
de cette secte. Ses travaux maçonniques ne l'cm- 
pèchaient pourtant pas de cultiver la musique 
et de la professer. Une de ses écolières, jeune 
et riche, lui offrit sa main : il l'épousa, mais elle 
mourut la première année de leur mariage. Bode 
signala à cette occasion son désintéressement : 
il rendit à la famille de sa femme la plus grande 
partie des biens qu'dle lui avait légués. 11 établit 
alors une imprimerie, et contracta un nouveau 
mariage avec la fille d'un Ubrairc ; mais il ne 
fut pas plus heureux dans cette nouvelle union 
que dans les deux précédentes : en dix ans, il 
vit mourir sa femme et les quatre enfants qu'il 
en avait eus. Cep^dant son imprimerie , pour 
laquelle il s'était associé avec Lessing, n'avait 
point prospéré, et il fut obligé de renoncer à 
cette entreprise , dont le but était de venir en 
aide aux produc^ns qui se distinguaient par 
le talent et le bon goût de leurs auteurs. Il re- 
vint alors à ses travaux interrompus, et publia 
la traduction du Voyage sentimental et de 
Tristram Shandy , du Vicaire de Wakefield , 
des Essais de Montaigne, des Inca^ de Mai'mon- 
td , de Tom Jones , d'Humphry Klinker, du 
journal anglais the World, du Pensador de 
Clavijo. n suivit à Weimar, en 1778 , la com- 
tesse de Bemstorf , qui l'avait pris pour son 
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homme d*aiïaires, et ftat nommé sucoessirement 
œnftdner de la cour de Saxe-Memingen , con- 
seiller de légatioit du doc de Saxe-Gotha , et 
conseiller privé du doc de Hesse-Darmstadt 
Kn 1787 , dépoté des loges maçonniques de 
TAlIemagne, il vint à Paris visiter celle des 
Philalèthes , dans l'intention de rechercher Fori- 
gine et le but de la franc-maçonnerie. A son 
rotoor, il dévoila le charlatanisme caché sous 
un projet d'association proposé par le docteur 
Barhdt, et publia à ce sujet un écrit intitulé 
Mehr Noten aU Text ( Plus de notes que de 
texte). Il mit encore au jour un opuscule où il 
s'attachait à démontrer que Saint-Martin n'avait 
d'antre oljet que de servir les jésuites et le papo. 
La mort surprit Bode au moment où il allait 
commencer une traduction de Rabelais. 

FéU-H, Biographie univenellê de» Musiciens. 

BODB (Jean-Elert ) , célèbre astronome alle- 
mand , né à Hambourg le 19 janvier 1747, mort à 
Berlin le 23 novembre 1820. Il lit ses études sous 
la direction de son père, maître de pension, et se 
voua d'abord à renseignement. Les mathémati- 
ques, et particulièrement l'astronomie, furent de 
bonne heure ses études favorites. Il fit ses pre- 
mières observations astronomiques dans un gre- 
nier, à l'aide d'une lunette qu'il s'était fabriquée 
lui-même; et à Tâge de dix-huit ans il savait 
déjà calculer, avec beaucoup de précision, les 
éclipses et la marche des planètes. Le hasard le 
mit en rapport avec le professeur Busch, qui 
hii donna des conseils , en même temps qu'il lui 
prêta ses tivres et ses instruments. Bientôt après 
il fit paraître son traité élémentake d'astronomie, 
qui eut un grand succès, et qui parut sous le titre 
de Anleitung zur Kenntniss des gestirnten 
//immc/5; Hambourg, 1768, in-8*»; 19* édit; 
Berlin, 1822. Une dissertation qu'il publia, en 
1769, sur le passage devenus devant le disque 
du soleil, phénomène qui devait avoir lieu le 3 
juin, fit en partie entreprendre le voyage du ca- 
pitaine Cook dans la mer du Sud, et conduisit 
Chappe d'Auteroche en Californie, où cet astro- 
nome trouva la mort. Le 29 août, Bode découvrit, 
dans la constellation du Taureau, la première co- 
mète à très-courte période, dont il annonça le 
retour pour le mois d'octobre. Il fut appelé à 
Berlin par le roi Frédéric U, et devint membre de 
l'Académie des sciences de Berlin. Ce fut là qu'il 
publia ses Éphémérides astronomiques de Berlin 
( Astronomische lahrbiicher), à compter de 
1774 , avec grand atlas céleste en 20 feuilles , où 
sont marquées les positions de 17,240 étoiles , et 
dont la seconde édition a paru à Berlin en 1828. 

On connaît assez généralement, sous le nom de 
loi de Bode, une loi fort remarquable que pré- 
sente le système planétaire, quoique Bode ne se 
donne pas pour l'avoir trouvée le premier, et que 
même elle eût déjà fixé l'attention de Kepler. 
Cette loi a été ainsi énoncée : « Prenant pour 4 
le rayon de l'orbite de mercure, on a pour ceux 
des autres orbites planétaires : 4-t-3 (Vénus), 



4+2X3 (la Terre), 4-HX3 (Blars), H«X3 ! 
(Cérès), 4+16X3 (Jupiter), 4-H2X3 (k- < 
tunie), 4-i-64X3 (Uranus); » c'e8t4-ànfi 
les intervalles des orbites des planètes voità^ 
près en doublant, à mesure que Foo s'âo^pi 
du soleil. Ainsi Tintervalle entre les orbitet^ 
la Terre et de Mars est à peu près dooMeés 
celui qui sépare les orbites de Vénus et de h 
Terre; l'mtervalle entre les orbites de SilinM 
et d'Uranus est à peu près double deoehiifite 
observe entre les orbites de Jupiter et de iSt- 
tume. On avait remarqué que la distancedelbn 
à Jupiter était beaucoup trop grande, etqri 
aurait fallu, pour que la loi se soutint, use pli- 
nète intermédiaire. Or, la découverte dttjÉ- 
nètes télesoopiques, dans le courant de ce siède^ 
est venue précisément combler la laanie : ki 
orbites de ces planètes, qui sont à peu fnkï 
la même distance du soleil, se trouvent à It fin 
qu'aurait dû occuper l'ortrite de la planète iotl^ 
médiaire. Malheureusement un accord si itnu^ 
quable oflre une exception pour la planète ]fe^ 
cure, dont la distance à l'orbite de Véanot 
presque égale à l'intervalle des deux orbito de 
Vénus et de la Terre, tandis qu'die n'endemtt 
être que la moitié. On a imtifnéf pour tmm 
cette anomalie, de présenter sous une Çdomm 
peu diiïérente la loi de progression des lÉer- 
valles planétaires ; mais il nous semble plus n- 
tionnel d'admettre l'anomalie^ que de véoAitn 
altérant par une modification arbitraire ItiiB- 
plicité de la loi ; car c'est uniquement en lahoa 
de cette simplicité que l'on est porté à voir dm 
la loi dont il s'agit l'effet de causes cosmologiqMS 
inconnues, plutôt qu'un rapport p u nena t fer- 
tuit. Il est à noter que Mercure fait llylinwt 
exception, dans le système des ptamètessiB 
télescopiques, tant par la grandeur de l'eues- 
tricité de son orbite, presque é^rie à eeBe des 
orbes de Junon et de Pallas, que par la(H8taMe« 
relativement considérable , du pèle de son oriilB 
à la région du ciel où sont groupés roiinteBart 
les pôles des antres orbes planétaires. Si Toa 
met cette planète de côté, la progression des it- 
tervalles doubles se vérifiera rigoureusement «>- 
tre les limites des excentricités , c*est4-dlrc 
qu'on pourra assigner pour chaque plmèle me 
valeur d'un rayon vecteur, comprise entre le pé- 
rihélie et l'aphélie, de manière à ce que Itsâne 
satisfasse rigoureusement à la progression des 
intervalles doubles. Présentée de la sorte, on 
peut dire que la loi de Bode comporte on énoncé 
mathématique , aussi bien que les eâèbres ItH 
de Kepler, 

Bode tint, pendant près d'un demi-siède^ ^ 
sceptre de l'astronomie en Europe. Il doDai,eB 
l'honneur du grand Frédéric, son MenM*'» 
le nom de Friedrichs Ehre (Gloire de Frédérie) 
à un groupe d'étoiles situé dans le votsinagede 
Céphée et de Cassiopée. 

Outre les ouvrages cités, on a de Bode : Vr9r 
nographie, ou Grand Atlas céleste (m\iiBÊ)i 



BODE — 
lut dma » entes «m liste de 17,!to 
«MlM doidibs,iia<denM8, etc., c'est-à- 
iJJOB ptau QQO dnu les Aivieiiiies certes ; 
taMjriBNMain AiMM{;BeriiD, I7B8, 
— SepiiAMbtflMi dM astres tur 3i 
!t;Ibid., 17S3,lft4<'old(nig; — UD grand 
de notioea (éoritM en fruitait), dan» 
wirts de f Académie de* seimeet de 
[Ene. de$g. du m., «ree addiL ] 



iMA T «CADmA (D. Jua^Franelseo), 
nreipipKd, né Ttn le miUea du dlx- 
s rfide, mort à Stint-Su aa moi» de 
'H. CetbaUlemuiD,qoialaiu« uKumn 
des phu gnndca Ile» de l'Auériqoe le 
i cMesde l'octei Fidfiqae, jonlssaH, 
explontenr, de tonte l'estliiie da céltin 
rar. Non» crojOD»(leT0ir rappeler ki qoe 
qMgBol carteoMt le rédt de se« décoa- 
<l Wioaidlnd à ta MbUolbèqiK dn dépM 
mue, qid mfame tant dericb«sset;il 
tibe (drait : Comento de la naviga- 
deiaiMnàetaot heehe* en doi vtages 
m de S» M<^tad en la muta ttpten- 
de Caiifitrnia, detde la latUad de si 
JOMtextof, m quet» hatla el departe- 
fpverto de S.-Blai (hmu le n" fi984). 
■Toiii TU dtd nnlle part ce prëdeax vo- 
ui méritomt les honnenre de la poMica- 
I j mit, entre antres &iti important», que 
ignote aTsient pria posaeasioD de la cAte 
more lie Quadra oa Vancouver, dès 
1775. En 1790, le commandant dont noos 
a» socdiKtaiient les treTaoi ; forma nn 
mait tonportire; die a'^^ait alors 
, tt riiâasaitau nûé Haeuina. 

FsaD. Denis. 
B.{Jehan), tronrère artéaien, vivait 
dernière nuntié du trdzièDie siècle. Il 
e de la pronlère cnnsade de saint Louïh, 
tS9 allait anirTe ce roi dans sa seconde 
md'ontre-mer, lorsqn'fl fut atteintde la 
trMoit à renoncer b vivre avec ses sem- 
n s'ensevdlt alors dans une retraite pro- 
strés avoir adressé de toncbanta adieui 
adtof ens. « A cette époque, dit M. Mon- 
, qui a pnMé une savante dissertaUon 
an Bodd; à cette époque, la langue ro- 
u nord te divisait en trois principaux 
I. A la cour de nos rois, à Paris et dans 
ae France, on paridt le roman le plus 
t plos inteDigibIc. Guillaume de Loiris et 
e Meong, ron continnateur, l'ont employé 
roman de In Rose. L'anglo-norraaod est 
d de ces dialectes ; Gaillaume, duc de 
die, en conquérant l'Angleterre, imposa 
et son lanpge i ses nouveaux sujets. 
y mêlèrent de* mots saxons et danois, 
a altérèrent la prMxmdafion. Wace se 
e ce dialecte. On parlait le tn^ième dla- 
■a k conté d'Artois et dans le Cambré- 
' de ranalogle avec le patois picard ai. 



employé dans leurs essais dramatiqnes. C'est 
malbeureasement le plus obscur et le idos bar- 
bare dea jargons nnaans. » 

Bodd a composé aor la vie de saint NioolBa, 
évèque de Myre, one pUce dram«liqne en vers 
de dooie et de hmt syllabes. Cette [ôèce est un 
des plus anciens oovnges qne notre langoe ait 
produits dans ce genre. On y remarque ces dem 
vers, qui rappellait ceiuL dn Cid de Corneille : 



BODBUO (Henri), médedn probablement 
français,!^ vers 17eo, mort en 1830. On a de 
lui : Mémoire tur une discussion physique 
contre la prétendue versatilité d'une matiire 
sans pesanteur (le calorique); Paris, 1814, 
in-8* ; — Petite Promenade phj/sique contre 
l'idée de la pesantetir de l'air, et son ressort 
dans fM état de liberté; Paris, 1819, iD-8'. 

Qa<rva,Ia A'oïKa IttUralrt. 

^BODKLSCHwmeK-THJiBDK (Smest de), 
homme d'État pnis^en, naquit, le 3â novenilH^ 
1794, àTelmede,prèsdeHamm.llétndialedKHt 
i BeiUn, et ât, comme volontaire, les campagnes 
de iBiSet IB14. Par suite d'une blessure assez 
grave , G quitta le service militaire avec le pade 
de lieutenant, et soivit la carrière administra- 
où il s'éleva, successivemeat, jusqu'au 
poste de gonvemenr (président) de la province 
liiénane. En avril 1843, le roi l'appela è Bertin, 
et lui ccnAa successivement le ministère des fi- 
nances et celui de l'iutériear. Après les événe- 
ments de mars 1848, H. de Bodelscbiringb quitta 
nialère, (ut élu en 1849 mernlve de la se- 
conde dkambre, et se pla^, dans la session de 
1850 à 1851, àla ttlB del'oppusition modérée. ' 



l BODKH ( André-Jos^h ) , pantre français, 
néàParisen 1791. Élève de Regnault, il se mon- 
tra zélé paitiBan des principes de son maître. Il 
peignit beaucoi^i, et plusieurs de ses tableaux se 
voient dans quelques élises. Ses plus remar- 
quables sont : Saint François de Salts; — 
Saint Vincent de Paul, à lliûpital de Compiè- 
gne; — Saint Louisde Gonao^iie, qui se trouve 
à l'Oise Saint-Louis , ï Paris ; — l'Apothéose 
du roi saint Louis; — enfin le Saint Martin 
dans l'église de ce nom, à Seorre. Le musée de 
Versailles possède un Tancrède et une Her- 
'9 dn même artiste. 



•bodbme» { /acgwej), émailleuTBl 
DéïNoettingen, dans le voisinage de Carisruhe, 
en 1777; mort à Vienne en 1834. Après avoir 
reçu chez Capan de Pfonheim les premières 
notions de l'art, il vint à Goiève, où il peignit 
le portrait; puis il se rendit en 1799 à Vienne. 
H s'y forma sons d'baUles maîtres, les Maure, 
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lei Fùgfr et les Lunpi. GenAre réiiuj.'iuit tlors 
«tan» l'art (<|u'on y tiÂsit tncret) de recoiiTrir de 
verre l'croail, de manière à en ^aranlir les cou- 
leurs utntre luute alli^ratiuii. A|jrès pluaimn m- 
«aiB, Bodeiiier [un int à olitcnir lu^ tiiËrnKs résul- 
tats. Ses oeuvres sont estiiiiécs et rccliereliëi's. 
Parmi les plus reuliiriiiuljli'suntniuveuue Vierge 
à l'Eixfant, peinte powr le prince ImjxoAad; — 
un portrait de rimpvratrlcr Caruline; — une 
.VadoHe eu oraiîon , d'après i[ulbt.'in; — enfin 
unjMotrr, â'aiirbs i^I Vi'rooèse. 

BODB!i8CiiiTZ iJean-Chritlop/ie-Ueaigt), 
urïentaliak dUeiiiaad, né àlluflu 2j mars 1717, 
nwrt te 4 uetobre 17fi7. Il s'a|^ltquii iMrtivuliè- 
reiiieiit â l'ùlude des anlii[uitihijuclai(|iics, et en 
Ht us^e dans l'explic^ljun qn'U donnn sur Ira 
livres sacrés. On ■ de lui entre uotree : Kir- 
rhlichê Verfaasung der keiUigen.ionderlivh 
itrr J}euUclien Juden (Cunstlliition eeclésiiisti- 
que des Juifs inodemea, et piincipalemeul des 
Jutfâ alletnands), mu 30 plaiiehrs; Eriangen et 
Goixnilï, 1748, 17*9,4 part.lil-4'; et 1766; — 
Explit:ation des livres sainU du Piouvcau 
Testament, d'après les aniiquiti-s jadn'iqaes ; 
Hiinovre, i7â6, in-S". 



soD^sTKiii iAxdri), plus connu sous le 
nom (le Cahuostao. V09. Cabumtad. 

BODB9STBIX (Adam de), médecin et el- 
diimûte allemand, né en l&id, mort en 1S77. 
Il fut l'nn des disciples les plui zélés du fameux 
J'aracctse , et en dévdoppa avec ardeur les théo- 
ries à Bile, où il professa la médedne. La pesto 
ayant fait irruption dans cette cité , ISodcnstein 
prétendit la braver en adoptant un système basé 
sur les idées de son maître : le succès ne répon- 
dit [ws il son attente-, frappé de l'épidémie, il y 
iiHa»mba. Il avait consacré ses veilles et ses 
faeultés ■ la sululîDn du proiilËme de la pierre 
pliiluso|>hale , problème qu1l laissa, en mourant, 
dans l'état ofi il l'avait trouvé. Ses œuvres, im- 
primées à Bile en ISBI, in-folio, renfennent un 
long tnitéDe lapide plûlosophorum , une in- 
troductioa ( Ssagoge ou Rosier d'Arnaud de Vil- 
neuve, mie adresse pro asserenda Alckymxa, 
envoyée aux célèbMa banquiers Fusçer d'Angs- 
bourg (les Rothschild de l'époque). 

G. Brcîiet. 

SchuMiler, 6'«eA1<:M< i(sr VIcknnIi, isn. — Wdclilor 
AdiiD, y,lm Emau. — TïlMier, Èlotei in luuamti $a- 

BODKBBAL'. Vog. BoDHEÂtl. 

BODKRIB (Lefëvrl de la). Vog. Lefèvre. 

BODICÉE. Vog. BOIDICI^.E. 

BODia ( Jeun ), célèbre ma^strat et écrivain 
politique, né à Angers vers 1530, mort à Laon 
en 15Q6. n étudia le droit à Toulouse; et, pour 
se faire tnen venir des hatâtants de cette ville, oii 
Q voulait s'étabUrprofesseur en jurisprudence, il 
fit son oraison de InstUvenda in repabUca ju- 
venlute, qu'il adressa au peuple et au sénat de 



Tuulouae, d qu'il prononça putaUqnaunl dv 
les écoles. De lï H vint à Paris, on il Mtajijf 
suivre le barreau; mais il ne put lutter avec Brii- 
son, Pasquier, PiUuiu, et se voua dès lorsib 
IKjliliquc. Les premiers ouvrages qu'il pubUiÙ 
acquirent une certaine réputation} UenrilD U- 
roit dans ses convenatuiiis inliiDes, et lui K 
corda d'abord tant de considération, qullÂB 
priAonner Jean de Serre, qui aT«t bit centre ki 
Su Liores de la République deBodinuoéai 
injurieux, et lui défendit sous peine denioit4ek 
))ulilier. Hais l'envie des courtisans lui ût litfll 
periIrelabveuriIuroi.Cefutàcetteépoquen 
se voyant redieicbé par le doc d'AIentoo, Un 
de Ileari III, et chef des jwiJiifuu, il cmbiHii 
son parti. Le duc d'Alen(oo le (it son tectéUiif 
des commandements, un des maîtres des tequttf 
de son lidtel , et son grand matti« des wn d 
forêts i et il le mena avec lui en Anglelene da 
Flandre. Étant i Cambriâge, il eut, £t«i, II» 
tisTaction de *oir "m jy" puMquenHl, dM 
cette université, ses Livret d» ta B ip u i tifià. 
A la mort du duc d'Aqjou ( 1576 ), Bodia scitUif 
à LaoD, où il se maria, et y obUat la diif|e4 
procureur. La même année, il fut nonuné, prié 
tiers élat du Venoandoia, député aux él^ dt 
blois. Us'ymonlra bien intentiocDé pour les dfliili 
du peuple, ce qui fut cause qu'il n'obSat pa 
une charge de nialtre des requétas , qui lui ual 
étâ promise. II eut le courage de s'oppour for- 
tement k ceux qui voulùent que tons les ujdt 
du roi fussent contraints à professer la relifios 
catholique; il défendit les édits de pacilication, il 
s'opposa à l'aliénation du domaine. 11 soulU 
qu'en France le domaine royal appartenait aa 
peuple , et que le souverain n'en pouvait amii 
que le simple usufruit. Ce discours fut Aàaui 
k Henri III, qui répondit : " C'est l'opinioad'ui 
homme de bien. « En 1689, il ftt déclarei it vilk 
deLaonoi faveur de la Ligue; et plus lard il ton- 
trtbua à y faire reconnaître les droite de Hcflri IV 
à la couronne de France. Bodin mourut àt \t 
peste, nom que l'on donnait jadis au choléra- 

Ses ouvrages sont : Six lAvres de ta Sift- 
blique , imprimés à Paris en 1576 , inJbl. ; U 
meilleure édition est de 1578; l'auteur yippoii 
ses' principes par des exemples tirés des lôs- 
loires de tous les peuples , mais ces- euffllite 
□e sont pas toujours iHen dioisis ; les idées IK 
plus liaiHlies et les plus saillantes de cet ou- 
vrage ont été prises par l'auteur ( sans iodiqMi' 
la source) dans ta Politique d'Aristolo (i)i 
— Melliodus ad facilcm hislonamm etjHi- 
tio)iem; Paris, 1566, 10-4" : cette mWwl" 
n'est rien moins que méthodique , suivant hi »• 
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vint la Moimoye; à travers rérudition doat Bo- 
Ara surchargée, on trouYe des détails inexacts, 
da jugements hax et des faits altérés : c'est 
dm ce livre que Bfontesquieu a pris son sys- 
tème des climats ; mais ce système, qui attribue 
àlUkaeDoe des climats le principe du gouverne- 
■Mit des jpenpleay de leur religion et de leurs arts, 
crteiagéré; — Heptaplomeres, sive colloquium 
de ttbdUis rerum sublimium arcanis , nommé 
«Iranent le Naturaliste de Bodin, livre resté 
liagjteD^ manuscrit, et qui a été puUié pour 
Iipnilaâère fois par Gubrauer; Berlin, 1841, 
i»^: c'est nn dialogue entre plusieurs philoso- 
fkei, dont cbacoB veut revendiquer la préémi- 
MM de sa religion. M. Baudrillarten a donné 
■B aœHente analyse : « Cet Beptaplomeres 
■t,dit41, on témoignage éminent, dans son dé- 
Mrireméme, deTahondanee d'idées, de l'étendue 
de tivoir, de Tandace critique, du syncrétisme 
«flot qui caractérisent le seizième siècle, et 
4i onlMit de deux esprits, l'esprit de foi et l'cs- 
pril de doote, dont Bodin est alors le type le plus 
orimot Un tbéisme élevé, ardent, en fait le 
U; on vif sentiment de la dignité morale de 
PhooDine y respire partout; d'inqualifiables rêve- 
ries s'y méleBt ; l'exégèse du 4Jx-huitième et du 
da-MDvième siècle y parait, pour ainsi dire, 
presque armée de tontes pièces. » (Bodin et son 
^pi,p. 196} ; — la J)émonomanie, ou Traité 
te Sorciers; Paris, 1 587, in-4° ; ouvrage plein de 
polarités et de bizaireries. Il y parie, livre P% 
diqiitre u, d'on personnage encore en vie, qui 
nÀ mi démon fimiilier conmie Socrate ; esprit 
(paie fit connaître à ce personnage lorsqu'il avait 
trente-sept ans , et qui dqmis dirigeait tous ses 
fis et toutes ses actions : ce génie le touchait à 
roreiDe droite, s'il fiiisait une bonne action; et à 
^QRiDe gaudie, s'il en commettait une mauvaise. 
QuoiqœBodin ne nomme pas celui qui avait pour 
Me cet esprit, fl est probable qu'il parle de 
joi-intaie; — Theatrum Naturae; Lyon, 1590, 
ÛH)*; ouvrage supprimé, et aujourd'hui très- 
>^n; il a été réimprimé à Francfort en 1597 et 
16M , ensuite traduit par de Fougerolles ; Lyon, 
1597, in-8°; — une Traduction en vers latins 
^ Cyné(féticonf ou Traité de la chassCy d'Op- 
pia; cette traduction fut imprimée par le cé- 
lèbre Michel Yascosan en 1555 , in-4°. Suivant 
Baillet, Bodin fut accusé d'avoir volé cette tra- 
duction à Tumèbe; mais ce dernier a vécu 
longtemps après la publication deccttetraducUon, 
«t »'cst plaint seulement de ce que Bodin lui 
avait pris qudques-unes de ses corrections sur 
Olipien. Bodin était un homme vif, entrcpreuant, 
et que rien ne rebutait. Grotius dit qu'il était plus 
^boodaut en paroles qu'en choses, et que son latin 
n'était pas net Voici le jugement que M. Reynaud 
{Sncifclop. nouvelle) a porté sur J. Bodin et 
les ouvrages, particulièrement sur sa Répu- 
^îque. 
; Bodin doit être regardé comme le père de la 
iôenee politiqne en France, et même, si l'on ex- 



cite Machiavel , en Europe. Ses ouvrages, peu 
consultés aujourd'hui par le public à cause de 
leur style vieilli, de leur forme peu attrayante, 
et des divagations fatigantes dont ils sont semés, 
ont cependant exercé une influence considérable 
dans le monde. Entourés dans le temps de leur 
nouveauté d'une faveur singulière , ils ont rem- 
pli la France; et, traduits dans presque toutes 
les langues, ils se sont établis, pour ainsi dire, sur 
tous les points de l'Europe. Partout ils ont servi 
à donner l'exemple d'une ^ude sérieuse des ques- 
tions politiques, et, placés au premier rang dans 
les bâ[)liot}ièques des publicistes, ils n'ont pas 
été inutiles aux écrits plus modernes derrière 
lesquels ils sont maintenant éclipsés. Son traité 
de la République est son principal ouvrage. Ce 
ne sont pas les principes républicains, comme on 
pourrait, au premier abord, Fimaginer d'après 
le titre; l'auteur y examine les diverses sortes 
de gouvernements de la chose publique que 
l'histoire des nations nous présente, s'efîbrœ 
de fixer leurs principes et leurs caractères ; et, 
sans en condamner aucun, hormis ceux qui 
sont excessifb^ tels que la tyrannie et l'anar- 
chie, il laisse voir son penchant pour ce qu'il 
nomme la monarchie royale, ou la monarchie 
tempérée par les lois. Bien différent de Machia- 
vel, qui s'était précisément proposé de réunir 
dans son livre la théorie des calculs déréglés de 
la politique , Bodin se proposa, au contraire , d'en 
fixer les véritaUes fondements. Au lieu d'adopter 
pour principe l'intérêt personnel des princes, il 
prend pour point de départ l'intérêt général de la 
communauté, ou la république ; et dès lors il n'est 
pas étonnant de le voir conduit, nonobstant sa 
fidélité à la monarchie, à des conséquences entiè- 
ranent opposées à celles du diplomate italien. 
L'un a pris pour titre de son livre le Prince, 
l'autre la République; cela seul montre assez 
leurs différences. Aussi Bodin attaque-^il verte- 
ment, dans sa préface, sans trop déguiser son 
antipatliic contre Machiavel, ceux qui, sans se 
soucier aucunement des lois et du droit public 
sont venus profaner les sacres mystères de la 
philosophie politique. Ce livre est donc bien 
plutôt la contre-partie que l'imitation de celui de 
Machiavel; c'est un noble commencement pour 
l'école française. » 

Lyser, Seteeta de f^ita et Scriptit J. Bodini / Wit- 
tem., 1716, In-*». — Uuhrauer, das Heptaplomeron des 
/. Bodin; Berlin, 18*1, in-S». — Loehn, Dissert histo- 
rtco-theologicadeJonn. Bodini coUoquio heptaplotnero; 
Tnbing., 184S. In^o. — Mercier, Lettre dans le Journal 
encyclopédique t i^' novembre 178S. — Reynaud, Ency- 
clopédie nouvelle, — Bayle, Dictionnaire critique. - 
Cotorobet , Jeixn Bodin , suite drétudes sur le seizième 
tiède ; Nantes, 1845, in-S». — Fenuëre, l^otiee sur J. Bo- 
din, dans te Journal de ^institut, 1852. — Baudrillart, 
/. Bodin et son temps ; Paris, 18K3, Iq-8''. 

BO DUf {Jean-François), magistrat et historien 
français, né à Angers en 1776, mort en 1829. Il 
étudia d'abord l'arcliitecturc ; mais la révolution 
l'obligea d'abandonner cette carrière, pour la- 
quelle U avait une vocation réelle. Tl fut chargé 
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lie radininistration du district de Saint-Florent , 
puis, en 1792, attadié en qualité de |)ayeur à 
Tannée de FOuest Pour le» bons services qu'il 
rendit dans cet emploi, le gouveroement lui 
ofTrit la place de payeur général de la Vendée ; 
Bodin la relusa, lorsqu'il eut appris qu'elle était 
remplie par un père de famille estimable, et 
dénoncé pour ses opinions politiques. Les événe- 
ments de 1815 le trouvèrent receveur })articulier 
à Saumur: il coopéra au licenciement de Tannée 
de la Loire, en y faisant les fonctions de payeur; 
les caisses du payeur et du receveur général du 
département de Maine-et-Loire étaient alors au 
pouvoir de la coalition des puissances étrangères 
qui avaient envahi la France. Sa conduite dans 
ces circonstances difficiles fut celle d'un admi- 
nistrateur zélé pour les intérêts de son pays; 
mais ce dévouement ne lui attira que des persé- 
cutions, à la suite desquelles il donna sa démis- 
sion en 1816. Retiré à la campagne, et livré à 
l'agriculture, l'estime de ses concitoyens le suivit 
dans sa retraite; et il fut élu député en 1820. 
Les fonctions publiques qu'il occupa pendant 
>ingt-cinq ans ne l'empêchèrent pas de cultiver 
les arts. En 1796, l'Institut national ouvrit un 
concours pour un monument à élever aux armées 
françaises; Bodin envoya un projet d'arc de 
triomphe à l'endroit même où est placé celui de 
l'Étoile : ce projet, d'une extrême magnificence, 
fut jugé trop dispendieux. Il avait été nommé, 
en 1821, membre correspondant de l'Institut. 
Bodin a publié sur la province d'Anjou deux 
ouvrages statistiques, aussi remarquables par 
l'érudition que par la richesse du style; ils ont 
pour titre : Recherches historiques sur Sau- 
mur et le haut Anjou, avec gravures dessinées 
par l'auteur, 2 vol. in-8*, 1821 et 1822; — Re- 
cherches historiques sur Angers et le ha^ 
Anjou i avec gravures, 2 vol. in-8°. 

* Biographie des Contemporains, — Le Bas. Diction- 
naire enevclopédique de la France. — Quérard, la 
France littéraire , supplément. 

EODin" (Félix) , publiciste français, fils de 
Jean-François, né à Saumur en décembre 1795, 
mort à Paris le 7 mai 1837. On lui doit la pre- 
mière idée des Résumés historiques, dont il 
commença l'importante collection en 1821, en 
publiant le Résumé de l'histoire de France, 
1 vol. in-18 , qui a eu un grand succès. Il a fait 
paraître, en 1823, le Résumé de l'histoire 
d'Angleterre, 1 vol. in-18; en 1824', Études 
historiques sur les assemblées représentatives 
(cours d'histoire fait à l'Athénée), 1 vol. in-18. 
M. Félix Bodin a coopéré à la rédaction d'un 
{^l'and nombre de feuilles périodiques, telles que 
le Constitutionnel, le Miroir, les Tablettes, le 
Diable Boiteux, la Revue encyclopédique, le 
* Mercure du dix-neuvième siècle, etc. Il a 
' paru de lui : le Roman de l'Avenir, 1825; et 
dans le Globe, le Mercure et la Revue, divers 
fragments de romans historiques, dont un a pour 
sujet l'Établissement d'une commune; un 



autre, la Fin du monde^ ou Récit delmwU 
enfin, des fragments de Vhistoire de larénèê- 
tion française de 1355, ou des états ^éskwtt 
sous le roi Jean. Bodin donna aoui mieédioi 
de Y Histoire de France d'Anqoetîl; Paris (I» 
cointe et Durey), 15 toI. in-lS. Les .édtai 
ayant voulu pabKer une contînnation de cet 
ouvrage, comprenant V histoire de la rM^ 
tion française , Bodin leur proposa, pour» 
complir cette tâche, un jeune homme réean- 
ment arrivé d'Aix. Ce fut là l'or^piede roomgi 
auquel M. Thiers (c'était le protégé de F. Bo- 
din ) doit le commencement de sa répnbte 
littéraire et de sa fortune potitiqne. Le non è 
BI. Thiers n'étant pas encore connu, le BMn- 
éditeur, M. Lecomte, Toulot qne le aonè 
M. Félix Bodin parût à cêté de cehd del'anlnr 
sur les premiers volumes: 
• Le Bas , DieUoimaire eneffclopédifue de la FrtmL 

BODisf (Laurent), médecin français, nék 
Saint-Paterne (Indre-et-Loire) en 1762, apoUîé : 
le Médecin goutteux, 1795, in-8*; — BOtit- 
graphie analytique de médecine^ on Jomml 
abréviateurdesmeiUeurs ouvrages nowtmt, 
latins ou français, de médecine clinique, d^hf 
giène et de médecine préservaHve; Toon et 
Paris, 1799-1801, 3 vol. m-tT; — Réj/Uûnatt 
sur les remèdes secrets en générai, etswkt.. 
pilules toniques stomachiques de fav^ewoi 
particulier; Tours, 1805, m-8«; — RéJMm 
sur les absurdités du système de M, M', 
Paris, 1813, in-8<*; — Du système représah 
tatif; Château-dn-Loir, 1817, in-8«; — Préàt 
sur le Choléra-morbus ; Tours, 1831 /in-^. 

CaUbeD, Med, SchrifUteUer^Ux. 

BODIN (Pierre- Joseph-François) f conv» 
tionnel, mort en 1810. Il était chirurgien à Ljne- 
rais en Touraine lorsqu'il Iht an, en 1719, 
maire de Goumay. Il fut nommé, en 1793, d^ 
du département d'Indre-et-Loire à la oonvoîfioi 
nationale. Il se plaça au côté droit de cette «MU- 
blée, et, dans le procès de Louis XVI, fl fiA 
la détention et la déportation à la pafaL Le 3 «• 
tobre 1793^ il appuya et amenda la motioi^ 
Bourdon (de l'Oise) en faveur des citoyens ioes^ 
cérés avant le 10 thermidor. Il taX ensdte âi 
secrétaire de l'assemblée, et fit déciéter bl- 
berté des entreprises de voitures puUiqoeii 
Le 30 mai 1795 , il contribua à faire dispenstf 
du ser>'ice de la garde nationale les onviiên in- 
digents. Peu de temps après,. il fut envoyé d 
mission à l'armée de l'Ouest. Il entra ensuftea 
conseil des cinq-cents, en sortit le 10 wk 
1797, et fut réélu en 1799 par le dépaiteoMt 
des Deux-Sèvres. Après le 18 brumaire, il M 
nommé commandant de la gendarmerie do dé* 
partement de Loir-et-Cher, {dace qu'il ooco|* 
jusqu'à sa mort. 

Le Bas , Dictionnaire ene^clopédUquo de la FtÊÊtt- 

BODLET (Jean), médecin angibds, vini 
dans la première moitié du dix-huitième dède. 
On a de lui : Essai de critique sur les owrùgo 
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» médecins; Londres , 1741 (en anglais). Cet 
nmge se fidt remanpierparde nondireiises et 
feras apprédatioBS. 

iky, DteUoimaire 4» la Médecine. — Carrère, Bi- 
MUfiM atténire dé ia MidêciM, 

BODLBT (sir Thomas), fondateur de la Bi- 
ioihè^pte BodléiennCf né à Exeter, dans le 
mté de Devon, en 1544; mort le 28 janvier 
112. n fit ses premières études à Genève , où 
a père 9 qni ^t protestant , s'était réfîigié, 
08 le fèfgaid de la ràne Blarie. Quand Elisabeth 
onta sur le trône, Thomas Bodley revint avec 
B père dans sa patrie» et prit ses grades à 
nivenité d'Oxford. H commença ses voyages 
i 1576y et à son retour obtint un poste dans 
maison de la reine. H fut chargé de diverses 
igoeiations en Danemark, en Allemagne, en 
uœ et en Hollande. Après avoir rempli ces 
Bérentes missions avec prudence et talent , il 
parut à la cour, où les recommandations du. 
mte d*£sseic le rendirent suspect à Elisabeth 
le firent disgracier. Bodley se retira à Oxford, 
I il consacra son tenq» et sa fortune au réta- 
issement de la bibliothèque publique qui, dans 
qûrnème siècle, avait été fondée par Hum- 
irey, duc de Glocester. Sir Thomas fut aidé 
os cette œuvre par les contributions volontaires 
& beaucoup de nobles et d'évèques. Il fit agran- 
ir le local occc^ par cette bibliothèque ; et 
'ayant pu voir avant sa mort achever cet édifice , 
Una une partie de son bien pour le terminer, 
t ui revenu de 200 Kvres.steriing pour le traite- 
leiit des bibliothécaires. Tous les ans, à l'époque 
b eet établissement est ouvert, on prononce un 
iaoours à la louange de sir Thomas Bodley. On 
de hd des lettres et des mémoires, édités par 
ir Thomas Heame sous le titre de Beliquiae 
MeioR^; Londres, 1703, in-8^ 
MMcr, jinUquUies cf Oxford OtUversity. — Tho- 
IH Heane, MBliqui» BodMan». 

WÊmuwM. {JeanrJacques) y poète et littéra- 
«r allemand , né le 9 juillet 1698 à Greifensée, 
■èide Zurich ; mort le 2 janvier 1783. Il occupa 
«rint dnqumite ans une chaire d'histoire dans 
i vile de Zurich. Son père l'avait d'abord des- 
liéà l'état ecdésiastique, puis an commerce; 
Mb Bodmer s'adonna exclusivement à l'étude 
lerUitoire et de la poésie. Au commencement 
liix-huitième siède, la littérature nationale al- 
OMode, presque nidle encore, se distinguait 
vM par le mauvais goût : Bodmer en de- 
■ara frappé, surtout par la comparaison qu'il 
I It avec les littératures étrangères , qu'il con- 
^kua parfSidtenient; aussi eut-il la prétention 
* jouer le rûle de léformateur. A cet effet, il 
^moi^Dit un autre savant Zurichois, nommé 
i<eitf^ger ; et ces jeunes gens préludèrent, avec 
H de bonne Tokmté que de génie, à la grande 
îolotioa littérahre qui ne ft'opéra en Allemagne 
le vers 1770, par de plus grands talents que 
I leurs. Us firent parsitre en 1722 une feuille 
térrire, destinée à saper les renommées con- 
Bporaiiies du Pamas^ allemand. Quoique 



leurs armes ne fussent guère redoutables, que 
leur raisonnement n'eût rien de serré ni de lo- 
gique, que Bodmer se montrât jaloux du mérite 
d'autrui, et qu'il fût d'une partialité choquante 
en faveur des étrangers contre toutes les illus- 
trations allemandes , même celles que les siècles 
avaient déjà consacrées; c'était en 1722 chose si 
neuve qu'une critique hardie, que le journal de 
Bodmer fit grand bruit : ce fut la première étin- 
celle jetée dans les esprits. On se réveilla. 
Gottsched, le fameux aristarque et grammairien, 
qui avait de grandes prétentions au fauteuil de 
président dans la république des lettres, s'était 
d'abord prononcé en faveur des jeunes Suisses; 
mais bientôt, attaqué lui-même, il passa en 
qualité de général dans le camp ennemi. Quelque 
mesquine que fût cette lutte entre les gottsche- 
diens et ï école des Suisses, elle prépara le 
terrain pour 1770. Bodmer fut la sentinelle 
perdue de l'armée révolutionnaire ; il rendit des 
services comme critique; comme poète, il eut. 
peu ou point de mérite. Son poème épique en 
douze chants, intitulé la Noachide (Zurich, 
1752, 1765, 1772), ses ouvrages dramatiques, ses 
traductions d'Homère et de Milton, ne s'élèvent 
point au-dessus du médiocre. 11 a plus de mérite 
comme historien et éditevir d'une partie des ou- 
vrages d'Opitz , de la Bibliothèque helvétique, 
du Paradis perdu de Milton, ainsi que de deux 
recueils des poètes allemands du moyen âge 
(Fables des temps des Minnesinger, 1768, in-4"; 
les Minnesinger, 1759, in-4**; supplément, 
Gœtt., 1810, in-S"). Les manuscrits et lettres 
inédits de Bodmer ont été déposés à la biblio- 
thèque de Zurich. [Enc, des g, du m., avec addit.] 

HotUnger, Arroama de J.-J. Bodmero; Zurich , 1783, 
ln-8». — Melster, Ueber Bodmer, ibld., 1783 , ln-8». 

* BODMER (Théophile) , litiiographe alle- 
mand contemporain.Fils d'un instituteur du Cercle 
de Munich, il vint, à l'âge de seize ans , étudier 
à l'Académie de cette ville, et s'y appliqua à la 
peinture d'histoire. Le besoin de vivre le porta 
ensuite, de 1824 à 1829, à peindre le portrait; et 
il fut secondé dans ses efforts par son confirère 
Stieler. Un de ses beaux portraits représente 
une jeune Fille accoudée à une fenêtre tapis^ 
sée de pampre. En 1829 , il lithographia , sur 
l'invitation du libraire Frankt de Stuttgart , la 
Vierge de Saint-Sixte de Baphaël, que l'on voit 
au musée de Dresde. Il reproduisit de même 
quelques-uns des siqets traités par Henri Hess. 
Bodmer vint à Paris en 1831. D'abord indécis 
entre la peinture et la lithograpliie, il se consacra 
enfin à cette dernière branche de l'art, et repro- 
duisit Psyché et l'Amour, d'après Gérard ; — le 
premier Bain^ d'après Court ; — deux Polonais, 
d'après Cogniet; — Monna Lisa, d'après Léonard 
de Vinci. A son retour à Munich, il lithographia 
le Retour du roi Othon, d'après Stoltz. Cette 
œuvre eut un succès de vogue. On doit à Bod- 
mer d'autres productions remarquables. 

Nagleri Neues Mlgemeineg KûntUer-Lexicon. 
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EODONI ( Jean-BapHitÈ ), célèbre impri- 
meur, né un 17^0 i Satoees mPléraont, où 
son père étwt imprimeur, et mort à Padooe en 
1813. Toat jeune encore. Il s'occupa de la p«- 
vnre sur bois ; et ses premiers traTani ayant été 
couronnés de aoccéi , se rendit à Rome, oà 3 
Tut employé comme eomposfteur à l'bnprimerie 
lie la Propagande. Li, son adresse , son goM et 
ses serrlces lui gagnèrent l'amitié du directeur, 
qui lui cDDseilla de s'appliquer W l'étude des lan- 
fiuea orientales, afin i)e pouvoir travailler exclusi- 
vement 1 ce genre. Il mit en ordre et complélii 
une grande quantité de caractères orientaux que 
(«tte imprimerie possédait sans pourwr «"ea 
eerTir, et ce travail lui donna l'Idée de graver et 
de fondre des carsct^es semblables. Pour h 
perrectionner encore, il voulait se fendre en An- 
gleterre , lorsqu'une grave maladie l'arrêta dam 
sa ville natale. A cette époque le duc de Panne, 
l'infant don Fordinani), avait fondé, entre antres 
établissements scienlillqaes , une Imprimerie 
l'nyale, à Tbislar de celtes de Paris, de Madrid 
il de 'Turin. Bodoni fut choisi pour la dir^er; 
l'I non-seulement II la mit au niveau des [dus 
uâèbres élalriisseinents de l'Europe en ce genre, 
mais encore il Ini donna me grande c^ébrité 
par le grand nombre de beaux ouvrages qu'il j 
imprima avec talent, et avec un zèle qui trouva 
île grands enconragements chez les souverains 
d'Italie et de riches et honorables particuliers, an 
nombre desquels se signala surtout le chev^er 
d'Azara. La beauté de« caractères qu'il gravait 
et fondait lui-roème , celle da papier et de 
l'encre , laisse à peine quelque cbose à déùrer, 
et ses éditions peuvent se comparer aux plus 
belles dans tous les autres pays> son Homère 
Kurtout est un ourragc vraiment admirable, et 
ses caractères grecs , otjet de ses recherches, 
approchent beaucoup du trait de l'écriture à la 
iiiaiii. On estime, suiis le rapport de l'exécuti<Hi 
tytN)graphique, ses éditions des classiques grecs, 
billns, italiens et IVançais. 

Son ManiiaU tipogro^ko, quil rt^rdait 
rummo son plus brâu titre à t'estime de son 
siècle et de la postérité, parut en 1788, et ren- 
fermait cent caractères latins dits romninj, cin- 
quante italiques , et une série de vingt-huit ca- 
rw'lèi'es (în-cs, en deux éditions, l'une in-*", 
l'autre in-H'. La mort le surprit quand il prépa- 
rait une nanv(4le et magnifique édition de son 
J/nniraln.'eilcapaniMi 1818 (ï vol. in-4''), et 
Knitiml deux cent cinquante caractères difTérents, 
griTi, latins, orientaux , russes, etc., avec un 
grand luxe du fleurons. [ Ettegclop. dm ij. dtt 
mmtrie, avec addif.] 
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leoo et lAae. on a de hil : les ComAmui tf 
pa(3 et comté an MahM, «wc U* tammn 
taire» de M. Julien BodrtÊM, «meaf ; PHb 
1645, 1 vol. in-lbt.; — llhulrattaiu tt l^ 
marque* tur la Cousiuaut du Maine; ^Hm, 
1S58, I vol. in-l!; abrégé des Coamentdra; 
— Sommaire des Couttume* dupait et amli 
du Maineile Mans, IBM, ia-12. 

Riarf a, UUt-ltU. dm Maint. 

* BODREAC(RmW), mëdedn.nioitleii» 
lobre 1673, était nn paiort (Ma MIfftk. 
précédait. Ha laissé un cert^ novfaiedVi- 
vrage8inédits,mentioniiés née doge par AMut: 
Theoremata tnedica elnguHt morUt diuta, 
tuo ordiiio ditpotUa, non uUUU gi ri hiriw 
re>nedUs:—Demiilttrv»etpHerwiMlbf 
bit : ranteut pesse 91e les mabdlei des tamm 
el des enfants ont pour ctuMcmniMnKUdlp- 
siiiou de* humnin qui dmloit dans le coqs d( 
la mire ; — Obsereationet vtedieM, rcmir^ 
faites sur tes épidémies de letl et da I66I. 

Àiuut , BM. tut. du JTolM. 

l bAb ( Françoli ), peintre de flcm mnri- 
glen, né à Bergen eu Norwége le 38 mai IM 
Il étudia W l'Académie des bMtkx-aiti k Gif» 
bagne; il vint en 1849 se perfectiaineT i PÏrt^ 
qu'il habite encnre. Ses tableaax, exposéidM 
tes galeries de Christiania, se ftnt nminpr 
par la correction du dessin et la (Mctoir Al 
coloris. Un de ses tableaux, exposé ta IIH- 
1851 à Paria, fut aclMM par le ffmnatMt 
pour le musée do Louvre. P.-L. M. 

BOB. Voy. DCBois (/aegvef ) et mf n» 
{François). 

BOÉcEou BOBTBins(l) ( i4n(eiui-jrinAU' 
Torqualas-Severima) , célèbre pUloaiiflW (* 
homme d'État , né «ntre 470 et 476 (1] , axvt ta 
Û24 ou j2e. Il forme pour ainsi dire le pi»V 
delà philosophie awdenneila pUbwvHsw 
lastique : tout en tempéiBBt ka doetrin» difa- 
tiquité paienae par le douce norale dn ttrirta- 
nisme, il ne parait pas aTofroBratcBMilinfeMé 
ta foi nouvelle. Halgré le stjrls et f lI p H 
expressiMis évaagéliqnea de aon tniKÂ As* 
solatione, telles qne cirAi* asfetie^foM 
(deJ), t'eri prxvia Atmiala, ]' ' 



D'une riche ISnille coneuMie (SM ptn fr 

viu» Bortbius lùtensid en487)(3),ilni«' 

Rome une éducation daaaiqii* sooela intm 

de Festna et de SjnHnaqne (4),etTdrifa,'M 

quelqneten 

de Prochis (i). H es 

(■)Cc»in •■éeiUiai4MMIu.MnMi*S«* 
quel laKrLi^aaiu cl diu Frocggl ( M MU* » *.'> 
QDiDlia priaom riaflm, dOBBtiarfBEiJRajef 
plwa . H ne ttfom tm ne^ M^hmL ni- M^ 
bmt,,at!HHtatitartm»Mttt.yiL ' 

tnVttfijB |i-eaC»M»LPÉll..l,l.^„ 

I Son irua-ptn nniBi JMtMMB |MM ^^<| 
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aftttea écrits (les phil4>soplies grecs , qu'il Ira- 
ihvâtai partie. Ses connaissances étendues (1) et 
ta claritéhiépuisaUe envers les pauvres de Rome 
le firent, en 510, porter au consulat et à la 
présidence da sénat (2). Sa réputation parvint 
liintAt aox oreilles de Théodoric, alors maître 
de presque toute Tltalic. Le roi des Ostrogotlis 
rattacha à sa cour, et en fit son magisier ojfi- 
ekmm (3) ; il le consultait dans toutes les entre- 
prises importantes, et remploya particulière- 
ment dans la régularisation du titre des mou- 
Mies, et dans quelques négociations auprès de 
Goadebaod, roi des Burgondes, et de Glovis, 
roi des Francs (4). Son mariage avec Elpis ou 
Heipis^ noble Sicilienne, à laquelle on attribue 
(J.M.Thomasius, Bymniarium) Aq% hymnes 
sar les apôtres saint Pierre et saint Paul , parait 
^uœ faUe (&). Il avait épousé la fille de Sym- 
uaque, Rusticiana, dont il eut deux fils, Aur. 
AnidnsSymmaque et Anicius Manlius Severinus 
Boetlnos, qui reçurent vers l'an 522 la dignité con- 
tnlaire. Ses moments de loisir étaient consacrés à 
râodedes mathématiques. Il savait, dit-on, fa- 
briquer des clepsydres, des gnomons, et des ins- 
taments de musique. Fidèle à sa devise, « que le 
nonde ne sera heureux que lorsque les rois se- 
i«t des philosophes, et les philosophes des 
rais, > Boëce s'appliquait à faire réformer tous 
les abus, et à répiiraer les excès commis dans 
les prorinces par des ofliciers barbares , notam- 
neot par Triguilla et Conigastus. Il défendit 
IttCampaniens conti'e le préfet du prétoire, et 
ttora I^olinus « des chiens du palais. » Aimé du 
(Kople et détesté des courtisans , enrichis par 
Icvrs rapines, il ne tarda pas à être signalé à la 
^^ des méchants, et tomba victime de son 
2^ pour le bien. 

IHéodoric, que la vieillesse avait rendu mé- 
lWQlM]iie et chagrin, prêta une oreille facile aux 
SQntkms des nombreux et puissants ennemis 
de iniioble conseiller. Boëce venait de défendre 
Altes, accusé de trahison : Gaudentius, Basile 
et Opilio profitèrent de l'occasion pour le dénon- 
^ ainsi que Symmaque auprès du roi, comme 
^ de connivence avec l'empereur grec, qui 
'l^dâiTrer Rome du joug des barbares (6) . Le 

^"tatable du traité de Thomas BrabanUnos, <<e Disci- 
f^ KAo/aritun. D'après aa passage d'une lettre de 
'^Marle(CaMi<Ml.,I. 46). cité par M. Ha ud (Encjrc/op. 
n l maniê ), Boethlus n'était jamais allé à Athènes. 

dtCiiriiHiore, Ennodius {EpUt.) et Procope (De Uist. 
^^) violent le savoir extraordinaire de Buëre. 

0) Procope, Ccth, — Fabricliis. Bibl. Lat., III. 16. 

W Ce fait ne repose que sur l'autorilu des Excerpta 
« CoRitaïKio, que Gronove a donué.s dans son érlitun 
<MMale&.Marcellin. Quant au fait du discours que BoUce 
•"•* prononcé lors de l'entrée de Théodoric à Rome 
f*''WW), Il ne peut se rapporter (d'après un pas- 
*|J**« Troitt de la Consolation) qu'à un discours 
fT^^ en m. Ce point a été partalteuient éclairci par 

[2{^**>*..i?P«jr., MlOj II, 40 î III, 8. 

dSJf**'****' ^^^^*^^^* c' HifpatiuSf qull aurait eus 
^~^ étalent déjà consuls vers l'an soc : Roëce n'avait 
"^*»e trente ans. Sirmond, Ad Ennod., VIII, i. 
*^^^^o facouait aussi d'avoir, d'accord avec le pape 

T. Vî. 



coup porta : un tribunal inique condamna l'accusé 
sans ravoir entendu , et prononça la confiscation 
de ses biens. Boëce, la gloire du règne de Théo- 
doric et l'ornement des sciences de son époque , 
fut jeté, comme traître et magicien, dans un 
cachot à Ticinum ou Pa\ie (1). 

Ce fut durant sa captivité qu'il écrivit son 
livre admirable de Consolât lone philosophix ; 
c'est un dialogue animé entre l'auteur et la Phi- 
losophie, qui lui apparaît dans sa prison sous les 
traits d'une femme. » Ton exil, lui dit-elle, t'at- 
triste ; mais sache , mon enfant , que personne 
ne peut te bannir de ta patrie , si ce n'est toi- 
même (2). M N'est-ce pas là le sens sublime de 
la Cité de Dieu que saint Augustin avait adressé^ 
au préfet Symmaque , qui reprochait aux chré- 
tiens la décadence de l'empire romain ? 

Les historiens diffèrent entre eux sur son genre 
de mort : selon les uns, Boëce fut décapité (3) ; 
selon les autres, on lui mit d'abord au cou .une 
corde, que l'on serra ensuite jusqu'à ce que les 
yeux lui sortissent de leurs orbites ; enfin on 
l'acheva à coups de bâtons (4). Telle fut la fin 
du philosophe martyr, conseiller du roi des Os- 
trogoths (5). 

Deux siècles après , en 722 , Luitprand , roi 
des Lombards, l'honora d'un cénotaphe; et, en 
990 , l'empereur Othon III fit élever à la mé- 
moire de Boëce un magnifique mausolée , avec 
une épitaphe du pape Sylvestre II. Dante ( Fa- 
rad., X, 124 ) lui consacra ces beaux vers : 

Pcrveder ognl bcn denlro vl gode 
L' anliua santa che i mondo faluce 
Fa manifcsto u chi di Ici ben ndc , 

Lo curpo ond' ella lu racclata , Kiace 
Gtuso in Clcldauru, ed essa da marilru 
E da esilio venue a queuta pacc. 

Comme toutes les nobles victimes de la haine 
ou de l'intolérance des contemporains, Boëce fut 
hnmortalisé par la postérité. 11 n'a pas, à pro- 
prement parler, formulé de système. Sa philoso- 
phie, c'est la résignation et l'espérance. « Si l'âme 
du bon , délivrée de sa prison tcîrrestre, s'envole 
au ciel, comment nemépriserait-elle pas les choses 
de ce monde (6) ? » Cette philosophie même était 
toute de circonstance : elle nous semble exacte- 
ment traduire les angoisses des derniers Ro- 
mains, qui voyaient l'œuvre de leurs pères s'é- 



Jean, engagé l'empereur Justin d'enlever (en 694) les 
églises aux ariens , qui avaient Jusqu'alors été traitén 
avec ménagement : on se rappelle que les Gotbs et leur 
roi étaient ariens. 

(1) Une parUe de cette prison s'était conservée Jus- 
qu'en 1564 dans l'église de Pavie (Tlniboschl, vol. III, 
i4, 1 , 4. Quelques écrivains nomment, sans prénom, Mi- 
lan comme lieu de son exil et de sa captivité. 

(5) De Consolât., lib. II. 

(3) Anastas., yu. Pontifie, in vit. Joann. /.— Almoin , 
Hist. franc., II, i. 

(4) Anonym., Excerpta Faïesiana, p. 36. 

(8) Un seul historien (Trocope, //l«t. Coth., I et lin 
parle du repentir de Tbéodonc. et du triste sort de Kus- 
Uciana, qui (ut obligée de mendier son pain. 

(6) Sin veru bene sibi mens conscia , terreno carcerr 
resoluta, cclnm libéra petit, nonne umne tcrrenuni ne» 
gotiuin spernet ? De Consolât., lib. II. 
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crouler tous la haclie (Ifs barbares. Quand hoécé 
exlialait son &me, Alaric, Attila et Odoacre avaient 
(léjik porté la main sur le diadème des Césars. 

Le livre De la Consolation de [a philosophie 
est , selon nous , moins un traité de philosophie 
<|u'un beau poëiiie élégiaque, dont yoici le début : 

Carifiina qui quondam studio florente perffft , 
FleMib hea djomios cogor toiremodot. 
Bcce mUil lacère dictant «crtbenda Camcroa. 
lit verlf elCKl flrtibui ora rlxaiit. 
lUi taltem nulluit potult pervliicere trrror. 
Ne aostruin coinltra prosequercntor lier 
Gloria r<'iklii oliui ?trkll*que Juventc 
Sulaiitur inœstl luinc mra (ata senls. 

L'ouvrage, ainsi mêlé de vers et de prose, est 
divisé en cinq livres. Dans le premier, où l'auteur 
expose son infortune, la pliilosophie nous montre 
Dieu comme créateur et sage gouverneur du 
monde. Dans le second , elle nous fait voir com- 
ment Thomme peut, dans son malheur même, 
trouver des motifs de consolation, et qu'il faut 
«herchcr le boiilieur en soi-même (1). Dans le 
troisième livre, la Philosophie agite la question 
de la félicité suprême, qu'elle place dans Dieu. 
Dans le quatrième, elle cherche à établir que le 
bon est seul puissant, et que le méchant est 
faible ; «< Les méchants, quelque puissants qu'ils 
soient, ne sont pas même ce qu'ils paraissent : 
ils peuvent bien faire ce qu'ils veulent , mais Us 
ne font pas ce qu'ils désirent; car ils ilésirent, 
malgré eux , d'être heureux , et ils ne peuvent 
le devenir par leurs actions. » Enfin , dans le cin- 
quième livre, se trouve développée l'idée d'une 
Providence , et la possibilité de concilier la né- 
cessité avec la liberté. 

Le traité de la Consola/ion eut pendant tout 
le moyeu âge un grand nombra de commentateurs, 
de traducteurs et d'imitateurs. Jean de Meung, 
l'auteur du Roman delà Rose, le traduisit en 
français en 1300, par ordre de Pliilippe le Bel ; 
et la version faite par Alfred le Grand est un des 
morceaux les plus anciens de la littérature anglo- 
saxonne ; il eu existe aussi une vieille traduction 
allemande du onzième siècle. Parmi les imi- 
tateurs, nous ne citerons que celle qu'en fit le 
duc Cliarles d'Orléans, au quinzième siècle. L'é- 
dition la plus récente et la meilleure est de J.-S. 
Cardale; Londres, 1828. 

Boëcc révéla, pour ainsi dire, à son époque 
Aristote. Pendant «les siècles , on ne connaissait 
et on n'enseignait la philosophie péripatéticienne 
que d'après les commentaires de Boëce sur les 
Catégories, V Interprétation, les Analytiques, 
les Syllogismes, les Topiques , auxquels il faut 
joindre des commentaires sur les Topiques de 
Cicéron, et sur Porphyre {Introduction aux 
Catégories d' Aristote ) . 

Ses ouvrages sur V arithmétique et la géo- 
métrie contiennent tout ce que les chrétiens sa- 

(I) Quld Igilur. o mortales, extra pcllMa intra vos po- 
sltau felicilaleui ? Error vos iascitiaqae confondit. Est 
ne allquld UbI Ipso preUoslus f Nibil, inquies. Igitar si toi 
rompos fuerls, possldebls quod nec tu amitlere unquaoa 
velU, nec fortuna posait aufcrrc. 



valent de malliématiquet avant de connattra ki 
écrits des Arabes au moyen Age (1). Le ttêk 
de la musique {De Musica liàri F) esta 
des écrits les moins connus et peut-être le flM 
curieux de Uodce. On y trouve, entre adtni, 
cette proposition remarquable, « que, si roaieM 
s'aperçoit des différeooes de vibratioiift ou de H* 
Ujégalité des mouvements causés par la penu* 
sion d'une corde, PinteUigeiice peut s'en ma» 
compte par la science des nombres. » Le faitot 
exact : l'acoustique moderne a démontré fs 
les dissonances, qui déplaiseni tant à Yùcék, 
sont produites iKir des nombres fractiomadRide 
vibrations , tandis que les accords paifiiits net 
donnés par des multiples de nombres eaticti 

Quant aux traités De sancta TriMUUe ta 
Symmachum, commenté par Gilbert de kPe- 
rée. De duaàus naturis et una personaCkritU, 
adversus Eutychen et Nestorium, égatent 
commenté par Gilbert de la Porée, De ïHtù> 
plina Scholarium, leur authenticité a été m- 
testée : ils paraissent, en effet, appartenir à dei 
auteurs plus récents. 

Tous ces écrits de Boëce ont été réunit en m 
vol. in-fol., et imprimés à Venise en 1491 jfé- 
dition la plus complète est de BAle, l&70,iik-M. 
C'est celle que nous avons eue sous les jeu* 

F. H. 

Cassiudorf, Epist — Ennodlos. — Prœopc. - BWe> 
niar. Op. 1 , SU (qui inentionac le premier lescomi 
de Boece). — Fabriclus, Bibl. lat. — TlrabOddri,A0- 
ria delta Lett. itat. — Hand, dans Ersch et Gf^i 
Enc^elop. ail, — Barberini , ExpotiiUme ddia «M* 
UoeziOi Paria, i78S. — iDoio Gervaise, DMoin M 
Uoéee; Parla, 1715, s vol. tn-lS. ^ Hejne, Cmtn 
iiigenii Boethii; Gott. 1806. — Smllh, DicttOMfttI 
Gretk and Roman Biography, 

* BOËCB ( Vulftn ), évêque de Poitiers tm 

l'an 830, sous le règne de Louis le Débomaiit. 

n écrivit une Vie de saint Junien^ abbé k 

Mairé-l'Evescant, qui vivait au sixième sièdBi 

Mabillon l'a publiée dans les Acta Sandonm 

ord. Sanct.'Ben., p. 307. 

Oadln, Commentarius de ScriptorUmi eedeMMk 
t. H. cul. 45. 

BOËCE ( Christophe-Frédéric ), graveor al- 
lemand, né à Leipzig en 1706, mort à Dfesd« 
en 1778. On a de lui plusieurs estampes (fa|ir^ 
Teniers , Wouvermans et Rubens ; la plus rD> 
marquable est celle qu'il a gravée d'après ce 
dernier maître : elle représente une femme te- 
nant un pot où sont des charbons allumés ^ 
souHle un garçon, et dont la flamme éclaire u^ 
le sujet. 

Heineckcn , Dict. des Artistes. 

* BŒCKEL ( Christian-Othon ), jurisooBMtte 
allemand, né à Lubeck, mort le 8 juio |^^ 
11 remplit diverses fonctions publiques, cll«M* • 
Opuscula de diversis familiis jurtsconsui^ 
rum; — De Orationibus principum i» ««**^ 
romano; — de Exceptionibus tacitis in po^ 
puhlicis ; — de ^îUmulationibus imperUirV^' 

(1) UbrI , Histoire des Scienca mathématiV^ ** 
Italie, t. I, p. 80 
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Tootoces onivret furent imprimées à Leyde en 
lf7<. 
HoMer, Cimbria lUUrtUa. 

^MBGKB (Âtiffuste), un des plus célèbres 
phiMogiies TiTants de TAllemagne, actuelle- 
B»t processeur de langue grecque à Ihiniver- 
âédeBeriin, naquit à Carlsmheen 1785. Les 
npidei progrès qu*il fit à l'université de Halle 
M tilarênt l'honneur d*étre admis dans le sé- 
aiiiire pédagogique de Berlin , établissement 
qui, à cette époque, a?ait beaucoup d'analogie 
avec l'aociemie l!U»le normale de Paris. 

Dès son entrée dan^ la carrière scientifique, 
M. BoMkh s'est bien gardé d'imiter Fexemple 
Atoommon des pliilologiies, dont les travaux se 
bornent à une minutieuse critique grammaticale. 
ÉDDiede l'illustre Wolf, dont il a été un des 
ndteors âèves , il s'est principalement attaché 
i pénétrer le g^e des anciens peuples, et, pour 
y pvf enir , il a classé , comparé et combiné les 
1^; il les a réunis, pour ainsi dire, en fais- 
ceux, pour reconstruire la société antique avec 
ces matériaux. 

Ceflt à ce procédé que nous devons son ou- 
vrage intitulé Die Staatshaushaltung der 
Atitener (Économie politique des Athéniens); 
Berim, 1817, 2 vol. in-8'', qui présente un 
libleaa des relations politiques, financières , in- 
(histridles et commo-ciales de l'ancienne Grèce, 
^liunt cette oeuvre on se fait une idée de Tim- 
nenee érudition de l'auteur ; on y voit avec quelle 
ttgMité M. Boeckh a su découvrir des faits de la 
pIû haute importance dans les passages, en 
>n>arence, les plus insignifiants; comment il a 
lû ressusciter en quelque sorte les peuplades bel- 
^ques , se transporter au milieu de leurs villes , 
<te leurs marchés , de leurs ports de mer , et y 
obserrer jusqu'aux moindres détails de mœurs. 
Cet ouvrage, divisé en quatre livres et dont toutes 
'^parties reposent sur des faits , prouve que les 
^ioâôces jouaient, dans les anciennes républiques, 
B& rôle tout aussi important que dans nos États 
iDodemes, et que si ces républiques n'avaient 
l*as<le dette publique, leurs besoins n'en étaient 
P^i&oins onéreux pour les citoyens. Dès qu'une 
^>^pcii8e extraordinaire devenait urgente, ceux-ci 
^^t appelés à combler immédiatement le défi- 
^ des caisses de l'État: ils étaient donc sans 
•*e exposés à être iVappés dans leur fortune, 
?» par contre-coup, dans leur commerce et leur 
'^^'•strie; inconvénient auquel les gouveme- 
***t8 modernes échappent en recourant aux 
Jjgtints. Nous avons de cet ouvrage une tra- 
*Wi(m française par M. Laligant; Paris , 1828, 

^^ les autres travaux de M. Boeckh, nous 
^^^'oog les suivants, qui figurent au premier rang 
P*!^ les écrits statistiques et philologiques 
''.«otre époque : une édition de Pindare (Lei- 
^, 1811-1821 , 3 vol. in-4''), contenant le 
J*^ avec les variantes et toutes les scoUes , 
** Iradvction latine, un commentaire perpé- 



tuel , des notes, et un traité de versificatioii 
grecque : cette édition est sans contredit la plus 
critique et la plus complète qu'on ait du princt 
des lyriques grecs; -^ Die EntwicMvng der 
Lehren des Pythagoraer Philolaos (Déve- 
loppement des doctrines du pythagoricien Philo- 
laos; Berlin, 1810; — une édition de YAntiçone 
de Sophocle; Beriin , 1843 ; «- Corpus Inscrip- 
tUmum gracarum , auctoritate et impensis 
Academim regix Borussicx : ce recueil, qui 
forme 3 vol. in-fol., a été continué par l'élève de 
M. Bœckb, l'érudit M. Frautz, que la mort vient 
d'enlever aumonde savant ; on y trouve toutes les 
inscriptiiHis grecques connues, tant celles qui ont 
déjà été publiées que les inédites ; l'auteur classe 
les inscriptions d'après l'ordre géographique , et 
il a promis de donner à la fin du damier volume 
un traité de paléographie grecque ; — JUetrologi- 
sche Untersuchungen uber Gewichte, Miinz- 
fusse und Masse des Alterthums (Recherches 
métrologiques sur les poids, étalons et mesures 
de l'antiquité; Berlin, 1838); — Urkunden 
ûher dos Seewesen des Attisclien Staats (Do- 
cuments sur la marine de l'Attique); Berlin ^ 
1840. 

M. Boeckh est secrétaire de la classe d'histoire 
et de philosophie de l'Académie des sciences de 
Berlin, et membre associé de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres de France. La plupart 
des autres sociétés savantes de l'Europe l'ont 
inscrit au nombre de leurs correspondants. [ Enc. 
des g, du m., avec addit.] 

ConversatioM-lAxicon. 

BOECKH ( Christian-God^oi ), écrivain pé- 
dagogique allemand , né à Memmingen le 8 avril 
1732, mort le 31 janvier 1792. Après avoû* fait 
ses premières études à Nordlingen , il se rendit 
à léna en 1752, et à partir de 1759 il remplit, 
jusqu'à sa mort , diverses fonctions ecclésiasti- 
ques. 11 utilisa ses loisirs en composant de nom- 
breux et parfois excellents écrits sur l'éducation. 
Outre la collaboration à VAllgemeine Bibliothek 
fur dos Schul^nd Erziehungswesen ( Biblio- 
tlièque universelle d'éducation), Nordlingen, 
1774-1786, on a de lui : Wochenschrifi sw/w 
besten der Erziehung ( Journal hebdomadaire 
pour améliorer l'étlucation de la jeunesse ), 4 vol.; 
Stuttgart , 1771-1772; — Kinderzeitung ( Ga- 
zette des Enfants ), 14 petits vol.; Nuremberg, 
1780- 1783; — Chronikfur die Jugend ( Chro- 
nique de la jeunesse); Augsbourg, 1785-1788; 
— Predigten fur die Jugend ( Sermons adres- 
sés à la jeunesse); Nuremberg, 1783; — 
Der Rathgeber Junger Buben ( le Conseiller 
des jeunes gens); Leipzig, 1791; — Allé 
vaterlaendtsche Literatur ( Recueil d'an^ 
cienne littérature nationale), 1791-1792, 2 vol. 
in-8». 

Erech et Oruber, jtUgem. Enc^elopàdle. 

BOBCKBomr (JeaH'Joseph Van)^ publi- 
ciste flamand, natif de BruxeUes, mort dans la 
même ville en 1827. H abMdooBa les principes. 



339 RUKCKIIOIJT 

d«s Vaii Kutien et Vumlt-r Nuut, |inur tp< dix:- 
Irines pliiloiopliiques qui dominèn^nt ni FraDi« 
a II Un liu (Ux-huilièmn mMp, Aussi se. linl-il 
tiHijourï lui défiance à l'égard ilu rWrf/^. rallio- 
lique. Après aïoir occupe la place de clief de di- 
>iûon dans l'adminiatniljoii dApartementalc de 
)ft Uyle, «t armr Hé directeur des prisoDi dans 
le même Teesurt, il romiiilcD 1SI4 te silence 
qu'il s'était jusqu'alors Imposé, et plaida énergi- 
quenient ia cause de la réunion de la Belf^que k 
la Hollande, dont le protestanlisme le rassurait 
luntre lo retour des influences cléricales. Le lÈlc 
qu'il déploya dans la polémique sur ce sujet ne 
demeura pas sans récompense. Quand le f/ia- 
vemement des Pujs-Bas fut établi , Van Boéck- 
bout fut nommé inspecteur de l'enregistrement 
<t des domaines. 

On a dq Boeckhont : Benoneialion df la 
iouverainetë drs Payi- Bas, faite prétendu- 
ment par Vander-Koot en /avenr de l'em- 
pereur d'Autriche; — Lettre de Son Excel- 
Uuet Werre Von Eupen, en son vivant secré- 
taire général du congrès betgique, ù Son 
Excellence Henri Fonder A'oot, ci-devant 
pire de la patrici Bruges et Bruxelles, in-S°i 
— la Réunion de la Belgique à la Hollande 
terail-elle avantageuse ou désavantageuse? 
par A. B. C, ; Bnivelles, in-8°; — le Réveil 
tCÊpiméuide; — les Ephémértdes de l'opi- 
Tiion, ou Observations politiques, pMIosopki- 
quel cl littéraires svr 1rs écrils du temps; 
Hnixelles, in-8*; ouvrais périodique, commeitcé 
m iSIï, et dans lequel l'auteur justiGa parlai- 
tnnent son épigraplie : A'I satire, ni adula- 
tion; — Discours sur la Civilisation, pnooacé 
]e 4 juillet 1830, iBruxellea, dans la Société 
roneortfla, et imprimé p. 155-170 des Menge- 
lingenvanhftgenoolschapCancordiasJiiaiiQl- 
les, isio, ia-S". 

ritllt ItiUl. lK\ttl. — Biograpliit 
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m ( George-André ) , mécanicien al- 
lemand, vivait dans La dernière moitié du dix- 
£ep(îÈme siècle. Il occupait la place d'architecte 
de la tille de Nuremberg. Onadelui : uni'ecueil 
contenant des dessins de moulins et autres in- 
tentionsméeaniqves, ti'aduit en latiu par Henri 
Schmili, qui l'a intitulé Tltealruin machina- 
runt: Cologne, 1661 ; Kuremberg, leS6, in-fol. , 
avec 154 pi.; ^ j4rcAi/er/((r« hydraulique (en 
allemand );Nnicmberg, 1663, traduit ai latin par 
Jean-Cliriatophe Slunn, qui l'a publié sous ce 
titre : ATckilectwa curiosa nova, 1604, in-ful., 
avec 100 pi. en taitle-douce ; — Ecole d'éeo- 
namiedomestiqite et rurale; FrTmcfort, 1660, 2 
parties în-4*. 

VHiwwiiiM Ctlikrttn-Lrxieo» ^ micc le uippMmcnt 

BOKCKHAH!! ( Joniu), médecin suédois, oé 
il Windberg, dans la province de Halltnd, le 16 
■lecembre 1710; mort i> Greirswald en 1760. 
Ses pn^r^ dans ses études fureul rapides, et i 



— UOKCLKR 

l'A^e de ilii-MpI ans il |iarlil pour l'i 
l.uud, oi) il eut Knjcestnijn pour maître detaa- 
f^es, et Œlreicli pour professeur de pbiloupJK. 
1^ 1 5 ntai 1 7JH, il fut reçu inallrc è* arts. ViSÊk 
suivante. Il abandonna la carrière ecdésiulifi 
a laquelle ses parents le destinaient, d aUiMi- 
vre, à Berlin, les cours d'auatomie de llulnk 
Kn 1740, il étudia la médecine à Halle saosln 
maîtres les plus célèbres, et, le U déonl»: 
1743, il obtint le grade de docteur à l'univmiK 
d'Upsal. Appelé dans ta Sudeitiianie p)r pb- 
sieurs riches seigneurs, il ne revint ■ Slody» 
qu'en 1745. Il fut nommé en 1747 tecoaliir» 
fcsseur de médodoe à l'université ite Gtiili- 
wald, inspecteur de santé, et, en 1753, mMcA 
du roi. 

lluefkmann, occupé de se« voj^es ttiln 
siiins de son professorat, n'a com|HMéqa'iiii re- 
lit nombre d'ouvrages. On a'de Ini : Disserta 
de eardinenovaloi-um, live de eiroriàui ito- 
vorum /andamenlalltius ; Lund, i;i7, iti'; 
— Dlsserlatio de/anatisnu» stoieorvntpiriu- 
ralores.elc.; Luwl, 1738, in-i"; — .fliinr- 
tatio de contcieatia sui ut unieo limpHàM 
fandamento; Lond, 1739, ia'V; — Diaeif 
tio inauguratU de venicseetione corroàora^i 
Upsal, 1744, in-4<>i — Spécimen mtdiamii 
sudore cori-oboraate ; Sesp. J.-G. Cotlkaii'; 
Griefswald, 1752, iD-4°;— i>if ser/(){iaeplil«I>« 
ad Laurentivm Gumaliuin contra inqftaj»- 
dicia de Arthritide, laxantlbus baUm6i 
re/ropufja;Grierswaid, 1753, ia-h°; — iar- 
cif ium ocademicum, dejeetionem corrotoru- 
tem etsimul nexu, 
sudore, cutisque e 
Resp. P. Bettander; ibjd., 1 

ScLeflrt, f iUc Fro/eaoniin Util 



BOBCLBB (Jeon), médecin allemaïul, Kl 
<;)m le 20 octobre 1651, mort à Strasbwigit 
19 avril 1701. Il fut reçu docteur eo liU 
exerçs la médecine avec succès, fut tomao 
professeur, comte |ialatin, et cluinoiee de Siiil- 
Thomas. On n'adc lui qu'une tlièse: M ('cHiMi 
Strasbourg, 1673, io-8*. 

Jean Boeder est le chef d'une famille ilMit 1^ 
membres se sont fait un nom en médcdiK. ^ 
lils,/eaiiB0ECLEH, médecin français, né en Id'i 
mourut en 1733. 11 occupa aussi à Slraslw'S 
une chaire de médecine, qu'il échangea, ta r'^ 
contre celle de chimie et de liotanique. On ■ * 
lui : Dissertatio de potufi'igido; Stfastou* 
1700, in-4°; — HisloriainslivmentonMiv'''' 
titioni, inpiimis venc chilifieatimi.f''' 
rienHKBi; Strasbourg, 1705, in-4''; — Spir*** 
rJNief aeetiExainen;?ATas\taBT%, 1709, M*! 

— Quxstionesphgsicai ; Strasboai^ "''''^«i 
\o,-V; — Dissertatio de Ports carponmiw"' 
viis, et odorum historia; rbid., 1711, i^,' 
— Dtsjer/o(lodeCo(aracia;ibid., 1711,'** ' 

— Dissertatio de Viuo; ibid., 17IE, ia-*') ." 
Dissertatio de Ira; ibid., 171C, in^';— ''^ 
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de Morhiltis; ibid., i7M, in-4*; ^ 
•Uio de vera vit» et stmitatis Moderet- 
bid., 1721, iii-4**; — Recueil des ob- 
ns qui ont été reamrmes les phts ef- 
dans le traitement des makuHes en 
e, par les plus luibiles médecins de 
Hier; ihid., 1721, iii-8*; — Thèses me- 
niscellaneâg;îM,y 1726, to-4";— Di*- 
de varHs diaetm etttim nimis strietm 
iWd., 1728, îii-4*; — Dissertait^ de 
; îbkl., 1729, Hi-4» ; — Dissertotio de 
h; IbW., 1732, îfa-4*; —Cynosura ma- 
Bdicœ dff^usius expkmata, etc. ; ibid., 
-4"; — Cynosura materias medieœ, 
ata ad Cynosurœ materix medicae 
mianœ imitatkmem collecta; ibid., 
1-4* ; — Cynosurœ materiœ medicœ 
itio; ibid., 1731, in-4». 
s, JeanrPMlippe Boecler, né à Stras- 
! 21 septembre 1710, mort le 19 mai 
fut reçQ doctenr en 1733, obtint en 
le chaire de physique, et succéda en 
san Saizmann, profeMem* de chimie, de 
e et de matière médicale. Jussiea, Wins- 
oery, Boldnc, Honnaolt, honoraient de 
tié Jean-PhîKppe Boecler, qui s'était hé 
\ savants lors d'un voyage qu'il fit ea 
3n a de lui : Bissertatio de neglecto 
non vegetahihum circa Àrgentinum 
um usu; et Strasbourg, 1732 et 1733 , 
Oratio de Prsestantiapkysices; Strasr 
734, in-4°; — Dissertotio de Corian- 
. , 1 739, in-4*; — An nitrum sanguinem 
aut coagulât? ibid., 1742, in-4°; — - 
tes medicœ varii argumenti; ibid., 
4°; — Dissertatio de cinnabari faC' 
Igari cinnabari nativœ et antiimonio 
m xquiparanda, sed et prœferenda; 
j9, in-4». 

Te, Philippe-Henri Boeclto, médecin 
né à Strasbourg le 15 décembre 1718, 
' juin 1 759. n se fit remarquer d'abord 
ipîdes progrès dans la philosophie et 
^atiqnes; il soutint avec distinction, 
une thèse de Aurora boreali ; il fut 
tre es arts le 8 novembre de Tannée 
^ et docteur en médecine le 19 avril 
alla ensuite se perfectionner à Paris, à 
(mtpellier ; et, de retour dans sa patrie 
le deux ans, il s'y fit une grande répu- 
ns la pratique de la médecine et de la 
. 11 fht nommé, en 1748, professeur 
t, et, en 1756, professeur titulaire d'à- 
i de chirurgie. On a de lui : Dissertatio 
lecades thesium medicarum contro' 
n; Strasbourg, 1741, in-4» ; — Disser- 
somni meridiaîti salubritate ; iïM,, 
l* ; — Dissertatio de Medicina Vir- 
n. XII, 397 ), mutx artis titulo insi- 
Md., 1742, in-4»; — Dissertatio de 
irum thyroîdeœ, thymiet suprare- 
natura et functionihus ; ihid., 1753, 



iA-4*; — Dissertatio de statu ànêmarum ho- 
minum/hrorum; flxid., 1756, in-4^; — Oratio 
extoUms proeerum et medieorum Argento* 
ratensktm in anatomen mérita; ibid., 1756, 
in-4-. 

Ék»7, ùMionnmirê êê la wtédeeêm. - Cft»rèi«, SfNio- 
tkéquê mtéraire 4e la médaeine. — JOcher, JUge- 
meinat Gelehrten-lexicon, avec le supplément d'Ade- 
lang. — Biographie ntéMcale. 

BOEGLBR (Jean-Henri}, savant allemand, 
né à Ormheim, dans la Franoonit, en 1611 ; 
mort en 1692. Il fht l'un des pins grands ém- 
dits de sa patrie et de son époque , et se fit re- 
marquer par ses connaissances dans la littéra- 
ture latine, grecque et hébraïque. A Tâge de 
vingt ans, il professait l'éloquence à Strasbourg, 
et obtint, en 1640, un canonicat de S^iilt-Tbo- 
mas. Huit ans après, il fut appelé en Suède par 
la reine Christine, qui lui donna une chaire d'é- 
loquence à l'université dlJpsal et le nomma 
historiognqphe de Suède, avec une pension de 
800 écas. La rigneur du climat ayant obligé Boe- 
der de quitter cette contrée, Cluristine lui con- 
serva sa pension et son titre. Ce savant» revenu 
à Strasbourg , y fht pourvu d'une chaire d'his- 
toire, reçut de l'électeur de Mayence le titre de 
conseiller, et obtint le môme honneur de l'em- 
pereur Ferdinand m, qui y joignit le titre héré- 
ditaire de comte palatin. Ce prince y ajouta plus 
tard une pension de 600 rixdales, pour dédom- 
mager Boecler d'une gratification annuelle de 
2,000 MvTes que lui offrit Louis XIY, et que Fer- 
dinand m ne lui permit pas d'accepter. On a de 
lui : De Jure Galliœ in Lotharingiam; Stras- 
bourg, 1663, in-4^; — Ad Grotium de Jure 
belli et paeis, dissertationes quinque; ibid., 
1663, in-8*^; — Annotatioties in Hippolytum 
a Lapide ;iAÂA., 1674, in-4°;— Dissertatio de 
Scriptoribus grœcis et latinis, ab Homero us- 
que ad initium XVI sœuli; ibid., 1674, in-S" ; 
ouvrage inséré dans le tome X des Antiquités 
grecques de Jacques Gronovius ; — Bibliograr 
phia historico' politico -philologica , 1677 , 
in-8°; — Historia belli Stuico-Danici, annis 
1643-1645; Stockholm, 1676; Strasbourg, 1679, 
in-8<* ; — Historia universalis ab orbe condito 
ad Jesu Christi natUHtatevisk; ibid., 1680, 
in-8° , avec une dissertation sur l'utilité de l'his- 
toire; — IS'otitia sacri imperii romani; ibid., 
1681, hK8®; — De Rébus saeculi post Chris- 
tumXVIy Liber memoriaUs ; Kiel, 1697, in-8« ; 
— Historia universalis IV sœeulorumpost 
Christum, 1699, in-8^, précédée d'une intro- 
duction de Jean Fechtius, et réimprimée à 
Rostock, avec une vie de l'auteur, par J. -Théo- 
phile MôUer; — Bibliographia critica; Leip- 
zig, 1715, in-8^; — quatre-vingt-s^ pièces 
d'histoire, de politique , de morale, de critique; 
vingt discours oratcrires, des poésies et des pro- 
grammes académiques, réunis et imprimés par 
.Jean- Albert Fabrictus; Strasbourg, 1712, 4 vol. 
in-4<» ; — des Notes sur Y Histoire de Frédé^ 
rie III, d'^Eneas-Sylvius Piccolomini; ibid. 
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1685, 1702, in-fol. ; — des Lettres insérées dans 
le recueil d*André Jaski; Amsterdam, 1705, 
in-12; — des éditions annotées d'Hérodien; 
Strasbourg, 1644, in-8®; — de Suétone; ibid., 
1647, in-4<'; — de Manilhu; ibid., 1655, in-^*"; 

— de Térence ; ihéd., 1657, in-8**; — de Corne- 
liui Nepos ; Utrecht, 1665, in-12 ; —de Polyhe; 
ibid. 1666, 1681, in-4®; — des premiers cbapifres 
des Anneiei et Histoire» de Tacite ; — des CaraC' 
tères politiqHes de Vdleius Paterculus; — de 
Yirifile;^d*Hérodote;— des Métamorphoses 

d'Oride. 

Morhof.Follf. Ut - DitM Clément, BibUotkiquê 
curieuiê, t IV, p. 417. — Cotai. Bibt. Bunav,, 1. 1, p. 109S. 

BOBGLBE ( Jean- Woffgang ), théologien al- 
lemand, originaire de Livonie, mort à Cologne 
en 1717. H était luthérien, et, après avoir rem- 
pli dans sa patrie plusieurs fonctions ecclésias- 
tiques, fl Tint à Cologne, où il atjura le protes- 
tantisme pour entrer dans le clergé catholique. 
On a de lui : Der einfaeltigen Esthen aber- 
glàubische G^frâuche (Rites superstitieux 
des pauTres Esthoniens) ; Cologne, 1691 ; —quel- 
ques écrits en faveur du Catholicisme. 

Harzheln, BMMMeea CoUmientii. 

BOBDiKBE ( Jean ), poète latin et allonand, 
né en 1641, mort en 1695. H était originaire de 
Poméranie, et fut recteur du gymnase de Berlin, 
où il avait Cût ses études. On a de hii : Prin- 
cipes de la langue allemande 'y — Arc triom" 
phal élevé aux bienheureux trépassés; — Ves- 
tibulum linguœ latinœ; — Epigrammata 
juvenUia; — un recueil de poésies qu'on a in- 
titulé Boedikeri Opuscula, 

Hendrelch. Pandêctee Brandenburgie». 

BOBGBKT ( Jean-Baptiste ) , moraliste alle- 
mand, né à Kaisersberg, dans la haute Alsace, 
en 1791 ; mort à Mulhouse en septembre 1832. 
Il entra dans la carrière ecclésiastique, et devint 
directeur des hautes études au séminaire de 
Molsheira : une trop grande application à ses tra- 
vaux littéraires accéléra la fin de ses jours. On 
a de lui : Méditations philosophiques, ou la 
Philosophie conduisant rhommé'à la religion 
et au bonheur; Strasbourg, 1823, in-12; — Ré- 
flexions amicales d'un chrétien sur une lettre 
adressée à M. Vabbé Maccarthy; — Cri de la 
vérité et de la justice, 

Qaérard, la France UUéraire. 

BOBBM (ilndrd), phflosophe mathématicien 
allemand, né à Darmstadt le 17 novembre 1720, 
mortle 6 juillet 1790. H suivit sans s'en écarter 
les doctrines phflosophiques de Wolf, qu'il avait 
eu pour mettre ; mais il se tint, dans les mathé- 
matiques, au niveau des progrès de son temps. 
On a de lui : Magasin pour les ingénieurs et 
lesartUleurs; Giessen, 1777-1785, 12vol. in-8°; 

— Logica, ordine scientifico in usum audito- 
rum conscripta; Francfort, 1749-1762-1769, 
in-8**; — Metaphysica; Giessen, 1763; édit. 
augm., ibid., 1767, in-8'>; — En collaboration 
avec F.-K. ScUeicher : Nouvelle Bibliothèque 
militaire; Marbourg, 1789-1790, 4 vol. in-8». 



André Boehm a eu encore une grande part i 
YEncfclopédie de Francfort 

AdeliiBg,8appl.àJAdier, Allgtm, CêUkrUihfMkM. 

BOUM ou BOUiMB (Jocques), th6oso|ilie 
allemand et auteur mystique très-célèbre, lé ai 
1575 dans un village de la hante Losaoe, norttt 
1624. Fils de pauvres paysans, il fUt réduit Jm- 
qu'à l'âge de dix ans, sans instruction aaaBe,i 
fUre le métier de pfttre. Au miUeo des ftrtbd 
des montagnes, en fhce d'une naitnre imposaie, 
l'imaghiation de cet enftnt se développa arecMe 
prodigieuse vivacité. Il troavait un sens cadiéà 
toutes ces voix du désert ; son âme pieaie y 
croyait entendre la parole de Dieu, et il prétiit 
l'oreille à une révélation qu*il croyait direde- 
ment lui être adressée. Ses parents lui fireata^ 
prendre l'état de cordonnier, métier qu'il eurçt 
plus tard à GcprUtz. Loin d'étoaffer satoiifaon 
mystique, cette occupatioB sédentaire oe fl 
qu'accroître ses goûts contemplatifs. Pendant sa 
tournée de compagnonnage , il parait s'être abai- 
donné encore plus à ses rêves reUgieûx. Sérèn, 
zélé pour les bonnes mceurs, renfermé en In- 
même, les uns le trouvaient orgueilleux, les as- 
tres le prenaient pour un fou. Ce jugement ébl 
inévitable : toute éducation scientifique mai- 
quant à Bœhme, comment ses pensées pbilo»- 
phiques ou religieuses, impai&itement oobbih 
niquées à d'autres, n'auraient-elles pas étéobi- 
cures, confuses, dénuées de logique? Son tm 
intime, religieux, était vrai sans doute; nab, 
longtemps séparé des hommes, il avait fini par 
voir les otgets extérieurs à travers le prisM 
trompeur de la solitude. De retour à Gceriitz ai 
1 594, il se maria. Bon époux , bon père, il i*cs 
fut pas moins visionnaire; il parait mêiDeqoe, 
tourmenté par la répétition de ces rêves que soi 
âme, singulièrement afTectéc, attribuait à Hb- 
fluencedu Saint-Esprit, il se décida enfinàpiendre 
la plume. Son premier ouvrage, intitulé Àtarm, 
écrit en 1610, publié en 1612, contient ses révé- 
lations sur Dieu, l'homme et la nature. On y k- 
connalt l'étude assidue de la Bible, spécialeiDail 
de l'Apocalypse, vers laquelle il se sentait mysté- 
rieusement attiré. Le clergé intolérant de GcerlifZi 
en condamnant VAurora, répandit le nom de 
Bœhme dans toute l'Allemagne, et lui vahit la 
visite et le patronage de beaucoup d'hommes 
marquants. A partir de 1619, il publia une tren- 
taine de traités, parmi lesquels nous ne citerons 
que la Description des trois principes de Tes- 
sence divine. £IIe contient ses vues sur la Di- 
vinité, la création, la révélation, le péché; le 
tout basé sur l'Écriture sainte, entremêlé de Aa- 
tasmagories poétiques, où la métaphore remplace 
presque toujours l'idée, et où renchafnenientdes 
idées est dithyrambique. Cette maniène de pro- 
céder, Bœhme l'attribue à une illuminatioa di- 
vine, à une révélation qui est, selon lui, le f<*^ 
qua non de toute connaissance. Mais sous ose 
enveloppe bizarre se trouve cachée, sans contre* 
dit, plus d'une belle pensée religieuse qui» ^ 
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gigée de son attirail mystique, ne déparerait pas 
k8 livres des plus grands philosophes. 

Les deniières années de Bœlûne forent en 
butte aox attaques des théologiens. Son traité 
Sur le repentir, imprimé à son insu par ses 
UBJg, y Awt donné fieo. L'auteur se rendit lui- 
nêmeà Dresde ( en 1624 ), pour fidre examiner 
a doetrine. La cour le protégea; mais, à peine 
ienioor diez hd» ilmourut, rempli de cette 
bi dirétiame qui ésX l'essence de tous ses ou- 
nages. 

Alvaham de Frankenberg» son disciple et son 
ndi a commenté ses ouvrages, qui ne parurent 
loofiets qu'en 1682, en 10 yoI. in-8«, à Amster- 
tam, sous la direction de Gichtel, qui a donné son 
Mm à une secte refigieuse fort inoffensiye, 
nfeesant les doctrines de Bcdune. Une autre 
ifitioii parut à Amsterdam en 1730, sous le 
ibe de Theologia revelata, 2 vol. in-4''. VAu- 
we, la Triple Vie et les Trois Principes de 
laeob Bodmie ont été traduits en français par 
L.-C!!. de Saint-Martin. Les doctrines de Bddune 
w 80Dt répandues en Angleterre ; William Law 
Indnigit te premier les ouvrages du théosophe 
uxoD. n existe encore de nos jours une secte 
^^àéèphiladelplûque, fondéeen 1697 par Jane 
LÔde, femme enthousiaste, qui rérérait Bœhme 
kfiiutor d'un saint. Enfin, un médecin anglais, 
nmmé John Pordage, s'est fiiit connaître comme 
oommentateur de Jacob Bœhme. [ Enc. des g. 

BiiUet, Jugewientt des savantt. — Morbof , Polyh. 
KttersHM, p. M. — Jae. Broeker, Hittoria criUeO'pM- 
^mpkiea, t IV, période III. — : Catai. BibL Bunav., 
too. I. — La Motte-Fouqné, Notice sur Jacquet Boehm ; 
BRb, 18S1, lii-8«. — Wallen, Jac. BShm't Leben, Statl- 
I»t,iSM,Ui-8». 

*BŒiui ( Jean-Daniel), sculpteur hongrois, 
ié à WaDendorf en 1794. VL abandonna le corn- 
nerce pour suivre la carrière des arts. Après 
'▼oirTeçu les leçons de Cervara, il se rendit en 
tt>iie, où il séjourna de 1821 à 1822. Il visita 
^loienoe et Rome, et fut bien accueilli par 
nmrwaldsen et Canova. Un J^aune, exécuté 
pour le prince de Mettemich, fut l'œuvre qui 
>^ l'attention sur Bœhm. 11 exécuta en- 
^ arec habileté : VAnumr domptant un 
^; — une Danseuse y d'après l'antique, 
P<>orle comte de Lamberg. Les bas-reliefs et les 
"B^daiUons de Bœhm sont également remar- 
■IttUes. 

Ililrter, Neuw Mlgemeinet KûnsUer-Lexicon. 

*nBN ( Wenzel-Aînédée ) , graveur aUe- 
^"ind, né k Prague en 1771, mort à Leipzig le 
'*' niai 1823. H eut pour maîtres Schumzer et 
'^obl, dont fl eût justifié la' haute qpinion qu'ils 
^^^^ de lui, si , moins porté d'un genre à un 
11^ par llncfHi^tance de son caractère , il eftt 
'^▼Billé à loisir les œuvres de son fanaginalioD. 
^ Me âgé de sdze ans, il gravait d^ pour lei 
jj^Bdpaox lifaralrea de l'Alkmagpe; et b npi- 
1^ qnH dut mettre dans ses traraux adim 
'c gtter don burin. Cependant , Q s 'aa twjp iit 



quelquefois à perfectionner ses œuvres ; et c'est 
ce qui nous a valu ses deux plus beaux ou- 
vrages : le Portrait du roi de Danemark, et un 
Saint Paul, d'après Sereta. 

Nagler. Neuet ÂUgemeines Gel^rtenrLexicon, 

BŒHME (Jean-Eusèbe), historien allemand, 
né à Wurtzen le 20 mars 1717 , mort à Leip- 
zig le 30 août 1780. n obtint , dans cette der- 
nière ville , une chaire d'histoire en 1758; lut 
nommé, en 1766, conseiller aulique et historio- 
graphe de l'électorat de Saxe, et composa des 
mémoires et des discours d'une latinité pure et 
élégante. On a de hn : Dissertationes dux de 
Iside SuetHs olim culta, ad locutn Taciti de 
Mor. Germ., caput quintum; Leipzig, 1749, 
in-4*' ; dles sont aussi insérées dans le t. Idu TAe- 
sauras Mer, Suecicar, de Wegetin; — De corn- 
merciorum apud Germanos initiis commen- 
tatio; ibid., 1751, in^"*; — De ortu regix di- 
gnitatis in Polonia; ibid., 1754, iiih4*'; — De 
Henrico Leone nunquam comité palatine 
Saxoniœ; ibid., 1758, in-4*; — DenaOonis 
Germanicœ in euria romana protectione ; 
ibid., 1763, in-4o; — Actapacis Olivensis ine- 
dita ; Breslau, 1765, 2 vol. in-4'' -t—Matériatix 
pour servir à l'histoire de Saxe; Augsbourg 
1782, in-8*', etc. 

Adelang, sappL à JOcher, Mlgem, Gelehrten^Lexieon, 

BŒHMBE (George-Rodolphe), médecin et 
botaniste allemand, né à Liegnitz en 1723, mort 
en 1803. Après avoir foit ses premières études 
dans sa viUe natale, il alla s'instruire à Leipzig 
dans l'art de guérir et dans la philosophie. Il 
eut pour maîtres Platner et Ludwig. Devenu 
docteur le 20 mars 1750, il se livra à la pratique 
de la médecine et à l'instruction de la jeunesse, 
ce qui ne l'empêcha pas de s'appliquer à la bo- 
tanique. En 1752, il obtint la chaire d'anatomie 
et de botanique à Wittemberg, et se livra avec 
ardeur à ses fonctions de professeur. Il entretint 
presque à ses frais le jardin de botanique, forma 
un cabinet anatomiqae, et rassembla une collec- 
tion d'instruments de chirurgie, n ouvrit aussi 
des cours de chimie. En 1766 il devint médecin 
du cercle, eten 1792, physidende la ville de Rem- 
berg. En 1783 il fut nommé professeur de thé- 
rapeutique, et en dernier lieu il fut doyen de la 
faculté de médecine et de l'université entière. 
Jacquinlui a consacré, souslenomdeJffceAmeria, 
un genre déplantes de la famille des urticées. Les 
principauxouvrages de Bcehmer sont : Disserta- 
tio de Plantis caule bulb\fero ; Leipzig, 1 749 ; — 
Dissertatio de Consensu uteri cum mammis, 
coassa lactis dubia; ibid., 1750; — Flora 
lApsiâB indigena; ibid., 1750; — Programma 
de Plantis fasdatis; Wittemberg, 1752: il y 
est qnesticm des plantes dont les tiges s'aplatis- 
aeoty et deffemieiit larges et monstrueuses; — 
MHMterktUo deNeetartUjlorwn;ML, 1758 ; — 
Jhrogramm^ dêOmamenUi fum prmter nec- 
tmJsLJÊt'JWri à ÊÊ a pin a rfc ii i l Mr; IMd., 1768; — 
M *eHrlonaM»<N vege- 
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i->st un traité de laia'eiïe, de la taillt' et des plaies 
de< vég<^taux ; — Disserfafio de Virfufe (ftci 
natnlis in veyetalibus; ibid., 176i i — Pto- 
tjranimnta dwj de serendis refjetabilïum se- 
mnwhiui; ibi(T., 1761; — Programma de du- 
bia,fiingorum collectione ; ibid., 177C ; — /)is- 
i^ertativnes diui de vegetaàilium Cvllecdone, 
rirtufis vaussa ; ibid., 1776-1777 ; — Spcrma- 
fnlofjiu vegetalis, en sept |»arties ; pars phtrui; 
ibid., 1777-1783; — Commentatio physico- 
bvtamendeplantarum »e}iiiiif,eti .;ibid., 1745; 

— Sffsfemat'uvh Uteroriscfics H'.mdbuch der 
yaturytAvhichU, uekonomie uml ondenr 
damit lerwandten ^V^sseusc ha/Un und 
KtifHsfe , Manuel littéraire dliîstoîro naturelle, 
iri^'onoiuie rurale et des autres scient-e» ijui s'y 
rattiihent ; Leipzig, 178>1789 ; — Dus^irtiitnj 
rft' Pltinds se jet i infestis; 1790-17OT; — Pro- 
tjrcmina de Plant is auctohtate pubticc tj- 
vfirpandis, custodiendis et e foro pubt uo pro- 
svnbendis; W"ittemN?rç, 1792; — Dtsstrtutiu 
(cchnologi.1 ngetahs; spécimen pnmum : de 
oltis ejcpressis; ibid., 1792; — Dià^ertatto 
trch noluj i a vegetabt its ; speamen »». ck h i.' a m : 
de Salibus e plantls parât is ; ibid., 1 792, in-4' ; 

— Dhser'ativ pnma de pcn^ tnulrifanti 
mattria ; ibid., 1 793 ; — Dissertatio itsicato- 
rium secundo, ibid., 17&^; — Techuukche Gt- 
schichte der Pjlanz^u vcelche bey Handwrr- 
keu, Kuensten und Maati/aàturen bereits im 
Gebrauche sind, oder noch gebraucht irer- 
den kœnnen ^Histoire technique des pLmtes qui 
sonl ou pourraient être à l'usage des arts, mé- 
tiers et inanulactures ; Leipzis, I79l ; — Disser- 
t'.:fio de Plant is monadelpKts , prjtiertim a 
Cil*: :n\lk iispvs'itiS ; ibid., 1"97; — l>i«tT.'t:?io 
de yhdkamentïs te^etcbiUbus suppoutïtiis ; 
U.id., i79S: — Dissertctio dt leucorrhe.i pa- 
tholi'jii:; ibid., i798; — Commentatio Mani- 
it^liHerc rigide Pltzntii in memoriam cilturum 
i.'jLi-.'icfiS, i«Lt/ ta cnno 17'0, num: cd rect ■;- 
tisum .: tt n^jtyrn çontin wjla ; Leipzig, l "SW ; 

— Pn.^jri:?nmct.'» tria de Plantis j\:i}:tU-.sts, 
inprirms mythol'^;tcis; AVittemlwrj;. iS..»- 
iS.l; — LiJCK^'j-n rei herbcrt.t trtpcrtit.im ; 
Leipzig, 1S02. 

BŒHMEK ^Juit-Heamnif)^ juris4ron>uîte 
et |»ublii'i>te allemand, né à Hanovre le 29 
jauvier 1674, mort a Halle le il a^nlt i'49. 
Eiiiinent p.\r la j:éneralite et la protouiKnir de 
ses études , et noimiiè professeur dan? l'uiii- 
>eràte fondée à Halle par Frédéric Y' , roi iW 
l*nis*e, Tamiee même de sa iiaissauee, et alors 
i!îri|UV par le célèbre juriscon»ulte Saïuuel de 
Strjk ;Strîkius\ il publia d'aN>i\i des ou- 
vra^ de di\>it pratique à Vusage des Alie- 
inands« et notaiument un Traite de dn^it ;\;- 
tvisskU ^ Halle, in-4'^, l7or. qui fut depuis 
ètesidu, |K>ur Tusage des protestants. À l'ensem- 



ble de ce droit, t-n I7l9: cet uuvrage était par- 
V.1IU à sa 4'é<lition en 5 \..I. in i", r36-l7W; 
— en I7ni, une Introduction au droit éa 
Piindectes, 2 vol. in- 8* (réimprimëc en 1730);- 
Doctrine de* actions; Francfort, 1756,10-11 
Kn 1 7i>9, il composa une Introduction au dràt 
pnhltc universel t dédiée à S. de Stryk, chah 
celier de l'université. Cet ourrage* rédigé ifie 
une ;:rande précision et une grande clarté, « 
latin, »elou Tusage du temps, prouve une c» 
naiN><ince étendue de l'histoire et de tous Im 
iniMiuin»'nt> lt^>latifs. L'auteur a le mérite m 
alitrs d'avoir soutenu contre Hoblies, MachiaTd, 
i-t autres ilefenseurs du pouToir absolu, les pria- 
iipt\<i de la liberté civile et religieuse , surtoil 
contre les prétentions du droit divin et de FÉ* 
gUse de Rouie : œ petit ou%Tage, réimprimé ci 
I72h. ttair }»arvenu k sa 3*" édition en 17»; 
rt-îiiipriitie à Francfort en 1758, il n'a été surpaiié 
■lue jiar les iKivrages du baron de W'olf (Vol- 
liu> et de Vdttel, qui comme Bii'luner GgRruft 
I>ani\i les publicistes prussiens. Ba^mcrpeutétra 
considei-e comme donnant Vétat du droit publie 
au côiuiAencemeut du treizième siècle. Plus fud, 
il parait s'être livré particulièrement à l'édur- 
iisscincnt du droit ecclésiastique. En I71l,ilpi- 
blia , 1 voL in-12, 2* édition, 1729) douze daner 
tations sur les antiquités de ce droit; et Toaie 
doit pas s'étonner d'y voir le nom de Pline b 
ieuu« rapproclie de celui de Tertullion, \mifit 
l'uuest le premier écrivain romain qui nous lit 
donne des détails sur la divulgation du christi»- 
ni>ine dans les provinces de TAsie Mineure, <l 
que l'autre est en tpielqiie sorte le pranier 
Fi-ro îe rt:'ise latine, l'onvrage d'Irénée ëxA 
plutôt celui duu Grec. En 1719, Bo-luner publii 
in-^"* un rru'7e sur la Simonie^ alon qu'il re- 
fondait son premier écrit. 

11 était d'-vcnu a son tour, iiar ses senicest 
cbancvlîor do l'université de Halle et conseiJIcr 
d'Etat du grand Frédéric. Quand il approfoadit 
le droit ecclesiastiqud {^Institutiondu droit cth 
hKh'jti^-; Halle, 174S, in-4<>^,il aborda lavéri- 
lîcation des nombreux textes composant le 
corps des Dtcrt taies. On sait que le décret rfc 
Gràticn. jurisivnsulte de Bologne, se compose 
des actes vrais et taux des papes, des extraits des 
Livres saints, des Pères et des conciles géoéraot. 
11 en puMia, deux ans avant sa mort, une éditiofl 
do 2 ^ol. in-4- ,1747 , contenant les monumeiil* 
successifs sous le titre de Corps du droitcam- 
Kiqw^. avec des notes, qu'il est toujoun» uUle 
i de cxHisulter ;et il était si fort de son impartialité, 
qu il le dédia , quoique protestant, au iMpe Be- 
noit XIV. 11 améliora tellement le texte, que cette 
coliecnon a sen i , près d'un siècle, de règle m 
moude savant : ce n'est qu à l'aide des progresse 
la critique, et de la découverte de nouvelles soo^ 
ces, que M. Ricliter ^Em.-L. ) a pu, en 1836* 
1 S,>9. «n publier une nouvelle édition, dans U* 
quelle il a r^ndu ju-iUce aux immenses labeort 
de soude^wUi.ier. 
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es ooTitgM de ce jnrisconsiilte md! 
B k rétraoger. Isambbbt. 

rober, AUa$aiH»e Encifclopâdie. — Ade- 
enent à /«cher, jéUçmnelMei GOêkriei^ 

m. (Jetm êammBl Frédéric) , jnris- 
temàndy ils «Iné de Just-Heiming , 
20 mftf i77S. il étudia «tpiit ses de- 
le, deiint ooiificINer du roi de Ihrasse, 
^netdlreetellrde1^BaiTenné deFrane- 
»der. SesprfaMliMMLXMtvagessoiit : IM 
'it^ti <pMl0^u5 tfjp fnmUjîÊTis d»^ 
1724, 1797 ;—2HspfteaMo éte eOfIMMi 

,—Elêmmtaiw^rudeHii3Btr%m^ 
., 1782 et i7b7 i^-hisputattôde «dM* 
Mmamm eopi^olitMii konêitaie; 
; — Z>0 O0M|mlls^l<meprelil <ii wie- 
estatUme; ûÂà., 1745; — De légi- 
veris occM seetUme; 9Aô., 1747; 
'ûrpscfvîi pnutico HùVd rerufn crir 
cumprx/atiùne de faiis juris eri- 
Oertnûnia; fraiieflMi , 1758» 3 Tohi- 
- ObservatUmes ad CarpxovHpraxin 
ninaihgm; ftld., 1759; — uUsputa- 
re Juris in stf^atores vk>lentos ; 
BT-rodcr, 1782 , in'4« ; — De Parri- 
uppHciô i IHd.y 1762; — De Jfuta 
ias inéttlgenHa , 1782 ; — De Ne- 
} Jure pTùprio snccedentitus ; ifald. , 
Ke Sohttione ddfiti peeuniarii mtc- 
fiofvfii bùHltate Intrifisecct ex ten- 
ibligaHonis œstimanda;VM., 1782. 

^kries-DBmUehlané. 

R ( €reorge'Louis ) , Jarisconsulte al- 
jtre fils de Just-Hennfng BcehmeTy 
ille le 18 février 171 5, et mourut k 
le 17 ao8t 1797. Il fit ses études 
e natale , et derint professeur ordi- 
siller aulique et doyen dl^ la focuHé de 
Ctifigtte. On a de hd : Principtajteris 
Scettingue, 1762, in-8* ; — Prinei- 
vdalis;md., 1765, 1796, in-S»; — 
ie5 Juris feudalis; Ibid., 1764, 
; — Observationes Juris canonici ; 
in-Ô**; — Electa Juris civilis^X.l; 
iii-8» ; t. n, 1777 ; t. HI, 1778 ; — 
is feudalis , 2 yoI. ; Lemgo, 1795 , 
\uccincta delineatio doctrinarum 
Hiium de aetionibus, gradibus mor 
Ha et successione ab intestato ; 

uèer, jiUffemeinê Emcyclopàdie. 

% ( Philippe'Adolphe ), médecin al- 
Rséèaie as de Just-Henning, né à 
17, mort le 1^ novembre 1789. H 
iUe» et suivit pendant six années les 
monn, de Schultze et de Cassebohm. 
v, il alla se perfectionner dans Ta- 
ies accouchements à Strasbourg. A 
I Halle, il fut nommé premier méde- 
e Saxe-Weimar . En 1 74 1 , il remplaça 
dans la diaire d'anatomie à Beriin. 



En 1769, il devint doyen de la lacutté de médecine 
et premier professeur; et en f787 il fut nommé 
conseiller dn roi de Prusse et doyen de Tuniver- 
àté. On a oe lUt : Dissertatio medioa de^prœ- 
cêvenda po^fporum generatiom ; HaEe, 1736 : 
il y soutoit que les polypes (proviennent de la 
partie fihraise du sang, etque, pour les prévenir, 
il faut atténuer le fluide circulatoire pour y Ami- 
nuer Tabondance de la partie fibreuse; — Dis- 
sertatio medicadeCortice cascarill^ tfjtuque 
insignibus in medicina viribus ; Iicipzig, 1738 ; 

— Prœfame» acadenUcttm quo situs uteri 
gravidi , fcUusque a sede placenta in utero 
per régulas mechanismi deducitur lectioni" 
btu publicis de Arte obstetrtcandA habendis 
prœmissum; Leipzig, 1741 ; — Epistola ana- 
tonUca problematica^ de ductibus mamma- 
rum lact^eris experimenio novo confirmata ; 
Leipzig, 1742{ c'est une descriptioo exacte des 
vaisseaux lactiferes; — Dissertatio de Febre 
laeteapuerperarum;heipiig, 1742;— DiS' 
sertatio de prolapsu et inversione uteri, eju^» 
que vaginœ relaxatUme; —Dissertatio de 
neeessaria futUculi umbilicalis vi vasorum 
structuras in nuper natis deligatUme; ibid., 
1745; — Richardi Mannkngham Artis obste- 
tncaria compendium, etc. ; Halle, 1746 , 
avec de nombrauses additions de Boehmer ; — 
Dissertatio de bronchiis et vasis bronchiali' 
bus ; Halle , 1748 ; — Institutiones osteolo" 
gicœ, in usum prcBlectUmumacademicarum^ 
eum iconibus anatomicis; Halle, 1751, in-S** ;on 
trouve dans cet ouvrage la description des os de 
la face et de leurs sinus ; — Observationum 
anatonUcarum rariorum/cuciculus , notabi- 
lia circa uterum humanum continens , cunk 
figuris advivum expressis ;lMLti 1752, in-fol.; 

— Observationum anatomicarum rariorum 
fasciculus aller f notabiUa\circauterum humor 
num continens f cutnjigurisi Halle, 1756, in- 
fok ; — Dissertatio de nimis serupulosa hu- 
mani corporis ab «re/rigido d^ensione ejus- 
que noxa; Leipzig, 1758; — Dissertatio de 
hœmorrhagia suppuratoria ; Leipzig, 1759 ; — 
Dissertatio de paracentesi ; Leipzig, 1759 ; — 
Dissertatio de hemiis incarceratis ; Leipzig , 
]761 ; — />tMerto^io defluoris albi benigni 
in malignumtransitu, sine prsetno contagio; 
Leipzig, 1761 : l'auteur essaye de prouver que Té* 
coulement leucorrhéique,cliez les femmes, peut 
devenir aussi violent que la gonorrhée, néan- 
moins sans danger d'infection ; — Dissertatio 
de imper/ectaparalysif seu paresi ex colica; 
1761 ; — Dissertatio de cancro aperfo et oc- 
ctUto; Leipzig, 1761; — Dissertatio de vo- 
mica pulmonum ; Leipzig, 1762 ; — Disserta^ 
tio de ictero nigro, febribus acutis, exanthe^ 
maticis, symptomatice superveniente ; Leip- 
zig, 1762 ; — Dissertatio de methodo paresin 
ex colica rationali convenienter curandi; 
ibid., 1762; — Dissertatio de spasmorum 
extemorum ratione ad viscerap indeque 
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orHmda morborum compUcatUme ; ibid. , 
1762 ; — JHssertaiio de ncxiis animi cuifec- 
twtm in eorpore hunumo ^eeMus eorum- 
gueremediis; ibid., 17M; — Programma 
de uraeho humano , 17(i3 ; — IHssertaiio de 
morborum criii metastaiica, 1763; — JHs- 
sertatio de urinœ secretione et excretione ob 
muitUttdinem arteriarum renalium largiore 
casu quodam singulari Uhutrata , 1763 ; — 
JHisertatio de natura et morbis salivœ, (jus- 
que neeessaria secretione rite promovenda ; 
iUd., 1763; — DissertaUo defebre scarla- 
/ina; Leipzig, 1764: c'est un des meilleurs 
opuscules de Bœhmer; — Dissertatio de non- 
nutlis wwmentis ad curationum epiUpsiœ 
spectantibus , 1768 ; — Dissertatio de aquis 
ex utero gravidarum et parturientium pro- 
fiuentibus; ibid., 1768 ; — Dissertatio exhi- 
bens historiam peripneumoniœ verœ cum 
aliis morbis compUâitœ, jusque explicatio- 
nem; Leipzig, 1769; — Dissertatio de he- 
morrhoidibus extemis ;ïbkàx^mo\ — Dis- 
sertatio de metkodo spasmis medendi gène- 
ratim ; — Dissertatio de regimine in febri- 
bus acutis moderato optimo; ibid.^ 1771 ; — 
Dissertatio de causis cur malum hysterieum 
Mor^Miii malo hgpochondriœ ma^jorem con- 
stituât; ibid., 1772 ; — Dissertatio de regi- 
mine puerperarum post partum naturali ; 
Leipzig, 1773; — Bretis modidmœ sciagra- 
jiAlo; ibid., 1776. 



IB» ( Jean'Be^iamin) , médecin aile- 
mand, né à Liegnitz le 14 mars 1719, mort en 
1763. FUS d*un phaimaden , fl étudia Ui méde- 
cine à Leipzig en 1737, ci y prit ses grades. £n 
1748, il derint professeur d'anatomie et de chi- 
rargie. Ses prindpanx oomges sont : De Psgt- 
torum , Marsorum et Ophiogenum adrersus 
serpentes eorumque ictus rirtutf; Leqtzig, 
17d4 ; — De kfdrocete ; Leipzig, 1745, in-4' ; 
— Df ossimn collo; ilid., 1748-1752 ; — De 
radicis rubiœ tinctorum ^ectibus in eorpore 
animaii;ûiA., ilbi. 

WŒKuaL (Gtorge-Àndré). Vog. Boccu£a. 

MIL (Pierre)^ peintre flamand , né à An- 
ven en 1625. n acquit , dans ses Tojages «n 
ItMXie^ le |B04t, la toôdie, le coloris brillant qui 
distin^pKat ws tableaux, tn remant en Flan- 
dre, il irMta Parts, où 9 aurait pu trouTcr une 
existcttce agréable, sH n*eAt préftré abandonner 
le« traTam qu*i «rait coninaMés dans cette 
capitale, et rHounicr dans sa patrie. Son atta- 
difiMMl à son pays natal ne cnnsa «ncnn pn- 
)nâk« à ta Ibrtune, «I û tmvra 4 Anvei^ de 
iffifnMHea uocifltons n rxefcw non laMM. u se 

ff»ailpi^t to^l èfwne nt à peindre les in à nni nx ^ 
INÉla» lea flenrs, et ton^Mm ctt grand et 
MTmffea naftire» An noinbiii de sea pwkbictwHii 



■ŒL (Corgn), son frère, artisi 
né à Anvers en 1634 , a graré , d' 
pesta, les Batailles de Charles-Qi 
doit encore quel<iues estampes d*a] 
Ange et d'autres grands maîtres. 

Descamps, fUs des p«tatrw pmmmdt. 

* BŒLDic&B (JoocAim ),moralis 
né à Piaenitz en 1704, mort le 15 1 
étudia à léna et àHalle en 1726, et 
tard dlniportantes fbnctioiis ecclési 
laissa : Versuch einer Theodiee vat 
prung des Bœsen in der besten 1 
d'une Tbéodicée sur Torigpne du i 
meilleur des mondes); Berlin, 17^ 
Gutdenàender Versuch die wah 
Nie. Machiavel su entdecken (£ss 
foi pour découTrir le Téritable poio 
Nie. Madiiavel). 

Adeluiiff, sappL à Jôcher, jiUifem. Celek 

BCBLT (Jean-François ), musioog 
çais, né à Paris vers 1750 , mort 
Élevé comme cnfiuit de chœur à 
de Saint-Eustacfae, fl obtint des dls| 
se marier; puis continua ses fo 
Sainte-Chapelle, et alla finir ses joun 
de Sainte-PérineàChaillotOnade] 
tison zélé du célèbre fondateur de 
aux antagonistes rtformateurs d 
tème fondamental t ou Observati 
reuses sur les principaux articles 
veau traité soi-disant d^harmonit 
par le Conservatoire de Paris 
chef-^eeuvre de Fart musical : l'ai 
tique là théorie de Catel, contraire 
Rameau; — les Véritables causes c 
Vétat ^ignorance des siècles rec 
lequel rentre visiblement aujourd'i 
rie pratique de F harmonie y noti 
profession de cette science, 1806. ( 
rigé contre Gossec, est une coi^i 
polémique antérieure. 

FéUs. — Qoérartf , |0 />«ac» iitteratre, j 

* BŒO ( Bouô ) d6 2)e(pAes , femmi 
que, connue seulement par un hymn 
saniasciteqndquesTers. BcBO y cfaan 
son temple et sesorades. Afliénéec 
poème intitulé *Opvi6oT(ma, oompoi 
ou Bœus ( Boioc). An jugement d'Aï 
ralis, il y aurût en, en effet, un poète 

raasankfes, X. s. — Oêneat d*Alexiiidrie, 
S». ~ ABlaayi UbenOs, ctop. S. 7 et il. 

moKMMXAT^ (Hermann)^ l'und 
lèbres médecins du dix-imitième siè 
4 Woorboot, près de Leyde, Ie31 déo 
et mouvt le 23 septembre 1738. Il i 
pèfY une éducation trèfr-eoignée, àb 
ooonit pour beaoooup sa belle-mère. 
enftnnr mdadîTe, ses progrès dam 
fluKnt rapides; 4 onze ans H savait 
leUtin. Destiné par sa ftmiUe à r^ 
tîqae« 9 saint à Leyde les cours de 
Cest là qu'à Tige de vii^ et un ani 
sovsk p r f jid enc c de GroBovius, son 
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te gltw» ane thèse poor ^oorer que la doctrine 
fÈpkme aviit élé bien comprise et compléte- 
■Oit réfalée par CScéroo. n montra dans cet 
Bunâoe tant d*énidition et d'éloquence, qa*nne 
■édiBle d'or lui fut déonnée par la ville; et peu 
&b temps après il obtint^]e titre de docteur en 
ffaHoflopliie» par une dissertalîon inaugurale in- 
ttriée de DUHndione mentis a corpore. Son 
fBltpoar la médedne, qui s'était manifesté dès 
«■oiluioe y ne put être satisfait que bien tard; 
i rigB de Tingt-deux ans seulement il coQunença 
ii'yKYreTy et, eomme tousleshonmies deg^e, 
i lîprit soil une sdenoe sur laqudle Q devait 
oeraerane ai grande influence; car il n'eut pour 
Mllresqnedes hommes peudisthigués. Ses études 
■■tomiques furent les moins parfaites de tontes, 
pHve qu'an Heu de se livrer aux dissections, il 
nbona aux. travaux surannés de Bartholin et 
deTésale ; aussi Fanatomie est-elle la partie faible 
de flss ouvrages. Mais les sciences mathéma- 
liqiies, dont il s'était particulièrement occupé, 
hÉBèiait beaucoup sur ses travaux et sur ses 
iMtrines. SQMKMzate dans l'antiquité, et Syden- 
lon, rffippocrate anglais, dans les temps mo- 
deraés, étaient les modèles qu'il s'était proposé 
Aliter; mais, loin de se borner à leurs écrits, 
llittonty anciens et contemporains, en mtoe 
fmps qu'A étudiait la botanique et la chimie. En 
1093, à Harderwick , il prit le grade de docteur 
•médecine; et sa dissertation latine, qui semble 
avoir pour oljet de montrer que rien dans les 
■eÎBoees n'est à mépriser, était intitulée Des 
ofntaçei qui résultent de rexamen des ex- 
tfimmts dans les maladies. Huit ans après, l'u- 
■wâté le nomma lecteur de médecine théori- 
fKfpour suj^iléer Drdincourt; il débuta dans 
w fittdions par un discours De œmmendando 
Bij^pocratis studio, dans lequel il paye à ce 
gnul homme un tribut éclatant d'hommage 
rt d'admiration. Dans wm enseignement il s'at- 
hehe aie faire revivre en quelque sorte, et de- 
vint lui-même le modèle de tous ceux qui se 
inentà Finstruction. Plus tard, cependant, il 
derut abandonner cette voie expérimentale, et 
sdMtitQer les calculs et les applications exagé- 
rées de la mécanique à la simple observation des 
hib. L'université put, en 1709, récompenser son 
>& et ses services en lui confiant la chaire de 
iNNaiiqiie et de médecine qu'avait occupée Hot- 
tOD; et fl est à remarquer qu'au moment même 
^ i quittait la bannière d'Hippocrate, il était 
œore plehi de son esprit, puisqu'il prononçait 

■ &oours Sur la simplicité primitive de la 
*Âl0ciM et la nééessité d^y revenir, et que 
tettpratique il agissait en conséquence de ces 

li actif ité et le savoir de Boerhaave pouvaient 
^fe à des travaux nombreux et variés. La 
Mede botanique qui lui fht confiée devmt pour 

■ m aoBveau moyen d'étendre sa réputation. 
^Mie borna point à enrichir le jardin botanique 
^ U|de d'un grand nombre de plantes; il pu- 
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bha aussi plusieurs écrits, donna la description 
de nouvelles espèces, et forma plusieurs genres 
nouveaux. Boerhaave peut être encore considéré 
comme le fondateur de l'âiseignement cUnique, 
le seul connu des anciens, et que les modernes 
avaient oublié; c'est lui qui, nommé professeur 
de médecine pratique à la place de Bidioo, fit 
deux fois par semaine des leçons dans lesquelles, 
pour joindre l'exemple au précepte, les malades 
étaient mis sous les yeux des élèves. Ce fut alors 
qu'il publia ses deux ouvrages, Âphorismi de 
cognoscendis et curandis hominum morbis, et 
Institutiones medicœ, qui figurent parmi les 
livres classiques de la médecine moileme. Malgn^ 
les occupations dont il était chargé, il entreprit 
encore l'enseignement de la chimie ; et là aussi il 
se montra tellement supérieur, que ses ouvrages 
sur ce sujet sont encore estimés, bien que la 
science ait totalement changé de face. 

Une r^utation immense, et telle qu'aucun sa- 
vant peut-être n'en a possîédé une semblable à 
une époque où les communications n'étaient pas 
faciles, Ait la juste récompense de ses travaux. 
Un mandarin écrivit une lettre avec cette suscrip- 
tion : A Boerhaave, médecin en Europe; et la 
lettre parvint à son adresse. Un jeune médecin 
avait une réputation faite lorsqu'il avait étudie 
sous Boerhaave. Comme praticien il jouit de lu 
plus grande vogue, et compta parmi ses clients 
des tètes couronnées. Sa fille unique recueillit 
une fortune de plus de 200,000 florins, fruit de son 
travail et de son économie; car la simplicité de 
ses habitudes était telle, qu'on l'aurait prise pour 
de l'avarice, si l'on n'avait vu en même temps 
les dépenses considérables qu'il faisait dans le 
seul intérêt de la science. Outre la bibliothèque 
très-importante qu'il rassembla , il fit faire à ses 
frais , et avec beaucoup de luxe , un grand nombre 
d'éditions d'auteurs tant anciens que modernes , 
dont plusieurs sont ornées de gravures précieuses. 

Sa santé chancelante le força de renoncer suc 
cessivement à sa chaire de botanique et de chi- 
mie, et aux fonctions de recteur dont il avait été 
investi pour la seconde fois. Il fit ses adieux à 
ses élèves par un discours dans lequel, i*cvenaiit 
aux doctrines hippocratiqucs, il déclarait le meil- 
leur médedn celui qui , soumis à la nature, sait 
attendre et seconder ses efforts. lia goutte, dont 



il avait depuis longtemps éprouvé de fréquentes 
atteintes, l'enleva à l'àge de soixante-dix ans. Sa 
modestie et sa l^ienveillance lui avaient concilié 
l'affection de ses collègues et celle des nombreux 
élèves qui suivaient ses leçons , et dont plusieurs, 
qui occupèrent un rang distingué dans la science, 
propagèrent ses doctrines. La ville de Leyde lui 
fit élever dans l'égUse de Saint-Pierre un monu- 
ment sur lequel on grava sa devise : Simplex 
sigillum veri. Les ouvrages de Boerhaave ont 
pour titre : Oratio de commendando studio 
Mippocratico ; — Oratio de voce ratiocina me- 
chanici in medicina, 1709, in-8'; — Oratio 
gua repurgatâ^ medicina facilis asseritur 

12 



355 



BOERUAAVE 



m 



smpUcitiU; Leyde, 1700; — Oratio de corn- 
parando certo in physicis ; — Oratio de Che- 
mia suos errores expurgante; •— Oratio de 
vita et obitu clarissimi Bernhardi Àlbini; 
Leyde,1721,iih4*'; — Oratio quamhabuHquum 
àotanicam et chemicam prq/essionem publiée 
poneret; ibid., 1729, 10-4**; — Oratio de ho- 
nore, tnedici servitute; tous ces discours se 
trouvent réunis dans les opuscules de Boerhaave^ 
— Institutiones mediai' in usas exercitatio- 
7m anntuii domesticos; Leyde, 1708, 174G, 
in-S^'jPariSy 1722, 1747, iu-12; ouvrage trailuit 
en français et en arabe; — Aphorismi de cognos- 
vendit et curandis tnorbis, in usum doctrimv 
medicina: ;ht]idty 1709, 1742, in- 12 ; Paris, 1720, 
1747,in-12;Louvain, 1751,in-12; avec le traité 
de Lue venerea, en anglais, 1735; en français, 
Rennes, 1738, traduit ëg^cmeut en arabe ; — /»- 
dexplantarum quas horto in academivo Lutj- 
duno-Batavo reperiuntur ; Leyde, 1710, 1718, 
in-8'' : le même ouvrage, avec 30 ligures et une 
histoire des directeurs du jardin depuis sa fonda- 
tion jusqu'à Boerhaave, a été publié sous ce titre : 
index aller planlarum qux in horlo acade- 
mico Lugduno-Batavo aluntur; Leyde, 1720, 
in^**; — lÀbellus de Mater ia medîca et renie- 
diorum/ormulis ; Londres, 1718, in-8*'; Leyde, 
1719, 1740, in-8^; Louvain, 1750, traduit en 
français par de Lamettrie ; Paris, 1739 et 1756, 
in-12 ; — Epistola ad Ruiscàium clarissimum, 
pro sententia Malpighiana de Glandul'is /Ams- 
terdam, 1722; — Atrocis nec descripli prius 
morbi Historia,secundum ntedica arlis leges 
co/ucripto; Leyde, 1724, in-8°; — Atrocis, ra- 
rissinUgue morbi Uistorïa altéra ; Leyde, 1728, 
10-8**; — £lementaChemiœ, giut- annlversario 
labàre docuit inpublicùi privatisque scholïs; 
Leyde, 1732, in-4° : c'est la meilleure édition; 
Lamettrie a donné de cet ouvrage un précis qu'il 
a intitulé Abrégé de la Théorie chimique tirée 
des écrits de Boerhaave, avec le Traité du 
Ktfr^t^e; Paris, 1741, in-12; — Oratio acade- 
mica, quaprobatur bene intellectam a Cicé- 
rone et coî{futatam esse sententiam Epicuri 
de Swnmo Bono; Leyde, 1688, in-4° ;—Disser- 
tatiotnauguralis de Distinctione mentis a cor- 
pore; Leyde, 1689, in-4° ; — Disputatio de Utir 
litate explorandorum excrementorum in 
xgris ut signorum; Harderwick, 1693; Lon- 
dres, 1744, in-8** : il faut joindre à ces ouvrages 
trois Dissertations sur le Mercure, et l'on aura 
la liste complète des écrits réellement composés 
par Boerhaave. Les suivants, attribués à ce célèbre 
médecin, ne lui appartiennent pas aussi incon- 
testablement : Tractatus de Peste ; — Con- 
suUationes medicx, sive sylloge epistolarum 
cwm responsis ; la Haye, 1 743, in-1 2 ; Gcettingue, 
1751 ; en anglais, Londres, 1745, in-8''; — Prx- 
iectiones publiées de Morbis oci^/on^m, leçons 
dictées par Boerhaave en 1708 : la meilleure édi- 
tion est celle de Haller, Venise, 1748, in-8°; en 
français, sous le titre de Maladies des yeux; 



Paris, 1749, in-12; — introductio in projàm 
clinicam, sire regulx générales in pnuâ cA- 
nica obscrvnndœ; Leyde, t740,in-8* ;— jPrBij 
medica; Londres, 1716, in-12; — Traetatiuit 
viribus médicament orum ; Paris, 1723, frtP; 
Venise, 1750; traduit en français par Devaoi, PI* 
ris, 1729, in-1 2 ; — Expérimenta et înstilMtl»- ^ 
nés chemicii ; Paris, 1728, 2 vol. iii-8*,d^ 
ses leçons, de 1718-1724 ; — MethodtudisoaA 
medicinam; Amsterdam, 1726, in-8*, d'^ 
son cours de 1710; — le même ouvrage, poW 
|Mtr Haller sous ce titre : Hermanni Boerkmi, 
viri sumnU, suique prceceptoris ^ nutkoiu 
studii medici emendata et accessionilnu te» 
pletata; Venise, 1753, 2 vol. in-8" : on iM» 
des auteurs et des choses les plus remarqoiUei 
qu'on trouve dans cet ouvrage a été oonyoïi 
par Pereboom; — Historiaplantarumpui» 
horto academico Lugduni Batavonmara- 
cunt;Leyàe, 1717, 2 vol. in-12, sous la rubriqie 
de Rome; Londres, 1731 et 1738, 2 vd. iD-13; 
d'après ses leçons de 1709-1728; — Jn4n 
planlarum quœ in horto LeidenH eresemi, 
cum appendicibus et charaeteribus eanaal^ 
sumptis ex ore clarissimi Bermanni IMr- 
Iiaave; Leyde, 1727, in-12 ; — Commentaria^ 
apkorismos de cognoscendis et curandis wur- 
bis, 1728, in-8°, sous la rubrique de Padone;- 
Prœlectio de Calculo; Londres, 1740, ia4% 
d'après ses leçons de 1729; — PrœUetiOM 
actidemicœ de Morbis nervorum, quas ex at- 
ditorum manuscriptis collectas edi curacH 
Jac. Van Eems; Leyde, 1761 , 2 vol. in-8»; Fme- 
fort, 1 762 , in-8», d'après ses leçons de 1730-173». 
La liste suivante se compose des ouvrages ipie 
Boerliaave a édités, ou dont il a donné de non* 
velles éditions : £fi5^oire physique de la mff, 
par le comte Marsiglt (traduit en français par 
Lederc) ; Amsterdam, 1725, in-fol.; — Botai- 
con Parisiense, ou Dénombrement desplasta 
des environs de Paris, de Vaillant; I^, 
1727, in-fol.; — Historia insectorum, sim Bir 
blia naturœ , de J. Swammerdam; Amsterdan, 
1737, 2 vol. in-fol. avec fig., traduit en latiapa 
Gaubius, avec une préface de Boerhaate;- 
Œuvres de Drelincourt, mattre de Boerhaai*; 
Amsterdam et la Haye, 1727, in-4*; — N.Pi- 
sonis selectiores obsenHUiones ; Leyde, 1711, 
in-4°, cumprœfationeH. Boerhaave ;'-EJiVr 
dem Pisonis de cognoscendis et cwnMlis 
morbis, cumprctfationeH. Boerhaave;!^ 
1733, in-8'»; 1736, in-4»; — Opéra atudmict 
et chirurgica Andréa Vesaliiy cura H- Aier- 
haave et R. S. Albini; Uyde, 1725, iTolii- 
fol.; — Tractatus medicus de lue tenena, 
prœfixus aphrodisiaco; Leyde, 1728, 1731, 
2 vol. in-fol., avec une préfoce de Boerhai« 
souvent imprimée à part, sous le titre «^^^J 
mentarii novi de Lue venerea, ouvrage trad» 
par Lamettrie , qui l'a intitulé Système àeBoi^ 
haave sur les maladies vénériennes;?'^ 
1735, in-12; — Baithol. EustachU Opusem 
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maUmku, 3' «àiliaa; Delft, 172S, in-S"; — 
leUmdt Criniset Pultitnis,cumiir<^'atione 
f. lotriumt, 1730, in-*"; — Proiper Àlpi- 
jmit prataglenda Vita et Morte, cumpr/e- 
fUau B. Boerhaavef itûd., 1733, lu-4°i — 
Jnbm d9 Couili siQniaqwtnorbomm, eo- 
imjUtCvration*; Lejde, 1731, 1735, in-fol. 

- ctualcpl*. " ""- 




■•US (/OMtiA), juiBOODHilte italien, mi k 
'T* — T en 17U; iDort la 25 fénier IS3Z. 11 
Mm Goon de droit i Padoue, et «uivit àwa 
Hto tSIs les le(oat du célèbre Bragolino. Il 
■'mit 4de vingt-deo» ans lonqu'oa le doniu 
(■Me ooadjutrar t taa père, magiBlrat diBtiu- 
pé; D IM oommé ^us tard jqp duu quelques 
Mmmu <h 11 répoUique vMtieniie. lui 1797, 
fcp H Mf m tnl Mitricliien le pleva, en qualitâ 
Ammmht, au IrilNHUl criminel de Venise. Kn 
tM, vri* llncocporatioa de« £lala Téniticus 
■ n^Mme d'Italie, Joaepb Dœna obtint la 
itwil dn JB^ri à la cour de justice del'Adria- 
liqH. Ea 1S14, il M eniojé à Bovigo, at jdus 
Ml Padoue, pour y lemp^ le» mâniea foiic- 
tiauill M eiÀn pourvu d'une place de coaseil- 
IstVaiK. 11 ae retira, qirës trente années de 
■Xiee dwig U magistr^re. On a de lui: Bac- 
muétUé Ugfivauie.ewcemaili i corpi 
•UpKtvli ed qffiei mmicipati di CMoggia; 
1711, K-S*; — KaeeoUadetle teggi venttepel 
ftTtforto; VÉrone, 1793, In-S"; ~ la Priitica 
^frocesto criminale, avec lea formules des 
Mn rdatlTs an code autrichien; Venise, 1S15, 
biT; — Répertorie detcodiee criminale aui- 
'rim;Vaiiie, 1815, lo-8°; — Bfsioiiorio del 
^kkUo rtntaano, 1»7; — en nianuBcril : 
AAm Ualiano vmeto. 

miMD, notra/. rfn« Ital. lihutrt, tic. 

'MKun (Xouit), paHÎNstc allemand, né k 
hacfort le 21 mai l'Se, mnrt à Paris le 11 fé- 
nkr 1837. nétadla, àrnniversitédc Halle, les 
lettre, la pbQonqiliie et la mëdccinc. Fn I81B, 
il passa delà religion israélite, djos laquelle il 
Ùtné, M protestantisme ; puis il parcourut la 
anière agitée du publicisle. Ses articles dans /a 
BaloMce, FEëtor et ie Journal de Frani:fi>rt, 
m Û éanit aveCTene l'Histoire curieuse de la 
■auure de Frau^ort , lui attirÈrent des persé- 
utiiiaaqiiiledécidËrenlài'eDirAPariBen 1819. 
]o 1811 il y fit un second Toyage, et y publia ses 
'\iiUaux de Paris, que l'un a comparés au 
inc de Herder. Eu 1830 parurent ses Lettres 
w Paris, traduites par Guiran, 1832 : fort ac- 
adOiei en Allanagoe, elles lui valurent une 
datante mais fautive popularité. Il dut une se- 
ODde fiH* quitter sa patrie , et, aprës avoir 
isilélaBolHe, serébgicreaFrance. A Auteuil, 
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oii il M retira, Q s'oco^ t traduire l'ceoTra ^ 
H. de Lameunais, Worte des Gtaubent (les 
Paroles d'un Croyant), 1834, et décrire une 0if 
(olre de la Révolution française, qu'il laissa 
inachevée. Il publia encore quelques artidw 
dans le Ré/ormateur et dans la balance, qu'il 
édita quelque temps à ses frais. Le màlleur de 
ses ouvrages est : Mtoiel der Franxose7\freS' 
ser (HenidleGaUopliage). Un monument a été 
i^levé à la mémoire de ce pubUcisIe par les smub 
du sculpteur David et autres amis partageant ses 
opinions politiques. 

QuCnrd, la Frana UllcralH, luppieiHDL — Dlttian- 

BiBRiiEB ( ChrUtian-Frédéric) , théologien 
allemand, né à Dresde le B novembre 1083 
mort à Lcipiig le 19 novembre 1753. Il occupa 
une diaire de théologie dans cette dernière Tille , 
après avoir voyagé en Hollande et en Angleterre. 
Les Livres saints et l'Histoire ecclésiastique 
furent l'otjet de ses principales études. On a de 
lui : deExulileus grxcis iisdemgue literarvm 
inltalia instotiraf oribus ; Leipzig, 1750, in-S"; 

— de Ortu atgue Progressu pAilosophixmo- 
ralis ; ibid., 1707 ; — de Soerale, stngulari 
boni elltlci exemplo ; ibid., 1707 ; — de lu- 
theri Actts anno 1520; ibid,, 1720; —de Âe- 
tis LutheriVormaciensibus anno 1531; ilnd., 
172i,in-4°;— Instituiiones theologix sj/m- 
bolicŒ; ibid., 17SI, in-4°; — Dissertaliones 
sacra;; ibid., 1752 ; ^ Dissertatio de Roiavli 
cognomenlo , clarligue Quirinis; Leipzig, 
1709 — Dans le /ou rn aï des Savants de (725, 
se trouve une dissertation sur lesLycaooiens, 
dans laquelle Ch.-f r. Ba'riier aFTirnie que la lan< 
gue de cette nation n'Était pa£ un dialecte grec. 

lirhtr, ^llgtaielnei lielrkr^ra-Lextcon, iiec le snp. 



(Chrétien-liyédéric) , médecin al- 
lemand. Sis du précédent, né à Leipzig le 16 ii- 
vrier 173fl, morî le? février leoo. On ade hn : 
Dissertatio de nisit et rent.su ni catua vttx 
sanxi Lcipïig, 175a, in-i"; -~ Dissertatio de 
nisu et renisu adversm valetvdiniSi ibid., 
1760, in^"; — Rer in den iiblen Folgen der 
Selbstbefieckung sicher rathende Ant (Con- 
seils pour prévenir les suites fSidieuses de l'ona- 
nisme) ; ibid., 1709, in-S" ; Ibid., 1775, in-8°, 
ibid., 1770, in-4°; ibid., 17S0, in-4°. La seconde 
édition et les suivantes parurent sons le litre de 
Pr<ditisches Wa-k von der OnaKie (Traité pra- 
tiqne de l'Onanisme). BŒmer a encore donné 
Tandyse d'an grand nombre d'ouvrages dans 
VAUgemràne Deutsche Bibliothek. 



BiBBiiEB ( Frédéric ) , médecin auEuuna, 
frère du préoédent, né k Leipug le 17 juin 1713, 
mort dans la mtaM TfDe le 30 juin 1"*' " 
quitta l'étude de U II " ' 



-, ptnlni 

avoii iflii vuutBKvn^, pviv M Unv à Oflla de 
la médecine. Aprèa anrir pnttqié k hmwkk 
età WoUénbùttel,ll(UtwnHnd,m7H,pn- 
l^asenr demédedae «xbaorAuÉc k IW 
'U. 
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berg. La goerre lyanl éclaté , il m réfugia k 
Leipiig. BiKner éÛH profondément versé dans 
rtiistoire littéraire de la médecine ; aussi ett-U 
phi» connu comme érudit quecomme pralicien. 
On a de lui : Oratio de adoranda Dei majes- 
tate u: fitiraH^i nnrium ttnictura; Bnm»- 
wick, 1747, \a-Vi — Dismrtatio de Arte gi/m- 
watiea noua ; Helmstœdt , 1748, In^'; ^ de 
Alexaiulro Benedieto7eronaui,medlei>ue pott 
lUteroi renalai restawatore , commentatio ; 
BruDjwkk, 1751,'iB-4';— de Vita , Moribns 
ttSetiptis Hieivupni Mercitrialt» Forolivie»- 

3U tommenlaHo; itid., 1751 , in-i"; de 

Cosna et Damiano, aria meditx dits olim, 
et adhve hodie hine Ulineqve lutetarUms, 
coMnieBia(io,Helra8tœdt, 17âl, in-i"; — Bi- 
Mlothecx llbrorum roriorum phs>ieo-nitdi- 
Gortim historieo-crittix Spécimen 1 ; Helm- 
stœdl, 17iI,m-4°; — Spécimen, //; iUd., 
1755, in-4'; — Svfier locum HlppocratU in 
jurejurando maxime vexatum meditationa ; 
Leipug,173t, in-*"; — de jSntUio Macro, 
fjwque rariore hodie Opuscalode virtutilntt 
Aerbarum, diatribe; ilrid., 17M , in-4° ; — de 
tabe sieea Uthali a prxlemalvraii plane 
ventrieuli titu , nirabiligue duodeni angut- 
ïio.-ibid., 1753, in-4'i — Dit'- epietotaris de 
Medieo, reipubliex eomervatore, Ugumçue 
custode iLàptig,nbi,m-i';-' Programmade 
vera medicinx Origine polioribusçiàe epu ad 
Ilippoeratis «tgve lempora inerementis; 
AVittembert!, 1754, ia-i- ; — Memorix prtffes- 
iorvmmedieinx in Aeademia Tilembergeiui, 
indeaprimis iili«MW«il* rejiovala. Spéci- 
men I-, ibid., 1755, iiï^"; — Spécimen II; 
Ldpiig, 175a, in-*'; — «octea Guelphiex, 
sive Opuscula or^iimenfi medieo- literarU, 
antehac separatim édita, nune collecta, re- 
ttita, aucta; Rostock, Lrapiigït Weimar, 1755, 
ik4°; — Dits, de Slaltt mediem apad veteret 
Etbrxoii WitlM«^e^ 1755, in-*";— ReUi- 
tiene» de libris phyOco-medicis, portim en- 
liq»is,parlimrans,Fa3cictilusI;itià., 1766, 
ih^ ; — Anliquitata medicin* ^gypliocx; 
ibid., 1756, in-4° : cette curieuse rt savante re- 
lation f»t BUiYÎe d'une lettre de Botmer à Fabri : 
deBungarorumatgiiehitngariaegentûador- 
nandam Âcademiam Vitentbergetuem studio ; 
— Inslitutiones medicinx Ugalis; ibid., 1756, 
ia-S'i^NoticessurlaVieet lesJêcrils des mé- 
decins et naturalistes les plus distingués de 
^Allemagne et de fitranger ( en allanaad) ; 
WoUénbùttd, 1756, in-8'; — Ergotiungen bei 
tnûssigen Stunden (Récréatioas dana tes mo- 
naits de loisir); Wittemberg, 1761, ia-B". 



indices in Plolemm G«ograpMan et SaU 
(Ici HistoTiam. 

trlim, rttm £ndUDnHi. — VofEt, Ijipilff MuIêê. 

BtKRNBB ( Nicolas ) , méd«cin aIlaniRd,ii 
k Schmleritz , dans la Thuringe , le 33 jnitr 
1693; mortàNeustadt vers 1770.Sa[aère,(lm' 
nue veuve, n'étant pa» asseï riche pour lui fe 
donner une éducation coûteuse, le plafaMMM 
apprenti cbea un phatmacten k FnitadnB( 
Btcmer, qui songeait déji k suivra 11 aniln 
médicale, parcourut l'Alleinigae, ^traraillata 
diverses officines poor acquérir deaeooHlm 
ces plus étendues en phannade. A la mort hm 
mire, il recueillit un petit héritage, A se toK 
k iéna, ot il étudia la médecine. H pnBqa 
successivement k FrankenUtol , k GJesM* cl 1 
NeustodL On a de lui : Dissert. Inau^mft 
exhibens rorem marinttm ; Iéna, 171S, ifr*'; 
~- GrUndtiche und vemun/lmàttige iM«- 
dlung natUrlieher Wissenschtf/leii (TnH 
rationnel dea sdencea naturelles); Uçd|, 
1735, in-S*; ibid., 1741,in-S°; —SeinStOH- 
Ant (le Hédedn de soUn^ne); ibid., I7if, 
in-g*;fbid., L I, 1747) L D, 1748, in-T : td 
ouvrage, un des meillôirs que nnu sj<m nn 
la miédecine popolaire, serait d'one gnft 
utililé pour toutes les classes de la sodM, il 
était auniveaa des comiduanceB actuelles ;'- 
KinderoTît, oder Onterricht von Kiniv 
krankheiten (Manoel des maladies des oAnb^ 
Francfort et Leipzig, 175î, î toI. in8*. *» 
OKore de Bœmer quelques obserratiOBg iaiMei 
dans les Actes des curieux de la natwre. 

magraràU wiMItale. - 



__ R (.Gaspard ) , nathé- 

iMtirwHi et Ibéologien protestant aÛemaud , 
natif de Ha^ en Hïsoie, mort le 3 mai 1547. 1! 
professa la tUologie k Dresde , et s'adonna m 
même temps k l'étude des mathématiques. On a 
de M s Ubelbu de Slellis; — Ànalogia et 



il.hébfaîsantaDeD»'. 
né en Autriclie en 1471. H fut nndcsreslun- 
leurs de la lai^ne bébruque en ADanigK I 
l'oisdgna soecessivetnenl k Angsboorg et i 
Wltteraberg. On a de lui : Grammaire héir»- 
que, imprimée par les soins de Philippe Hdn 
chthon, sou élËve; Au^boo^, 1514, ilt4';- 
Corrections et additions ani. Haditunla i» 
braiea du labbin Uotse Kimcki ; ibid., IW 
— Verûon allemande etlatine des PsaiMa is 
la PénUence, d'après k texte bOrea; M, 



( George-ikmiel ) , médeda iBf 
mand , natif de Suhla , dans le pays dW» 
berg, vivait dans la première moitié dudii-kB- 
tiëne siÈcle. Il exerça la médecine kFtemlW't 
On a de lui phisieurs écrits snr l'art otatélriol. 
sous ces titres : Grutidlegung sur fl"e6m**' 
iunst ( Éléments de l'art obstétrical ] ; AB* 
1753, in-8°; Hensboo^ ; — ifurser Cnterriol 
fur die Wehraûtter (Abrégé de l'art c*rt«ri 
cal): rlensbonii^ 1770,iD-8". ' 

BiBSSEL (Jean-Bt^tiste), mosiden fi* 
çais, Déen 1613, mortie 35déceirtm5S5,n'' 
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diitiogua oomme joueur de luth ; et fut surin- 
tadant de la musiqne de Louis Xm. Laborde 

elle de lui une chanson. 
Libord^ Etêtri nar ia muuique. 
*MB8SiiEB {Guillaume, Vi^ du nom, 
conte de Chambors de là), général français, né à 
Ms le 16 mars 1609, mort à Lens le 20 août 
1049. n était volontaire an siège de la Rochelle 
(1637 et 1628) y et commandait, en 1C29, les 
«ftals-perdus qui eolevèrent, à l'attaque du pas 
de Sose , les barricades de la place. Kn 1631, il 
caneounit à sauver la cavalerie du duc de Ro- 
ka, qui avait été surprise dans son quartier au 
de Stei]d)nm. En 1637, il commanda la 
rie de l'année du duc de Longueville. De 
hBœssièrese distfaigua au siège de Saint- Amour; 
I M blessé an ocmibat appelé Saint-Laurent 
U la Roche^ dans lequel les Espagnols furent 
mnplétement défaits, et auxquels il enleva des 
étendards et un drapeau. Ce drapeau s'est vu 
jMpi'eB 1770 dans l'église de Ghambors-en- 
Todi français. Au siège de Saint-Omer (1638), 
I Mrs le quartier du marquis de Praslin. L'an- 
lée sdrante, il servit sous le marquis de Feu- 
fAro, prit part au siège de Thionville , et fut 
Mt prisonnier à la bateiUe de ce nom. Il fut 
Iriré de son commandement pédant la cap- 
tivité, et de dépit se retira à la cour de Savoie, 
lia revint, à la mort de Richelieu, pour prendre 
pirtà la bataille de Rocroy (1643) , et il porta 
Meoors, ensuite, à la ville d'Heilbronn. A la 
kildiede Nord|ingue (1645), il Ait gravement 
Heiflé'et fait prisonnier. Ses services furent ré- 
ttnpensés en 1648 par le grade de maréchal de 
camp. Nommé gouverneur provisoire d'Ypres, 
^ ht tné, peu de temps après, à la bataille de 
Um. 

OifU 4e la Guerre. — Montglas. Mémoires.— Le père 
Oniêl, L 11. p. 76. — Ile GonrceUes , Dictionnaire des 
CAiAviur français. 

*BŒSSIBKB ( LouiS'Joseph-Jean-Baptistej 

conte de Chambors de la), général français, ar- 

liir^p^-fQs du précédent, né à Paris le 31 jan- 

^ 1756. Son père avait été tué par mala- 

^nne, à la chasse, par le grand Dauphin, fils de 

Uuig XV. Le roi , et plus tard Louis XYI et 

I^oig XVlll, prirent soin de son avancement. Il 

ht nommé sous-lieutenant de dragons à seize ans ; 

<>1776, il entra dans la domesticité du comte 

<fArtol8 comme gentilhomme d'honneur. H fut 

wmmé, en 1780 , mestre de camp en second 

te le régiment d'infanterie du maréchal de 

l^renne, puis maréchal de camp, en vertu d'un 

teet de l'assemblée nationale, en 1791. H 

^>%a cette même année. Il fit la campagne de 

17% a qualité d'aide de camp du ^comte d'Ar- 

^ fiit nommé mijor d'un corps d'infanterie à 

I» solde de l'Angleterre , fit partie de l'expédi- 

^ de Quiberon , et accompagna le comte 

«'Artois àcdledel'Ile-Dieu (1795). Il entra au 

*^ du Portugal en 1797. Après deux cam- 

^^9^^ contre l'Épagne, il fut chargé de l'ins- 

P^^ de l'inianterie et des places fortes du 



Portugal , puis de rinspection générale des fron- 
tières de ce royaume (1802-1804). Il obtint, 
en 1807, le grade de maréchal de camp , et le 
commandement d'un régiment-modèle. Lors de 
l'occiipatîon de l'Espagne par l'armée française, 
de laBœssière entra dans le corps de l'état-ma- 
jor du duc d'Abrantès. H rentra en France à la 
suite de ce général. H y fut retenu quelque temps 
comme émigré, puis il accompagna Junot au 
siège de Saragosse. H servit, de 1809 à 1813, 
sous les maréchaux Soult et Marmont. Rentré en 
France avec le traitement de son activité, il fut 
fait lieutenant général en 1820. 

De Courcelles, Dictionnaire des Généraux français. 

BŒTHB (en latin Bœthtis, en grec BoiqOoç), 
nom commun à plusieurs personnages grecs, 
dont voici les principaux : 

BŒTHE, philosophe stoïcien, contemporain 
de Chrysippe, vivait dans le troisième siècle 
avant J.-G. Il laissa diverses œuvres, parmi les- 
quelles : riepl 9U9ea>; , dont il est question dans 
Diogène Laërce, qui cite sa doctrine sur la Divi- 
nité ; — Dept elpLoppLÉviriç , dont Diogène cite le 
onzième livre. C'est sans doute l'œuvre dont Cicé- 
ron parle dans le traité de Divinatione. Peut- 
être aussi ce Bœthe est-il le même que celui 

dont parle Plutarque. 

Dtog. Laërce, VII, U8 ; VI, 1^9. — Cicéron, De Divina- 
tione^ I, 8; Il , SI. — Plutarque, Œuvres morales. 

BŒTHB , grammairien et philosophe platoni- 
cien. Les ouvrages qu'il composa ont pour ti- 
tres : EuvaycoY»'! XéÇewv nXaToavixôSv ; — Ilepl tûv 
Tcapà nXàTcovi, à7copoupLéva>v Xé^ecov. Ce Bœthe 
est-il l'auteur de l'exégèse sur les Phœnomena 
d'Aratus.' est-ce celui contre lequel Porphyre 
écrivit son ouvrage Ilepl 4^x^Ç ? Ct%i ce que 
l'on ne saurait décider. 

Eusëbe, Prœp. evang., XIV, lO, XV. — Smith , Die- 
tionnary of greek and roman biography, — Pbotius , 
Cod. 1S4-18S. — Hésyeblus , aux mots Âià Tcàvtcov xpi- 

WKifL^^{ Flavius), philosophe péripatéti- 
cien, natif de Ptolémaïs; il fut homme consu- 
laire, disciple d'Alexandre de Damas, et con- 
temporain de Galien. 

BŒTHE, géomètre et philosophe épicurien. 

Plutarque en parle dans deux de ses ouvrages. 

On ne sait rien de plus sur lui. 

Plutarque, de Pyth. Orac., p. 896; Symposiaca, v. I, 
p. 678. — Smltli, Dict. of greek and roman biography 

BŒTHE, sculpteur carthaginois, selon Pau- 
saniâs. On ignore l'époque où il vivait. Son talent 
comme sculpteur est l'objet des éloges de Pline. 
La qualification de KapxY)S6vioç qu'on lui donne 
parait suspecte à MûUer, qui pense qu'il faut 
écrire XaXxYi$6vio<;, en ce sens que Bœthus au- 
rait été originaire de Chalcédoine, dans l'Asie 

Bfineure. 

Pline. Histoire naturelle, XXX, lï, etXXXIV, 8. - 
Pausanias, V. — MfiUer, Handbuch der Arbhitektur, 

BŒTH11JS. Voy. BOECE. 

BŒTHius, BŒCE OU BŒis (Hector), his- 
torien écossais , né vers 1470 à Dundee, dans 
le comté d'Angus; mort vers 1550. 11 fit ses 



S«a fiOKTIlITJ.S 

FliJilps h Pari», rt y [irofeiu la philost^hle. Va 
1500, Elplùnston, (■v^ui' irAbrnltwn, If niimma 
dksDoine, el prinripàl riu colUge qu'il avait 
ftnxlë duH ta Tille ^igco|ialF. Ihptbiun Tut aimé 
(tcatlnié drrs lafantn île win tempt, Ënume en 
parle atecékiff. Ses jirindpauA oiivraf^s sont: 
fitx tpiiciijmrum Narthlacensium rt Ahrr- 
doneïuttn»; Paris, IbVt.m-V; —■ Catalogua 
Seotix regum, danA le I. III ilu ChroHleon 
ehronieorviH eerleniaxtim-poUticnH de Jean 
Gniter; — lifter de Knrignllouibui ; — llfi- 
tùria Seatorum; Vm*, liTS, in-ful. Cet ou- 
irafte a lité tni[> Vmk , rninmf- il a Ht Inip lUt- 
^ptMé; némmdfns on s'arcnnli' à n'procher i 
l'tDtnr une rrAlulité c^tn^rne. 

FlbrlcIiH. mtlioihtca Latlna mnHr irtatli. - llrn- 
BtatrarhttiU KrltnaarTi. - loilai, Elatia. 

■(BTHIES (JoffMM), théulOKien et lillém- 
tenr luédoix, né à Kila-Socka en 1G47, mort i, 
Vesteras en 1718. Il Ait gucceMivemml pro- 
fessenr lie théo1o)iie a l'|isal , rX pa&tïur île Mon 
en Dalécarlie. fnieoot ua jour alliinion k lAjeu- 
nessede Charles XII , ilOclan: majeur à \'i^'. île 
qniau ans, il mt la hardietiiie de liire iIbuk un 
lie ses sermons : « Malheur au pajs Ku*>vpm< 
par un enlant 1 » 11 fit aus^i un mémoire contre 
le pouvoir illimité que Charles XI avait intro- 
duit. Arrtt^ et jugé , il lut coiulamné k une rlé- 
tentton perpétuelle ilann la Torteresse ite Hote- 
borf^ Les Ru lises le délivrèrent en 170?. Mais 
il fut de nouveau mis en prison, et n'oMInt qu'en 
1710 la permission de rejoîndiie sa femme et ses 
enlïnts ï Vesleras. On a de lui : De Orthngra- 
pkialmgux tiiecanx Traetatn»;— Mereu- 
riu» Minguls; — Epitome to;jicir. Aurivilli; 
— quelques dissertalioni. 

(1) ■oËTiK(fr(enne DE L*J{1), ami de Mon- 
taigne, né k Sarlat eo Périj^rd le 1"' novembre 
lj30. Il perdit de bonne heure son père, AnoiM, 
licencié en droit, seiipieurde la Motte, lieutenant 
par autorité rojale au siège de Sarlat. L'n oncle 
paternel, Etienne, sieur de ISouillionoa;, qui était 
I1US.SÎ son parrain, lui servit de père ainsi qu'à sps 
ileii\ smirs. Le jeune Etienne fut placé au collège 
lie Bordeaux , ou il se trouva sous la direction 
de professeurs qui étaient en ntème temps les 
pn^cepteoTS domestique^dii jeune Michel de Mon- 

DE iMUe iét\tte prlmt- 
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tafpie. Sout ces hafailn mattns, b Beeik iht- 



Alt pourru d'une charRe de « . . , 

ment île Ronteaoi, aree dl^coK de Isfr M 
olHce. Peu de temps après H rnnplbtdt h cÀ 
limon d'i|^,ctle 17 mri 1553 1 M aUil 
prêter serment. A me époque que nous m|» 
TuiM piM^n, et quoi qo'ai thnl dR |tahHi 



«d-imic^ 



Marguerite de Carie, d^t i 

d'Arucdnqud elle «fsH dns ei _.., . 

qui épousa Thomas de Moiilnlgiw,Mndgni- 
leur des Jf Mdlf, et nn fili qirf ^outa U «nr É 
la lïmme de ce dernier. 

Noun arrivons i la dmnslance mlaaA 1» 
portante de la vie de Ta Baitle,aa BdsoaaiK 
le futur anteur des Bttals. 

Michel de Montaigne, conseiller à la coordei»- 
ilesde Périgoeux, solTit cette cour, Innqate 
l.'i57 elle ftit rénnle i la chambre des reiptti 
du parlement de Bordeaux. Dès ce moinad ihae 
il M! trouva le collègue de la BoHie. Anid m 
deux hommes, qui se " diercbaleat annt A ■ 
" connaître , qui s'embrassaient de leurs om 
1 sens s'être vus, • se fnKivèraitils,lapRnftri 
fois qu'ils se rencootrirenl, t si pris, si cvNi| 
" si obligés entre eux, que rien dès lorsMiewH 
■ si proche que l'un à l'autre (1). ■ 

La Buèlie, dans une exceOenle satin UlÊt, 
fait allusion k ta » préàpitatiini d'nne i^ft îfw 
n ni promptement parrenne à u periëdim : > 



TA uiuri pntcni. Ft iiiiorb (nUor LUei 

Quedirede cette amHîë que Montagne! Mdli 
avec l'éloquence du comr ; amitié grare, riU- 
chie, au.stère,dont nos lucenra actuellei se hdif' 
ficilement une idée; amitié form^ partarna 
pluti'it que par le sentiment, que la Boëtiei » 
l'actérisée en disant i qu'il n'en reste qu i^ 
H ques vieille; traces en la mémoîie da Mk 
■I quité (i) ? M H Tant redire cet paroles qi'oi 
trouve partout, et qu'on ne se Tasse pat de rdii' 
" Si ou me preue de dire pourquoi je YÙDk, 
" je sens que cela ne se peut exprimer ip'a 
• disant: Parce que c'était lui, paretf» 
■< c'était moi. " Leur liaison était ■ une nÛi 
, couture , un mélange uniTerael de deai Wii 
1 c'était, disait Montaigne, je ne sais frit 
o quintessence qui, ayant saisi toute sa vtatti 
" l'amena se ploi^r et se perdre dans la nlNM 
n d'une &îm , d'ui '~ ' '' 
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■ fodra & la Térilé, ne taotis réservant rien qui 
I M Bien 00 mien. « 

Ce fut en oonsécration de ces liens intimes 
fhe les deax amis se donnèrent le titre de frères ; 
li cette qualification touchante, qui était tout à 
M dans les mœurs du temps, a fait écrire que 
k Boëtîe avait ^ousé la veuve d*un frère de 
HMrtaignef 

Hais tant de bonheur entre ces âmes d*élite 

le pouvait dorer; et un lundi 9 août 1663, 

a Boëtîe, qui jusque-là avait joui d'une santé 

rigooreose, est frappé d'une maladie qui en quel- 

laes Jours le conduit au tombeau. Montaigne 

I tracé, dans une lettre pleine d'intérêt, les dé- 

aBs de ce triste épisode et de cette mort, digne 

Tim sage de l'antiquité. La BoCtie, unissant la 

désignation du philosophe à la confiance du 

!lirétien, disserte froidement sur sa maladie en 

mtaie temps ;qu'il remplit ses derniers devoirs : 

il s'entoure de ses parents, de ses amis, non pour 

s'cMourager de leur présence , mais pour les 

DQMOler, leur donner des conseils. Sa femme, 

« n Mmblance; » son oncle, V vraiment son 

adie père; » sa nièce Saint-Quentin, fille de 

m aœnr, « Tune des. meilleures femmes du 

noide; » de BeanregjBird, l'un des frères de 

Hntaigne, dont il déplore les convictions re- 

fpoues (il était protestant); M. Belot, son 

colègpe au parlemôit, paraissent tour à tour. 

Mais Mootaigne est toujours l'objet de ses plus 

ttadres attentions; il le supplie de rester auprès 

ée loi le plus qu'A lui sera possible. Cependant, 

conme sa maladie est un peu contagieuse, il 

rengage à n'être avec lui « que par bouffées ; » 

et c'est alors que Montaigne syoute avec une 

simplicité sublime: «Je ne l'abandonnai plus. » 

Anetarequelemal s'aggrave, la Boëtie se serre 

ttitre son ami : « Mon frère, tenez-vous auprès 

ie moi. » Dans le délire, il s'enquîert encore si 

Vontiigpe est présent. Enfin, quand le terme de 

k lotte arrive, son dernier soufDe est employé à 

pnooneer le nom de Montaigne; et il memi à 

tae-denx ans neuf mois et dix-sept jours, le 

il aoAtJ 563(1). 

Détonnais Bfontaigne a perdu la moitié de lui- 
^èat : lui et son ami « étaientà moitié de tout. » 
I< Rite de sa vie sera employé à lui faire de 
PopétneDes « obsèques. » Il ne prévoit pas que 
Hplome éloquente assurera à la Boëtie une im- 
Périnabte durée; et, pour sauver de l'oubli 
*>tle némoire si chère, U trace cette lettre à son 
pèR, dont il publie on extrait; Il recueille dans 
k bibliottièqne que lui a légnée son ami tout ce 
^H peut recouvrer de ses œuvres , et il les dédie 
^ ^ imds personnages, afin que cela leur serve 

(4Dèile débat de m maladie, la Boëtie aTait quitté 
f^taUiCt il ae dlapoaalt à se rendre dans ses proprié- 
jg^ MédDc. Le premier Joor, U s'arrêta à Germinian, 
^^>^i deni lieues de Bordeaux, mal Indiqué par tons 
I^^H^ ipàa^et confondu par Élol Johannean avec Ger- 
ajMie dus ta Cbareate, à Tlagt-cinq lieues pins loin. 
^loW e resta h Germinian: il y rooumt, et iraiaembU- 

•"■«UlTlotlnhum*- 



de recommandation. Plus tard 11 écrit XesSsscAs; 
et il ne lui suffit pas de nommer son ami en maint 
endroit, il lui consacre le chapitre (fe VAtnltiéf qui 
peut-être comparé à ce que l'antiquité nous offre 
de plus parfait en ce genre; enfin il conserve si 
intacte la mémoire de la Boètie, que le temps 
même semble accroître ses regrets. Vingt ans 
après la mort de cet ami, occupé tout entier du 
soin de sa santé aux bains délia Villa, « il est pris 
t( d'un pensement si pénible de M. de la Boètie, 
(c et il est si longtemps sans se raviser, que cela 
(( lui fait grand mal. » 

C'est cette amitié qui fait la gloire de la Boë- 
tie ; mort jeune, et n'ayant produit que des ébau- 
ches qui laissent à peine présumer ce qu'on au- 
rait pu attendre de la maturité de son talent , 
c'est par la valeur de Montaigne qu'il faut appré- 
cier son ami : il faut reconnattre la supériorité 
d'un liomme qui a su inspirer de tels senti- 
ments, et dont les contemporains les plus distin- 
gués, de Thou, Florimond de Raimond, Tessler, 
de Lurbe, Vivant', P. de Brach, ont à l'envi cé- 
lébré les louanges. 

Nous avons vu combien avait éte simple la 
vie de la Boëtie ; et, bien qu'en pen de temps il 
fût devenu « l'oracle du parlement , » qnoiqu'an 
dire de Montaigne il eût acquis dans ses fonc- 
tions « plus de gloire que nul autre avant lui, » 
il n'est pas moins vrai que cette position ne suf- 
fisait pas à son infatigable activité. Aussi, à l'exem- 
ple de ses contemporains, il demanda aux muses 
de studieuses distractions ; il fit des vers grecs , 
latins, français; il se fit traducteur : un grand 
nombre de ces pièces ont éte perdues ; Montaigne 
cite, entre autres , des poèmes grecs, des vers 
latins et français connus sous le nom de « Gi- 
ronde, M etc. 

En 1571 Montaigne publia un volume composé 
d'une partie des œuvres de son ami, traductions 
du grec en français de la Ménagerie de Xéno- 
phon, des Règles de Mariage de Plnterque, d'unn 
Lettre de consolation de ce dernier auteur à sa 
femme, des vers latins et un extrait de la Lettre 
sur la mort de la Boëtie; Paris, Fédéric More!, 
131 feuillets in-8°, avec un seul frontispice annon- 
çant dos vers français qui ne s'y trouvent pas, 
I)arce qu'ils n'avaient pas paru assez travaillés ; 
Montaigne ccptmdant les fit imprimer l'année sui- 
vante; 19 feuillets chifîTrés, frontispice particulier, 
Fédéric Morel, lfi72. On les joignit à la pubfica- 
tion de 1571 ; mais on fit réimprimer des titres 
pour un certain nombre d'exemplaires de cette 
dernière, avec la date nouvelle. £n 1600, on re- 
trouva une traduction du 1^** Uvrede Y Économie 
que d'Aristote : alors Claude Morel la fit impri- 
mer (8 feuillets) , et il réimprima les pièces pré- 
cédentes de la même manière qu'efies étaient, 
mais avec son nom et la date de 1600 (1). Posté- 

(1) On peut voir le détail de ces impressions générales 
on parUelIes' dans la Notice précitée et dans le JlulleHn 
du Bibliophile; Tecbener, 1846. On sait que quelques criti- 
ques ont contesté â Arifttote tout on partie de Vfieono* 
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rienrement à la pnbKeation foite par MooUigDe, il 
reçut d*iin ami de la Boêtie 29 sonneto, diflé- 
rento des 25 quMI avait publiés ; et il les inséra 
dans les Essais , d'où ils ont été exclus en 1 595 et 
dans les éditions suivantes, pour 6tre réintégrés 
dans les impressions modernes. 

Le P. Lelongy édition de Fcvret de Fontette, 
attribue à la Boëtie une Historique Description 
du solitaire et sauvage pays de Médoc; Bor- 
deaux, Millanges, 1593, in-12, qui a été active- 
ment et inutilement clierchce depuis un siècle. 
L'espace me manque pour discuter Texistcnce 
très<ontestable de cet ouvrage, et des vers qu'on 
ditse trouver à la fin. On peut àce siûet consulter 
la Notice. 

Parmi les ouvrages de la Boëtie dont Montai- 
gne a eu connaissance, il en est deux qu'il n'a 
pas voulu imprimer, parce qu'il leur trouvait « la 
« façon trop délicate pour les exposer au gros- 
n sier et pesant air d'une si malplaisante saison. » 
L'un d'eux, composé peu de temps avant la mort 
de la Boêtie, avait trait à cet édit de 1562 (1) qui 
permettait aux protestants l'exercice de leur 
culte, sous certaines réserves. L'autre, œuvre de 
la première jeunesse de l'auteur , est resté le 
plus célèbre de ses opuscules, et aurait fait vivre 
sa mémoire si l'amitié de Montaigne ne l'avait 
pas bien autrement illustrée : c'est la Servitude 
volontaire. 

Ce traité, qui fut écrit en 1546, courut en ma- 
nuscrits sans nom d'auteur^ sans titre et sans 
datCf jusqu'au moment de l'impression des Mé- 
moires de VEstat de France ( 1576-1578), dans 
lesquels S. Goulart le fît entrer. Dans son intimité 
la Boëtie l'avait baptisé la Servftude volon- 
taire ; ce qu'ignorant, le public l'avait rebaptisé 
LE Contr'un, que de Thou a traduit en Anthe- 
noticon. L'absence de date avait conduit ce grand 
historien à supposer que le Contr*un avait été 
inspiré par les cruautés que commit à Bor- 
deaux le connétable Anne de Montmorency 
en 1548, lors de la révolte de Guyenne; aussi 
dit-il que la Boëtie le composa à dix-neuf ans; 
mais Montaigne, qui avait d'abord imprimé 
que la Boêtie avait dix-huit ans en écrivant la 
Servitude f dans l'exemplaire en partie auto- 
graphe de Bordeaux écrit de sa main Vâge 
de seize ans^ qu'on lit dans toutes les éditions des 
Essais depuis 1 593. Or, cet âge correspond à 1 546, 
deux ans par conséquent avant les événements 
rappelés par de Thou (2). 11 faut donc considérer 



miqHe, Consultez sur ce sujet l'article Arxstote, par 
M. Iloefer, dans cet ouvrage, et les détails fort étendus 
dans lesquels nous sommes entré dans la Notice sur la 
BoeUe. 

La traduction de Xénophon par la BoStle a été insérée 
par de Candole dans l'édition complète qu'il a donnée de 
cet auteur, Cologne et Yrerdun. 

La 1^ édlt. des Opuseulet de la Boëtie n'est pas très- 
rare ;l les Ters français ne sont pas communs ; VAristote 
est d'une extrême rareté. 

(1) Ou 1861, suivant qu'on fait commencer l'année aa 
l*' Janvier on à Pftqnes. 

(1) Cette preave directe est sofllsante; mais le texte 



la Servitude volontaire, qiidqiM opote fi'te 
en ait, cummerampUficatioii|d*un9arçoiidejriii 
dits, ainsi que ledit Mootaigpe, quisoftèial- 
lége où il s'était lié avecanoondjadple Lom4(1J^ 
et qui adresse son œuvre à son and ai k t^ 
toyant : thèse générale applicable à ton hi 
lieux et à tous les temps, et c'est là prédséaal 
ce qui a fait sa fortune. La Boëtie étdittfii 
c'est la servilité des peuples qui cause lev m- 
vitude; que' c'est leur lAcheté qui fiât lâfiro 
des mauvais souverains; que, pour ëtrelibRi,! 
leur suflirait de ne pas les soutenir : il prodnB 
le dogme chrétien de la fraternité ImmaiBe m 
des termes que je cite avec bonheur : 

« La nature faisant aux uns les parti pin 
« grandes, aux autres plus petites, a voolaftin 
« place à la fraternelle affection... ayant les us 
« puissance de donner aide, et les antres besM 
« de recevoir. » 

Ce n'est point Id le lieu de discuter le nérito 
de l'œuvre de la Boëtie, et d'analyser les ji- 
gements nombreux et contradictoiTes qu'oa i 
portés sur elle ; je Tai fait aUleors. Je ne bom 
à établir ce fait, qui me paraît InoontestaUe : 
c'est, sans m'in<piiàer de savoir s'il est oo loa 
à l'avantage de l'auteur, que la Servitude n- 
lontaire est un thème général , comme k CtÊr 
trat social, et que ce n'est pas un pampUetpoft* 
tique écrit en vue d'événements contemponlÉi 

Après sa publication dans les Mém, de tSt- 
tat de France, le Confr'tin tomba ooropléleroHt 
dans l'oubli (2) jusqu'au moment où Costerh- 
séra dans ses éditions des Essais, ot son exenpte 
a été suivi par presque tous tes éditeurs mo- 
dernes. Plusieurs éditions isolées ontétédomiées, 
notamment par M. de Lamennais (1835). la Sfr- 
vitude a été traduite en anglais (1735), oamge 
assez rare pour qu'un bibliophile ardratetdb* 
tingué, M. Van de Weyer, m'ait ditn'en avoîrt» 
contré qu'un seul exemplaire (en outre decctaf 
porté au catalogue du British Muséum }. Oie 
traduction italienne en a été donnée ea Tanvn pir 
César Parîbelli ; enfin des traductions enfriB^ 
moderne ont été publiées en 1789 par l'iDgéM 
(Lafite), et en 1791 dans la Huitième Pbiliffi- 
que. £n 1836, on a imprimé à Bruxdles la Set- 
vitude volontairef traduite en langage modene 
par M. Ch. Teste, sous l'anagramme de Rescto- 

même de l'ouvraRe dément ia supposition de deTlioa.rai 
montré dans la Notice l'Impossibilité morale qoe li 10^' 
tie ait pu écrire de certaines phrases, si le Cnthi^ 
eût été une protesUtion préméditée. D'aUleurs MoeUlgM 
aurait connu une circonstance aassi capitale que oeUi' 
là , et il n'aurait pas attribué ronvrage à m noC, qn 
cite, de Plotarque. 

(1) Ce L.onga est beaucoup mcius ineoonn qa'oBP«i^ 
dit : il s'agit de Bertrand de Larmandie, baron de loy 
(chftteau situé près de Bergerac), qui était trtsfnfci' 
blement du même âge que la BoGtIe, puisqu'il se fU^ 
en 1560. Son oncle, Jacques de Larmandie, était éfê^ 
deSarlat enisst (voy. la N&iiee). ^ 

(t) on peut lire dans Tallemant dés Réaui It *•■■* 
qu'éprouTa le card. de Richelieu lorsqu'il Touhit se !■** 
curer cet ouTrage, et le pris loquel un mallB BMnlre v 
lui fit payer. 
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tdet, et accompagnée d*im commentaire qui a fait 

neoler derant la mise en vente. 

HOuri de Mesmes, le célèbre négodateur da 

lèiaènie siècle, à qui Montaigne a dédié une des 

tndoetioiis de la Boêtie, avait entrepris une 

réfirtation in extenso du Contr^un, Les éléments 

qH avait rassemblés forment un cahier in-folio 

aalographey qu'on trouve à la Bibliothèque impé- 

ride, relié à la suite du manuscrit de la Servi- 

Utie voUntaire qui lui a appartenu ; cette der- 

Mèn pièce montre combien était défectueuse la 

(o^àesMém. de VEstat de France qui a servi 

à toutes les éditions modernes, dont une foule 

depissages obscurs se trouvent éclairés dans le 

manncrit. C'estoe quinous adécidé àpuUier dans 

Ift IfUiee ce texte, qui est le seul authentique. 

ly J.-F. Patbm. 

L Pengère. Étudet sur la rie «t tes Ouvrages de la 
BoMe, 18W. et danslla l^* édit. des Œuvres réanles, 1846. 
Le t. Letong, éd. de Fontette, attribue à Philibert de la 
Nvre des Mémoires manoscrlts sur la Bofitle, qa'on ne 
liMTe i»s dans le fonds qui porte son nom à la Blblio* 
tM(|wiaip., ni dans le fonds Bonhier. — ScéTole de Sainte- 
Itrtbe, Homm. célèbres du seizième siècle, — MorérL — 
Iqk. — M. La Rouverade. magistrat à Sarlat (Journal le 
Sarieâais, s Juin 1888 ). — M. Compans, arocat général 
à lorâeaox, dans an discours de rentrée (ilf^m. Borde- 
Mt.6MT. 1841).— Guyenne, Histor. etjirm, agricoles 
èskDerâogne,iSk8.— M. Bouffanges , dans le Journal 
hStrlÊdais^ 19 mars 1886.— J.-F. Payen. Notice bibliogr. 
ntr Montaigne, 1887. — Docum, inédits sur cet auteur, 
im.'~Bull0t1n duBiblioph., aoûU1846.- M. deBIourcin, 
MéÊU d&,la Société d'AgricuU. de laDordogne, 1841. — 
lÙMitt Prédicat, de la Ligue. — Louis Blanc, Révolut. 
tmçaisê, t.!*'. — Hallam, Littér. de l'Europe. — Mon- 
8iii. dans YEnqfclop. nouv. — Matter, Doctrines mor. 
^fonUqius. — P. Leroox. dans la Revue sociale, — J.-B. 
Lafttrtl, Étude sur la BoStie et Bodin, dans VAnnuaire 
dtrVfiiversUé ctUhoUque de Lonvain, 1868 (ij. 

*tasTius-ÉPO , jurisconsulte flamand, né 
tt 1529 à Roorda, dans la Frise; mort à Lou- 
^i^le 16 novembre lô99. Â vingt ans, il ex- 
piMpiait déjà publiquement Homère. Entrahié 
par une vaine curiosité de savoir, il erra de 
sçinoe en science, embrassa la doctrine de Cal- 
^, Fabandonna, et finit par se livrer entiè're- 
iw&t à la jurisprudence civile et canonique. On 
> de loi plus de soixante traités, tant sur le droit 
<|ue sur d'autres sujets. Le principal est : Anti- 
ÇtiUUes ecclesiasticœ, 

André, ^JMtotiteca belgiea. - Le Mire, Elogia illus- 
**» Belg, Scrlptorum, — Sweert, Mhenas Belyicœ. 

MiTTCHBR (Ernest-Christophe); philan- 
^Hieallonand, né, le 18 juin 1697, près dcHil- 
^fÀ/àok ; mort vers 1 760. Il se livra au commerce, 
et perdit d*abord sa fortune par suite de spécu- 
iifions malheureuses. Un négociant anglais, 
p* connaissait sa probité, lui donna les moyens 
fe la rétablir, en lui fournissant des marchan- 
lises à crédit. Boettcher amassa même de gran- 
it) Je ne puis terminer cet article sans reconnaître 
«Ce l'aasistance que J'ai reçue de MM. l'abbé Aodlerne, 
; NiMircln,Lapeyre, à Périguenx ; G. Bmnet.| J. Delpit, 
lordeaax; M. Van de Weyer, à Londres; M. Lascoux , 
ifIsCnt, et M. Richard , consenratenr adjoint de la 
UioUièqae imp.» à Paris. Le petit nombre de reoselgne- 
nte eomios Josquld sur la Boetie, et Pinexactltude de 
islears d'entre eux, me rendaient cette intenrenUon 
Uspeaaable. 



des richesses, et conçut le dessein d'être utile 
à son pays. Voyant que les instituteurs étaient 
la plupart ou mal payés ou inhabiles à leurs 
nobles fonctions , il établit à Hanovre un sémi- 
naire d'instituteurs , et y joignit une école gra- 
tuite pour les enfants de parents pauvres. 11 con- 
sacra la plus grande partie de son immense for- 
tune à de semblables entreprises. 

Conversatkms-Lexicon, 
BŒTTCHER, BŒTTGBR OU BŒTTIGBR 

{Jean-Frédéric), alchimiste allemand, né à 
Schiciz, dans le bailliage de Reuss, vers 1681 ; 
mort le 3 mars 1719. A l'âge de quinze ans, il 
entra comme apprenti chez un pharmacien de 
Berlin, nommé Zom. H unissait à de grands 
talents une louable persévérance, surtout dans 
l'étude de la chimie. Poussé à la vaine recher- 
che du secret de la transmutation des métaux 
par la lecture d'un manuscrit sur la pierre phi- 
losophale, que lui avait prêté l'apothicaire 
Copke d'HeymersIeben, il passait des nuits en- 
tières dans le laboratoire de son maître , tra- 
vaillant aux dépens de ce dernier et négUgeant 
les devoirs de son état. Irrité de cette cdnduite^ 
Zom le renvoya de chez lui. Boettcher, qui était 
dans la misère , promit d'être plus circonspect, 
et rentra chez le même apotliicaire; mais il n'en 
continua pas moins ses essais d'alchimie, il fit 
même voir à ses camarades de l'or qu'il retira 
d'im -creuset. Le secret qu'il avait demandé sur 
sa prétendue découverte fut divulgué, et il allait 
être arrêté comme adepte du grand art, lors- 
qu'fl disparut tout à coup : il se réfugia en 
Saxe. Le gouvernement prussien fit de vains 
efforts pour le décider à revenir en Prusse. L'é- 
lecteur de Saxe, alors roi de Pologne, fit venir 
le fugitif à Dresde , le traita en personnage de 
distinction, et lui fournit de fortes sommes pour 
qu'il pût renouveler ses' essais. Boettcher sut 
tenir son ' protecteur trois ans en haleine. 
Croyant qu'il n'y avait plus moyen de pousser 
la supercherie plus loin, il s'évada pendant une 
nuit en 1 704. Arrêté et ramené à Dresde, il remit 
à l'électeur Auguste sur son secret un long rap- 
port, dont ce prince ne fut pas satisfait. Le comte 
de Tschimhausen conseilla alors à Auguste d'u- 
tiliser les connaissances incontestables de Bœt- 
tchcr en chimie, pour mettre en œuvre les matiè- 
res qui existaient dans le pays. En effet, à la fin de 
l'année 1705, Boettcher parvint à faire, d'une es- 
pèce d'argile rouge qu'où rencontre dans les en- 
virons de Meissen, une porcelaine qui appro- 
chait, par sa beauté et sa solidité, presque de 
celle de la Chine. On le combla de présents; il 
ne fiit pas cependant mis en liberté ; on esi)é- 
rait sans doute encore la découverte de la pierre 
phflosophalc. Lors de l'invasion des Suédois en 
1706 , le laboratoire de Boettcher fut transféré, 
au milieu de la nuit, dans la forteresse de K6- 
nigstein. Après la retraite des Suédois , on fit 
revenir Boettcher à Dresde, et la fabrication de 
la porcelaine prit dès lors un grand dévelojtpe* 
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ment. En 1710, le laboratoire fut transporté 
dans rAlbrechtsboorg à Meissen, et Boetteher 
fbt nommé directeur de la fSea>rique ; mais sa tie 
irrégnlière le rendait peu propre à cette frface ; 
il Touhitmême Tendre le secret à des Berlinois, 
et sa mort pot seule le soustraire au chAtiment 
qui l'attendait. 

Busch, rersuch Hnet Bandtmehe» ëer Er/tndmgm, 
— EngeUaTdtjJ.-F, Bœttger, inventeur <U la porcelaine 
ile Saxe ( en allemaDd ) ; Leipzig, 1887. 

BŒTTCHER (Jeon-Frédéric ) , médecin al- 
lemand y vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n pratiqua d'abord la médecine 
à Berlin , et alla se fixer dans la Prusse orien- 
tale. On a de lui : Abhandlung von den 
Krankheiten der Knochen , Knorpel und 
Sehnen (Traité sur les maladies des os, des carti- 
lages et des tendons) ; Dessau, 1. 1, 1782 ; Kônigs- 
berg, 1787, in-8°; iWd., 1789, in-8" ;ibid., t. H, 
1789; ibid., t. DI, 1792, in-8« ; — Vermischte 
medicinische-chirurgische Schriften ( Divers 
écrits de médecine et de chirurgie); Kônigs- 
berg, 1791-1792, in-S'* ; — Bemerkungen ûber 
Medicinalverfassung, ffospitàler und Cur- 
arten, etc. (Observations sur Torganisation 
médicale, les hôpitaux, les systèmes de traite- 
ment, etc. ) ; Kônigsberg, 1800, \i!t-S°. 

Biographie médicale. 

«BŒTTGBRou BŒTTICHER {Christophe- 
Henri), médecin allemand, né à Cassel le 12 
juin 1737, mort dans la même ville le 3 sep- 
tembre 1781. n exerça la médecine et fut pro- 
fesseur de botanique dans sa ville natale. On a 
de lui : Disputatio inauguralis de inflamma- 
tione uteri; Rintein, 1761, in-4»; — Beschrei- 
bung der Geswidhrunnen und Bàder bei 
Hofgeissmar (Description des eaux minérales 
et des bains de Hofgeissmar); Cassel, 1772, 
in-8" ; — Beschreibung des botanischen Gar- 
tens zu Cassel (Description du jardin de bo- 
taque de Cassel); ibid., 1777, in-4**; — Ver- 
zeichniss der fremden und einheimischen 
Baume und Stauden , welche in den ange- 
legten englischen Parks und Gàrten des 
Lustschlosses Weissenstein dermalen befin- 
dlich sind (Catalogue des arbres et des arbustes 
étrangers et indigènes que l'on trouve dans les 
paies et les jardins anglais établis à Weissens- 
tein); ibid., 1777, in-4*»;— Fortsetzting diè- 
ses Verzeichnisses (Continuation de ce catalo- 
gue); ibid., 1777, in-4°. 

Biographie médicale. - Strieder, Besslsche r.elchr- 
ten and Schrijtsteller-Getchiehte. 

^BŒTTICHRB ( André- Jules), médecin al- 
lemand, né à Wolfenbùttel le 7 juillet 1672, 
mort le 26 juillet 1719. Il fut successivement 
professeur d'anatomîe, de chirurgie et de bota- 
nique ik Giessen, et de pathologie et de séméio- 
tique à Helmstiedt. On a de hn : De vocis or- 
gano; Leyde, 1697, in-4% — Dissertatio de 
ossibus. Prima ;Gie8sm, 1698, m-4*»; Secunda 
1699; Tertia, 1700; — De Faits medicorum] 
Helmstœdt, i70l,in-4'';— De /?C5|)ira«one^- 
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tusinutero; IbW., 1702,fn4<»;~lfeDte*rfe. 
ibid., 1704, in.4»;~ De Peste; IWd., 17U 
m-4%- —Decranîi OMi*i»;iWd., 1718, fc4*' 
Biographie médicale. 

^BiBTTiGHBB (Jean-Théophile), néM 
allemand, vivaH à Hambourg daiu la proMrt 
moitié du dix-huitième sjède. On i de fui : ft 
Pestilentia; Copenhague, 1705, iB-4*; —M 
verafluidi nervetBxistentia,eiu3qiiegenulM 
ttsu, nervorum eavitate et eonm affstht ix 
machina hwrnana; Beriin, 1721, faM»; - 
Morbomm mnHgnorum, imprhnis peslis tt 
pestilentia! explicaiio;mtob(nirg, 1713, M"; 
Copenhague, 1736, in-4»; Ibid., 1744, fa-l»;- 
Scrutinium medictm; CbpenYmgue, 17», 
in-8«; — Beschreibung ûber die in den Dtf- 
nischen und Deutschen Provinzen grossi- 
rende Pest , Homviehseuche ( DesoîptfoD de 
la peste et de la maladie des bèies à cornes lé- 
guant dans les provinces danoises et sScna- 
des ) ; Francfort, 1743, in-8». 

MôUer, Cimbria literala. 

«BŒTTiGHBR {Jean-Henri), juriseoBiilto 
allemand, né à Brunswick le 24 octobre 103S, 
mort à Helmstaedt le 10 jiAi 1695. Il a laissé: 
De Actionibus pr»judicialibuê ;^ De AUem- 
tione; — De Juribus clerieorum ; — Ite iftfe; 
— De Reims sanctis ; — De magUtraiibus. 

JOcber, AUvemekMt GeMbrim-Lêxteom, 

*BfBTTi6EB (Charles-Auguste), anhéoto- 
guc allemand , né à Reicbenbach, en Sax«^lel 
jum 1760; mort le 7 novembre 1835. liftstf 
premières études à Leipzig et à Gcettingeajer 
après la perte de son patrimoine, par suite d'aï 
incendie, il se fît gouverneur d'un jeune élèreà 
Dresde, puis recteur à Guben, où Ocràm 
pensionnat assez considérable. Après un court 
séjour à Bautzen , il dut à la protection de Bff- 
der la direction du gymnase de Weimar^ qall 
conserva de 1791 à 1804 ; il y vécut dans la so- 
ciété de Wieland, de Schiller et de Gcetlie;m6 
ce fut principalement la fréquentation du sanit 
artiste Meyer qui détermina son goût pour ^s^ 
chéologîe. De 1795 à 1803 il publia, à lui sêol, 
mais sous le nom de Bertuch, le Journal èi 
TAUce et de la Mode. En 1797, il entR|irtt Is 
Nouveau Mercure allemand, qui bientôt sedé- 
cora du nom de Wieland. Il publiait aussi is 
recueil intitulé Londres et Paris, et fiW 
pour VAllgemeine Zeitung une multitude d'a^ 
ticles, surtout nécrologiques. En 1804, Bœttyr 
fut chargé de la directioa du Musée des Airii- 
ques. Pendant ce temps U donna des covs 
d'archéologie. On a imprimé beaucoup de ssi 
leçons; par exemple, ses idées sur l'histoire de 
la peinture, et sa dissertation sur la Noce Akk- 
brandini. Ses notices littéraires et ses potiMi 
dispersées dans divers recueils, ont étéréonieifv 
Sillig, et publiées sous le titre : BôttigeriOpuh 
cula et Carmina latina; Dresde, 1837, ta4P. 
Quant à ses articles archéologiques, ils se trot- 
vent réunis dans Bœttigers Kleine Sd&Vkn: 



BœiTIGER 

S37-1B3S, 3 T<d. Iii-B°.'Oa f remarqne 
nt opaaaAe, aaud «ptrihiel qa'érnÂt, 
ablne, on Matinée d'une dame ro- 
la toilette, ù la fin du premier siècle 
hritlenne, trad. en français par Cla- 
ts, ISOî, ta-S", Bg.; — des Furiei, 
les poitet et les artistes (mciens, 
ranfaU par F. Wtncliler; Paris, laoi, 

, EiMtrUUlB d't dva aeademtcoi, ex C,-A. 

m, CarL-^aa. Bmiuftr.uM Biia, mutuUi 
Orrttt, UN, 1B-*>. — Bunifir (CirL-WII- 
'.-4UÇ. BatUger; UùtrapMichi StlatiLelt- 

riGEB {Charles-Gaitlimme) , poète 
né à "^etteraet le 15 mai 1807. Il 
;ine Bllemande. H fnt reça docteur en 
ie i Upul m 1833, et parctninit en- 
eniagDP, lltaBe, la France et la Hol- 
Toin en Suède en 183(1, il entrepA de 
en 1838 , et «a\ fraie du goureme- 
Toyage dltalie. H M deni fois coo- 
r l'Académie de Suède. Ses Poésies 
nt para à Stockholm, 1844, in-8°. 

Mmu-LerUim. 

riGBR (_CharleS'Gitillaume) , histo- 
lératenr allemand, né à Bautzen le là 
), n étudia inccesaivement à Weimar, 
^ â Leipzig. A Vienne, où il se titraTatt en 
l'appliqua parttcalièremenl à l'histoire. 
1 18ie, ilsniTit à Goettingne les leçons 
-e historien Heerea ; et en 1819 fat 
nrfes&ear exbBordinaire k Leipzig. Il 
B Ion snr itiiatolre, et Tocirnit de nom' 
ides aoi iounuui: lit reruei. En 1811, 
dé kErlangcs, et y devint «n 1821 un 
ithécairet de l'unitersité. Set princî- 
rrages lOiit -. Allgemelne Geschichte 

■niTeraelle ) ; ErlaDgeu, iS49; — 
I GeseMchte (Histoire d'Allemagne) ; 
S;— Geschichte fiaiemt (Histoire de 
. Eriaagcn, 1S3T; — Geschichte des 
n Vol& und des Deuischtn Lande» 

du peuple et du terriloîre allemand ); 
, 1845 i — Geschichte der Kurstaais 
ijretehs Sachsen (Histdre de rSecto- 
rojanine de Saxe); Hambont^, 1830; 
■.hichte in BlographUn (Histoire uni- 
soas fome de Mt^^raphies); Berlin, 



riSET {Godefroy), philosophe allc- 
ikFriedersdorf, ^s la haute Lusace, 
rs 1(80; mort le 23 mars 1740. Ses 
X ovnages sont ■- de Viventium' erga 
obligaHone; — de Imputatione som- 
— de EruditU studiomm intempérie 
sibi aecelerantibvs; — de Malts erti- 
veoribus, dlssertatlones II; — de 
flwie mentis humanx ab intellectu 
ia-, — de Poientia Del. 



■ BOFFRAHD «4 

BOBTKLAKK ( ...., baron de), gtaitil hol- 
landais , té vers 1720 , mort daû IM dernières 
années âa dix-huitième siècle. Dtonoariti, rm- 
lanl eorabh la HoDande, assiégea WiOnostadt. 
Boetilaer, qui commiodait cette place en qoalité 
de major gétiéral , te détendit Tlgonreosement. 
Délivré ptr la retraite des Français, Il Ittt promn 
au grade de Deutenant général. Les Ébts de 
Hollande toi écrivirent une lettre trèa-flattense , 
en lui envoyant mie épée à poignée d'or , et as- 
sîfpièrent une pen^on de mille Dorins à chacune 
de ses aUes. 

BŒTKLABm DE hASGtocz , parent du 
précédent, vivait â la On du dix-huitième siècle. 
11 prit part à l'insurredîon contre la maison d'O- 
range, fat dépouillé de ses biens et banni à per- 
pétuité. 

Hitloirt de la BolUitde. 

■BiKDF {Daniel de), médecin flamand, na- 
tif d'Ypres , mort le 14 septembre 1613. U entra 
dans l'ordre des Dominicains, et pratiqua avec 
succès la médecine parmi ses conCières. 11 a 
laissé en lao^ic flamande deux ouvragea loanut- 
crita sur l'art de guérir, qui Turent déposés dans 
la tiibliottièque de son coaveni, et une observa- 
tion de ménorriiagie, insérée dans le tome V de 
l'ancien Journal de Médecine, 

trburi, BlbUaHuca Stri/itiHiim ordlaii DaMnl- 
raaonm. — Biofraphtt mtdicate. 

' BSTE {André de] , biographe flamand, de 
l'ordre des Jésuites, né à Furaes en IS71, mort 
à Anvers le 24 janvier 1850. Ses prindpanx 
ouvrages sont ; Vitx Sanetorvm conjugato- 
rum, qui in matrimonio virtutibtis illustres 
vixerunt, — FilœSanctorvm et aliorumillus- 
triwn homlntim Veteris Testamenti, aè Adamo 
et Eva usque ad JoacMmum et ÂnnaM; — 
Gloria magnorum patriarchanan, /oachimi 
et Artnse. 

Mtgambe.BIbUtit'iKaStriploruinSiicietatti/tm. 

BOFFKisb (Germain), architecte et ingé- 
nieur des ponts et chaussées, né à Nantes le 7 
mai 1867, mort à Paris le 18 mars 1754. Après 
avoirétudié la sculpture sousGîrardon, il se livra 
entièrement à l'arcliitectare , et fat reçu k l'Aca- 
démie en 17J9. Plusieurs souverains d'Allema- 
gne le choisirent pour leur architecte, et firent 
élever beaucoup d'édifices considérables nur ses 
plans. Ingénieur et mspecteur général des ponts 
et chanssées, il fit construire un grand nombre 
de canaux , d'écluses , de picots , et une infinité 
d'ouvrages mécaniques. Ses principaux travaux 
sont : la résidence de Wortïtwiiii; et le château 
de la Favorite, près dcMayence{1725); — àPariB: 
la restauration du Palaivliourbon ( 1720), plu- 
sieurs brttels, entre aulren cen^i de Guerdiy, de 
Voyer, de Dnras, de Tingry ; la porte de l'hôtel 
de Villara ; — dans les provinces : le palais de 
Rancy, et les châteaux de Lunéviile et de Ha- 
roué en Lorraine , et celui de Bosselle , près de 
Melnn ; le célèbre puits de Blcètre, les ponts de 
8*0» et de Honterean. n a pnNié snr roq art dl< 
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Yen ommges, dont les prindpaox sont : Livre 
d'arehUectwref conienarU Us principes géné- 
raux de cet art, et les plans, élévations et 
profils de quelqttes-uns des bâtiments faits 
en France et dans les pays étrangers ;Faiis, 
1745, in-fol., lYec soixante-dix planches; — 
J>escription de ce gui a été pratiqué pour 
fondre en bronze, d*un seul jet, la figure 
équestre de Louis X/F, élevéepar la ville de 
Paris dans la place de Louis-le-Grand , en 
1699; Paris, 1745 , in-foL, arec dix-neuf plan- 
ches. 

Boffirand était élère de J.-H. Mansard , et 
Palladio fut toujours son modèle; mais il vé- 
cut à une époque où les arts tombaient en déca- 
dence ; et, loin de lutter comme Blondel contre 
le mauvais goût de son siècle, il y céda entiè- 
rement, et àntribua même à augmenter la dé- 
cadence. On peut avoir, dans la décoration inté- 
rieure de rhôtel de Soubise, confiée à Bofn*and 
en 1737, une preuve de ce mauvais goût : de 
petites chambras, des réduits décorés des pein- 
tures de Boucher, de Natoire, de la Trémol- 
lière, représentant des su^^ mythologiques, des 
femmes nues, mal peintes , mal dessinées; des 
ornements en chicorée se trouvent partout; 
tout est contourné. Boffîrand avait une manière 
de penser noble et désintéressée ; sa conversa- 
tion était agréable, et son caractère doux et 
facUe. Il est mort doyen de l'Académie d'archi- 
tecture, pensionnaira des b&timents du roi, 
premier ingénieur et inspecteur ' général des 
ponts et chaussées , architecte et administrateur 
de riiôpîtal général. 

Patte, Jbrégi de la vU de M, Boffrand, — Le Bas » 
DicUownaire enetelopédique de la France, 

BOGABRT , nom de plusieurs médecins fla- 
mands, dont les principaux sont : 

Adam BoGAERT (né à Dordrecht en 1413, 
mort le 18 mars 1483) , qui pendant trente-six 
ans professa à l'université de Louvain. 

Son fils , Jacques Bogaert ( né à Louvain 
en 1440, mort le 17 juillet 1520 ) , remplaça le 
père dans la chaire de médecine. Il écrivit : 
Collectorum in Avicennœpracticam, ouvrage 
en 5 vol., conservé en manuscrit à la bibliothè- 
que 'd'Anvers. 

Adam Bogaert, fils du précédent ( né à 
Louvain en 1486, mort le 25 mars 1550), publia : 
Epistola ad Petrum Bruchesium^ insérée dans 
le» Consilia variorum de Arthritidis Prœser- 
vatione et Curationede Garet; Francfort, 1592, 
in-8». 

Biographie médicale. 

BOGABRT ( Van den). Voy. DESJikRDiNS 
(Martin), 

*BOGABBTS {Félix), poête et romancier 
flamand, né à Bruxelles le 2 juillet 1805, mort à 
Anvers le 16 mars 1851. Il fut professeur à 
l'Athénée d'Anvers, et publia en 1834 la Bi- 
bliothèque des Antiquités, ouYTàge plein d'éru- 
clition, dont il se délassait en faisant représen- 



ter au théâtre royal de Broxelles , en 1834, m 
drame historique en trois actes, intitulé Fer^ 
dinand Alvare;^ de Tolède, Imprimé peode 
tempe après. En 1836, il publia à Bruxelleg u% 
Pensées et Maximes, qui furent ensuite édUéei 
en flamand. Outre ces ouvrage on a de loi : 
les Morts sortent quelqu^ois de leurs toa- 
beaux (nouvelle, imprimée dans le Musée da 
Familles f t. Y I) ; — el Maestro del Campo, m 
1839 ; — Dympne d* Irlande , légmde des pi6 
miers temps du christianisme , 1840; — XonI 
Strqffordy 1843; — de la Destination des 
Pyramides d* Egypte, 1845, destiné à oomUttre 
l'opinion émise sur ces monuments gigiuitesiiiitt 
par M. de Persigny {de la Destination et de 
Vutilité permanente des Pyramides d'Egypte 
et de Nubie contre les irruptions sablonneu- 
ses du désert); — histoire civile et religiew 
de la colombe, depuis les temps les plus it' 
culés jusqt^à nos jours, 1847 ; vol. in-S*; - 
Histoire du culte des saints en Belgiiue, 
1848 ; — Epigrammes et poésies épigramma- 
tiques, 1849. Le dernier ouvrage de Boffofi 
fut V Éloge historique de la reine des Belges, 
Louise-Marie, la bien-aimée ( Bruxelles, 1851); 
et il a laissé inachevée V Histoire archéolû^' 
que des quadrupèdes et oiseaux de la M' 
gique, P. de Gemrloux. 

BOGâN (ZocAarte), philologue et théologjei 
anglais, né en 1625 dans le Devonshhv, mort 
en 1659. Il est devenu célèbre par sa prolbiiiie 
connaissance des langues. On a de lui : ffeuM- 
rus ê6(>aî!;(i)v, sive comparatio Homeri cm 
ScHptoribus sacris, quoadnormam leguenii: 
Subnectitur Hesiodus ù\Lr^tart ; Oxford, 1658| 
in-8® ; — Additions to the Archxdogia aWes 
of Francis Bous; Londres, 1685,in-4';— il 
alphabetical view of scripture threats ad 
punishments ; — Méditations on the worih o/ 
a Christian's life; — Help to prayer. 

Morhof , Polfh. Literar. — Chaafeplé, Nouveau DtC' 
tionnaire. — F.-G. FreyUg , AdparaUu Utkratum, 
t I, ;p. 430. ~ David Clémentl, BibUotkêgue ewiuu, 
t. IV. p. U9. 

*BOGATZiLT {Chorles-Henri hE)', étàw^ 
ascétique protestant, né en 1690 à Jaiikowa» et 
Silésie; mort à HaUe en 1774. H avait puiséle» 
principes des piétistes dans les premières leebh 
res et dans les entretiens de ses parents; an» 
ses ouvrages religieux, qui sont en grand nom- 
bre, se ressentent-ils de sa première édocatk». 
Ses principaux sont : Tàgliches Hausbuchdef 
Kinder Golfes (Manuel des enfants de Diea); 
Halle, 1748, in-S*» ; — Betracktungen iiberdie 
Menschwerdung und Geburt Jesu (Considô»" 
lions sur rincamation et la naissance de Jésus); 
ibid., 1753, in-8»; — das Leben JesuChristi 
avfErden (Vie de Jésus-Christ sur la terre); 
1754, in-8"; — Gedanken von der Heiligf^ 
Dreieinigkeit ( Pensées sur la sainte Trinité; 
ibid., 1754, in-8». 
I Meusel, Gelehrtes Deutschland,— Bogatskj} À^itotf^ 



BOGATZKY - 

lU, laoi, ia-t^- — Lcdd«rtioic, Lgb«» 
Utt'i HïWelb«fg, 1«*«, Iiv4°. 
I LK SOIK { Bogdan Negnil), fil» et 
d'Ëlkone le Grûid, iiâioàe de Hol- 
^■TCDt s» mort arrivée eol&13,ou, 
(Des hûtorieus, en lal7, flkniie, qui 
é ao plus haut degré la gloire et la 
de M» (paya, et eombattn lee Turca 
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M [oiiicipaax boiarda, dene paa conti- 
«tte si in^le. Après loi avoir montré 
et la Valschie coitquisea , la HMigrie 
it de l'ètre.ii loi prescrivit de préve- 
le somnisaîon TolonUire,iiDe conquête 
Bopdan ne se c^mfornia pas d'abord 
Oa de flcn père : il ne les suivit que 
bataille de Hohacz (39 aoat 1^36) et 
iment de la H<wgrie lui mrent démon- 
iûlMlité d'une plus longue résistance. 
Teatal-L<^Dtbeta porter ses oCfte» de 
1 h Soliman , qui venait de e'emparer 
t, sur la réponse favorable du sultan, 
même, en 1529, avec 4,000 éeos d'or, 
cavalei et vingt-quatre Taucons. Au 
ce tribut, qui reçut le nom bonoraUe 
eicA f présrait), la Mtdda-rie put garder 
,imeadnuaiatralioa indépendante, et le 
:e ses princes. Bc^an ne survécut pas 
à ce traité, pnisqu'<Hi voit, dès 1537, 
deMiridavie, Pierre Barescii, refuser 
etattirerpar sonreTusles armes des 
sa principauté. C'est ainsi que Démé- 
limir rBConle , d'après les clironiques 
, l'acte dédûf qui rattacha la Moldavie 
ottoman. M. de Hammer , qui a suivi 
» bistorims turcs , conteste, i^rès 
mtoire de la Moldavie), le rédt de 
fl prétend que la soumission de la Mol- 
e de 1518 ; que c'est Pierre Rarescb , 
)de en 1529, qui envoya Teatul-Logo- 
anp de Soliman, et que c'est à Rarescb 
âivré te ;diplùme qoi r^ait les rap- 
la principauté vassale et de l'empire 
H aUieareusement ce dlplûme, qm tran- 
questifu, n'existe plus ; Sobieski le ât 
leSÔ, pourdétrmre un titre de l'asser- 
1 des chrétiens a'ux mahométans. Mais 
, dont le père régnait alors en Molda- 
It en connaissance de cette {ûèce ; il 
lié avec beauconp de zèle les arcbivea 
fS qu'il gouverna lui-même quelque 
« témoignage précis, détaillé, ne saurait 
né par les doutes ou les affirmations de 
nmodenie(i). Léo Jodbekt. 

(iiMn da la Mobtavie. - Demélrlo. Cintl- 



cl[erûDi ccprndanl 



onDlDKle qui dl 



BOGDABUS »« 

■ I BOGDAHOTITSCH {Bippoï^e), poêtB Tosse, 
né, le S8 décembre 1743, à Perevoltchno, faoarg 
de laPetite-RuBsie; mort ï Kounik le 6 janvier 
1803, n (ht envoyé en 1754 par son père, qui 
(<taît médecin, à Moscou, ob il devait entrer dû» 
une école miUture A en^trasaer l'arme du gé- 
nie. H fut détourné de cette carrière par son 
smour dtt théUre, qm le domina au point qu'il 
«tait décidé à se faire acteur. Mais ensuite, snl- 
tant les conseils de Cbéraskof, il se mit à l'étude 
des poètes les plus célèbres de différentes Utté- 
tatures, et devint, en 1761, inspecteur de l'oni- 
lerrité de Moscou et traducteur an collège des 
jffaire» étrangères. Momroé secrétaire de léga- 
tion. Il suivit le prince Bélocelski à Dresde. Le 
séjour dans cette ville, où les arls et les sdences 
iont cultivés avec tant de succès, lui inspira les 
beaux vers de son poème Douchenka, publié 
en 1775. De 1788 à 1795, fut président de la 
commission des archives de l'empire. 

Les HoBses accordent à Bogdanovllsch le iné- 
(ite des riantes images et de la mélodie do style j 
ils lui doivent une Traduction des Bévolutioni 
romaines de Vertot ( Saint-Pétersbourg, 1771 ), 
et un Resueil des proverbei rvsses (nSi). Ces 
ieox ouvrages hiiontassoré sa réputation comme 
prosateur; mais c'est surtout à son poème de 
Ztouefteniû (Pjyché) qu'il est redevable de la 
liauto raiommée dont il jouit parmi ses compa- 
triotes. Cette charmante composition, la pre- 
mière en ce genre qu'ait prodolte la Uttératnre 
russe , fit nue vive sensation ; l'impéralrice Ca- 
therine l'avait, dit-on, si profondément gravée 
dans sa mémoire, qu'elle en ponvait rédter in- 
nent tous les morceaux. L'exorde, qui 
ne ressemble mi rien à ceux des deux écrivabis, 
ses prédécesseurs , qui ont traité le même sujet, 
fait voir que Bogdanovitsch ne manquait pMnt 
d'bnagination, et qu'il était nourri de la lecture 
des an««is et des autairs français. Son entréi 
en matière est originale ; et, quoiqu'un peu pro- 
lixe , elle prouve qu'en homme cœisdïJicieux 
U savait, sous le voile allégorique, draper les 
vices dont l'aristocratie russe était alors enta- 
chée. Le reste du poëme est calqué sur ceux 
d'Apulée et de la Fontaine; les Russes préten- 
dent qu'il a surpassé ses originaux. Quant k 
nous, qui ne sommes pas obligés de professer 
pour lui le même culte que les nationaux, nous 
dirons que Bogdanovitsch est nn poète fort 
agréable, facile, exempt de prétention, anqueJ on 
est surtout fiché de ne pas devoir quelques com- 
positions plus originales. [Enc. du g. du m.] 

KariDuln. Biographie de BogiattoeUicM. — lobm 
Bowrtng. >Btfto(D»l8 raïK. 

BOGDASVS (jtfar(in), médecin anemand, 

naUf de Driesen, dans la MonveHe-Marche, vi- 
TSit dans la seconde moiBé du dix-septiènie 
Mècle. Élève et admirateur de Thomas BartlH^n, 
il soutint que les vaisseaux lymphatiques avuent 
été découverts par son maître, et non parRud- 
bech. La question a été tranchée eu faveur de ce 
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dernier. Bogdimus a laisse : Mudbeckii insidiœ 

:Uructœ vasis lymphaticis Thomœ Bartho- 

Uni; Francfort et Copenhague, 16&4, in-12 ; — 

Àpologia pro vasis lynq)haticis Bartholini 

adversus insidias secundo structas ab Olao 

Sudbeek; Copenbagpe, 1654, in-12; —Simeo- 

nis Sethi volumen de alimentonim /nculta- 

iUms, grœce et latine; Parie, 1G58, in-8" j — 

Thèses medicœ inaugurales ; BAle, lOAO, 10-4" ; 

— Tractatus de récidiva nwrborum ex Hip- 

poerate,adUippocrati4 meHlem;\M., 1600, 

iB-4* ; — Observai iones medicœ tul Thomam 

Bartholinum, publiées dans le Culter analomi- 

eus de Michel Lyser ; Copenliague , 16C:'}, in-8'> ; 

ibid., 1679, in-S"". 

Keatoer, Medieinùcheâ (iêiêfirten-Lexicon, - BiDçra- 
pkU tnédicale. 

* bogbbmânh ( Jean ), théologien protestant, 
natif d*Oplewert, dans la Frise orientale; mort 
le 11 septembre 1637. 11 professa la théologie à 
Franeker. Délégué, en 1618, pour asâistcr au 
synode de Dordrecht, il en fut élu président. Ses 
principaux ouvrages sont : Praxis pœnitcntiœ, 
seuniedUationes in lapsum Davidis ; — An- 
notaliones contra H, Grotium in cjus pieta- 
tem ordinum Hollandiœ; — Parascheve ad 
amicam collationem cum piscalore; — Van 
iiet ketter strcf/fen ( De la Punition des héré- 
tiques), traduit de Bèze; Franeker, 1601; — 
Spiegel der Jesuiten ( Miroir des Jésuites ) ; 
Leeuwardcy 1608. 

Vriemot, Séries pro/estoniui Franequeranorum. 

ttOGKS on BUTES, général i)er8an. Il était 
commandant d'£ion, ville de Thrace, lorsque 
Xerxès envahit la Grèce, Tan 480 avant J.-C. Il 
se maintint dans cette place jusqu'en 476, épo- 
que à Laquelle il fut assiégé |>ar Cimon, général 
des Athéniens. Ke pouvant plus se défendre, il 
tua sa femme, ses enfants, toute sa famille, mit 
le feu à la ville, et se précipita lui-même dans 
li« flammes. 

Hérodote, liv. VU. — Polybc, llv. VU. — Plutarque, 
yie de Cimon. — Pausanias, VUI. — Diodore, XI. 

B061N (Jean-Baptiste), homme d'État ita- 
lien, né à Turin le 21 juillet 1701, moi*t dans la 
même ville le 9 février 1784. £n 1730, il fut 
nommé grand cliaiicclicr de Victor- Amédée, loi 
de Sardaigne. Après avoir rendu d'importants 
services à Charlcs-Eiumanuel , successeur de 
Victor-Amédée, dans la guen*e avec la France en 
1742, et dans plusieurs négociations, il devint, 
en 17ôO, ministre d'État de ce prince. En 1759, 
il eut le département de la Sardaigne, où il fit 
fleurir le commerce, l'agriculture et les lettres. 
Disgracié après la mort de Charles-Emmanuel, il 
vécut dans la retraite. JiC Piémont a conservé un 
précieux souvejiir de Bogin. Ce puys lui doit 
l'amélioration des écoles d'aililleric et du génie, 
et la fondation de celte de minéralogie. 

BOGNB DEFAYE ( Pierre-Françots-Jean), 
diplomate français, né à Clamecy (Niveiiiais) 
le 5 octobre 1778, mort en juillet 1831. Après 



avoir fait preuve de talent, août le DineUn^ 
comme premier secrétaire de la commissioB ft» 
çaise à Londres ixwr rechange des p f tea ta i , 
il devint, sous Tempire, premier worétànk 
légation h Munich, et prit part à tonfes les léli- 
dations diplomatiques de 1805 à* 1809. Li n^ 
tauration ne lui retira pas ses fonetioni : ■ 
1814, il était secrétaire de légation à VlMM^ri, 
en iKiô, chargé d'aflUres de Franeeprètliav 
de Hesse-Dannstadt. Néanmoins il se moeliarfi 
partiun de Bonaparte pendant les GaA-Jam 
Privé de tous ses emplois sons la teeends i» 
tauration , et envoyé à la chambre des d^ÎMi 
par le département de la Nièvre en 1616, il nril 
dans les rangs de Topposition, et se M nmh 
quer par la violence de ses opinions. Ontre M 
discours de tribune , on a de lui quelques Uh 
sertations , insérées dans le ReeueU ém JH» 
moires de la Société royale et centrale M 
griculture du département de la Nièvre. 

Rabbe, Sainte- Preove et TiTiJnlIn. Tniii iffii TTInji^ 
des Contempormiiu.— Qmtnré, fiippléaeat à la Pmm 
UtUraire. 

*BOGOBis, prince bulgare, vé^Mit âmk 
seconde moitié du neuvième siècle, otnMWrttfl 
890. 11 succéda à Baldimir on VakKmir, ei A» 
parant de la couronne au déMnent dsSfMÉii 
fils de lialdimir. Pour signtler son wiioÊÊâ, 
il déclara la guerre à l'uipéralriceThéodefS,!^ 
gente pendant la mhiorîté de son fils Mieiiel (Sil); 
mais, découragé par la fiermeté de cette prii* 
cesse, il consentit k faire la paix. Il s'engigeil 
rendre le moine Théodore Cupharas, dtpA 
longtemps prisonnier des Bulgares, et qnl smÊ 
commencé leur conversion : il reçut en échii^ 
sa sieur, prisonnière à Constantinople diprii 
trente-huit ans. Cette sœur, enlevée à sa pilrii 
dès le berceau, et élevée dam le christlidbit, 
décida son frère à se faire baptiser (853). Lsos* 
version de leur roi excita une révolte pandhi 
Bulgares; mais Bogoris la comprima, et inpMi 
à ses sujets la religion qu'il venait d*enibnMr> 
Cyrille fut l'apôtre des Bulgares, comme il tnl 
été celui des Kliazars , et comme il allait Hn 
celui desMordses (861). Bogoris envoya d« M; 
bassade4irs à Louis, roi de Germanie, posr In 
demander des prédicateurs ; il envoya iykaÊÉ 
à Rome, auprès du pape, aon fik et pluleon 
des principaux seigneurs de sa cour (886). U 
schisme de Photius venait d'éclater. Ltif^l^ 
gares, après avoir hésité quelques années» n 
soumirent à l'Église de Constantinople (870). S*- 
goris resta fidèle à cette Église, malgré le» IM' 
naces d'evooinmunication du pape Jean VOI. CSb 
prince étaitd'ailleurs un modèle de sainteté. UiV* 
temps avant sa mort, il se démit de saoouroaie 
en laveur de son iils atné, et se retira dasiii 
monastère , pour s'occuper uniquement d^ 
mônes et de prières. Mais ayant i^ris que M* 
fils se livrait à la débauclie, accablait ses ui0 
d'impôts, et voulait même les ramener à liddA' 
trie, il sortit du cloître, se mit à la tôte desBsl- 
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DBS SOUlfiftfs» «'dSfMia 4l6 SÛB fils, lui fit Ci:«- 

r left yao, et le enaAunn» à iloe prisoo per- 
huilt Snnitoy dus uae awembiée générale, 
lidtn ni son aeoûnd fils, ea le menaçant d« 
tee Mrt «"il aairait rexeiD{)le de son ùèn, 
BWtn 4mm aoBBMMiastère, où il mourut à ui» 

B «fWfié. I«^ JODBERT. 

iWifo < r» *i Bat-Ewtfirê. — Fleiiry, Oùtair* 
Ut.L. 



■4MI ( .iji]ie#-/ea3i ), anatomîste français, 

là fiQgro» (jkBveiHpe) te 14 juin 1786, mort 

UfkBàtn 1923. n commença Fétude de la 

MMineèGlenDQnt,et8erendità Paris, où il 

viit mseeBtîTMnart élève eiUeme et mteme 

n IM)|iifeiia de Pariiy aide d'anatomie et pro- 

cttnr à la fiicuUé dé médeoine. Ce fiit dans 

• domàros fianctioBS qaH donna les preuves 

*Bne rare habileté. Béclard a plus d'une fois 

DodHné les profondes connaissances anato- 

liqiies deBogros'. Onadelni : quelques Consi- 

éra/ioM sur la Squeiettopée, de$ injeciwns 

t de imrs diven procéda ; Paris, 1819, m-W* ; 

- frocédé pour conserver les pièces d'ana- 

mik sèckês oujiexibles, mémoire imprimé 

ms}M MulleHns €lê la Faculté et de laSo- 

iM de médecine , t Y, p. 426; — Essai sur 

' à mt sm if ckirwrgieaie de la région iliaque^ 

iieichpiioM ^un nouveau procédé pour 

iriri la U$aiMre des artères épigastriques et 

y^ÊfÊS externe; Paris, 1823, in-4*'; thèse inau- 

Pirie, léîraprimée avec quelques modifications 

iMles AreAives générales de Médecine, t lU, 

n 310; — Mémoire sur la Structure des nerfs, 

iéié par Yemière , imprimé dans le Répertoire 

riMro/cT Jiiatofiu«,deM. Breschet,t. lY, p. 63; 

1117. 

MnN, MppléiBeiit à te Frmcê MtUruire. — Wer^ 
^ Ifàûe» mtr Â.-J. Bogrot. 
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l/ean), instituteur et agronome 
né ea 1745 à Deutschendorf, mort à 
iBdmug le ÏH janvier 1821. Successivement 
ÉHnlciir à Sautschan et à Presbourg, il passa 
■qMite années dans renseigiement. On a de 
i : Manuel abrégé, contenant des préceptes, 
nais sur ^expérience, relativement à Vart 
^Jtàre croître les arbres fruitiers tUiles, et 
t plantes indispensables à la cuisine; Yienne, 
^; — Instruction abrégée, d'après des 
(Mif mstUipUés, pour l'éducation des abeil- 
ii; ftid., 1795. C'est à ces deux ouvrages d'à- 
MMiie, dairment écrits et rem{dis de Dûts 
Hifib et pen oonnns, que Bogsch doit surtout 
inéfoMun. 

CiMerMHofU-LftTicon. 

■WUD, roi de la Mauritanie Tingitaiie, mort 
^MMboM, danslePâoponnèse, vers Tan 29 avant 
l.-G. Jl embrassa le parti de Jules-César en 
^Ntty loivit ce général en Espagne, et contri- 
^à décider la Tictoire k la célèbre journée de 
''Na. Après le meurtre de César, il se déclara 
^ Cn«nr d'Antoine contre Octave. Chassé de 
"^ttitipar les Tingjtaniens, queBocchus avait 
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soulevés, il se rendit en Grèce, et ûit tué par 
Agrippa, à la prise de Métbone. Dès lorsla Maik 
ritanie fut convertie en province romaine. 

Dion CuBins, XU, M : XUli, S; XUV, 38; XLVlll, 
W, 1 et t part - Clcéron , ad Familidret EpUt., X. SI. 

— Saétone , Jula-César, st. 

BOGUE (David), ministre et théologien an- 
glican, né en mars 1750 à Halydovm, dans le 
comté de Berwick ; mort à Brighton le 25 oc- 
tobre 1825. A treize ans, il expliquait tous les 
auteurs latins. D'Edimbourg, où il fit ses études 
préparatoires au ministère évangélique, il se 
rendit à Londres, et partagea avec le révérend 
Smith les travaux de la chaire et l'instruction 
des élèves du séminaire, dont ce dernier avait la 
direction. £n 1777, au retour d'un voyage qu'il 
avait entrepris sur le continent pour acquérir 
des connaissances, dans la littérature française 
et alleioande, il entra en possession de l'Église 
des indépendants à Gosport. C'est là qu'il exerça 
le ministère avec succès pendant quarante-huit 
ans. Il fut, en 1793, un des éditeurs du Maga- 
sin évangélique. Une lettre sur les missions des 
protestants parmi les païens , qu'il inséra dans 
ce recueil , fut une des causes qui amaièrent la 
fondation de la Société des missions de Londres, 
en 1795. Ce fut pour favoriser les vues des amis 
de cette société, aux intérêts de laqudle il con- 
sacra sa vie entière, qu'il publia un traité in- 
titulé Considérations sur la Distribution des 
traités religieux. On lui doit encore : Inspi- 
ration ofthe New Testament, traduit en fran- 
çais par Combes-Daunous ; Paris, 1803, in-12; 

— History of the Dissenters , avec J. Ben- 
nett; 2« édit., 1833, 2 vol. in-S** ; — Discours 
sur le Millenium, prononcés dans le sémi- 
naire des Missions, à Gosport (en anglais), 
traduit en français par Malieville de Condat; 
Paris, 1825, 2 vol. in-8°; — la Paix univer- 
selle durant le Millenium, ouvrage posthumé 
et en français; Paris, 1829, in-8''. 

Monthly Magazin, Janvier 1816. 

BOGUET (Henri), grand juge de la ville de 
Saint-Claude , natif de Pierre-Court, bailliage de 
Gray en Franche-Comté, vivait à la fin du sei- 
Kième siècle. On a de lui : Fie de saint Claude, 
et un Recueil de ses miracles, imprimés en 
1591 , in-8'' , et 1607 , in-12. On y voit que l'au- 
teur n'avait pas la moindre notion de la chro- 
nologie. Le second est un Comme/traire latin sur 
la Coutume du comté de Bourgogne; Lyon, 
lfi04 , in-4° ; Besançon, 1725, in-8'* ; — Discours 
des sorciers , avec six advis en fait de sor- 
cellerie, et une Instruction pour un juge en 
semblable matière, 3* édition; Lyon, 1610, 
in-8® de plus de s^t cents pages. C'est un ou- 
vrage absurde, où l'extrême crédulité et le zèle 
fJBLroncha que l'auteur déploie font frémir, quand 
on pense que ce manud d'assassinat juridique 
fut écrit après expérience, et que la théorie de 
l'écrivain était le résultat de la pratique du juge. 
Par exemple, il admettait comme preuves suffi- 
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santés poor être oondaiiuié comme sorcier au 
fea : de ne point répandre de larmes devant les 
juges; de tenir les yeux fixés à terre en leur 
présence, sans oser les regarder ; d'avoir la croix 
de son chapelet un peu cassée ; d'être accusé 
par des enfants de huit à dix ans; d'aller au 
sabbat, et d'avoir im regard farouche. Cks qu'il 
y a de plus terrible encore. , c'est que le parle- 
ment de Dêle, qui avait dans son sein des gens 
de mérite, confirmait presque tous les jugements 
atroces rendus en matière de sorcellerie sur de 
l>areils motifs. 

Chaudon et DeUndlnc , DMionmUre historique* — 
Le Bas, Dict. encyetap. de la France. 

BOGUPHAL, chroniqueur polonais, évéque 
de Posnanie, mort en 1253. On a de lui : Chro- 
nicon Polonix, imprimée dans les Scriptores 
rerum SilesUe, de F.-G. Sommerberg; Leipzig, 
1729; et séparément, Varsovie, 1752. Cette 
chronique, qui commence à l'origine de la nation 
polonaise et finit à 1253, a été continuée jus- 
qu'à 1271 par Godislas Bacsko. 
Jôcher, jéUgemeines Celehrten-Lexicon. 

BOCUSLAS-BARANOWSRi, conspirateur po- 
lonais , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Gentilhomme pauvre et obscur, 
mais ambitieux, il profita des troubles surve- 
nus en 1696, après la mort de Jean Sobieski, 
pour soulever l'armée polonaise, déjà mécon- 
tente de ne pas recevoir la solde qui lui était 
due ; se fit proclamer général , se mit en marche 
avec l'armée, et causa de grands ravages en Rus- 
sie et en Pologne. Cependant la dureté de ses 
manières dans le commandement avait excité 
une indignation générale parmi les soldats. La 
diète polonaise, instruite de cette disposition des 
esprits, proclama une amnistie, et ramena les ré- 
voltes dans le devoir. Boguslas se soumit, et 
rentra dans l'obscurité. 

Biographie universelle. 

BOGUSLAWSKi (Albert), auteur et artiste 
di-amatique russe, né en Pologne en 1752, mort 
en 1 829. Son penchant le portant vers le théâtre, 
il débuta sur la scène de Varsovie , s'y fit re- 
marquer; et le roi Poniatowski, en 1790, lui 
confia la direction du théâtre royal. Jusqu'alors 
l'art dramatique en Pologne avait été dans son 
enfance : on donnait sur le théâtre de petites 
pièces détestables, que l'on représentait d'une 
manière encore plus misérable. Nommé direc- 
teur, Boguslawski eut à se créer lui-même son 
répertoire. Connaissant le français, l'anglais, 
l'allemand , l'italien et l'espagnol , il traduisit de 
foutes ces langues les pièces les plus en vogue ; 
et ces versions , quoique très-souvent faites à 
la hâte, ne sont point sans mérite. Il commença 
le premier à traduire les opéras italiens, et 
transplanta, pour ainsi dire, la musique italienne 
sur la scène polonaise. Son opéra /es Krakouses 
et les Montagnards (Krakowiacy i Gorale) 
est une des meilleures pièces nationales qu'aient 
les Polonais. Après la chute du royaume, Bo- 1 
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guslawski, paiooiiraiit les profiaces am 
troupe, contribua beaucoup à nuAnimSf (n 
tionalité que les puissances oopariageanlM s 
forçaient d'anéantir. En 1801 , le goovenoi 
prussien lui défendit de paraître sur la soèw, 
cause d'une chanson patriotique quH ÛKUk 
Kalisch, au jour de Tan. En 1809, il fonda i^ 
sovie une école dramatique , et ooBtriboa aii 
non moins que par ses ouvrages , à relever ( 
art en Pologne. En 1814 , il se démit de ladta 
tion du théâtre ; mais il la reprit quelques i 
nées après, ^ la quitta définitivement ea ItJ 
La traduction du Freyschûts , opéra aUcM 
de Weber, est son dernier travail pour la seè 
polonaise. Ses pièces de théâtre , au nombre 
quatre-vingts, ont été publiées en partie som 
titre : Dziela Dramatyczul ; Varsovie, m 
9 vol. in-S". [Enc. d. g. du m.] 

Bnc9clop. Polonaise, 1841. — DieU des Menais t 
vants f Léopold, 189S , S vol. ln-8«. 

BOGUSLAwsiLi ( Palm-Henin-Lom m 
astronome allemand , né à Magdebooiig le 
septembre 1789, mort le 5 juin 1851. âei 
dans sa ville natale , il manifesta bientôt do pi 
pour l'astronomie à l'issue de la fara|f«ginft d 
1806, à laquelle il prit part. Il n'avait eioot 
que dix-sept ans , lorsqu'il fit des observaliiiii 
astronomiques à l'occasion de la comète de iW 
n vint à Berlin en 1809, et fut nomméfientaw 
d'artillerie en 1811. U continna alors ses Me 
astronomiques , sous la direction de Bode; et 
grâce à ses relations avec ce savant éaiM 
il eut accès, de 1812 à 1815, dans les prifla* 
paux observatoires de l'Europe. Blessé à la la* 
taille de Culm et emmené prisonnier à Pim 
il se réfugia en Bohème , et rejoignit son corps i 
Erfîirt. Il se retira du service après la batailieé 
Waterloo ; et , obligé par sa vue de renonn 
momentanément aux observations astronoDi^ 
ques , il s'occupa d'économie rurale. En 1839, i 
put se livrer de nouveau à Tastronomie, et k 
nommé conservateur, puis directeur de r<^ 
vatoire de Breslau (1831-1843). lldécoinrita 
1834 la comète qui porte son nom, et obsern 
entre autres la comète de Biéla en 1832, qo! 
suivit jusqu'au mois de décembre de la naéoK 
année ; l'éclipsé du sixième satellite de SaM 
en janvier, avril et mai 1 833 ; et la comète d'Kokei 
en juillet 1835. Il suivit et observa tongtenf» 
la comète de Halley en 1836. Nommé profes* 
seur à l'université de Breslau en 1836, il fitavtf 
succès un coui*s public d'astronomie. Oaadehn 
un recueil astronomique, VUranus, 3 vol.;Gfc>* 
gau, 1846-1848. 

Conversations- Lexikon* 

BOHADSCH (Jean-Baptiste), médedael 
naturaliste allemand , mort à Prague en 1772< 
Il fut professeur de botanique et d'histoife b>- 
turelle dans cette dernière ville. On adehn ' 
IHss. de utilitate electrisationis in arU^ 
dica; Prague, 1751 , in-4" ; — Disp, de veni 
sepiarum ovis; ibid., 1752, in-4"; — J*** 
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dM^im^ einiger in der Haushalttmg und 
férberkwut nmtzbwen Kràuter die er in sei- 
Rfli drei Jahren untemommenen Reisen in 
Wtaoi endeelUhat (Description de quelques 
phntes déooaTertes dans un voyage triennal en 
Bohème^ plantes qui peinrent être utiles dans Té- 
oûoomiedomestiqoe et Fart de la teinture); ibid., 
1753, in-i*^; — Expérimenta qtulnis constitit 
tu partes eue sensu prxditas, quibus Hal- 
Uris seniiendi facuUatem denegat; ûAâ., 
1756, nh4*; — Dienst-and nutzbarer Vor- 
tdUag, wie nach dem Kônigreich Bôhmen ein 
fmganeiner VortheU von sonderbarer Betrà- 
ditUehkeitJàhrlich zuwachsen kônne (Exposé 
de l'avantage pea commun que le royaume de 
Bohème peut retirer annoenement des Tégétaux) ; 
IMd., 1758, m-8** ; — Disp. de Synocho putrida 
cpMfomica, At^/t» et elapsi anni vermibus sti- 
futo; ibîd., 1768, m-4* ; — De quibitsdam ani- 
matibus marinis^ eorumque proprietatibus , 
9d nondum , vel minus notis , liber; Dresde , 
1761, m-4® ; — Abhandlung vom Gebrcmch des 
W(AisinderIiaushaltung(deVVs»%e du pastel 
dMPéeonomiedomestiqiie) ; Prague, 1766,in-4°. 

MeoMl, Gékkrtet DeuUehUtnd, 
BOHÂ-BDDAULAH OU BOHE-BDDAULAH , 

pmoede la dynastie des Déflémites, mort en 403 
ëeiliégve ( 1012-1013), à rage de quarante-deux 
m. n prit les rftnes du gouvernement de Bag- 
M en 379 de l'hégire (989 de J.-G.)- Dans 
«M guerre cruelle que les Turcs et les Déilé- 
lûtes se firent pendant douze jours dans les 
TM de Bagdad, il se rangea du côté des pre- 
nùers, et les Déilémites furent vaincus. Par le 
eoueil de son vizir, il enleva à Thiu son califat, 
le dépouilla de ses richesses, et trouva ainsi les 
Boyens de payer la solde à ses troupes révoltées. 
O aoenit ensuite sa puissance par la conquête 
k Farès , du Kerman et de TAhwaz. 
DUerbelot, Bibl. Orientale. 

lOHA-BDDiiff ( Aboulmahassen - Youssouf 
IffnrScheddad), historienarabe, néàMoussoul en 
1145 de J.-G., mort en 1232. L'étude de TAlcoran 
et des traditions musulmanes, celle de la théologie 
et de la jurisprudence fixèrent tour à tour son 
flteation. H se rendit ensuite à Bagdad, alors sé- 
jour des lettres et des sciences, et s'y livra à la 
Arrière de l'enseignement. On était à l'époque des 
pands succès deSaladin contre les chrétiens ; Jé- 
i^ttalem venait de retomber au pouvoir de l'isla- 
iBtsme. Bolia-Eddîn, qui en ce moment faisait le 
PUiage delà Mecque et de Médine, jugea l'occa- 
jâoa favorable pour visiter la ville sainte. Saladin, 
^ canse de sa grande réputation, l'appela auprès 
^hn, et le nomma cadide l'armée, ensuite cadi 
^Jérusalem ; il le chargea encore d'une mission 
^Kfftante auprès du khalife de Bagdad et de di- 
^princes de la Mésopotamie. Dàcemoment, 
^^ohaïddin ne quitta plus Saladin : il était en- 
^^ auprès du sultan lorsque celui-ci mourut, 
6t c'est lui qui nous a fait connaître ses derniers 
'^'Hunoits. Après la mort de Saladin, Boha-E^dîn 
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s'attaclia au service de son troisième fils, le 
prince d'Alep. Il fut nommé cadi de cette ville ; 
et du ihiit de ses économies il fonda un collège 
où les sciences furent enseignées avec beaucoup 
d'édat. Il fut enterré dans une chapelle qu'il s'était 
fait construire. 

Boha-Eddin avait composé deux ouvrages 
d'un haut intérêt pour l'histoire des croisades : 
le premier était un Traité de la Guerre sacrée, 
c'est-à-dire, de la guerre à faire à tous les peu- 
ples qui ne professât pas la religion musul- 
mane. On sait que le prophète de la Mecque, 
d'abord persécuté dans sa patrie et hors d'état 
de lutter contre ses ennemis, avait dans le com- 
mencement recommandé la patience à ses disci- 
ples : enhardi par ses succès, il décida qu'il était 
peimis de repousser la violence par la violence ; 
enfin, se voyant à la tête d'un petit empire, il 
fit un devoir à tous les croyants de propager, 
par tous les moyens possibles, la nouvelle reli- 
gion. Dans un siècle où la chrétienté s'était 
d'dle-même levée en armes contre l'islamisme, 
il n'était pas étonnant que les musulmans rappe- 
lassent avec une nouvâle énergie la doctrine de 
leur prophète. Boha-Eddm recueillit, dans son 
Traité de la guerre sacrée, tous les témoignages 
de Mahomet relatifs à cet objet , et montra « les 
devoirs et les récompenses d'une action si sainte. » 
n nous apprend lui-même que, dans sa première 
entrevue avec Saladin, il s'empressa de lui faire 
hommage de cet écrit ; que le sultan l'accueillit 
avec beaucoup de plaisir, et que cette circons- 
tance ne contribua pas peu à l'affection que le 
prince ne cessa plus de lui témoigner, n eût été 
curieux de comparer les raisons données par 
Boha-Eddin, avec celles qui étaient apportées 
par les chrétiens du temps pour le soutien de la 
cause opposée. Malheureusement ce ti i ^téne nous 
est point parvenu. 

Le second ouvrage de Boha-Eddin ( et cduhci 
se trouve à notre disposition) est une Histoire de 
laviede Saladin. Xàimsàaaïs l'intimité du sultan, 
personne n'était mieux en état que Boha-Eddin 
de nous initier aux pensées et à la politique de 
cet homme extraordinaire ; aussi, nulle part on 
ne trouve autant de traits de mœurs et d'anec- 
dotes caractéristiques. L'ouvrage a été publié en 
arabe et en latin par Schultens, sous le titre de 
VitaetresgesiâB sultani Saladini ;'Leijde, 1732, 
un volume in-folio. L'auteur s'exprime ainsi dans 
sa pr^ace : « Comme j'ai eu l'avantage d'être té- 
moin des actions de notre maître le sultan Sala- 
din, défenseur de la foi, destructeur du culte des 
chrétiens, lève-étendard de lajustice et auteur de 
la prise de la ville sainte, j'ai commencé à re- 
ganJer comme vrai ce qu'on raconte des person- 
nages de l'antiquité, et que le trop grand éloi- 
gnement a lait croire fîilrâleax. J'ai étéà mêpie 
de voir des choses teOes, que cehd qui les con- 
naît ne peut se dispenser de les ré^âer. Je me 
suis doncdéddé àdonnffl en abrégé le récit de 
06 qol ffmi pMié MHS me» jeux, on de ce ^e 
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j'ai apprift de tiénMHn& ociilaireft. Ce n'est ici que 
la moindre partie 4'iib tout ; cette partie cepen- 
dant suffira pour donner une idée du reste. « 

X. 

AataaiKl , EMraUs du kistarimu arobet rrtati/a amm 
guerre» des Croitades. 

BOH AiRB-DrTHBiL( 1 ), auteur dramatique et 
satirique^ né vers 1750 à Renil, près de la Ferté- 
sous-Jouarre; mort à la Ferté en 1825. ÀTocat 
médiocre an parlement de Paris avant Ja révo- 
lution , il ne fut aussi qu'un médiocre écrivain. 
Ses principaux ouvrages sont : Sulalie, ou les 
Pr^érences amoureuses, drame en cinq actes; 
Paris et la Haye , 1777 , in-8'' ; -- le Frondeur 
de nniquUé ou de la fausse Thémis; Paris, 
1816, in-S"; — Jésus-Christ, ou la véritable 
Religion, tragédie en vers; ibid., 1792, in-S*"; 
— les Mondes de Fontenelle, ou les Amours 
de Nelson et de Céphise, poëme en six cluuits; 
lleaux, 1814, in-8"; — la Nouvelle Héloïse, 
tn^ie; Paris, 1792, in-8''; — le Siège de 
Paris, e4 les vers de la Uenriade dislrilmés 
e» une tragédie; Paris, 1780, in-8". De 1813 
à 1824, Bohaire fit imprimer à Meaux une ving- 
taine d'opuscules. 

Qiiérard , suppl. à la France lUtéraire. 
* BOHAM B'ALBNDUT ( Christophe de), gé- 
néral firançais. On ignore le lieu et k date die sa 
naissance aussi bien que ceux de sa mort 11 lit 
les campagnes de 1673-1677, en Flandre, en 
AUemagne, sar le Rhin, sous les ordres de CkMidé 
4sl du maréchal de Gréqui. La politique de 
Louis Xi Y, qui futtouiours de soutenir les mé- 
contents delà Hongrie contre l'Empire, procura 
à de Beham le commandeijaent d'un secours des- 
tiné à appuyer une diversion sur les frontières 
orientales de l'Autriche (1678). 11 fut, à cette 
occasion, créé brigadier ; et le grade de mare- 
r.hal de cainp lui fut donne après qu'il eut rempli 
ii» mission. On ignorece qu'il devint depuis 1680. 
On sait seulement qu'il était à cette époque à 
Varsovie, et qu'il prenait la qualité de t seigneur 
de Malony, maréchal des camps et armées du 
roi, général des troupes auxiliaires de S. M., 
envoyées au secours des mécontents de Hon- 
grie. » On peut en conclure que la mission dont 
û savait été chargé s'était prolongée, et qu'elle 
s'était agrandie de quelque négociation secrète 

avec la Pologne. 
De Courcelles, Dietionnaire des Généraux français. 

B<MfAN {Alain), conventionnel, né au vil- 
lage de Perros, commune de Hanvec (Finistère ) ; 
mort en 1815. 11 fut élu, en septembre 1792, dé- 
puté à la convention nationale , où il vota la 
mort du roi, avec appel an peuple. Signataire de 
la protestation du 6 juin 1793 contre les journées 
des 31 mai, 1" et 2 juin, il fut un des soixante- 
treize députés mis en état d'arrestation, et réin- 
tégrés après la chute de la Montagne. En sep- 
tembre 1795, il entra au conseil des cinq-cents, 

(i) Le nom de fhitheU était celui de'sa femme. 



d'où il sortit en 1798, pour y reatcer enviifti 
d'une nouvelle élection. An 18 bninairt,ii^ 
parut do la scène politiqB», el ^iM lelxffk 
Rennes, où il exerça jusqu'à sa nort, «t im m 
rare distinction, la professioD d'avocat eHMriM 
ses Gonf rèies et les magliitiats ou-nénif » 
coururent aonveot à sas tanûèfca. Eâ 1815^11 
nouvelle de la seconde mirée du roi praMl 
sur lui «ne telle eommotk» à% firagreur, qrt 
mourut instantanément. — Bohaa, danstorieii 
carrière législative, n'a an qu'un bal, eeWA 
fiivoriser les colons des domaine» iHTg^Hnii 
détriment des propriétairea fonciers. Le lappnt 
qu'il fit sur cette matièffa en 179S, et qui Mifr 
primé séparément (Paria, Baudouin, 179S, tt 
pages in-8''), eut pour résuMaft VabalitiMà 
domaine oon^éable et la spoliattan des proprifti 
taires. Mais la loi qu'avait provoquée îiàm 
était tellement inique, que l'abrogation «a M 
IMTonoDcée sous le Directoire, malgré les ciaris 
qu'il fit pour la faire maintenir dans son d^piilM 
du lb pluviôse an v (Paris, Baudonia, aai, 
in-S*" de 307 p.), et dans celle du ihfriMm 
an VI (Hbid., 74 pages); opiaioag veproMa 
dans une Lettre à Tronchet et un Avis a» Coup 
législatif, OUI Ukreetoire, etc. P. L...T. 

Biographie des ConUmfOraiM. 

BOHAH {FrançoiS'PhUippeXioavBMa , ba« 
db), tacticien et hippo^raphe français, né à Bouf 
en Bresse le 23 jumet 17S1, mort dans h 
même ville le 12 mars 1804. Il suivit d'abordli 
carrière militaire, et fut successivement offider, 
capitaine et colonel de dragons, aide-najorgéaé' 
rai de la gendarmerie. Mis à la retraite cî r^ 
venu dans sa ville natale, il imprima use diree* 
tion utile aux travaux de la Société littéraire de 
Bourg, dont il était membre. Quand la réroin- 
tion éclata, il en adopta les principes avec modé- 
ration. Arrêté comme suspect en 1793, il fat 
rendu à la liberté après le 9 thermidor. Sur la 
fm de sa vie il s'occupa suitout d'agricalfairc 
Ses principaux ouvragies sont : Examen eri^ 
que du militaire français; Genève, 1781, 
3 vol. in-8". On a réimprimé, avec des sstraiti 
des deux premiers volumes, le 3" volume, qâ 
contient les Principes pour monter et dreuff 
les chevaux de guerre; Paris, 1821, in-S*;- 
Notice sur Vacacia robinia; Bourg, 1803,1»^; 
— Mémoire sur les haras, considà'és cmMi 
une nouvellerichesse pour la France, etc., on* 
vrage postliumc^ édité par Lalande ; Paris, 1804| 
in-8° ; — Mémoire sur la manière de priser' 
ver les ballons de la foudre, 1787;— iW- 
moire sur le froid et la chalew, 1789. 

Lalandc, Éloge de Bohan. — Quérard , suppléiBeit ï 
la France littéraire. — Rabbe, Sainte-Preuve d Boh- 
Jolin, Biographie des con^mporains, 

* BOHEM {Jean ) , orientaliste alleniaid,aé 
à Dietmansdorff, près de Frey berg, le 1 1 juia 1691 ; 

mort le 3 septembre 1675. 11 a laissé: Compe*' 
dvum grammaticx hebraeœ ; — Analgtls rfîe*jj 
tfmica H<meri et VirgilU operum, etlibf^ 
Plutarchi de EducaSUmepuerorum;" (W* 
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nnifUca in XLII lin^iuas translata cum no- 
i ; — Oratio JkmUnica, syriace et persice 
evi analysi explieata. 

ieta EnMttrwm lÀfi, 

■•■iHOHB(ilare)jChef deeroiséfty fiisda 
moud Bobert QniMaid, due de Ponflte et de 
alafare, moamt en lUl. H s'habitua de bonne 
eore aux exploits mfHtaires, et se signala par un 
Mirage qni n'excluait pas la prudence. Son père 
li in^ra toute sa haine pour les Grecs. Robert 
nit laissé à Bohémond le commandement de son 
nnée dlDyrie, aTec laqudle le jeune prince battit 
cmpereor Alexis à Janina éL près d'Arta, puis 
lénétra sur le territoire grec et mit le siège de- 
utLarisse. Les intrigues d'Alexis affaiâireni 
'année de Bohëmond, dont les succès restèrent 
ans rësuKaL En 1085, Robert mourut. Il avait 
ioané le duché de Fouille et cehii de Galabre à 
lo|er, son fils cadet, dont la mère lui avait ins- 
piré un attacliement plus \if que celle de 60- 
kémoAd. Cette ii^uste prédilection indigna ce 
fcnîer. Les deux frères se firent une guerre 
«g^ute, et Roger iUt fbroé de céder à Bohé- 
nad la prlndpanté de Tarente. BohénK>nd as- 
viyaA Amalfi ( 1096 ), lorsqu'on lui apprit le 
ptttage des pràkiiore creusés. Il s'informa cu- 
rieBumeal de leurs noms, de leur nombre, de 
Ixiannea et de leurs ressources ; puis il prit 
h croix. Ses discours et son exemple enflammè- 
fttt le lAe de l'armée ; il déchira son habit 
^ fournir des croix à ceux qui s'enrôlaient 
OIS ses drapeaux, et se prépara à visiter Cons- 
«ttnople et l'Asie» à la tète de 10,000 dieraux 
t de 20,000 hommes dlnlhnterie. Plusieurs 
riues normands sortirent leur ancien général, 
( son cousin TUicrède l'accompagna, plutôt 
D'il ne marcha sons ses ordres ( voy. Tar- 
Use). Lorsqu'il eut rtjoint Godefroi de BouU- 
■B, Bohémond essaya vahiemoit de décider 
dui^î à entreprendre sur Alexis Comnène la 
^uètc de Constantinople. Objet de la haine 
'Alexis, il fut reçu par lui comme un ancien et 
dèle alUé ; et l'empereur ne lui rappela ses pré- 
Hères bostflités que pour faire Téloge de sa 
aleur. Le fils de Guiscard fut logé , senri et 
ivié avec une magnificence royale (1) ; Tempe- 
«ar k combla des plus riches présents. On flatta 
■néaie le Normand de Tassurancc d'une princi- 
^aolé indépendante; et Alexis éluda plus qu'il 
H: refusa sa demande audacieuse de l'office de 
Srad domestique ou de général de l'Orient. On 
^^ât obtenu à force de promesses qu'il prêt&t, 
^yinme les autres chefs des cntisés, hommage à 
'*^Hierear grec. Des marches pénibles et des com- 
naUiuglints, où Bohémond fit admirer sa valeur 
et iOD activité, conduisirent les croisés devant 
^ii^Mxhe. Quêtait arrêté depuis sept mois au siège 
^ cette ville, lorsque Bohémond , par ses intri- 
Ptt,ainena les antres chefs à lui accorder lasou- 

^^^ •irlei deuils IntércMants qn'on troave rar son 
^ HâMrtMrtkMple, ÉÊM le roMii de fir Waller 
'**>Mttilé CoMle Bobert de Parit. 
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Yoraineté de la ville, sil s'en rendait maître avant 
que les Grecs l'eussent secourue. Par les intel- 
ligences qu'il entretenait dans la place , fl y fut 
introduit bientôt après par un traître ; et c'est 
ainsi qu'en 1097 Antioche devint la cq>itale 
d'une principauté chrétienne qui subsista, sous 
neuf princes, pendant quatre-vingt-dix ans. La 
^conquête de Bohémond lui fiit disputée et par 
*Alexisetpar Raymopd, comte de Toulouse; 
mais il en resta maître , grâce à son adresse. 
n ne suivit pas les croisés à Jérusalem, où il 
ne vint que plus tard, pour recevoir du patriar- 
che l'investiture de la principauté d'Antiôche. 
Fait prisonnier dans un combat par un émir, il 
resta deux ans captif. Pendant ce temps, son 
cousin Tancrède avait augmenté les domai- 
nes dont la gestion lui avait été confiée. La 
haine que Bohémond portait à Alexis n'était 
point éteinte : il passa en Occident, parcourut 
l'Italie, la France et l'Espagne, pour exciter 
les princes contre l'empereur grec ; et bientôt 
il vint en lUyrie, avec une forte armée, metlic 
le siège devant Durazzo. La famine le contraignit 
à demander la paix, n eut avec l'empereur une 
conférence, dans laquelle sa vue fit une vive im- 
pression de crainte sur Anne Comnèue, fille 
d'Alexis. Cette princesse a laissé le portrait de 
Boliémond dans ses Mémoires. Bavait conclu un 
traité assez avantageux, lorsqu'il mourut dans la 
PouOle. [Enc. des g. du m.] 

Gailtaume de Tyr. — Micbaud^ HisL des Croisades. 

* BOHBR (François) y peintre, statuaire, ar- 
chitecte et poète ihuiçais, mort à Yillefranchc 
(Pyrénées-Orientales) le 8 avril 182à. 11 fut di- 
recteur de récole de dessin et d'architecture de 
Perpignan. Ses principaux ouvrages sont : Des- 
criftion de quatre tableaux d'histoire repré- 
sentant les principales époques de la vie des 
saints Abdon et Sennen; Perpignan, 1816, 
iorS" ; — Leçons de l'école gratuite de dessin 
et d'architecture de Perpignan , ouvrage sur 
le beau idéal et sur le beau sublime, dans 
Fart du peintre et du statuaire; Perpignan et 
Narbonne, 1819-1822, 2 vol. in-8°; — Dialogue 
entre la peinture et la sculpture, en vers ; 
Perpignan, 1821, in-8'^; •— Poésies ; Perpignan 
et Toulouse, 1822-1823, in-8» ; — Odes; Nar- 
bonne, 1825, in-8**. 

Quérard, supplément à la France littéraire. 

* BOHic (Henri ou Hervé), désigné quelque- 
fois sous les noms de Boich, Boych, Botihic, ou 
même de Bouenco, célèbre jurisconsulte du qua- 
torzième siècle, né en 1310 dans la paroisse de 
Saint-Matliicu (Finistère), mort vers 1490.. H 
n'est connu que par ses écrits. Tout ce qu'on 
sait de la vie publique de Bobic, c'est qu'U fut 
l'un des conseillers de Jean IV, duc de Breta- 
gne, dans le testament duqud, daté de Paris 
en 1340, il figure comme témoin. H professa le 
droit à Paris vers 1335, comme on le voit par 
ce que dit Bumoulin dans son Commentaire sur 
V ancienne Coutume de Paris , art. 13, gl. l, 

13. 
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4e BoUe hiNirinM. Voamga mr laqnd est 
faiMt la réiHitatkNi de Bohic ett Inlitiilé I* 
quiaque Deeretatium Ubnê CemMentaria; 
Li^ad, iSlO.iM'gotli.; Veohe, 1570,fa- 
M. L* premttn de ce* ëcHticMu M dlrMe en 
trds perOei, dont ducune porte nr le titre : 
Volumenawwlacpoudirtalopertf.AicitteR- 
AHinumim ac MNIlHManMi di$tHuHomtm 
furUan numardui coiuwNmaflMtMl O. H«i- 
rid AwAic. H. de Eerdaaet [Sotiea chro- 
Mt>to;l7ue5, etc.,p. 48) HMutlMiiieiiite Mitknde 
Lyon, 1498, hHfol. gotb. Qunni ( £«nru tur la 
jtro/MiioM (f utKNNif, t H, p. 37a, ait 1147] 
croit que celle de tsioeat lapremttn.Qoantfc 
iKNu, inalgi^ tmrtee noa recherchée, d«u n'a- 
TonatnmTtdauaacnnMUkigniihe lamentioa 
de l'Mition de 1408. On a liuéid, en marge de 
l'édillon de ISM.dea addttioH de Henri Fernn- 
dat, Miemiie. Bohk acfaera m» OmnDMntaire 
(dont le manoacrit m ttuuerrait antrtfoia dans 
la eatbédrale de Cainbnjr ) le Jour de ta Saint- 
HttUeni349. n l'était bUé de le flair, • dans la 
«rainte, dtt-H hii-nitaie, qne la mortalité gteérale 
^ pendant celle année déida la France, et 
paiticDlKTemnit Paria, ne hil eftt Wtpayerle 
(rOrat comrnnn mot de l'arolr terminé. <■ C'eat 
probaUement ce mannscrtt qui ae troore mm- 
IfaHuiép. 113, a' 573da CattUogviedai montu- 
trits de la biàliothègve de Carnàrof, par 
H.A.LeGlaf,lS31,in-8°,«ouacetttra;iHifln- 
ctimaMagtslriBoycdeDecretaUbia, 3 vol. 
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r. Botûc 

trê on Traiti wr 1« Patronage , inséré «Tec 
d'antrea Irsiléi de divers anteors, sur le mtate 
enid, dans une coDectkn Intitnlëe Lectitra et 
Tradatus de Jure patronatv», exeellmtiiii- 
moruffi tt claritsimontm jurit vtriuiiiue lu- 
mlnum, imprimée k Fnndbrt, pour la Mconde 
fi:ds,enia81,fD-fol. P. Utot. 

FcIlD, Cnuiilt. — VArgniM, Hitt. de BnfiwM. 

■OHIBR {yteolas DE), «n latin Soeritu, jn- 
riscoDsoIte français, né à MontpelUer es mai 
1469, mort le 7.0 juin 1539. H lot snccessite- 
moil avocat à Boiûges, où II enadgaa le droit, 
conseiller an grand conseil, et pressent i mor- 
tier wa parlement de Bordeaux. Homme simple 
et madMle, ma^strat vertneiix et reUgienx, il 
l^oa ses bieas aux panvres. Ses onTraees,écrit8 
en latin asseï barliare, pranvenl qu'il avait pins 
d'érudition que de logique; lee princtpanx sont : 
Traclatus de offieio et poteitale legati a la- 
tere in regno Francité; Xyon, 1509, in-8*; — 
Traetalvs de sedUiotis; 1515, in-Ibl.; — 
Commentaria In eonsuetudiiut Biturieentes ; 
Boai^es , 1543, in-4'>; — Boerti CotUiUa; Ve- 
nise, lS74,in-8*; — Deeltiûnes inienatu But- 
MgaieruiUKndUcuMsx acpromutgaix ;Ljoa, 
1647, 3 vd. In-S'. Cet ouvrage estimé a été 
■ fois k Lyon , i Genève, et 
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k Francfort. Les éditions postérieur 



- ronicr. HUtortm iarla i 

»otH.[j»an-CkTétièn), médec 
né k EOnigiberg le 19 novembre 
dan* la même ville le 39 décembre 
profeeseur demédednedans sa ville 
deld : Otuerlalio inauffuralis mei 
nt; Leyde, 1 73S, laA-,—DUtertaa 
ad S«fieblttin, de «tu novarvm < 
gtnum In tgslemate ehyUipxo; 
1737, in-4''i — Distertatio medi. 
tMdieamenla lit)u>ntnptiea anglU 
KOnlg^ieif, 1741,in-4°; — JHijer/ 
hiitorUan naturaiein vix lactex c 
WKUiliperexItspiciaanimaliumoi 
nunc InsolUo dvctu ckylifero gen 
eumnotieerilieU neeeaarUsqueco 
ad plaeita Suysclùana et Bot 
ibid., 174I,iD-4*; ~IHun-(a(iosu|M 
oe^ne ex coUiiione; ibid., I7fi; 
Programma de intentibilitate 
1M.,i7ti,ta-i»; — IHtpiUatiode 
porit humant lerulinio medico; 
lo-4*; — Von der nôtkigen Vortic 
denlnden lebendigenGetchôpfeni 
Erfabrungen von der Vnempfino 
Seknen (Des précautioDS à prew 
expériences but les êtres vivanû , pt 
llnsensibililédeB tendons); ibid., 17 
Programma de lacté aberrante; 
in-4°. Bohla encore traduit enlaUi 
de Ruysch, sons le titre soitanl 
icAii Obiervationet anatonicx de 
fando uteri détecta ; iiasitrAtia , 

Meniel, GtMrUt DnUcMatLi. - Bioi 

*BOBLR (Samuel), hébraîaant 
protestant altemand, né i GreirTeni 
méranie, le 20 mai 1611; mort il 
1689. lialaissé: Comment. MAIicor 
Es. YII;^Comment. InMalae/ik 
Dinuio Decaiagi ex infoUibili p, 
eentuationis data; — Grammati 
— Ethiea Sacra, live Commattar 
veràia Salomonù. 



BOHir ou BOBNim (/eoa), n 
mand. Dé t Ldpiig en iMo, mort eo 
avoir visité les plus célèbres unlvi 
fit recevoir dodenr en œédedne d 
natale, n ; flit nommé proresseur 
en 1668, professeur de tbérq)eutîq 
et doyen de la Faculté en 1700. Ia 
attaqua avec succès le système châ 
François de la Boé. En pbyelologlt 
sur les traces de Borelli , sans le se 
ment. Botm s'est placé parmi les wt 
tes les pins distingués, et mérite e 



I; fUd., 1680, 1A86, 1097, 1710, m-4°; - 
A (tffldo medM dupliet, elUtici nimirvm tu 
Jlrawli; lUd., 1689, 1704,4 Tol.in-4°; — J)i 
temlfaflofw vtttnait» MAoffum examen, 
Hi,lAag,i»4>; 1711, iD4°;Ainsten]un, 1710, 
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contulté louft ce rappoTt. Ses prindpani oum- 
gn Mot : OàtervatUma qvidam anatomiete 
cIro ttT1i€iUt'aM voMrvtn biliarioruni et nto- 
Um MHf qweAintu; Ldpdg, 1683, legs, 
l»4^; — iM aOoU «t aeidi tnitf/^cienCia 
fro j)rtiMi]Miai corporum naturalium mu- 
wre j)n*awfp; ibid., 1675, in-S"; — Oisterta- 
AtMt dtfniethpàf^iex, ehimUe^em, iastru- 
■mta <(op«ni({(MM freqtienHores expliean- 
ftl; iUd., 16SS, in-4°i — De Atumviro/u 
J^pNOidrtorwM; ibid., 1689, îih-4*;— OAier- 
MUtotfîiw exp^imenta eirea tuvm ipiritut 
«W Mf w i MW» In hxMorrluigUt sistendit; 
VIL, 16S3, ii»-4°i — CIraUus anattmticiu 



■ MBSHOLBC (Atmfob), UttérateDr po- 
W», Boit en 1790. n «tn duu l'ordre des 
IMN, et fU (mplojé u département de llns- 
taKfioa puMique en PtAogne. On a de lui : un 
ncHJIde COnAffet à l'nMge de la jeunesse des 

oBign; Tanovte, 1750, 3 TOlumea in-S"; — 

AniwM o fsf iv ^bûm ( Entretiens sur la 
tupepolonMie) : l'MrteDr eot le mérite de com~ 
na dM p«ntm (ea 1758) l'usage alors gé- 
iM 4e mder des locotloDg latines à la prose 
pikHiM; — OM MftwD prédense des anciens 
(bmdinwn ftHoiui» en quatre volumes in-fol. ; 
étants, 1764-1768; — Vie de Jean Za- 
Mptt, publiée h Taraorte, 1775, in-8-; — 
n>dg eeerye Oisolinttl; raraorie, 1777, 
hV; ~ ZabauU oratorikte (Récréations ora- 
UiM); Tanorie, 1779, in-r* ; — badnctioii de 
<hq Tohunea de ï'Biiloire générale des voya- 
fnde la Harpe; Vanorie, 1783-1794, m-e°. 
C. M. 
nÊtj^M, Oftetimart uenmfeh PoUkttI (Dlc- 
MMk «■ PnisBaii unDU I: Léopokt, s tM. Iii-a°. 

' MiO>Qi« (Pedro), {Hétendo sourerain 
't l'onftre Ha Pdtitj, ah en E^jtagne dans la 
waUnmaaà dn dix-a^fitme^Ëcle, nwrt ai 
va. tcnit dUMird au ChOi comme aim)de 
<ttnnie59, et eat l'adresse k cette époque 
'i Fmads MX Indiens Caldtéqoies qu'il était 
teealMttdeslDoaa, et qall devait rétaUirU 
"■ m i t] p én w le Bn e «rec tontes ses Bftendeurs 
'w ion fintts. Don AlliHim Hereado, gonrer- 
Mrda Tnemnaa, ayant fttXé nne oi^e com- 
l*fciKi iJHinjuli de «t aTentniier eta'ëtant 
■Ht pen«dcr qnH mleaaH dans llntéret delà 
^Wa, la Usn partir. BieatAt Bohorquea se 
Bmdamer fnca. Ce iH^ttodu âk da Soleil, 
^ Us rmchi dans les vastes solitudes bai- 
Sjttptt rCcajale, s'm alla t la recherdie des 
^<KS trésors de Manco-Capac; c'est-ii-dire 
K rmt «xnnradénMnt BUT le dos de ses uou- 
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veaux sajets, il se mit en 
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quéledu PMtUi,asçtoe 
A'Bl-Dt»-ado qui s'aindait également Yttrae 
Quoii (te Palais blanc on la lilaisan blaitcbe), 
qa'on supposait exister sor les bords de la 
Guallaga. Bohorqnes ne trouva rien de ce qu'il 
cbercbail; mais 'il tut accueilli par une mi- 
sérable nation désignée sous le nom de loi Pe- 
lados en raison de sa pauvre : cette tribu inof- 
fensive, composée d'environ dix mille fimes, 
le reçut «mune souverain absolu , et travùUa si 
bien au défiichementdes forSts , qn 'elle ouvrit une 
grande route depuis son principal village jusqu'au 
Goallaga. Les Pelados ne s'en tinrent pas là:pour 
laire honneur à leur nouvean monarque, ils or- 
nèrent cette voie, parbitement inutile, de guir- 
landes de fleurs et d'ara de triomphe formés 
de rameani verdoyants i c'était sur ce ctianin 
fleuri , qiù ccnduisait au fleuve, que don Pedro 
Bohorques se prélassait chaque jonr, en sa qua- 
lité d'inca , dans nne litière richement ornée, que 
portaient les Indiens. Les murs resplendissante 
du Paititi n'apparaissant pas dans la forêt qu'il 
parcourait ainsi, l'aventarier espagnol se lassa 
d'un empire sans trésor, et retomna an bout de 
deux ans dtez ses anciens hétes les Calchéqnies. 
Halheurensement ces Indiens s'étaient révoltés , 
et Bohoiques, tombé entre les mains des oCQciera 
de la couronne, fut pendu sur l'une des places 
publiques de Lima. Le rêve qu'il avait poursuivi 
ou pluUl la fiction qull avait répandue n'eu fit 
pas moins d'autres victimes, et l'empire du Pai' 
titi fut encore cherché. Ferd. Denis. 

BOBTOBi (Alvalide), polte arabe, né k 
Hanbedj ( l'aDcienne Hiérapolis ) , en Syrie , vers 
l'an 206 de l'hégire ( 821 de J.-C. ) ; mort en Syrie 
vers la fin du oeuviëme siècle de notre ère. Il 
fut l'un des trois poètes arabes les plus distin- 
gués qui ^parurent après le premier siècle de 
l'hégire. D se lendità Bagdad , obtint les bcmnes 
grSces du calife HotavaUel et de son riiirFatfa, 
et se lit une grande réputation par ses poésies. 
On éprouvait tant de cliarme à lire ses vers, 
qu'(Hi les désignait sous le nom de CItatnu ttor. 
On a de lui : un Divan; ce recueil de poésies, 
rangées, d'après l'ordre alphabélique des rimes, 
et, dans une autre édition, par ordre de ma- 
tières, a eu plusieurs commentateurs, et se trouve 
à la ÛblioÙièque impériale; une des pièces du 
Diiian a été publiée par Freytag dans ses Seleeta 
ex Bistoria Balebi; Paris, 1819, in-8*; — 
Bamasa, recneil d'anciennes poésies arabes, 
que l'on voit à la triUiotlièque de Leyde. 

irilHbEloi , BUMctMim OrUMale. 

*BOH(in {Edmond), flié<do^ et bistorien 
anglais, natif de Ringsàeld, vinlt vers 1* Bn du 
dix-septième siècle. Il a laissé un grand wsaAm 
d'ouvrages, dont tes prindpaax sont : Pairiar- 
eha, or the natvral Power of làng» ;Londres, 
1685, in-8''i — the Charaeler of the gween 
Elisabeth; iind., 1693, in-8°; — Doctrine of 
passive Obédience ;ïtiA., 1705; ~ A D^fenee 



1»j BOHr:S — BOICEAU 

(tf fM Déclaration o/king Ckarles il; iii-4*; 



— Historicni, GeographKal and Poeticai 
DîCtionarg; iWd., 1694, in-fol.; — the H'isfnij 
ùf the Désertion , w an Account of ail the 
public fif/mra tn F.nglond^ _from the begin- 
ning of sept. 16R8. to the 13 th oj februarg 
folloiring. 

BOHrse \nrt>nr , hi^irtrin poloiiai«, m* rn 
l.ithiiaiiN» W^ r' jaa^îfl" \'\^, in«rl à Varso^u* 
t»fi iM'^j. 11 fut .rjit*>H f*iiï;«|rty> dw< la mai^cii 
il'AntoRh* T>7Hnhati/. ^nnxiitné le cW^rr' de 
ta Poltyrnf. Il pan^ixinit **n*oHe |irrs]iie toute 
rFun."»|v . rt tn^-* cn»< vHumw de rerbfit h f s 
funnit II* rv<ii(t3t ties otiH'mtioas qiiHI a%~ait re- 
rueillies ivnlant M'f voyap^. EiiI^tv Ae Wihia 
par le» Ru^i^ie» A eiiuame t^ Sibérie, il retînt 
«lan< «a patrie a(>re< une loi^iie captivité. On 
a (le lui : le Philosophe sans religion; Wilna, 
i"S6; — Recherches snr les anttqnites de 
rhisfoére et <:> la langue Hthuaniennes , 
«Hlitee^ en i9l>8 et réimprimées en I8M. Bohuu 
s'e<t Hjkv. |«ar cet oirrrage, pamiî les Usto- 
riiii* ilu premier onlre. 11 a encore écrit l'hia- 
tiMre lie la cotifeilératioD de Bar. dont $on frère 
Ipiace Rohusz fut seiTétaire. 

«BOÏAXrs , iLtww-lfr/în \ célèbre anato- 
iiiisti> et pnMe^<etir à l'université de Wflna, né, le 
lô ruillot i""6, à Bnsdtweîler en Alsace; mort, 
I.» ■» .\^ril is**, à lïannstadt. Il étudia, et fut 
iiYiu «^ la «uite d'un concours, prufesseur à l'u- 
niù*r^ito «le Wilna. Il enseigna particulièreinent 
l'art u»t»'rinaire et l'anatomie comparée. Ses 
prînoi|viii\ ou\Tages sont : l'eber den Zweck 
ttfi^i lUc O'ya'itsation der Thterarznegschu- 
/fij; KnmVfurt-iim-Mein, iSOà, in-S*. — A'ri- 
ttsc^K' rh^rftch* der Fortschritte der Une- 
riVZHf'u'^hn-.ie. etc. : Marbur^, 1805, in-«^; — 
l\' rctihuahii Mcdicina excolenda. ejusqtte 
disctyhnti rite ordinanda; Wilna, 1806, in-^**; 

inleitung ztir Kenntniss und hchtigen 
nt'hiindlitng der urichtigsten Seuchen tinter 
drin Etndiieh und P/erden;^\iPt, i8i0.in-8»: 
ce li^rt» sur les inalailies des cheTauv eut trois 
islitùms. et fut trailuit en russe et en polonais; 

lutroducfto in anatomiam comparatam; 
Wiliu. isi:>. in-f; — Ànatome testudinis Em- 
A^kt; Wilna. 1819 et 1821, in-fobo. 

C\U\TC MOROXCWICZ. 

j^^>.{nlJk IV♦l^*^•»•i4i ^Journil b«bdoanadairr de 
■«s itiil- rvtrrsNHins pow ViUvf t»$ ». 

IIOliRDO. \'og, BOJâ«IHI. 

KOiCKii' ^J«'ir«\ jurisconsulte français, né 
A INHliors au i\>nunem-en\ont du seizitHue siècle, 
mourut ifcins la «u^iw ville le U avril 1589. U 
exorv» Va pn>fessKMi d'avocat au presidial. el se 
Ht surtmit ivuiiattre par la iniNication d'un ou- 
^r;ii»* i\w a î****'^» *'^* fondoinent à tous les traités 
uuVout isini doiMîis <ur Ui preuu* testimoniale. 
I. oixlounamv do MiMilins . Tvndue en 1566 , avait 
i ^ article liv^ ^pie cette pwive péril- 



leuse, admîM par les tribimanx pour toutes ks 
valeurs, ne serait pins reçue que juaqnlt k 
somme de cent livres. Cette dlqwsltfoa si v^ 
donna lieu au commentaire qne Botceau fitjn- 
raltre sons ce titre : Ad Legem regiam Ifofi- 
nxis habit am de abrogatm testivm, aliin 
eentena Probatione Commentarivs; Poitiai, 
Boochot, 158% , in-4°. La netteté rt la méM 
qni te font remarquer dans ce conunefllUhe, 
qualités m étrangères à la plapnrt des jurinoi- 
sulte< fie (*e tem|» , prucufèrent k Tonvraf^ ■ 
sorcès qui s*est sootenn jusqu'à nos Jcnrs. Lo 
addiHon» qui y ont été Mes , en divers teDap, 
a ppo rtè re n t peu de modifications à une expoiiligi 
de doctrine aussi soHde. n ESes ne sont prof» 
ment qu*une contfamatioB de l'onvraj^e de M- 
eean , suivant le plan qn'fl s'était fcnné m Ri- 
vant tes mêmes principes. » Cest ainsi quHm dft 
ses cornmenucenrs les pns esnrecSi vuf^ 
avocat an parlement, sVst exprimé sur ot 
ouvrage, qui fut traduit en français par GiM 
Michel f et imprimé k b suite de la Paraphmt 
de Gilles BourdiM sur l'ordofUMw» es ta 
1539 9 traduite par Amto^mé Foaimiûn ; Pm, 
1600, 1606 et 16U, in-r. La meilleurséai 
du Commentaire de Boicean Ait donnés pir 
Danty ^te\le lalin et français) , avec dsi sb- 
servations et additions; Paria» 1696, iB4', 
réimprimée sept Ibis dans le oaiirs da dii-W- 
tième siède. Le Draiié de im preuve par mt- 
paraàson d'écritures^ de Le VayerdeBralviri 
a été j^té à la troisiëBe; la phis reehenyt 
est celle de 1769. Les oansHKatisns que Bsittsi 
avaH foites sur phMÎenrs poinU diflMsilss deU 
coutume du PoHoa ont été recueillies, ^^« 
mort, par Jean Constant son nevcn, et psbtiéeii 
avec des aupricnlatioB» de Téditeur sous le titos : 
Responsa Joannis Bouetii^ Borderistt Jotauis 
Constamm...,in Commetmdines PieierumiVk- 
Uvii, Fkariau, 1659, i^Mio. Boicean eât lenil- 
heur de pendre la vue, ee ^ ne Tempêelis gisée 
donner des consultations , et même de plûdff 
dans ses moments de loisir. Il se délassa f» fat 
composition de quelques pièces de poésie litiKS 
et firançafses. Mais Téminent jurisccmsulte fbt a 
très-mau vnîs poète. La Crois, du Maine et do Tff- 
dier nous ont conservé les titres de quelques-^ 
de ses opuscules, tels qu'une Églogue pecto- 
rale sur le roi- de t Aigle en France, pif f^ 
moyen de la paix , Lyon , 1 539 , in-16 , qni ^ 
aUuâon au voyage de Cfiaries-Quint en fWe; 
le Monologue de RMn g[Ui a périt m> 
procès^ PoitieTs, 1555. Les Poîteriliis passM 
pour être les plus détenoînés plaideors, ^ 
les Normands. Cet écrit est une espèce de sÂt 
de leur penchant. II a été tradoît en ta90^ 
poitevin par Boicean Id-même; fl y a tes * 
croire que c'est celui qui est mentioflBé pv 
La Croix du Maine sous le titre de MuMnes»- 
Dreux du Radier {Bibllothèqfte historifue^ 
Poitou, tom. ni, p. 449) entre dans tpéifp^ 
détails i son sujet, et en dite même (p^ 



BOICEAtJ - 
On traoye visd despotes de B«1- 
! second Tolome des Œvvres matées 
de Saitae-MaTthe . 1573, in-*"; et 
wres de Jean de la Péruse, dont 11 
r, une Ode sur la peste qui régna à 
reni dp Badler a nflevé plusieurs 
cations de Horéri spr le sieur de la 
t queiqnes enean de fabbé Gonfet; 
■lis de redresser ta ptns grave de ce 
Tait Bfljceau arocst i Angers. 

J. LAMmaecx. 
lialkéque franctUu, tom, TIE et XT. -- 
WrtBttjiie Al Min , MB. tll. - Prtface 

r (OiMlaume), Md^ten fraoçata , 
»-sm4ÉtaB H 1 738, MMi ï Paris le 

1814. Il fit MUMltK dèi sa jauwse 
ww I» bewK-«rt*, et paitiouliAm- 
■ saBl^tiira. Dali* te peiliMitiMaar 
t itiam en Fnnee, il loâita Imd- 

^ itataiM d« roi, si celui de 
IMwMmfc de «euIftUK «I de |>eiii- 
wd il devint cscreepoadaBt de l'bi&li- 
lea auillMM «nvn^ea de Boicliot, 
e la flUMe odosMle de l'Stfrcute 
llfBBt âatrefoi* eoue le portique do 
e ^tmf» de Mini MicA«f ; la slalae 
tch; les bM-i<elief des Fleuve* de 
u^daCaiTiMud. 



ilM on BQiDEssiK, peintre français, 
z à la fin du dix-septième siècle. On 
ne Nativité, donnée par les jésuiteB 
de ta Visitation de Sainte-Marie de 
e Vierge au mont Carmel , taUean 
st bien dessiné. 

tnri-Ckrétlen), littératear allenmnd, 
à Heldorp , dans le Holsteto ; mort 

créa avec Frédéric -Gafilatime les 
des Muses en Allemagne, et rédigea 
irivaln uM de Gôttingue, de 1770 

encore laissé on recneU de poésies 
; Brème , 1770. 

EU (PraBçofj-iiînenj.caèfcrecom- 
inuslque, né à Ron^ le 15 décem- 
mort le 3 octobre 1834. De mËme 
n des mnsidens nés en France avant 
rtel antenr de la Dame Blanche 
on éducation mnsicale dans une mat- 
ière, secrétaïTe de l'arclievèdié de 
t recevoir de bonne heure enfant de 
jise métropolitaine. Il devin) msiiile 
Tçaniste de la eatliédrate, Brorfic, 
mérite, qo! hii-méme avMt étudié 
pS en Italie avec le P. Martini, le sa- 
pontiste bolonais. A l'âge de seiie 
en touchait asser bien du piano, avait 
tions dlurmonie, et montrait, dans 
!caaii(Mltion,41ieiireases Idées mé* 



BOIELDIEU 39S 

lediqDes. flm goM pon i« tUMre éiiit, dis 
oette fpoqm, trts- p nswsweé. te» (ha ya^d 
plairir étrit d'aller orteadre les w i ias As Que- 
tT7 et de« autres m aH ras alon e> nc^ue. 11 jr 
dépenMMtoutratgatfdaot ■ fenviM éiayowr ; 
un i«ar ipeu n'tm avait pa* à « diapeaitiai, il 
glnlrodnMl fertJTWwe»* et giand iwlhi imt la 
salle de spedacie, et j dcmcwa pattemwwl 
toute la ^eamée, in^'à Ifavede ta n(mMi- 
toUoD. Un tel gaM de mwlque dramatique de- 
manda HïBtM i se sattaTaira antrameat^oa par 
l'andMon des «evvMs d'witni. BaMdien vmM 
composer , tai nisei , de k sm liqae (ww le tMMre. 
Malgré lei ift rt aele » inéritali l ea qw c cette volorté 
deraK rencontrer, il «n vint à boat cepakdairt : 
itiuite BoteMles trouvât BMcnvi MreO*, 
et les moyens 4e fj Mre KepréwaM-. Ce pranMv 
oovT^^ , dmM le litre est si pe« eaaaa que Baiel- 
dlcH tvi-même TavaH oultié, oMnt pourtant da 
sneeès ; et ae «aacAs désMa aaos doute la voea- 
tkm dn jeone oenpositenr. 

Fier Aes apphwd tw ew w C o qae vanaMitde M 
déoenier teseompatrietis, flpaitft paor Paris, 
sa partitton sons >e t)tM, et i pied , s 
ne lui pcnnettatit pas 4Je ««r 
fortuM se bernait i taieeowtne4elreate£rttws. 
Msjs fl aVTA dii-Be«f aM «lars, «t ■« dostitt 
pas que, «nssittt arrivé, Boa cf«VM*e M raçae 
el }ewée à l'Opéra-Oenfqne. OsfMtdairt lea choses 
n'rilèrent pas si vite : «a pMoa fut iWbsde. Ëu 



dherober à vivre en dsnasat des latMU; et les 
âèves ne se trouvaal pas plus bolemeot que tes 
poemts, Heefitaooordnrdepinoa. AiMlcom- 
nença c^te carrière d'utiste qui devait Mre «i 
glorieuse. 

c^le époqve (I7W!, de tnénw qu'aaiDwr- 
d'M , la maisan du eélèbfe faotear de piaaos 
Ëraré réunissait sea*«Bt les artistes 1m pÂis en 
neors et (a neHsape société pariaieene. BomI- 
dien ; (M adtois , et eeanut là toota les eéléM- 
tés musiCBlea de ce toBps. LeurfréqaantalloB asa- 
due parait Mre la sesie as é Uw do qall ait iamais 
emtdo^povr développer uoUlantLcG oonier- 
Ndions de CheraUn, Métud, Garai, etc., qall 
éeontait attentivement , lai tiareat liea de leçoas. 
Le rtiantew Garât le tH des prenùtacoanaltre, 
«cttantaMt dans la* salons, uù M était fort redier- 
dié, ses romances, qui, bienlM, eureet nne 
gnuide vofne. Ayant attira par là l'Mtoititmdes 
gens do inonde , Boïeldini parrint enfin à dbitniv 
ce poëme tant désiré. Ce fut Fiëvée qui le lui 
C4ntta: il ét^ intitulé lal>otdeSvI^^e;\eu^lA 
en était tiré du romen de ce noaa. Cet ouvrage, 
loué en 1796, eut beanooap de suceè*, et le dut 
principdementan gracieux taleat de M*" Sainl' 
Aubin qui rempiissaH le premier rdle, et que le 
pablic aimait faifiniment. n doana , l'année sm- 
vante, ia PonriHeS««î«,<!uir*i(8ttdeiii*uie; 
Bten 1797, Monbreuit et MervtUe , qHi,Btic«n- 
Mre , ëebôoa complètement. Cette même année, 
Jl M pevT le titéttre Ferdean ne pièce de àr 
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constance, Vffeureuse Nouvelle^ représentée à 
Toccasion du traité de Campo-Formio. Juaqae-lày 
pourtant, aucune des partitions de Boleldieu ne 
faisait, à Trai dire, pressentir la portée de soo 
talent à venir. Ce fut dans Zorcâme et Zulnare, 
ouvrage représenté en 1798, qu*il se montra ré- 
ritableroent pour la première fois doué d'un génie 
propre, pouvant prétendre à une haute destinée. 
La nature essentiellement mélodique de son talent 
se développe dans cette partition d'une manière 
remarquable, en même temps que son juste seo- 
timent de la scène. Quelques compositions instru- 
mentales, particulièrement pour le piano, qnH 
publia vers ce même temps, obtinrent un succès 
si éclatant, qu'elles lai valurent d'être nommé 
professeur de piano au Conservatoire. C'était 
presque à la fondation de cette école. 

Après Zoraïme et Zulnare, Boieldieu donna 
!es Méprises espagnoles , que le public accueillit 
froidement; et BénUnvski, qui n'eut pas d'abord 
un sort plus heureux, bien que cette dernière 
|)artition soit une des meilleures de l'auteur. Ainsi 
que cela se voit souvent, la musique de Bé" 
nknvski , tout en renfermant de réelles beautés, 
passa d'abord inaperçue : ce ne fût qu'à la re- 
prise qu'on fit de cet ouvrage vingt-cinq ans 
après, qu'on lui rendit la justice qu'U méritait Le 
succès immense et inattôidu (chose singulière) 
du Calife de Bagdad, vint dédommager Boiel- 
dieu de l'échec immérité de son ceuvre précé- 
dente. Dès ce moment, son nom futpq)ulairepar 
toute la France. Toutefois, il est bien digne de 
remarque que cette popularité, loin d'aveugler 
Boieldieu , qui aurait pu la mettre à profit, comme 
ont fait tant d'autres , en multipliant beaucoup le 
nombre de ses productions sans y apporter le 
soin nécessaire , fit sur lui un effet tout contraire : 
il devint de plus en plus diffîcOe envers lui-même ; 
si bien que quelques personnes ont cru et ont 
accrédité qu^à l'âge de vingt-cinq ans, et déjà 
lancé dans la carrière, Boiàdieu se serait fait 
l'élève de Cherubini. Certes, ce trait serait ex- 
trêmement honorable pour l'un et l'autre de ces 
deux illustres maîtres ; mais il ne parait pas qu'il 
soit aucunement vrai. H est plus simple de sup- 
poser qu'une organisation pleine de distinction 
et de délicatesse, un esprit fin et observateur, 
un jugement parfoit en matière de goût, ont fait 
en Boieldieu cette espèce de miracle, d'un com- 
positeur ayant à peine reçu les premières no- 
tions de la science musicale, duquel les œuvres, 
à partir d'un certain moment de sa vie, ont mé- 
rité de prendre rang parmi les plus excellrats 
modèles de style. Cette pureté, l'un des carac- 
tères désormais de la musique de Boieldieu, ap- 
paraît d'une manière bien sensible dans Ma tante 
Aurore, dont la première représentation eut 
lieu en 1802. Mais, en écrivant avec une correc- 
tion plus scrupuleuse, Boieldieu ne perd aucune 
des qualités innées de son génie : la facilité de 
son imagmation reste la même; rien ne change 
dans le naturel et la simplicité de son tour mélo- 



diqne; la recherche ne se fait sentir nulle put 
La partition de Ma tante Aurore est à b fA 
une des plus charmantes et des mieux éeriki 
qu'on paisse voir. H est singulier qoe oet onmp 
soit complètement tombé à la première nçrtttt 
tation. Tel est l'effet d'un manrais jMëMe nrii 
public français, qoe la plus ravissante mtuiipt 
du monde n'est d*ancnn poids, à ses yeox, te 
la balance du sueoès. Grâce à qodqws roodifci- 
tions apportées au libretto, Ma tante Àwvî 
se releva tout à fidt de sa chute par la uikfé 
jouit d'une grande vogue bien méritée. 

En 1803, Boieldieu, n'ayant pas trooféte 
son mariage avec la célèbre dviseoae dotiUeli 
bonhear qu'il avait espéré, partit pour la Imé^ 
afin de se soustraire aux chagrins domestiiiHk 
L'empereur Alexandre le nonona son ma>»ée 
chapdle. Ce n'était pas un vain titre, car I r«> 
bligeait à écrire trois opéras par an. Mais eonn» 
c'était l'empereur qui devait lui-nifinie Amnir In 
poèmes, l'engagement ne ftit pas lempU trè84lm> 
tement, etcenefotpaslaflMtedQOonipoiilw. 
Les ouvrages que Boieldieu oomposa peÉM 
son séjour à Saint-P^iersboarg sont : JNea iê 
trop, ou les Deux ParavenU; — la Jeu» 
Femme colère; — Amour et M9Stère;—Jlk^ 
derkan; — Calypso; — Aline, reine tfeM 
conde; — les Voitures versées; —un Tbardi 
soubrette, et les chœurs d'AthaUe, De cet es- 
vrages, trois ont été représentés à Paris knqM 
Boieldieu y fut de retour : Bien de trop, k 
Jeune Femme colère, en 1812, et les VoUum 
versées quelques années plus tard. Les cboem 
A'Athalie n'ont été connus du public pnirioi 
qu'après la mort de Boieldieu, en 1838, à on 
représentetion extraordinaire du cheM'oravTeiie 
Racine, qui eut lieu cette année an Théâtre- 
Français. 

Au bout de sept années de séjour en Banie, 
et malgré la considération dont il y était eoteor^ 
Boieldieu ne put résister au désir de revoir II 
France. Il obtint un congé, que les événeniaib 
politiques ultérieurement survenus rendirait dé- 
finitif. Lorsqu'il revint en 1811, il trouva Ifiofila^ 
qui avait débuté à Paris quatee ans après Uf 
en pleine possession de la faveur publique. V» 
rivalité, qui ne fut pas sans fruit pour Toa oonot 
pom* l'autre , s'établit entre eux deux ; cbacoa oil 
ses partisans, qui, en exaltant son takat, ex- 
citaient son émulation. Le succès de Jess éfi 
Paris, en 1812, fut un commencement de vie- 
toire pour Boieldieu. Dans oet onvrag^d, h 
tendance progressive du talent de rautenr eit^ 
plus en plus manifeste; sa manière y eit pbi 
ferme ; les elTete qu'il veut produirey sontoUBHi 
avec plus de certitude que dans ancoadeiti 
ouvrages antérieurs à son voyage en Raarie. U 
cependant cela n'empêcha pas qu'il n'y eâtàm 
le public des gens trouvant que VskÊmit^ 
Boieldieu avait été funeste à son talent : « ^ 
qu'il faisait autrefois valait bien mieux, » ùkÉd^ 
ils. En 1813, il donna le Nouveau Seigneur^ 
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40age, Térltable dief-d'œaTre en son genre. 
)a8 la infime année fl se réonit en eollaboration 
ifBe Ohenibini , Catd et Niooh) , ponr un onyrage 
le dioonttanoe : Boyard à Mézières. H fit, 
Tanée sohrantey ayec Kreutzer, un autre ou- 
mgB de mdme espèce, mais dans des circons- 
taMces difféfentes : le Béarnais. En 1815, An- 
gtla,aa f Atelier de Jean Cousin, fut représenté 
■OH son nom et sous o^ui de BI^ Gail; nuds il 
n^ a qu*nn duo de lui dans cet ouvrage. H asso- 
cb qiKlqueten^ après Hérold à la composition 
de h musique de Charles de France, opéra de 
draoutaaoe aussi, joué en 1816, et fayorisa 
shjtfffTiiirnl par là les débuts de celui qui de- 
^êt plus tard écrire Zampa et le Pré aux 
Cfarcs. n donna, cette même année, la Fête du 
miage voisin , comédie aussi peu musicale que 
laniMc, et qui ftit siillée, comédie sur laquelle 
Boiddieu ayait cependant trouyé moyen de oom- 
foier de dâicieux morceaux. 

U mort de Mâiul, en 1817, laissa à llnstitnt 
me plaee yacante, que Bdeldieu fut appelé à 
laBpBr. De même que, ^Inze ans auparayant, 
Boidfieo n*vfût yu dans le succès populaire du 
Ce^e de Bagdad que de nouyeUes et plus gran- 
de! oUigstions contractées par lui yis-à-yis du 
|iWe, de même l'insigne honneur d*£tre aca- 
étakka, semUa redouMer les scrupules de sa 
OMdaioed'artiste, en même temps que les forces 
denn géi^ indiyidnel. On en peut juger par la 
IKlitiondn C/Miperon jRou^e, qui,jooée en 1818, 
tttbioi yolr de queDe louable façon Boieldien 
OBfnnait ses nouyeaiix deyoirs de membre de 
I Ficadémle des beaux-^rts. Cet ouyrage est, sans 
«■Mit , le plus important qu'il ait écrit jusque- 
A, et l'un de ceux qui honorent le plus l'école 
fai^iBe. Qui croirait qu'une composition si rem- 
Vfe de diarme d'un bout à l'autre ait été le fruit 
d'eflbris considérables, lesquels compromirent 
inviHiwil b santé de l'auteur? Le temps de re- 
FotanqiMl il Ait condamné par ordre de la Fa- 
cile le fut pas perdu pour l'art. Boiddieu de- 
^ à cette époque professeur de composition an 
OoMenratoire; c'est à ses leçons, qui ressem- 
IMtet pintât à d'aimables causeries, que s'est 
fcmé entre antres M. Addphe Adam, le spirituel 
■tev du Chdlet et du Postillon de Longju- 
SMou. Sept années s'écoulèrent entre le Chape- 
nK Rouge et la Dame Blanche; c'est dans cet 
btornBe qu'on Joua , en 1820, les Voitures ver- 
^9 Fon des ouyrages que Boiddieu ayait com- 
loiés en Russie, mais qui fut en grande partie 
icfaoehé pour être repràenté à Paris. En outre 
^ fnfaOla, en collaboration ayec Cherubini et 
Iloton, à Blanehede Provence, et, ayec Berton 
^ Kreataer, à Pharamond, deux opéras de dr- 
^iMCaoe, donnés, run^ 1821, l'autre en 1824: 
Itti, pour loi, cette sorte de trayail n'en était 
pu noiBs une manière de garder le silence. Il 
^'oyiit ne le roiqpre effectiyement qu'en liyrant 
*■ Vàëc sa partition de la Dame Blanche, à la- 
f^ on sayait qnll trayaillait depuis qudque 



temps, et qu'il hésitait beaucoup à donner; car 
l'édat même de ses succès l'ayait rendu m^ant 
de lui-même*, et peut-être plus encore de la fk- 
yeur publique, souyent si caprideuse. Cédant 
enfin aux instances du directeur de Feydeau, 
Boiddieu fit représenter cet admirable ouyrage, 
le plus parfait, peut-être, du répertoire del'O- 
péra-Comique. La première représentation eut 
lieu le 10 décembre 1825. Les transports d'en- 
thousiasme que la Dame Blanche excita dès ce 
jour à Paris forent bientêt partagés par la France 
entière, et ne tardèrent pas à être sanctionnés 
par les applaudissements unanimes des dilettanti 
de tous les pays où la musique est aussi bien 
comprise que bien sentie. Plus d'un quart de 
siècle s'est passé depuis , et l'admiration ayec 
laqueDe cet ouyrage ftat alors accueilli n'est en 
rien diminuée. Le meilleur éloge qu'on en puisse 
faire sans doute, c'est de d^ qu'il présente 
dans leur perfection toutes les qualités caracté- 
ristiques de l'école fîrançaise de musique. Les 
jeunes compositeurs de cette école ne sauraient 
étudier un modèle plus acheyé. 

Phis le succès de la Dame Blanche fût grand, 
phis forent grandes les craintes de Boiddieu 
après un si retentissant triomphe. On le doit con- 
ceyoir d'après ce qui a été précédemment dit de 
l'exquise délicatesse de son caractère et de son 
esprit. Malheureusement le peu de succès qu'ob- 
tinrent les Deux Nuits en 1829, quatre ans par 
conséquent après la Dame Blanche, ne prou- 
yèrent que trop combien de telles craintes, qui 
sont en défmitiye l'dément ordinaire de la yiede 
l'artiste yraiment digne de ce nom, étaient fon- 
dées. La composition de la musique des Deux 
Nuits ayait coûté à Boiddieu plus de pdne que 
celle d'aucun autre de ses ouyrages ; son insuccès 
lui causa plus de chagrin qu'aucun de ses succès 
ne lui ayait procuré de joie. A dater de ce mo- 
ment il tomba malade pour ne plus cesser de 
l'être, bien que la mort ne ylnt le saisir qu'au 
bout de cinq années : ce furent cinq années de 
souffrances de toutes sortes. L'afTaiblissement 
de sa santé l'obligea de résigner ses fonctions de 
professeur au Conservatoire. On régla convena- 
blement sa pension , il est yrai ; le roi Charles X 
l'augmenta par un don sur sa cassette : mais la 
révolution de 1830 l'empêcha d'en jouir long- 
temps. Ayec l'exil du roi disparut le bienfait 
qu'il tenait de la munificence royale ; et, par suite 
d'une révision qu'on fit de l'état des pensions 
du Conservatoire et de l'Opéra, on découvrit qu'il 
manquait à Boiddieu quelques mois de service 
pour avoir droit à la pension qu'il touchait, et on 
la lui ôta. Qudque temps auparavant, à la dis- 
solution de la sodété des acteurs de l'Opéra-Co- 
mique, il avait perdu la pension de douze cents 
francs que les sociétaires de Feydeau lui avaient 
votée, en reconnaissance de la ^oire et de la for- 
tune que la plupart de ses ouvrages avaient va- 
lues à leur théâtre. Dans ces tristes circonstances, 
un voyage qu'A fit à Pise ne put amener aucune 
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amélioratioa à la plithiûe laryngée dont fl était 
gravement afTecté. Il reyint k Paris plus souffrant 
qu'il n'€n était parti, reprit par nécessité sa place 
de professeur, qu'il était dans Fimpossibilité phy- 
sique de remj^ ; une pension detn^ mille firanics 
lui lut allouée par le ministre de Tintérieur. Ce- 
pendant sa santé dépérissait de plus en plus. Il 
voulut se rendre aux bains du Midi ; mais, aux 
deux tiers du Toyage, la pensée que son heure 
dernière n'était phis éloignée le fit rebrousser 
chemin aussi hâtivement que ses forces le lui 
permireat. A peue eut-il le temps de revoir sa 
maison de campa^pie de Jarcy, près GrosboiSy 
qu'il affectionnait; il y moorut le S octolH^ 1834, 
liguant pour tout héritage d'ûnpérissables regrets 
à ses amis et à tous ses admirateurs. 

La femme que Boietdieu avait épouséeen 1802, 
et qui fut cause de soo départ pour la Russie, 
avait cessé de vivre en 1826; après la mort de 
Clotilde il se remaria, et fot cette fois plus heu- 
rt u\ en ménage. 

Le titre d'accoropafpateur-adjoûit de la mu- 
sique de chambre du roi fut donné à Boiddieu 
en 1815; en 1821, il fut nommé compositeur delà 
musique de la duchesse de B€»rry ; le roi le fit che- 
valier de la Légion d'honneur cette même année* 

Les obsèques de Boieldieu forent célébra en 
grande pompe à l'église des Invalides ; une impo- 
sante masse de dianteurs et d'instrumentistes y 
exécuta le Requiem de Cherubini. £n 1839, la 
ville de Rouen, où il était oé, lui érigea une sta- 
tue. £n 1852, le conseil municipal de la ville de 
Paris a donné le nom de Boieldieu k l'ancienne 
place des Italiens. Il est curieux qu'en cette oc- 
casion les noms de Boieldieu et de Nicolo se 
soient trouvés en rivalité, couune l'avaient été 
de leur vivant les deux artistes célèbres qui les 
portaient. La mémoire de l'auteur du Chaperon 
Rouge et de la Dame Blanche a prévalu sur 
celle de l'auteur de Joconde et de Jeannot et 
Colin. De leur vivant, il en avait été de même 
de leur talent respectif. 

Parmi les élèves de piano de Boiddieu on re- 
marque MM. Zimmerman, Fétis et Dourien; ses 
principaux âèves de composition sont, outre 
M. Adolphe Adam cité plus haut, MM. Théo- 
dore Labarre, qui a fait représenter plusieurs 
ouvrages à l'Opéra-Comique; Ed. Boilly, qui ob- 
tint le premier grand prix de 17nstitut en 1823, 
et dont on a joué, en 1844, un ouvrage à la salie 
Favart; enfin son fils, Adrien Boieldieu, auquel, 
après la mort et en souvenir de la gloire de son 
père , le gouvernement a accordé une pension de 
douze cents francs, et qui a oomposé*pour l'O- 
péra-Comique Marguerite (1838); -— V Aïeule 
(1841); — le Bouquet de V Infante (1847);et 
pour le Thé&tre Lyrique , la Butte des Moulins 
(18i>2). En 1863, M. Adrien Boieldieu fils a été 
décoré de l'ordre de la Légion d'honneur. 

George Bousquet. 

Félls, BioçrapMe untven. des MvsMetis. * te fiaa, 
J)icti<mnalre eiicyclopéd. de la France. 



BOIELDIEU — SOIGNE 404 

boIer. Voy. BoniER. 

* SOIGNE (Benott le Bobche, comte tt),|^ 

néral indien, d^origine savolsienne, né àdlnli- 

béry le 8 ihars 1741, mort dans la mêmsvtti 

le 21 jmn 1830. Fils d'un marchand depe&eto- 

il fit ses études au collège de Cbambéry. 



nés 

En 1768, au lieu d'embrasser la carrière du dnÉ 
à laquelle on le destinait , fl ratra dans un i^ 
ment irlandais qu'il suivit à Itle de France, d 
avec lequel il revint en Europe dix-huît moii 
plus tard. Le peu d'avancement qu*U obtint te 
décida à se rendre en Grèce, où il devint ci|ii- 
taiae dans un^égîment grec an service de Ca- 
therine n. Emmené prisminie^ à Chk>, poiii 
Constantinople, à.la suite d'une sortie de U yr 
nison durant le slég^ de .Tépédos en 1780^1 
fut, après sept mois de cavité, rendu à hl- 
berté lors de la conclusion de la paix. Qooiqil 
eût alors le grade de mijor, et n'eapérant flii 
d'autre avancement, fl donna sa dënûssioa «tie 
rendit à Smyme, d'où il résolut d'aller (techer 
fortune dans l'Inde. Après «voir tenté la voie * 
terre, U prit celle delamer^ BtDauflragBàrfloMe 
du Nfl, et fut conduit par les Arabes jûsqn'a 
Caire. Enfin il atteig^it llnde par Suez, et oon- 
mença par y donner des leçons d'escrine. Oe- 
pendant il obtint un brevet d'enseigne dans Ht 
fanterie indigène. Le réghnent dans lequel I le 
trouvait amsi engagé ayant été presque oflè- 
rement détruit dans une aflàire entre fljdff- 
Ali et la compagnie des Indes, Boigne résolut de 
retourner en Europe par -la voie de terre. ObU 
donna des recommandations pour lord Hm- 
tings, gouverneur de Ilnde^ qui raccueîllit et toi 
facilita les moyens de se rendre à Lucknow, a- 
pitale de la province d'Oude, où il fut générnK- 
ment accueilli par le nabab Asseefd-Eddaulah, qn 
le gratifia de présents et d'ai^gant (ouviron iijM 
roupies). En 1783, il se rendit à Delhi; et à pir 
tir de ce moment on ne le voit plus donner eoan 
à son projet de revenir en Europe. Après aroir 
offert ses services à Chiller-Sing, r^ahdeGe- 
hed , puis au r^ah de Djaïpour, fl revint kOtM, 
où il prit le parti dépasser au service de Siadiih, 
ennemi du nyah de Gohed, contre lequel flaiiK 
d'abord combattu ; ce fut là l'origine de sa far- 
tune, n dressa k l'européenne les armées deee 
nyah, aux succès duquel il contribua actireBOli 
en lui fiiisant entre autres remporter une victain 
complète sur Holkar, un des membres les jte 
puissants de la confédération mahrate (1791);ctl 
comprima dans la môme année la révolte de Fer- 
taub-Sing, rajah de Djvpour, qui,assiégé|iirllBi' 
gne dans sa capitale, dut se soumettre et psjer, 
avec l'arriéré de ses tributs, vingt miUlooi A* 
dcmnité. Boigpe ne fut pas moins bon adnôiiiin^ 
teur que bon guerrier : fl rétaUit l'ordre diaïki 
finances , et imprima à l'organisation de fanaii 
une régularité et une discipline înftonnw* ^ 
ces conti'ées. 11 fut récompensé de ses acrrios 
par le titre de gouverneur et administrâtes <l> 
pays conquis, et on lui affecta une part dam ^ 



aïs miGSM. - 

Mbd. U mort de SMUi, tai79i,éom»w^ 
uiK Ace à hi tbrtne de BefgK. U nfcu MaiN 
In effres qne toi Cteni ta Htm fitoeei h»~ 
OoiB, jMlfeidlèraMBt lymperenr nogsl et it 
raidaCabouli et, qtrès noir i«ta4é eon «lé- 
jMil pmcUnt 4eac MW , alta d'Mainr «t dkigei 
IlHlab-Ttao-SIndjah, neveu et sufcesiwar du 
njghSiDdiab, il M raodU à Calcutta, où il ven 
ilK|niir900,<M>0fr., i la conipa^edM Indes, 
le riglinent de ctvelcris persane qni lui appar- 
laiil. CertMircilleMMta et d'autres dfcons- 
laKet que i'oD B'eet tnet pour l'oecaier d'avoii 
■nid Ttppo-Saheb, duu llntérH de l'Angle- 
lem. lia» les 'Jo eum ewfa recuelHte jusqu'à ce 
fcar ne donnent WKOne ntMB d'admettre cette 
pire KORatfoa : il parsH mtae 4[ue Boigne 
B'nt aoeoiK e^èce de rapport «rec m «uKm , 
Mdnq cents Ileue* de AflMwek •ëparaieftt. 
lliHite User en A n^ Btew e , y ^poutaU jeuae 
nurqolfe d Ylanand ; et, ne trennnt point le bod- 
hntdait c^te union, tt VdtoHit dans one re- 
MtflaTilla BdnotO Biluée«n porte* de Clum- 
itrj, et y eroplaya fcs dew M fee anntei de u 
rieiMmnt usage p M anthwpiyie de eenfen- 
MM fintone. Chantier} dot anx HbéralHée de 
Npw VD IMitK, des hk» nouTelles, et on 
eÂga pour les jésnites, n iégoa l,!00,ooo fr. 
pour un hospice deneiltardsi 500,000 Tranes, 
pur ua hospice d'aliénés; 300,000 fr., poitr un 
d(f«de menSdté; WO.OOO !ï., pour étsMlr de 
Dountux lits dans les autres hoqiices ; «00,000 
hues, pour faire apprendre des métiers à de 
iMKs fines. 11 laissa à sa femme une rtnte via- 
^ de 000,000 Tr. , et ses domestiquée eurent 
énicmait part k ses libéralitéa. Un tel emploi 
dW d grande fortune doit faire honora: la 
nàKdrsdn général de Boigne. V; B. 

twlu,£liipgiUilDpl4iH OvcomUitBolçiu. ~ Ml- 
■•*« (HT larmriiire ^aHlûn» ri mUUmtn éa gtatral 
* MpH IrmtM* pir IM Sodëté KHMBiqU Ht SitokJ. 
^Ikmt, HIiMh in MaAreta. 

■MU. nV- BOYLE. 

MHLBir ( CbarUi), aU>é de Beaulieu, pré- 
^OÊtn fiançais, nmÂfc de VAcadéoûe fran- 
«Im, Mtjfde Beauvais, mort k Paria eo 1704. 
"l'Anna de bonne heure à la chairQ, et prêcha 
'^m Uuis XIV. C'était onami otTicieux^ attea- 
ttlBénagM'leaiMeaiieasde rouilresemce, in- 
iWtn k les trouver, droit dans foules ses vues, 
'■etndèredous.dd'unefertuexeini^rc.On 
**> U-.Homéiie* et termoni fur let évangiles 
^Oaréme, puidiés après sa mort par Bichard; 
fjf", 1711, 1 vol. in-iî;— PaHéggriquet i 
"J^, 1718, ta-S" et in-ia ; on ne ks lit plus guère 1 
'*lnr fut, cwnste Fléchier, un usa^e quelque- 
^hcHreav mail trop fréquent de l'anlithése , 
*i>l^ ni u pureté, ni l'élé^nce, ni l'harroo- 
"K <k ton s^le; — Peru^ , extraites (le ses 
*>"•«; itatd., 1/33, in-i2. Quelques-unes nié 
"■"■td'ttrc retenues, et prouvent beaucoup d'es- 
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BOiLEtr (Éttemu). Kojr. Bonciu. 

BOiLuu (Gilla M Bciuon ), traducteur, 
jurisconsulte et littdcateur flamand, rivait dans 
le seizième siècle. On a de M ; mm Trmdueliojt 



eeittara, eantenanf (es gu«rret cTAUemagne 
faitespar Vemfer«tr Charlu-Qulnt , mi àet 
Eipagnet, es année* 1M7 et tbit, avec anito- 
tattons tréi-docles, et»ehoHe«da traducteur, 
servant à la ditelpHne mjIlMre et à le plus 
simple IntRlIl^enee de ladite fuerrt; Paris, 
15Sl,in-S°i — une TVadwctioN dn latin eo fian- 
çais des livres d'Albert Dilrer sur les lortiBca- 
tloua, H des mémoires de SIeidan sur la tactique 
et la levée du st^ de Heti en 1551. On ne 
saft si cette traduction a 4ti nnpitnéu; — la 
Sphère de> deux mondes , avee «n épitha- 
lamesur les noeei et mariage de trit~illtulre 
et très-sérénlsiime prince do» Philippe, roi 
d'Angleterre ; Anven, 155S, ouvrage écrit sons 
le nom de Daniel, berger bnenx des Amadîs ; 
— une TraduetUm de l'histoire espapiole du 
9<l)vred'4fflfufj«de6(Wte;Pwis,16fil,in-ral.; 
cette tradnetion a paru dépôts so« le wxn de 
Claude Collet, Champenois; — Traité det 
causes crtmineltes, extrait des lois Imp^ 
rtofu,- Anvers, ISBS, iD-IljLjon, 1557-1570, 



BoiLEAD (âijfes), gMfnerde la grand'cham- 
bre du parlement de Paris, né à Croane le iS 
juin 15S4, mort -à Psiis le 2 février lflâ7. Il 
descendait d'une ancienne et noble fanûile is- 
sue d'ÉtJenne Bojleaui, prévM de Paris sous 
le règne de saint Louis. Il s'est rendu câèbi'e 
par sa probité etsa grande expérience dans les 
afbires. Devenu veuf, il éponsa en secondes 
Boœs Anne de Nielle, doat il eut Gilles, Jac- 
ques et le dUlire poète Nicolas Boilean. 

CkHdODM DcUdiUiu. DUlUmnairt hillnrl^ut, 

BeiLBAD (Gilles) , littérateur rrançjùs, né à 
Paria le 32 octobre iS31«t mort le iO mars 1669, 
était Ms abté du précédent. Re^ij avo<.at au parle- 
ment, il ae fit bcûneur du titre, mais n'en cxcrïa 
pas les CoDclims. Il fut pourvu plus tard de la 
diargekicrativedepajeurdes rentes de l'hâte] de 
ville, et ensuite de celle de contrôleur de l'argen- 
terie du roi. L'e«pnt et la facilité, qu'il possédait 
peut-être ft un plus liaut degré que l'auteur des 
Satires, auraient pu rendre sou nom aussi illus- 
tre, s'il avait su se plier à des études approfon- 
dies et à un travail sérieux, sans lesquels au- 
ajDx œuvra n'est durable. BessemUaut surtout 
k HHi Grère par son penchant pour la satire et la 
verve épigrauunatique , il se flatte plus d'une fois 
d'être un homme redoutable U plume A la main : 
dans nne de ses épttres, imprimée an t. in du 
recueil de Sercy, il s'e\primait ainsi : 
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Qol de non pmiler coap et foodre 
Bédaltto ee eoloMe en poodre , 
MéMtgê, qal dans let éeritt 
Ccnanralt lea plot bean MprH»» 
Bt qui da l»r«K de n MieMe 
Avait dapé toute la Fraoee. 

lOds Despréaux pailatt moins de ia foudre, el 
les effets en étaient beancoop plus sûrs. Gffles 
Boileaa, en s'attaqoant à Scarron, trooTa on rode 
adTersadre ([oi loi raidiC avec osore ses épi- 
graromeSy et le mordit plus d*mie fois de manière 
à mettre les riemu de son côté. L*anteur du Ro- 
fMn eomêquê lui fit payer encore plus cher les 
railleries qaH s*était permises contre la femme 
distinguée qui n'était encore connue que sons le 
nom & madame Scarron. Dans cet échange dln- 
jures, il ne pouYait y aroir rien de bien honorable 
pour les denx adversaires. On peut prendre une 
idée du ton qui présidait à leur querelle dans le 
tome r' du Recueil de quelques pièces nouvel- 
les et galantes , tant en prose qu*en vers , im- 
primé à Cologne en 1M7 , in-12. 

On sait que Gilles et Despréaux ne récurent 
pas toujours en bonne intelligence. H était dilB- 
cfle qu*en cultirant un genre de poésie qui sup- 
pose une humeur peu endurante, ils pussent être 
toiyours d*accord. Les démêlés entre poètes sont 
toujours graYCs, même lorsqu'ils sont frères. Li- 
nière pouvait bien avoir raison, en expliquant 
ainsi les causes de l*inimitié de (Mlles Boilean : 

Vous demaodes pour «luelle affaire 
Botteau le reutier, aujourd'hui. 
Eu Tout à Deftpréaux ton firère : 
Cesl qu'il fait des Tcrt mieux que lut 

Une ^pigramrae de Despréaux atteste d'ailleurs 
le peu de sympathie que les deux Chères éprou- 
vaient Fun pour l'autre : 

En lui Je trou? e un excellent auteur, 
Un poste agréable, un trè»>bon orateur ; 
Mali le n'y trouve point de frère. 

Il ne pouvait lui pardonner, disait-il, de s'être 
abaissé jusqu'à louer l'auteur de la Pucelle, 
après que Chapdain eut été nommé par Colbert 
pour dresser la liste des gens de lettres à qui 
Lods XIV voulait accorder des gratifications. 
Les deux frères finirent par se réconcilier; Mé- 
nage et Pellisson s'apaisèrent moins aisément, et 
signalèrent leur inimitié à l'égard de Gaies Boi- 
leau lorsque cdui-d se présenta à l'Académie 
française en 1659, pour remplacer Guillanme 
Colleta. D'après une lettre écrite par Chapelain, 
à M. Huygens de Zuylicheim, ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que le poète satirique put 
triompher de l'opposition apportée à son âecbon 
par ses deux ennemis. 

Avant d'être reçu à rAcadémie, Gilles Boilean 
s'était fiût connaître par ses poésies, insérées 
dans les recueils du temps; par son Tableau de 
Cébès, la ned^Épictète^ et la traduction de VEn- 
ekmdkm de ce phUosophe; par quelques écrits 
cxMtre Costar, et un Avis à Ménage sur sonégk>- 
«ne intitulée Christine; satire fine et mordante^ 
«|ui se dcrtingue par une grande pureté de langage. 
]l s'oeoupa, depuis 1659, de sa tndoctÎQB de Dio- 



gène Lafiree, dans laquelle il inséra un gn 

nombre de vers fitaiçais. Ses Bombreuses U 

mttés rempéchèreat de miritipiier ses titra 

Voici comment se peint luUnême à cette di 

nière époque de sa vie : 

Afotr rtaçtVL ebafrin et la vinge Mine; 
Bnrairer dans le coeur, pester contre aolHnéine ; 
Se sentir contumé de inlUe et mille feux i 
Voir un Us de parents s'opposer à ses tcbux; 
Être toute la nuit tourmenté de edlque ; 
Avoir à son lever six diables en piaUque { 
Ne parler que de lois, d'atfUres, de Aitras, 
C'est reut oè )e soto : et telle eat ma posture. 

Qu'avoir Ménage sur les bras 

Cest le moins de mon aventure. 

Ses infirmités le conduisirent an tondieao an 
de trente-huit ans, en 1669. 

Boileau Despréaux fit Imprimer, Tanaée a 
vante, les (Euvres posthumes de son frère Gii 
c'est-à-dire la traduction en vers éa qnatrièi 
livre de rÉnéide; qudques lettres enpcose,! 
compliment à MM. de l'Académie înaçBÊtf 
quelques pièces de poésie. On y Ut aussi ké 
logue intitulé F Amour et Damon, à la loua 
de Gonrart, d^ publié par CoUelet en m 
dans les iftiMs illustres. C. Harcio. 

Goojel, Bibi,/rMÇ^ t. XVII, p. tTt. — D^OIvet»fl 
de PjâcmdéwUe ftmnçaite. 

BOiLBAU dbspbAaux ( jvieoto ) , câèl 
poète français, né, le l*' novembre 16^ àl 
lis ou à Crosne (1); mort le 13 mars 1711. 
n'avait pas vingt mois qoand il perdit sa nèi 
pas vingtrun ans quand mourut son père, p 
fier du consefl de la grand'chamlnre. Qu 
zième enfant de cette fiuniOe; atteint, dès: 
jeunes ans , de maladies graves; langpisMnl 
délaissé, il grandit au sehi des douleurs et c 
contradictiond. H était né dans un greffe : i 
condamné à devenir avocat. Mais ayant la < 
romans et fait des vers, fl ne goâta ni la sda 
des légistes, ni surtout ce qu'ils appetaientlc 
pratique, et ne s'étudia qu'à les eonvaiacre 
son entière inaptitude : fl y réussit Pour nie 
échapper au barreau, il s'avisa de se réfogi 
dans une école de théologie; et le plus gnve 
ses historiens, l'académicien de Boxe, nous < 
en propres termes « qu'il y retrouva la diieii 
qui n*avait fiât que changer d'habit » Dèi lo 
fl résolut de se consacrer aux lettres. Despiéa 
nous a conservé lui-même quelques-nasde » 
premiers vers, deux chansons, un sonoet, n 
ode; faibles essais qui ne méritaient pss kw 
de prâudes. Son véritable début est de Vsm 
1660, la vingt-quatrième de son âge; c'est fi 
poqoe de sa première satire, intitulée Aiks 
d'un poète à la ville de Paris, et de eelleo 
sont décrits les embarras de cette grande dl^ 
toutes deux d^ remarquables par la pureté^ 
style, par une versification âégante, par le D 
knt, alors bien rare, d'exprimer les détdsli 
plus rebelles et d'ennoblir les pins v«lfl»ii« 



(I) CeUe seconde tradition est 
sure pourtant que son surnom de 
peut pré de ee vttUge. 
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or imit été admis à lire ces deux pièces 
I d'une société funeuse, ob présdaieDl 
rqtdM de RamUiuitlet el bb Slle, la du- 
tàe Hontaosicr. Lii brillaitml Chstielain et 
I, révérés comme des oracles : le jeune Dce- 
L n'eut pas le bonheur de leur plaire; il 
ira pas HOU plus leur f;énie, leur ffiOt, leur 
' i Q sortit de IliAtcl Rambooillet beaucoup 
atiriqne qu'Un*; était entré. Dans le cours 
pt années snivanUs, Il publia les cinq sa- 
que les éAdons nomment ta 7*, la ï*, la 4', 
Et la 5*. Celle qui a pour sujet le genre 
« mtiae peat sembler inférieure au mo- 
lin qn'elle imite; une autre n'est qu'une 
Bâdiocre esquisse des folies hamainea : 
ofle qui expoàe les difQcullËs de l'art d'é- 
rers baûçaïs a du moins le mérite de 
inter. Phiûeurs des traits satiriques 
b description d'un festin ridicule est par- 
! Mut restés mémorables ; el la pièce qni 
Bce par déclarer que la noblesse n'est 
œ ctûmère, a pu contribuer k propager 
n contraire. Quoi qu'il en sait, les deux 
ns satires de Boilcau sont In huitième et 
ïème, composées en Iflfl? : l'une peint 
\ VÎTES couleurs les travers et les vices 
Ke humaine, telle que les sodétés l'ont 
aatre, adressée par le poète à son propre 
mte uu brillant tissu d'idées ingénieuses 
apres^ns poétiques ; on y Toit quelle force 
« quelle grlte une raison sévère peut 
r à l'atticisme de la diction et ï la verve 
lie. Q r a vingt-six ans d'intervalle entre 
neellaile MtirG et la di^Lï^e, où les fem- 
mtsiatnêronent censurées. Une si longue 
M explique ou même excuse l'alTalblisse- 
l|ue, malgré de riches détails ut de très- 
y*K, ou a cm remarquer ici dans le ta- 
■ poèlu, et que rendent de plus en plus 
les ies deuK dernières satires, on il s'agit 
amair et de l'équivoque. On y reconnaît 
if encore l'auteur des neuf premières, 
Itseendu A son treizième et ï son qua- 
M lustre. De c«s douxe satires, trois sont 
nt littéraires ; et Despréaux, en compo- 
B neuf autres, a fréquemment trouvé ou 
é tes occasiiMS de critiquer les vers et la 
fna ffand nombre de ses contemporains. 
I , il aignalail tons les écueils do l'art 
t, h biurrerie des «ojets et l'inconve- 
' K styles, llnupide afféterie el la grossië- 
iile, ta sécheresse et la prolixité, la ne- 
le et la contrainte, la boideor et l'emphase. 
tnit goût n'a point de travers qu'il ne 
Ue, non-seulement dans les auteurs déjà 
léa, dans vingt académiciens dès lors obs- 
nib Burlont dans les coryphées du monde 
' 'Wnire, dans les Cbapelûn, les Cotin, les Scu- 
''^1 noins aujourd'hui sans honneur, iantùmcs 
'>'«r> rtrérés ; dans ce Charles Perrault qui, 
a bonne heure la facile habi- 
, mettait sou élude à multi- 



plier ses relations avec les grands , avec les gens 
de lettres, avec les utistes, et parvenait A sou- 
tenir sa réputation htléraire par l'idée qu'il fai- 
sait prendre de son crédit et de son influence. 
Loinde confondre Quinault avec tant de rimeurs 
inliabiles, il louait cliez lui la versiQcation la 
plus mélodieuse dont le génie de la musique eût 
encore pu disposer, et ne critiquait, parmi les 
poèmes de cet auteur, que ceux qu'on ne chan- 
(aîtpas, Slralonice, Amalazonte, Aitarle, dra- 
mes, en ^et, illisibles, et depuis longtemps ou- 
Uiés. n admirait aussi dans le Tasse le génie 
d'un poète épique, imitant Virgile comme Vù'- 
gil« avait imité Homère ; mais il osait lui repro- 
cher les descriptions superflues , les interven- 
tions de dînons et d'anges , les expressions re- 
ctierchées, les tours affectés, les atneelti que 
déjà Galilée avait condamnés bleu plus dun^- 
ment, et qu'ont censurés clepuis, avec autant de 
rigueur, Rapin, Itouliours, Addison, Métastase. 
Si d'autres jugements de Boilcau, en luen petit 
nomliTe, semblent un peu trop sévères, toujours 
est-il uu satirique bien modéré, eu comparaison 
de ceux qui, avant el après lui, ont écrit dans le 
même genre. La gueté quianimeses satires verse 
le ridicule, et non l'infamie; la malic«, qui les 
dicte plus souvent que la colère ne les inspue, 
se prescrit toujours des Umiles : elle veut des 
jouets , et non des victimes. 

Les douze épttres de Buileau n'ont paru qu'a- 
près ses neuf premières satires; elles sont, en 
géDéral, les fruits d'un talent plus mOr et plus 
exercé, La versification y a plus de souplesse et 
de grâce, le style plus de mouvement et de con- 
sistance ; des pensées plus fortes , plus étroite- 
menl enchaînées, y sont exprimée* avec plus de 
vérité, de couleur et d'énergie. Ce progrès est 
sensiUe dans les épitres sur le Respect Immain, 
sur la Connaissunce de soi-même, sia les Fiai- 
sirjs de ta campagne, et dans le Kemerciment à 
ZOTiis XIV. De brillantes descriptions, des vers 
élégants, harmonieux et souvent pittoresques, 
des ornements très-variés et toujours convena- 
bles, enrichissent ces quatre épttres, qni ne sont 
pas les plus l>elles. C'est quand il célèbre le pas- 
sage du Rhin, quand il chante les expltûts guer- 
riers et recommande les vertus padfiques ; c'est 
quand il exhorte â n'aimer que la vérité ; c'est 
lorsque, inspiré par le goût et par l'amitié, il en- 
seigne à Racine comment le génie, en méprisant 
la critique malveillante , peut en profiter cepen- 
duit; c'est en des sujets si divers queDespréanx, 
prenant fous les tons avec justesse, eunoblit, 
agrandit ce genre de pocme, et y remplace au 
moins par des beautés sévères l'enjouement gra< 
deux d'Horace , son abandon ininùtable et sa 
n^ligence si parfâte. Nous n'étendons ces éloges 
ni à sa deuxième épitre, ni aux trois demièret. 
La deuxième consiste en cinquante vers, ob den 
heux communs sur la manie des procès se ter- 
minent par un luen aride apokigne, quoique c£ 
soit celui de l'hultru et des plaideurs. Les tralt^ 
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autres, iHiMices en 1696, étaMoft de pénibles 
IHtxlQctions d'une muse presque sexagénaire. 
Uespréaux y parle à ses propres Ver» deti cir- 
i-oHstances cff m vte; à son jardinier d'Autcuil, 
de la néceuUé du travail ; à Tabbé Renaudot, de 
Vamam* de Dieu, Respectons la vieillesse d'an 
grand poëte : il sait encore lutter, non sans vi- 
gueur, contre d'épineux détails, et jeter de la 
darté, quelque ctûdeur même, jusque sur les ar- 
goments théologiques qu'il se condamne à ver- 
sifier. Parmi les épitrea composées vingt ans qu 
plus auparavant, trois sont adressées àLouis \1V, 
on même quatre, si l'on tient compte d'un dis- 
cours en vers qui ae lit à la tèle des satires, et 
qui n'en est pas ob tris-digne frontispice. Le 
grand monarque est complimenté sous des for- 
mes diverses et souvent ingénieuses, non-seule- 
ment dans ces quatre pièces, mais dans les sa- 
tires mêmes, dans l'Art poétique, dans le Lutrin^ 
ailleurs encore; et l'on peut regretter qu'un sar 
tirique si austère ait tant prodigué les louanges. 
Chex lui du moins elles sont circonspectes jusque 
dans leur profusion ; jamais il n'oacense ni un vice, 
ni une mauvaise action, ni même une err^ir 
grave; il n'applandit point aux dragonnades; il 
ne célèbre pas, comme a feit Ch. Perrault, la 
révocation de l'édit de Nantes. Préconiser les 
mâaits des maîtres du monde, c'est en être le 
complice; leur attribuer des vertus qu'ils n'ont 
pas, est quelquefois le seul moyen de leur adres- 
ser d'utiles conseils. Despréaux a usé de cette li- 
cence; il osa tavtter Louis XIV à s'illustrer par 
de sages lois et par une administration équitable, 
plutôt que par des conquêtes. Le monarque lut 
l'épttre, l'admira, et fit la guerre; mais le poëte- 
avait ftfit un bel ouvrage et une belle action. 
Pensionné comme historiographe, il rima quel- 
ques compliments de cour, et s'abstint d'écriredes 
annales qui n'auraient pu être que mensongères. 
Kii 167i, il mit au jour VArt poétique et le 
htitrin ; ces deux chef»-d'(BUvre l'avaient occupé 
durant cinq années. Le premier est un poème, 
didactifpie, où sont d'abord exposées les règles, 
générales do l'art d'écrire. Jamais encore ^es 
n'avaient été exprimées avec autant de précision, 
enchaînées avec autant de méthode; et néan- 
moins le poëte sait les interrompre à propos, y 
mêler des traits de satire, y joindre un tableau 
historique de la poésie française. £n appliquant 
ces préceptes généraux aux différentes compo- 
sitions poétiques, à l'idylle, à l'élégie, à l'ode, 
à répigramme, à la satire, il décrit véritable- 
ment ces poèmes; il enseigne moins ce qu'ils 
doivent être qu'il ne montre ce qu'ils sont de 
leur nature. Son style harmonieux nous les tf^ 
présente en prenant sans effort et sans dissonance 
tous les tons qui leur conviennent. Loin qu'un 
tel travail le décourage, il se laisse au contraire 
séduire par les difficultés, et consacre vingt ex- 
clients vers à l'exporition des rè^es minutieuses 
du sonnet. On sait avec qud éclat la tragédie, 
l'épopée, la comédie sont peintesdans le 3*^ diant, 



et quel intérêt profond répandent su le 4" h 

sagesse des maximes, la noUesae des soiliBiii 
et la dignité du style; Boilcnu mus y tntnlie^ 
des moeurs de i'écrivaîB , et ioii liBMseitàli 
fois celui d'un poète et d^ia homme de Uak 

Indigné du succès des poésies bqrieiqnei, 1 
voulut*, à cet art grossier d'avilir de grandi «^ 
jete par des formes basiee, sohrtituflr « «t 
plus noble, celui de traiter avee gravité na s^K 
comique, et de Ciire prendreà de ridicules fipn 
<les attitudes solennelles; ingéirieux et \inà 
système, où devaient se succéder, se fondreeli» 
sortir par leurs contraftes les saUlieade UiM 
satirique, les richesses de la poésie descripthi^ 
et les fictions liardies de l'épopée. VoîNice 9^ 
talent flexible, dirigé par un goût axqiriij, a Ut 
admirer dans les quatre premiers, chants dalih 
trïn. Aucun des précédents ouvragia de fisitai 
n'avait promis celui-là. Son gteia n'avait pôit 
encore révélé le secret de tant de ressooraij 
on ne le savait pas riche de toat ce qullréf^ 
ici d'ornements et de grftœs sur les récits et Ml 

les discours , sur les portraits et sur kt taUsMii. 
Les deux derniers chaata n'ont été rnmpniÉ 
qu'environ neuf ans plus tard. Le 5^ nUlt eaoofi 
par l'élégance du style et par la gaieCedtt détd^ 
quoiqu'ils soient peu variés et fort Ipiiodiqwi. 
Mais l'aridité du 6* est d^[pl<wafale , et il erttHf 
permis de dire que Desprtex n:a ntrlli— t 
point achevé son plus poétîqne et plot aiinNi 
ouvrage. 

Après avoir distingué dans lea OMvrcsde B» 
leau d'excellentes satires^ de mdlleures ^^Urm, 
VArt poétique, et quatre chants du Lutrin, il 
serait inutile de s'arrêter aux essais lyriques il 
aux poésies diverses qui s'impriment à la Mite 
de ces chefs-d'oeuvre. D'Iieareux quatrains a'»* 
jouteraient rien à une gloire ad haute ; ot bm 
mauvaise ode , de froids sonnets, de laibte épi- 
grammes ne peuvent pas la rabaisser. Sss éAê 
en prose n'attirent l'attention que par Isnn ob- 
jets et par leur rapport avec de plus ménen- 
bles travaux. Presque toujours daire et auv 
souvent correcte, la prose de Boileau BMiqM 
beaucoup trop de couleur, d'harmonie et vém 
d'élégance. On voit qu'A l'a composée aégtigpa- 
ment, et comme pour se reposer de ses valet 
poétiques. Cependant il m'avait fait encore qae 
deux satires quand il écrivit, en 1662, sa DU- 
sertcttkm sur Joconde. Cet bommagorenduavee 
franchise, et non sans quelque soin, au takit 
de la Fontaine, est un monument de l'estiiie 
qu'il avait dès lors conçue pour cet immortel 
poëte, dont il est devenu depuis l'un des amis 
les plus intimes : on a peine à comprendre par 
quelle fatalité le nom du fabuMste , si hoBoin- 
Ûement cité en divers endroits des œuYres à^ 
Boileau, a été oublié dans rArtpoëélquê.Uài 
de tous les ouvrages en prose que le satirique a 
laissés, le mieux écrit, le j^m plrài de tnik 
piquants et de saillies ingénieuses, est le Mh' 
gue des héros de roman, pubKé en 1064.11 
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i'eatàui qa en doive les mêmes éloges à un JHs- 
:tnirs sur la satire, composé quatre ans plus 
atà, non plus <pi'à d'autres préfaces qui portent 
In datis encore moins anciennes. V Arrêt bur- 
esque, de 1671» production en soi légère, se re- 
sommaDde par Tintention qui l'a dicté et demeure 
■émofaUe par VeOet qu'il a produit. La philo- 
tflphie de Descartes» alors la plus raisonnaUe, 
!Ût menacée d'une proscription solennelle : 
Dm^ux eut le bonheur d'empêcher l'uMTer- 
iSé at le parlement , d^ coupables de tant de 
Mttiies, d'en commettre une de plus. 
A l'époque de la plus glorieuse activité de 
M génie poétique, en 1 674 » Bdleau fit paraître, 
iree tes deux plus grands ouTrages, la traduc- 
tion d'un traité grée sur le Sublime. £lle est, 
poi qa'oa en ait dît» constamment fidèle, mais 
nmaent élégante; le style en est presque t^t- 
tM4£iiUe, décoloré, traînant et pénible. H n'y 
I d'excellent, dans cette traduction en prose, 
|K lis vers. Le rhéteur Longin n'est interprété 
IK par un helléniste ; Homère et Sapho , quand 
Lain les cite, sont traduits par un poète qui 
iât reproduire les couleurs et les beautés de 
Icm Ters, les formes et les tours figurés que 
i'ivieur du traité y &it remarquer. Despréaux a 
iaposé le nom de RéfiexiQns sur Longin à des 
fiMirtations polésniques qu'il a composées long- 
toBps après cette traduction, et dans lesquelles 
il M g'agjt réellement ni de Longin ni de son 
Utité; seulement des textes de ce rhéteur grec 
se liftent à la tête de ces réflexions , et y servent 
rie points de départ pour arriver à d'autres su- 
yàL les neuf premières, imprimées en 1693, 
soBtdes réponses très-judicieuses aux détracteurs 
'let|raads écrivains de l'antiquité, particulière- 
UN&t d'Homère ; Ch. Perrault y est durement con- 
^aiicud'igjioranceet de mauvais goût. Les trois 
dernières, écrites par Boileau dans la soixante- 
«nialoTzième année de sa vie et publiées après sa 
turt, conoement un verset célèbre du premier 
chapitre de la Genèse, et quelques vers de la 
i^Aèdreetdel'ii^Aa^te de Racine. Entre les autres 
<Vttscales en prose du poète satirique, il ne res- 
tmit ^re à signaler que son Remercîment 
^pigrimnMlique à rAcadémie française en 
1663, et ses Xe/^res» depuis 1672 jusqu'en 1710. 
Si fiûileauest entré fort tard àl'Académie, c'est 
Partout à lui qu'il faut s'en prendre : il attendit un 
<*âre exprès de Louis XIV pour se juger digne 
^ uocéder à M. de Bezons. Ses succès dans 
<%tte Compagnie n'ont pas été fort éclatants : il 
) perdait presque toutes les causes qu'il s'avi- 
^ de soutenir, contredisait inutilement le dé- 
^ Charpentier, et résistait sans prudence à 
l'admission des gens de cour, amateurs d'hon- 
°!^ littéraires. Il s'abstint de coopérer à l'exclu- 
'^ode Furetière; on assure même qu'il s'y op- 
i^ et qu'il porta d'ailleurs la témérité jusqu'à 
'^'^H'OBer à l'Académie un plan de travail, comme 
^feit depuis tout aussi vainement Fénelon, 
'**>bé de Saint-Pierre, et Voltaire. 
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On a reeueilU un assez grand nombre de ses 
lettres, 35 à diverses personnes, 20 à Racine, 
61 à Brossette. Les |riiu» remarquables, dans la 
première de ces trois séries, sont celle» qu'O 
adresse à Vivonne an nom de Bakui/e et de Voi- 
ture, en contrefaisant les styles de ces deux 
écrivains ; au docteur Amauld^pour le remercier 
d'avoir fait l'apologie de la Satire des femmes; 
à Ch. Perrault, sur la littérature ancienne. Ce 
qu'on a conservé de sa correspondance aveo 
Racine ne commence qu'en 1 687 : ces deux poètes 
ont continué) durant les onze années suivantes, 
de se coo;talter mutuelbiment sur leurs ouvra- 
ges, ils étaient, et ili sont encore, les deux 
plus habile» écrivains en vers français : à ce titre 
ils pouvaient n'être que des rivaux; une amitié 
active et franche n'a pas cessé de les unir jus- 
qu'au jour où l'auteur de Phèdre, reposant sur 
Boileau ses derniers regards, se fâicita de mou- 
rir le premier. Depuis 1699 jusqu'en 1710, le 
principal correspondant de Boileau fut Brossette, 
son commentateur futur, qui lui était , à tous 
égards, trop inférieur pour que leur commerce 
épistolaire puisse être d'un grand intérêt. Ce- 
pendant les lettres de Despréaux, sans excepter 
celles de cette troisièmbe série, sont encore au- 
jourd'hui instructives : les unes expliquent cer- 
tains endroits de ses poèmes ; les autres tiennent 
à l'histmre littéraire de son siècle; plusieurs 
renferment d'excellents conseils et d'utiles ob- 
servations critiques; la plupart, enfin, donnent 
une très-bonne idée de son caractère et de ses 
mœurs. Sous d'autre» rapports, il serait permis 
de les trouver peu dignes de ses ouvrages : il 
n'est point du petit nombre des auteurs épisto- 
laires qui attirent et attachent les lecteurs par la 
finesse des pensées , par la vive expression des 
sentiments, par les grâces et l'abandon du style. 

C'est par les écrits de Boileau, et surtout par 
ses lettres, que plusieurs détails de sa vie privée 
sont bien connus; mais on y a joint un plus 
grand nombre d'anecdotes, piJsées àdcs sources 
moins dignes de confiance. Pour nous borner 
aux faits avérés, nous dirons qu'il s'estimait 
heureux quand il pouvait réparer, envers les 
hommes de lettres, les ii^ustices de la fortune 
et de la société. U acheta la bibliothèque de Pa- 
tru, en lui en conservant la pleine jouissance. 
D'autres littérateurs, dignes comme celui-là de 
toute son estime , se sont honorés de son amitié 
généreuse, et n'ont pas repoussé ses bienfaits ; 
il éprouvait tellement le besoin d'en répandre, 
qu'il en jeta jusque sur l'ingrat Linièrc. Il n'osa 
point en offrir à Corneille, quand la pension de 
ce poète presque octogénaire , récompense trop 
faible et trop nécessaire de ses veilles immor- 
telles!, fut tout à coup supprimée : mais, à cette 
nouvdle. Despréaux vole vers Louis XIV; il 
tonne contre cette spoliation barbare , il renonce 
à la pension dont il jouit lui-même, tant que la 
plus sacrée de toutes ne sera point acquittée. Et 
l'on s'empresse de réparer une injustice qu'il 
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menace de ponir a¥ec tant d'édat. Jamais sati- 
rique ne (ht moins haineux : il n'était cruel qu'en 
TerSy a dit M"* de Séfigné. Enclin à pardonner 
les offenses quil avait reçues , et jusqu'à celles 
quil avait faites, il s'est réconcilié de bonne foi 
avec Boursault, avec Regnard, peu s'en iluit 
même avec les firères Perrault. Admirateur de 
Pascal, ami des jansénistes plutôt que leur dis- 
ciple, il savait aussi rendre hommage aux ta- 
lents des Bourdaloue, des Bouhours, des Rapin, 
et de qudques autres iésuites reoommandaÛes. 
Mais les écrivains qu'd a le plus fréquentés et 
le plus chéris sont Radne, la Fontaine et Mo- 
lière. C'est à pleines mains que, dans l'épttre à 
Racine, il a répandu des fleurs sur la tombe de 
Molière comme sur odle de la véritable comédie. 
11 révérait en lui le plus ingénieux censeur des 
folies humaines, l'appelait le contemplateur, le 
pliilosophe, et lui décernait le premier rang dans 
la littérature d'un si grand siècle , expiant par 
tant d'hommages huit vers moins équitables du 
3* chant de VArt poétique. 

Despréaux porta dans toutes ses relations, et 
même à la cour, une franchise qui pouvait sem- 
bler souvent imprudente. Deux fois, devant 
M*"*" de Maintenon et son second époux , il cou- 
vrit d'opprobre les comédies du premier. Peu 
content de déclarer détestables les vers que prô- 
naient les grands seigneurs, et surtout ceux 
qu'ils faisaient, il se mêlait de censurer la tyran- 
nie comme le mauvais goût. On l'entendit blâmer 
hautement les persécuteurs de ces religieuses de 
PortrRoyal, déjà si cruelles, disait-il, contre 
elles-mêmes. Apprenant que l'ordre d'arrêter 
Amauld venait d'être signé, il s'écria : <c Le roi 
est trop heureux pour le trouver ! » Gomment 
ne pas s'étonner des succès qu'obtint à la cour 
un si mauvais courtisan? H se vit pourvu de 
pensions , accablé de faveurs qu'il n'avait point 
sollicitées. On le fit, comme nous l'avons dit, 
historiographe et membre de l'Académie fran- 
çaise; peu après on l'adjoignit, avec Racine, aux 
cinq premiers membres de la petite Académie 
des médailles, aujourd'hui des inscriptions. Ce- 
pendant, lorsqu'en 1699 il vint faire à Louis XIV 
le récit de la mort de Racine, la froide réponse 
du monarque lui inspira la résolution de ne plus 
reparaître en de si hauts lieux : il sentait qu'il 
avait perdu le talent de louer, et il ne le regret- 
tait pas; mais il croyait avoir conservé celui de 
médire, et l'usage qu'A en fit en 1705, dans sa 
satire de V Équivoque, nuisit à la tranquillité de 
sa vieillesse. Oublié déjà dans une cour qu'il 
avait désertée, et oh les jésuites devenaient de 
jour en jour plus puissants, il n'obtint pas la per- 
mission d'insérer cette douzième satire dans le 
recueil de ses œuvres , et il eut la faiblesse de 
s'affliger vivement de ce refus : la pièce assuré- 
ment ne méritait ni cette prohibition ni cette 
tendresse. Un autre chagrin de ses vieux ans fut 
la perte de sa maison d'Auteuil , vendue par lui 
sans nécessité au financier Leverrier. Retiré du 



grand monde, exilé d'Auteuil, Boilean mék 
et sourd survivait douloureusement à ses tMi 
et à ses amis. On avait pu distinguer trois pj^ 
dpaux traits dans ses mceors : la pnAité, k 
bonté, et cette fermeté d'opinions et de Mt 
ments à laquelle on s'est aooootnmé à dons; 
comme par exceileoce, le nom de caradèn.Oi 
n'est pas qu'A n'ait subi pbis d'une foisFaiÉn 
des drconstanoes : loi qui maudiasait lacUaH 
et diffamait les cfaarlatanSy loi qui semofril 
des gentillÂtres, des plaideurs, des médeoHtf 
des théologiens, on l'a va rimer des argoMrii 
théologiques , obâr successivement à îBi ïàt 
lapes, et plaider pour soutenir de fort nÉm 
titres de noblesse. Sa fiunille l'avait assoeiéàa 
vain procès; sa santé délicate^ qui cfaaeA 
soixante-quinze ans, le Uvrait à la médedae; il 
la théologie de Port-Royal , alors la phis raj^ 
table, le séduisit surtout par les persécoliai 
qu'elle essuyait En 1711 il habitait la nuiM 
d'un chanoine, an dottre Notre-Dame; il y 1 
son testament le 2 mars de cette année. Lesio» 
mes dont fl disposait fonnent un capital â^mé 
ron 90,000 francs. SI l'on ajoute une rente lii 
gère que lui servait la ville de Lyon, et bi 
pensions que lui payait le Trésor royal, «i i 
lieu de conclure qu'à jouissait d'un rerena è 
10,000 fr. au moins, sans quil eût pourtant tiri 
aucun profit de ses ouvrages. H mourut d^n 
hydropisie de poitrine le 13 de ce mômemoii é 
mars. Son corps Ait déposé sans pompe et tm 
faste, comme il l'avait prescrit , dans la Sûto 
Chapelle du palais. Transférés an Musée des m 
numents français, les restes de oe grand foib 
en ont été retirés en 1819, pour être trançor 
tés (on ne sait trop pourquoi) à l'élise de SiiÉl 
Germain-des-Prés ; il eût été, oe semble, piv 
convenable de les replacer à la Sainte<!hapeDe, 
sous l'endroit, encore bien connu , oà toônnl 
jadis le lutrin qu'il a chanté. 

Mais il s'est élevé à lui-même le phu dnnNe 
des monuments : la parfaite beauté de phuienn 
de ses poèmes, et l'heureuçe influence qaHs ost 
exercée, lui assurent une placeéminente dansies 
fastes littéraires. A l'époque de ses débuts (1600), 
les écrits en prose de Montaigne et de Paseil, 
les meilleures odes de Malherbe et les pins béBa 
tragédies de Corneille, étaient les premièretflt 
déjà magnifiques richesses de la littératorefraB- 
çaise. On y pouvait joindre qudques pages de 
Clément Marot et de Régnier, et, à pins joite 
titre, d'honorables essais de Molière et de li 
Fontaine; mais d'innombrables productions D^ 
diocres , informes ou bari)are8 , étaient pins ad- 
mirées que ces chefs-d'œuvre. Sans dédaipiff 
encore l'antiquité classique, on imitait de pi^- 
férence les écrivains modernes de lltaHe À de 
l'Espagne, entre lesquels on ne savait pas dioi' 
sir. Le faux goût corrompait tons les genres de 
compositions en vers et &i prose. VespéÊSi 
vint, et par ses censures, par ses leçons, t^ 
ses exemples, il tïontribua, phis que persoflKf 
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es progrès oe l'art d'écrire. Durant les 
e dernières années da dix-septième siècle, 
tle public sévère, les auteurs drcons- 
es teloits laborieux, et la médiocrité 
e. Ce sont là des effets qu'on ne produit 
s se feire beaucoup d'ennemis : Boileau 
dlmidacables. Ils critiquaient dans ses 
» ÎBOorreetions sourent chimériques, 
fois réelles, et lui reprochaient néan- 
ne perfection laborieuse. Ils s'efforçaient 
prâenter comme un exact et froid yer- 
ir qui ne réussissait qu'à traduire, et 
son pr<^Hre fonds , manquait de philoso- 
imagination y de sensibilité. H se plaît 
ute à imiter de grands modèles; mais il 
pensées d'antrui, a dit la Bruyère; et 
t ajouter que celles qui n'appartiennent 
el qui composent plus de la moitié de 
mes n'ont jamais moins de justesse et 
[ue cdles qu'il emprunte. En un temps 
rtésianisme était, avec le jansénisme, la 
ite lumière et la plus forte audace des 
s esprits, il Ait un zélé défenseur de la 
hie de Descartes et de la théologie d'Ar- 
îuatre de ses vers ont déliTré notre 
dence d'une pratique odieuse. D'autres 
le sa Terre étcmnent par une énergique 
e qui , même an dix-huitième siède et 
leuvième, aurait pu sembler téméraire, 
itre part, il est difficile de ne pas re- 
e dans son Lutrin une véritable création 
! , et dans presque tous ses rers le talent 
tir ses idées de Tires images, d'allier 
roonie aux expressions rraies et simples 
urs et les mouvements du style figuré , 
* ainsi son style , et de faire partager à 
iurs l'intérêt si vif, si passionné même , 
nd aux sujets qu'il traite. 
i que les Gotin, les Desmarets , et, après 
i jésuites rédacteurs dés Mémoires de 
, le harcelaient de critiques injuiieuses, 
rages de Racine, de la Bruyère, de 
le tous les esprits éclairés , vengeaient 
craient sa gloire. Elle a cependant es- 
ion de pareils outrages , du moins des 
nouvelles, vers le milieu du dernier 
ïnteneUe, dont Racine et Boileau avaient 
\él\\ les débuts poétiques , survécut cin- 
luit ans à l'un , quarante-six ans à l'an- 
\e manqua point d'employer contre les 
'ères de ses premiers essais l'autorité de 
; patriarcat littéraire. Quelques-uns de 
es, héritiers de ses ressentiments, es- 
de rajeunir les poudreux libelles des 
iens ennemis de Despréaux ; mais Yol- 
iroclamait le législateur du Parnasse ; 
uvenargues, Helvétius, d'Alembert, 
tel même , étaient forcés de révérer en 
ndateur d'une excellente école; et l'on 
s 1788, au sein des plus violents orages, 
mépris des vieilles renommées ne con- 
aucun frein , celle de Boileau reprendra 
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au contraire un plus vif éclat. Nous venons d'être 
témoin d'un dernier déchaînement contre ses 
préceptes et ses exemples. La France, envahie 
en 1814 et 1815 par des armées étrangères, le 
fut en même tem]i>s par des doctrines littéraires 
et philosophiques qui devaient interrompre ses 
progrès, éteindre par degrés au milieu d'elle 
toutes les lumières pures et bienfaisantes, et la 
rendre ainsi incapable ou même indigne d'obte- 
nir jamais la liberté qu'elle s'était promise. On 
entreprit sérieus^nent de replonger sa philoso- 
phie dans les ténèbres du mysticisme, de rame- 
ner sa littérature à la barbarie du moyen âge ; 
et Boileau , sans doute l'un de ses écrivains les 
plus classiques, eut bientêt perdu toute autorité 
par le triomphe de ces étranges théories. Mais 
si elles ne doivent prévaloir que lorsqu'elles se- 
ront clairement expliquées, s'il faut attendre 
qu'elles soient justifiées par des productions sé- 
duisantes, nous avons lieu de présumer que 
Despréaux continuera longtemps d'éclairer et de 
diriger les talents, de leur enseigner les lois du 
bon goût, c'est-à-dire celles de la nature et de 
la vérité, n a ignoré le nom de cette httérature 
fantastique dont nous avons été menacés : mais, 
tout indéfinissable qu'elle est, on la retrouverait 
comprise parmi les extravagances dont il a guéri 
son siècle et jusqu'ici préservé les âges suivants. 
A toutes les époques, depuis 1666 , et spéciale- 
ment à celles où l'on a tenté de le déprécier, 
les éditions de ses œuvres se sont multipliées à 
tel point qu'il nous serait impossible d'indiquer 
toutes celles qui mériteraient d'être signalées. 
Il en a lui-même publié quatre , entre lesquelles 
il préférait celle de 1701^ Après sa mort il a eu 
pour éditeurs Renaudot, Brossette, Dumonteii, 
Souchay, et, en 1747, Saint-Marc. La plupart 
de leurs notes ont été recueillies dans l'édition 
de 177^. Celles du poète Denis Lebrun ont paru 
en 1808. On a pour la première fois rassemblé 
tous les écrits de Boileau en vers et en prose , y 
compris ses lettres, dans l'édition stéréotype de 
1809. Ses principaux ouvrages ont été magnifi- 
quement imprimés chez la veuve Bodoni (à 
Parme) en 1814; et par M. P. Didot, en 1819. 
L'année 1821 a produit trois éditions avec com- 
mentaires; il en a été donné une du même genre 
en 1825 , une encore en 1830. C'en est bien assez 
pour montrer qu'il y a peu d'apparence que les 
chefs-d'œuvre de ce poète cessent de sitôt d'être 
étudiés. Berriat Saint-Prix, dans son excellente 
édition critique de Boileau, donne la liste des pré- 
cédentes éditions, au nombre de 352, avec les va- 
riantes des 60 éditions publiées du vivant de l'au- 
teur, ainsi que des notices bibliographiques sur 
les éditions de ce poète; il y a joint un tableau 
généalogique de la famille de Boileau contenant 
plus de 50 personnages, un avertissement, etc. 
[M. Dacnou, dans VEnc. d, g. dum.] 

D'Alembert, Éloge de Boileau. — Desinai?eaux, rie de 
Nie. BoUeau Despréaux; Amsterd., 171S, ln-18. — Boze,. 
Éloge de Boileau, dans les Hêm. de VAcad, des ins- 
eript, t. U|. -r- Laboaderle, Çqi^rie franc., t. III. ->- 
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IiMnou , Éloçe dé BoilMu ; Pirli , 1TB7 , In-t*. — Aogcr, 
Élogû de Boileau Detprémux: Ibtd., 1805 , In-s». - Vic- 
toria Fabre , Éloçê de Boilêau Despreanx ; tbid., 1805, 
ln-8". — Portlen, Es$at sur Boileau Desprfaux; iMd., 
1805, la-8*. 

BOILBAU (Jacques), tbéolofpen français, 
docteur de Sorbonne, (rén de Gilles et de Ni* 
colas Boileau, né à Paris le 16 mars 1636. 
mort dans la même ville le 1*' août 1716. Il 
fût pendant vingt-cinq ans grand-vkaire et oOldal 
du diocèse de Sens. £n 1694 , il obtint un ca- 
nonicat à la Sainte-Chapelle de Paris. Il avait 
l'esprit porté à la satire ei à la plaisanterie. 
Gomme on lui demandait pourquoi il écrivait 
toujours en latin : « C'est, dit-il, de peur que 
les évoques ne me lisent : ils me persécuteraient.» 
Despréaux disait de lui que, « s'il n'avait été 
docteur de Sorbonne, Il aurait été docteur de 
la Comédie italienne. » Ses nombreux ouvrages, 
qui roulent sur des matières singulières de théo- 
logie, d'histoire et de discipline ecclésiastique, 
sont relevés par un style mordant, et par mille 
traits curieux : ils annoncent une étonnante én^- 
dltion et une assez grande hardiesse d'esprit Ses 
principaux sont : De antiquo Jure presbytero- 
rum in regimineeccUsiastico; Turin (Lyoa), 
1676 , in-12 ; 1678, in-8« ; — Hiêtoria cov^fessUh' 
nis auricularis /Paris, 1683, in-8° ; ■^IHiquisi- 
tionesduâB de Mesidentia canonicorum, quibus 
accessit tertia,de Taetibus imjmdicis, an sint 
peccata mortalia vel venalia? cum eolloquio 
criiico de sphalmatibus virorum ilhutriumf 
ibid., 1695, in-8° ; — Historia FlagellanHum, 
sive de perverso flagellorum usu apud chriS' 
tianos ; Paris, 1700, in-lS : cet ouvrage fit beau- 
coup de bruit ; il en existe une traduction inAdèle , 
Paris, 1 701 , in-12, et une imitation anglaise, sous 
le titre : Memorials of human superstition, 
imit,from the Hist. Flagell. of the abbé Boi- 
leau, avec gravures; Londres, 1785, in-'S*'; — 
Bistorica disquisitio de Re vestiaria hominiâ 
sacri, vitam communem more civili tradt^ 
centis; Amsterdam, 1704, in-12; — AOKI- 
MA£TH£ , sive de librorum circa res theolo* 
gicas Approbatione ; Anyers , 1708, in-16; — 
J)e aniiquis et majoribt^ episeoporum Cou- 
sis; Liège (Lyon), 1778 , in-4** ; — IHsquisitio 
theologica de Sanguine eorporis Christi post 
resurrectionem, ad epistolam 146 Augustini ; 
1681 , in-8^ : c'est un des ouvrages où l'auteur 
a déployé le plus d'érudition ; — Traité des 
Empêchements dirimants du mariage, ou* 
vrage rare, solide et curieux; Cologne (Sens), 
1691, in-8^. L'abbé Boileau mit à la tète de plu- 
sieurs de ses livres des noms supposés , tels que 
Claudius Fontehis, Jacques Barnabe, Marcellas 
Ancyranus. 

IftcéroD , Mémoires, t. XII. — Lelong, Bibliothèque 
historique de la France, édit. Fontette. — Chaudon 
et Uelandine , Dict. hist. 

BOILEAU (Jacques), conventionnel, né à 
Avallon en 1752, exécuté le 31 octobre 1793. 
n fut d'abord juge de paix à Avallon, puis dé- 
puté du département de ITonne h la convention 
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nationale. H siégea dans cette «MfiiiW^ pari 

les membres qui prirent le nom de GimiiiM, 

vota la mort de Louis 3CVI, ftit ensuite cmji 

à l'armée dn Nord, et, à peine deTetoiir,^ 

nonça la commune de Paris, llarat surtmt,^ 

appelait un monstre, et demanda que la trifaan 

nationale fût poriflée chaque fois que ce npii : 

sentant y serait monté. 11 Ait on de emx qi 

appuyèrent le plos violemment le projet i)m 

garde départementale pour assurer la liberté à 

la convention. fidsait partie de la cnmwiiJM 

des Douze qui commit tant de Ciuies, etfiitli 

cause derinsurrection du.31 mal 1793. Mis bon 

la loi avec le parti de la Gironde, et n'ayint pv 

voulu se soustraire an décret d'accusatioa liiBi 

contre lui , il Ait condamné à mort par lelri»» 

nal révolutionnaire. 

I^ Bm , Dictionnaire encifelapédiqm de la fra» 
— Biographie des CotUemporaius. 

BOILBAU ( Aicolas ), traducteur fraifaii, 
probablement fils ou neveu du précédent, vi- 
vait à Avallon dans la seconde moitié du &• 
huitième siècle. Il siégea an oonseil des ac- 
cents jusqu'au 18 brumaire. On a de lui : nu 
traduction du i^^ volume de YHisteirû (ta 
Suisses, par J. de Millier; Paris, 1797. U 
Baume a traduit les sept derniers volumes. 

Rabbe, SaiBte-Prmve et Bol«ioUQ, Biographie du Cm 

temporains. 

* BOILBAU (Jcfques-René)^ chirai&le fi«- 
çais, né à Amiens en 1715 , mort en 1772. H 
fut directeur de la manu£au:ture royale de Serra 
sous Louis XV , et contribua à la prospérité de 
cet établissement. 

Le Bas, Dict. encyclop, de la France. 

BOILBAU ( Jean-Jacques ) , théologien et 
biographe français, né près d'Agen en 1649, 
mort à Paris le 10 niars 1735. H fut cbanoîK 
à la collégiale de Saint-Honoré, à Paris. Ses 
principaux ouvrages sont : Lettres sur Hffi- 
rents sujets de morale et de piété; Paris, 
1737, 2 vol. in-12. II parle dans la 28* do tct- 
tige ou de l'hypocondrie du célèbre Pascal; - 
Vie de madame de Liancourt; ibid., 1698, 
in-12 ; ibid., 1779, in-12 ; — Abrégé de la vit 
de madame de Combé, institutrice de Ia 
m>aison du Bon-Pasteur; ibid., 1700, in-il; 
ibid., 1732, in-8° ; — Vie de madame dÉpff- 
non. 

LeloQg , Bibliothèque historique de la France, MU. 
Fontette. — Chaadon et Debndine , Diet. Atef. 

BOILBAU (Marie-LouiS'Joseph de), juris- 
consulte et littérateur français , né è Diulkerqw 
en 1741 , mort à Paris le 7 avril 1817. 11 exefÇ» 
d'aboi-d avec honneiu' et distinction la profes- 
sion d'avocat dans le département de la Somnei 
Plus tard, il vint à Paris et y cultiva la HUén- 
ture. N'ayant pu rembourser les sommes (p' 
avait empruntées pour plaider contre sa AiMMf 
qui réclamait la totalité de sa dot, il snbit ph* 
sieurs années de prison. Cette détention 9A 
sans doute une des raisons qui rengagèrent, ditf 
les dernières années de sa vie, à défendre rite* 
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BOrt la liberté mdmduelle, et à se livrer à din- 
feliglMes recherches sot les amélioratioiis à In- 
boMre dans Tordre JndiGialre. On a de lui : 
ÊÊtmU dès règUments et Recherches con^ 
mmut les mimkipajMés ; Paris , 1786, 5 vol 
iihl) ; — les Embarras du Père de famille ; 
comédie en Ter8;lbid., 1787, in-8«; — Voyages 
§1 réjlexkms du chevalier d^Ostalis; ibid., 
17t7 , î YoL în-lî ; — Entretiens philosophi- 
fÊtt et historiques sur les procès; IMd., 1803, 
180S, 1806, m-12 ; — Histoire du Droit fran- 
(Bit; iM., 1808, in-lS; — Code des Faillites; 
ML, 1806, in-l);— l'Qpinioii, poème; ibid., 
llOI,ia-8*; -^-Histeiireancienneetmodemedes 
Upirtm&nUdeBekfiqueiiïÂà,^ 1807, 2 vol. 
hVï\-^Épttre à Etienne et à Nicolas Boi' 
koêiWà.^ iUi%^\n'\2\--la Femme stelliona- 
«r«à<«ffei|Aoil«,poâine;ibid., 1809, in-8^'; 
-^fÛre à r Amitié; ibid.« 18U, in-S» ; -^ De 
k contrainte par corps^ abus à reformer; 
M., 1814, 1ik8*} -- Droit d'appel de toutes 
mdamnaiioHê par corps provfbncées par les 
juges de cotnmerce; ibîd«, 1817, io^»; — 
lifms additkmnelSf eonfirmat\fs du droit 
t^ppél; iii-8*; -~ Mise en liberté des déte- 
nu pour d^tes , par le consentement des 
VMt quarts en s omme s, ift-8*; — Notions 
mnmaires sur Us septuagénaires , et réckh 
nations au roi etaueerpe législatif. 

lakke. SidKle-nreeve et BDUtalla. Bioeraphiê 4«f 
rmtÊS^pereim, — Qiiérar4 » te Frencê mtéreire, 

loiuuku ( Mélanie nv), fiemme de lettres, 
Uk du piéoédeat, né Tsn 1772 à Abbeville 
(Sonme). Ses priiici|MUi ouvrages s<mt : 
iûse, aales Trois Chasseurs; Paris, 1808, 3 
M. fei-13} ^ to Princesse de Chypre, roman 
IMsri^iM, publié sons le pseudonyme d'Ursule 
fldMttoie; ibid., 180$, 6 vol. in-12; — Cours 
âiHmUaireSkistoireuniverselle;ûÂd,, 1809, 
f6fri.iii-13 : on remarque dans ce cours une 
pnde euctitode et ose heureuse dispositioa 
4i Matériaux; le atyle n*y est pas soigné; — 
ittii kistoriquSt chronologique et littéraire; 
iii, 18)0, in^Dl. : cet ouvrage prouve que Mé- 
baie de Boileau n'était pas étrangère aux tra- 
nu d'érudition; — Trois nouvelles politi- 
9Mi;iliid., 1824,fai-8*. 

Mwi,a«ppLà Ai#Vwu«lttténtffv. « 

■oiuBAir BB MÂVLATiLLB (Edme-Fran- 
^Ifyrie ), arehéoiogue firançais, né à Aoxerre 
bll décqnbre 17S9, mort à Paris le 25 septem- 
^ 1826. n s'oeeupait de l'administration de sa 
Mme et consacrait ses loisirs h l'étude, quand il 
^ jelé en prison par les agents de la Terreur. H 
<i wrtit an 9 thermidor. A l'époque des deux in- 
^^ém étrangères, fl brava une mort imminente 
Net que de signer un ordre qui aurait ruiné la 
romane dont il était maire; et il ne dut la vie 
¥^ les oiMs, qui se jetèrent entre lui et l'as- 
''«ii. n ae rendit h Paris dans l'intention d'y 
^*>^ les ressources qui lui étaient nécessaires 
^compléter et mettre au jour Touvrage d'E- 



tienne Boyieaux sur les métiers an treiiième 
siècle; car il se vantait d'être issu de cet échevin 
de Paris. H communiqua à l'Académie Celtique, 
dont il était membre, quelques fragments de^-ses 
recherches sur les métiers au moyen âge. H 
mourut avant d'avoir achevé ce travail, et ftit 
inhumé dans sa terre de Mont-Regnault, où il 
avait fait construfare une cliapdie pour la sépul- 
ture de sa famille. On a de lui t Ao^ice sur un 
dicton populaire de Picardie : Tout le monde^ 
c'est le vacher de Chauny; — Sur le sobri- 
quet des singes de Chauny et sur quelques 
usage$ finguliers, dans le YI* vol. des jlf<^ 
mùires de l* Académie Celtique ; -— Nouveau 
Mémoire sur le monument antique autre^ 
/ois connu sous le nom de marbre de Thori- 
gny, actuellement tranaféré dans la ville de 
Saint-LO, avec des pi., dans le jRectieiJ de la 
Société des Antiquaires ; t. Vn, p. 278-307 ; — 
plusieurs articles dans la Biographie univer- 
selle de Michaud, et entre autres celui ^Etienne 
Boyieaux. 
Depping, Notice tnr BoiUau dé MautaviUe. 

BOiLLEAU ( /ean-Xotiif ), biographe fran- 
çais, mort en février 1834. Il était notaire à Pa- 
ris, et adjoint de l'une des mairies de cette ca- 
pitale. On a délai, en collaboration avec Bergasse, 
Éloge historique du général d'ffautpoul, 
inspecteur général de cavalerie; Paris, 1807, 
in-8^. 

Quérard, Supplément à ta France littéraire. 

BOILLOT ( Joseph), architecte français, né 
àLangresen 1560. n apprit, dans sa jeunesse, 
les mathématiques et le dessin, et se familia- 
risa avec tous les procédés de la gravure. Il 
maintint sa ville natale sous l'obéissance de 
Henri IV, qui l'avait employé dans son armée en 
qualité d'ingénieur. Ce prince le récompensa de 
son dévouement par l'emploi de cont^leur du 
grenier à sel et de directeur du magasin des 
poudres et salpêtres. On a de Boillot : Nouveaux 
portraits et figures de termes pour user en 
rarchitecture ; composés et enrichis de di- 
versité d'animaux, et représentés au prai se- 
lon Vantipathie et contrariété naturelle d*i- 
ceulx; Langres, sans date, in-fol., avec une 
épttre dédicâoire au duc de Nevers, datée du 
1^' janvier 1692; trad. en allemand par Jean 
Brante ; Strasbourg, 1604, in-foL, et réimprimé 
sans nom d'auteur par Mariette, qui l'a intitulé 
Livre de termes d'animaux et leurs antipa- 
thies, fort utile pour toutes sortes de per- 
sonnes se mêlant de dessin ; Paris , in-8° ; — 
Modèles d'artifices de feu et de divers instru- 
ments de guerre, avec les moyens de s'en pré- 
valoir pour assi^er, battre et défendre toutes 
sortes de places ; utiles et nécessaires à tous ceux 
qui font profession des armes ; Chaumont, 1698, 
in-4* ; réimprimé avec la trad. allem. de Brantz ; 
Strasbourg, 1603, in-fol., avec 9 pi. gravées à 
l'eau-forte par Bofllot. 

Nagler, Ffeuet MlgemHnes Knnttler-Lexicon. 

14. 



BOILLOT — 

r (Henri), Utlératetir et théokigiai 
frantait, né m Praiiche-Cocnté le 39 «ep- 
tembre 1898, norl à IMle le 3 jaillet 1733. Il 
ratra dans la compifcnie de Jésus, et profeua 
liant plusieurs imiMina de cet ordre la rMtori- 
qiie, la philosophie et la thëolo^ie. Od a de lui : 
axplieatUm latine et /rançaUe <tv tecond 
livre des Satires iFHorace; Ljoa, 1710, aTcc 
une Dluerlalton en latin et en/rançaii sur 
la satire; — le Noyer, élëgie d'Oiide P^pli- 
nuéeen rrançals; LTOn, 1712, in-12; — Maxi- 
vies chrétiennes et spiritiielles , extraites 
rf« (ruvret du P. Ifieremberg ; Lyon, 1714, 
3 Tol. in-11 ; — Sermons nouveatix sur divers 
sujeli ;Ljou, 1714, iT<A. in-la; — deux odes, 
ilont l'une est intitulée la Philosophie profé- 
rée à lapoésie, et l'antre, la Philosophie vic- 
torieuse de la poésie; elles sont toutes deux 
insérées dans un recueil d'odet imprimé à Vienne 
enDanphiné, 1711,ln-ll. — LeP. Boillota laissé 
inachevé nn oDTrage qui a pour titre : De la 
Secherehe de la vérité. 

Bleluril K Glnud. IMUolÀifiu lacrté. — QUEnnl, 
m franct lUteralre. 

BOILLOT (Philibert), oratorien et poète 
français. Dé en Bouigogne, mort le 25 décembre 
1719. Jl laiMB deux po&ncs, l'un en vers la- 
tins, intitulé Piui«reij l'autre en vers français, 
tous ce titre : la Mort de la fouine Libelle. Ces 
deux ouvrages font assez connaître le toor d'es- 
prit du poêle. Il travaillait cependant â une 
oeuvre philosophique que la mort a interrompue. 

PafiUoùt âibUotÂéqui d6i ^uteurt de Bourgoçne. 

*HOiLLT (Loais-Léopold), pdntre françaie, 
né en 17S1 àla Basses (Nord), mort vers 1830. 
Il peignitlegenreetleportrait ,et sesDeuvresse 
font remarquer par U verve et la légèreté du pin- 
cean. Ses Scènes de boulevard, &a Lecture des 
Journaux, son Théâtre de Polichinelle, mérv 
toit sortoul d'être mentionnés. Tresca, Petit et 
ChaponnJer ont gravé plus de cent feuilles d'a- 
près Boilly. 

Gibet, Dieiumiuiira da Artutu. 

■BOiif {Antoine), médecin n-ançaLS, né à 
Bourses le 19 janvier 1769, mort vers 1845. Il 
servit longtemps comme médecin dans les ar- 
mées de U république et de l'empire, et fiit étn 
en 1815 membre delà chambre des députés. On 
a de lui entre autres ; Dissertation sur la cha- 
letur vitale (PatTA, 1802);— Coup d'oiil sur le 
magnétisme; Bourges, 1314; — Méïootre sur 
la maladie qui régna, en 1809, sur les Es- 
pagnols prisonniers de guerre à Bourges ; 
Paris, 1815. 

Le BiH, DietitmnalrE eup^clopédiQue de la France^ — 
iUoçrttyiie dtt Oonttmporal'At. 

BOin niN ( Nicolas ) , littérateur français , né 
k Paris le Î9 mai 1B70, mort le 30 novembre 
1751. Il était tgé de vingt ans lorsqu'il entra 
dans les mousquetaires; maie la faiblessse de 
M santé l'obligea d'abandonner le service; il 
M livra i la culture des lettres, et fat reçu en 
t70a à J'Académie des ioscr^ons. Os l'aurait 
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»dmis i l'Académie française, si l'attiéiime qil 
alBchart ne l'en eOt hit exdare par la t^M 
de Fleur?. Vtdtaire, dans le Ttonple du GoU, 
a tracé en cet termes le pMtnit de BoiA, 
qu'il désigne sous le pseDdaDjme de BariM: 

- Qui tsuliHin pirlc. irioe ri contndlt^ 



Boindia, ferslafladesaTie, eut ÏROufl'rird'M 
fistule qui était devenue incurable. Les bonem 
publics de la sépulture loi (kircst reftisés, d« 
l'Inhuma secrètement k trois heures daDMHL 
On a de Birindin : le Bal d'Auteutl, coméde* 
3 acies et ai prose, avec nn prologue, ITtt, 
in-12: le roi chargea le marqulB de Gesm fe 
réprimander les Mmédiens dé ce qnlk ivriat 
jooé cette [dèce trop libre; die fat itiMt h 
tbé&tre «pris quelqnea rqn^sentaliMis : «"eri la 
cette époque, dit-on, que date la censure Ai- 
matique; — Lettres Msleriques «ta- tom in 
spectacles, de P<Bi*; Paris, 171S, b-ll;- 
Mémoire pour servir à ^histoire des ewpUs 
de 1710, attribués fatusement à J.-B. An- 
leau; Bruxdles, 1751, 1tk12; -- le Ft» 
Maître de robe, comédie en 1 acte; — IvArl 
dem«r, comédie ai 1 acte et en prose; Vxk, 
1704, in-8°; — les Jtois Gascons, coraécHea 
1 acte, en collaboration avec Lamotte; — J)ii- 
cours jw les Tribus romaine* , où l'ai eu- 
mine leur origine , l'ordre de lenr établiuoM^ 
lenr situation, lenr étendue et leurs divertni- 
ges suivant les temps, en trois part., danskA- 
cueil de C Académie des ins^iplitms, t Pi 
rV, 1717-1723; — iJfacowi sttr la fmu il 
la constntctioa du théâtre des anOeiu, * 
l'on e\amine la aituUion, les proportioM et iit 
usages de toute! ses parties; ibid., id.; — Di» 
cours sur les Masques et les haMs de att- 
ire des anciens; ibid., t IV, 17S3. Pirfi 
l'alné, héritier des ouvrages de Boiiidis, n f- 
blia une édition en 1752, 2 vol. In-Il.' 



BOiKEBovKG ( Jean-Christian, oaaieti), 
diplomate allemand, né A Eisenach le 11 an' 
1622, mort vers leso. H était conseiller inlimt de 
l'électeurdeMaïence, d futonploré parlelMl- 
grave de Hesse dans di verses négod^ioasdoil il 
s'acquitta avec succès. C'est ce qui intfâra teikar 
au duc de Saxo-Gotha et au roi de SnMe Sd- 
tirer à leur service le comte de BdDdMoii; 
mais ce dernier, ayant embrassé le cathcdidM 
s'attacha à l'électeur de tlayenoe. VmfoOf 
Ferdinand m étant mort, on voolnt atnir ■ 
l'électeur de Bavière voûtait socoédtf à * 
prince ; et le comte de Boineteorg fut envo]^ ' 
Munich dooi s'en informer. H siégm (dm tri 
dans la diète de Ratisbonne ; maii le cridit <1 



BOmEBOURG 
léntiMi dont y jouit eidta l'inquié- 
lOM da l'Aecteor de Hayeace, qui le 
us pben et le fit jeter en prisoii. Boi- 
mis en libertd tftie cinq mois de 
, alU s'MlUir à Francfort. Il aimait les 
1 les eoltlTtit; il avait cbai^ (te notes 
es les lïTTes de sa Ubliotbèque. La pins 
artie de sa coTTG^Mndance, qui était 
lue, a été insérée dans le C(ni»n«reitMt 
ianum. 

la, Philibert-Guillaume, dipkmiate 
, ntort en 1717 , s'acquitta aassl avec 
e quelques ambasMdea pour l'électeur 
nce. Nommé gouTemeur d'Erfiirt en 
Iroara etXte TiUe dans l'état le plos dé- 
etla laissa quinze ans après dans la si- 
i plDs prOBptfe i elle était ricbe , tàen 
rée, coîrqitBit pluùmra beanx édifices, 
. nue chaire d'histoire et de dioît pohti- 
ée par son gauTcmeur, qui aogmeota la 
gue'atasmgnades Tonds pour l'entretenir. 



'iLLixms-DBUAUiim (Jean-Étien- 
h Forestieb), grammaitieu firaocais, 
^lles le ajnillet 1764, mort le 1" loai 
'ige de TÏn)^ ans II Tint a Paris ouvrir 
de littérature , entra cnsoite i l'École 
etobtint, lorsdela création des écoles 
, la chaire de belles- lettres à Beauvais. 
e sentioient patriotique qui lui dicta 
lier ouvrage, lequel parut, eu 1794, 
litre de Mattael du Républicain , ou 
du Contrat social nU« à la portée de 
monde. L'élan qui le lui avait inspiré 
singulièrement dans la suite. On peut 
néanmoins que le souvenir que cette po- 
avait bùssé dans certains esprits fut 
itqne chose dans la disgrâce qui frappa 
Ts en 18le. Il était, â cette époque, 
rdel'académiedeBonay. Après sades- 
il vint à Paris, et consacra ses loi^rs 
des travaux littéraires. Ses prindpaui: 
sont : Montieur le Marquis, comédieeo 
t ta vers, 1792, in-S" ; — le Livre de 
e, i79î, in-18} — le Code de morale 
'itique mi> à la portée des jeunes ré- 
u, par denumdes et par réponses, 
■«• ; — Calendrier des Et^fimls, ou 
I d'Éiope contenant des fables ins- 
; i795,in-12; — CuerreawxAnjîiow,' 
; 190 vers, par le C...., revn et corrigé 
rilHers, 1797, in-S"; — Condorcet en 
une Ualoriqae en 3 actes, 1797 ; — 
laan, 1797, in-lS;a* édition, 1805, 
Grunimatre élémentaire latine , ré- 
ses vrais principes, )79î, in-iî; — 
um opus, 1801, iD-12; — Apollinei 
'nrmina d^ficillima, 1802, in-U; — 
du errants et des adolescents, 1S03, 
' GronHiKilre raisonnée, 1803, 2 vol. 
bçotu d'Orthographe française et de 
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ponctuation, ou Cacographie, 1803, in-13; — 
(avec Jacques) Saint-Alme et Zvlinie, on 
nie Fortunée daju les sables brûlants de la 
Libye, aoenture singulièreet vérit<^le lors de 
Fexpédition des Français en Egypte, libre- 
ment tradoite de l'allemand, 1803, in-12; — Ca- 
cologie, ou Beeueil de locations vicieuses, 
empruntées des metilevrs ^crivaiM ou (fou- 
tma-s bien connus, 1807 ; — Manuel des Étu- 
diants, 1810, in-lî; — Abrégé de l'Histoire 
des antiquités romaines, 1810, in-18 ; — Cours 
analytique d'Orthographe et de Ponctuation, 
ou Nouvelle Grammaire des Dames, 1810, 
in-la; — Mémorial du Jeune Age, 1813, ni-S*. 
Boinvitliera a été l'éditeur des ouvrages sui- 
vants : Dicttonarium Latino-Gatliewm , 18" 
édil., 1S04, in-s>; — Gradus ad Pamassum, 
1804, ta-8°; 1807, in-8''; — DJcWonnaire des 
Commençants, 1804, in-S°; — i)icrionn(>lre 
universel k^Tiçais-Laiin , par Lallemand, 10* 
édit., 1805, hi-S" ; — des Sommes illustres de 
la ville de Rome, traduit du latin de Lbomond, 
1806, in-8°. Il a donné des éditions de Phè- 
dre, de Faéme, des Comédiesde Têrenee, etc. 
Enfin, BoinviIJiers a été membre d'nn grand 
nombre de sociétés littéraires des départements, 
et correspondant de llnstitut depuis 1800. H se 
mit sur les rangs en 1819 pour une place va- 
cante à l'Académie, et«'eut qu'une voix : ce fut 
alors qu'il se retira k Dnrscamps, département 
de l'Oise, où il moamt. 

Biotraphii ûti Aoumui-ilRmtt.— QoÉrud, la Fratiet 



BOIOCALDS. Voy. Boiocu-DS. 

*BOiOBix, chef des Boiens, vivait dans la 

première moitié du second siècle avant J.-C. 
En l'an 194 il leva, avec ses deux frères, l'éten- 
dard de la révolte contre les Romains, et livra 
à Tiberins Sempronius une bataille dont l'issue 
fut indécise. Les Binens luttèrent ainsi pendant 
quelques années contre lea Romains, jusqu'à ce 
qu'ils forent enfin réduite par Scipion en l'an 
191 avant J.-C. Quant A Boiorix, il n'en est pins 
question dès lors dans l'histoire. 

BOIKBL {AnttÀne), chirurgien français, né 
en 1625, mortvers 1700. Il pratiqua son art à Ar- 
gwtan, en Normandie, où il fut lieutenant du 
premier chirurgien du roi. Son admiration poor 
les anciens ne l'empScha point de s'approprier 
la méthode d'Ambroise Paré, chef dc'la chirurgie 
française. H se pénétra de l'esprit de ce grand 
maître dans les travaux aoiqn^ il se livra. (Mi 
a de lui : Traité des plaies de la tite jAlen- 
çon, 1677, in-8*. 
Bio^raphU médicale^ 

BOiRBL (i-ierre) (I), fils (2) d'Antwne, mé- 
decin français, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième sitele. H devint médecin de la 



497 



BOIEEL - BOISAKD 



facuHé de Paris, ei laissa Pfouvelies Observa- 
tions sur les vuUadies vénérimmes , où Von 
apprend en qwty consistent et cToà procè- 
dent la grosse vérole, et tous les accidents 
qui raccompagnent et qui la suivent^ ttvec les 
moyens de la gttérir, soit par la salivation, 
soit sans salivation , et sans être obligé de 
garder la chambre ; Paris, 1707 et 17U. Cette 
dernière éditioii est suivie d*iin traité sur la 
vérole et la panacée mercuriale, 

Carrèiv, Bibtiotkégue mterairt4e ta inMtriM. - 
Biographie tnédieaUi. 

BoiEiB (Eugène Càktiran de), diramatorgiB 
français, né à Paris le 22 octobre 1783, mort 
le 14 décembre 1837. L'acquisition que son p^ 
avait faite du tliéàtre des Jeunes Artistes, le 
porta à écrire pour la scène. Plus tard, il dirigea 
ou régit à son tour des établissements dramati- 
ques : il Ait directeur du tbéAtre des Jeunes Ar- 
tistes, où il remplaça son père, et 'de l'Odéon, 
qu'il dut quitter après la restauration. Il régit 
aussi la Porte-Saint-Martin. La plupart de ses 
ouvrages ont été composés en collaboration avec 
d'autres auteurs, sauf son mélodrame de Catinat, 
ou la Bataille de SU^ffarde, en trois actes; Pa- 
ris, 1816. 

Biographie de» Hommet vivants, -— Qaérard, la France 
littéraire^ et sapplément au même. 

^BOiRon {Pierre), conventionnel, né à 
Saint-Charoond, exerçait dans cette ville la pro- 
fession de tonnelier lorsque ses sentiments pa- 
triotiques le firent nommer député suppléant à 
la convention nationale par le département de 
Sa6ne-et-Loire. Il ne prit séance qu'après le pro- 
cès de Louis XYI, et se rangea du c6té des gi- 
rondins. Après le 31 mai 1793, il fut accusé 
d'avoir pris une part active , par ses conseils , à 
l'insurrection fédéraliste de Lyon; il parvint à se 
disculper, et un décret, rendu le 8 mars 1794, 
le déchargea de cette accusation. Après la ses- 
sion, il retourna à Avallon, et reprit son état de 

tonndier. 

1^ Bas, Dictionnaire encgelcpédê^uc de la France, — 
Biographie des Hommes vivants. 

BOIS (du ). Voy. Dubois. 

BOIS ou BOisius( /6an). Voy, Botse. 

BOIS - BÉRENGER ( Charlotte - Henriette 
Tardieu-Malessy, marquise db), victime poli- 
tique, née à Paris m 1767, morte dans la 
même ville le 14 juillet 1794. Elle demeura 
en France pendant l'émigration de son mari, 
pour empêcher que sa fiunille ne fût dépouillée 
de ses biens ; et, afin de mieux atteindre ce but, 
elle forma une demande judiciaire en divorce. 
Cette démarche ne put la sauver : on l'arrêta 
comme suspecte, et on l'enferma au Luxem- 
bourg, avec son père, sa mère et sa sœur. 
Durant sa captivité. M"® de Bois-Bérenger s'ou- 
blia elle-même pour soulager les souffrances des 
femmes qui partageaient son sort , pour con- 
soler son père presque mourant, et pour par- 
tager sa nourriture avec sa mère, mise au secret 
dans un cachot. Ce lut douze jours avant la 



chute de Robespierre qve odtte tenUs îMi- 
Bée compamt devint le triboM léfofaÉ» 
naire. M"''' deBoit-Béreagflr, ioftntedelifl» 
damnatioQ de ses parents , el n'ijant pv • 
tendu la sienne, se lina m |ihi8 mIcMt déN»- 
poir; mais à peine eot-eUe eonnn son «it, 
qu'elle s'abandosna à la phia vive satisfedioi. 
Elle se coupa eUe-méme les cheveux , esamt 
gea sa funiile par des parolea pleines. 4el«- 
dresse et d'espérance, leur montra dan m 
moRde meilleur la réoompeQW de leurs vertu; d 
perdit la vie avec le calma el la sérénilé fBie 
l'avaient jamais abandonnée» 

Bêogrt^hie nomveUê du Caniwm^erainê, 
BOIS DB LA PIBEBB ( XkMriS»-JiBHl K 

Lahfebhat, épouse de N. bb), temne ài ht- 
très, née au chàtean de Oourteillea»pràB dsTff* 
neuil, en Normandie, Tan 1663; nurteliU 
septembre 1730. Elle }ouit , en soa teiaps, A 
quelque réputatioa qu'elle dut à ses poériN, 
aigourd'hui oomplétement oubliéee, et eHs M I- 
vra à d'utiles rochercbes aur l'hiatoîre de m 
pays. Ayant perdu son mari, tué à la balilfiB A 
Malplaquet en 1709, elle refus» de contndtf ■ 
nouveau mariage, et partagea son temps este 
ses études et un petit nondire de savants, fle 
a fourni des documents an P. de MoatfiMOi 
pour ses Monuments de la monarckk /m- 
çaise; au P. Simplicien , pour son Histein fê- 
néalogique de la Maison royal» de Fuatiii 
à Louis d'Après, curé de Saint-Bfartin de L'AJÎ|i, 
pour son Histoire (de la ville ) de VAigU, i» 
seigneurs de ce lieu, et de tous les éeénèmati 
auxquels ils ont eu part : cet ouvrage b's ji- 
mais été imprimé. On a de W^ du Bois de h 
Pierre un manuscrit intitulé Ckronologis làt 
torique des prieurs de la Chaàse-Dieu, 

Lelong, BibliothiqueMttoriquB ëe la Fraiu$(HSi» 
Fontette.) " 

B018ABD (J,'J,'F.'M.), fabuliste flrsDçiii, 
né à Caen en 1743, mort dans la môme ^ 
en 1831. n lut nommé, en 1768, secréiiJreA 
l'intendancede Normandie; en 1772,secrétâifedH 
conseil des finances de Monsieur, comte de Pn- 
vence, et secrétaire du sceau et de là ohaoBl- 
lerie de ce prince en 1778. Les réformes ais- 
qudles la révolution obligea les princes M 
perdre sa place à Boisard, qui reçut use Biodi- 
que pension, bientôt supprimée par suite de l'é- 
migration du comte de Provence. Notre ûtB* 
liste vécut dès lors dans un étal voisin de fii- 
digence; et, après quelques années de s^joerà 
Paris , où ses opinions antirévolutionBaiRS U 
fermèrent l'accès à tous les emplois, il retow» 
dans sa ville natale. Il avait oomraeneé sa csrriin 
poétique en 1764. H publia ses premières bbltf 
dans le Mercure de France de 1769 à 1773^ dus 
VAlfnanach des Muses, et dans d'autresiWNik 
périodiques. Il était membre de'rAcadanie des 
belles-lettres de Caen. On a de lui : (e Dékfit 
ode couronnée à Rouen , 1790; — Fables 9^ 
velles; Paris, 1773, in-8*; nonv. édit., iTtlf 



«g BOISARD — 

j m), ift^i — Fables, bitaut mite aax deni 
mLftéoMcitU; Cmb et Paris, 1S03, in-S'i- 
jkUHflpacIriM AlWfeI,■C»en,l804,ia-l3l~' 
Jbnw^ Recueil de/ables ,- Cua, ISOâ, ÎD-il ; 
-lltUe et une fablet; Caeo, ISoe, ia-12 ; 
AltDHIIiHneUeédit.dea daux lol. publies en 
1777. 

How nliëaitoiig pas à {ilacer BoiMril sur U 
■tae iJgH queFlonao, et Turt au-deaguï du spiri- 
M Umotte. Ses Fables se TecomnuioileDt sur- 
Imé ftr mM ùmplicité eianpte de recherche. 
HmI à cnnre que Boisard aa Ulent d'écrivain 
M jùgDatt pas celui de le nwttrc en lomière; 
or m te dte raremait. 

Jeaa-Paul Fabek. 

UtfrtrÀtt tmUrrwUé ûi Mlshmid. — j^lmaitacH da 
MtiB. - BtbUùllUqut fTançttia ie IWt. 

NiiàBD ( J.F. ) falKiliBle n-aucais, neveu du 
fttUtat, naquit à Caen vers 176!. On ignore 

■ dita de U mort. Il s'Était d'abord voué à 
Il peiiIiiTei oiaiB, a'j obtenant auctui succès, 

■ Uudooiu pour la poésie, oii il ne fut pas 
|Ib bamni. Après aïoir émigré au commen- 
fwt de laréTolutiop, il rentra en France pen- 
te I7S3, fut BiTâlé, condamné à mort, et n'é- 
^Ufft qne par un miracle à l'e^éculion de cet 
IRH. D DMoa toi^onra une tIo uiranle et mal- 
bonue, souvent séparé de sa femme, qu'il 
(teisHJt, et n'allégeant ton infortune qu'au 
MjCQ du Koou» qui] recelait de (juclques 
~ ' .. Parmi les personoes au%quelles il 

' ' vers, OD cile Iloraco Vemet, 
Bmjo, Gérard. On a de lui : Fablet dédiée» 
«roi; Paris, 18(7, in-8°i — Fables /aitnnl 
tuile ù celles qui sont dédiéet aa roi; Paris, 
Mil, !" partie, 1 ïol. iii-8°. 

Lti deux iabulistes Boiiard , l'oncle et le ne- 
Wi, oit été confondus ensemble par quelque* 

QMnid, U France lUItralrt. — Ai«rw»Ui por- 
Mii l„ i;c.ntemfora\m. 

MIUKO. Voy. BowARn. 

■DinACDEOM (le baron de Loms de), 
pnrier français, né vers 1749, mort en 1801. 
' Mn, jeune encore, dans la marine, et se la 
1iAtai)G'fn I7B1, pour se rani^ «ms les dm- 
POnx d« l'année de Condé. 11 y resta jusqu'en 
"Si- K le rendit alors en Bretagne avec des 
■dnictions particulières pour les chcis île l'ar- 
Msvradéenne; mais, ù son arrivée dans cette 
pinince, Il fut surpris par on détachement réim- 
'Bciù, fort aupérieur en nomlve it celui qu'il 
^MaadalL Ce nil en vain qu'il se défendit avec 
%*w; n cat la cuisse percée d'une balle, rt 
^ Natiafnt de »e rendre. De la prison de Reu- 
*^« i on le transféra, il écrivit aux clirh roja- 
~^ pour les extrarter à rqionsser tout projet 
■MfiMUon. Le traité de la Mabilaii tu! ayant 
"t reiijre U liberté, Il alla aux eanx d'Al\-la- 
*^'>4(Be, «t s'établit ensuite A Orléans. Les dé- 

■MàMisH dut il fnt l'olyet le 

'tnadrei Paris pour les combattre; 



anèté dans l'bAtd mime du ministre de la po- 
lice , ramené i Oriéans, jeté en prison, et traduit 
devant une commission militaire. L'éloquence 
qu'il déploya en présence de ce tribunal fit ajour- 
ner, une première fois, sa condamnation, qui 
d^ était déddéei mais elle n'aurait pu 1^ sous- 
traire huit jours après, si un décret, sotlidté 
la veille par Laujuinaia et ses amis , ne fût venu, 
pendant la séance, déclarer l'incompétence de 
la commission. Après le 18 fructidor, il fbt com- 
pris dans la mesure qui expulsait de France tous 
les Émigrés; il voyagea en An^eterre et en Da- 
nemark, ne put supporter les rigueurs de ces 
dimats étrangers, et rentra dans sa patrie dès 
qu'il put en obtenir la permission. Les douleurs 
que lui causait sa blessure se réveillèrent alors 
avec viotaice ; il crut les calmer par de fortes 
doses d'opium qui altérèrent sa santé , et il mou- 
rut, à trois lieues d'Orléans , dans une t»re de 
M. d'Aulteroctie, auquel il était uni par les liens 
de la parenté. Sa femme avait péri à la déroute 
du Mans en 1794, et son fils à l'aTTaire de Qui- 

Blllaril dr Tmdi , Mtnolni. 

■ BOiNBOissKL (lecomfe de), poète et ao- 
tcar dramatique, natif de Trégoier ( CMcs-dn- 
Nord),mortIe 3féTrierlSi4. Nous connaissons 
de bi les onvrapes suivants, imprimés oii iné- 
dits , que nous avons tranvés réunis dans on 
Tohinie conservé par ses descendants i Proie et 
rimes d'un Bai-Breton, ou Fadaises et 
Farlbnles du comte de B*"; la Haye, 1770, 
in-8°, bmch. de 40 p. — Constantin, 'roi de la 
Bretagne Armorique, tragédie; Arnsferdain et 
Paris, Esprit, 1783, fn-S" de 01 p., suivie d'une 
Ode siiT le Miserere, p. es-fW ; — l'École des 
vieitlardi, comédie en trois actes et en rers; 
Paria, Callleau, 1795, in-S"; — le Triomphe 
de l'innocence, comédie en un acte et en prose ; 
Paris, Cailleau, 1783, to-B°; — la Constance 
CDU i-onnrf, pastorale en un acte; Paris, Ira mar- 
chands de nouveautés, 1782, ia-S';—-fdies pa- 
triotiques sur les premÂers besoins du peuple, 
proposées à VossemMée des États généraux:, 
avec un aperçu stir les principaux objets à 
traiter pendant leur tenue ( sans h'trc ni faux 
titre ), 1 789, în-8' ; — tAtAéisme, ou les Uaurs 
du temps, ode inédite, terminée par l'auteur 
deux jours avant sa mort. Les [ûèces manus- 
crites qui terminent ce volume sont : une ode in- 
titulée mire d'un honnête homme à l'îns- 
tant de sa mort, et le Moment critique, conte 
moral en vers, tu A la séance publique du SIu- 
séc de Paris le 2 avrU 17SS, et imprimé dans 
le Mercure de France, de la même année, vers 
juin. La poésie prosaïque de Boi^3olssel a été 
glorifiée dans le sixain liyperboliqne solvant, 
écrit sur l'une des garder du livre : 

Dini I» yen pMluie Icn.it ErSee FldenlIOD, 
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La Tertu, B , d« se« mains Immortellet, 

\u\ myrles de Cypris, aux laurier* d'Apollon, 
Unit, eu souriaot, ses palmes Immortelles. 

P. LSVOT. 

Documents inédit*. 

* BOI8-CLA IR ( Guspard'Ànfoine de ), aumô- 
nier du roi Christian Y de Danemark , Tirait à 
la fin du dix-septième siècle. 11 était né à Lyon, 
et embrassa le lutliéranisme après son arrivée à 
Copenhague en 1C90. 11 fut nommé en 1693 
prédicateur à la cour danoise et professeur de 
langue française. H quitta le Danemark en 1699, 
après la mort du roi. On a de Bois-Clair ; Dia- 
logue entre un Luthérien et un Réformé; Co- 
penh., 1693 ; — Jonas, prophète; ibid., 1694; 
— la Vie de saint Timothée; ibid., 1695 ; — 
Oraison funèbre de Christian F;îbld., 1700. 

P.-L. M. 

Kraft et Nyemp, Dansk-Norsk Litteratur-ljexicùn. 

*BOis-DUYAL (Jean-Alphonse)^ médecin 
et naturaliste français, né à Ticheville le 17 juin 
1801 . Il étudia à Yimoutiers , puis traTailla dans 
plusieurs pharmacies à Falaise, à Rouen et à Pa- 
ris. En 1824, il remporta un prix de botanique 
et un prix d'histoire naturelle médicale à l'É- 
cole de pharmacie de Paris. Il fut reçu docteur en 
médedne en 1828. Ses principaux ouvrages sont : 
Florefrançaisey ou J)escription synoptique de 
toutes les plantes phanérogames et crypto- 
games qui croissent naturellement sur le sol 
français , avec les caractères des genres des 
agames et Vindication des principales es- 
pèces; Paris, 1828; — Essai sur une mono- 
graphie des zygénides, suivi du Tableau mé- 
thodique des lépidoptères d'Europe; Paris, 
1828; — Icônes historiques des lépidoptères 
nouveaux ou peu connus; Paris, 1832; — 
Faune entomologique de Madagascar, Bour- 
bon et Maurice ( lépidoptères ) ; Paris, 1833 ; — 
Faune entomologique de VOcéanie ; Paris, 
1835 ;, — Species généraDjies Lépidoptères (pa- 
pillons ), t. I*'; ibid., 1836; — Gênera et In- 
dex methodicus Europœorum Lepidoptero- 
nim; Paris, 1840. 

Qaérard , supplément à la France littéraire, — La- 
ctiaille (Lachaise), les Médecins de Paris, 

*BOis DE FiENNBS (Louis-Thomos, mar- 
quis DE Leutille dd), général français, connu 
d'abord sous le nom de marquis de âvry , né le 
24 septembre 1668, mort devant Égra( Bohème) 
le 3 avril 1742. Il fît toutes les campagnes de 
1689 à 1697, en Allemagne et en Flandre ; ensuite 
les huit campagnes de 1700 à 1708, et se distingua 
au siège de Mantoue dans plusieurs sorties (1 700). 
En 1718, il obtint le grade de maréchal de camp; 
l'année suivante, il prit pail: aux sièges de Fon- 
tarabie, de Saint-Sébastien et de Roses , sur les 
frontières d'Espagne. Nommé lieutenant général 
en 1731, il se trouva au siège de Kehl en 1733, 
et à celui de Philisbourg en 1734. Après la prise 
de cette dernière place, il commanda un corps 
de troupes campées à Lauterbourg , et le pays 
qui s'étend depuis la Guache jusqu'à Stras- 



bourg, n continua d*6tre employé , 

Rhin jusqu'à la paix. En 1741, il co 

intérim l'armée du Rhin euToyée i 

rélecteur de Bavière , la conduisit 

et après divers engagements la menj 

dont la capitale ( Prague) fut prise. E 

Égra (1 742), il tomba malade, et moi 

devant cette ville. 

DèpAt de la Guerre. — De Cooreelles 
dts Généraux fronçait. 

*BOis DE FiENMBS (Alexan 

DU ), bailli de Givry, général franc; 

octobre 1674, mort devant Tonr-d 

août 1744. Il entra comme page du 

fit, dans des grades inférieurs, le 

de 1705 à 1709^ et servit dans les 

lemagne , de Savoie , de Piémont et c 

sous les maréchaux de Villars et 

Promu en 1719 au grade de marécl 

il se trouva aux sièges de Fontarali 

bastien et Roses (E^fngne). En 17^ 

sur Huningue, où il fit rétablir le p 

lieutenant général en 1734, il sen 

d'Allemagne, et commanda le pays 

bourg et Huningue ( 1734 et 1735 

à 1744, il eut le gouvemonent de Bi 

commanda sur les frontières de la 

Hainaut, de la Picardie et du Boni* 

dant qu'il commanda le camp de 

(1742 et 1743), il employa avec le 

succès tout ce que la science et l'art 

rent lui suggérer pour mettre cette 

de défense. Il fit sous le prince de C 

pagne de 1744 en Italie, où il se c 

prise de Yillefiranche, Montaiban, i 

sion du comté de Nice; mais, bless< 

des retranchements de la Tour-di 

Belleins, dans la vallée de Château 

mourut le lendemain, des suites de c€ 

Mémoires du temps. — De Cooreelles, Di 
Généraux français. 

* BOiSFSLEMOUT (CharlesnE), 
çais, mort en 1838. H peignit l'b 
portrait; le besom fit de lui un peii 
forma par lui-même durant son séj 
rique. Ses œuvres les plus remarqu 
la Mort d'Abelf grandeur naturel! 
Hector faisant des reproches à so 
m, 1806; — Orphée dans les enf 
poléon et la princesse d'Hatsfeld 
1810; — Virgile lisant l'Enéide ( 
guste et Octavie, 1812; — Jupiti 
le m^ntlda, pour le plafond du p£ 
san, 1814;— Ulysse mendiant, ex\ 
et pour la ville de Toulouse; — Vt 
cagne ;— Psyché et l'Amour, acquis 
de Sonunariva et gravé par Méoou; 
de Cléopâtre (1824) et la Samariti 
que l'on trouve au musée de Rouen. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes vivan 

* BoiSGBLiN (comte DE), hlstoi 
du dix-huitième siècle. H laissa : B 
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lUairê de Flandre , ou Campagnes du maré- 
chal de Luxembourg depuis 1690 jusqu'en 
ie94;fPari8, 1755,2 Yol. in-fol.; Paris, 1776, 
4k1. iii-fol.; et Potadam, 1783-1787, a^ec des 
BOtes par un officier prussien. L*ou?rage a été 
j/SM flousie nom de Beauyais. 

Qoérard, taFroMM lUtéraire. 

BOisGBLiN (Jean- de-Dieu- Raymond de 
Cdcé m), théologien français, né à Rennes le 
17 féfrier 1732, mort à Angervilliers le 22 août 
1804. Destiné dèsTenfanoe à Tétat ecclésiastique, 
Il Ait nommé successivement grand vicaire de 
Pootoise, évêqne de Lavaur et archevêque d'Aix. 
H laissa dans cette dernière ville des souvenirs 
hoMnliles. Ayant été nommé président des états 
de ProTenee, il fit décréter par cette assemUée 
h construction d'un canal, auquel on a donné 
Kunom; la fondation d'une maison d'éducation 
poor les demoiselles pauvres, et qui subsiste en- 
can à Larobesc; et plusieurs autres établisse- 
Mds utiles. En 1789, M. de Boisgelin siégea, 
Mnme dératé du clergé d'AIx, aux états gêné- 
nn,où, après s'être montré l'un des plus zélés 
nbgodstes de la réunion des trois ordres, il 
foti pour l'abolition des privilèges féodaux et 
povlar^Murtition annuelle de l'impôt. Élu pré- 
ddeotde l'ass^nblée le 23 novembre 1790, il 
opina ensuite pour le maintien des dimes, en 
pnposant, de la part du clergé, un sacrifice de 
<fnïre cents millions. Après avoir combattu 
h notion qui mettait à la disposition de l'as- 
nmfalée tons les biens de l'Égtise , en garantie 
de la valeur des assignats, il proposa la con- 
vocation d'un concile général , et publia un écrit 
Btitnlé Exposition des principes des évé- 
9vet de r Assemblée, Après la session de l'as- 
MBUée constituante, un archevêque constitu- 
tioiind ayant été nommé à Aix, M. de Boisgelin 
K retira en Angleterre, et ne revint en France 
<1Q'i|nès la signature du concordat. H fut nom- 
^ en 1802 à l'ardievêché de Tours, et reçut 
FM de temps après le chapeau de cardinal. Il 
>^t prononcé, en 1765, l'oraison funèbre du 
I^anphm, fils de Louis XV ; en 1766, celle de 
S^aidfllas, roi de Pologne; en 1769, celle de la 
^pfaine, et le discours du sacre lors du cou- 
'^Muienient de Louis XYI, à Reims. On se rap- 
pelle qœ, dans cette dernière circonstance, 
'nalgré la sainteté du lieu, de nombreux applau- 
^^is^ents interrompirent l'orateur. M. de Bois- 
S^ fot nommé, en 1776, membre de l'Acadé- 
^ française, à la place de l'abbé de Voisenon. 
^ socoesseur à la seconde classe de l'Institut 
"rt M. Bureau de la Malle. 

On a du cardinal de Boisgelin , outre les ou- 
y*§î«d^à cités : Art déjuger par l'analyse 
*» ^dées; Paris, 1789,in-8°; — Considérations 
**■ la paix publique , adressée aux chefs de 
^ dévolution; Paris, 1791, in-8°; — Discours 
^^ cérémonie de la prestation du serment 
Y* f^fievéques et évéques; Paris, 1802, in- 
*•» — Discours de réception à V Académie 



française , 1776 , in-4o ; — Discours sur le 
rétablissement de la religion (prononcé à 
Notre-Dame, le jour de Pâques) ; sans date, 
brochure in-8^; — Exposition des principes 
sur la constitution du clergé, par les évéques 
députés à l'Assemblée nationale de France, 
(1791), in-8''; — Séroïdes d'Ovide, traduites 
en vers français, sans nom d'auteur ; Philadel- 
phie (Paris), 1786, in-8"; — Mémoires pour 
le clergé de France, au sujet de la prestation 
de foi et hommage; avec la réponse de Vins- 
pecteur du domaine, 1785, in-8*»; — Précis 
des conférences des commissaires du clergé 
avec les commissaires du conseil; Paris, 1786, 
in-4« et in-8°; — le Psalmiste; traduction 
des Psaumes en vers, précédée d'un discours 
sur la poésie sacrée des Hébreux; Londres, 
1799,in-8<*: cet ouvrage fut publié pour sub- 
venir aux besoins de quàques fomilles d'émigrés 
français ; -^ Recueil de pièces diverses en vers; 
Philadelphie (Paris), 1783,in-8°; -— le Temple 
de Gnide (poëme imité de Montesquieu ), in-8''; 
— Œuvres (ses), précédées d'une notice sur sa 
vie et ses écrits; Paris, 1818, in-8''. 

BL de Bausset, Notice historique sur M. de Boisgelin 
( publiée par M. de Crouseilbe. ) — Le Bas, Diction, en- 
eyelop. de la France. — Qaérard, îa PYance littéraire. 

BOISGELIN {Louis-Bruno, comte de), di- 
plomate français, frère du cardinal, né à Ren- 
nes en 1773, mort à Paris le 7 juiÙet 1794. La 
mort de son frère aîné, et la résolution prise par 
le pufné de suivre la carrière ecclésiastique, ren- 
dirent L.-B. de Boisgelin le chef de sa fômille. 
Enseigne dans les gardes françaises en 1748, cor- 
nette dans les mousquetaires et chevalier de 
Saint-Louis en 1761, il fut nommé en 1762 co- 
lonel des gardes lorraines, puis brigadier et ma- 
réchal de camp en 1780. Il était aussi maître de 
la garde-robe, et chevalier du Saml-Esprit. Il fut 
envoyé à la cour de Parme en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire. D était t)aron des états 
de Bretagne, et, à ce titre, présida en 1789! la 
noblesse de cette province, dans une assemblée 
où il se fit remarquer par son énergie. Il résista 
à toutes les sollicitations que les ministres lui 
adressèrentpour qu'il siégeât aux états généraux, 
resta en France pendant la révolution, et chercha 
à se faire oublier. H ne put cependant y par- 
venir : arrêté en 1794 et renfermé dans la pri- 
son du Luxembourg, H fut condamné et exécuté. 
— Sa femme, Marie-Gatherine-Stanislas de Bouf- 
flers, partagea son sort: elle était sœur du che- 
valier de BouCQers, etdame d'honneur de madame 
Victoire. 

BOISGELIN (Gilles'Dominktue vie) , ^oies- 
rier français , cousin du précédent, né vers 1754, 
mort le 3 juUlet 1794. B sut maintenir la plus 
exacte discipline dans le régiment de Béam, qu'il 
conmiandait lorsque la révolution éclata. Il ftat 
créé maréchal de camp, et, en 1792, se retira 
au Havre, après avoir donné sa démisdoiL Ar- 
rêté et conduit à Paris, il Ait enfermé, 
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Sun cousin, dans la prison du Luxembourg, et 
périt aussi sur TéchaCuid. — Son frère, Thomas- 
Pierre-Antoine , Mié db Boboeliv, théologien 
fhinçais, mort en 1792, était agnit général dn 
clergé de France, et grand vicaire de Tardievéque 
d'Aix. Enfermé dans l*at)baye Saint-Germain, il 
périt lors des massacres de septembre. 

BOISGELIN DB KBBDr ( Pierre- Moriê' 
Louis be), historien (twiçais, frère du cardi- 
nal et dn comte Louis-Bruno, né à Plélo, dans 
le diocèse de Saint- Bricuc, en 17&A; mort à 
Pleubihan, département des C^tes-du-Nord , 
le 10 septembre 1816. H se proposa d*abord 
de suivre la carrière ecclésiastique, et entra 
dans le séminaire de Saint-Sulpice; mais des 
diangemcnts survenus dans sa fhmille le dé- 
terminèrent à prcnflrt^ la profession des armes. 
Nommé oflicier dans le riment du Roi (infan- 
terie), il y conmit Fortia de Piles, avec lequel il 
voyagea dans le nord de TKurope, de 1790 à 
1792. Il Alt admis dans Tordre de Malte, et se 
trouvait dans cette lie en 1793. 11 en partit pour 
se rendre à Toulon, occupé par les Anglais au 
nom de. Louis XVII ; il y oommamia un régi- 
ment levé en faveur de la cause royale, et le 
conduisit en Corse quand les républicains s'em- 
parèrent de cette place. II passa ensuite en An- 
gleterre, et voyagea à diverses reprises sur le 
continent pendant la révolution. Il ne rentre en 
France quVn 1814, après le retour des Bourbons. 
On a de lui : Ancient and modem Malta; 
Londres, 1804, 3 vol. in-8°, avec des pi. et une 
carte géogr. ; trad. en français par Fortia de Piles , 
iParis, 1809, 3 vol. in- 8*; — Travels through 
Dcnmark and Sweden; Londres, 1810, 2 vol. 
gr. in-V; — Histoire des révolutions de Por- 
tugal , par Vabbé de Vertot, continuée Jus- 
qu*au temps présent ; enrichie dénotes his- 
toriques et critiques , d'une table historique 
et chronologique des rois de Portugal, et d'une 
description du Brésil; Londres, 1809, in-12: 
on trouve, p. 8-15 de cet ouvrage, un Catalogue 
raisonné, historique et critique, des princi- 
paux ouvrages écrits sur l'histoire de Portu- 
gal, et des noms des principaux auteurs q^ii 
ont écrit sur le Brésil; — Correspondance de 
Oaillot'Duval , rédigée d'après les pièces ori- 
ginales, et ptibliée par U7ie société de litté- 
rateurs lorrains; Nancy, 1795, in-8" : c'était une 
plaisanterie qu'il composa 'avec Fortia de Piles, 
pour charmer les ennuis de la garnison. 

Qacrard !(iippl(^mcnt h la France HttérMre, — Biogra- 
phie nouvelle det Contemporains. 

BOisuELix (BrunO'Gabriel-Patil, marquis 
de), homme politique français, neveu du car- 
dinal , né le 26 aoAt 1707, mort le 3 mai 1827. 
Il était capitaine de vaisseau quand la révolution 
éclata; il quitta la France, servit dans l'armée 
de Condé, et rentra dans sa patrie après le 18 
bnimairo. Kn 1814 , il fut nommé par Louis XYllI 
grand maître de la garde-robe , et remplit , à Tou- 
lon , les fonctions de commissaire extraordinaire. 



Pendant les Cent-Joors , U refîna 4a senir tel 
la garde nationale : le 17 août laid, il ftit vamà 
pair de France. Kn 1816» il combattit daucili 
assemblée la loi sur le recrutement de Vwmk^ 
dont il voulait que tontes Im Bominatiflai m 
dépendissent que du roi. 11 vota, dans la alm 
session, le projet do loi concemaînl la liberléde 
la presse, mais en i^tant an article qai m It 
point adopté. 11 vota, en 1820, contre les Ui 
d'exception. —Son IVère , Alexandrê'Bnmu 
BoncEuif, né le 14 avril 1770, mort le 11 jih 
1831, Ait colonel de la dixitoe lég^ de II 
garde nationale, et lieutenant des gardesdaeoiiii 
Le 7 juiUet 1816, à la tète d'an détachenaUdB 
sa légion, il ferma aux dépotée libérau II 
cliambre des représentante. Il Ait nommé dépÉi 
par le département de la Seine en leptanhi 
1815, et par le département de la Sartbe, ea 1117 
et 1820. En 1827, a entraàlachambredes pûi» 
comme héritier de son frère. 

Biofrawki* tMtivellê deâ CotUêwtformiHi, 

bouoAaard (Mariê-Annê-FrançoitMàMr 
auAT de), général français, né à Tonnerre II il 
juillet 1767, mort en 1790. Destiné à lacarrilii 
des armes, qu'avait suivie son père, il cstnà 
l'École militaire, et y fit de tels progrès, qa'Éi 
1791 il fut nommé capitaine dn génie. L*iiiiél 
suivante, il se trouva au siège de Spire, d H 
signala à la prise de cette vilk. Il assista hmI 
à la prise de Mayence, et seirendit ensaHadw 
la Vendée. Quelque temps après, il pavik 
l'armée du Nord, et se fit remarquer à Ghiili- 
roi, à Landrecies, devant le Quesnoy, où il M 
blessé, et au siège de Yalenciennes, oà il M 
cliargé de l'attaque de la citadelle. Lors daMt* 
eus de Maestricbt , il commanda les troupes qii 
avaient ordre de se porter sur le fort Siiii- 
Pierre, et était sur le point de voir les menm 
qu'il avait prises pour faire sauter ce fort oos- 
ronnces d'un entier succès, quand les asaiégti 
demandèrent à capituler. Il reconstruisit easoiti 
le fort de Kehl et la téie de pont d'Hunâigiie. 
Ce fut dans cette occasion qu'il imagina les 
ponts-radeaux , afin de faciliter les commuoici' 
tions. Bientôt après il passa, en qualité dedtff 
de brigade et de commandant en chef da gésir, 
à l'armée dite d'Angleterre ; en 1799, il wtxaM 
à l'armée d'Italie, et fut blessé mortellcineM à 
la bataille de Capoue, au moment oti le fnil^ 
do paix venait d'être signé. 11 a laissé ai m- 
nuscrits : Journaux d'attaque devant la dttr 
délie de Yalenciennes, dusiégede MatUriAtt 
du fort Saint- Pierre; — àe^ Mémoires niil* 
taires sur la Nécessité d'établir des plaça àt 
sûreté, sur les travaux des lignes ie la 
Queich , sur le fort de Kehl, sur les pMt^ 
radeaux, etc.; — des Mémoires sur le gé»f j 
militaire, sur les travaux du génie, swrltt i 
ingénieurs géographes;^ JBxposé sommaire \ 
sur la nature des différents pays situés tff 
la rivedroUedu Rhin, de BdleàCobUnti^f^'* 
— Précis des entretiens entre les générât* 
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Dettix et Boétgérard ; — Jowmald'UH voyage 
è0Màw. 

le Bm, DUUmuuOrê êneifclopédiquê de la Frtmce. 
—Hognifkiê dm Couien^oraiiu. 

BOis-fiDiLLBBKaT OU 6U1LBBRT (Pierre 
uPHurr, siem-DE), littérateur et économiste 
ilmc^, mort en 1714. H fut lieutenant général 
niaiUiag» de Rouen. H signa bos deux premiers 
«nrages des initiales B. G., et garda l'anonyme 
èM les autres. On a de lui : une Traduction 
ktHistoiredeJHon CassitudeJS'icée, aJbrégée 
prXtfMlin; Paris, 1674 ,in-12 : ce n'est là, 
conme on voit, que la traduction de Xiphi- 
Kl et non de Dion Cassius, comme on Ta pré- 
twta; — une Traduction de V Histoire d'Hé- 
nitteii; Paris, 1675; — Marie Stuart, reine 
. iicotse ( nouvelle historique); Paris, 1674, 3 
iqL ia-l); et 1675, en 4 parties iiHl2;— le Dé- 
M delà France sous le règne de Louis XIV ^ 
1695, 1696 , 1699, in-12, sans nom de Tille; Té- 
ditioBde 1707 est augmentée de plusieurs mé- 
iBoires et traités sur la même matière; ouvrage 
piUié de nouveau à Bruxelles en 1712, sous ce 
titre: Testa/ment politique de M, de Vauban^ 
doitrauteur était le neveu à la mode de Bretagne, 
ilon seulement on rechercha cet ouvrage, qui 
l'iTait d'abord pas attiré l'attention, et où l'on 
tnwTe, malgré l'injustice de l'appréciation de 
Oolbert, des idées justes et saines, et des dé- 
tails intéressants sur l'état de la France à cette 
époque, 

BuisqBl. autoire de F Économie politique. — Biblio- 
Ihéçiu» (ftin homme de goût, III. — Collection des éco- 
MMifis, Pans, GalHaamin. 

B0is-«17ILBKRT (Jean- Pierre- Adrien- Au- 
Svstin LE Pe^ïamt de), podte français , natif de 
Sotten, vivait dans la dernière moitié du dix- 
Initièine siècle. Il était petit-neveu du grand 
ComeOte. On a de hii : 2a Sédition d'Antioche, 
po^ couronné par l'Académie de l'Immaculée 
CoiHX|)tion de la ville de Rouen en 1769, et 
N»rirôé en 1770, in-8». 

L« Bm, Dictionnaire encfelopédigMe de la France. 

■0I8HAIIDT (Charles de ), guerrier français, 
«rt an château de Villehemet le 13 juin 1795. 
D mit servi comme officier dans le régiment 
•te Royal-Marine, et donna sa démission au com- 
prennent de la révolution. Après s'être môle , 
« 1792, aux intrigues de la Rouarie , il devint, 
** 1"93, ofRcier supérieur de l'armée royale de 
'^''tagne.Il se soumit en 1795 ; mais sa corres- 
PJJdanoe adressée aux membres du conseil du 
Jw^ihan ayant été mterceptée, et son projet de 
"*•»« avec d'autres c^efis de chouans à Ville- 
Ijjet ayant été divulgué , il fut surveillé et ar- 
^ aa moment oè fl cherchait à rejoindre ses 
^pHees. Il Ait ftisillé , et sa tète fut prome- 

JJ« dans les mes de Lamballe et de Montcon- 
wnr, 

** Bm, Dictionnaire encfciopédique de la France. 
•OIMUS. Voy. BoYSE. 

^ISJOUN (JacqueS'FrançoiS'MarieYvBUM 
"^/ipoeieet admfaiistratear français, né à Alen- 



çon en 1761, mort à AuteuO le 27 mars 1841. 
n ^ait Agé de dix-sept ans lorsqu'il prit plac ) 
dans le monde littéraire par une comédie paf- 
torale, pleine de détails gracieux, mais qui ne 
fiit jamais représentée. Les recueils du tempe 
s'enrichirent de ses poésies, et quelques publi- 
cations achevèrent de lui assigner un rang ho- 
norable parmi les littérateurs. La révolution 
remp6cha de continuer ses paisibles occupations; 
il ne les reprit qu'à de longs intervalles, et alla, 
de temps en temps , au Lycée de Paris, à la 
place de la Harpe , lire le cahier de ce profes- 
seur, obligé parfois de s'absenter. Sous le Direc- 
toire, Boi^olin fut chef de division au ministère 
des relations extérieures , pourvu ensuite d'un 
consulat à l'étranger, et nommé professeur 
d'histoire à l'école centrale du Panthéon. Après 
la révolution du 18 brumaire , il fit partie du 
tribunal, où il demeura deux ans, et obtint plus 
tard une sous-préfecture qu'il conserva jusqu'en 
1837. On a de Boi^olin : l'Amitié et V Amour 
ermites f comédie pastorale en 3 actes et en vers ; 
Paris, 1778, in-8°; -» V Amour filial, pastorale 
en 1 acte et en vers, 1 778, in-S** ; ~ Dissertation 
sur les Cornes anciennes et moefemef, ouvrage 
philosophique , etc.; Paris , 1786 , in-8°; — la 
Forêt de T^incfsor, poème traduit de l'anglais, de 
Pope; Paris, 1798 ; — Chant funèbre en V hon- 
neur des ministres français assassinés à Ras- 
tadt, 1799; — Hymne à la Souveraineté du 
peuple, 1799 ; — ^fermissement de la 4" dy- 
nastie par la naissance du roi de Rome, ode ; 
Paris, 1811, in-4''; — un grand nombre de 
pièces de vers insérées dans YAlmanach des 
Muses et dans le Journal de Paris , et parmi 
lesqudlcs on a distingué les fragments intitulés 
le Lever du soleil, les Fleurs, la. Pêche, etc.; 
— plusieurs articles remarquables dans le Mer- 
cure et dans la Décade philosophique, qu'il 
dirigea après Ginguené. 

Jourdain» Poètes français 1 1. II, p. 77. 

BOISJOLIN (Claude'Augustin Vieilh de), 
littérateur français , fils de Jacques-François- 
Marie, né à Paris le 24 février 1788, mort le 23 
juin 1832. Des malheurs de famille l'obligèrent 
de renoncer à l'École polytechnique, à laquelle il 
se destinait, et d'entrer , en qualité de simple 
soldat, dans l'arme du génie. Il fut nommé ca- 
poral dans les sapeurs, après avoir fait en Es- 
pagne les campagnes de 1808, 1809 et 1810, et il 
se trouva au si^e de Saragosse. Ck>mmc son 
avancement ne pouvait être aussi prompt qu'il l'au- 
rait souhaité, il obtint, à force de protections, 
l'emploi d'adjoint au payeur général de l'armée. 
L'évacuation de l'Espagne par les Français le 
ramena dans sa patrie, où il revint blessé et ne 
possédant plus rien. A ce malheur s'en joignit 
deux autres : Boisjolin fut réformé, oonuna le 
plus jeune des agfjits du trésor; et, leeév^ 
nements de 1814 étant survenus, il perdit Fee- 
poir d'entrer, comme secrétaire partiàilierp.c|M|i 
la grandenluchesse de Toscane, n ne 
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mieux en posbilant, avec l'appui de Fontanes , 
une place de aecrétaire d'ambassade en Espagne, 
et dot se décider à entrer dans la maison da 
roi, d'où ses opinions politiques le firent exdure. 
Tour à tour libraire et imprimeur, il ftat obligé 
d'abandonner ces deux professions, pour rempla- 
cer Rabbe dans la direction de la Biographie 
portative des Contemporains, dont il était 
déjà l'un des collaborateurs. La révolution de 
1830 , à laquelle il avait applaudi , le fit élire 
ofBder de la garde nationale ; mais la marche du 
gouvernement ne tarda pas à le rejeter dans 
l'opposition. On a de lui : Notice historique 
sur M, le baron Fourier ; Paris, 1830, in-8*; 
— Sur r Éducation des femmes; Paris, 1818, 
in-4*; — la Préfoce du Dictionnaire de Méde- 
cine d'Aubouin ; — la Préface qui précède l'ou- 
vrage de Sénanoour, intitulé de V Amour; — A'o- 
tice historique sur S, A. R. Louis-Philippe 
d^ Orléans et sur le général la Fayette (ex- 
traites de la Biographie des Contemporains ) , 
précédées de quelques mots sur la nécessité 
de se rallier au duc d'Orléans; Paris, 1830, 
ln-8«. 

Qttérard; la France liUérairt. 

Boi8LA3rDiiT (Z^jj DE ), membre de l'as- 
semblée constituante, né à Versailles en 1749, 
mort à Paris en 1834. En 1789, il fut nommé 
député du tiers état de la prévôté de Paris aux 
états généraux. Le 6 juillet 1 790, il fit, au nom des 
comités ecclésiastiques et de constitution , un 
rapport sur la nécessité de forcer les évéques à 
résider dans leurs diocèses ; il combattit aussi 
la proposition de Mirabeair sur une nouvelle 
émission d'assignats , et proposa d'éteindre la 
dette nationale au moyen de délégations nationales 
portant cinq pour cent d'intérêt. En février 1791, 
il vota contre l'établissement des taxes à l'entrée 
des villes, et engagea l'assemblée à s'occuper de 
régler les droits de patentes. H se retira de la 
scène politique après la session de rassemblée 
constituante. On a de lui : Considérations sur 
le discrédit des assignats , présentées à V As- 
semblée nationale, 1791, in-8°; — Examen 
des principes les plus favorables aux progrès 
de l'agriculture , des manufactures et du 
commerce de France, par L. D. B.; Paris, Ant- 
Aug. Renouard, 1815, 2 vol. in-8*; — des Im- 
pôts et des Charges des peuples en France; 
Paris, 1824 , in-8°; — Vues impartiales sur 
rétablissement des assemblées provinciales, 
sur leur Formation , sur F Impôt territo- 
rial, et sur les Traités; Paris, Duplain, 1787, 
in.8*'. 

Le Bm, Diet, enenelop. de la France. — Qoérard, la 
Framce Uttéraire. 

BOI8LÈTB (Pierre), théologien français, né 
à Sanmur le 12 septembre 1745 , mort à Paris 
le 3 décembre 1830. Il obtint* le grade de doc- 
teur en droit, après avoir embrassé l'état ecclé- 
siastique; et, pourvu du vicariat de Saint-Michel 
d'Angers , il montra un talent remarquable en 



BOISMARE m 

examinant kt procédures qoe lui adreialle 
présidial de cette ville. U fut ensuite vamà 
chanoine de lacoU^iale deSaint-MailiBdw 
promoteur du diocèse. Pendant la révotatapl 

refusa de prêter serment à la oonstitntiQB, dqÎHi 
Angers pour venir habiter à Passy une nîin 
que lui avait préparée [son ancien eomlid^ 
M. de Maillé, évèque de Saint-Paponl. Apièih 
conclusion du concordat, on nomma l'abbé N^ 
lève chanoine honoraire de Notre-Dame. Qnl 
Napoléon , pour faire casser son mariage me 
Joséphine, voulut se passer de Tniterrarfiii 
du pape, qui était alors prisonnier, l'oflirâliléà 
Paris (ht rétablie ; et Boislève, qui reçut lefln 
d'official , prononça la sentence de divorce b 
10 janvier 1810. Il devint , phs tard , àmém 
titulaire , vicaire général , et directeur des ni- 
gieuses de l'Hdtd-Dien et des dames de II e» 
grégatiim. 

Moniteur univenei (IIM). 

BOI8LKTB ou BOTLBAU (i^^teJIJie). Kof.) 
BOYLEAUX. 

B018MABE {Jean'Baptiste'Vicior),wék^ 
dn firançais , né à Quillebœuf ea 1776, mort k' 
28 mars 1814. Il se voua d'abord à rétndedn 
mathématiques, suivit, dans sa ville natale, kl 
leçons de Mabire , professeur d'hydrographie, 
et, à l'âge de dix-sept ans, fut placé sur la ear* 
Yt^r Elise poury enseigner les mathématiqiti 
aux élèves de la marine. La ftiblesse de sa vu 
l'exempta du service militaire, et, en 1793,1 
céda au vœu de ses parents qui le destioaiertai 
commerce. Il le quitta bientôt pour le notaiiik» 
qu'il abandonna aussi pour la carrière médicilt 
Après avoir appris le latin , qu'il n'avait jaMii 
étudié jusqu'alors , il commença à Roucb d 
acheva à Paris ses cours de médecine et de dii' 
rurgpe. Il obtint, le 3 juin 1808, le grade de tk» 
teur, et fut reçu , en 1809, membre de l'Ao* 
demie des sciences, I)dlefr4cttre8 et arts de 
Rouen. Un mémoire qu'il lut dans cette société, d 
qui concernait la topographie de Quillebœuf, at- 
tira sur lui l'attention de M. de Montalivct, alors 
ministre de l'intérieur, qui lui adressa udcdob- 
breuse série de questions relatives h celles <p1 
avait déjà résolues dans son Mémoire. La r^ 
ponse que fit Boismare lui valut l'approbitioa 
du ministre et la place de médecin du dépAk ^ 
mendicité récemment établi à Saint-Yoo. Un 
des événements de 1814 , des militaires Uesr 
ses ou malades jonchaient les environs de ?t 
ris; ils furent transportés par la Seine josqu^à 
Rouen. Saint-Yon devint alors un hôpital no- 
taire, où des maladies contagieuses ne tardè- 
rent pas à se déclarer. Boismare, qui en ftitit- 
teint , n'en continua pas moms de prodisper k* 
secours de son art à tous ceux qui In rédi- 
maient, et mourut victime de son dévoucnot. 
On a de lui : Dissertation sur la pkwFéP* 
gastrique et bilieuse, 1807 ; — tur VAliéMti^ 
mentale; — sur la Topographie et les amsUr 
tutions médicales de la ville de Quillebetfti 
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Bf iieua etrconvoisins dont elle reçoit les 
gbicfioeff; Rouen , 1812, iii-8«; — Mémoire 
V la Statistique de la ville de Quilleheuf et 
ifemàouekitre de ht Seine, ayant pour objet 
rfÊtipai la navigation et lapéche. 

Qiémiy Mippiémoit à la Fnnce littéraire. 

woiswashà (JeanrBaptiste Tobchet de), 
Uorien firançais y irivait dans la première moi- 
é du ^x-hoiliènie siède. H était avocat au par- 
■edt de Fans. On a de lui : Histoire du 
kevalierdu SoleU; Paris, 1749, 2 yoI. in-12; 
•Histoire générale de la marine chez tous 
tpeuples du monde; ses progrès, son état 
M le dix-huitième siècle, et les expéditions 
idennes et modernes ; AmsUerdim (Paris), 
'44-1758, 3 vol.m-4»;-2* édit., 1759, 3 vol. 
A*, avec fig. Le P. Théodore de Blois , de 
irdre des Capucins, a aidé Bois-Mesié dans la 
mnposition de cet ouvrage. 

Qaénrd , la France littéraire. — Barbier, Examen 
UiqmedeeDietkmnaire» kistoriquet, fn-8o. — Bioffra- 
ée univerteUe, 

BOiSMOHT (Nicolas TmiBEL DE ), prédica- 
or français, né dans un vfllage de Normandie 
an 1715 y mort à Paris le 20 décembre 1786. 
se distingua dès son enfance par les plus 
enreasea dispositicHis; mais, entraîné par son 
nAtpoor la société et les plaisirs, il négligea ses 
Indes, et aurait Ungni inconnu dans sa pro- 
inee , si ses amis ne Teussent déterminé à se 
Bidra à Paris. B parvint à s'y acquérir une 
^piitition par des sermons, où il montra une 
onaaissance profonde des mœurs, des passions 
t des caractères, exposés dans un style qui ne 
Haquaît ni d'élégance ni d'éclat. Ses succès lui 
Mpfaèrent la pensée de remplacer à l'Académie 
rnnçaise Boyer, évéque deMirepoix, qui venait 
le mourir. Informées de cette prétention , quel- 
i|iK8 personnes de haute naissance et d'un raug 
âeré vouhirent entendre l'abbé de Boismont. 
Le prédicateur, prévenu au moment de monter 
Ci chaire, changea aussitôt le siqet de son ser- 
MOD, etimprovisa un discours sur la Conversion 
^ la Madelaine, B traça d'abord les égarements 
^ cette sainte, et cela avec toutes les ressour- 
ce de l'éloquence, avec la connaissance la plus 
perfaite du cœur humain; mais, lorsqu'il fallut 
peindre la conversion de la pécheresse, la mé- 
"■pire manqua au prédicateur. Ce qui partout 
^îHeiirg eût été un échec , fut , pour l'abbé de 
^'oiimont, dans cette drconstance, un véritable 
^"fds : on prit une stérilité accidentelle pour le 
e^jyrémédité d*un homme d'esprit, et les por- 
^ de l'Académie s'ouirirent devant notre heu- 
ffuz prédicateur, fl y fut reçu en 1755, et 
^ son discours de réception il traita de la 
Nécessité d^omer les vérités évangéliques. A 
^nicoès littéraire il faut enjoindre un autre qui 
^eaoore plus d'honneur à l'abbé de Boismont : 
''est la liivenr qn'obtmt un discours qu'il pro- 
HMca en 1782 dans une assemblée de charité ; la 
foêle s'âeva à 150,000 livres, et servit à cons- 
ïuire à Montrouge un hospice pour les fnilitaires 



en grade et les ecclésiastiques délaissés. L'abbé de 
Boismont était prédicateur ordinaire du roi. n Le 
« talent de M. déBoismont,ditM. de Barante, se 
« montra surtout dans l'adresse avec laquelle il 
(c capitula avec la philosophie. B semble toujours 
« lui demander la permission de laisser parler 
« la religion : il abonde ai précautions oratoires ; 
a sa morale est d'une tolérance et même d'une 
« complaisance qui sont très-curieuses à observer. 
« B est habituellement correct, ingénieux, riche 
(c en expressions finies ; quelquefois même, après 
« avoir préparé ses auditeurs et s'être, pour ainsi 
« dire, excuséd'avance, il s'écliauffe, son style s'é- 
« lève, et finit par être éloquent. » On a de lui*: 
Lettres secrètes sur Vétat actuel\ de la reli- 
gion et du clergé de France , à M. le mar- 
dis de ...., ancien mestre de camp de cava- 
lerie, retiré dans ses terres, 1781-1783; « on 
croit aujourd'hui , dit M. Quérard , que l'abbé 
de Boismont est le principal auteur des Lettres 
secrètes; » — Lettre de M. Vévégue de*** à 
Jlf"*' laduchesse de***, sur cette question im- 
portante : « S'il est permis d'exposer à la cen- 
sure publique les excès dans lesquels tombent 
les ministres de la religion ? » ( par? le P. Lam- 
bert), 1784 , in-12 ; — Oraisons funèbres ,pa- 
négyriques et sermons (ouvrages posthumes), 
précédés d'une notice historique et littéraire, 
par Auger, et suivis de son Eloge , par Mul- 
hière; Paris, 1806, in-8*. 

Auger, Notice hittorique. — Rulhlëre , Éloge de Bois- 
mont (en tète des oraisons funèbres et sermons de 
Boismont). — M. «le Barante, Mélanges, toro. III. — Qué- 
rard, la France littéraire. — Cbaodon et Delandine 
Jfouveau Dictionnaire historique. . 

BOISMONT. Voy. Brière de. 

BOisMOBAND ( Claude-Joscph ), littérateur 
français, né à Quimper en 1680, mort en 1740. 
B entra dans l'ordre des Jésuites, chez lesquels 
il professa pendant quelque temps la rhétorique 
à Rennes ; mais quelques écarts l'ayant fait re- 
léguer à la Flèche, il quitta la société, quoique 
déjà revêtu de la prêtrise, et rentra dans le 
monde, où il se fit Ûentôt connaître sous le nom 
de l'abbé Sacred... « B a passé, dit Ck>llé, pour 
le plus beau et le plus grand jureur de son 
temps. Cependant il reconnaissait un supérieur 
dans ce grand art de jurer : c'était un nommé 
Passavant, mauvais sujet et gros joueur; cela 
est presque synonyme. Un jour que l'abbé de 
Boismorand avait perdu une foile somme d'ar- 
gent, et que, s'étant épuisé en jurements nou- 
veaux, il n'en pouvait plus inventer, il regarda le 
ciel avec fureur, en disant : « Mon Dieu, mon 
« Dieu, je ne te dis rien, je ne te dis rien; mais 
« je te recommande à Passavant. » Le soir d'un 
matin qu'il avait fait un sermon très-pathétique, 
comme il perdait son argent au jeu, il regardait 
le ciel en donnant ses derniers écus, et disait : 
« £h! oui, mon Dieu!... oui! oui!... je t'enver- 
« rai des âmes. » Lors des grandes querelles des 
jansénistes et des molinistes, Boismorand se créa 
I une singulière ressource. B composait contre les 
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jésuites des mémoires qu'il allait dénoncer au 
P. Toumemine comme ToraTre des jansénistes, 
et se faisait ensuite donner de l'argent pour ré- 
pondre à ces mémoires. Le manège fut décou- 
vert; mais les jésuites, craîfmant sans doute de 
s'en faire un ennemi, ne lui tinrent pas rancune. 
La plume de Roismoraufl était aux ordres de qui 
la payait; sans savoir l'anglais, il traduisit le 
Paradis perdu^ d'après la traduction de Dqpré 
de Saint-Maur. Cet homme singulier mourut, dit 
la Place, « sous la hains et le cilice. » On a de 
lui divers mémoires pleins de verve, et une HiS' 
toire ammtretue et tragique des princesses de 
Bottrgogne, 1720, in-12. On hii attribue plu- 
sieurs ouvrages : Anecdotes de la cmtr de Phi- 
lippe- Auguste ; — Anecdotes de la cour de 
François P'; — Anecdotes de la cour de 
Henri II , publiées sous le nom de mademoi' 
selle de Lussan. 

M** Nerker, Mélanges, t. II, p. le. — Le Ban. Dict, 
encyclop, de la France. 

BOISMORTIBE ( N, BoDiN DE ), compositeur 
de musique, né à Perpignan en 1691 , mort en 

1765. On a de Im : les Voyages de V Amour ^ 
ballet en quatre actes, paroles de Bonère, 1736; 

— Don Quichotte chez la duchesse, ballet en 
trois actes , paroles de Favart, 1743 ; — Daph- 
His et Chloé, pastorale, paroles de Laujon, 1747 ; 

— plusieurs motets, parmi lesquels on cite celui 
de Fugit nox. — Sa fille, Suzanne de Boismor- 
tieTf femme de lettres française, vivait dans la 
dernière moitié du dix-huitième siècle. On a 
d'elle : Mémoires historiques de la comtesse 
de Marienherg; Amsterdam (Paris), 1751, 
2 vol. in-12; — Histoire de Jacques Féru et 
de la valeureuse demoiselle Agathe Mignardy 
écrite par un ami d'iceux; la Haye et Paris, 

1766, in-12. 

Histoire des Femmes savantes» V, 880 et 888. — Fétls, 
Biographie universelle des Mv^eiens. 

B0I80T ( Charles ) , jurisconsulte flamand , 
mort le 10 décembre 1546. 11 était fils d'un tré- 
sorier de Marguerite d'Autriche, fut reçu membre 
du grand conseU à Malines par lettres datées du 
27 décembre 1531 , et vint siéger en 1538 dans 
le conseil d*État et le conseil privé de l'eroperenr 
Charles-Quint. II Ait aussi préposé à la garde 
des chartes déposées au cliâteau de Rupelmonde. 
La prudence et le talent qu'il montra dans ces 
diverses fonctions le firent choisir pour présider 
le consdl des nffaires des Pays-Bas à Madrid. 
Le 20 septembre 1546, il se trouvait au camp de 
Neubourg, où il fut attaqué de la dyssenterie; il 
en mourut à Ratisbonne, où il avait été transporté. 

— Son fils, Charles Boisot, comte du saint em- 
pire, fht nommé membre du conseil privé par 
lettres patentes du 3 octobre 1576. — Pierre 
Boisot, mort en 1561, obtint, le 21 octobre 1555, 
la place de trésorier de l'ordre de la Toison d'or. 

— Louis et Charles Boisot, le premier amiral, 
le second gouverneur de la Zélande, prirent part 
à la révolution qui sépara la Belgique de la Hol- 



lande; tous deux périrent victhnes de lev dé- 
vouement pour la cause des Étals, quHs nàà 
embrassée ; Louis ftit noyé en 1575, an Biégtâ 
Zierik-See; Charles perdit la vie le 29 a ep ta iiin 
de la même année, dans Itfe de Dovdaie. 

Biographie tmèverselte ( édit. b«lge ). 

BOISOT ( Charles), théologien flamand, n| 
de Bruxelles^ mort le 27 août 1636. 11 appuînl 
à la même fomiUe que les précédents, (M (hM 
chanohie régulier de Groenendael, et ensoHeaMii 
de Sonnelxxk, dans le territoire d'Yprcs.Oii 
de lui : Ordinationes et statuta ad re^Hm 
S.-Augustini; Cologne, 16289in-8^. 

Foppens, BUtl. Betçica. 

BOISOT (Jean-Baptiste), savant ftaoçé, 
né à Besançon en jaUlet 1638, mort le4#- 
cembre 1694. 11 était de ta même famille que kl 
Boisot flamands, mais apparteiaait à une brandi 
différente. Dès l'âge de treize ans il avait acfaoi 
son cours de philosophie, et, à dix-aept, m 
cours de droit. Il se rendit alors à Paris, oil 
apprit le girec et le flrançais, se lia d'amitié me 
Pellis8on,et se forma aux usages delà bonne » 
dété. Il voyagea ensuite ea Italie pendant trok 
ans, qu'il employa à étudier les monuments, kl 
mœurs et les gouvernements de cette oonMe. 
A Rome, il acquit la Uenvefllattce ducaiM 
Azzilini et celle de ht reine Christfaie de Satft 
Cette double protection loi obtint du pape h 
collation de deux prienrés situés en Franetae' 
Comté , où il retourna après avoir visité TAh- 
magne. Le clergé le députa aux états de sapo- 
vince. Ce fut durant cette mission que BM \ 



acheta du comte de Saint-Amour, héritier de b 
maison de Granvelle , la bibliothèque et les ma- 
nuscrits laissés par le cardinal de ce nom. En 
1668, il fut chargé d'une négociation anprtsda 
gouverneur de Milan, et la manière dont fl 8*a 
acquitta lui fit le plus grand honnenr. Poor ne 
pas se mêler aux troubles qui agitèrent la Raa- 
che-Gomté , Boisot se retira en Espagne, et ki- 
bifa Madrid. H passa deux mois entiiors à exa- 
miner la bibliothèque de l'Escorial, où fl le 
trouva, dît-on, rien de si curieux que oeqol 
possédait. Il refiisa d'accompagner en Danemark 
le comte Femand Nu2ez, envoyé comme amr 
bassadeur à Copenhague, et consacra toot mb 
temps à mettre en ordre les mémoires du chai- 
celier et du cardinal Granvelle, composés de tou 
les traités conclus sous les règnes de Chailes- 
Quint et de Philippe II. II dut aussi classer et dé- 
chiffrer, avec ces difTérentes pièces, une multitude 
de lettres écrites, dans toutes les langues de 
l'Europe, par des papes, des souverains, des no- 
nistres, des diplomates, etc. II fit relier sous sei 
yeux ces divers documents, dont il rédigea on 
extrait. Dans ses voyages, il avait acquis uneqnaa- 
tité considérable de marbres, de bronzes anti- 
ques, de médailles, d'onyx et d'antres pierres 
gravées, de tableaux dus aux plus grands mi- 
tres, et de curiosités appartenant à l'histoire na« 
turelle. Quand la Franche-Comté eut été réunie 
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» France, Boisol, qsà avait élé ordonné prè- 
, fol nomroé à Tabbiye dé Saint-Yincent de 
•ançcm. H était en oorreepondanoe ayee la 
qpart daa aaTanta de l'Europe, et répondait à 
loun d*eiUL dans la langue matomdle. Inrité 
r Palliaaon àae rendra à la eour, il fut parfai- 
nent reça par Lcnda XIV. Il se rendit enguite 
Dijoo, où y aant le aeeonrt d'aucun avocat, il 
lUa et gagna un procès qd intéressait sa fa- 
ite. Berano à Besançon, Boisot, pendant la di- 
ite de 1094, distribua aux pauvres une somme 
dooze mille cinq'cents livres, et Ait obligé 
anpnmter deoi oents thaïes pour la subsis- 
lee de aa maisoo. 

CsrérI, DietUmnmin kUtùritue. — Cotai. Bibl. Bu- 
V., 1. 1, vol. II, p. MSI. — Sai, OmomatUoon Utêrti' 
mt v.Ms. 

«SOISFRÉAUX ( i)^bda^), historien et roman- 
sr français du dix«neuviàme siècle. On a de 
I : Hiêtoire àMgée des ctmronnements , 
iOM et inauguratUms de» empereurs, rois et 
tint souveraUM de l'univers ; sgc. édition; 
hIb^ 1805;— Julie, OQ le Dévouement filial 
\eampen$é; Paris, 1813; — 1$ Lord Fantas- 
u; Paria, 1805; — Mon Oncle le Crédule, ou 
êoteil des Prédietkms les plus remarquables 
tfiÊU le quatorzième siècle jusqu'à nos 
»n; Paris, 1820. 
Qoénrd, la Framea littéraire, 

*ioi»»mATO]| (db), jurisconsulte et poète 
mçais, vivait dans la seconde moitié du dix« 
iritième âède. Il fut juge dans le ressort de 
I ville d'Angoulâme, et membre de rAcadémia- 
ln belles-lefi^ de la Rochelle. On a de lui 
m\Odes pieuses. . 

JMnuU tfea SawamU» 17«8. 

■WSBOBBET ( PrançtÀs ix BteraL ni), bel 

B^ et Uttérateur français, né à Caen en 1592, 

Mrtle 30 mars liM(2. H Ait d'abord avocat, mais 

calli profession ne convenait pas à son humeur 

vie et bouffonne, qui ftit la source de sa fortune. 

Ilaw m voyage qu'il fit en Italie, il montra à 

Bsne tant d'esprit et de verve joviale, que le bruit 

ca vint au pape Urbain VIU, qui désira le voir. 

Boinobert fut préa^ité, et (ht si amusant, que 

le^oatUa, voulant lui donner une marque de sa 

'**nwiiisincfi, le fit possesseur d'un prieuré 

■fint^yie. Boisrobert ne s'était senti jusque-là 

>4e vocation pour l'état ecclésiastique : quand 

i is vit prieur, il comprit que l'Église pouvait 

4te lechônin de la fortune; il entra bientôt dans 

^ ordres, et ne tarda pas à être pourvu d'un 

^ einonicat à Bouen. L'habit ecclésiastique ne 

.^éta rien de sa gaieté. Ayant été introduit un 

JBQr chez le cardinal de Richelieu, il se surpassa 

iQl^nême en esprit et en bons mots. Les agré- 

i^eats de son esprit, les charmes de sa conver- 

'fttion, et le taloit qu'il avait de railler agréable- 

neot, hil méritèrent la faveur du cardinal, qui le 

iombla de bienfaits. 11 eut l'abbaye de Ghatillon- 

lir.Seine,le prieuré de la Feité-sur-Aube, et 

judques autres bénéficeB, avec les titres d'au- 



mônier du roi et de conseiller d'État; puis il ob- 
tint des lettres de noblesse pour lui et pour ses 
frères. Son plus grand soin était de délasser 
l'esprit do cardinal après ses grandes occupations, 
tantôt par ses agréables contes qu'il faisait mieux • 
que personne, tantôt en lui rapportant toutes 
les petites nouvelles de la cour et de la ville. Ce 
divertissement était si utile à ce ministre, que 
Citois, son premier médecin, avait coutume de 
lui dire : « M<mseigneur, nous ferons tout ce que 
nous pourrons pour votre santé; mais toutes nos 
drogues sont inutiles, si vous n'y mêlez un peu 
de Boisrobert. » 

Il contribua beaucoup à l'établissement de l'A- 
cadémie fhmçaise. Ayant fait au cardinal de 
Richelieu un rédt avantageux des occupations de 
« la petite assemblée, » U fut autorisé à en former 
un corps, et s'entremit de cette affaire jusqu'au 
parfait résultat. L'Académie s'assembla même 
pendant quelque temps chez lui. Sa faveur au- 
près du cardinal de Richelieu fut interrompue 
par une disgrâce, dont on rapporte différemment 
le sujet. D'après les lettres manuscrites de Cha- 
pelain, quand la tragédie de Mirame fut jouée 
pour la première fois, le cardinal fit défense d'y 
laissa entrer qui 'que ce fût, hors les personnes 
qu'il aurait: nommées lui-même. Boisrobert ce- 
pendant y fit entrer secrètement deux femmes 
d\uie réputation équivoque. La duchesse d'Ai- 
guillon, qui ne l'aimait pas, profita de cette occa- 
àon pour le perdre, en remontrant au cardinal 
que Boisrobert était le .seul qui eût osé mépri- 
ser ses ordres, et qu'à la vue de la reine et de 
toute la cour, il avait été le profanateur de son 
palais. D'autres prétendent qu'ayant été soup- 
çonné de débauche infftme, ses ennemis profitè- 
rent de cette occasion pour le faire chasser d'au, 
près du cardinal. 

L'Académie française ayant envoyé une dépu- 
tation près de Richelieu pour obtenir le pardon 
de Boisrobert, le caidlnal reçut fort bien les dé- 
putés, et leur dit qu'ils méritaient d'avoir un 
confr^ moins étourdi que Boisrobeil; que 
llieure du pardon n'était pas encore venue, mais 
qu'elle ne pourrait tarder. Boisrobert employa 
pour obtenir son retour à Paris M. de Bautru , 
qui avait beaucoup de crédit auprès du ministre, 
mais qui ne put cependant le réconcilier entiè- 
rement avec le cardinal; il finilut^que Citois 
s'en mèlAt, et profitât d'une .indisposition du mi- 
nistre. Sachant que cette indisposition ne venait 
que de quelque chagrin qu'il avait eu, il lui 
donna pour toute ordonnance , Recipe Boisro- 
hert; ordonnance qui eut l'effet qu'il souhaitait. 
Boisrobert rentra en grâce en 1642, mais n'en 
jouit que bien peu de temps, car le cardinal mou- 
rut dans la même année. 

Une lettre de Gui Patin à Spon, datée du 
8 juin 1655, nous apprend une autre disgrâce 
de Boisrobert. Après avoir dit que le roi et toute 
la cour était parti pour Compiègne, il sjoute : 
d Avant que de partir, il a fait commander à 
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« Tabbé Boisrobert, Agé de soixante-trois ans, 
(t de sortir de Paris pour dirers jurements qu'il 
« avait proférés au nom de Dieu, après avoir 
(t perdu son argent à jouer contre les nièces du 
« cardinal Mazarin. On dit que le P. Annat, jé- 
« suite et confesseur du roi, duquel il s'était 
n moqué en le contrefaisant, a bien aidé à lui 
« procurer cet exil, qu'il a bien mérité d'ailleurs. 
« C'est un prêtre qui vit en goinfre, fort déréglé 
« et fort dissolu. » Boisrobert aimait, en effet, le 
jeu avec passion , ainsi que la bonne chère , et 
pensait volontiers aux bons repas. Un jour, appa- 
remment occupé de pensées semblables, il pas- 
sait dans la rue Saint- Anastase près d'un homme 
blessé à mort, et que plusieurs personnes entou- 
raient, lorsqu'il s'entendit appeler pour le con- 
fesser. 11 s'approcha , et pour toute exhortation il 
lui dit : « Mon camarade, pensez à Dieu , dites 
« votre Benediciie; » puis il s'en alla. 

La comédie était aussi une de ses passions, et 
on le trouvait plus souvent à l'hôtel de Bourgo- 
gne que partout ailleurs, particulièrement lorsque 
Mondori jouait. Un jour qu'il était aux Minimes 
de la Place-Royale, où il entendait la messe à ge- 
noux sur un prie-Dieu fort propre, se faisant au- 
tant remarquer par sa bonne mine que par un 
très-grand bréviaire qui était ouvert devant lui , 
quelqu'un demanda à M. de Coupeauville, abbé 
de la Victoire, qui était cet abbé ? M. de CkMipeau- 
villc répondit : " C'est l'abbé Mondori, qui doit 
« prèclier cet après-midi à l'hôtel de Bourgogne. » 
Quelques jours après, M. de Coupeauville rencon- 
tra l'abbé Boisrobert, qui s'en revenait de la co- 
médie à pied ; il lui demanda où était son car- 
rosse : « On me Ta saisi et enlevé , répondit-il , 
pendant que j'étais à la comédie. » «Quoi, lui dit 
« M. de Coupeauvilleitout étonné, quoi ! monsieur, 
<c à la porte de votre cathédrale ! Ah ! l'affront n'est 
<c pas supportable. » Le nom d'abbé Mondori 
ne manqua pas d'être répété par les rieurs. Bois- 
robert, bien loin de s'en offenser, était le premier 
à se le donner dans les meilleures compagnies. 
11 avait un très-beau talent de déclamation ; le 
ton de sa voix était agréable; il avait le geste 
beau, beaucoup de feu; et il enti*ait si bien dans 
la passion qu'il voulait représenter, qu'on en 
était charmé. Boisrobert aimait les grandes com- 
pagnies, et principalement celles où on ne par- 
lait que de joie et de divertissement. Lorsqu'on 
lui avait proposé quelque partie de plaisir, et 
qu'il voyait qu'il n'y avait pas assez de monde, 
il faisait monter des laquais pour la rendre plus 
nombreuse. Le goût de la plaisanterie l'accompa- 
gna jusqu'au tombeau. Dans sa dernière mala- 
die, comme on le pressait de faire vem'r un con- 
fesseur : « Oui, je le veux bien, dit-il : qu'on m'en 
» aille quérir un ; mais surtout qu'on ne m'a- 
« mène pas de janséniste. » 11 était d'un carac- 
tère bienfaisant, et cherchait à rendre service 
aux personnes de mérite, surtout à ceux qui fai- 
saient profession de belles-lettres. Il mourut 
ji${é de soixante-dix ans. 



OnadeBo&B robert: Poésies, dans le HeeiMU 
des plus beaux versdeMcUherbe, Raean^éLf 

1626, in-S* ; — Lettres, dans le recueil de Ant; 
hnprintéen 1627, in-S"*; — Paraphrase wrto 
sept Psaumes de la Pénitence de DaM; Vtêà, 

1627, in-1 2, envers; — HisUÀre indieumiA- 
naxandre et d^Orasie; Paris, 1629, iB4*,ct 
1636, in-12; — Pyrandre et IÀsimèM,m 
V Heureuse Tromperie, tragi-comédie; Buii, 
1633, in-4^ ;— le Parnasse royal et le Smi' 
fice des Muses, ou Poésies diverses à la Umia§t 
de Louis XIII et du cardinal de RiMk», 
recueillies par Boisrobert; Paris , 1636, 1»!', 
2 vol. Il y a dans ce recueil quelques poéiiesà 
sa façon: — les Rivaux amis, tragi-eonéft; 
Paris, 1639, in-4'»; — les Deux Aleandm,m 
les Deux Semblables, comédie ; Paris, fi^ 
jn^o . __ iQ ff^iig Patène, tragi-comédie ; Plri^ 
1642, in-4°: — la Vraie Didon, ou Menk 
Chaste, tragédie;. Paris, 1642 , in-4*'; - te 
Épitres de Boisrobert, première partie; M) 
1647, in-4'> , — la Jalouse d'elle-même, eaaé- 
die en cinq actes et en vers ; Paris, 1650, m-4*: 
cette pièce est tirée de Lopès de Vega; — 1$ 
Folle Gageure, ou les Divertissements de k 
comtesse de Pembroc, comédie ; Paris, 1653| 
in-4*' : cette pièce est encore tirée de Lopèt it 
Vega; elle se trouve dans le Recueil des m^ 
leures pièces de théâtre des anciens auteuit 
in-1^— les Trois Oronte5,oa les Trois Sm- 
blables, comédie en dnq actes , en vers; M, 
1653, in-4° , ibid. — Cassandre , comtesse à 
Barcelone, tragi-comédie; Paris, 1654,1^4*; 

— r Inconnue, comédie, 1655, in-12; —fi» 
mant ridicule , comédie en cinq actes et e&wi; 
Paris, 1655, in-12; — /es Généreux EmmiSt 
comédie en dnq actes et en vers ; Paris, 1655» 
in-12 ; — la Belle Plaideuse, comédie en d^ 
actes et en vers ; Paris, 1655, in-12 ; — laBék 
Invisible, ou la Constance éprouvée, eoméde; 
Paris, 1656, in-12; Anvers, 1660, in-^;-l0 
Apparences trompeuses, comédie en dnqedei} 
en vers ; Paris, 1656, in-12 ; — les Coups iàr 
mjour et de fortune, ou l' Heureuse Iftfortwét 
tragi-comédie; Paris, 1656,in-16; ^leslfot- 
velles héroïques et amoureuses, Paris, 16S7, 
în-8**; — Théodore, reine de Hongrie, foi- 
comédie ; Paris, 1658, in-12; — les ÉpUru e* 
vers et autres ceuvres poétiques; Paris, 1659, 
in-8° : c'est une seconde partie. La BfooBoye 
prétend que les contes imprimés sons k 
nom du 5. d'Ouville, wa frère, en 2 voL ia-lîi 
sont de lui; et il ajoute que les meilleurs soottiréi 
du Moyen de parvenir, que Boisrobert wA 
par cœur. H est à présumer que les endroits trop 
libres dont ce recueil est rempli, l'auront en|^ 
ché de s'en avouer l'auteur. 

meéron. Mémoires, i. XXXV. p.SSetsoiTtnCes.-'n^ 
lisson et d'Olivet, Bistoire de rAcadénOe frvmsi^ 

— Haet, les Origines de Caen. — Beaacbaoïf» ^' 
cherches sur les théâtres de France, l. II. — OÛf**'' 
Notice sur Boisrobert, Cgen 18S1. — TaUemait 6es 
l^éaax, II, m. — Gonjet, BUa.fr, 
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■OMIUJU» (Jetm^Faeques) ^ antiquaire et 
iClB ftvno-eanitois» né à BeMmçon en 1528, 
Drt à Metz en 1602. n étudia d'abord à l*nm- 
nité de Iionfain, sons son onde Hugues Ba- 
ly qd y professait la langue grecque ; mais, 
H taid, décooragé par la sévérité de quelques 
feras maîtres , il s*eirftait en Allemagne, d'où il 
ssa en BaKe. Cest là que, pour subsister, il 
t,dit-oo, réduit à entrer au serriee du cardinal 
nttà. Ao milieu des chefs-d'œuvre de Tan- 
sme Italie, Boissard sentit se développer son 
4t natnrd pour Fantiquité : dans le but de le 
tiflfldre, flapprit le dessin, et en peu de temps 
eut copié les pins remarquaUes monuments 
t Rome, des vflles voisines et des lies de TAr- 
îpel. Une maladie assez grave, qui le contraignit 
I revenir à Rome,rempédia seule de poursui- 
6 jusque dans la Grèce ses savantes investi- 
liions. Après wa rétablissement, il alla , sur le 
ont Quirinal, visiter, avec quelques personnes 
s sa connaissance, les jardins du cardinal Garpi. 
DTsqne le moment du départ fut venu, il se ca- 
laditns un bosquet, lairâa sortir ses amis, et, 
meure seul, se ndt à copier les inscriptions et 
s mottumoits que renfermaient ces magnifi- 
nes jardins. H r^rit, le lendemain, son travail, 
■a hnuit seule avait interrompu. Surpris et in- 
arogé par le cardinal, Boissard lui raconta in- 
ternent comment il se trouvait là de si bonne 
enre. Le prince de l'ÉgVse, touché de tant d'a- 
Mmr ponr les beaux-arts, fit déjeuner notre 
Btiquaire, et rautorisa à copier tout ce que s(m 
diis lui offirirait de rare ou de curieux. De re- 
nr en Franche-Comté, Boissard, ne pouvant y 
Bine la rdigion protestante qu'A avait embras- 
ée, liâssa , à Montt>âiard , chez Tune de ses 
on, ses collections d'antiquités, et alla s'éta- 
ira Metz. Ce trésor, amassé avec tant de soins 
t de fttigues, fut malheureusement pillé par les 
MnAis. A ses connaissances cdmme anti- 
Nie,Boissard joignait encore un talent remar- 
pnUe ponr la poésie latine. 
Ob a de Boissard : Pœmata, epigrammatum 
*rt frw ; élegiœ, libri très ; ejHstolarum libri 
ref;BA]e,1574, in-16; nouvelle édition augm., 
te, 1589 , in-8° ; — Emblemata latina et gai- 
(ai;Metz, 1584, in-8*» oblong;Metz, 1588, in-4» ; 
'Ëwblématum liber ^ etc.; Francfort, 1593, 
^•,avec 51 emblèmes gravés par Th. de Bry ; 
• Wte et Icônes stUtanorum Turcorum , 
finc^mm Persarum cUiorumque heroum he- 
^^JMorumqueab Osmane ad Mahometem II;, 
r>Kfort, 1590 , in-4® , avec quarante-sept por- 
*» gravés par Th. de Brj; — Theatrum Vitx 
iManâ?;Metz, 1596, in-4*', avec des fig. de Th. 
Biy ; 1838, In 4" ; — Bomanx urhis topogra- 
ixet antiquitatum; quibus succincte et 
wUer describuntur omnia quas tam publiée 
amprivatimvidentur animadversione di- 
B, Partes sex; Francfort, 1597, 1598, 1600 et 
% in-fol., 6 1 en 3 vol.; cette édition est fort 
iérieore à edle de 1627 ; — leones et vitss 

■0I7V. BIOGR. UNIVERS, — T. V- 



Virorum iîhistriutn , doçtrina et érudition 
praestantiorum ; Francfort', 1592, 1597, 1598, 
1599, 4 part, en 2 vol. in-4'* , avec des fig. de 
Th. de Bry ;le même, sous le titre : Bibliotheca, 
sive Thésaurus virtutis et glorix, in quo con- 
tinentur illustrium virorum effigies et vitx; 
Francfort, 1628 , 1631 , in-4° ; et sous celui-ci : 
Bibiiotheca calcographAca ; Francfort, 1650 et 
années suivantes, 9 pûrt. en 2 vol. in-4° ; — Pare 
nassus biceps, in cujus priorejugo musarum 
deorumqueprmsidumHippocrenes; in altéra 
deorum/atidicor, phœbadum et vatum ilVus- 
trium imagines proponuntur; Francfort, 1601, 
1627, in-fol.; — De Divinatione et Magids^ 
Prœstigiis, de Geniis, etc., tractatus posthu- 
mus; Oppenheim, in-fol., fig. de Th. de Bry 
(1615); Hanau, 1611,in-4<>; — Eabitus varia- 
rum gentium;M^, 1581, in-fol. obi., orné do 
70 fig. coloriées. — Deux manuscrits, dont 
l'un contenait en latin la vie de Bmssard , et 
l'autre des poésies de cet antiquaire , se trou- 
vaient dans la bibliothèque de M. Paris, vendue 

à Londres en 1791. 

Sax, Onomatticont t III. — Hanckins, de'Scriptoribug 
rerum Roman, — Balllet, Jugements, Poètes modernes, 
t. IV, p. 149. — Marhof, Polyhist. Uter. — Schartz- 
fleisch, Elogia Scriptorum, p. Si. — FreUag. jtnalecta 
litteraria^ p. 136. — CaUU. Bibl, Btmav., tom. I. — Da- 
vid aément. Bibliothèque curieuse, tom. V; p. 13. — 
NIcéroO) Mémoires, t. XVIII. — Bayle, Dictionaire cri- 
tique, 

BOISSARD ( George-David-Frédéric ), théo- 
logien protestant, né à Montbelliard le 16 août 
1783, mort à Paris le 16 septembre 1836. H eut, 
pour premier maître, son père, ministre luthé- 
rien, et termina ses études à Vécoie centrale de 
Strasbourg, où il se distingua surtout par ses 
progrès dans les sciences mathématiques. Dès 
son enfance, il avait éprouvé de l'inclination 
pour la carrière pastorale ; la lecture de Voltaire 
ébranla un instant cette vocation, sans pouvoir 
l'anéantir ; et le jeune Boissard se prépara, par 
l'étude de la théologie, au ministère évangélique, 
auquel il fut consacré le 11 octobre 1803. Ilfut 
nommé, en 1804, pasteur de l'église luthérienne 
de Lille , qu'il avait été chargé d'organiser, et 
d'où il passa, en 1807, à l'église de sa commu- 
nion , récemment éiaibWe à Nancy. Deux ans 
après, en novembre 1 809, il fut appelé à Paris, où 
il entra en fonctions dans le temple de la rue des 
Billettes. Il se concilia par ses travaux l'estime 
universelle, et se fit remarquer par le zèle avec 
lequel il dirigea l'instruction r^gieuse des col- 
lèges Louis-le-Grand, Henri IV et SainIrLouis. 
n était membre de la Société des missions évan- 
géliques, de la Société biblique, de la Société 
protestante de prévoyance et dç secours mutuels, 
de la Société de la morale chrétienne, et de la 
Société d'encouragement pour l'instruction élé- 
mentaire parmi les protestants de France. 

On a de Boissard : Catéchisme à l'tuage de 
Ven/ance évangélique, br. in-8'', publiée à Lille, 
sans date ni lieu d'impression ; — Discours pro- 
noncé à la fête anni39»r^airedu couronnement 
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de S. M. L et de la bataille d'Auâterlitz, le S 

décembre t90S;ii9ncj, 1808Jn-8° ;—Z>Ucour« 
proncneé dans le temple chrétien de la con" 
fession d'Àtiçibowrg s Parif, 1611,m-ft*; — 
Discours prononcé dans le temple, etc., le 16 
août\iSii Jour anniversaire de la naissance de 
S. M. Vempereur; Paris, 18U, in-S"* ; — His- 
toire de la Bible, oa Récits tirés des saintes 
Écritures; Paris, 1813, ia-ia ; — OUenrations 
aur récrit intitnfe De l'Importance d'une re- 
ligion dans l'État (1814), iii-8*; — PrécU 
de VEistoire de VÉglise; Paris, 1817, in-ia; 
-^Sermon prononcé dans le temple des chré- 
tiens de la Confessiion d'Augsbourg, à Paris, 
à TocoasioB de la onzième fête anniversaire de 
floo inauguration, le djmancbe 26 novembre 
1820 ; Paris, 1820 , in-8« ; — Manuel des caté- 
chismes ^ à Vusage de la jeunesse des commu- 
nions évangéliques;Pan&, 1822, in-12 ; — Let- 
tre à M. Laval f ex-pasteur de Condé-sous-ISot" 
reoii (oonTerti catholique); Paris, 1823,in-8° ;— 
MéJUoBions sur leprcjet de loi relatif au sa- 
crilégCf et sur Vidée de prescrire par une loi 
la célébration religieuse du mariage ; Paris, 
1824, ln-8*; — Prières à Vusage du culte do- 
mestique ^ suivies des exercices de prépara- 
tion à la sainte Cène; Paris , 1815, in-12; — ■ 
Célébration de la troisième fête séculaire de 
la Réformation, dans Véglise chrétienne con- 
sistoriale de la Confession d'Augsbourg, à 
Paris, les 1"' et 2 DOTembre 1817 ; Paris, 1817, 
in-^**; — Recueil de cantiques à Vusage des 
chrétiens évangéliques, etc. ; Paris, 1819,in-12 ; 

— En collaboration avec d'autres pasteurs: 
Principes delareligion chrétienne, etc.; Paris, 
1826, in-18 ; — Instructions chrétiennes à Vu- 
sage de la jeunesse, etc.; Paris, 1832, in-12. 

— On a encore de BcHSsard un grand nombre 
de discours funèbres prononcés aux obsèques 
des personnes de sa communion, entre au- 
tres : J. -M. Sœhné (1815); le comte Rapp, 
pair de France (1821 ) ; le docteur Wurtz (1823) ; 
J.-G. Treuttel, libraire (1826); Clémentine Cu- 
Tier , fille du célèbre naturaliste. Enfin Boissard 
a écrit plusieurs notices pour différents journaux 
de sacommnnîoD, iponrV Encyclopédie des gens 
du monde et pour le Mv^ée des protestants 
célèbres, 

Bodpiplie Cofler. Éloç* de Bûiuard. — Quénrd, la 
France littéraire. 

BOissAT (Pierre oe), jurisconsulte et hellé- 
niste français, natif de Vienne jen Dauphiné, vi- 
YaH dans la 4ernière moijUé du seizième siècle. 11 
se nendit recommandable par sa science dans le 
droîjt «et dans la langue grecque; mais il n*a 
laissé aucun ouinrâge. 

Son^s,Boi8SàT(/>ierr6DE), historien français, 
natif de Vienne en Dauphiné, mort en 1613. H 
était Tice-bailU de sa ville natale. On a de lui : 
ffistoire des Chevaliers de l'ordre de Saint- 
Jean-de- Jérusalem (dont une partie est tra- 
duite de l'italien de JBosio), 1612, 2 vol. in-4° ; 
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2* édit, avec des addit deHiiidoiiiifltdelti- 
berat, 1629, in-fd.; 3« édtt., «Tec des iddit mr. 
de Nabent, 1643, 2 vol. in-fol.; -^Remerdmal 
au roi par les anoblis du Datqthinét 1(03^ 
in^»; ^ De la Prouesse et EéputatiM eu 
anciens Allobroges, 1602 et 1603, in4*; -k 
Brillant de la rogne (généalogie delà mîMi 
de Médids), 1613, in-4* ; cet ouvrage i m 
réimprimé souf le titre d'Histoire ç^iMfs^ 
que, etc.; Lyon, 1620, in-8* ; --* Recherckatm 
les duels, 1610, in-4^ 

BOissAT ( Pierre ne ) , Uttératenr fnnfaii, 
fils du vice-bailli, né à Vienne en Dauphiaé l'aa 
1603, mort le 28 mars 1662. ïlncore eiifMt,il 
eut une si grande facilité pour la poésie litioe, 
qu'an moment où on lui diiiait ses tbèiMi»i} 
les mettait en vers latins; c'est ce qui W 
faisait donner le nom. de Baissât VEsptU. 
11 se destina d'abord à l'état ecclésiastique, pw 
il essaya d'entrer dans le barreao, et y n- 
nonça iMHir embrasser la profisssion railiUin.ll 
servit sous Lesdiguières; il visita Malle, oi 
l'histoire de l'ordre, composée par son pèpe, la 
procura un accueil bienveiUant ; et, à soa icliv 
en France, il fit naufrage sur les cotes daL» 
guedoc. Sa bravonre et ses duels le foMia 
réputation; on le nomma ^entilbommo de b 
chambre de Gaston d'Orléans, membre de ïk» 
demie fïrançaise, et il reçut de Gaspard Uici- 
ris, vice-légat d'Avignon, le titre de comte pab* 
tiu. Tant de distinctions furent compepstkis pv 
quelques désagréments. Boissat, àégfMen 
femme , se trouvait à Grenoble, dans |in hal, 
avec M"*^ de Sault, dont le inari était lieateoaat 
de roi en Dauphiné; il se permit quelque* propoi 
dont cette dame fut blessée, et le lendônaiB, 
elle s'en vengea, en le faisant maltraiter parles 
gardes ei les valets de son mari. Cette affaif^ 
qui ne fut arrangée qu'au bout de treiiemoii^ 
pourparlers; et par l'intervention de la ooUeNe 
dauphinoise , contraignit Boissat de se rdinr a 
Vienne, où il se maria. Dans sa vieillesse, ils'a' 
bandonna à une dévotion exagérée, etoo le Tit, 
vêtu d'iiabits grossiers et les cheveux en éétsf- 
dre, catjécliiser dans les rues. Chargé dehani- 
guer la reine Christine de Suède lors de m 
l>assage par Vienne, il la choqua par soi cos- 
tume négligé et par le sermon qu'il lui adressa. 
« Ce n'est point là, s'écria cette princesse,» 
n Boissat que j'ai connu; c'est un pr4chear qui 
tt emprunte son nom ; » et elle refusa coostan- 
ment de le revoir. 

On a de lui: Histoire Négrepontins, cosif 
nant la vie et les amours d'Ale^iandre On^ 
triot, arrière-neveu de Scanderbeg, et i'O- 
lympcy la belle Grecque de la maison detf9r 
léologues; Paris, 1631, in-8° : ce roman, tirédM 
papiers d'Ottavio Finelli , fut composé en vieil 
jours, pamt sous le nom de Jean BanMn^ ^ 
fournit à la Calprenède les principales sitoatioi* 
de sa Cassandre; — les Fables d'Ésope, <^ 
lustrées de discours moraux, phUosopki^ 
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HpolUiftia, 1B33, Ed-8° : cet oarrage, composé 
n qnàite Jours, parut aiud Boas le nom de Jean 
AmMii; — Belatioru {latines et Trançaiaes} 
fa Jtlroctu de Ifotre-lkimede POzier, avec 
ititm à la louangede la sainte Vierge, en 
ciq Imguti (grecque, latine, espagnole , ita- 
IbmcI Anncaise); lGâ9, in-S"; — Morale 
MOmiu;— Ewomioitixxn Cltristinœ Sue- 
anmng^œ, itt-V ; — Pelri de Baitsat opéra 
tl vftrvn fragmenta hUlorica et poetica, 
Mi, ani date et sang nom de lim. 

Oeiln.ifuMndK Dmflilné. - iA..BtP. Botta- 
«f'tta.AUcl«fiHH(t«vHi,-OreBotilc. iwi>.ln-ls. - 
Mkiai,fiMMn^ r^»iMMajraiifa<H, <lc.— D^)- 
M CHUmMHa» ** TAliMn de t^cadéaiU /ran- 
iMiL- netrvB. tHaatrti, i. xlll et \X. - D'AULgni, 
«tatra d'Uiloira, it eritUru il <" IltteralHn', t. 



fetnm, T, - Gui MLaril, «IUhiIjt«tiu du I>aKpAlii^. 

Jlrii H Sknn-BUBTiK de Siioaï, CntiTTiii 
ii),idnîiwlnitenrellunnme politique français,, 
■HdnPoUoD, mortes 183Q, dans la terre de, 
h dÙMcdlea, commiiBe de Saint-Martin de 
Suq, prè* de Tbonan. Sous l'empire, il fut 
«■■< Bcmbn et aacrétaire du corps législatif. 
El 1814, Q Totn la déchéance de l'empereur, aa- 
tt(li l'acte dn aénat qui rappelait an trOne les 
BMttuÉB, et fiil l'un dea commiasaireg qu'on 
dnqn de rédiger la diarte constitutionnelle. 
Afib lit j , il aitgea dans la cbambre dee dé- 



r (François 'Gabriel), médecin 
bufiii, né ABrect le 11 octobre 1701, mort 
■ lût lé 3 Janvier lB3fl. Bioi jeune encore, il 
•Ml dans l'aimée d'Espagne comme sous-aide, 
tt Tut jnaqu'à la bataille de Waterloo attaché 
1 rWBée impériale. 11 entrp à l'hOpital mili- 
l)«edi VaMe-GrAce an même grade qu'il avait 
^ fumée, y coBlinna ses études médicales; 
*, ktaTiil 1817, il se fit recevoir docteur. 
^ 1817 à IS29', il fut le prindpai rédaclenr du 
^^naf miveriel dei Sciences atédieales, 
'haMsai un dea collaborateurs de la Biogra- 
rti> médieaU. Quand la révolution de 1830 
'"■■"" " " " !ur de l'hO- 



"■M liaiitie aetnblait poursuivre, il mourut 
^''Ige de quarante-quatre ans. On a de lut un 
Hvi nombre d'ouvrages fort estinkés, dont les 
P'iacipaux sont : Coniidéralioa» géaéralei 
'*' itt cleuificationt en midecinê; Paris, 
"l>,in-B*; — MJlexioms sur lei principes gé- 
*fr*iue de la doclrim de PavlJottpk Bar- 
'^;Parii, 1819,in-S°i — Kosographia or- 
MlfM; Puis, 1818-1830, 4 Vol. in-S°i — 
"ffirâoiogit pÂysiologigue, ou Traité des 
'•fi ttmsidérées dans l'esprit de la nou- 
*^ HaeMitt mtédicale; Paris, 1813; 4'édi- 
■•.1*81 »-r, I83S, etc. 
l^|'i41>UiWraMr*/n)nfaM, snpTléiMiit, L 11, 
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*BoissRAr (Henri), paveur et dessinateur 

français, né à Paris en 1794. Il eut pour 
mathvs Bertiu, Michalon et Forticr, et grava 
plusieurs planches pour les Monuments de la 
France, de la Borde, et d'antres ouvrages, tels 
que le Cours élémentaire et progressif de 
paysages. 



'BaisaRJiU (Jean), géographe et généalo- 
giete français, virait dans ta seconde moitié du 
dix-huitikne siècle. 11 ent le litre d'enlumineur 
du roi, et laissa : ReateU de tous les ordres de 
chevalerie et de lews coiiler» , avec un roni- 
maire de leur histoire; Paris, l&3e , in-fol; 
— Europe française, ou Description générale 
des empires , royaiimes , Étais et seigneuries 
qui ont été possédées en divers temps par let 
descendants de la famille de France; Paris, 
11141, in-folj — Topographie française, ou 
Représentation de plusieurs villes, bourgs, 
châteaux, maisons, en France; dessinés par 
CI. ChastJllon, putdiés par..., etc.; Paris, 1641 , 
1647, iu-lol.; — Théâtre des Gaules; ibi-l., 
16i3; — /^R^alredsfavUIedei'ariijibid., 
1643, in-lï; — Origine et Généalogie de la 
royale maison de France; itùà., 1646 ; — Ti*- 
bleau portatif ou Description du royaume de 
France, sur lagaelle est, traoée la route des 
postes et grands chemimi ihid., 1646; — 
Thédtre ou Table conleaanl les Noms et les 
Armes de tous la chevalier* de l'ordre du 
Saint-Esprit ;ltM., 1S51. 

Uloog , BM. làM. Ot la Fram» { et. Fontelle ]. 

î Bo issBAD {Carolin e) , dite modoMe Albeut, 
actrice française contonporain!, d'une. famillo 

qui compte lieaucoup de célétffités au théâtre, 
riébuta à l'âge de quatorze ans, plut beaucoup en 
proTince, fut engagée à l'Odéon conune première 
Dugason, et devint caalatrice de la ciiapellc de 
Charles î. Elle passa au IhéAtre des Nouveautés , 
et ne joua [dus que le vaudeville, dans lequel i:IIe 
excellait par sa sensibilité aussi bien que par 
sa gaieté. Après la révdution de Juillet, elle fui 
Nigagée au tbéltre du Vaudeville. Les princi- 
pales [àices qu'elle ; Ht valoir par son talent 
sont ; Vn duel som Richelieu, Léonlinc, 
Georgette, la Camargo. Madame Albert a 
figuré dans le procès de Beauvalloa à la suite du 
diiel avec Dujarrier. 
Dtctioimatre it la 'coBuruUioii. 
BOISSEL. DE MOifTiLLB ( Thomos-Chorles- 
Gaston, baron), magistrat français ,^116 à Paris 
le 1" août 1763, mort dans cette ville le 7 avril 
1832. H avait été conseiller au parlement de Paris, 
et fut nommé pair de France. 11 avait, dans sa 
jeunesse, monb^ beaucoiq) de goût pour la mé- 
canique, et avait exécuté plusieurs machmes 
utiles, entre autres une faux à couper le blé , 
encore supérieure è celles qu'on emploie dans di- 
verses provinces ; puis il s'occupa ï perfectionner 
les moulins à vent. Après le 9 theiinidor, il (4- 
scdnt de descendre le RtkOne depiis le brt da 
|.".-. 
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I*ÉcIufle jusqu'à Seyssel, espace qui passait pour 
non navigable, et montra beaucoup de courage 
dans cette expédition périDeuse. Boissel a aussi 
écrit des Fables qui n'ont pas été imprimées^ et 
des essais dramatiques. On a de lui : Voyage 
pittoresque et navigation exécutée sur une 
partie du Rhône réputée non navigable, de- 
puis Genève jusque à Seyssel, afin de tirer 
pour la marine des mâtures que peuvent four- 
nir les mélèzes; Paris, 1795, in-4^, avec 18 
plandies gravées par l'auteur; — Description 
des atomes; Paris, 1813 et 1815 ; — De la Lé- 
gislation sur les cours d!eau; Paris, 1817, 
in-4" de 72 pages; — Peut-être ;Vvn& , F. Di- 
dot, 1825, in-8°, avec 9 planches; — Mon 
Théâtre; Paris, F. Didot, 1828, in-8* : ce vo- 
lume contient trois pièces : les Exilés du Kamt- 
chatka; — Abradateet Panthée ; — Une Femme 
en est deux , proverbe en 2 actes, en vers : l'au- 
teur, avant de mourir, en fit détruire tous les 
exemplaires. 

Rwue enepelopédUiue , t. XXIX. — Qnérard, la Lit- 
térature françtùse , tupplément, t. II, p. 119. 

«BOI8SBLIER {Antoine - Félix), peintre 
français contemporain, élève de Bertin. On lui 
doit des ouvrages estimés, parmi lesquels : Dé- 
mocrite et les Abdéritains; — la Mort de 
Polydamas, pour le palais de Fontainebleau; — 
le Baptême d'un Eunuque par saint Philippe, 
et Saint Paul à Éphèse, peints l'un et l'autre 
pour la chapelle du Sahit-Esprit de l'é^se Saint- 
Sulpice. 

Gabet, DictUmniaire des jértUtet vivants. 

* BOissERÉB (Sulpice), architecte et archéo- 
logue allemand, né à Cologne en 1783. Un voyage 
qu'il fit en 1803 à Paris, avec son frère Mel- 
diior et son ami Jean-Baptiste Bertram, lui 
inspira, ainsi qu'à ses compagnons de voyage, 
ridée de rassembler les antiquités artistiques de 
l'Allemagne. H entreprit, cette année même, un 
voyage sur les bords du Rhin, et leva le plan de 
la cathédrale de Cologne. Il continua en 1814, 
à Heidelberg, ses recherches archéologiques, et y 
acquit le Messie mourant. Il fit venir ensuite 
de Cologne la collection rassemblée par ses soins 
et ceux de son frère et de son ami, appelée depuis 
Collection Boisserée, Elle comptait déjà deux 
cents tableaux, et fut transférée à Stuttgart 
dans un bâtiment spacieux , offert par le roi de 
Wurtemberg. Les tableaux y furent classés sui- 
vant leur importance : c'est amsi qu'on put re- 
connaître que, dès le treizième siècle, l'Alle- 
magne possédait une école de |)einture fondée 
sur les traditions byzantines. Ainsi encore furent 
remis en lumière un grand nombre de maîtres 
flamands, et le mérite de Jean Van Eyck lui- 
même ressortit avec plus d'éclat. La collection 
était distribuée en trois sections', répondant à 
trois périodes historiques : la première compre- 
nait les œuvres de l'école de Cologne au qua- 
torzième siècle; on voyait dans la seconde les 
jNnodoctions de Jean Yan Eyck et de ses disciples. 



et la troisième renfermait les taUeaiix du 
peintres allemands de la fin du quinzième et do 
commencement du seizième siècle. La oollediai 
fut cédée en 1827 au roi Louis de Bavière, 
au prix de 120,000 thalers. En 1836, elle fiit 
transférée de Schleissheim , où die avait été pla- 
cée d'abord, dans la Pinacothèque de Hodch. 
Boisserée s'établit également dans cette ville 
avec son frère MèlchTor et son ami. En 183S, 
Sulpice Boisserée fut nommé conservateur géaé- 
ral des monuments plastiques de la Bavière. De 
1 836 à 1 837, il voyagea dans le midi de la FniiM^ 
puis en Italie, et apprit à son retour que k ni 
de Prusse avait déddé la réédification de iio- 
tfaédrale de Cologne. Sulpice Boisserée fut auai 
nommé membre de l'Aciadémie des [beaox-vii 
de France. On a de lui : Die DenkmaU dff 
Baukunst am Niederrhein vom 7-13 Jahrki»- 
dert ( les Monuments de l'architecture dm k 
bas Rhin, du septième au treizièmie siècle); Ih- 
nich, 1830-1833 , gr. in-fol. de 72 planches lifli»- 
graphiées et gravées; -— Ueber den Ten^âa 
heiligen Graal (du Temple de Saint-Giaal}, 
1834 ; -^Sammlung alt-nieder-und oberdentt' 
cher Gemaelde der Brûder Sulpice uni Mtir 
chiorBoisseréeund Bertram, lithogr.wmL-f* 
Strixner, mit Nachrichten ueber die aUM' 
schen Mahler, von den Besitzem (coflectiQi de 
tableaux allemands anciens et du moyen â|B, 
des frères Sulpice et Melchior Boisserée et Bff- 
tram, lithographies par J.-V. Strixner, avec dei 
notices sur les peintres primitif par les pooee- 
seurs de la collection) ; Munich, 1822-1839; - 
Vues , plans , coupes et détails de la oàhé- 
drale de Cologne, avec des restauratiMt 
d*après le plan original , accompagnés de r^ 
cherches sur Varchitecture des an^em» 
cathédrales, et de tableaux comparai^ étt 
principaux monuments; magnifique oom^ 
grand in-fol.; Paris et Stuttg^, 1823, 183t 
Conversations-Lexiam. 

* BOISSERÉB (Melchior), frère du préeéW 
naquit en 1786, mourut le 14 mai 1851. OÉi 
la part qu'il prit aux travaux entrepris pir M 
frère dans l'intérêt de l'histoire de Fart, H ^ 
couvrit le moyen de peindre sur verre afee k 
seul pinceau , et reproduisit ainsi les môÊao 
tableaux 4e leur collection. Il s'établit à Bim, 
sur l'invitation du roi de Prusse, et fiit wasté 
conseiller privé. 

ConversatUm'Lexik. — Qnérard, soppléneiL 

BOissBT (Joseph- Antoine de), euniurf* 
nel , né à Montâimar le 7 octobre 1748, 91^ 
à Montboucher (Drôme) le 15 septembnlll^ 
Nommé député de la convention nationkl* 
le département de la Dr6me, il se rofii^ 
côté de la Montagne, et, dans le pnèèi ^ 
Louis XYI, vota la mort sans sursis et nv 9" 
pel. Envoyé en mission dans le Midi m M 
il fit casser le tribunal populaire et le <f^ 
central de Marseille, qui, sous les inflneagf j* 
girondins, lui avaient signifié de partir sous w 
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iuies. Revemi à Paris, il attaqua au 
acobins « les ridies et les muscadins, » ' 
9L de les en chasser à coups de b&ton. 
qui, au mois d'août suivant, fut chargé 
iser la levée en masse, conformément 
ts de la convention. Le 2 octobre, il 
lui Jacolrins le jugement de Brissot et 
censés , et fut envoyé une seconde fois 
1, à la fin de 1793, dans le Midi. En 
94, fl fut accusé aux Jacobins, par la 
>pulaire de Nîmes, d'avoir opprimé les 
dans le département du Gsûrd. Trois 
it le 9 thermidor, il présenta aux Jaco- 
rojet sur la liberté de la presse et sur 
os d'en prévenir les abus. Envoyé 
emps après dans le département de 
f mit en liberté quelques nobles. En 
ippuya la réclamation des comédiens 
[ui demandaient la réouverture de leur 
nvoyé une tioisième fois dans le Midi 
, il écrivit que les habitants <fe Lyon 
;de cruelles vengeances contre les teri- 
et qu'ils les massacraient dans les rues 
( prisons. La convention, trouvant qu'il 
it pas assez contre ces réactionnaires , 
i à Paris. Après la session convention- 
assa au conseil des anciens, et s'y fit 
rquer jusqu'au 18 fructidor an Y. A 
[ue il se réunit à la minorité, qui s'était 
) à l'École de médecine. En 1798, il fut 
:aire, et demanda un décret d'urgence 
K)lution qui assimilait aux émigrés les 
qui s'étaient soustraits à la déporta- 
es le 18 brumaire, il cessa de faire 
la représentation nationale. 

Dictionnaire encyclopédique de la France, 
thie des Contemporains. — Colomb de |Ba- 
logue des Dauphinois dignes de mémoire. 

siER (André-Claude), peintre fran- 
à Nantes en 1760, mort vers 1840. 
Brenet, il a peint des sujets sacrés en 
kd nombre, parmi lesquels on distingue : 
tion; — r Apothéose de saint Vincent 
; — une Tentation du Christ, et une 
n des Bergers, 

feues Mlgemeines Kûnstler-Lexicon, 

siBR ( Henri) f humaniste suisse, né 
s vers 1762, mort vers 1835. On a 
Précis d'Antiquités grecques, d'après 
i de Schaaf; Genève et Paris, 1824; 
9 d'Antiquités romaines, d'après Fal- 
lu même auteur; Genève, 1824; — 
s de la Prosodie et de la Prononcior 
tlière de la langue française , pour 
e texte aux leçons qui se donnent 
ujet dans la faculté des lettres de 
lie de Genève; Genève, 1827. 

, supplément à la France littéraire, 

iSiEE (Edmond), botaniste suisse con- 
n, membre de la Société de physique 
oire naturelle de Genève. On a de lui : 
botanique dans le midi de V Espagne 



pendant Pannée 1837 ; Paris, 1839; —Elenchus 
plantarum novarum minusque cognitarum 
quas in itinere Hispanico legit; Genève, 
1838 ; — Flora orientalis , publié par cahiers ; 
1846 et suiv. 

Quërard, supplément à la France littéraire, 
BOISSIER DE SÂUTAfiES. Voy. SAUVAGES. 

BOissiÈRE (Claude de), mathématicien fran- 
çais, né dans le diocèse de Grenoble, vivait dans 
la dernière moitié du seizième siècle. On a de 
lui : VArt de l'Arithmétique, contenant les 
dimensions commodes, tant pour Vart mili- 
taire que pour les autres calculs, 1554, in-8'' ; 
— NobUisiimus et antiquissimus ludus Py- 
thagoricus qui rhythm^nachia nominatur, in 
utilitatem et relaxationem studiorum corn- 
paratus, ad veram et facilem proprietatem 
et rationem numerorum assequendam : nunc 
tandem per Claudium Buxerium, Delphina- 
tem, illustratus ; Paris, 1556, in-8'' : on trouve, 
dans le Chronicon Cameracense de George Col- 
vener, pag. 461 , une notice sur cet ouvrage 
et sur un autre ancien jeu du même genre; — 
Art Poétique réduict et abrégé en singulier 
ordre et souveraine méthode, 1554, in-8**; 
rArt de la Musique, 1554; — les Principes 
d'Astronomie et Cosmographie, et l'usage du 
globe, trad. du latin de Gemma Frisins; Paris, 
1556, in-8^ 

La Croix du Maine et Du Verdler , Bibl. franc, — 
Chorier , Histoire du Daupàiné. — George Colvener, 
Chronicon Cameracense^ p. 461. — iAoréri, Dictionnaire 
historique. 

BOISSIEU (Barthélémy-Camille de), mé- 
decin français, né à Lyon le 6 août 1734 , mort 
dans la même ville, en 1770. H fit ses études 
médicales à Montpellier, fut reçu docteur en 
1755, et agrégé au collège de médecine de 
Lyon en 1756. H signala son zèle, en 1762, 
par les soins qu'il rendit aux habitants de Ma- 
çon durant une épidémie qui désolait cette ville. 
On a de lui : Dissertation sur les anti-sep- 
tiques, 1769; — IHssertation sur les métho- 
des échauffantes et rqfraichissantes, 1772 : 
ces deux dissertations ont été couronnées par 
l'Académie de D^on, la première, en 1767; la 
seconde, en 1770. 

Biographie médicale. 

BOISSIEU (Denys Salvainc db), diplomate 
et jurisconsulte français , né à Vienne, en Dau- 
phiné, le 21 avril 1600; mort le 10 avril 1683. 
Après avoir obtenu le grade de docteur à l'uni- 
versité de Valence, il quitta la carrière du bar- 
reau à laquelle il s'était d'abord destiné , prit le 
métier des armes , et obtint bientôt un brevet de 
capitaine. Licencié à la paix , il entra dans la 
carrière de la magistrature, où , après avoir été 
chargé de plusieurs emplois subalternes, il obtint 
enfin la place de Ueutenant général du bailliage 
de Grenoble. H accompagna à Rome M. de Cré- 
qui , et fut chargé de haranguer le pape en 1633. 
Plus tard , H fut envoyé à Venise en qualité 
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d'ambassadeur, s'acquitta avec succès des n^çfy- 
dations qui lui étaient confiiH^s, et fut, à son re- 
tour, nommé conseiller d'État. Il succi'fla ensuite 
à son père dans la ])1ace de ])résidi>nt de la 
chambre des comptes *\v Daiipliiiié. On a de lui : 
De V usage des fiefs et autres droits seigneu- 
riaux en DftupMné ; (irenohW , ifif/i; — Mi- 
scelianea; Lyon, 1022, in-H*; — ihstnire du 
chevalier Batfart (sous le nom de L. Videl); 
Grenoble, 1651, in-V; — Sylvie septem de 
totidem miraculis DelpMnatus; Lyon, itini, 
in-8>. 

Chorlw, fJist. dn Dawphin^. — Mrmoirfn de l'Ara- 
demiedei intcriptUnu t t. XII. — Alfred de Tcrrrb.iiisr , 
Melation des priiu:ipaus événements de la vie de Sal- 
taing de Boissieu , suivie d'une Critique de sa gr- 
fUfalogiët et pHctdèe d'une Notice historique { Lyon, 
ISfiO, Ui-8«. 

B018SIEU ( Jean-Jacques de ), graveur fran- 
çais, né à Lyon le 29 novembre 173G, mort le 1*' 
mars 1810. Il étudia le dessin sous Frontier, et 
se forma |>ar IVtude des tableaux de TiVole hol- 
landaise et flamande. Après avoir étudié dans les 
forêts de Fontainebleau et de Saint-Germain les 
l)caux arbres qui s'y trouvent , il se nmdit en 
Italie , où 11 s'exerça à reproduire sur s«'s toiles 
les chefs-d'œuvre de l'architecture moderne et 
les ruines des monuments antiques. 11 se lia 
fMmdantson séjour à Rome avec Winckclmann, 
dont les conseils achevèrent de dévelop])er son 
talent. Ami de Yemet et de Soufllot , Uoissieu 
doit, aussi bien que ces deux hommes, être re- 
gardé comme l'un des plus grands artistes que 
la France ait produits, et comme l'un de ceux 
qui, par leurs talents , préparèrent la révolution 
artistique opérée par David. La peinture à l'huile 
l'avait d'abord exclusivement occupé; mais 
l'excès du travail, et la préparation des couleurs 
dont il se cliargeait lui-même , ayant altéré sa 
santé , il se consacra tout entier à la gravure à 
l'eau-fortt' , et, par le sentiment du dessin, si 
bien secomié par la précision de son burin, il peut 
être regardé comme le plus habile graveur en 
ce genre. Toutes ses gra\ ures sont des paysa- 
ges de sa composition, des vues dltalie, etc., 
et des copies des tableaux de l'école flamande. 
Fixé à Lyon, il exerea sur l'école de peinture de 
cette ville une influence puissante, et inspira 
aux artistes de cotte école le goût du naturel et 
du fini qui la caractérise. Le catalogue de son 
ceuvre contient cent sept numéros de gravures , 
bans compter un nombre infini de dessins au la- 
vis , de paysages au crayon , et tle portraits à 
la sanguine, tous très-recherchés. On estime 
surtout ses gravures d'après Ruysdael , sa Porte 
de Vaîse, ses Petits-Maçons, etc. 

Le Ba5, Dictionnaire encgclopedique de la France.— 
Dugas-Montbel , Éloge hlst. de J.-J. de Boissieu. 

* BOissiEC {Pierre- Joseph' Didier) , membre 
delà convention, né à Saint-Marcellin , y exerça 
d'abord la profession d'homme de loi , et devint 
ensuite administrateur du département. Au mois 
de septembre 1791 , Il fut nommé député sup- 
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pléant du département de riftèro à l*k88«nblée 
législative, et un an après membre de h.ooi- 
ventlon par le même département. Bojii* 
dans le OFiir, il vota contre tontes les neani 
qui avaient pour but le salut de la lépubiiqiK. 
Dans le procès de Louis XVI , il reftisa ffoffatt 
comme juge, conclut, comme légtslatedr, & h 
détention et au bannissement , et ne reparut i b 
tribune qu'après le 9 thermidor. Au mois k 
janvier 1795, h l'occasion d'hisultes faites m 
buste de Marat, Boissieu demanda « la Hberté 
des cultes pour les saints politiques. » Le 28 Jifl- 
let, il appuya la demande laite par un ^éÊut 
naire de la suppression du calôidrieT r^oUI- 
cain. lk)issieu , encouragé par la touraore at 
tre-révolutionnaire que pi'enaient les aflUnt, 
combattit la proposition qui demandait qa'anai 
émigré ne pût réclamer sa radiation qn'aprèi 
s'être constitué prisonnier. A la fin de la seûia 
conventionnelle, et au moment oii les sectiov 
de Paris, égarées par les royalistes, meoaçaieri 
la représentation nationale, il se prononça ane 
passion contre le réarmement des patriotes, qo^ 
ouMiant leurs ressentiments et leurs grieb, 
étaient venus défendre la convention. Entré aa 
conseil des cinq-cents , il donna sa démi&sioa 
quelques jours après l'ouverture de la sessioi, 
et rentra dans la vie privée. 

Biographie des Contemporains, — PetUê »ie§rafUt 
conventionnelle. 

l BOissoxADB {Jean-François), célèbrehel' 
léniste français, est né à Paris le 12 août 1774, 
d'une famille noble, originaire de Gascogne. Soa 
l)ère, J.-F. Boissonadede FontaratHe,néen 1723ct 
mort en 1780, était gouverneur de Castd-Jaloax; 
et c'est sans doute à la même famille quedoÎTcnt 
avoir appartenu deux médecins distingiés, 
l'un de la fin du qumzième siècle , et l'antre di 
seizième, ainsi qu'on poète, Bernard Boisso' 
nade, qui gagna le souci aux Jeux Floraux a 
1640. 

M. Boissonade entré jeune encore dans la ar- 
rière administrative, sous le ministère du gèle- 
rai Dumouriez, vers la fin de 1792,e&fotii»- 
lemment expulsé en 1795, y rentra en 1801 1 d 
fut nommé secrétaire générai de la préfecture de 
la Haute-Maine par Lucien Bonaparte, alonus- 
nistre de l'intérieur. La retraite de celui-ci en- 
traîna celle de M. Boissonade : il renonça alon 
à la carrière administrative, pour se livrer tout 
entier à la philologie et à la littérature , aiu- 
quelles, depuis sa jeunesse, il n^avait cttiéde 
consacrer tous ses loisirs. Déjà connu du monde 
savant, en France et à l'étranger, par d'excd- 
lents morceaux de critique et de phitokijjie ré- 
pandus dans tous les recueils du temps, M. Boie- 
sonade fut nommé, en 1809 , professeur de 61- 
térature grecque à la Caculté des lettres de 
l'Académie de Paris, et eut la générosité deH* 
contenter du titre de suppléant en (aveor do 
savant Larcher, qui resta titulaire de cette i^ 
jusqn'àsamort, à lafin de 1812. M.BoinaBi^ 
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hn snooéda alors , et bientôt après le remplaça 
Clément à rAcadétnie des inscriptions et belles- 
lettres (alors 3* classe de llnstitnt), où il ftit 
àdnds dans les premiers mois de 181 3. A la mort 
deJ.-B. Gail en 1828, M. Boissonade fut nommé 
I h chaire de professear de littérature grecque 
aaooDége de France. Ces deux hautes positions 
diui8 la sdence à laquelle s'était voué M. Bois- 
lonade, positions que lui seul alors était capable 
de remplir avec autant de succès, satisfirent sa 
modeste ambition. Loin d'aspirer, comme tant de 
saiants, à y joindre d'autres emplois, on le vit 
moars d^mis, par un désintéressement aussi 
MÛe que rare de nos jours, refuser à diverses 
Coques l'offire qui lui fut faite de plusieurs pla- 
w, telles que celle de conservateur à la bi- 
ttoittièqae du Roi à la mort du savant Cape- 
noBier, et celle de secr^aire perpétuel de l'A- 
adéroie des inscriptions, pour laquelle le choix 
OKnime de l'Académie l'avait désigné, en rem- 
lihoement du baron Silvestre de Sacy. Sa lettre 
iMiUia sur Aristénète, insérée dans le Magasin 
f^cfclopédique (4^ anioée, 1798, t. III) fit avan- 
(iS^ment connaître M. Boissonade des sa- 
vuts de l'Allemagne; et J.-B. Bast lui dédia, 
o 1805 , sa fameuse lettre critique sur Antonius 
lAeralis , etc. Ge Ait là peut-être ce qui décida 
M. Boissonade à diriger ses investigations dans 
le domaine de l'antiquité, mine inépuisable, où 
9 porta le flambeau d'une grande sagacité et 
d'one critique toujours pure. De là cette foule 
de pQbllcatîons, dont il a enrichi le monde sa- 
vant avec une activité incessante, soit d'auteurs 
encore inédits , soit de classiques rendus à toute 
leur pnreté et éclaircis par des commentaires 
excellents, qui laissent bien peu à faire aux Sau- 
>&aises futurs ; ainsi parurent successivement : 
^hWostrati Heroîca; Paris, 1806, in-8*', pu- 
(iKésde nouveau dans la Bibliothèque des auteurs 
Rrecs; — jtfarini Vita ProcH, grœc.-lat., Leip- 
^1814, in-8^; publié depuis danslaBibl. grec- 
lOedeM. Didot; — Tiberius Rhetordefiguris 
citera parte auctior, una cum Rufl arte rhe- 
forfcfl; Londres, 1815, fai-8°; — Lucx Hol- 
^^enii Epistolag ad diverses , accedit commen- 
'<ï«o epigraphica in inscriptionem grxcam; 
^, 1817, in-8®; — Nicetas Eugeniani 
lorraHo amatoria et Constantini Manassis 
^agmentOy grasc-lat.; Paris, 1819, 2 vol. 
f**12; —Herodiani Partitiones, grcece;Lon' 
*e8, 1819, in-8*; — Ex Procli scfioliis in 
^f^yîum Platonis excerpta; Leipzig, 1820, 
^'9f^;—Eunapli vitx sophistarum ; Amster- 
'^, 1822, 2 vol. in-8^, publié de nouveau dans 
^ Bibliothèque des auteurs grecs de M. Didot; 
;^ Àristxneti Epistolse ad fldem Cod, Vin- 
*o6., grxc.'lat. ; Paris, 1822, in-8® ; — P. Ovi- 
*M Metai/norphoseon tib. XV, grœce versi a 
taximo Planude, et nunc primum editi; 
'«ris, 1822, in-8», formant le 5* vol. de V Ovide 
B la collection Lemaire; — Sylloge Poetarum 
>'xcorum; Paris, 1823-1826, 24 vol. fn-32; — 



Nùtmm Testamentum grsee.; Paris, 1824, 2 
vol. in-32; — de Syntipa et Cyri filio Andreo- 
puli narratio, e codd. Parisinis ; Paris, 1828 , 
in-12; — Anecdota graeca; Paris, 1829-1833, 
5 vol. in-8**; — Theophylacti Simocattx quxs- 
tiones physicm et epistolse; Paris , 1825 , in-S" ; 
— jEneas Gazaeus et Zaeharias Mitylenœus 
de Immortalitate animœ, graBC,'lat,;V8ûns, 
1836, in-S"; — Michael Psellus de Opéra- 
lione dnymonum; accedunt inedita opuscula 
Pselli ; Niiremberg , 1 838 , in-8» ; — Philostrati 
Epistolœ ;Vsns, 1842, în-S*;— iinecrfotowowl; 
Paris, Didot, 1844, in-8'' : ce volume contient 
les lettres inédites de Chimmus , des opuscules 
et des lettres de Manuel Paléologue, de Démé- 
trius Cydonius, de Jean et de Marc Eugeni- 
eus, etc.; BabriifabulsBiambicœ, greece-latine ; 
Paris, Firmin Didot, 1844, in-8° : on sait avec 
quelle heureuse habileté le savant Minoïde Minas 
découvrit, en 1839 , une grande partie des fables 
de Babrius, dont on regrettait vivement fa perte ; 
c'est d'après la copie faite par M. Minas sur le 
manuscrit du mont Athos, que M. Boissonade pu- 
blia la première édition de cent vingt4rois fables 
de Babrius, avec un savant comm^taire et 
une version latine; — Choricii Gasœi Orationes , 
Declamationes , fragmenta; insunt inediœ, 
orationes dux; Paris, 1846, in-8'; — G, Pa- 
chymeris declamationes XIII, quorum 12 
ineditœ; ffierocliset Philagrii grammatico* 
rum Philogelos maocimam partem ineditus; 
Paris, 1848, in-8''; — Tzetzae Allegorise Ilia- 
dis et Pselli Allegorise ;PAm, 1851, in-8°. 

M. Boissonade a inséré dans les Notices et 
Extraits des manuscrits de la bibliothèque du 
Roi, entre antres travaux remarquables, une Ab- 
tice sur les lettres de Diogène le Cynique 
(tom. X), le Traité alimentaire du médecin 
HiéropkUe, les Lettres de Cratès le Cynique^ 
( tom. XI ), et le poème moral de GecMrge Lapi- 
thés (tom. XU). 

M. Boissonade a encore contribué à l'édition 
^'Athénée, de Schweighseuser (1801, in-8®); à 
celle de Grégoire de Corinthe, de Schsefer (181 1, 
fai-8°) ; à V Euripide de Matthiœ (1814, in-S*») ; au 
Thescpuruslinguœgrxcx, publié à Londres par 
Yalpy ; et il continue d'enrichir de ses savantes 
redierches l'édition du chef-d'oeuvre de Henri 
Estienne, que terminent à Paris MM. Finmn Di- 
dot. Parmi les recuefls philologiques étrangers 
auxquels est attaché le nom de M. Boisson^e, 
nous citerons le Classical Journal, de Valpy, 
où se lit, enti*e autres, une série d'articles intitu- 
lés Curas posteriores (t. X, XI, XIV et XV), 
signés des initiales B. A. P. R. (Boissonade a 
Parisian Reader), plusieurs lettres latines adres- 
sées à Barker, à Yalpy, etc.; et les lAtte- 
rarische Analehten de Wolf, dont les deux 
premiers volumes contiennent de savantes dis 
sertations. 

Malgré cette longue énnméntfcm de tait 4s 
travaux philologiques, dont une partie ntill SM 
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pour illustrer un érudit du sâxième tiède, on 
n'aurait encore qu'une (aible idée des services 
rendus à la littérature grecque par M. Boisso- 
nade , si l'on n'y ajoutait la longue période de 
son enseignement au collège de France et à la fa- 
culté des lettres. C'est à ses leçons, dont tout 
llntérét et tout le charme ne peuvent être jus- 
tement appréciés que |Nir ceux qui ont été assez 
heureux pour y assister, qu'on doit llmpulsion 
donnée aux études philologiques en France de- 
puis le commencement du siècle, et que se forma 
cette école dliellénistes distingués que la France 
peut offrir avecorgueil à ses voisins d'outre-Rlùn. 

Dans ses appréciations des chefs^'œuvre an- 
tiques , comme dans ses notes remarquables par 
un goût exquis et par d'heureux rapprochements, 
M. Boissonade ne se montrait pas seulement 
helléniste savant et profond , mais encore criti- 
que sûr et érudit, et également versé dans la 
connaissance des littératures modernes. C'est 
une nouvelle face sous laquelle il faut aussi en- 
visager M. Boissonatle, si l'on veut apprécier 
justement cette vie littéraire si pleine et si labo- 
rieuse. Mais il serait difficile d'ênumérer ses im- 
menses travaux en ce genre, dispersés dans une 
foule de recueils; et il est à regretter que l'au- 
teur n'ait pas encore songé à les réunir. Il nous 
suffira de citer les principaux de ces recueils. 

M. Boissonade avait débuté dans la carrière phi- 
lologique par des travaux remarquables insérés 
«lans le Magasin encyclopédique de Millin. De 
1802 à 1813, il fournit un grand nombre de mor- 
ceaux de critique littéraire dans le Journal de 
Paris, le AlercHre, le Monitetu-y et les Débats, 
M. Boissonade avait 'trouvé dans M. Bertin de 
Ycttux un protecteur éclairé ; et, attaché pendant 
près de dix ans à la rédaction du Journal des Dé- 
àats, il signait des initiales B ou-û une foule 
d'articles, où il tit admirer la pureté de sa critique 
i^l U variété de ses connaissances. Admis à l'Aca- 
demie des inscriptions et belles-lettres en 1813, 
M. Boissonade cessa d'écrire dans les journaux*, 
obéissant à un sentiment de haute convenance , 
et par déférence pour Killustre corps auquel il 
apiKirtenait. Plus susceptibles alors qu'elles ne le 
t»out aujourd'hui , ks académies s'abstenaient de 
fout contact avec la presse quotidienne. 

On doit regretter que M. Boissonade n'ait pas 
donné suite à un prôijet de IhctionMaire uni- 
rersel de la langue ^française , pour lequel il 
a>^t recueilli des matériaux d^ considérables, 
et que ses travaux lexicognphiqaes se soient 
bontés à la révision du 2* volume presque entier 
«le U %* édition du JHchonnaire de la langue 
/hmçtdse de J.-Ch. Laveaux; Paris, 1828, 
in-4\ 

Gomme littérateur, M. Boissonade a publié : 
Uttres inédhies de Voitaire à Frédéric le Grand, 
de 1746 à 17&3; Paris, 1803, in-T ; — Œuvres 
lie Arfin.avec une Notice sursa vie;Paris, 1824, 
ki-8*;'^ilrtfii(iimE de Telémttf/ue;PmSy 1834, 
) v«L in-tt* ; — Œunrs cMsies de Pumjf (col- 



lection des Cloêsiques deLefevère) ; I 
in-8*. La Biographie universelle i 
hommes vivants ont ét^ aussi eni 
M. Boissonade d'une foule de notieesir 
£nfm l'on doit encore à la plume ( 
M. Boissonade des imitations en vers < 
épigrammes de Martial insérées dans 
littéraires de Coupé, t I, p. 274, 
Martial de Simon ( 1819, 3 vol. ii 
traduction du poème héroî-comiquc 
d'Antonio Diniz, le Goupillon ; Paris, 

A. Pi 

CMutéeal Journal, mars ittS; od y troav 
intérenante. qui honore le caractère de M. 1 
Quérard, la France tUterairê. — Le Bai. . 
tncvdopêéiqut de la fnmee, 

BOissT (Charles Desprbzde), ju 

français, né à Paris vers 1730, dm 

même ville le 29 mars 1787. Ses oi 

ouvrirent l'entrée de plusieurs acadén 

et de France, et il consacra ses loisirs 

lion d'une administration diaotable fi 

le soulagement des pauvres honteux. < 

Histoire des ouvrages pour ou 

thédtres, nouv. édit ; Paris, 1777, in- 

tre de M. le chevalier de*** à M. de 

du corps du roi, au sujet de la 

i\t. Desp*. de ^., avocat au parler 

lin (Paris), 1759(1758), in-8«; — 

J/. J)esp*. de B*, sur les spectacle 

augmentée; avec: une Histoire dei 

^pour et contre les spectacles; Pari 

vol. in-12. 

Chaadon et DeUadine. DicUomMtirû Ai 
Qaèrard, la France UttéraUre, 

BOISST ( Jean-Baptiste TaiAvm 
archéologue français, né à Paris le 
1666, mort le 27 juin 1729. Il con 
peine ses études chez les jésuites, l 
amené en Artois, dans une abbaye, 
ses oncles , qui en était le prieur. U 
Boissy, renonçant à toute ^straction, 
dans la bibliothèque, et s'y appliqua i 
de l'Écriture sainte et des livres de 
Plus tard, il reprit à Paris ses étud< 
ques, et, après les av<»r terminées, i 
qualité de précepteur, chez le prince 
Soubise. B y dirigea l'éducation de d 
bresde cette fan^lle, et en 1710, 
protection puissante de son patron, 
membre de l'Académie des inscription 
lettres. U n*assista que raremoit aux 
cette savante compagnie, où il lut 
quelques mémoires. La bibliothèque é 
ayant été mise en vente , Boissy empé 
ne fût dispersée; à sa sollicitation, eOe: 
par le cardinal de Rohan, son protc 
lui laissa le soin de la di4H>ser dans 
convenable. On a de hn deux disserta 
les Moi/fces de victimes humaines < 
tiquité, et Sur les expiations en u 
les anciens) , dans le t. P' de VBi 
fAcadèmie, 
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, . « Atetortgw. — 

Mff, meUoimaire tieçraph. 

wamj ( Limii-Snehel), archéologne, fits du 
(rieédoit , moarat rers 178S. H a laissé : Dis- 
mtaUma critiques pour servir û'iclairi^e- 
MNt ft rffiïAMre dei Jitifs avant et depuis 
l/C., et de supplément à l'Histoire de Sos- 
mie;Plm, 178a, 1787, î toI. in-lî; — Dis- 
mtaUtuu historiqtus et criHqwa sur la vie 
it grand prêtre Aartm; Paris, 1761 ; — His- 
Mn de Sbnoiride et dusièeleoit il a vécu, 
me iet iekAreissements historiques ,- Paris, 
ITU- 

ImMb, nMWUUfiHd^ii «onina dt go«t, t- MO- - 
4MWL la Fraaea muraire. 

■MSST (Zouit t>B), poète et littérateur fraa- 
tili,Dii Vicie 2B novembre 1694, mort le 19 
Vrl I7&8. Beaoconp moins connu aitjourd'tuii 
pa Pimi et Greaset, il obtint au dix-liuitJèine 
Me, pu u comédie de CSomme du jour, un 
Ncdtt presque égal b celui de la Métroauinie 
éiilUeluoU. U était d'une tanUllepaurre, et 
mhpaafre presque tonte «a vie. Sans cesse 
IRMépu le besoin d'argent, il composa hoc- 
WHliiJuLut des satires qui loi tirent beaucoup 
i'oMniis sans le tirer de sa misère, et une foule 
4t|ltMS de tltéUre que leur médiocrité a biit 
«Mer. Dana le Sage étourdi, le Babillard, le 
tmçaii à Londres, l'Épouse par superche- 
rtt, Ml trouve qndqnefois de U gaieté; mais le 
faltoeat aussi léger que laTormeen estsou- 
(Uii^I^ et diffuse, n Enfin , dit la Harpe , 
Bdwj pirrint à iaire ooe comédie où i( ; a de 
ntfrJpH, de l'intérêt, des situations, des pein- 
tMM de mœurs , et des détails comiques. Le 
■die piinpal, l'Homme du jour, est la person- 
rilnlioD de cette frivolité spirituelle et de cette 
pHnse aimable qui cachent souvent, chez les 
IW du moiide, la sécheresse du cceuret l'ab- 
Mn de principes, et sous lesquelles se déguj- 
uind l'fgûsme et la corruptiou du dix-huiliëme 
Me.QMiraitleiaériteduifécAan<, silestyle 
dt Boitif avait la pureté et l'élégance soute- 
■Ksde celuide Greeset. " Cependant Boissy 
Mb de sa pièce plus de glaire que de profit. 
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<faliin,et devint telle, qu'il 
W Umct mourir de faim. On assure qu'il fut 
^Hgi, pour subsister, de prêter sa plume à de 
»naiU auteurs qui ne pouvaient versifier leurs 
MnigH. Enfin son sort s'adaudt , lorsque, en 
l'it, fl entra i l'Académie après la mort de 
J^ttooebes, qne le soceèa de l'Homme du jour 
•4VcUt à Tem[dacer. Bientôt après , diargé de 
™1P la Otaette, puis le Mercure de France, 
'Mqrit me aisaôce qu'il n'avait jamais eue, 
"k dut il ne sut pas user modérément. Ses 
A<htlitéEèrent»es Jours. Dans sa vie et dans 
Mtafts, Boiss; manqua de celle réflexion et 
* Mte sagesse d'esprit.qni sont si nécessaires 
*> hWKor et au bon goCit, 
^** autre* ou recueil des pièces de L. de 
""«ï ont été publiées en 9 vol. in-8" ; Pari», 



1766. D en eùste no cbcdx sous le titre de Chefs- 
d'txuvre dramatiques; itnd., 1791 , 2 vol. 
iii-8°. 
Le fiUt Dlcttonwire ncyf toptfdiQiH dd la rtan£^ — 

biograpMgui. 

BOissY-n'AiffiLAs ( François-Antoine db), 
câëbre pabliciste et homme d'État français, né à 

SaintJean-Cliambre,dépBrtenient.derArdècbe,le 
8déceoibrel7â6;mortà Paris le 20 octobre ISIB. 
11 vint de bonne beore à Paris, oii il se flt rece- 
voir avocat an parlemrait, et acquit UentAt la 
réputatioa d'un littéralenr distingué. En 1789, 
il tat nommé député ani états généraux par le 
tiers état de la sénéchaussée d'Annonay. Appar- 
tenant par sa naissance à la bourgeoisie, il vota 
eonatainment avec les représoitants de cet ordra 
contre les privilégiés , et fut on dee députés qui 
contribuèrent le plue à la résolution par laquelle 
les communes se constituèTenl en assemblée na- 
tionale. Il publia ensuite plusieurs brochures snr 
les finances en réponse à Bei^;asse, sur la ré- 
vtdutioo en réponse à Caloime , et oifin sur la 
déclaratioD de Raynal, qM témoignait son re- 
pentir de s'être joint à la lutte ptiilosophique 
du dix-^iuitième siècle. A l'assemblée, il dé- 
fendit les journées du 14 Juillet, et des 5 et 
6 octobre 1789. L'année suivante, il demanda 
des mesures sévères centre les royalistes qni 
s'étaient attroupés an camp de Jalès , et 6é- 
nonça un mandement incendiaire de l'archevé- 
qne de Vienne. En 1791 , il fut nommé secré- 
taire, et se vanta publiquement de sou vote en 
bveor des bommes de couleur. Nommé, après 
la seasion, procureur syndic du département 
de l'Ardèche , il provoqua un examen public 
sur SB conduite , disant avec raison qu'une 
natioD libre doittoiyours surveiller ses finction- 
noires. Nommé ensuite membre de la conven- 
tion, U fut immédiatement envoyé ï Lyon pour 
y réprimer des troubles survenus à l'occasion 
des subsistances. A son retour, il se rangea 
parmi les membres qui siégeaient ï la Plaine , 
et dont il fut même ctmsidéré comme le chef. 
Dans le procès de Louis XVI, il vola pour la dé- 
tention jusqu'à ce que la déportation fût jugée con- 
venable (1). Pendant la période révolutirainaire 
désignée communément sous le nom de Terreur, 
il s'eflaça com^détement; m3is,la veille du 9 tber- 
midor, il céda aux sollicitations de Tallien el de 
Barrère, et se Joignit k ea\ pour [«nvcrser Robes- 
pierre. Cette adhéuon décida du succès de cette 
journée. 
Deux mois après , Boissy-d'Anglas fut an se- 

(I) A eetle oceuloo, Bolur-iI'Aiiglu (SlHemtt pro- 
teiLati aombrnu, qiiB de procBrR- li |uli InUrtMn, 
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crétiirn de la conTontion , et Mentit après mom- 
lin^ (lu cuiniti^ de salut publie; il fit, eu cette 
dcniiènt «lualitt^ , de nombreux rapports sur les 
&ul)sistan(.es , et (\it chavfifi. sp^ialement de vcil- 
kT ù r.ipprovisiouueinent de Paris. A la fin de 
janvier, il pn>non(;^ un diseours sur les relations 
ext(M-ieun\s dtt la V>anr4}; un molK plus tani, il 
fit <t(Vn^ter la liberté des édites , lit un rapiwrt 
sur lesattrouiieim^ntHquise tonnaient aux (Kirtes 
des lH)ulanKers, et les attrilmn «^ la malveillance. 
La convention dtn^rOta, sur son rapport, le mode 
de distrilHition des comestibles. lie 12 genninal, 
il était à la tribune, lisant un rapiH)rt snr les 
sulisislane^s, lorstiue le peuple en désonire, |K)r- 
tant des draiHviux et demandant. Du imiu, et 
la ronsfifution de 93 ! envahit h>s Tuileries oii 
sîés^eait alors la convention , s'empara de la salle 
derf d(Mil)érations , s'installa sur les bancs desdt'^ 
pulis, et s'y tint en ])crmanence jusqu'au mo- 
iiMMit on , subitement efTrayé ivir le bruit des 
l;uidN)nrs Ivittant la générale, et par le bniit du 
tiM'sin sonnant l'alarme du liant du ivivillon de 
riiorlo}^», il se dispersa de lui-m<^me et dis|)anit 
snliiteinont. IU)issy-<rAnglas, qui n'avait point 
(piitti' son sié'îe, nnnonta aussitiH à la tribune 
et rontiinia son rapport, dont rasstnnblét; reprit 
paisiblement la discuï^sion. Lescliefs inhabiles par 
qui l'insurnvtion ilu f t> (germinal avait été (conduite 
comprirent (]ue ce jour-K^ une n^volution avait 
avorté dans leurs mains, et ils n'soluriMit de re- 
commencer une joumw qu'ils espéraient terminer 
autrement. I>irij;és {Kir les mêmes moyens, avec 
les menus hommes , elle eut le même résultat. Le 
1" prairial, an matin, la convention fut de nou- 
veau assaillie par une multitude de tout Affi et 
de toul sexe, anmv<le toutes pièces, prête à tout, 
et, i\\i\ iKirtie îles faulKMin^s Saint- AntiMne et 
Saint-Marceau , avait riH*nité un {srand nombre 
de citoyens. !\lle thit ifalKm! di*scendre de son 
fauteuil le pnsident de l'asstMnblée, dont la fatigue 
nvait épuist' les forces. Ik^issy-d'Anglas , appelé 
ft lui suiHnvler, monte aussiti^t à sa place : menacé 
de n\ille morts, il n»sta immobile et calme, comme 
s'il nVrtt entinitlu aucun cri , comme s'il n'eAt 
vu ni le fer ni U^ mous4]uets tournes conti-e lui. 
Ker\elisin est fitippé à ses yeux de plusieurs 
ct»ups fie salHv: on égorpe Féraud, et sa tête, 
|M»rtiv au U»nt «l'une pique, lui est pn.senti'c en 
face de la sienne. L'im^vassible proMdent se con- 
tente de la détourner du n^iar^l et du geste, 
ap^^s l'avoir, dit-i>n. religieusement saUuv, Quel 
que stMt le jugemiMit que Ton porte sur Ks évé- 
nements de cette joumtv, quelque opinion que 
Ton ait du parti auquel appartenait alors Roissy- 
d'Auglas , on est force d'admirer rheroisme de 
sa i\>nduite dans cette cinvnstance. 

Le liîmKnnaiu de ivtte s<^ance , la a^nventiim 
lui vota des remerciments. Sommé ensuite 
nien\ln\« de la ci>n\mission chargiv do pres<ni- 
tor un pn^ct de constitution, il tit. le 13 juin, 
un iirenwr ra^^iort , démentit le iKiiit que la 
république devait abandonner tes places forte? 
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de la Hollande an roi de Prusse, et parla fa 
colonies, qu'il fit déclarer partie intéf^aoteà 
territoire français. Le 27 août, il pronoaçiH 
discours sur la situation politique de Ytaai^ 
et pro|X)sa d'enlever aux lois révolutionuini 
une iNirtie de leur sévérité. Le 2 s^itembre, 1 
demanda que le comité d'instruction pob^ 
prf'sentât une liste des Français auxquels Ak 
juste d'élever des statues i deux jours après, I 
appuya la ]>ropo6{tion de rappeler de ràni^i' 
tion Talleyrand-Périgonl, et vota la réunioadt 
la B4'lgi(pie à la France. Le 15 octobre, il U 
obligé de s'expliquer sur les éloges queluisTiiat 
donnés les sections de Paris, ameutées ooilil 
la convention |iar des agents royalistes. Mtj 
M encore compromis dans la oorrespondMtt 
d'un intrigant royaliste nommé Lemaire, et U 
h juste titre, depuis cette époque, considéri 
comme dévoué h la contre-révolution. La eau- 
titution de Tan m est son ouvrage; anssik» dé- 
mocrates la nommaient-ils IhcousUtution Babt- 
bWobii, à cause du bégayemeiitdeBoissy,etpirK 
que Dauiiou y avait coopéré. 

Devenu membre du conseil des dnq-cnt», 
Boissy en fut, dès la première séance, élasc- 
cnHaire. Le 4 décembre, il appuya la dérouille 
des femmes de Dilland-Varenne et de CoHot- 
d'Herbois, qui réclamaient la mise en liberté 
de leurs maris; le 10, il fit une motion enft- 
veur de la liberté de la presse; le 30 août ITM, 
il combattit l'amnistie proposée pour les dAti 
n^'olutionnaires; le 23 septembre, engagea le 
corps législatif à fonnuler un vœu pour le réta- 
blissement de la paix , et se déclara contre la M 
qui excluait les parents d'émigrés de toute tiMK- 
tion publique; le 9 novembre, il dépeignit les 
abus des maisons de jeu, et dénonça le Directoire 
comme fanteurdc vices et de corruption. En arril 
1 797 il fut nommé député de Paris an conseil des 
cinq-cents, et s'éleva contre la mise hors la M 
des émigrés qui rentraient en France; le 11 juil- 
let , il tît un long discours en faveur des prêtres 
déportés et de la liberté des cultes; le 20, il de- 
manda la réorganisation de la garde nationale, et 
accusa le Directoire de destituer les ministres 6- 
vorables à la majorité des conseils, qui était roya- 
liste. Ses sympathies pour les Bourbons, conaoes 
depuis longtemps , le firent envelopper dans le 
décret de proscription du 18 fhictidor. Cepen- 
dant il ivirvint à s y soustraire, et s'enlïdt en 
Angleterre. Rappelé en France après le 18 Ihth 
maire, il ne tarda pas à s*aocommoder an nooreflo 
système de gouvernement , et en 1801 il àM 
membre du tribunat, qni le choisit pour soi 
président en décembre 1802. L*année snitante, 
il fit partie du nouveau consistoire de Vt^ 
réfonnée de Paris , fut décoré de la croix de h 
Lennon d*honneur en 1804, entra ao sénat es 
1S03, et fut nommé commandeur de la UV^ 
d*h^>nneur le même jour. Lors de l'invasion de 
la France par les alliés , il fut chargé par Napo- 
léon des fonctions de commissaire dans la IS* 
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ilitaire. Cest slon qnll apprtt la dé- 
B Vaspcnnr par le aënat, aoe honteux 
e hib de dnmer une adMdoa fbnndte. 
r l^tleranl à b 



nr de llle diabe, HapcdéMi, qui oablb 
) de Tanden saisir, le cbai^ca d'or- 
d4iarten«it3duHI(S;Baissy-il'Augla5 
ec iMe cette miadoD, etM une seconite 
lé pair. AprëB h battOUe de TValerioo, 
<l la propogitkia de pmclamer Ifapo- 
,u retour du roi, Q Tut éliminË de la 
1espsirs;inaU tnentôt une urdonnance 
t Vj Téint£f;rer poor la troiaiètne fois. 
tn^aj , drait b conduite politique avait 
îable pendant b révolutitMi , sembla , 
stauraUon, Vouloir revenir auv prin- 
I avait défendus à l'assemMée constl- 
! ftl, à la chambre des pairs, un des 
défenseur) des libertés publiques. 



vmiM duB nie de Fraxe et i Paris, k Lortir du 
«kième diele. Les personnages rainats ont 
marqué dans l'tdsbrirB: 

*BOIB8TBirCOiniRftf (ffitoirvRoDILllDB), 

né en ITte, asdsb au sfége de Kdd es 1733, «t 
se distingua dans les gaores de la mccesdon 
d'Aatricbe. n tut créé marédiai de canp en 1 7G I . 

' BOtSST DV COCBBAT )...), flis du précé- 
deat, mort en 1S40, andai ofèder au régiment de 
Languedoc. Son défouemait durant les Cent- 
JoursIeStDommerpalrdeKruuxlenaoOllSIj. 

iaoissT(Bilatre-Élienne-OctaveRovivU, 
niarguis de), homme politique Iraoçais, né à Pa- 
ris le 4 mars 17t)H. Appelé, le 7 noveniJ>rc 1839, 
à siéger au sein de la chûnbre des pairs, il s'; 
lit bientût remarquer par un genre oratoire qui 
s'écartait de ce que l'on est conTenu d'appeler 
tes liabitudes parlementaires. La plupart de ses 
discours, presque toujours incidemment pro- 
, étaient entrecoupés de dialogues 



Vnglas faisait partie de i'Institotdepms I leprégidentdebdiambre.CependanlIeabonncs 



« corps. Lors de b réorganisa- 
IIC, il tilt nommé membre de l'AcadË- 
scriplions et beDes^etties. 
•s prindpanx écrits de Boissy-d'An- 

mes eoneito^ni, 1790, in-8°; — 
inglas à G.-T, Eaynal, 1791, m-8°; 

mots tut «ne guestéan jugée, ou 
M. de la Galisionnièrt, 1790, in-B"; 
sur les /êtes nationales, .mini de 
idées nir les arts et sur la nécessité 
•mtrager ; Paris, 1794, in-S"; — Let- 
mcitoyen Damants, vice-président 
tentent de VArdèche , par le cttogen 
fputé du wiéme département; — Mé' 
' les limites Jnlures de la Républi- 
aise, présenté ou contiM de salut 
i:.; BSle, 1795, in-8*; — Observation 
rage de M, de Colonne, intitulé De 
lenl de la France, etc., 1791, in-8°; 
; lie discours sur la lil)erlé de la 
'an?, 1817, iB-8° de lîO pages; — 
ie MM. les comtes Boissg-d'Anglas, 
's et le duc de Sroglte, relatives au 
toi sur ta prorogation de la suspen- 
i liberté individuelle; Paris, 1SI7, 
— Essai sur la vie, les éaifs et les 
\e M. de Malesherbes; suivi dénotes, 

el de pièces inédites; Paris, 1819- 
il. in-8»; — les Éludes littéraires et 
(fun viéil/ard, ou Reeaeil de divers 
vers e( en proie; Paris, 1825; — K^ 
I contre ^existence des «taisons de 
lasard, adressée ù la chambre des 
ris, 1822. 



intentions de l'orateur, son défouement au pays, 
ne pouvaient Être aucunement mis en doute. Dans 
les derniers loups do b rojauté de 1830, dont 
M. de Boissy contribua k amraer b cbute , il se 
signala par la révébtion presque quotidienne de 
ce que l'on pourrait appeler b petite chronique 
scandaleuse sur laquelle s'appuyait l'opposi- 
tion; ce qui lui donna assez de popularité pour 
qu'il fut invité au banquet dit du douzième ar- 
rondisseiïtent. B ne parvint cependant pas à 
si^r dans les assemblées républicaines. M. de 
Boissy a ^usé M™' b comtesse Guiccicdi ; il est 
aiyourd'hoi sénateur. V. B. 

'soissTÈHEs DU BOissiÈKKS (^Jean de), 
poète lançais du seii^ième siècle, naquit à Mnnt- 
Terrund en Auvet)^ en 1555, abandonna l'étude 
du droitpour cultiver la poésie, et n'y gagna pas 
beaucoup de célébrité. Il fit imprimer en 1578 et 
en 1579 trois volumes de ses vers : ce sont des 
sonnets, des odes, des adieux, des baisers et au- 
tres poésies amoureuses; le tout rat souvent de 
très-mauvais goOt ; et il serait diffidie d'y trouver 
un vers qui méritât d'être cité. Boissyères a été 
signalé comme ayant le mérite asseï contestable 
d'avoir inventé le double sounel, formé de quatre 
quatrains consécntil^, qu'accompagnent six ter- 
cets; il ne paraît pas que depuis lui pcrMinne 
se soit mêlé de compositions de ce genre. En 
1584, il donna, sons lettre de la Croisade, tca 
trois premiers chants d'un poSne sur Gwiefroi 
de Bouillon : c'est une imitation de la Jérusalem 
délivrée; mais le peu de succès qu'elle lAMnt 
empfcha la publication du reste de cette teuvre. 
G. B. 

1.1 Croli du Hilnc, Bibl. rriai(. 

BoisTs ( Pierre-Claude-Victoire) , lexleo- 
^pbe ft'ançais, né à Paris en 1765, mort à 
Ivry-sur-Seine le 24 avril 1824. Ses premières 
études eurent ponrbotbcomiajssance des lois; 
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mais il quitta bientôt le barreau pour se livrer 
tout entier aux travaux littéraires, et surtout à 
linvestigation des éléments du vocabulaire de 
notre langue. Il donna, en 1800, la première 
édition de son Dictionnaire, œuvre gigantesque 
qui lui assigne chez nous le rang qu*a obtenu 
Johnson chez les Anglais. Conmie ce savant, 
Boiste voulut prouver qu*il était en état d'em- 
ployer les matériaux qu'il avait le mérite d'avoir 
réum's. H publia, en 1801, une narration épique 
en vingt-cinq livres, sorte de poëme en prose, 
intituler Univers délivré (3^ édit., Paris, 1805) : 
les mystères de la création , les premiers évé- 
nements de l'histoire sacrée, l'établissement du 
dogme de l'immortalité, telle est, en quelques 
mots , l'analyse de cet ouvrage , qu'un style sou- 
vent brillant n'a pu préserver de l'oubli complet 
dans lequel il est tombé. Boiste fit paraître, en 
1806, un Dictionnaire de géographie univer- 
selle, ancienne et moderne, diaprés le plan de 
Vosgien (Paris, vol. in-8*),et en 1820, ses Prin- 
cipes de grammaire; ibid., in-8°. Ce dernier 
ouvrage , qu'il appelait dans son épigraphe im 
cours de bon sens appliqué à la grammaire, se 
compose principalement d'une suite de solutions 
de questions et de difficultiés. L'auteur n'eut pas 
le temps de terminer le Dictionnaire de la lit- 
térature et de l'éloquence, dont il publia les 
premiers volumes l'année suivante, et qui for- 
mait le complément de ses autres productions 
lexicographiques. 

Le Dictionnaire universel de la langue 
française (Paris, 1800, in-8"; 2* édit., 1803, 
2 vd. in-8*; 7* édit., 1834, in-4'*), « véritable 
pan-lexique, » a dit M. Nodier, à qui la dernière 
édition est redevable de notables améliora- 
tions , est à la fois un excellent dictionnaire où 
les exemples sont puisés dans les meilleurs au- 
teurs, et un traité de grammaire et d'ortlio- 
graphe; il est, de plus, un manuel de vieux lan- 
gage et de néologie. On y trouve l'analyse et la 
critique des Dictionnaires de l'Académie, de 
Furetière, de Trévoux, etc., avec des traités 
séparés des synonymes , des tropes , de la versi- 
fication , des difficultés de la langue. On peut re- 
procher à l'auteur de n'être pas toijjours assez sé- 
vère dans le choix de ses autorités ; c'est même 
ce qui lui valut les censures de la police, et le 
fait est assez plaisant pour être rapporté. Ainsi, 
panni les exemples, à la suite du mot spolia- 
teur se trouvait cdui-ci : Lois spoliatrices, lo- 
cution pour l'emploi de laquelle le premier consul 
était cité comme autorité. On força Boiste à 
changer son exemple : peut-être y avait-fl en ef- 
fet chez lui une intention maligne. B y substitua 
les mots : Nation spoliatrice, avec Frédéric le 
Grand pour autorité. 

Le Bm. Dietkmmair0 emefctapèdiqmê de la Fra»ee, 
- Qaénrd. ta Fnmn lUUroirt, 

BOiSTBL D*WELLBS {Jcan-Baptiste-Ro- 
beri )» Uttératenr ftinçais, natif d'Amiens, vivait 
dans là première moitié da dix-huitièQae siècle. 



On le nomma successivement préaideit, tié» | 
rier de France au bureau des finances, 
saire des \ymts et chaussées, et seerélak«< 
roi , maison et couronne de France. Peu i 
de la fortune et de la considération qiA< 
à ses places, Boistel d'Welles ambitioBilii|ij 
nommée littéraire ; il se fit recevoir à Fi 
d'Amiens, et publia divers ouvrage : «Dvit! 
« tragédies, qudques poésies ftigltives, Al^ 
« tcur des Trois Siècles^ sont les préfleobm 
a a faits au public , toujours ingrat pour ee m 
ft porte le cachet de la médiocrité. DeoxwtMli 
(t scènes intéressantes dans sa tragédie de CMh 
« pâtre ne sont pas suffisantes pour Id doMT 
« le droit de se plaindre de cet oubli. » (Ma 
deux tragédies, Antoine et Cléopâtre, nfàr 
sentée en 1741 , et imprimée in-8" la .nÉM 
année, et Irène, représentée en 1762« et qdA 
jamais été imprimée, Boistel d'Welles a \ùâi 
une Épitre à Racine], 1736; — une (Mb A 
M, Turgot, 1737. 
SabaUer, tex Troii SiècUt Uttérairei. 

BOiSTCAU DB LAUBAi (Pierre)^ hisloriii 
français, vivait dans la ptemière moitié da $ir 
zième siècle. La Ctovl du Maine dit ^m cet étri- 
vain <• a été homme très-docte et desplosâi' 
« quents docteurs de son siècle, lequel tvailM 
a façon de parier autant douce, oonsolanleit 
a agréable, qu'autre duquel j'aie lu les éaib. ■ 
On a de lui : Théâtre du monde ^ discounat 
des misères hunuiines et de VexceUaue (t 
dignité de Phomme, ouvrage imprimé ptas de 
vingt fois, à Paris, à Lyon, à Rouen, à Al* 
vers, etc. ; la meilleure édit est de Paris, 1591» 
6 vol. in-fol.; — Histoire de Nicéphore;hr 
ris; _ Histoire de Chelidonius Tigurimi 
sur V Institution des princes chrétiens,\aL 
du latin; Paris, 1557, in-8«; — Histoires fn- 
digieuses, extraites de plusieurs excéUaUt 
auteurs grecs et latins; Paris, 1557, in^; 
1575, 6 vol. in-16 : la Fontaine a emprunté i«l 
ouvrage le sujet an Paysan du Danube; — to 
Amants fortunés iPiiiSf 1558; — JJistoiredo 
persécutions de F Église chrétienne; Pi»i 
1572 ; — Histoires tragiques, trad. de lHaBd 
de Bandello, 1568. Guimar attribue enoûieà 
Boistuau : un Traité des pierres prédeituif 
et une traduction de la Cité de Dieu de tM 
Augustin; mais on doute avec raison qu'An 
soit l'auteur. 

La Croix du 31aine et Du Vcrdier, BibUotkè9im fi»- 
çaises. — Moréri, IHctUmnaire Aisforiçue. 

BoiSTiLLE (Jean-FrançoiS'Martin»)t 
théologien français, né à Rouen le 12 janier 
1755, mort à Dijon le 27 mai 1829. H entra dans 
la carrière ecclésiastique, à laqudleses parents le 
destinaient; il prit ses grades à la Sorixnae, d 
fut nommé chanoine de la cathédrale de Booo* 
n se déroba par l'exil à la proscription des lois 
révolutionnaires; mais, dès que l'ordre ftatréli- 
bli , fl revint dans sa ville natale, dont l'arche 
Têqne le choisît pour l'un de ses grands vicurNi 
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n quitta ce poste en 1801 , se retira près da 

Bine, dans une terre qu'il possédait, et il y con- 

oen ses loisirs à rétade, à des exercices pieux, 

à anx soins qu'exigeait la faiblesse de sa santé. 

n ftBat presque lui faire yiolence pour qu'il ac- 

«fittt, en 1822 , réyeché de Dijon, qu'il admi- 

iitn ayee autant de zèle que de fermeté. On a 

lehd une traduction en yers de V Imitation de 

iinu-Christ; Paris, 1818, in-8'>: quelques ci- 

trions de cet ouvrage ont été insérées par M. Oné- 

ifaie Leroy dans son travail intitulé Corneille 

tlGersen, que l'Académie française a couronné 

«1842. 

Asaoton, Notice sur BoisviUe, dans le Journal de la 
CêMTOr, 

*BOiST {Gttillaume Goufier, seigneur de) , 
levers 1420, mort le 23 mai 1495. Il s'employa 
fiiwrd, db 1442 à 1445, comme gentilhomme de 
Il maison du comte du Maine, beau-frère de 
Chailes YII. A cette dernière date, et vraisem- 
Mablement par l'influence d'Agnès Sorel, il passa 
inservioe du roi, qui le combla de bienfaits, et fut 
Al petit nombre des confidents intimes qui as- 
riitèrent, en 1450, aux derniers moments de la 
hrorite. Cbarles YII le retint successivement 
i^Nrèsde lui avec les titres d'écuyer, de sénéchal 
leSiintonge (1451), et de premier chambellan 
fa ni ( 1454 ). Boisy s'enricîift des dépouilles de 
ifasieors anfares favoris que les vicissitudes des 
sonrs élevèrent et abaissà'ent tour à tour à ses 
)Més. C'est ainsi qu'il acquit des terres et des 
ridiesses extrêmement considérables, parmi les- 
inefles fl £uit citer le domaine de Boisy qui de- 
riatle nom de la famille, et celui de Roannez, 
érigé plus tard en dudié-pairie; l'un -et l'autre 
confisqués sur l'illustre et infortuné Jacc[ues 
Cksor. Guillaume fut aussi victime des intrigues 
de eonr. Accusé, en 1455 , de complicité avec 
Targentier Otto Castellano, d'avoir ensorcelé le 
loi, il fut condamné à la confiscation de ses biens 
etaa bannissement. Mais, en courtisan rompu, 
B plia devant l'orage, et sut bientôt relever plus 
Wot que jamais sa fortune. Louis XI, en 1465 , 
k rétablit dans tous ses litres, dignités et ri- 
àkttK», qu'il accrut encore. Le seigneur de 
BQby,«elon le père Anselme, avait été gouver- 
■ftir de Charles, duc deBerry, frère de Louis XI. 
remplit les mêmes fonctions auprès du jeune 
Charies YQI, puis du dauphin Orland, fils de ce 
^icrnier. n mourut à Amboise , laissant une des 
Mânes les plus opulentes du royaume. 

Son fils , Artus GoupnsR ( seigneur de Boisy ) , 
^oc de Roannez , pair de France, etc., etc., 
'''(Ittit vers 1475, et mourut en mai 1519. Artus 
ft* élevé enfant d'honneur du roi Charles Vin, 
^ 1490 à 1496 , et suivit ce prince à la con- 
^"^ de Naples en 1495. D'abord page en 
^^, il devint pannetier du roi; on le re- 
^'OQve en 1499 en Italie , aux côtés de Louis Xn. 
^^Inmières et sa précoce sagesse le firent dis- 
^JSoer du roi. Louis Xn l'institua, en 1503, 
*^ de Yermandois^etlui confia bientôt l'édu- 
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cation de son jeune fils, qui fut le roi François I 
Artus s'acquitta en homme supérieur d'une fonc- 
tion aussi importante et aussi délicate. H exerça 
la plus heureuse influence sur le caractère de son 
royal pupille , et c'est à lui qu'il convient de 
rapporter la culture et le développement des qua« 
lités les plus brillantes que son disciple déploya 
sur le trône. Ce fut Artus qui inspira au prince 
Tamour des arts, des lettres, le sentiment du 
beau en toute chose, dont lui-même avait puisé 
le noble goût dans sa propre nature et dans ses 
fréquents voyages en Italie. François F' témoigna 
pendant toute la vie de son gouverneur l'estime 
éclatante et le profond attachement qu'il avait 
conçus pour lui. Créé bailli de Yalois en 1514, 
le seigneur de Boisy accompagna son élève, de- 
venu roi , à la conquête du Milanais , et prit part 
à la bataflle de Marignan. L'un des premiers actes 
de François , lorsqu'il eut ceint la couronne, fut 
d'appeler le seigneur de Boisy au conseil de ses 
ministres , en lui conférant la charge éminente 
de grand maître de France. Il le nomma de plus, 
en 1516, lieutenant général et gouverneur du 
Dauphiné. Artus justifia ces nouvelles faveurs 
par de nouveaux et mémorables services. Après 
l'élévation de Charles Y à l'empire , il négocia le 
traité de Noyon , fit entendre au roi les plus sages 
conseils, et s'aboucha, en 1519, à Montpellier 
avec le seigneur de Chièvres, ambassadeur de 
l'empereur. Il conclut avec ce diplomate le loa- 
riage de Charles Y avec la fille de François I*"". 
Mais une mort prématurée vint le surprendre 
dans cette ville à la suite d'une courte maladie, 
avant que ces négociations fussent entièrement 
terminées. Cette perte fut considérée comme un 
deuil public, et comme une véritable catastrophe 
pour les intérêts politiques de la France. Artus 
mourut, comme son père , comblé d'honneurs et 
de richesses, que justifiait diez lui un véritable 
mérite. Outre les grandes charges dont il fiit re- 
vêtu et son opulent patrimoine, le roi lui avait 
encore donné les terres de Caravas, Yalences, 
Cazal-Mayor et autres, situées dans le Milanais. 
Quelques jours avant sa mort, ses seigneuries 
de Boisy et de Roannez venaient d'être érigées 
en duché-pairie. Artus avait épousé Hélène d'Han- 
gest, qui partageait son goût pour les arts. La 
Bibliothèque impériale et le Louvre conservent 
par portions une collection précieuse et célèbre 
de portraits lûstoriques formée par cette dame. 
Au nombre de ces portraits se trouve celui de la 
belle Agnès, pour lequel François T'^ fit le qua- 
train fameux : 

Gentille Agnès, etc. 

On y trouve aussi celui du grand maître de Boisy. 
Ce fut hii qui donna à François V* la devise his- 
torique de la salamandre, avec ces mots : « Je 
nourris le bon feu et j'éteins le mauvais, » On 
peut enfin voir encore aqj^^ii^'b^ ^^ traces re- 
marquables du faste et du goût pour les arts des 
Boisy, dans les mines magnSfiqnes dn ehfttean 
d'Oiron n>eux-Sèvres) lenr résidence sdffMa* 
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riale, restaurée nagui^re par les soins de la So- 
ciété des antiquaires de l'Ouest. 

VaLLET DI: VlUlVlLLE.' 

NMrl, Portraits de» principaux penonnage» du tH- 
ziême xiéclr; P.irK iKi9 et ann. sqIt., In-fnHo, flfriiiT!i; 
fomc II. — AnNrlnic, Hiitoire (jenealogique de lamniton 
d» FroACCt derntère ^dtUon, touir X, pave» MT rt kul- 
vantCA. — ternaires de la Société des antiquaires de 
rnunt, iD-r, IKto-lSM. — Rtbitnthèqiie ImpMalc, Es- 
tampeSf volurac Itifl; pnrlrrcullle A, d, ni, cabinet dea 
ttu-ea : Cot^fêr, — ManiMcriU franc., Suppl.y n*« lifio, 
9»40, etc. 

* BOiTAHD ( Claude) , jurisconsulte franvais, 
né à Joncy en 1774 , mort k MÂcon en 1829. Pro- 
cureur avant la révolution , il fut sous rou)pire 
président (lu tribunal criminel de Saûne-et-Loire, 
puis conseiller de préfecture. Déinissionnaireaprès 
la restauration , il reprit la robe d'avocat, et se 
lit remarquer par son talent pour la plaidoirie. 
On a de lui : Dictionnaire portcUif de droit 
français, ou Répertoire de jurisprudence sur 
le droit civil et sur la procédure civile; Paris, 
1825, in-S". 

Quérard , la France littériUre. 

BoiTAHU (JoseplirÉdouard), jurisconsulte 
français, né à Paris le 13 août 1804, mort le 12 
septembre 1835. 11 étudia avec distinction au col- 
lège Louis-le-Grand , fut rc^çu avocat en 1826 et 
docteur en droit en t82U. En 1833 il devint, au 
concours, professeur suppléant à la faculté de 
droit de Paris, et fut chargé du cours de procé- 
dure civile et de législation criminelle. 11 s'y fit 
remarquer par la clarté de l'exposition. Ses le- 
çons intéressantes ont été recueillies et publiées 
par un de ses auditeurs. On a de lui : Traduction 
de l'Histoire universelle de^Mislin; Paris, 
1833-1834, 2 Tol. in-S**, en collaboration avec 
M. Jules Pierrot; — Code de procédure civile, 
levons de feu Boitard, recueillies par G. de Li- 
na^e; Paris, 1837; —Code d'Instruction cri- 
minelle; leçons de feu Boitard, recueillies par 
G. de Linage; Paris, 1839. 

Oucrard, la France liUèraire, supplément 

;;; BOITARD (Pierre), ù\s de Claude Boitard, 
naturaliste et agronome français , naquit à Mâcon 
le 27 avril 1789. Officier supérieur dans les corps 
francs durant les Cent-Jours , il fut, comme son 
père, persécuté dans les premiers temps du ré- 
f^irne suivant. Il avait obtenu le grade de colonel 
(l'un régiment de la garde du roi d'Haïti , lors- 
(ju'il apprit la moi*t de ce souverain. 11 chercha 
alors des ressources dans la littérature et dans 
les sciences naturelles. Ses principaux ouvi'ages 
sont: le Cabinet d'Histoire naturelle , formé 
des productions du pays que Von habile, avec 
la méthode de classement, l'art d'empaillé!^ 
les animaux et de conserver les plantes et 
les insectes; Paiis, 1821 : cet ouvrage fait partie 
deV Encyclopédie des Dames; — Manuel d'HiS' 
toire naturelle; Paris, 1826; — Cours élémen- 
taire d'Histoire naturelle, en tête de la Galerie 
pittoresque d'Histoire naturelle ^ dessinée et 
gravée par Andrew, Best, etc.; Paris, 1837; — 
Histoire naturelle des oiseattx d'Europe; Pa- 



ris, iS^'," Manuel du Naiuraliit€j^tiim^ 
leur; Paris, 1825 et 1834; ^JlfORiMlifAib. 
nio/oj/ie; Paris, i$2S;— le Jardin des PUaiL] 
description et mœurs des mamm\fèns éê% 
Afénagerie et du Muséum d'histoire mahif^ 
précédé d'une introduction par M. J. M} 
Paris, \H^i i-'la Botamiquedes DamtSiVià^^ 
1821 ; — Flore de la Botanique des Jkmi^ 
Paris, 1821 ; — Manuel complet de Botm^ 
Paris, 1826 et 1835; ~ Manuel de Phiftidat^ 
végétale, de Physique, de Chimie et de M 
ralogie appliquées à la ctUture; Paris, ilSt^ 

— Herbier des Demoiselles; Paris, 1832; - 
Botanique des Demoiselles; Paris, 1835; - 
Manuel complet de V Amateur des roses ;'ûiit 
1836; — Méthode éprouvée avec laqvtUim 
parvient facilement et sans inaitreàconnaUn 
les planiez delà france; ibid., 184(V; —Esuà 
sur la composition et l'ornement desjardm\ 
ibid., 1823 et 182^',— Jardinier desfenétnif 
des appartements et des petits jardins; Puii, 
1823 et 1829; — Manuel complet du JarA» 
nier, etc., 1825-1827 et 1828; — Manuel k 
Destructeur des animaux nuisibles; 1827;- 
Traité des Prairies naturelles et artifideÛa', 
1827; — Traité de la Culture du mûrier et 
des vers à soie, 1828 ; — Manuel du /ordiKlff 
des primeurs ; Vàvhf 1832; — InstrumaU 
aratoires (collection complète); ibid., 1833; 

Manuel dit Cultivateur forestier ;i\Àdn^^9 

— l^Art de composer et de décorer lesjaré&u; 
ibid., 1834; — Manuel complet derArchitedt 
des. jardins; Paris, 1839; — Guide du Voyaseur, 
ibid., 1823 ; —Manuel complet de l'Imprimt» 
en taille-douce, par Bei*thîaud, rédigé par Boi- 
tard ; ibid., 1837 ; — Nouveau manuel du Ct/t' 
dier, 1839. 

Qu6rard« la France littéraire, supplémenL 

BOITEL (Pierre), sieur de GaubertÎD, litté- 
rateur français , vivait dans la première nwHié 
du dix-septième siècle. On a de lui : les Tror 
giques accidents des hommes illustres, dej^ 
le premier siècle jusqu'à présent; 1616,iD-13; 
le premier de ces hommes illustres est Abdiet 
le dernier, le chevalier de Guise; — le Tkéâtn 
du Malheur, 1621, iii-12; — le Tableau di$ 
Merveilles du monde; Paris, 1617, in-8°; — te 
D(faite du faux amour par l'unique des brwxs 
de ce temps, etc. ; Paris, 1617, 2 vol. : c'est ui 
recueil de pièces satiriques relatives h la niort 
du maréchal et de la maréchale d'Ancre; — Biir 
toire des choses les plus mémorables dece(pA 
s'est passé en France depuis la mort de Benri 
le Grand, jusqu'à rassemblée des notables es 
1617 et 1618; Rouen, 1618, in-12; nouvelle édi- 
tion , avec une suite jusqu'en 1642 ; Rouen, 1647i 
3 vol. m-8« ; — la ô*' et la 6* partie de VAstrée; 
Paris, 1C26, 2 vol. in-8° : cet ouvrage, au reite 
fort médiocre , fut publié sous le nom de Borstflt. 

Lclong, liibliothique historique de la France. 

;;; BOITEL (Léonard), typographe et littén- 
teur iVançais, né à Rire-de-.Gier le 26octobf^ 
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0. 11 était fils d'un pharmacien da Lyon, et dé- 
a da bcmne heure dans les lettres. Il eutpeu de 
Bès au théâtre ; et, après avoir fourni de nom- 
px artîdes à divers journaux, il se fit en 1833 
oîmeiir k I<7Qa. i)e remarquables ouvrages 
I sortis de ses presses, mrtamment : Lyon 
de f)aiinfière$,e9guU$es pittoresques, mo^ 
et et kiaimiques, dont Boitel aofHnposétrois 
yîtrw; — ia Xeime 4u Lyonnais^ recueil 
mifll, oommenoéen 1835; '— Lyon ancien et 
deme, 1838 et 1643; ^ l'Album du Lyon- 
Is, etc., 1843. Ses propres écrits sont : Une 
aUwre ëyonnaise, on le Mari à deux /«m- 
!s , vandeviHeea on acte (suivi de pièces fugi- 
es) ; Lyon, 1827 ; — Mùn Recueil, chansons, 
mance» et poésies déverses; Lyon, 1830; — 
Père TbomaSj extrait de Lyon vu de Four- 
ires; Lyon, 1834; -* FeuUles mortes, poé- 
is; Lyon, 1836; — Procès Chambard, vaude- 
le; LyoD, 1837; -— Chapelle des Pénitents 
I la MiMrieorde, depuis sa fondation jusqu^à 
'.démoliUon; Lyon, 1837 ; ~ Lyon inondé en 
m et à diverses épofues; Lyon, 1840; — 
¥mdaiion du Rhàne et de la Soéne à diverses 
toques; Lyon, 1841. 
oittué, la France Kttérain, sopplément. 
■OITBT DE FRAUTILLK (Claude), Uttéra- 
nr et publidste français , né à Orléans en 1 570, 
nrt en 1825. On a de lui : les Dyonysiaques, 
1 les Voyages, les Amours et les Conquêtes de 
S&eeAvi aux Indes^ traduit du grec de Nonnus ; 
»ari8, 1625, in-8*; — le Fidèle histoiHen des 
affaires de France, contenant ce qui s*est 
Misé depuis le mois de décembre 1C20 jus- 
Tiw iO janvier 1623; Paris, 1623, in-S"; — 
k Prince des princes , ou VArt de régner; Pa- 
ris, 1632, in-S"; — VOdyssée d'Homère, tra- 
itai de grec en françols; 1619, in-8"; — His- 
twt de la prise de Ttoie, recueillie de plu- 
tiens poètes grecs, iniprimée à la suite de Tou- 
vnge précédent. 

Ldongf Bibliothèque historique de la France. 

lolTin (FroTifoi* de), baron de Villars, 
ekroQîqneur français, mort en 1618. Il était bailli 
k Gei, conseiller et maître d'hôtel des reines 
^ri^res Elisabeth et Louise de France. De 
1550 à 1559, il suivit, en qualité de conseiller et 
^secrétaire intime, le maréchal de Cossé-Bris- 
^, qni commandait Tarmée française dans le 
VoMot n alla trouver Henri II après la bataille 
le SaintOuentin , et , au nom du maréchal et de 
eux qnl servaient sous ses ordres, il offrit à ce 
rince le secours de tonte l'armée. En 1559, il 
it chargé, par le maréchal de Brissac, d'engager 
lenri n à ne pas sacrifier ses conquêtes à la 
Qodnsion de la paix que négociait le duc de 
■aise. Le roi envoya Boivin pour assister aux 
wférences qui se tenaient dans ce but, et, après 
^ signatore de la paix, |l lui fit remettre une gra- 
ifieàkm de 500 éeus. On a de Boivin : Mémoires 
^ les guerres démêlées tant dans le Piémont 
l^ou Moniferrat et duché de Milan, par 
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Charles de Cossé, comte de Brissac, m^xréchal 
de France, lieutenant général delà les monts, 
depuis iSbO jusqu'en iSb9,et ce qui se passa 
les années suivantes pour Vexécution de la 
paix,j%tsqv^en 1561 ; Paris,in-4°, 1607; et in-8", 
Lyon, 1610, 3® édition, avec une continuation, do 
1562-1629, par C. M. (Claude Malingre), histo- 
riographe; Paris, 1630; — Instruction sur les 
affaires d'État, de la guerre, et des parties 
morales; Lyon, 1610, in-8°. 

Morérl, Dictionnaire hiitorique. 

BoiTiN (Louis), érudit français, né à Mon- 
treuil-d'Argile, dans le diocèse de Lisieux, le 20 
mars 1649, mort le 22 avril 1724. Il reçut ses 
premières leçons dans la maison paternelle, sous 
la direction d'un précepteur; et, api^ avoir 
ébauché ses études classiques, U les alla ter- 
miner chez les jésuites de Rouen. U vint ensuite 
à Paris, où il suivit successivement les cours de 
philosophie, de théologie, de jurisprudence et 
de médecine. Il s'appropria ces diverses scien- 
ces, sans s'y attacher exclusivement; les belles- 
lettres seules, objet de son culte secret, l'em- 
portaient sur toutes les autres études, mais il 
n'osait confier à personne les inspirations qu'il 
en recevait. Un jour, cependant, il se hasarda 
à montrer à Chapelain quelques vers de sa fa- 
çon. Ce poète, maintenant si dédiu, mais alors 
arbitre souverain en matière de goAt, conseilla 
à Boivin d'abandonner un passe-temps pmir le- 
quel il ne lui trouvait aucune disposition. Le 
jeune littérateur ne subit pas sans murmurer 
une si rigoureuse sentence , et il laissa éclater son 
désespoir dans un discours qu'il intitula Flux de 
mélancolie, et qui n'a jamais été imprimé. Roi- 
vin, alors âgé de vingt-quatre ans, y constatait 
ingénument les défauts qu'il consei*va pendant 
toute sa vie; c'est du moins ce que nous auto- 
risent à penser qudques passages de ce discours 
que de Boze nous a conservés. Kspritdur, aigre 
et fâcheux, Boivin porta un caractère peu agréable 
à l'Académie des inscriptions, où sa hante répu- 
tation d'érudit le fit admettre en 1701. Il ne fut 
pas plus sociable dans la pratique ordinaire de 
la vie , et il dut soutenir un assez grand nombre 
de procès. Il en eut un surtout avec J'ahbayc de 
la Trappe, à laquelle il fallait qu'il payât uno 
redevance de vingt-quatre sous, pour un minco 
fief qu'il avait acheté en Normandie. Afin de se 
faire dégrever de cette obligation , il plaida du- 
rant douze années, fut condamné, et perdit 
12,000 francs. liOrsquMl mourut, il allait pubfier 
trois petits traités chronologiques en vers fran- 
çais, et la traduction de I*Évangile, également en 
vers, n se proposait aussi de donner une édition 
de V Histoire de Josèphe, à laquelle il avait tra- 
vaillé pendant trente ans. « Les mémoires sui- 
vants, insérés dans le Recueil de l'Académie 
des inscriptions , dit M. jQuérard , ne sont que 
des extraits qu*îl a Ddln enlever à Borvin; ceux 
qni ont été imprimés en entier n'ont point été 
revisés par lui , à cause des changements qu'il 
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n'aurait cessé d'y faire : » Histoire de Zartne 
et de Stryafigée, dans le recaeil des Mémoires 
de V Académie desjinscriptions, t. II, 1717; — 
Dissertation sur un fragment de Diodore de 
Sicile; ibid.; ~ Explication d'un endroit 
diffjdle de Denys (THeUicamasse; ibid.; — 
Chronologie de Denys d'Halicamasse; ib4d.; 
— Restitution chronologique d'un endroit de 
Censorin; ibîd.; — Époque de Rome, selon 
Denys d'Halicarnasse; ibid.; — Disserta- 
tion sur JéroboamrJéso%, treizième roi d^ Is- 
raël, t. IV, 1723. 

Chaufeplé, Nouveau Dictionnairt. — Catal. Bibl. Bu- 
nav.» tom. I. — Qaérard , la France littéraire. 

BOiTiN DE YiLLENEUTB (Jean), littéra- 
teur français, frère de Louis, ne le 28 mars 1663, 
mort à Paris le 29 octobre 1726. Il resta orphelin 
en bas âge, et fut appelé à Paris par son frère 
atné, qui le prit sous sa tutelle et lit lui-même son 
éducation. Le tuteur fut noblement récompensé 
par les progrès de son pupille; et la manière 
dont ce dernier soutint, en grec et en latin, ses 
thèses de philosophie au collège du Plessis , 
laissa un long souvenir dans l'université. Quelques 
personnes de haut rang ayant voulu relire les 
chefs-d'œuvre de la langue grecque et latine, s'a- 
dressèrent à Boivin, qui les possédait à merveille. 
Ce dernier obtint d'abord un appartement, en- 
suite une place à la Bibliothèque, grâce à la pro- 
tection de l'abbé de Louvois , mattre de la li- 
brairie et bibliothécaire du roi. H profita de ses 
nouvelles fonctions pour découvrir un palimp- 
seste; c'était un manuscrit de la Bible , cadié 
80U8 une copie des Homélies de Saint-Éphrem. 
L'écritnre primitive était ondale, et datait de douze 
à treize siècles; Boivin réussit à la déchiCTrer. 
En 1693, il édita les Mathematici Veteres, com- 
moioés par Thévenot, et les compléta par le 
recudl des Testimonia et par des notes sur les 
C estes de Jules Africain. Il publia, en 1712, les 
24 premiers livres de Nicéphore Gr^oras ( 2 vol. 
in-fol. ), avec des notes et des préfaces qui attes- 
tent de grandes recherches, et qui font regretter 
qu'il n'ait pas achevé cette édition. Il fut admis en 
1705 à l'Académie des inscriptions, et nommé, 
trois mois après, à la chaire de grec du ccdlége 
de France , qn'îl n'avait point sollicitée. Il y pro- 
nonça , pour s<m installation , un discours inti- 
tulé De boni grammcLtid grxci Cfficio, et 
quam laie pateat scientia grxcarum littera- 
rum : cet ouvrage est resté inédit. Enfin, en 
1721 , Jean Boivin remplaça le savant Huét à 
l'Académie française. 

Outre les ouvrages mentionnés ci-dessus, on 
a de lui : une traduction en vere firançais du 
Santolins poenitens , 1696 : ce livre a été at- 
tribué par quelques-uns à Vàhbé Faydit, par 
d^autres à Radne , qui dément cette imputation 
dans sa 44' letfare à Boileau; — Apologie 
d^ Homère et bouclier d'Achille ( en réponse 
aux attaques de Lamotte); Paris, 1715, in-13; 
«- Vies dé P, Pithou et de CL le Pelletier^ 



en latin; Paru, 1716, 2 vol. iii-4«;-bA^ 
trachomyomachie et Homère ^ en mnfm 
çais (sous le nom de Junius Biberim Jfn^ 
parodie latine de son nom français, Jean JM^ 
vin); Paris, 1717, in-8''; — qoàqwsfièettt 
vers grecs, insérées dank le recoeO de MM 
d'OUvet, et signées Œnopion, tradnefini ptt 
que du nom de Boivin; — FOSdipenià 
Sophocle (A les Oiseaux d'Aristophans, tal 
r en français ; Paris, 1729 , iB-12 ; ~ VitiUm 
héroïque, ou les Vieillardi d^Homère, dmk 
Mémoires de V Académie des inscr^pikm,l I, 
1717; — Remarques historiques ^ aWfm 
sur P Anthologie manuscrite qui estàkW 
bliothèque du Roi; ibid.; — Chronolofisà 
VOdyssée; ibid.; — Bibliothèque du Lam 
sous les rois Charles V, Charles VIet dm- 
les VII, dissertation historique; iUd.; — Vk 
de Christine de Pisan et de J^omas de t^ 
son, son pdre; ibid.;— Querelle des pMm» 
phes du quinzième siècle, dissertation UM 
que; ibid ; — Discours pour servir de pé- 
face à une traduction de la comédie dâm^ 
seaux d'Aristophane ; ibid., t. IV, 1723; - 
Discours sur Œdipe roi de Sophocle; Và^ 
t. YI , 1729; — Système ^Homère sur f0- 
lympe; ibid., t. VU, 1733. 

Daild aéinent , BUaiatAêçue emrieuse, t V, p. a - 
Catal, Bibi. Bunav., U i,—J<mmal des SavanttétfMt 
— Qaérard, la France littéraire, 

BOiTiN (i^en^), graveur français, né à ÂBgm 

en 1530, mort en 1598 (1). H étudia les âémaili 

de l'art dans sa ville nittale, et, après avoir bi- 

lancé entre la peinture et la gravure, il se déodi 

pour cette deiiiière branche. Ses gravures d*»* 

près le Primaticeet d'après Rosso Bossi, Ci 

mattre Roux, sont surtout recherchées. Sesp(R^ 

traits présentent des inégalités, tandis que M 

gravures et ses dessins n'ont pas ce dé&it, et 

sont exécutés avec verve. Ses princqiales ceofkcs 

sont : François P' mentant au temple detlHr 

mortalité, d'après Rosso Rossî; — Amphianâs 

et Amphionée sauvant leurs parents; — Ui 

Portraits des anciens philosophes etpoêteSf en 

douze feuilles; — Clément Marot, 1556, iit4'; 

et le même, sans millésime; — Suzanne et là 

Vieillards ; — Agar et Ismaèl devant la taUe 

d^ Abraham ; — Quatre Bandits pillant le char 

d^un Villageois ; — les Gravures d'un oovnp 

intitulé Livre de la Conqueste de la Toiv» 

d^or, par le prince Jason de Thessalie; — Tm 

Nymphe sauvée d'un Satyre par fAmm;- 

Énée sauvant son père ; — le Triomphe de la 

Vertu et la défaite du Vice, gravure éUéffh 

lique. 

Nagter, Nettes jittçewteiitet Kûnstler-LexieoiL 

BOiYur ( Marie - Anne - Victoire GaiM, 
femme), sage-femme firançaise, néeàMonfraii, 
près de Versailles, le 9 avril 1773 ; morte le 16 
mal 1841. Elle fut élevée par les t^^bom^ 

(1) C'est par errenr q«*on le fait naître en iM* <>>( 
eertalaes biographies. 
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kTiataliondelbiie-Leafaiska; etlesheurea- 

m MapoMan qif «De fit paraître tod attirèrent 

I h kmw M oùt de W^ Elisabeth, sœur de 

MÉi XYL Ce Itatlày sang doute» Forigine de son 

tfTW WPMn4 à la finiiile royale et de sa haine 

OMlnte pour la lérdutioii. Après les massacres 

le VàhbKfe^ die ae retira auprès d'une parente 

pri baiiitait à Étantes, où elle était supérieure 

In ko^ttafières. La jeune Bfarie Gillain y re- 

|Hty du ddmrgien en dief, des leçons d'anato- 

■ia et d'aœooofaement Âu bout de trois ans , 

Aa lefint à Yersaillea , où elle était appelée 

pw la mèie; et, en 1797, die épousa un employé 

■nnéBoMn, dont eDe eut une fille, et qui, peu 

le tenva apièa, la laissa Tenve. Afin de pouYoir 

fle? er son eoftnt , die sottidta et obtint une 

jjÊm de sage-femme à llioqfnce de la Maternité. 

Déi^piée pour aller enseîgpier son art dans une 

éeole qu'on voulait établir en province, elle re- 

tea cette mission, pour laquelle on ne lui don- 

Mit que des moyens insuflfisants ; et die se borna 

à Mre admettre un plus grand nombre d'élèves 

& ni06|iiGe de la Hateniité , où ses demandes 

liofoquèrent la fondation de l'école d'acoouche- 

mmàB que Ghaptal y institua. Après un an de 

t^our dans cette écde, dont die conCribua à 

i^ la marche , die se raidit à Versailles 

fm s'y créer une clientèle. De retour à Paris 

m laoi, die Ait nommée surveillante en chef de 

rhaq^delalfatemité, et publia, d'après les con- 

•dbde Chaussier, son Mémerial de Part des 

Êteouehemmts, qu'elle avait d'abord voulu faire 

fnttre sous le nom de sa supérieure : ce livre 

fat estfané, et qui eut un grand nombre d'édi- 

iMH, parut en 1813^ in-8^. Elle refusa gêné- 

ffmnuMt la place de sage-femme en chef de 

hlfalemité, qui lui fut offerte après la mort de 

V**Laehapdle, et repoussa également les pro- 

pariHoas que lui fit adresser l'impératrice de 

IsMie : éàe préféra la pauvreté en France à 

■e Mfamte position dans un pays étranger. 

IP* Boivin fbt honorée d'un diplôme de docteur 

01 nédedne par l'université de Marbourg. 

Odre l'ouvrage d^ dté, M^ Boivin a pu- 
lié : Mémoire sur les hémorragies inter- 
mderniérus; Paris, 1819, in-8''; — Mé- 
noire sur tes maladies tuberculeuses des 
fmmes , des errants et des premiers pro- 
Miife la conception; Paris, 1825, in-8''; ~ 
IhnéUes recherches sur PoriginCy la nature 
ft le traitement de la m4le vésiculakre; Paris, 
1827, in-8*'; — Recherches sur les causes les 
phu fréquentes et les moins connues de for 
tùrtementf suivies (Fun mémoire sur l'intro- 
9ulviimètre, ou mesurateur interne du bassin; 
Ml, 1828, in-8*' ;— Observations et réflexions 
»v les cas (Fabsorption du placenta; Paris, 
in9,in-8* ; — Traité pratiç[ue des maladies de 
fvtintt et de ses annexes; Paris, 1833, 2 vol. 
Im*, avec atlas; — Traité des hémorragies 
«tériRef ; trad. de l'anglais de Ri|^ et Duncan, 
Mi, 1818, in-8« ; — Recherches^ observations, 

MNiv. BiOGa. oimms. — t. vi, 



et expériences sur le développement naturel 

et artificiel des maladies tuberculeuses, trad, 

de Vanglais de Bacon; Paris, 1825, in-^**. 

Biographie des Contempor, — Qaérard,2a France 
iiUéraire, 

BOiTiN (Jacques-Denis) , général français, 
né à Paris le 28 septembre 1756, mort en juillet 
1831. n entra comme simple dragon dans le ré- 
giment du Roi le 12 mars 1771, et en sortit après 
huit ans de service , sans avoir obtenu aucun 
avancement. Mais, en 1792, il s'engagea dans 
l'armée du Nord, et cette fois , les barrières que 
les privilèges opposaient au mérite étant lev^s, 
il obtint un avancement si rapide, qu'en moins 
d'un an il était parvenu au grade d'adjudant 
général. Lorsque l'insurrection éclata dans la 
Vendée en 1793, il y fut envoyé , et signala son 
courage dans diverses affaires devant Saumur, 
au Pontde-Cé, à Vie et à Parthenay. A la fin de 
Tannée , il fat devé au grade de général de bri- 
gade, et nommé commandant de la ville de 
Nantes ; mais il ne prit aucune part aux crimes 
de Carrier , et s'y opposa même de tout son 
pouvoir. Après le 9 thermidor, Boivin 'alla ser- 
vir sur le Rhin. En 1798, il passa à l'armée 
d'Hdvétie, et se couvrit de gloire à l'affaire do 
Schiivytz , où, à la tète de sa brigade, il enleva aux 
Russes quatre canons , un drapeau et mille pri- 
sonniers, n était à Paris au 18 brumaire, et se 
déclara pour Bonaparte, qu'il avait accompagné 
à Saint-Cloud. Bientôt après, sa conduite à la ba- 
taille de Neu-Issembourg, près de Francfort, lui 
valut les doges du général en chef. Il fit encore 
avec honneur lescampagnes de 1801 à 1803, et cel- 
les de 1803 à 1805, dans l'armée d'Augereau. U 
fut ensuite diargé du commandement de la place 
de Bordeaux , et continua de servir jusqu'à la 
chute de l'empire. Il mourut, âgé de soixante et 
seize ans; il n'avait d'autres moyens d'existence 
que sa pension de retraite. 

Biographie des Contemporains. — Le Bas, Diction- 
naire encyclopédique de lee France, — De Courceiles, Dic- 
tionnaire des Généraux français. 

*BOi¥ur (Louis), littérateur, né à Combet, 
près d'Autun (Saône-et-Loire), le 13 avril 1814 , 
fut rédacteur en chef du journal littéraire publié 
à Autun sous le titre de VÉduen , depuis le 
mois de janvier 1839 jusqu'en juillet 1840. Il a 
publié : Notice sur M, Biard; son voyage en 
Laponie : examen critique de ses tableaux; 
in-12 , Paris , 1842 ; — Souvenir de la vie du 
duc d^ Orléans, princeroyal ;iDri2fP9ns, 1842. 
Il a coopéré aux Annales de la Société poly- 
technique, kV Encyclopédie des gens du monde, 
aux Fastes de la légion d'honneur, à la Pha- 
lange ( où il a publié un roman intitulé Yvan, 
épisode de la vie d^un homme de lettres), à 
V Illustration, au Magasin pittoresque, eio. 

P. DE GfiMBLOUX. 
Qaérard, la France littéraire. 
BOIZARD (Jean), conseiller à la cour des 
monnaies de Paris ^ mort au eommencemeot du 

16 
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(Ii&-liuitièmo Mèdi\ Onailo lui un Traité des 
fnonHtnes, de leurs circonstances et dépen- 
dances; Paris» 109^, 1 vol. in- H; 1711 uu 1724, 
2 vol. in-1?.; 3' t^Ht. 17:>3. « llyacti, suivant 
» I><>bun\ <irfi*ns4Mto nMmpriintT cet ouvrait* , 
«' piirc4) qu'il rcnfonnc un traité de rallia^^o et 
« (to la rabricalion tic la munnaie d'or et d'argent, 
«i dont im a fait et dont on pourrait faire enronï 
<i un mauvais usage. » 

(iuuilon et IkrlnQilInc, Uictionuairt kittoriqw. 
KOIZOT (/.of/f.v-.SiiMON), sculpteur français, 
n^eu 17-tK, mort le 10 marg ISOU. U était tiln 
d'Antoine Koixot, |MMntre, inendire do l'Acailé- 
mie, et dessinateur à la manufacture des (lolxv 
lins. A l'Age de dix-neuf ans, il remporta le pre- 
mier prix de sculpture. Les eonuaisseur», tout 
en admiraut les créations de sc^n liahile ciseau, 
triHivent de la faiblesse dans iwn dessin. Ctv 
IH'iidant il fut cliargé de travailler à plusieurs 
intwuments puMics. L;i l)eUe statue qui couronne 
la fiwtaine île la place du Chùtelct fut em^utet^ 
|iar lui, de \\\^\\w tiue U^ quatre tigurcs qui sont 
plactvsaulKis. 11 a donné les modèles de vingt-ci uq 
|)anni*au\ pour la colonne de la place Vendôme. 
Admis «^ rAc^-ulémie des beauv-artii en 177 A, 
Roi/ot donna le Meleagre pour morceau de ré- 
ception. On lui doit encore les st«itues de Jo6<*ph 
Vemet, de JiHibi^rtet de Daultentoui il est aussi 
l'auteur de celle qui représente Racine, et qui est 
placée dans le vestibuk» de l'Institut. 

Maglor, iVcHef Mltfcmêiuei KunMtter-Uxieou. 

BOIZUT ( Mahe-Louîse-AntotHeite, femme), 
graveur français, née à Paris en 1748, morte vers 
IKOO. Ses meilleures productions sont les portraits 
de LoiiM AT/, de 3l(iri('-^n^uiiir^/p, des autres 
membres de la famille royale, et la Liseuse d'a- 
près Gnni/e. 

L« Bas. DUtionnaire enie$clop4dique de la Frauce. 

BOJASrii (le chevalier), éciivain russe, 
mort ;\ IXinnstadt en 182S. Il fut nommé con- 
seiller d'Htat de l'empereur de Russie , après 
avoir professé les lettres à Tuniversite de Wilna. 
Il a laissé queltpies ouvrages estimes. 

BOJARDO OU BOIARDO {Mathieu-Mohe, 
comte \ piH'te italitHi, ne à Sandiano, près Rcggio 
de Modéne, vers l'an 1434, mort à Reggio, dans 
la nuit du 30 an 21 décembre 1494. 11 étudia à 
l'université de Ferrare, où il a|^mt le grec et le 
latin ; les langues orientales m» lui furent pas etran- 
gènv'i.et il obtint le gnule de diH^ti'ur en philoso- 
phie et endroit. Lt^ dues de Ferrare, Borso d'Esté 
et lleivule 1", l'attachèrent siK'cessiveroent à leur 
Kervice, lui c^mferèrent plusieurs em|)lois« entiv 
autn's le gouvernement de Reggio en 1478. Ko- 
j,irdo fut t^u, en 1481. capitaine de Modène. et, 
plus tani , reprit t\ Reggii> sa charge de gouverneur, 
qu'il amserva just^u'à la tin de s^^s jours. Il Ci>n- 
sai'ra ses taltnits iHH^tiques à l'amusiinont des 
princes Si's bienfaiteurs, et fut. dans s^m eiXM^ue. 
log^m^ qui lit le plus d'honneur ;\ la litttTaturv 
italienne. Son |HK'mc le plus célèbre, «luoique el 
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moins lu, est son Aoland amoureux: > VA- 
t rioste,dit Ginguené , en lo continiumt, et le Ber 
« ni, en le refaisant, l'ont tué. » Cet ouvrase, qà 
n'est iKÛnt tenniné, compte 79 chants, divkéi ei 
3 livres; le siuet surleiiuel il roule est le uégedi 
Paris par les Sarrasins, sous le règo^ de Cbarle- 
magne, chronique fabuleuse, d<^ traitée pirm 
iq'and nombre de romanciers. L' Iliade eit le type 
d'après lequel Bojardu a modelé sa eomposîtÎQi; 
les caractères des héros chrétiens et mabonétan 
ne sont pas sans analogie avec ceux des agi» 
seurs d'Ilion et de ses défenseurs, et le nmel* 
Icui iMNmuique est suppléé par rintenrflotiQndi 
magiciens et des fées. « Les «^radères, ijoÉ 
a Ginguené , sont bien tracés et contrastés aïK 
« art; le plan est vaste et bien ordonné; h 
u événements sont naturellement amenés, ai 
« accordant à ce merveilleux oontre-natoie II 
latitude «le convention qu'il doit avoir; Ih 
difl'érentes inerties du si^ot s'entrdaceBt im 
« confusion : mais k quel ternie devsientrciki 
« aboutir ? c'est co qu'il est impossible de savoir.! 
Le même critique blAme avec raison les tneei 
do mauvais goût qui défigurent rcsavre de ci 
IKW^te, et les formules triviales qnH pUnai 
début de la plupart de ses chants. VOrUmk 
innamoroto Ait imprimé, en 149à, par Fordra 
du comte Camille, tils de Bojardo, et il a ététrir 
duit en français par Jacques Vincent, Ljoi, 
1644 ; par François deRosset, Paris, 1619, in-8*; 
par le Sage, Paris, 1717 et 1721, 2 voI.^io-11; 
par le comte de Tressan , 1722,4n-12. 

Outre co poème, Bojftrdo a laissé encore : 
Sonet fi e canzoni; Reggio, 1499, in-4°; Vernie, 
lâOl, in-4*'; — Carfneu Bucolicon ( en latin); 
Reggio, 1500, in-4";— il Tlifiiojie, comédie ca 
5 actes, écrite en terza rima, et traduite do li- 
tnoR de Lucien; Scandiano, 1500, in-^**; VcM^ 
1517, in-S** ; — Cinquecapitoli, in tersarim, 
imprimes à la suite du Commentaire de fieih 
vieni sur plusieurs de ses Cansoni; Venise, IStt 
ou 1533 ; — Apulejo, d^V Asino d* ùro, efe.; 
Venise, 1516, in-8<*; 1519, in-12; — f iiiM 
d'oro di Luciano, tradotto in volgare; VeBK, 
1533, in-8°: la meilleure édit. est celle de Ve- 
nise, 15G5; — Jstoria impériale di EieeoèaUê 
Ferrarese , tradotta del latino, etc., insérée^ 
avec le texte latin, dans le t IX des Rerumila- 
licarum Scriptores, de Muratori, qui attribue oe 
texte à Rojardo lui-même, opinion comlntiiie 
|)ar Barotti, mais que TiralMMchi a adoptée. 

TirabMchl. Storia deUa M. ttoJ.-- Gin«raciié, IRiMn 
htttnirf de l'ItaUt, t. III et IV. >- David Cléineot,«i* 
bhotkôiite curieuse, historique et critique, t V. 

BOJOCJkLrs, guerrier germain, vivait dans 
la dernière- moitii^ du premier siècle de l'ère 
chrétienne; il appartenait à la nation ansibs- 
rienne» et se distingua par cinquante années de 
fidélité envers le peuple romain. Pendant Is ré- 
volte des Chenisques. il fut jeté dans les fers et 
retenu prisonnier par Arminiua : pins tard , il 
porta k^ aunes sous Germanicus et T!bbe. D9- 
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■tie lèpie de SCërao, 9 se mit à la tète des 
Màbuieiis, eC s*empan d*im territoire que les 
lifiaa eC les Chamires ayaioit jadis occupé 
■Im bords da RIûd, mais qm se trouTait alors 
■mis à la dominatÎQB ramaiiie. Dabhis Atî- 
tey BentBMnt de N^on dans ces contrées, 
^ffûUi à réCaUisaenient de cette tziba ger- 
irique; et, prenant à part Bi]joca]us, il loi 
vpott de léoompenaer, par on étaUissement 
■I ee pnya, ion andenne fidélité envers 
I Romain», mais à condition qu^il séparerait 
canae de edle de son people. Le patriotisme 
I héroa germain rqeta fièrement ce qu'il re- 
idait comme le prix d'une trahison, et, ambi- 
ax aeukmentpour ses compatriotes, il redoubla 
fwrtancfii pour qu'on hii accordât ce qu'il sol- 
itait en tenr nom. Ses prières furent inutiles; 
m, Toyant qu'A n'obtiendrait rien : a La terre, 
B'écria4-il, peut nous manquer pour rirre; 
Blene peut nous manquer pour mourir, u Les 
iMâbarifaift appdèrent à leur secours les Bmc- 
Rs et les Tenctères; mais la terreur ne tarda 
is à s'emparerde ces nouveaux aOiés, et les 
omiins n'eurent pas de peine à vaincre les An- 
biriens, réduits à leurs seules forces. On croit 
le Bojocalus fut enveloppé dans Je massacre 
rcsque général de sa natÎŒi. 
TMite , jinmales, XIII , S5 et 56. 

■OKBLSOH. Voy, JeAH DE LetDE. 

■OUTART {ÀbaU'Abdaliah-Mohamed, plus 
mn sous le surnom de), tiiéologiea musulman, 
é a Juillet 810, mort au mois d'août 870. H com- 
MBçadès l'Age de dix ans l'étude de l'histoire et 
t hJari^Hndence, et acquit une yaste érudition 
ir ses voyages dans la plus grande partie de 
eniiire musulman : ses nombreux ouvrages lui 
Rrt une immense réputation ; mais celui qui 
i porta le plus haut est, sans contredit, celui 
|Bi porte pour titre : Al-^jcani al^ahy (Re- 
nd exact) : c'est efléctivement un recuefl de 
^ mille traditions, composées de saitences ou 
9tks empruntées à Mahomet ou à ses com- 
^pMos. Bokhary était à la Mecque lorsqu'il le 
^d^; et, pour attirer sur son œuvre la béné- 
cfion du del , il n'y consignait jamais une tra- 
tion qu'après une id)Iution au puits de Zemzem, 
Une prière à l'endroit qu'on appelle Ahrctham. 
1 a sonrent commenté cet ouvrage, qui jouit 
me autorité presqne égale à celle du Koran, 
dont plusieurs manuscrits sont conservés à la 
lUothèque impériale de Paris et dans quelques 
très bibliothèques de l'Europe. 

'Herbdot. BIblioihique orietUate. 

lOL ( Ferdinand ), peintre et graveur bol- 
dais, né à Dordrecht vers 1610 (1), mort à 
isterdam en 1681 ou 1686. Ses parents l'a- 
Dèrent à l'Age de trois ans dans cette dernière 
e, et, ses dispositions pour la peinture s'é- 
t développées , il devint l'un des élèves les 
s distingnés de Rembrandt, dont il s'appro- 

Bl iMM ino, eomnM on le dit par errear dans qael- 
iMographtai. 



pria la manière, à tel point que ses tableaux 
furent souvent attribués à son maître. On en 
trouve plusieurs dans la maison du conseil à 
Amsterdam, et dans les principales juridictions 
de cette viDe. H y en a deux , dont un portrait 
au Musée du Louvre, et cinq dans la galerie de 
Dresde. Les gravures les plus remarquables de 
Roi sont : le Sacrifice d'Abraham; — Saint 
Jérôme assis sur une hauteur, et tenant un 
crucifix; — un Philosophe tenant un livre, 
et ayant près de lui une sphère, etc., de- 
venu très-rare; — Agar dans le désert, éga- 
lement rare, au rai^rtd*Heinecken;— le Sa- 
crifice de Gédéon au moment où l'ange met le 
I /eu à l'holocauste. 

Oescamps, Vie des Peinires Hamands, koUan- 
<UUt, etc. — Heinecken, Dictionnaire des artistes. 

BOL OU BOLL ( Hans OU Jean ), peintre fla- 
mand, né à Malines le 16 décembre 1534, mort 
à Amsterdam le 29 novembre 1583. U com- 
mença à étudier son art dès l'âge de quatorze 
ans. Afin de se perfectionner, il parcourut TAI- 
lemagne, s^ouma deux ans à Heidelberg, et, 
revenu dans sa ville natale, peignit des paysages 
en détrempe. Ruiné par les malheurs de la 
guerre qui ravageait sa patrie, Roi fut contraint 
de se réfugier à Anvers, dont un habitant, 
nommé Antoine Couvreur, vint à son aide et lui 
facilita les moyens de travailler. Comme il s'a- 
perçut qu'on faisait, de ses ouvrages, des copies 
qu'on plaçait avantageusement, il se borna désor- 
mais à peindre de petits tableaux à Thuile et dos 
figures à la gouache. Les désastres qui l'avaient 
chassé de Malines l'obligèrent de se retirer suc- 
cessivement à fierg-op-Zoom , Dort, Delft et 
Amsterdam. Ses principaux ouvrages sont : uu 
livre d'animaux terrestre^ ou aquatiques, peinte 
à la gouache d'après nature; — un petit livre 
d' Heures f in-24, contenant deux granfles mi- 
niatures et quarante et une petites, avec des 
ornements , des fleurs et des animaux au bas 
des pages et à la fin des chapitres. Ce manus- 
crit, qui se trouve maintenant à la Bibliothèque 
impériale, est le chef-d'œuvre de Bol, t^t avait 
été exécuté pour le duc d'Âlençon et d'Anjou, 
cinquième fils de Henri n, comme l'atteste l'ins- 
cription suivante qu'on voit, dans un cartouch»^ 
à la fin du volume ; /^ . 

FRANCISCI P. FRANCIiE ti , */' >■ 

KT BUCia BR4BAIfTIf « , ' •; 

JUSSn USUIQUE * ^ 

JOAiriTES BOL DEPnfGEBAT. 
M. D. LXXXII. 

On a encore de Bol : Venationis , visent ionis 
et aucupii typi; Joannes Bol avpingebnt, 
Phil. Galleus excudebat, in-8 -, format oblong. 

Deburc. Mutœum typographicum. - Drscainps, fie 
des Peintres flamands , allemands, eic. 

*BOLANAD (Pierre), poète allemand, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. On 
a de lui : Carmen sapphicum pro Frfderico 
imperatore III, et aliudin mortem Rudolphi 
Agricoles; — Epigrammata ex sententiis Se- 

16. 
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necx et Platonis ; — Carmen sapphicum in 
Dominam Virginem. 

JOclier, Mlgemeines (ielehrten-Lexicon. 

«BOLANVS TBTTIV8, général romain, vivait 
dans la seconde moitié du premier siècle. Kn 
63, lors de lu guerre contre Tigrane , roi d'Ar- 
ménie, i! commanda, sous les ordres de Corbu- 
lon, une légion romaine. En 69, il alla remplacer 
Tri'bellius Maximus dans le gouvernement de la 
nn*tagne, et, durant son administration, il n'en- 
tn*|)rit rien cxmtre les indigènes, et laissa une 
grande liberté à ses troupes. Son intégrité le 
rendit |H)pulaire. 11 est Toljet des éloges de 
Stace , dans le pocmo des Sylves. 

Tacite, Annale», XV, 9 ; Hist.j 11, «5. 97; Agri- 
coim, 111, s. 16. — suce, V,ft, si. 

BOLOETTi {Marc- Antoine) y antiquaire ita- 
lien, né à Rome le 19 novembre 1663, mort le 
4 d(HM*mbre 1749. H occupa à la bibliothèque du 
Vatican l'emploi de scribe pour la langue hé- 
braïque, et tous les samedis il assistait à une 
pré<lication qu'on faisait dans une église pour les 
juifs. 11 fut ensuite chargé , pendant plus de 
trente ans, de l'inspection des cimetières de Rome. 
Il reAisa la dignité épiscopale que lui avait of- 
ferte le pape Clément XI , et laissa : Osserva- 
ziani sopra i cimiteri de* Santi Martiri ed 
antkhi christiani di Roma, aggiuntavi la 
série di tutti quelli; Rome, 1720. 

Mauuchelli, Scrittori iTltalia. - Sax, Onowuutieon 
Itferarjmn, V1.81B. 

*EOLDO (Barthélémy), médecin italien du 
seizième siècle. On a de lui : Libro di Michel 
Savonarola, délia natura e virtù délie cose 
che nutriscono; avec des notes et augm. ; Ve- 
nise, 1576, in-4*'. 

AdelooK, suppl. à Jdcher. Allgem. Celehrten-Lexicon, 

^BOLDONi (Jules-César), poëte italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septièinc 
siècle. On a de lui : Rime amoroscy divise in 
due parti; Padoue, 1629, in- 12. 

MauttcheUl. Scrittori (Fltaiia, 

"^BOLDoai {Octave), savant théologien ita- 
lien, né en i6iXt, mort en 16S0. 11 était de l'or- 
tlre des Bamabites, et devint évéque de Terano 
en 1661. On a de lui : Theatrum tempora- 
Nfifm, etc.; Milan, 1636; — Dies attici, sive 
Hxrrcitationes gr.rcanica-; Milan, 1639; — 
Jipigraphica , sive Etogia Inscriptioncsgue 
pangendi ratio; Pérouse, 166i\ et Rome, 
1670. 

Sax. Oitom««r<roii MUrarium, t V. - Clément, Bi- 
bttotkéquf cmrieusf. 

BULDON1 {Sigismottd )« philos^^he et méde- 
cin italit^n, né à Milan vers iô97, mort à Pa- 
vi«* lo 3 juillet 1630. Il commença ses études à 
Milan, les acheva A Padouo. y fut reçu doc- 
teur, et s'y lit renuurquer )Kir s<s amnaissances 
ilans les langues grecque et latine. \ Ron^, 
où il se reiHlit après avt^r séjourne à Vrbain , 
il (\it admis à TAcAdemie des humoristes. Il 
revint à Milan en 1623: il fùK agr^ au C(^> 
Kyo tic méilccino de «ttf ville, nomnn' en- 



suite à une cliaire de philosophie àl'oÉhNr- 
site de Pavie, et désigné par G. Scioppiiis,* 
pape Urbain VllI, comme l'un des ami» lei 
plus dignes de récompense. On a de BoldoÉ: 
Apotheosis in morte PhiUppi HI, régit Hih 
paniarum, poema; Pavie et Anvers, iai| 
in-4» ; — la Caduta d€ Longobardi, poem 
eroico (canti 20); Bologne, 1636, in-8*;* 
fpi^/o/(in<m^omi//; Milan, 1631 ctl651,iD4^ 
ces deux derniers [ouvrages Ibrent impdné^ 
après la mort de Sigismond BoUkmi, parla 
soins de son frère Nicolas, religieux bamaliih^ 
à qui Ton doit aussi quelques poésies sacrén, 
— Larius; Padoue, 1617, in-8*; Lnoquei, 
1660, in-g" ; — Orationes academicx XXUÏ; 
Lncques, 1660, in-12. — Quelques autres Oh 
vrages de Boldoni sont restés manuscrits. 

Biographie médicale. 

* BOLDONI (Jean-Nicolofi), théologieo et 
dramatiste italien , né à Bfilan en 1595, mort k 
9 janvier 1670. B était fïrère d'Octave et de Si- 
gismond Boldoni, et appartenait à Fordre ds 
Bamabites. On a de lui : VAnnunsiata, dnm- 
ma sacro (in versi); Bologne, 1636, etlfibi, 
1648, in-8"; — la Saetta, discorsi deOi 
Passione di G.-C.; Pérouse, 1644; — fUn' 
nilla, dramma sacro; Milan, 1647, îb-S";*- 
Settenari sacri e scherzi poetici; Milan, 1650; 
— Rhetoricorum opus, continens prafatiom, 
gratiarum actiones; Rome, 1652, in-8*;- 
Fioretti délie Rive d'Aganipe^ canzonettt t 
capricci; Milan, 1652 ; — Annuale, 0f5kl2N^ 
corsi péril Purgatorio; Pérouse, 1666; — il 
Cielo in Terra; prediche quareinuM; 
Naples, 1677. 

MauucbelU. Scrittori d'IUMa, - Argellatt. ma- 
ikeca M^iolanenti*. 

* BOLDBiiffi (Joseph'Nicolas)y peintre et 
sculpteur italien, né, selon les uns, à YiOBoe; 
selon d'autres, à Trente, au seizième siède.?»- 
sari l'appelle Jacques de Vicence, et HoberUt 
deux personnages du même artiste. Ses oeomi 
ont de la verve et de la hardiesse. Les plus le- 
marquables sont : Hercule tuant tut /toff,d^ 
prèsRaphaël; — uneSi^^fo; — laMortdPÂjaSt 
d'après Polidoro; — Jean, baron de Sehwaf' 
tzcnberg , d'après Â. Diirer : (m voit au bas de 
laHivre, qui se trouve dans le Cicéron aOemtti 
imprimé à Augsbourgen 1540, le monognome 
de Boldrini ; — une Vénus nue, assise s» u 
banc, et tenant Cupidon dan les bras, àffé 
comme il suit : Titianus inv., Nicolaïas BA- 
drinus Vicentinus inâdebai 1566; —m 
Siiint Jérôme priant, d'après le Titien; — Ti* 
dcration des Trois Rois, d'après le ménie; — 
Saint Sebastien, sairUe Catherine\ etqwtn 
autres saints, d'^rès le même; — un Vkfis 
Singe au milieu de ses deux petits, et iéeM 
p<ir des serpents : c'est une caricature, sadptte 
en bois, de la copie du Laoeoon du Titien, eié- 
nitée en marbre par BandindU, qui se vanlvl 
d avoir surpassé les «adeos ; — une Clélie s'é- 
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I «ta eoMfiiie Anémia, d'après Ma- 
i Offé /ot.-iVie. VICBNT. 

^Ue, — BHlMh. te rehUre gravemr. 

uc (Jaeqttes), fliéologiai français, né 
en 1580. n était rdi^enx capucin, et 
B oratoires loi acquirent de la r^nita- 
oirnrages fliéologîqoes ne sont recher- 
i canse des singobrités et des para- 
lils contiennenL On a de loi : Comr 
an in epiUolam S. Jvdx; Paris, 1620, 
Commeniaria in librum Job; Paris, 
4"*; ibid.,1631, 1638,2 Tol.in-foL; — 
tia ante iegem libri très ; Lyon, 1626, 
vrage râmprimé avec une suite inti- 
Ecelesiapost Iegem, liber unus ana- 
Paris, 1630, in-4*; — De orgio chris- 
ri très , in quUnu declarantur an- 
ta sacro-sanctx eucharistie tgpica 
: ; Lyon, 1640, in-4® : ces antiques mys- 
sistent, suivant Fauteur, dans Tinsti- 
i sacrement de reucliaristie par Adam, 
n leUé, ^ par Noé, qui inventa le vin. 

•t GInuuU BibUothiq^ taeree. 

BÂ (Joseph db), dramaturge espagnol, 
[is la seconde moitié du dix-septième 
a de lui TeUty Peleo, drame médiocre, 
en 1668, et joué pour l'amusement du 
la rdne. 

t Bteogidas, t. XXDL — Ticknor, History 
Utterature, II, 867. 

!LAS, nom de plusieurs princes qui ont 
ouronne'de Pologne soit comme ducs, 
lerois ; c'estanssi le nom de trois princes 
^é en Bohème , d*un duc de Masovie, 
d prince de Lithuanie, et de plusieurs 
Poméranie et de Silésie (Breslaw, 
etc. ). Les plus connus sont les souve- 
Pologne. 

LAS, surnommé le Vaillant (Khrobrii), 
992 à 1025. Miétchislaf, son père, avait 
ï le duché ai le partageant, à sa mort, 
enÊoits ; Boleslas répara cette faute, 
épouiUant ses frères. Les secours que 
gers offrirent à ces derniers devinrent 
'occasion d*enlever à ses voisins une 
leurs possessions, et c'est alors que la 
paravant morave, et la Khrobatie fn- 
es à la Pologne. Le joug de l'empire 
ne pesait à la fierté de Boleslas : il 
! titre de roi, et Othon ITI n'osa pas le 
'. £n 1001 il posa lui-même sur la tète 
G^iezna, la couronne royale. Toutes 
des Polèaies obéissaient alors à Boles- 
itait le duc de Bohème en vassal, et 
i|Htale des Slaves-Russes, avait été 
lui ouvrir ses portes. H porta ses ac- 
'à l'Elbe et à la Saale, et ce fut là, dit- 
oleslas érigea une colonne de fer qui 
e ce côté, la limite de son royaume, 
porte de Kief, qu'il avait fendue avec 
(chtcherbiett), marquait la limite du 
'orioit. A la prise de Budissin ou ' 



Bautzen(1018), lldicUàHeDrin des condi- 
tions humiliantes; et ce prince lui confirma la 
possession de la Lusace ^ de la Misnie, comme 
fiefis de l'Empire. Ainsi la domination polonaise 
s'étendait depuis MagddKNUg jusqu'à Kief. A 
intérieur, Bdeslas régna avec violence; et 
Dittmar de Merseboorg fait un tableau peu flat- 
teur de l'état de ses sujets éL des avanies aux- 
quelles ils étaient en butte. Le christianisme se 
propagea lentement Les historiens vantent les 
richesses de Bdeslas. [Enc. des g, du m.] 

IKadlnbeek, HisUPoUm.— Dlogoss, Hitt. Poiom, 

BOUKSLAS 11, dit le Hardi, roi de Pologne, 
né en 1042, mort vers l'an 1090. n était fils de 
Casimir V ; et quoiqu'il ne fOtt âgé que de seize 
ans, il fut couronné le lendemain des funérailles 
de son père. Ce fut en vain que la noblesse 
tenta de s'y opposer; la grâce et la jeunesse de 
Boleslas lui gagnèrent le cœur de la multitude, 
dont le suffiage détermina son avènement. Le 
nouveau monarque sembla d'abord vouloir 
marcher sur les traces de Boleslas V, son aïeul. 
Trois princes avaient imploré scm assistance ; c'é- 
taient Bâa, frère du roi de Hongrie ; Jacomir, fils 
du duc de Bohème, et Isiaslaw, frère du duc de 
Russie. Par une bataîUe gagnée en 1062 sur 
les Bohémiens, Boleslas conclut un traité &VO- 
rable à Jacomir; deux ans après, il battit André, 
roi de Hongrie , le fit prisonnier, et donna la 
couronne à Bâa ; tournant ensuite ses armes 
contre les Russes, il rendit à Isiaslaw le duché 
de Kiovie. Durant cette dernière expédition. 
Bêla était mort; le conquérant polonais passa 
aussitôt en Hongrie, et rétablit les enfante de 
Bêla dans l'héritage paternel. De là il revient 
chez les Russes, qui avaient expulsé Isiaslaw; il 
prend Kiovie a^rès un long siège, et, en entrant 
dans cette place , il en épargne les richesses et 
les habitants. Mais son séjour parmi eux altéra 
lÂentôtles vertus qu'il avait montrées avantcette 
époque; ses soldats, à son exemple, s'aban- 
donnèrent aux plus infâmes débauches. Le bruit 
de tant d'excès parvint jusqu'aux Polonaises , 
qui, après avoir inutOement rappelé leurs maris, 
se vengeront de leur dédain en se prostituant à 
leurs esclaves. Les soldats de Boleslas, indignés 
de cet affront qu'ils imputaient à leur souverain, 
l'abandonnèrent pour faire rentrer dans le devoir 
leurs infidèles épouses.- Boleslas leva alors une 
armée russe, revint en Pologne, écrasa toutes les 
factions qui s'étaient liguées contre lui, et répan- 
dit à grands flots le sang de ses sujets. Ce fut inu- 
tilement que saint Stanislas, évèque de Craco- 
vie, essaya de faire entendre la voix de la mo- 
dération et de la vertu. Le monarque irrité ne 
répondit à ses sages remontrances qu'en aUant 
lui-même l'immoler dans la cathédrale. Cet at- 
tentat, joint à bien d'autres crimes, attira sur 
Boleslas les foudres du sain^siége ; et ses sujets 
furent déliés du serment de fidélité par le pape 
Grégoire VH. Le prince prévaricateur, détrôné 
par le clergé et la noblesse; erra quelque temps 
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flans la Hongrie, où il avait été contraint de 
chercher un asile, et finit par se réftigier ilans un 
monastère à Yillach, en Carinthie. On l'y oc- 
cupa , dit-on, à faire la cuisine des moines, et il 
ne réy<^la sa naissance et son nom qii*au moment 
de rendre le dernier soupir. [Enc. des g. du m.] 

Mathlas de Mlchowta , Chron. reçn. Pol. 

BOLESLAS III, dit Krzywoustif (Ik>uchc 
de travers), duc de Pologne, mort en 1139. Il 
était lUs d'Uladislas Herman; il s'était signalé 
par ses victoires sur les Poméraniens et les Rus- 
ses. Pour ne pas déplaire au saint-siégc, qui 
avait proscrit la royauté en Pologne depuis la 
chute de Bolcslas II, Boleslas III se contenta du 
titre de duc; et, afin de se conformer aux der- 
niers ordres de son père , il céda à son ft^re 
Sbignéo une partie de ses États. Cet acte de mo- 
dération ne put gagner le ca^ur de ce frère dé- 
naturé, qui conspira contre son bienfaiteur. 
Boleslas, qui lui avait pardonné une première 
révolte , fut obligé de pmur par la mort une 
seconde rébellion. Cette exécution sévère, mais 
juste, laissa de longs regrets an duc de Pologne, 
qui s'eflbrva de les calmer par des pèlerinages 
et par des présents aux églises et aux monas- 
tères. Ce prince ne laissa pas, cependant, de 
confirmer la réputation de valeur qu'il s'était 
ac<iuise: en 1109, il battit près de Breslau l'em- 
pereur Henri IV, dont les troupes régulières et 
aguerries paraissaient assurées de la victoire. 
Boleslas tourna ensuite les armes contre les 
Hongrois et les Poméraniens, obtint contre eux 
le même succès, et conclut avec ses peuples un 
traité avantageux ; mais la fortune l'abandonna 
dans son expédition contre les Russes. Ceux-ci, 
que le duc de Pologne avait battus dans un grand 
nombre de rencontres, lui dressèrent une em- 
buscade près d'Halicée, l'enveloppèrent, taillè- 
rent en pièces son armée, et le contraignirent à 
prendre la fuite. Le chagrin que Boleslas conçut 
de cette défaite, la seule qu'il eût éprouvée, pré- 
cipita la fin de ses jours. 

BOLESLAS IV, dit Crispus, duc de Pologne, 
parvenu au trône en 1147, mort à Cracovie 
le 30 octobre 1173. Il était le second fils de Bo- 
leslas m, et dut la couronne à la déposition de 
son frère aîné Yladislas, auquel il donna en 
apanage la Silésie. Plus irrité de la perte du trône 
que reconnaissant du doroaioe qu'on lui laissait, 
Yladislas appela contre son frère les armes de 
l'empereur Frédéric Barberousse. Boleslas, trop 
faible pour résister à un pareil adversaire, se 
contenta de le harceler et de lui enlever toute 
espèce d'approvisionnement. Cette tactique lui 
réussit. L'empereur en vint à un accommodement 
avec son ennemi , et un mariage cimenta, en 
1158, la paix que ces deux princes avaient con- 
clue. Pour réparer la perte de la Silésie, cédée à 
Yladislas, le duc de Pologne voulut conquérir la 
Prusse, et allégua, pour légitimer son dessein, le 
désir de convertir au christianisme les peuples de 
cette contrée. Dans une première expédition, il 



obtint le plus iMormi Boeeèt ( nilii apièi a » 
traite, les Prosaieiis se rftfo ttè re n lélrwiwll 
l'idolâtrie. Boleslas reoomnwiiçBooiitreflnve 
nouvelle campagne; mûA, ooodaitpardKirita 
infidèles an milieu des marais eC dans des Mil 
où B*étaient embusqués les eanerals^ H est kd» 
leur d'y voir massacrer sou irmée sans qn'dkplt 
BedéTendre.Deretourdans ses États, il leitimn 
dans la consternation, et eo proie aui disoBiÉi 
civiles que les en(M» de Yladislas y ïïfâtâà 
himécs. Il eut asses d'habileté pour désanavli 
ressentiment do ces princes, et. Jusqu'à la lié 
ses jours, il fit goûter à son peuple les biiafeli 
d'une sage administratioii. [Enc, dmg,d»u,] 

Croaer, De oriç. H rébm futii l'ohm. 

BOLB8LAB V, dit le Choitêy duc de PqIok 
né en 1 220, mort en décembre 1 279. n n'étalM' 
oore âgé que de sept ans, lorsque la mort de M 
père Leszko Y l'appela an trône de Pok^/ 
dont son oncle Conrad et Henri le Barbu, es 
de Silésie, se disputaient la rëgenoe. LepraÉr 
de ces deux princes s'en étant emparé, k vlm 
du jeune Boleslas l'emmena en Silésie, Mî 
ne revûit qn*en 1237. Il ibt alors îlédÊxém^m 
et proclamé duc. Pour se fortifier coatie leièi- 
seins ambitieux de Conrad, il s'allia à Hdrile 
Barbu , dont il épousa la fiUe Cunégonds. Oelb 
princesse, déterminée par un exoèsdcdéfotÎH^ 
avait fait vœu de chasteté ; Boleslas sidrit m 
exemple , que sa froideur et sa timidité natoRfe 
ne lui rendissent pas fort pénible. Ce prisée tt 
tarda pas à donner une triste preuve de eeft 
timidité : en 1240, les Tartares entrèrent ca Bo- 
logne; et Boleslas, an lien de les oombattre,ih 
se réfugier à la cour de son beau-père, qel 
quitta âentôt pour aller se oonfin»* dans ub m- 
nastère de l'ordre de Clteaux , situé en Monvie. 
La noblesse polonaise, à l'exemple de son m- 
verain, se retû'a en Hongrie, et le peuple le ca- 
cha dans les forêts. Cependant une cnMe 
s'organisa contre les Tartares; Henri BredMb 
dirigeait , et il eût vaincu les envahisseurs, ér 
taqués prés de la rivière de Neiss, s'O n'niit 
perdu la vie avant la fin de la bataille. Les Xv- 
taresse retirèrent, après avoir tout piUéJos^^ 
Silésie et aux frontières de l'Allemagne, hm 
éloignement ramena en Pologne Boïeslas. Oc 
prince allait de nouveau perdre ses États «ptflii 
disputait Conrad, ducdeMoravie^quandlsBMftle 
délivra de ce redoutable compétiteur. VuÊk 
1260 ramena encore les Tartares dans k PoiO' 
gne, dont ils ravagèrent plusieurs provinces, le- 
leslas, qui s'était enfui h leur approche, attesAt 
leur retraite pour revenir. Apre» ces deax exM- 
ples d'une si étonnante lâcheté, œ.prince deMs 
cependant une preuve de courage : en 1N5, 8 
marcha contre les JadEvinges et les vainqsit Ce 
succès lui inspira le désir de chfltler lesnastes^ 
qui avaient participé au pillage de la PokgV! 
mais l'armée qu'il envoya contre eux son ff^ 
ordres de Yladimir, palatin de Cracovie, tA 
complètement défhite. [Enc, des g. du m.] 



■•utva (ÂHMot). Vog. BocLu. 

•OL8KNI (/Mfl'FiHcntO. théologien iU- 
■I, né fc Betitime le il JBOTier 1733, tnwt h 
mut le 3 Bai 181 1. n «ntn dani l'oidradei 
iniitH, qui lui Grat proleaAer IiyhHosqiliM et 
t liiéaliisk i M«c«ala. A la auppreeMoa de 
■Ue MKMlé, U fiil appelé à Rome pu te pape 
■ft VI, qm le Bomnia ton lliéologien péuilcfMief . 
Mgeii pnHia on p«ad nombre d'ouvra^, dam 
Mqodail aootlnt arec énergie les priDCipes fto- 
kiéiparlieompapiiede Jésas. Dans une bra- 
tere qu'il publia <« 17», il illa jusqu'il donner 
«■oaidejacobinafcfaNuloBianséniilesoticuns- 
tUiaimela. Cinq ans afirès, il écrivil en faveur 
h aennoil qoe la répvbllque imnalne e\ige»it 
iciMitotMits et des fondionnaim puUics. It 
4 ilDn loa* et* parUsant ee pnuKncer contre 
U; A, pour aorUc d'uM poaitlon aussi Odieuse, 
I M eûigé 4'adrewer n rétractation m «acre 
«BfgB, akm aaaemUé à Venise pour élire un 
ne. Se* ptnsipMX ouvrages sont : Bmme 
MtotxniidM dettaSanta Sedei Maccrata, 
niiiiHPi — il CrUimeorretto.otsiaricerche 
a«ieA«;ibid., \lZt),\a^i";—FiUtidomTHiitici, 
*m dtUa iitfalMmtà delta Ctiieta net de- 
lUtrtMtladottrinalniOHaocattivade' liàrt; 
lnKia,17aa, l V(d.iD-8*i Itome,1793,3Tol.; 

— DeltaearUà, o amordi Dio, distertasione 
^fiallTo parti, cor qpTKndice.-Rome, 1788, 
IkL in-8°; — SckiarimeMii Fuligno, 1788; 

- A/fOogia; ibid., 17B1, in-s" { — il Vesco- 
wà», ailla delta podettà di governare la 
OHaaiRome, 17 m, iit^° ; — Eeonomia délia 
/ait iTudona; Brescia, 1790; ^ Problema 
MitinMAiitisianojacobt}ti;Rome, 1794, 

— il Ptmtsso, principio/ondamenlale 
Marei eati niorall,-Bre8Cia, 179fl; la 

hdecettttmge a élépuUlée àCrâiioae,^ 

1IM. 

'tffUiifii (Go^om), peintre sieimois, Qo- 
iBttïea 1740. n a laissé à Senne quelques (res- 
VK<pl M sont point sans mérila dausl'égibe 
JiMÎto-llariedM Ange», hws la porte Bomaine. 

liMiliiill. £nml (torlco^otliHct M ^ma. 

'WLSI (AtiA^a), sculpteur, né ï Carrare 
■ IMï, inart ï Rame en 1656. 11 fut élère du 
Bnln, mais un Dtédlocre élève. Ses ouTrages 
■A uses nombreux à Rome. Citons seulement 
h SbM Françoi» de Saint-Pierre In Monto- 
'bjCt, dans StiD^Pie^^e, une figure d'enfant au 
Ûna de la comtesse Haltliilde par le Bemin, 
(t II ipire ccdoBsale de sainte Hélène adossâe i 
^te irands piliers de la coupole. 

E. B-K. 

itaiBn, 5(aria 4tUa icottirra. — PMulnl, Daeri- 



X (Bemi Sutt-Jobr, vicomte 
*], homme (T&at et éolvaln aurait, naqnlt le 
■"ïitobre 1S7B à Baltersea, dans le cffiDlé de 
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Surrer, et moarut le 15 décembre 1*51. Jenne 
bomine, il présenta l'alliiuice si commune des qua~ 
lîlés les plus brillantes et d'une conduite déniée. 
Pour mettre un terme ï ses débauebcs, son père 
le maria avec une femme channante , fille du ba- 
ronnet 'Winhescombe , et le fit entrer au parie- 
meat. C'était en 1700; il lîUlait se décider entra 
les whlgs et les torys : le jeune oroteur prit Dût et 
ciusc jiour Im derniers. Déji en 1704 il était ar- 
rivé au pouvoir en acceptant la obari^ de secré- 
taire au ilépartenienl dp la marine et de la Eucrre ; 
et dès lors commence ra carrière publique, si 
difficile, si agitée, remplie de tant d'altcrnativci 
de revers et de succès, .^près quatre ans de mi- 
nistère , il céda la place ï Horace Walpole : c'é- 
tait le lourdes wliigs. En 1710, lors de la chute 
de Marlboroogh, il rentra pour la seconde fois 
dans les aflaircs comme garde des sceaux, et 
signala cette partie de son admihistralion par la 
signature de la paix d'Utreclit (1713). A celte 
époque il se montra homme d'État et politique 
babûe ; il lui avait Tallu lutter avec lei whif,-8 et 
les lords, neotraltser ia viilonté contraire de la 
Hollande, de l'empereur et de l'Empire ; entraî- 
ner des collègues envieux, imprudents, irréso- 
lus; enlever l'asscatimeiit de la reine, faible et 
maladive : aussi la conclusion de ce fameu\ traite 
est-il UD des grands titres de gloire de lord Do- 
lingbroke, comme homme d'État. Cela n'empA- 
cha point qu'à l'avénemenl de George 1°'' il ne 
mt destitué de nouveau et obligé de s'enfuir en 
France, pour échapper à un procès capital que 
SCS ennemis politiques lui intentèrent. Déclare 
eonpaUe de hante trahison, privé de ses titres et 
de ses biens, il crut n'avoir pins rien à ménager, 
et se rendit à Commercy auprès du prétendant, 
qnl sehâtadc lui rendre sa dignité de garde des 
sceaux, et de l'envoyer à Paris pour y soigner les 
fntérètsdc la monarchie exilée. Les jacobites réus- 
sirent bientôt â le perdre dans l'esprit de son nou- 
veau maître ; et Bolingbroke , abandonnant sans 
regret un parti dont il avait entrevu au premier 
atnrd la nnllrté etl'impuissance, dtercfaa, par 
l'oitremlse de l'ambassadeitr anglaise Paris, 5 
M réconcilier avec George l". • Livrez les se- 
crets du prétendant , » lui dit-on. Bolingbroke 
se reHisa à cette liebeté, et ottttnt à des cmidi- 
tfcms plus acceptables la cassation de l'arrêt qui 
l'avait condamné, n ne put rentrer cependant en 
An^eterre avant 1713: une cbambre des com- 
munes , composée de membres hostiles an minis- 
tère Bolin^sroke, mît olistacle jusque-tâ è son 
retour. Poidant cet exil prolongé, il épousa une 
parente de lf°" de Maintcnon, la marquise du 
laVillette, qu'il aima pins constamment que sa 
première femme, et se mît ï fiiire ce que font 
beaucoup d'hommes d'£ut oisifs et disgraciés: 
il écrivit. Scn RffitctUitawpon exile, etses Jft- 
moiressw les paires f Angleterre, do 1710 à 
171B , adressés en forme de lettres au chevalier 
Wyndbam, datent de cette époque. De retour 
dans sa patrie, sileneteusement établi dans le 
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roiiift' i\*\ MûMh^ftex, il <^prouTa bientôt rirrésls- 
lilili! iiialiulio. dos esprits sii|iôrieurs liabitu<^8 au 
iii.'iiiieiiientdes grandes afTaircs, «'tn^luits à l'i- 
iiacliun : reiinui le dtivonUt dans son obscure 
ii*traife. L'op|M)sition lui offrit son bras secoura- 
l>le. IViidaiit dix ans, <le 17'20 à 1736 , il fit des 
pamphlets, des articles de journaux et dos rc- 
«'■iieils; il (k'Tivit son clKrf-dVpuvn*, sa Disserta- 
fion sur Ivs partis ; mais à la fin, fati^ut^, dccou- 
vi\^(\ de cet inutile travail , il se. retira de nouveau 
en l'Yauee, à Fontainel)leau ; il composa ses Let- 
tres sur FHude tiv l'histoire, et, de pamplilétaire 
|H)lili(iue {pi'il était, il se fit libt^lliste antireligieux. 
Triste pnx.'urs4Mir des encyelo|)<VIistes , il dirigea 
si's attiupies e4)ntro la véracité de riiistoire bibli- 
i|iie, eonlre Iv Pentatvuquc , qu'il assimile au 
/ion ifuii'/iotte. Toute religion rév<'l(!e nVst plus 
ipi'absnrdité h si's yeux; dans le Nouveau Tes- 
tament, il distingue TÉvangilede Jésus-Christ et 
eelui de s;unt Paul : l'un , tireniier rt'sumé de la 
Itti naturelle et de la philosophie de Platon; Tau- 
liv, ranuisde doctrines impies. La polygamie lui 
(wiratt eliost» désirable ; il nie Tinmiortalité et la 
pn»>idenee individuelle. A cette épinjoe, en An- 
^letern», île (Kireillos propositions, émises avec 
hardiess«\ étaient nouvelles : um' limlo d'anta- 
gonistes se levèrent, et le graml jury de West- 
minster condamna les écrits de Ikdingbroke, 
(iimme contraires ^ Ki relii^ion, à b morale et à 
Il tat. Quand on remonte à la s^mrce de cette 
inruslulite ^^stenutiltue qui se pnxluisit si ou- 
vertement à une eiHHiue oii elle nVtait jias encore 
ueneralement rt^VKUidiie, on tst tente de la trou- 
> er dans Tetroit bigotisme d'un gouverneur qui, 
dans la prenù^ro jeunesse de lV>lingbroke, l'avait 
loiw, iKir iHslantorie, de Ur»* les il 9 sermons 
du diKteur Morton sur le Psaume 119*'. Quoi 
qu'il en MMt . siHivent dans SiS attaques on dé- 
cou\re d(S ct^tratlietions et des contre-sens. 
Mémo dans st^ ouvrages politiqui'S le fond vaut 
moins que la fonne. Son style, quoique im?^- 
lier. est \if . rempli de nwtapbon?s et de sen- 
tences brillantees. Ami de Swift et de Pope, il 
l'ournil. dit on. ^ ce dernier le plan de son Essai 
si*r '/Homme: peutM>ttv sou* l'empirv d'autn» 
circi^stJUKVS serait-il devenu poète Iui-mt>iiie. En 
1 * ».î il rentra dans sa patrie, écrivit ncore son 
/.îf.: %:' »J f\i:rù}t Kl»:,* ^Ideol d\in Roi patriote , 
et tennin.1 une v ie dont toutes le« phases sont mor- 
«pk\^ |vtr une amUlkni extravagante, et ternies 
«pu>lquetois |vir k's exc^d'uncaracti^ impétueux. 
\ «^-i le> titres des «vrits de iH^mgbroîe : Ut- 
trts >•«•'• ;>,<£■•••? »:^ fxî-*n*^rw»w, etc., tr^iaiti» 
IvAr de lUvNj'i l ocidn^$ , Paris' . rx\ îikS-' ; — 
; rJT'^s y:^'' ;' U<;.M*Y, «fine ^ Je •y^^xi*«;j svr 
i <',n;, < f ,U ;.j U:t'rfm'' UtmsMe %s,'s^.ie:,i 
fYï'v.i.v <: ,î'c' ;v/fcJ^.tWKhut»f*v^TlVirUti-lXH 
Khu^^UmhIivs vPAns\ r.>-î,,îvv^. um*; — 
lfc>tnKw'Y« vA"»Yr:5 s%rUs ,\('.iirrs S \%^\fTfrr>f^ 



dehors i tirée de leurs propres écrits, et vir^ 
jHir le cours des événements, parmàlordB^i 
Recueil de pièces qui regardent le goiaem- 
ment d'Angleterre, traduit de VangUàs (dH^ 
race et de Rob. Walpole) ion y a JoiMt TA 
toire de Vabdication de VUtar-Amédée {m 
buée au marquis de Trévlé, dit Wieardel à 
Fleury); la Haye , 1734 , m-12 ; — Essei dms 
traduction de Dissertations sur les partis fri 
diffisent l'Angleterre, trad. par SiDiooette; L» 
dros (Paris), 1739, in-12; — le Siècle poUhfm 
de Louis XIV, traduit de Vanglais, avec te 
pièces gui forment F histoire du siècledeM, is 
Voltaire, et de ses querelles avec MM.à 
Maupertuis et de la Beaumelle (poUlé pr 
Maubert de Gonvest); Siéckopolls, 1754, S fi 
in-12; — Testament politique, ou eonsidén- 
tions sur l'état présent de la Grande-Brettr 
gne; Londres (Paris), 1754, iii-8®; le même» 
vrage trad. par MauTiUon, qui Ta intîtiilé # 
flexions politiques sur l'état présent de f i»- 
glcterre , a été inséré dans la traductioB dM 
Discours politiques de David Home ; Amat» 
dam , 1 761 , 5 vol. in-1 2 ; — Lettres historiqm, 
politiques,^ philosophiques et particulièrtti 
depuis 1710 jusqu'en 1736, trad. par le gèle- 
rai Grimoard, et précédées d'un Essai Mh 
rique sur la vie de Bolingbroke; Paris, 1808, 
2 vol. in-8° ; — Pensées sur différents s^jâs 
d'histoire, de philosophie, de morale, etc.; 
Amsterdam et Paris, 1771,in-12. 

Les œuvres complètes de Bolinglin^ panirat 
pour la première fois cm 1754 : BoHn^mkit 
Works, v^th his l\fe, hy GoldsmUh; ha^as, 
1809, 8 vol. in-4<'. [Encifc, des g. du m., me 
addit.] 

Ro«-, yetc Rioç 'DktUnuL-CiHax, Memoin qf «itt9> 
broke; Lond.. lS3e, s roi. Ui-6*. — Pamt Cff^OfÊi H t. 

BOLiTAR {Grégoire de), missionnaire etpo- 
bUciste espagnol, vivait dans la première moitfé 
du dix-septième siècle. 11 appartenait à FoidndB 
Saint-Françtts de robservanoe. Pendant vîBgt- 
cinq ans Q prk-ba l*ÉvangUe anx peuples do 
Mexique , du Pénn et de plnsiears antres ré- 
gions de TAmérique , où la drilîsation enro- 
peenne n'avait pas encore pénâré. H était, ër 
on. versé dans les sdenees médicales, n a hissé : 
Mcmorialde Arbitrios para lareparatiimit 
Espana; Madrid^ 1626, in-fd. BoUvar avait ré- 
dige une relation de ses voyages, quine parait psi 
avoir ete imprimée. 
Nlc?lBf ABtoiÉo. MiSMtikÊett kttptma wota, efc 

■OUTAR T POSTB (SiMoii), sunomné el 
£KVr.xf«>r. findateor eC pramier préstdaddeli 
TVfaNiqoe de CcOombie {Bolivie), né à Caneai 
le U juM i:&3, mort le 17 décembre 1830.SI 
preciûenf éducation fut saignée; les hnaièrai 
qu^ aSU daunder CBSoite aux amroiilésd'ir 
HM^w et d'Esrope, anx écrivains poBtiqMi de 
t«>ttj^ les itfs. edndirRit ses oonnaissaBoei, Issr 



; 






Ar^^iS i • i .\'»K» ^'fc Vh r T ^ trjkl lur Ta^ îer ; L<«- 

aC-:^-^ Jh ^ un cacte Miticaliar d anne et de réfles^ 



tirt Jèt%js fKVtis fvw* »\y|\vf ,m»^ 



BOLIVAR 



4iS 



traofe l ' gfcat rénnies. Bolirar |Mir- 
118»», écrifiit lEfee taleat, Fespaçiol, 
8, nUfiB, ràDemand et Fanglais; et, 
n lirré à des Tedierdie8 pffofoiide8 sor 
e pdfitiqiiey il Toidot Tisiter différents 
- 8'a88iirer si Fapplieatîon des principes 
r cette scâenee tournait yéritablement 
des masses, an bien-être de niomme 
ix exiffiy» sociales. H paroonrat à 
one partie de l'Eorope, et les États- 
i'Amâriqne dn Nord. De retour dans 
, H donna le premier exemple de l'af- 
snoit des nègres employés sur les do- 
s sa fiunille, et prépara les Toies à la 
I explosion qm derait enfin réaliser les 
. malhearenses de 1780, de 1787, de 
s 1797. Le sang des Tidimes qoe l'Es- 
Fait fiût répandre criait Teng^ance; la 
i des impMs, qui causait Tabandon des 
rendait de fàos en plus insupportable 
de la métropole. Dans ces droonstanoes, 
s que multiplient les agents d*un pou- 
élire forçaient les âmilles à se soulever, 
losqih de Espana, Pioomel , Bfanœl 
rrent la carrière des nobles sacrifices; 
!t Boliyar s'adressèrent en yain à la 
retagne, qui leur aTait promis un iq[)pui 
tes, en munitions. Peu satisfait de la 
on du congrès qui, depuis le 19 aTril 
«sait le pays et Dx>ntrait peo d'ensanUe 
action et sa tendance, Bolirar se tint 
emps âolgué des affaires. Mais dès que 
rs de la patrie fiirent imminents (1811), 
▼it la désertion se mettre dans les 
les Espagnols menacer chaque citoyen, 
offrir ses services et se ranger sous les 
deMiranda,que layidoire abandonnait, 
olond, il fat chargé par la république 
Ire la forteresse de Puerto-Cabello. sur 
le portaient les forces ennemies. H fit 
istance; mais fl dut céder au nombre et 
arec sa troupe à la Guayra, pour 
a an fort San-Felipe, d'où fl s'édiappa, 
à Curaçao, et fit voile sur Cartagena. 
lenx début ne loi aliéna point la juste 
des ind^[)endants, qui avaioit reconnu 
lilité de tenir, fl servit de prétexte aux 
pour le calomnier : fls le firent accuser 
séides d'avoir abandonné Miranda, de 
ré àses ennemis, quand fl est constant 
t plus de vingtnânq jours après le dé- 
ofivar que Miranda capitula, et fot, au 
is conventions signées, non pas eidlé , 
dtM emmené et transporté dans la pri- 
adrid (ooy. MmumA). 
[Mgviols se livraient aux cruautés les 
ies envers les patriotes : Monteverde 
iqne jour de nouvelles conspirations, 
donner le droit de firapper les famflles, 
mes, les contrées qui s'étaient pronon- 
' la révolution. Il fit ouvrir les prisons, 
( m a M M t en r s; il les oiiganisa en guéril- 



las, dans la vue de d^ndreloat ce que les in- 
d^endants comptaient encore de troupes el 
d'amis. Sur ces entrefiûtes, en septembre 1812, 
Bolivar rompt le ban qui le retenait inutile : il 
reparaît sur le sol de la confédération, et appdie 
à lui tous les bons citoyens. Il remporte des suc- 
cès, <ri)lige toutes les viUes devant lesquelles il 
s'arrête à céder à son audace, et, fort tout au 
plus de mille hommes aguerris, fl harcèle sans 
cesse Monteverde, qui marche à la tète de trou- 
pes fraîches, nombreuses et bien pourvues; il 
le chasse du Yénéxuâa, lui livre phisieurs ba- 
tailles sauvantes, et, après avoir tdllé en pièces 
les forces qui l'appuyaient, fl le contraint à s'en- 
fermer dans Puertch-Cabello, puis à s'évader, 
pour édiapper à la colère de ses pn^res sol- 
dats. 

L'année 1813 fut pour B<^var une année de 
périls et de £itigues. Les vflles paient pUlées et 
les habitations brûlées ; le sexe, exposé pubfique- 
ment à la brutalité d'une soldatesque effirénée; 
la population presque entière plongée dans le 
deuU, dans des cachots mfects, ou déchirée par 
les coups d'assommeurs organisés; les prison- 
niers de guerre impitoyablement fasillés; des 
victimes sans nombre envoyées à la mort, sans 
qu'aucun délit fat légalement établi, sans qu'au- 
cun jugement préalable eût, pour ainsi dire, 
sanctionné tant d'iniquités. Â cette guerre d'ex- 
termination, digne des premiers temps de la 
conquête, Bt^ar, que le peuple avait salué du 
nom de Libérateur en lui remettant le comman^ 
dément suprême, répondit par deux terribles 
décrets, ceux du 8 juin et du 15 juillet, l'un daté 
de Mérida, l'autre de TruxUlo, par lesquds fl 
dédara guerra a muerte à tous les ennemis 
qui tomberaient dans les mains des patriotes. 
Heureusement la menace ne fat réalisée qu'une 
seule fois, et encore fut-ce au grand rçgret de 
Bolivar et à^s républicains qu'A conmiandait. 

An 2 janvier 1814, ayant pacifié le territoire 
de Yénézuda, fl se présenta devant l'assem- 
blée nationale pour rendre compte de sa con- 
duite et abdiquer le pouvoir absolu. Mais il fat 
invité à le conserver jusqu'à la paix générale, 
et son devoir était de céder à la voix de la pa- 
trie. Battus sur tons les points, les Espagnols 
cherchèrent par tous les moyens à fatiguer le 
pays qui les rq[>onsEait avec horreur, à reprendre 
leur pr^ndérance , et à empêcher les institu- 
tions répubUcaines de s'asseoir. Hs jetèrent sur 
un espace de quatre cents lieues des bandes d*es- 
claves et de brigands, ayant à leur tête Boves, 
Yanez, Rosete, Puy et le Palomo noir; dès lors 
le carnage et la dévastation s'étendirent sur toute 
la contrée. La bataille de Corabozzo, si fatale 
d'abord aux royalistes, devint ïÀGotôt pour les 
indépendants le signal de défaites sur défaites. 
L'ennemi, ayant reçu des renforts nombreux, se 
rdeva. Cartagena et l'Ile Margarita, si longtemps 
la terreur des Espagnols, tombèrent en leur pou- 
voir. De jeunes héros l'eispoir de la patrie, trahis 
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et livi^fl par de IftcbM aa\iKairefi, ftirnit (^)r- 
|;<^H ; Ips ftmmps no. Airent point ^^paqi^des ; l'on 
a&Missina sans pitié de Jeunes filles, pour avoir 
fiollicitd leurs Titres à prendre les armes : en 
un nriot, tout ce que le fer et le feu ëpanqièrent 
Tut liTrt^ h la liaclic du bourreau. L'année 1814 
InisMiit la cause de la liberté presque entière- 
ment df^stspt^rée ; liolirar seul , que les chances 
les plus inaUieureuses ne pouvaient décourager, 
niinbinnit les moyens de ré|Kirer prnmptement 
CCS désastrt^s on profitant derimpoiHilarité crois- 
sante de Tennemi commun. 

I/arrivée de Morillo avec une flotte de dn- 
ipiante hAtiments île transport devait cependant 
motl H' le comble ù cette (lénible situation ( 1 5 mars 
IHi:»), puis4pril s'empara avec une rapitlité sans 
exomple dcK diverses |)liia^s situées entre les 
luunenses déserts de Casanare et les rives mal- 
Hiiines de Santn-Marta et de Cartagena, depuis 
IVinlKHicliure de l'Atratô et le port de San-Bue- 
naventura Jusqu*au piinl des montagnes qui s*é- 
U^vent derrière Popayan. 11 étendit ses complètes 
en 1810, et exerça partout des vengeances plus 
lerriWî»s encore «juc celles des deux années pré- 
cé<lcn!es. l/exil, Texécution de plus de six cents 
di's principaux chers indépendants, signalèrent 
bou triomphe. 

Tout h coup Bolivar, que les intérêts de la ti- 
lH»rté avaient obligé, durant ces désastreuses cir- 
ninstauces, h se retirer h la Jamaïque, ensuite à 
Haïti, n'paratt, en décembre 1816, dans Hle 
Margarîta, dont il se rend maître « à la tète de 
R treis cents hommes (^aux en courage et en 
« patriotisme, comme ils le sont en nombre, aux 
« 4Himpagiions de I^Winidas; » il établit un gou- 
vernement provisoire h Ranvlona, et incendie 
ses vaisseaux , afin de reprendre la supériorité 
sur tous les points ou périr les armes à la main. 
A ivtte nouvelK», les troupes regagnent leurs 
drapeaux, et, malgix^ les i^ersénitions les plus 
achanuk's dirigivs contre leurs familles, maigre 
la dévastation do leur patrimoine, les républi- 
cains ivurent aux armes. I.a campagne de 1817 
s*ouvre ]HHir eux ^>us les plus heureux siispi- 
ci*s, de rouiliouchure de rorénoque jusqu'au 
golfe de Darieii; et la lutte se termine par «les 
combats ai'luimos sur Iw cMes de Tocean Paci- 
fique , au pl«Hi des Conlillères . rt dans Iw i>lai- 
nes satilonuousiS qui longent la Guyane. 

Kn ists. les succès s^tnt brillants ra|rides et 
dt^f'isifs. Vja moins de cinquante jours, iV^livar 
Il Kilaye trins emds liout^s de pays, livn» dnq 
Kitaillos rangivs le* 1?. KU 14, 16 et 17 février; 
eliaque jinir (^st signale par un comKM nouveau ; 
des «Unix t>M«»s les inertes s^mt granités en hon»- 
ii>es, en munitkws. n\ais la vHioire demeure 
ThMo au UN'ratinir. I/^ 15 amU.le sang devint 
mine Ks|vtgiu4s am^se la terre de Véneiuela ; et, 
V* 10 iv)>enibre, le g^w^emement. inteq^rMe de 
la w^ontê giHieraK décide que la repnhKiiue est 
irflhmchie du jou^ de TKspagne; quWle se c»»- 
Uluo en ttat libre, souversdn et indefteodaiit; 



qirelle ne tentera plus ftucone Yoke de ooidi- 
tion anprès de Tancienne métropole, et ne fnl- 
tera plus avec elle que de pulssaiioe à pidssilGi. 

En 1819, les deux républiques de VénéniiA 
delà Nouvelle-Grcnaile se réunirent en une Miej 
sous le nom de répHbUqne de CofomMe,a 
Bolivar Uii investi de la présidence, tm n 
pouvoir dictatorial. L'année ftat remplie d'ère» 
ments militaires et de vidssitiides de toute ci- 
pèce. Morillo, qui avait deux fols reçu des mlbiti 
d'Kuroi)e, reparut sur les champs de bataille ol 
il avait succoml)é. Bolivar, de son côté, se iioi- 
tra partout avec un grand développement de fer 
ces, avec une ardeur sans cesse croissiote, et 
menaça d*une ruine totale le parti royal. UHt 
toire le suivit pas à pas; on se souviendra suM 
de la journée du 8 août à Boyaca, oii Vmut 
lîlN^i-atrice détruisit des troupes d*unc fbroea- 
mérique trois fois supérieure, et alDrancblt toBta 
les communes de la Nouvelle-Grenade. M 
campagne mémorable fut le résultat deTopén- 
tion liardie entreprise par Bolivar à travenki 
Cordillères , en prenant une route en napw 
état, peu ou point Hréquentée, et par oonséquert 
sans ressources. 

En 187.0, après le combat de la Plati, m 
long armistice demandé par les Espagnols fut 
concliT Le gouvernement de rancieneé né" 
tropole appela des députés pour traiter de la 
paix ; mais, persévérant dans ses principes po- 
litiques et dans son obstination, Il ne voolBt 
que gagner du temps , rassemliler de^ noofcSes 
troupes, et tomber à l'improviste sur les indé- 
pendants avec des forces puissantes. BoSw 
profita de cette trêve pour exiger avant tout de 
Morillo un second traité, basé snr des prindpa 
libéraux et philanthropiques, qui détermiBitli 
manière dont se ferait la guerre, si die denit 
recommencer. Ce traité est conforme au dnltdes 
gens, et aux nsagesles plus humains des atfkn 
civilisées. Ce fht aussi pour Bolivar IfmiaDt 1^ 
vorable de donner sa démisskm de présIdeBtdB 
congrès ; «> Je siûs l'enfant des camps, dlU; 
it lescomtMU m'ont porté à 1amag(stratQre,ob 
«t to fortune m'a soutenu ; mais un pouvoir se» 
« HaMe à celui qui m'est confié ôt dangnetf 
« dans un gouvenwment populaire : je préikn 
« le titre de simple soldat àcehd de Libâttev, 
« et« en descendant dn fkutenil de pr68ident,]e 
a n*asph>e qu'à mériter le titre de bon dtoyaL> 
Mais, s'étant aperça dn piège tendu par les Es- 
pagnols à la bonne foi des républicains, afertl 
d'ailleurs de ce qui se passait à Madrid, il pdl 
les devants, etdéwmça l'ouverture des hoBtiHIés. 
Il aocoptA de nouveau le gouTemement sqirtaei 
débusqua Temiemi de quelques positioiis pei 
importantes, mais nécessaires à son plan;pidi 
il entra, le SS janvier im, dans Maracaybo; ré- 
duisit la IbnnMabie forteresse de Caitageu; 
Ténérif. ville située sor les bords escarpés de h 
MadaleM;CliBega, assise SOT les tiaiiteiirs» pris 

i-Mnita, que défilaient du" 
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sept batteries extérieores, toutes enlevées d*as- 
nut II pressa -vivement Fennemiy lui livra, le 
ftS Jnliiy la piémorable iNitaiUe de Carabobo, et 
le 30 û prit la Guayra, tandis que ses lleute- 
IMits y guidés par son génie , se couvraient de 
Ivoire à Onmana et sor tons lespmnts où Us fki- 
■aient Hotter le pavillon jaone aux sept étoiles. 
Réduits à n'occuper, sur le vaste territoire 
de la Colombie, que Puerto-CabcHo et ristbme 
de Panama, qui proclama son indépendance le 
38 novembre 1821 , les Espagnols entamèrent 
b campagne de 1822 par le Pérou ; mais en peu 
de len^ ils eil tarexii punis, et la bataille du 
Plehindia, livrfe le 24 mal, décida de leur ruine 
cl de la liberté du pays. Bolivar signa un traité 
tf allianoe oflimstve et défensive entre la C!olom- 
lie et le Pérou ; H fit son entrée solennelle à 
lima le l" septembre; et comme San-Martin 
venait d*abdiquer la présidence, avec le titre de 
nérateur, il reçut l'autorité suprême politique 
H nintabre de la république. Jamais héros d'A- 
Ihines ou de Rome ne ftit accoeOli avec plus 
d'enthousiasme; Jamais homme aussi n'en Ait 
|ilni digne. « J'accepte, dit-il, avec reconnais- 
sance les honneurs que les citoyens me ren- 
dent, parce qu'ils appartiennent aux braves 
que je commande; j'accepte Todiense autorité 
dictatoriale, afin d'éteindre les discordes civi- 
les, donner de la stabilité et de la force aux 
Donveanx États; mais c'est à la condition ex- 
presse que vous ne permettrez dans aucune 
drconstanoe qu'un Napoléon ou un Ituibide 
vieme, au nom de la liberté, détnib^ celle 
qw nous avons conquise au prix de tant de 
mg, et confisquer à leur profit la gloire de 
nos années citoyennes. » 
Dans Tannée 1823, le 11 novembre, les Espa- 
ptài Itarent entièrement expulsés du territoire 
de Célombie ; l'indépendance de tout le sud du 
ttniinent, cimentée par la confédération des ré- 
pBblfques du Pérou, du Chili, de Buanos-Ayres, 
de Rio de la Plata, et de la nation mexicaine, 
Ifat reconnue par les États-Unis de rAmériquc 
<h Nord et par l'Angleterre. La paix allait être 
le résultat de cette position nouvelle et conso- 
lante; mais auparavant le sang devait couler en- 
core. En 1824 , les royalistes du Pérou, unis aux 
UMs de l'armée espagnole, furent complète- 
ment battus, le 5 août, dans les plaines de Junin, 
il, le 9 décembre, dans celles d'Ayacucho. Cette 
lemière victoire, la plus glorieuse qu'ait rem- 
lortée le nouveau monde, init fin à la guerre sar 
e continent, et délivra de tout ennemi le terri- 
oire de ses républiques. Bolivar abdiqua la dic- 
ifaire le 1*** Janvier 1825, et s'opposa à l'érec- 
ioD de la statue équestre que la municipalité de 
!aracas voulait lui élever. « Attendez après ma 
mort, pour me juger sans prévention et m'ao- 
oorder tels honneurs que vous croirez conve- 
nables; mais n'élevez jamais de monuments à 
m homme de son vivant : fl peut changer, il 
peut trahir. Tous n'aurez jamais ce reprodie 



a à me fMre; mais attendez*, encore une fois. » 
Ce que le sort des armes n'avait pu obtenir, 
la trahison et l'anardiie résolurent dcr l'accorder. 
Pendant que le Libérateur visitait le sud et que 
ce voyage était pour lui un triomphe continuel, 
Cordova , Paez , Santander lèvent l'étendard de 
la rébellion (182G). Bolivar accourt partout où 
le besoin l'appelle, et la guerre civile s'éteint, 
l'ordre légal succède à la conftision. Cordova 
mourut les armes à la main près d'Antioquia ; 
Santander consentit à son bannissement; Paez et 
les autres coupables furent gradés, à raison des 
services qu'ils avaient rendus dans les années. 
tJn pareil échec décida les royalistes à recou- 
rir h des moyens plus odieux encore : Us armè- 
rent, d'un côté, le bras de quelques fanatiques, 
et leur demandèrent pour victime le généreux 
Bolivar. Un traître, suivi de douze hommes, 
pénètre de nuit dans sa tente : il échappe pres- 
que nu. Une autre fois on viole son domicile, on ' 
arrive jusqu'à lui: son courage lui fournit les 
moyens de repousser les assassins. On sédnit 
ensuite jusqu'à son domestique de confiance; 
enfin, on fi'appe en plein jour et à ses o6tés son 
ami Monteagudo; il évite encore miraculeu- 
sement le poignard dirigé sur lui. D'un autre 
côté, on renouvelle les bruits d'une ambition 
qui ne tendrait à rien moins qu'à l'hégémonie 
sur toute l'Amérique méridionale; et le grand 
congrès des nations de l'Amérique, appelé par 
lui à Tacubaya, dans l'isthme de Panama, sert 
de prétexte pour lui prêter l'intention positive de 
dominer tout le continent. Le but de Bolivar 
était d'en assurer, au contraire, l'indépendance, 
en plaçant sur ce point , situé au centre du globe, 
regardant l'Asie d'une part, de l'autre l'Afrique 
et l'Europe, une cour suprême chargée de veil- 
ler aux intérêts de tous les Américains, d'être 
la gardienne fidèle des traités, d'appeler tous les 
■efforts de l'Union contre l'oppression de l'étran- 
ger, ou contre quiconque oserait concevoir l'idée 
d'attenter en particulier à la liberté ; de s'opposer 
à toute espèce de colonie venue du dehors , et 
de rendre commune à tous l'injure faite à un des 
États fédérés. 

Affligé d'être aussi mal jugé par ses comi>u- 
triotes et dans les États-Unis où il devait attendre 
de la justice, B4)livar le fut plus profondément 
encore quand il apprit que le général Sucre, le 
héros d'Ayacudio , venait de périr sous le fer 
d'un assassin ; quand il vit Paez oublier une 
seconde fois ses serments, persister dans la 
révolte, et soQiciter les passions les plus tu- 
multueuses. Il prit pour la dernière fois la ré- 
solution d'abdiquer, et de résister dé^rmais à 
toutes les prières, à toutes les considérations, 
quelque pressantes qu'elles fussent. Il déposa 
d(mc le pouvoir le 20 janvier 1830, et garda le 
simple titre de généralissime des armées de la 
Colombie. « En cette qualité , soumis aux lois 
comme les autres citoyens , au moindre danger 
je tournerai, disait-il, autour du gouvernement ^ 
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H, à rinsUr du taureau, je défendrai l'approcbe 
de la répubUque, je terrasserai reoDenii qui ose- 
rait la menacer. » 

Peu de jours après cet acte de dévouement, 
il se retira à Bogota pour y vivre dans la retraite. 
A peine eut-fl vu l'ordre se rétablir, Mosquera 
appelé à la présidence, et la constitution par lui 
rédigée prendre de la consistance , qu'il reconnut 
l'inutilité de ses services, et le danger de l'auto- 
rité qu'il conservait encore ; U adressa aux Ck>- 
lombiens la lettre suivante : « La présence d'un 
« soldat heureux, quelque désintéressé qu'A 
« soit, est toujours dangereuse dans un état 
« jeune de liberté. Je suis las d'entendre sans 
« cesse répéter que je vise à m'ériger empereur, 
« à rdever le trône des incas ; on envenime 
« partout mes actions; il n'y a pas jusques à mes 
n pensées qui ne donnent matière à de miséra- 
« Ues libdles : c'en est assez. J'ai payé ma dette 
« à la patrie, à l'humanité; j'ai donné mon 
« sang, ma santé, ma fortune à la cause de la 
« liberté ; tant qu'il y a eu péril , je me suis dé- 
« voué. Mais atûoiird'b^ Q^ l'Amérique n'est 
n plus déchirée par la guerre, ni souillée par la 
n présence de Pétranger armé, je me retire, pour 
« que ma présence ne soit point un obstacle au 
« bonheur de mes concitoyens. Le bien seul de 
« mon pays peut m'imposer la dure nécessité 
a d'un exil perpétuel, loin de la contrée qui m'a 
n donné le jour. Recevez donc mes adieux comme 
« une nouvelle preuve de mon ardent patriotisme, 
a et de l'amour que je porte en particulier aux 
« Ck>lombiens. » 

Le 12 mai, il s'éloigna de Bogota, en passant 
par Santanna; et, ne voulant point grever le tré- 
sor national , il vendit sa dernière propriété, une 
mine qu'il poss^ait à Sanna; puis il partit pour 
Cartagena, où il devait s'embarquer pour la Ja- 
maïque, et de là faire voile vers l'Europe. A la 
réception de la lettre de Bolivar , le gouyeme- 
ment s'assembla : on voulut le rappeler à la' 
tète des affaires.; mais des amis, qui connais- 
saient sa ferme résohition, s'y opposèrent. Alors 
il fut décidé qu'il serait proclamé le premier ci- 
toyen de la Colombie , et que, en tribut de gra- 
titude et d'admiration que commandent ses ver- 
tus, son courage , ses services éminents , l'emploi 
de sa fortune pour le bien de la patrie, il lui se- 
rait offert , en vertu du décret du congrès en 
date du 23 juillet 1823, une pension annuelle et 
Tiagèrede traite mille dollars (environ 1 55,000 (Ir.) 
partout où il voudrait résider. Ce témoignage 
lui fut remis à San-Pedro, maison de campagne 
près de Santa-Marta, où Bolivar moui-ut, d'une 
fièvre bilieuse, le 17 décembre 1830. Ainsi périt, 
à l'Age-de quarante-sept ans et demi, le héros 
de l'Amérique du Sud, le véritable fondateur de 
son indép^idance. Il termina sa vie si courte 
et si pleine, abîmé de fatigues, abreuvé de dé- 
goûts, Yictime de son dévouement. [Enc. des 
9^ du m. ] 

Reatrepo. BiiU â» la rtfooteNo» d« ta Cototnbi», 



* BOLLA ( Barthélemif ), poète italei, iiél 
Bergame dans le seiziènie siède. Ilpassaca Al- 
lemagne la iplus grandepartie de sa Tie; il éiil^ 
en 1570, conseiller à la cour de HeiâcnNi|.8i 
qualifiant lui-même àe vir ad riiUM mtf«i,l 
composa des poésies macaroniqnes qatl pvUi 
sous le titre de Nova novorum novisiima. Le 
frontispiGe annonce que « le livre fera crefcrie 
lecteur, et sauter les chèvres à force de lire. » Bi 
dépit de ces promesses séduisantes, l'oofiigi 
manque de verve, le manvais goût y donâie^fll 
il tombe parfois dans le pire de tous les gêna,' 
le genre ennuyeux. Ce livre est devcnn me, 
mais fl l'est encore moins qu*nn autre onvngi 
du même auteur, que les recherches depbiaiein 
bibliographes des plus actifii n'ont pu parvoirà 
retrouver; il a pour titre: Thestmnu proimii^ 
rumUalo-bergamascorwn. On àyÂBXmtfKAê i 
des compositions macaroniqnes de BoUa àcdiei ;j 
d'Antoine Aieoh y Stamp. in stan^jiatvrastm r 
patorum, censu 1670; et son Éloge burlesqBeà 
fromage est hiséré dans l'étrange et curieoin- 
cueQ de Domavins : Âmphitheairum sapkM 

jocra^ica? ;Hanau, 1619 ou 1670. 6. 6i. 

FlOgel, Gesehiekte der Bcfnarrea, p. SI».- Ci* 
tehiehte des Bûriesken^p. Iî9. — Qenthe, GefdUekK 
der wMearonUchen Poésie , p. 6S. — Delepiore, JAm 
roneana, 188t, p. 111. 

BOLLANDCS (Jean), hagîographe flanaiil, 
né à Julemont, dans le pays de Limbonrg, le 13 
août 1596; mort le 12 septembre 1665. Il fiitL 
chef des savants religieux qui, de son nom,eoil 
appelés Bollandistes, et dontla mémoire ee n- 
commande par la vaste collection des ActaSime' 
torum. Le P. Héribert Rossweide, jésuite de b 
maison professe d'Anvers, avait, en 1607, es- 
quissé et publié le plan d'un ouvrage de ce genrii 
qu'a avait intitulé FasH Sanctorum quorm 
vitx in BelgUAs bibliotheeis manuseripUKU- 
servantur; mais ce religieux mourut en 1629, 
sans avoir réalisé ce projet, et Jean BoIIib- 
dus, qui appartenait à la même société, eotr^ 
prit l'exécution de cette grande tAche, ipr^ 
avoir obtenu l'agrément du pape Alexandre VU 
et la certitude du concours de Tordre entier dei 
jésuites. De concert avec le P. GodefroidHea- 
schen, qui lui fut adjoint en 1635, fl résolut de 
ne pas se borner, suivant le projet de RossweUe, 
à reproduire le texte des vieilles légendes; il 
voulut encore les éclairdr par de savantes dis- 
sertations , de façon à faire disparaître toutes les 
hésitations et tous les désaccords des andetf 
légendaires. Ce fut dans un grenier meuUé d'une 
table et de quelques chaises, que nos deux sa- 
vants commencèrent cette œuvre immoise. Bol' 
landus n'en vit paraître que les cinq prendeis 
volumes. Son collaborateur les poursuivit jus- 
qu'en 1681 , et fut successivonent secondé et 
remplacé dans ses travaux par les pères Dun^ 
Papeferoch (1659-1714), F. Baert (1681-1719)» 
Conrad Janning(1679-1723),J. Pien (1714-1749), 
Guni. Cuyper, J.-B. du Sollier (17O2-1740)» 
P. Bosch (1721-1736), J. Stiltii« (1772-177J)» 
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r. Limpoi (1741-1750), J.Van de Telde (1742- 

.747) , Goût Soyakhen ( 1747-1771)» J. Périer 

1747-1763), Uib. Stk^fflr (1733-1711), J. Clé 

i7U-17«0), Corn, de Bye (1762-1789), Jacq. 

ie Boe (1776-1794), Jos. Ghesquière ( 1765- 

I7tt), J.-B. Fonaon et Hnbens (1772-1778], 

lOBsde la ooropagnle de Jésus. Dom Bertold, 

bénédidiii (1787-1788), Siard Van Dyck, Cypr. 

Vaa de Goor et Mathias Stalz (1793) , de Tordre 

Itt Prémontrés, participère&t aussi à ce grand 

kRfiB. SmpeDdu par TabolitiŒi de Tordre des 

MMm, repris en 1779, et interrompu pour la 

noonde foisen 1794, par llnYasion des Français, 

n ncool , qui ooinpte 54 yoI. in-folio, vient 

Mre repris , sous les auspices du gouYcme- 

msÊfL bdge, par les jésuites de ce pays, qui ont 

v éÊÊÊmuttmt publié deux Yolumes renfermant les 

•Blet de saint Honoré, du 16 an 21 d'octobre. 

A cette importante collection se rattachent : ifor- 

tffnlogiium Uniardi, 1714 , in-fol. ; — Acta 

SÊÊ^omm Bolkmdiana apologeticis Ubris 

fiadioala, 1755, in-fol. ; ^ BxhilHtio errorum 

pmPapébroeMiu suis in notis ad Acta Smic- 

tonm eommésUf per Seb. a Sancto-PatUo , 

1003, ii4®; — Examen jwidico-theologicum 

pneamlmloniM Sebastiani a Sancto-PatUo , 

mctore N, Mojfwo, 1698, in-4®; ^ Responsio 

1>. PapélrrochH, 1696-1698. Ayant d*entrepren- 

ireies Acta Sanctorum^ Bollandus avait publié, 

it-on, quelques yers et quelques discours ano- 

npÊtA ou pseudonymes, quelques opuscules 

Mats de Titalien en latin , et, en collaboration 

me ToUemar et Henschen, le recueil qui a 

pnrtitre : Imago primi s^eculi societatis Jesu ; 

Anm, 1640, in-fd. 

iNTeux BoUaadlites, VI oct. (U UII de la coUee^ 
■ii).-AlflgMBbe. M MM. Seript. S, J.—Valère André, 
ttLttlf, — ht Mire, De Seripi. tœe. Xril. — Jo.-Pr. 
9mm, BibUothêea belgiea, t I.p. 684. - Cotai. BiM, 
*■■■•.- Don PItra, BuaU tur la coUeetion dei Aetei 
*m StIiÊtt publiiê par lés iMlandUtes; Paris, luo. 
Ih».— Ammm de r École de* Charte*, 

BOLLAHDDS OU DE BOLLANDT (Sébastien), 
théologien hdlandais, natif de Maestricht, mort 
^iiTers le 13 octdire 1645. H entra chez les 
léoBels, et professa la philosophie et la théo- 
^pe. n n'est connu que comme Téditeur des 
onnges suivants : Hùtorica, theologica et 
■lordii Terras Sanctw Elucidatio, auctore 
fnmàsœ Quoresmio; Anvers , 1639, 2 vol. 
JMôL; — SermmMS aurei fratris Pétri ad 
^oMi, in dominicas et /esta per annum; An- 
Vn, 1643, in-fd.: le frère Pierre-aux-Bceufs, 
^ le trouve mentionné dans cet ouvrage, était 
^adair et prof»seur en théologie. 

hfvcaa, BibL Belg, 

BOLLâHDUS OU BOLANDC8 (Pierre), poêle 
htn, né dans le duphé de Limbourg, vivait 
te la demièie moitié du quinzième siècle. 11 
conpott des poésies latines, qui paraissent être 
iittkei. 
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Chonet de), général français, né le 30 août 
1749 à Arrancy (Meuse), mort vers 1810. Il 
entra comme simple soldat dans TartiDerie, et 
s*y éleva progressivement Jusqu'au grade de gé- 
néral, n commanda Tartillerie an si^e de Maes- 
tricht. En 1795, il se distingua au blocus de 
Luxembourg, pois à Tarmée du général Jour- 
dan, où il fut chargé de défendre la dtadeDe de 
Wurtzbourg contre les Autrichiens. A son retour 
en France, il fut nommé inspecteur général de 
l'artillerie, puis, en 1802, membre du corps lé- 
gislatif, et enfin membre de la Légion d'honneur 

en 1804. 
BioffropMe de* Contemporain*. 

*BOLLBEi (Niccolo), peintre de l'école vé- 
nitienne, florissait en 1610. n peignit avec succès 
des animaux, des effets de nuit, et des baccha- 
nales dans la manière du Bassan. £. B— if. 

Winckelmann, Nene» MakUr'Lexikon. 

BOLLET ( Philippe-Albert ), conventionnel, 
mort en 1811. 11 siégea dans la Plaine, et vota 
cqiendant la mort de Louis XVI. Après le pn>- 
oès du roi, il fut nommé commissaire près de 
l'armée du Nord, et, à son retour, il se dis- 
tingua parmi les ennemis du comité de salut pu- 
blic; aussi la convention TadjoigniUeUe à Bairas 
pour commander la force armée au 9 thermidor. 
Il fut ensuite délégué en Bretagne pour mettre 
fin à la chouannerie; il se trouva, dans cette mis- 
sion, d'une opmion contraire à celle de son col- 
lègue Boursault. C'est chez ce représentant que 
Cormatin fut arrêté. Devenu membre du con- 
seil des cinq-cents, Bollet demanda un congé, et 
vint habiter une maison de campagne qu'il pos- 
sédait à Violaine, dans le département du Pas- 
de-Calais. Dans la nuit du 24 au 25 octobre 1796, 
des assassins soudoyés, dit-on, par le partiroya- 
liste s'introduisirent chez lui, et le frappèrent de 
plusieurs coups de couteau ; sa femme même ne 
fut pas épargnée. On le crut mort; mais on par- 
vint à le sauver, et il reparut au conseil des 
cinq-cents, d'où fl passa en 1799 au corps légis- 
latif. 11 en sortit en 1803, se retira dans sa com- 
mune, dont U fut nommé maire, et où il mourut. 

Biographie de* ContemjMroiiu. —Le fias, DietUmnaire 
encyclopédique de la France, 

*BOLLiNGEB (Ulrich), poète allemand, vi- 
vait vers la première moitié du dix-sqitième 
siècle, n composa des poèmes latins, et exerça, 
dans le pays de Hesse, des fonctions élevées 
dans l'enseignement. On a de lui : Hodœpo- 
rica sanctorum Patriarcharum; Tubingne, 
1595 ; — A'onni Panopolitx Paraphrasis car- 
miné latino heroico a se expressa; accedunt 
ejusdem Bollingeri hymni IV; Spire, 1597 ; — 
Moseïs, seu Carmen heroicum de Eebusgestis 
Mosis; Francfort, 1597; Tubingue, 1603; — 
Blogia de vera antiqua philosophica medi- 
cina ; Francfort, 1609; — Encomium Wetterœ^ 
1608. 

Adelnng, suppl. k JMier, jiUçem. CeMUrtem-Lexicon. 

BOLLIOUD-HBBMOT (Louis), littérateur 
français , né à Lyon le 15 février 1709, mort 
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en 1793, {mblia : De la Corruption du goût 
dans la musique française, 1745, in-12; — 
De la Bibliomanie; la Haye, 1761, in-H"; — 
Discours sur ^émulation; Paris, 1763, in-8**; 

— Hsstti sur la lecture; Lyon, 1765, in-8'': il 
n'a signé aucun de ces otivrages; — Rénovation 
des voBUX littéraires t discours pnmonciTs ponr 
la cinquantaine de sa réception à TAcadémie de 
Lyon ; — une Histoire manuscrite de cette so- 
ciété. 

Qaérard. HUtoir* liiUrairt. 

*BOLiiBST (Edouard)^ médecin anglais, 
vivait dans la sccomlc moitié du dix-scpti^ne 
siècle. 11 fut médecin delà reine d'Angleterre, et 
laissa : Mediàna restaurata, seu brevis deli- 
neatio fundàmenti et principiorum artii 
medicŒf cum ins^fficientia pulgaris modi 
prceparandi medicamenta et insufjicientia 
eorum qux chtmice prxparantur; ouTrage 
dont on n'a ni la date ni le lieu d'impression ; 

— Chimia medicina iUustrata, or the true 
groundsrand principles qf the art ofphysik; 
Londres^ 1605; — Methodus proeparandi ve- 
geta^ilia ad usus medicos; Londres, 1673; 

— national way qf preparing animais, ve- 
getables and minérales for physical usus; 
Londres, 1672, traduit en latin par Jean Lange; 
Hambourg, 1675. 

Carrère, Bibliothèque Uttéra&e de la médecine. 

* BOLOCHiNi (Bartolommeo) , peintre sien- 
nois. Tirait au miliea du quatorzitoie siècle. Il 
fut élève de Pierre Laurati, disciple du Giotto. 

E. B— M. 

BaldinaocU Notifie. 

BOLOGMA ( Lattensio da ). Voy. BIàimàiidi. 

BOLOGN A ( Xoransitio da), Voy, SASBÀiim. 

BOLoeif A ( Pellegrino da ). Voy. Tdaldi. 

BOLOGMA^ nom commun à un grand nom- 
bre d'artistes, de peintres et de littérateurs ita- 
liens. Voici d'abord les artistes dans l'ordre 
clironologique : 

* Ventura da Bologmà, travailla de 1197 à 
1220. Contemporain de Nicolas de Pise, il le 
vit à Bologne sculpter l'admirable châsse de saint 
Dominique, sans que ce grand exemple parût lui 
avoir beaucoup profité. 

* Ursone da Bologna, peintre, vivait entre 
1226 et 1248. Il peignait habituellement des Ma- 
dones. Malvasia en vit encore une conservée 
sur le mur des Frères de la Charité, avec l'ins- 
cription : Vrso me fecit. 

*Manno da Bologna, vivait dans la seconde 
moitié du treizième siècle. Malvasia cite une Mor 
done signée de lui , et portant la date de 1260. 
On conserve, au Musée des antiques de Bologne, 
une statue du pape Boniface Vm. Cette figure, 
sans expression et sans noblesse, avait été exé- 
cutée par Manno en 1301 pour décorer la tri- 
bune des anciens, sur la grande place de Bologne. 

* Vitale da Bologna, dit Vitale délie Ma- 
donne, florissait de 1320 à 1345. Le dessin de 
cet aràste était plus sec que cdui des élèves du 



Giotto, ses contemporains; il parait seoleoMot 
avoir été supérieur à ses devanciers dans Firl 
de la composition. 

* Franco da Bologna travaillait dans les |i» 
mières années du quatorzième siècle. Élève d'à- 
derigi da Gubbio, il eut l'homiear d'être dté pr 
le Dante à côté de son maître dans le xf cM 
du Purgatoire. Cest Oderig^ qui parle : 

Krate, dlM' egU . pi* rMoA te carte 
Lhc penacUeggte Franco itelogiiew: 
V onore tutto or suo, e mlo te parte. 

« Frère, dit-U . il y a plus de charme dans les pdi* 
tares de Franco de Bologne que dans les mÉninL 
A lui maintenant appartient l'homiear, mab j^npril 
reveodiqner ma put. • 

Cet éloge est un peu exagéré ; car le momnle 
plus authentique qu'on connaisse de Fnaos, 
une Vierge assise sur un trône, et portait h 
date de 1313, n'est pas supérieur aux onvniB 
du Cimabue et de Guido de Sienne. Franco pot 
être regardé comme le fondateur de TécolelMlOf 
naisc; car il est le premier qui ait tenu anilB> 
lier d'où sortirent Lorenzo et Cristofano de Bq> 
logne, Jacopo et Simone Avanzi, et pltuiem 
autres. 

* Lorenzo da Bologna vivait de 1340 à 1368. 
Masini et Bumaldo tui attribuent quelques-ma 
des fresques de l'église de la Madonna di Ma- 
zaratta^ près Bologne. Lorenzo da Bologutt 
fort inférieur aux Memmi, aux Lanrati, m 
Gaddi, etc. Ses ouvrages laissent aperoeroir 
l'enfance de l'art. 

Cristqfano da Bologna , Tivait à la fis da 
quatorzième siècle et au commencement dnqni- 
zième. En 1404, il concourut, avec Galasso de 
Ferrare, Giacopo et Simone Avanzi, auxpeintaia 
de l'église deSantor-Maria di Meutaratta,^ 
de Bologne. 

*Paolo da Bologna pdntre du dix-septièBei 
siècle. On voit de lui à Home, au pahiis de MaUê' 
Cavallo, un beau plafond à fresque repiésoM 
Joseph reconnu par ses frères. 

*Ercole da Bologna vivait Ters l'an 1460, et 
selon Zani, yers 1480. Il observa, mieux qa'oiM 
l'avait fait jusque-là, l'anatomie du corps hnmiiL 

*Maso da Bologna, vivait au commeneemot 
du quinzième siècle. H avait peint en 1404 \vt 
cienne coupole de Saint-Pierre de Bolof^i d 
avait acquis par ce travail la réputation d^nv- 
tiste de talent; malheureusement pour sa glofefe, 
cette coupole a été démolie en 1570. 

Arduino da Bologna , peintre et graveor, vi- 
vait en 1515. Il joignit, à ses talents d'artiste, de 
profondes connaissances en botam'que. 

* Bartolommeo da Bologna né vers 14S0, 
mort en 1512. n peut être regardé comme le der- 
nier miniaturiste qui ait travaillé dansj'aidtt 
style. 

* Domenico da Bologna vivait dans U pi^ 
mière moitié du seizième siècle. Sa mémoire, ei- 
tièrement effacée pendant plus de deuxsièdflii' 
été tirée de l'oui^ lorsque, dans le sîècie àtaktt 
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téralniivédiuM les archives de Saîn^ 
de démope, é^m dans laoueUe il 
voûte, en 1537, Jomu r^eii perla 
Ite fresque préMole qa effet de pen« 
bas en haut Irès-UeQ renda, ait eo- 
lu ai ItaU^où il venait d'ètie inventé 

110, 

ïa. - Uittl. Starki pmoHca, - Guida di 
Baldinucd, JVotIzfo. — Tlcozzl, DizUmmrio, 
tbbeeedario, — StMttl, it»rto de» Aeea- 
wtkMk di Jolvna. •* lUlf «liB. F«lf<tia yll- 
gtoeowt, UiiMrê de Vmrt par ht womi- 
lier, Neu€$ Ml§€meines KUnstler^Lexicon» 

lA (iln^olne},littérateiir italien, natif 
t originaire de Palerme on de Bologne, 
\ la première moitié du dix-septiteie 
çut d'Alphonse F' d'Aragon les droits 

origindre et naturel de Naples, la 
onseiOer e| de président de la chambre 
ut poète lauréat, et en 1449 son sonre- 
ya à Venise poor obtenir de la ville 

un bras de Tite-Live. Le succès qn'U 
B cette ambassade fbt consacré par 
a suivante, gravée par ordre des Pa- 
^nclffto Âlphonso Aragmwn, régi 
hfautari^ reipubUea Venetse fede- 
tonio Panormita pœta legato suo 
MatthxQ Victurio hfujus urbisprx- 
antissimointer cèdent e, exBiitoria' 
Hiis T. LivHùssibus, qu9 hoc tttmulo 
r, braehiumPatavini cives in munus 
;, OBiio ChrisH 1641, 14 kal, sep- 
itoine Bologna a laissé 5 livres d'épt» 
irangnes et de poésies latines ; Venise, 
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fvttH del r»gno di NapoU. 

BfA OU BOLOCI9I1 (iin^oiiie), juiiscoA- 
en, natif de Palerme, mort le 6 mars 
lissé un Tfxtité des immunités ecelé- 
(, et un autre sur la DimsUm du 
de Sicile. 

'..BiMiotkeeaSieMia. 

«■A ( Jeem^Bapt^te ) , poète latin, 
Qian, vivait dans la première moitié du 
me siècle. B étudia d'abord le droit, et 
et notaire. B laissa faientât ces occupa- 
\ sérieuses, pour s'abandonner à des 
qol le ruinèrent, fl obtint alors Tem- 
adant des domaines de George Mann* 
a 1607 il ftit chargé du gouvernement 
aniers. fl retomba Ment^ dans ses 
déportements, qui le conduisirent jus- 
iter à la vie de son père : ii;ftit inoar- 
. partir de ce moment on n'entwdit 
r de lui. 

I lui : Conmapoêtearumfjoeus poeti- 
tsii epipwnfmaium libelhu, ab aue- 
inculis imdipte eonstituto conscrip- 
m, 1616; — Maiio de attentato, tit 
% parrieidio, ac desomniata demen- 
I m 19, m^ « 

m,SûriitoHd'itaHa, 

»AVB (Uiehel db), somommé S^ 
<m Aigumus, rdigîenx du mont 



Cannel, mort à Bologne en 1400, On a de lui : 
des Commentaires sur les quatre Uwes des 
Sentences de Pierre Londiard, qui furent impri- 
mésd'abordàBlilan en 1410, et ensuite à Venise 
en 1623; — Commentaire sur les Psaumes, 
plus souvent imprimé souà le titrede : Incogniti 
in Psolmos; Akala en 1534, et Lyon en 1524, 
et en l688,in-fol, 

Oodlo, CtmmmL dâ Scr^ior: eeclaiotticit» t.' III. 
BOLOGHB (Jean) H), célèbre sculpteur et 
architecte français, né a Douai en 1524, mort à 
Florence en 1608. Les Italiens, quile revendiquent 
aussi lûen que le Pons^ lui donnent les noms 
de Gianbolofna et m^e Zanbologna. Après 
avoir reçu dans son pays, les leçons du sculp- 
teur Jacques Beuch, Jean Bologne, entraîné par 
son amour pour les arts, voulut aller les étudier 
dans leur patrie. B vint à Borne fort jeune, et y 
passa deux années, après lesquelles il partit pour 
retourner en Flandre, A Florence, il (îit arrêté 
par les chefs-d'œuvre de Michel- Ange , et sa pa- 
trie fut à jamais oubliée. Ce n'est pas pourtant que 
Buonarotti ait encouragé ses essais, et ait paru 
deviner ce qu'il devait être un jour. Jean Bologne 
se plaisait à raconter qu'à cette époque ayant 
fini avec le plus grand soin le modèle d'une figure 
dont il était satisfait, il alla la montrer à Michel- 
Ange, qui en un clin d'œil la changea entière- 
ment, et lui dit d'aller sq>prendre à ébaucher, 
avant de vouloir finir un ouvrage. Cette répri- 
mande l'enflamma tellement du désir de surpas- 
ser ou au moms d'égaler ce critique sévère, 
qu'elle fut peut-être pour lui une des principales 
causes de ses succès. Quelque opinion que 
Blicbcl-Ange ait pu concevoir du jeune sculpteur 
flamand, nous voyons que Vasari, qui générale- 
ment embrassait presque aveuglément les sym- 
pathies ou les haines de son maître, rendit cette 
fois justice à Jean Bologne, qu'il nomme giovane 
veràmenterarissimo. Dès sonldébut, Jean Bo- 
logne oonquit le rang auquel U avait droit dans 
les arts ; sa réputation se répandit dans toute 11- 
talie, et peu d'artistes eurent le bonheur de se 
voir chaiî^ de travaux aussi importants, aussi 
nombreux, aussi variés. B suffit de dire qu'A 
eut jusqu'à l'occasion détailler presque une mon- 
tagne quandle grand-duc François I" lui fit sculp- 
ter, dans sa viUa de Pratolino, cette figure ac- 
croupie de Jupiter pVmieux, qu'on appelle 
vulgairement V Apennin, et qui, si elle se levait, 
n'aurait pas moins de 30''' de hauteur. Les 
bronzes et les marbres de Jean Bologne sont 
pour ainsi dire innombrables, et dans tous 
on reconnaît une admirable entente du nu, 
la grâce unie à la hardiesse, la légèreté et 
l'élégance jointes à la solidité. Il s'éleva surtout 
au-dessus de tous ses contemporains par le goût 
qu'il déploya dans la composition des monuments 
grandioses qui lui furent confiés. U joignait à un 
admiraUe talent le caractère le plus doux, le 
plus serviable; il ne connut jamais l'envie, et 

(1) II s'appelait Jean BoloQm, et non /«m vm Bologne, 
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Ait toi^oiin pr6t à aider de ses conseils ceux 
qui se présentaient à lui ; aussi fut-il sincère- 
ment pleuré lorsqu'il mourut à TAgc de quatre- 
vingt-quatre ans, ayant travaillé presque jus- 
qu'à son dernier jour, et n'ayant jamais, ni 
dans son talent ni dans sa santé, éprouvé k» 
atteintes de la vieillesse. Passons rapidement 
en revue ses principaux ouvrages; ils sont 
nombreux k Florence. Le plus célèbre est VEn- 
lèvement des Sabines, placé dans la loggia de* 
Lanzi, sur la place du Grand-duc. On cberclierait 
vainement dans ce groupe la simplicité antique : 
la figure agenouillée nuit plutôt à l'ensemble, pré- 
sentant à l'œil un ontrelacement de jambes et de 
bras d'un fôcheux effet. Mais aussi quelle pureté 
de dessin ! quel moelleux d'exécution ! que de 
vérité dans la pose et dans le désespoir de la 
femme ! que de force dans toute la figure du 
Romain, dont il trouva le modèle dans un des 
nobles habitants de Florence, Leonardo Ginori, 
qui n'avait pas moins de 2'" ,30 de hauteur ! Le 
bas-rdief de bronze encastré dans le piédestal 
est peut-être plus irréprochable que le groupe 
lui-même. Le succès de V Enlèvement des Sabi- 
7ies futtel, que, des nombreuses poésies destinées 
à le célébrer, on a pu faire un gros volume (1). 
C'est au musée degV U/Jisj que se trouve le fa- 
meux Mercure dont les copies sont répandues 
dans tout l'univers : c'est bien un dieu qui re- 
monte au ciel ; il est détaché de la terre, et n'est 
soutenu que, par le souffle de Borée. Mention- 
nons encore au même musée, dans le cabinet 
des Gemmes, huit petits bas-reliefs en or, dont 
un représente la p/oce du Grand-duc. La statue 
de bronze de saint Luc est une des meilleures 
parmi celles qui décorent la curieuse église 
&Orsammichele, Après la mort du grand-duc 
François r' en 1687, Ferdinand 1'% son frère et 
son successeur, demanda à Jean Bologne la sta- 
tue équestre de CdmcT', leur père. Le sculpteur 
s'aida des amis de Cigoli et de Gregorio Pagani ; 
la statue fut coulée en 1591 , et placée sur sa 
base en 1594. Ce monument est noble et har- 
monieux ; le cheval est un des meilleurs qu'ait 
produits la statuaire de la renaissance, et les 
trois bas-reliefs du piédestal, dont les sujets sont 
tirés de la vie de Côme I*', ne sont pas moins 
dignes d'admiration. Le Centaure vaincu par 
HerculCy qui surmonte une fontaine cachée sur 
unepctiteplaceaupieddu Ponte-Vecchio, est sans 
contredit un des plus merveilleux ouvrages de 
l'art moderne, non-seulement à cause de l'ex- 
pression, des deux figures, mais encore de l'ex- 
trême difficulté qu'eut à vaincre le sculpteur 
X)our faire supporter une pareille masse aux 
jambes fines et légères du Centaure. 
Ce groupe fut terminé en 1600. Nous trouvons 



(1) IjB cotnpotizioni di diversi atUori in Iode del ri' 
traita délia Sabina, tcolpito in marmo d' aie eccellen-, 
tissimoM. Giooanni Bologna, posto nella piozza del S^. 
(tran-duca di ToscanOt stampato in Firense pel Serma- 
telli, 1598, Ui-4». 



encore à Florence la belle fontafaie-Me I'/mM, 
ou des trois fleuves, et plusieurs statues ait 
le jardin de BoboU; dans la grande saUe do Pi- \ 
lais-Vieux, le groupe de Florence victoriemi\ 
faisant pendant à une Victoire de Mldwl-Aip; 
à l'église Saint-Marc, les statues do k chapek'j 
Saint-Antonin ; à la chapelle des Médids, IIb^ 
vraie et expressive de Ferdinand P'; un CkM i 
en bronze dans la sacristie de SantoSpiriki. 
enfin à VAnnunziata, deux Génies /Mm \ 
qu'il sculpta à l'âge de quatre-vingts ans, pw < 
décorer le tombeau où bientôt il allait ètae i- 
posé , et qnll avait fait préparer pour lai4BéM^ 
et pour tous les artistes flamands qd hbv- 
raient à Florence. Indiquons encore eo Tmm 
les trois statues du Sauveur ressuseiUf k 
Saint Pierre et de Saint Paulin dans la eiilié- 
drale de Lucques, deux Anges de bronze dM 
celle de Pise , et la statue de Ferdinand Fw 
la place d'Arezzo. Les principaux ouvrages de 
Jean Bologne, dans les États romains, soetu 
Saint Mathieu à la cathédrale d'Orvielo, et sv- 
tout la fameuse /on^oine de Neptune^ k Bolo- 
gne. Cette fontaine lui fut commandée par tâà 
Chartes Borromée lorsqu'il était légiit danscelto 
ville. Quand on considère la robuile nudité da 
Neptune, la grâce et la volupté des sirèDesje' 
tant de l'eau par les seins, il semble au noi» 
étrange de voir un tel monument dû à m SMit 
aussi austère, et élevé au milieu d'une pbee pu- 
blique dans les États de l'Église. Kn 1680, Jon 
Bologne avait été appelé à Gènes par Lua Gri- 
maldi, pour orner la chapelle de sa Cunilleà fé- 
glise Saint-François; avec l'aide de Francbsfltf 
son élève, il y exécuta en bronze six figpretda 
ronde-bosse pi*esque aussi grandes que natan, 
sept bas-relicîs tirés des Mystères de la Fu- 
sion ^ et six enfants assis sur les comidMS. 
Dans la même ville, on voit de lui sis Vertus 
dans la grand'salle de l'université. Enfin, à 
Paris, le Musée des sculptures de la renaissance 
possède un groupe colossal en bronze, Mffourt 
enlevant Psyché, placé autrefois à Marly,et 
qui rivalise de légèreté même. avec le ifercttrede 
Florence. Lorsque la mort vint firapper Jttfl 
Bologne, il travaillait à deux statues éqoofitrefl 
qui ne furent achevées que par ses élèves; Pien^ 
Tacca termma celle du roi d'Espagne Piû' 
lippe ni, et Francheville celle de Henri IV,qiôi 
placée àParis sur le Pont-Neuf, fut renversée à la 
révolution. Quelques débris de celles» sont con- 
servés au Musée du Louvre. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré JeaB 
Bologne que comme statuaire; il fut aussi archi- 
tecte. A Florence, la décoration presque enlièn 
de l'intérieur de l'église Saint-Marc fut scA o» 
vrage, aussi bien que celle de sa propre en* 
peUe à VAnnunziata, Bien plus, il a ttissédani 
le palais Vecchietti, élevé sur ses dessios, «jj 
monument de sa reconnaissance envers Be«art 
Vecchietti, son liôte , son protecteur et son an»- 
Les élèves de Jean Bologne furent nonihrt"**» 
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kl pu» eélèlves «mt Antonio Lnsini, Pietro 
fMtt, et Pierre FltuidieTille, connu en Italie 
Mm i nom de Pietro FrancayOla. 

£. Breton. 

CtoBBiri, Storia deila Seottura. — Vasari, FIU. — 
HHuranf GMiéa di Lueea. — FantozzI , Nuooa Guida 
ÛFIrenuf. - MalTasIa, Ptmarê, Seotture ed JrehUtit- 
tm a BolofHa. — TIccozt, Dizionario. — Oriandl, 
Mictiario. - Baldiimcd, NoUxte, - Fontenay, Dic- 
W owM ri rg deê jirUttm. 

BOLOcms (Pierre ve), poète lyrique firan- 
(lis, né à la Blartinique en 1706, mort à An- 
fonlènie vers 1789. H était issa de la famiUe 
Manise des C^inqn, qm, dans le seizième 
Me, s'était fixée enProTence. H embrassa de 
kme heore la profession des armes; et, après 
aïoir ftit eontre rAutriche tontes les campa- 
9M du Rhin et des Pays-Bas, il Ait réformé à 
k.pux d'Aix-la-Chapelle., Établi à Angouléme, 
oè il se maria, il consacra ses loisirs à la cul- 
tvede la poésie : « Bologne, dit Sabatier, est, 
«afirès Pompignan, celui de tous nos poètes 
« aetuds qui a le mieux réussi dans Tode sa- 
«crée. Sa poésie se distingue par la pureté, 
«râégance, Fharmonie, le naturel, et Taisance 
«delà Tersification. » Bologne aurait pu, en 
i«UBtà Paris, obtenir, par la publicité, la 
vipitalion dont ses taloits le rendaient digne ; 
iNJe il préféra à la renommée Tobscurité de sa 
KOfisoe. Les Académies de la Rochelle , d'An- 
fen, de Marsdlle, et des InestricaH de Bolo- 
fM, TsTaient admis au nombre de leurs mem- 
kns. On a de Pierre de Bologne : Amusements 
'«a SeptuagéMùre f ou contes, anecdotes, 
^«nmoUyncâveUs, mis en vers; Paris, 1789, 
M";— Poésies diverses; Angouléme et Paris, 
1746,111^; — Odes sacrées; ibîd., 1758,in-12. 
U léonion de ces deux recueils forme les Œu- 
«vs de Bologne, publiées en 1769, in-8®. 

Sibitier, les TroU sUele» iméraires. 

lOLOGNÈSB (le), Voy, Grduldi {Jean- 
fnmçois). 

IVUHÏNBTTI (François) f poète italien, na- 
^de Bologne, vivait dans la dernière moitié du 
^f^iàèm siècle. Il était sénateur de sa viDe na- 
^ et en lut élu gonfalonier Tan 1556. H prit 
fi^ee dans l'Académie de Bologne, appelée Con- 
*<vofo à' cause du repàs qui en précédait les 
^^■iiees.' Bolognetti dut sa rotation, et Tamitié 
^ hommes les plus célèbres de son temps , à 
^ poème il Constante, qui sonbla d'abord 
^'^KT à Fauteur le rang le plas honorable. 
Vais , dit Gingœné , « la grande réputation qu'on 
' «vait voulu fidreàce poème ne se soutint pas. 
' te style en est sage et assez pur; mais il ne 
' pouvait tenir contre la force, la grâce et l'é- 
clat poétique de celui de VOrlando. Le plan 
^tait conforme aux règles du poème héroïque , 
l'unité d'action bien conservée, et la conduite 
excellente; mais la Jérusalem, qui parut 
hteaM après, réunit à ces qualités d'autres 
que le Constante n'avait pas, et le Bolognetti, 
IMflié pour ainsi dire entre l'Arioste et le 
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« Tasse, fût comme écrasé par leur renommée. » 
Ajoutons qu'à ce désavantage le poème de Bo- 
lognetti joignait celui de n'être point terminé; 
les huit premiers livres parurent à Venise en 
1565 : cet ouvrage, augmenté de huit autres 
livres, fut publié, in-4°, à Bologne en 1566; mais 
les quatre derniers, qui devaient le terminer, 
n'ont jamais vu le jour. 

On a encore de Bolognetti : Rims; Bologne, 
1566, in-4»; — un petit poème (poemetto) sur 
le plaisir, en 50 octaves, inséré dans la l"*' partie 
des Rime di diversi; Venise, 1570, in-12; — 
la Cristiana Vittoria maritima , ottenuta a 
tempo di Pio V, ea3 livres; Bologne, 1572, 
in-4». 

Gingaené, HUtoire Uttéraire de F Italie. 

* BOLOGNBTTi ( Jean ), jurisconsulte italien, 
né à Bologne en 1506,moilen 1575. Il professa 
le droit dans sa ville natale et dans plusieurs 
autres villes italiennes. H laissa : Commentaria 
in prim4imff(JHgesti)veteris partem ; — In 
primam et secundam partem Infortiati ; — 
In primam et secundam //(Digesti) novi par- 
tem; — In primam et secundam partem Co- 
dicis; Venise, 1572, 1573, 6 vol. in-fol. 

Adeiang, suppL à JOcher, Allgem, GeleHrten-l^zicon. 

BOLOGNETTI (Pompée), médecin italien, 
natif de Bologne, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. H était docteur en philo- 
sophie et en médecine, et professa la théorie et 
la pratique de cette dernière science dans l'uni- 
versité de sa ville natale. On a de lui : Conci- 
Hum de prascautUme, occasione mercium, ab 
insultibus imminentis contagii, ad senatores 
Bononix sanitatis praesides ; Bologne, 163a, 
in-fol.; — Kemma senectutis ; ^X»A,, 1650, 
in-4*'. 

Biographie médicale, 

B0L06NI (Jérôme), poète latin, né à Tré- 
vise le 26 mars 1454, mort dans la même ville 
le 23 septembre 1517. H étiidia d'abord la ju- 
risprudence , mais il se livra ensuite à son goût 
pour la poéie latine et pour les antiquités, 
bien qu'il eût éte reçu docteur en droit et agré- 
gé, en 1475 , au collège des juristes. Malgré son 
mariage et les enûmts qui en étaient résultés , 
il entra, en 1479 , dans l'état ecclésiastique. Ses 
poésies, restées inédites et intitulées Promis- 
cuorum poeticorum libri 20 , sont conservées à 
Venise , dans la famille Soderini. Ce litterafeur 
acquit néanmoins assez de réputation pour que 
l'empereur Frédéric Œ lui décernât la couronne 
poétique. Bologni passa plusieurs années à sur- 
veiller les éditions qui sortaient des presses de 
Michel Manzolo, l'imprimeur le plus célèbre de 
Trévise. Parmi les publications qu'il revit, et 
auxquelles il tqouta des préfaces ou des pièces 
de vers, on distingue : le Traité de V Ortho- 
graphe de Tortellius, 1477; — V Histoire Na- 
turelle de Pline, 1479; — la Préparation 
Évangélique d'Eusèbe, 1480 ; — V Histoire de 
Tite-Live; — les Commentaires de César^^ 
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lion. Lm proprM oumflM de Bolopii sont : 
Apntogin pro Plinto; Trf»Me, U79 , in-fol. ; 
— ytfd'mlnnnm, livr Itinrrarium Hitronymi 
Bùnonii neniorlt, perl.r Tarvisint, earmtm 
fpieum,rte.i Trti'iM,lfiI6,in-t*; —Antmor 
Hierovymi Bononii poetr TarvUM.... flrgl- 
d\on, ex pjus Promhcvorum libro IX, etc. ; 
Venise, ICÎi; — Dell' origine délie terre 
iideun imggeltf,cdegll VomiAi illvitri délia 
cl/là dl Tmigl, diurrtaiione , etc., liuMe 
dans le journal de' Utlerall d' ItaHa, 1* sup- 
jili'mpiil. 

.s«, rtiinniMfirnn . m, - ChiKunt , mUolH lUM- 
rulrt dtritalle, t. III, M». 

'BOLACsi (Variaiius), po^lc cl llii*olopeii 
iUlii-n , ori((inair« de Palannc , ntort le ï9 octo- 
hre I0Ï9. 11 hil diKteur ea litMoffe cl «a droK 
rtooD, el ilcTint diaauine et vicaire général da 
MMiraale. On â de lui : Caazoni SicUiant, dant 
h^ Mute Sictliaiia, I. Il) — CoasoDi lacn 
Sicilitine;'ù»a.,l.rf. 

Hiiiucbelll, Scritlori ifllaUa. 
BOLUGHiJit (Ange), médccia et chirurgien 
ilalien, né dans les envirMS de Padouc, Tlialt 
dans la prcmi<^re nwitii du aeizîènie Biècle. Pro- 
TesseuT doos l'iiniverwlé de 6o1ot;ne, il prenait 
Avici'niiepuurlextedeses leçons, et fut, dit-ou, 
le prcmierqui prescrivit le» friclious luercurielles 
dans le traitement de la maladie véoéricnne. Oo 
a de lui : i>s Cura vleemm exteriorum, et de 
Vaguentit eommunibiu in soluHoae conlinui, 
libri duo; Bolumie, 1514, iii-4° j Zuricb , 15S&, 
in-fol. : ce traité se trouTe «ussi dans le Kecueil 
chimrgical de Gesncr. 



•BOLOGMiNi ATTESonLO (Cejor), juris- 
consulte italien , vivait dans la seconde moitié 
du tei^ème ùècle. On a de lui ; Animailver- 
sloneijurisci-iaUttalitiî'hlaa, Ifiûi, 



BOLOtiXiNi {Giovanni Battista, l'Àncleu), 
peintre, né à nol<4^e en tSlt , mort en IS8S. 
Il Tut Élivc du duide, dont il reproduisait les ou- 
vrages av<'c tant d'uiaclitude, que souvent ses 
RO]iles furent vendues pour des originaux. D a 
aussi gravé d'après !!Dn maître des plaudies à 
reau-fortc , plus estimées que nés tableaux, qui 
se trouvent en grand nombre dans les éf^ises de 
Bnlnguc. 

i;fi>.pl. Feliina jrfdrlo. - Mil>i»H, PitUiTt.ScoUi,rt 
ni .ércUttttiirc 41 Soloinu, 

• KtiUMiNiNi (aiovanni-Bailista, le Jeune), 
«culpleur, né il Bologne, mort i Modènc en 
I7r.u. Il étudia d'aboid la peintui'e soug Giacomo 
Holognini, son pire ; mais ayant ussajré do mo- 
liektr, il prit goAl à cet art, et alnndonna la 
IMlette pour le ciseau. Son talent gracieux le lit 
altadter k la cour de Afodèoe, oU il passa le reste 
d>i ta vie. Il était aidé dans se* travaux par son 
frtre l'-ranr^M». 

M.itmiii , l-IUurt, Scolturt *d jtTtMtetlure (H Bt- 
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*BOLosMiai (Staeowu), piMt%,jiiïtt- 
loi^e en tsu, mort m 1734. Il fnt iw 
élËve de Giov.-Batl. Bolognini CAneki 
liardi que ma oncle, il osa attaquer IcEgrutda 
compositions, qu'il peignît avec beAucoapdtb- 
cililéj mais il ne sut pas toujours se pr^tcmr 
du uMuvais goût de «on tiède. E. B-^. 

BoLOGNini (Eovlj), jurisconsulte eliHplD- 
mate Italien, né ï Bologne e 
Florence le 19 juillet 150A. OproDasaleiM 
dans sa patrie, ensultedans runlvenHédeFn- , 
rare, et Ait nommé Juge dans &a ville ittk 
vers l'an 1470. t'n peu plan tard, lepa^ta» 
cent VIII, son parent, l^ppela auprès ^Htf 
le chargÂ de proncmcer sur certaines atm. 
Boli^lnl joignit, au titre de ctievalier , ladiaf 
de consdlier du roi de France Charles VID,el 
du duc de Vilan Louis Srorce; il fiit, eo mIh^ 
juge et podestat à Florence , sénatcar de BoM, 
avocat consislorial , et ambassadeur ia nt 
Alexandre VI auprès du rw Louis XU. taie» 
nant de cette mission, il Ait attaqué, à FlonM, 
de la maladie qui mit Su à ses joan. Les dooÉt 
cainsde Bologne, dont il avait (UtreUliràM 
frais la bjbliotlièque et auxquels il avait I^hM 
ses livres, l'inhumèrent dans leur égKM. Dai 
de lui : Emendationts j^rls cififii, d'apiteb 
travail entrepris par PoHtiea pour corrig» k 
texte des Pandecles : cet ouvrage se troundw 
le Corpus leguni,l,jaa, 151(1; — Interfrdt' 
tiones novxiniâitHiHle;BoïôffK, 149(,i»4'; 

— InterpreiaUmu ad omties /ermi tejo; 
Bologne, 1495, In-fol.; — Epletolx deenUie 
Gregorii IX suas IntegHtati restituts, a» 
no(ii, etc.; Francfort, 1590; — Cof/ectt'jl»- 
rum in jus canonicum; Boitte, i496,-n 

— Concilia; Bologne, 1499; Lyon, ISM;- 
De quatuor singTilaritaliàus In Gallia nfo- 
tis : ces quatre merveilles de la France int k 
ville et la biWiolhèque royale deBlois,liTii 
de Lyon, et la prospérité du ro^aums; f» 
vrage , adressé à S jmiAoriMi Chûnpier, » W 
inséré par cet auteur dans son livre De thrUi 
Disciplina; Lyon , 1508 , ln-8". — On sttrikB 
encore à Bol(^iiiil une Histoire des «nuwtfH 
Pon(tflM;niBiall ne paraît pas qu'elle ait jw* 
été imprimée. — Son fils BartUlemf HO- 
GHUiiiiurisconsnlle comme a<Mi pète,alâi»*i 
outre quelques ouvrages de clroit , nn gflM> 
in P. Ovidil ffosonfi libres XV Metamf)* 
seon.versMmselegiaeits^^a^m, U91,i»4*! 
cet ouvrage a été réimprimé «*fie fijift* 
sappMca de ces mêmes Métamorphoses, fV 
Fr. Nigri , et dans les Disticha in faàulai *" 
(omorpft. Onidii.deJ.rF.QuintlanaBSlDi;!''* 
1544, in-S". 



BOLOMiBft (Gfiillamae de), 



Tillars , ms^strat savoislen , mwt en 14**. S* 
mérite le litparvailrBtKcasaivenieBtlltctHV 
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dt ttaéUM d'Jbaédte Vin, da maltn 4m 
nqnêles, et de ahanedl«r de SaTote. Il m atmix 
i» m MceDdanl sur TSix V pour l'eugiifer k 
oucntr U pqnuM. H s'aHira alnai l'isimilié 
di Aie LodU, fils d'Anédée, qui eoiiâ<léfaB«»- 
hodtt <»mme l'airteur de la oontiBuitktt du 
■AIbu. Ob ehanedier n'étaK pu moins ImI de 
hMbltsse, doDt a «ratt afIUbll les prérogitiTM. 
Umort d'Amédie le Htm ù lï Tongeanoe de «M 
idmntm, qui raMiuèrenl de nottciudon. 
Du le M d' a rrW e r lea laibnnatlons dirigées 
«Atlid, Il dénonça, comme coupable de tn- 
Hnn, PriBçofB de Lapala , l'an des nommls- 
«bn chargés d'euanfner sa oonduite. IMclaré 
eùmMeot , H Tut condamné ï moTl, et pré- 
dpM dana le lac de Geufrra , BTee une pierre au 



MLOT {Clcmde-Ànloine), Juriaconsutte fran- 
{*, >i i Gj, en Ftanche-Oomlé, Ter* 1740; 
Mrt. i U ChapeUe-Salnt-QuIllaln , arrondiase- 
iMrideGiay, le IS juin 1B13. Re^ju ai«cat an 
làilenient de Besancon > f anbrassa lea prind' 
PM dn la réiolntion, et M élu procureur de la 
onmoK- Ba aepternbre 1792, )e département 
de h Haute-Soflne te nomma député h la cotk- 
*q0(n,e4], dans le procès de Louis XVI, Ure- 
(nna n^ipd an peuple, et vota la pane de 
■Ot, mala iTec qq bqtsIs. Plus tard, il entra 
K taaél des andqis. 



■ouic {JérAne-Bermès), natif de Paris, 
■Mtt&isSï. nétattaumAnlerdeladucliesaede 

'imrekiraqu'ilen)braesaUTetigionréibin>ée,se 
Il nMedn, et se maria. Il vint à GeBËve eo 
tUI, et s'y Ha d'abord STec Caliin.avec lequel 
ilMbrouilia biattM, pour s'être éleré contre la 
terinede* décrtle abeolus sur la prédestination. 
bipisoBné , puis banni de Oenëie , U se retira 
^ Beiae, ob la liaine de CalTin le poursuMl, et 
^ bi^ de rentrer en France. Il alla alors fû're 
<lilIulio« h Autun, et exercer la médecine à 
Jwijoiiîlfnourçl, après s'êlre marié deux fois. 
Muca e^alé son resaentiment contre Calvin 
^ l'^Ufoire 4e ta vie , mœurs , actes , doc- 
Wwel mw< de Jean Calvin, in-8°, 1577 , et 
MitSèiedansIWiitoiretJc la vie, tuteurs, 
''Hriae et déporlemenls de Théodore deBèze, 
'^. Ces oorragea ne sont tons deut qu'un tissu 
'Vtedives. 

^MldaltilKelDB VcrOlcr. SUI.JVaif. - Mci- 



l^fU — LaBa. /MoKonutn aiaicloiitiivit U la 
'■a». 

KouwBaT (JtoéC«-A(fam), graveur et ro- 
^Ma néerlandais , né i Bolsnert dans la 
''WTere 1&80, mort en 1634. On a peu de dé- 
Ss sur lea dâiuts de cet artiste; mais sa ma- 
^ feait eraire qu'il se perfectionna k l'école 
Bloanaert. Ses gravurea les plus remarqua- 
is sont 1 la Cène, d'après Rubene; — la Bi- 
Teetion de Lasare , d'tiHta le mSme ) — 



— BOLTIN SIS. 

le Cniei^kvunl, i'ffttt leiaènta; — to/ii$«- 
me»t de Salooum, encore d'apria le même; 
— l'4doratiûn de» Bergers, d'uirèa Bloemaart, 
1818; — le Martyr* de saint Stieuxe, i'apiit 
Qowa^oo; -f JÉstu cfte* Marthe et JfiBle, 
d^ria Goiaraar ; rare et reeharchd ; — (m 
Sainla/tnmes au Désert, 30 feuillet d'afirèa 
BkMipaert; — ta Mort et U Temps mue prUet 
avec Plumme tl le» animaux, d'après Win- 
Iteabooms ; -~ idcwi et Eve da>u le Paradis, 
d'a^ès la mèmet — Louis-duillatima de 
Nassau , d'après MirercU; — Quatre pagta- 
ge», d'apièl Bloanawt, 1B13; et, d'i^rèa le 
mène , viigt paysages intitulée ntoiium /«- 
iwi, el signés, Boettus Adan BoUvert JecU 
et excttdit, 1616, eto. Il signait encore : Boit. 
/ao. Cwune romander il laissa -Pilerinagede 
ColomibeUe et Volontartette vert leur Men- 
ataé dont JértutUeM ; Bnuellea, 1034; to- 
nan myatiiiiia écrit d'abord eo |»«ll«niliiif ^ 
traduit enfrançais,dBnBlB Bibliothèque des ro- 
mans, t. II, tjli. 



BOLWBRT (Schelte de ), cal ' 
cograpbe flaniand, frère cadet du précédent, 
avec lequel on l'a quelquefois confoqdu, vtvaiti 
Anveis fera le milieu du dix-^ptième siècle. H 
excella à reproduire la touche et la couleur de 
RubeuB, et à imiter, à l'aide duhurin, le goût 
el le [ùttoreaque de l'eau-lbrte. Ses productions 
lea plus eitimées sont : le Christ uit roseau, 
d'après Yen Bjck; — f Assomption de la 
Vierge, le Serpent d'airain. Mercure et Ar- 
gus,, et deux estampes représentant des satyres, 
d'afurès Jacques Jordaens ; — une Chasse aux 
lions, d'après Bubeoa ; — le Christ à l'éponge, 
avec la main de aaint Jean sur l'épaule de la 
Vierge, etc. 

Hagler, JVaui Mlovmtiui Sonitfir-Ltxlte't. — BM. 
nECtEQ, Dleiiiaaaire da ^rtuict. — VjDnunilcr, StI 
Letm *»r Heclerimitlu SchiMm. 

iioLTiN {Ivan), historien rosse, né à 
Salnt-Pélcrsbourg eu 1735 , mort le G octobre 
1792. D embrassa d'abord la profession desar^ 
mes, et parvint au grade de major général ; 
mais, entraîné par son goût pour lea recherches 
historiques, il s'appliqua à l'étude des annales 
de sa patrie; et, dans les travaux qu'il publia 
sur cet impartant sujet, il montra une critique 
et une mélliode supérieures à celles que ses 
compatrioloa avaient lait paraître jusqu'alors. 
Ose distingua surtout par ces deux ijualitésdans 
la réfutation de l'Histoire de Jitissie, publiée 
par le médecin français Leclerc, et dans la polé- 
mique qu'il sontiut à ce sujet contre le prince 
Stcherbalow, dont Leclerc s'était autorisé en 
composant son ouvrage. On a d'Ivan Boltin : 
Description ckorographique des eaux miné- 
rales de Sarepta (en russe); Saint-Péters- 
bourg, 1782 ; — Remarques critiques sur t his- 
toire de Svute par M. Leclerc ( ouvrage im- 
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primé hux fraift an goarernement); Saint-Pé- 
tersbonrg, 2 toI. m-4° ; — Réponse ( ao prince 
Stcherbatow ), in-S» ; — Réflexions critiques 
sur Vhistoire russe du prince Stcherbatow, 
2 Tol. ni-4** ; — la traduction nisse <l*an drame 
écrit en allemand par l'impératrice Catherine II, 
et qui avait pour titre : Une Imitation de 
Shakspeare , pièce en cinq actes , contenant 
un épisode de ta vie de Rurik ; Saint-Péters- 
bourg, 1792, tn-8*^; — une traduction du Droit 
russe , accompagnée d'éclaircissements ; ibid., 
1792, en collaboration avec le comte f A. -L. 
Moullin-Pouchkine; — Recherches historiques 
sur la position de Vancienne principauté 
russe de Tmourakan ; ibid., 1794, in-4* : cet ou- 
vrage, qui faisait partie d*une œuvre plus con- 
sidérable, intitulée Description des peuples, 
villes et cantons , Ait publié par Pouchkine, k 
qui rimpératrice Catherine avait donné les pa- 
piers de Boltin, achetés par elle après la mort de 
cet auteur. 

Erecb et Oniber, jéllçemeine Encyetopâdiê. 

BOLTON ou BOCLTON ( Edmond ) , anti- 
quaire anglais, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. H s'était attaché à la 
fortune du célèbre Villiers, duc de Buckingham, 
et il professait la religion catholique. On a de 
lui : Nero Cxsar, or Monarchie depraved 
(Néron Cœsar, ou la Monarchie corrompue); 
Londres, 1624, in-fol., avec des médailles inté- 
ressantes surtout pour l'histoire de la Grande- 
Bretagne, in-4**; — Hypercritica, or a Rule of 
Judgmentfor writing or reading the story 
of England (Hypercritica , ou Règle de. juge- 
ment pour écrire ou pour lire l'histoire d'Angle- 
terre), à la fin de la continuation des Annales 
de Trivet; Oxford, 1722, in-8*»; — X(/ê of 
^cnH// (Vie de Henri n), destinée à V Histoire 
d'Angleterre de Speed, maisrejetée comme trop 
favorable à Th. Becket, et remplacée par celle du 
docteur Barcham; — Éléments de Blason-, 
Londres, 1610 ; — Prosopopœia basilica, poëme 
manuscrit, conservé dans la bibliothèque Cotto- 
nJenne, et composé au sujet de la translation du 
corps de Marie*, reine d'Ecosse , à l'abbaye de 
Westminster ; — Vindicix britannicx, ouvrage 
manuscrit sur les antiquités de Londres. 

Warton, History of English Poetry. — Alkin, Gene- 
ral Biographical Dictionary. 

BOLTON ( Robert ), théologien anglais , né 
en 1571, mort en 1631. Il se distingua par sa 
profonde connaissance de la langue grecque , 
dans laquelle il s'exprimait presque aussi facile- 
ment qu'en anglais, n fut chargé de prononcer 
un discours sur la physique, et de soutenir une 
thèse en présence du roi Jacques P^, qui , en 
1605, vint visiter l'université d'Oxford. Bolton 
fut professeur de philosophie naturelle, et publia : 
A discorse on Happiness (Discours sur le 
Bonheur); Londres, 1611 ; — des Sermons sur 
la Mort, V Enfer, etc. 

Chalroers, Biographical Dictionary. 

pQhjQji ( ), théologien anglican, mort à 



I Londres en novembre 1763. On le nooinia a 
1734 doyen de Carlisle, et vicaire de Siii* 
Marie de Reading, en 1738. On a de hn, entre 
autres : Employment of Time, 1750, m^\ - 
un Recueil de lettres, etc., 1761, in-8*. 

Chalmera, Biographical DieUomary, 

BOLTS ( Guillaume ) , navigateur boBai- 
dais, né en Hollande vers 1740, mort à Pirit 
le 28 avril 1808. Il vint en Angleterre en 17n, 
et se rendit dans la même année à Lisbonae, 
où il se trouva lors du terrible tremUerocntde 
terre qui éclata dans cette ville. Il passa a- 
suite dans llnde, et fut employé daû leséb- 
blissements anglais du Bei^ale. En 17M, i 
devint membre du conseil des revenus deUpro- 
vince de Bénarès. Cette province ayant été m- 
due au ngah , Bolts fit le commerce pour nt 
propre compte, et fut nommé à Calcutta aider* 
man du tribunal anglais du Bengale. Un ditto- 
timent grave qui éclata entre lui et les membitt 
du gouvernement de cette province le fit arrêter, 
et conduire prisonnier en Angleterre. Il intolâ 
aux auteurs de son arrestation une aclk»,à 
l'issue de laquelle il se trouva ruiné. Llmpén- 
trice Marie-Thérèse lui confia alors la diredin 
des établissements autrichiens projetés daas ks 
Indes orientales. H en fonda six sur les.odtesde 
Coromandel et de Malabar, à Car-NicobaretBio 
de la Goa. L'empereur Joseph lui ayant leliré 
les pouvoirs déférés par Marie-Thérèse, BoKs 
tenta de refaire une nouvelle fois sa fortnae en 
venant à Paris; mais il ne fit que s'y ruiner phu 
complètement dans des spéculations malheufeu- 
ses. On a de lui : Considérerions on Indiarf' 
fairs, 2 vol. ; — État civil, politique et em- 
merdai du Bengale , ou Histoire des cou- 
quêtes et de l'administration de la Cmpor 
gnie des Indes anglaises dans ce pays,tni 
de l'anglais par Daneunier ; Bfaestricht, 177t| 
2 vol. in-8''. 
Makintofh, Lettres, II, 87. 

*BOLTZ (Jean-Christophe) , juiisooofloHe 
allemLand, né à Insterburg le 3 décembre 1653, 
mort le 25 février 1713. Il prit ses degrés à 
léna, et voyagea ensuite pendant quelque tempi. 
A son retour, il fut nommé avocat de la coarà 
Kœnigsberg, professeur extraordinaire de droi 
en 1676, et professeur ordinaire en 1681. 1 
remplit aussi des fonctions judiciaires. Ses pris* 
cipaux ouvrages fsont : Disputatio de juris 
naturalis et civilis Convenientia; — DeSar- 
tilegiis ; — De Anatocismo ; — De Offào 
principis ; — Deparentum ad ni^Has Wftn- 
' rum Consensu; — DeJuribus liberonm fcj*- 
timorum; — De sponsionum Jure; — i^ 
Conditionibus sponsalium contractant» ^ 
ultimarum voluntatum. 

Arnold , Histoire de VVnivertiU de Kœniçibsr§i» 
allemand }. 

* BOLUS DE MENDES, philosophe grec,^ 
vait au quatrième ou au cinquième siède av»^ 
J.-C. Suidas parle d'un philosophe de MeBin 
de l'école de Pythagore , auquel il attritae^es 



BOLUS — 
I, ettEQildûtJngned'aii 
■MBqri iririt In priadpM de Démocrale. 
IWi n> pmwga ^ Cobimdlé ùH upposer 



k Btbmc, u ml 'AdAnOot. — aclmitder, 
ItbBii. Vlll,a; Xl,li - mnûu, BltUaU. 

MLz(lMadon), jmlMMUolte ■Hemind, 
■é i UnlplMrg le & odoixe 1680 , mort en 
>ÉI I7ti. D ftit pnCewear de dndt dans sa 
ili oMle. Ses priBdpanx ounages sont : De 
JRrte.-EttligdMiB, 1701, in-4° ; — i>e Cotuii- 
Mb;Ud.,l706-1713,iiHf>;— J)e Cimieruu 
taM te oOemifioiM/niJl ; iUd., 1707, ia-4° i 
-J)cOie;fbid., 1734, iii-f;^Ce ntfcla ef 
fUMbiu^ut eMMtatbmaiu : ilid., 1738, 
H*; — J>e iMiti* puàUeU ; Ibid., 1744, iD-4°. 

VlUIA, XBàtiHfa*rt( fa OwtteMand. — Moicr, 

•Muuio(£enianf), philoM^be et théo- 
^■■Kaiund, Dé k Pngae le S octobre 17S1, 
Ml b 18 dtanlm 1848. n étodit d'abord les 
MAteatiqiMB, qu'il lalasa efuuHe poor la philo- 
MIUb et b Oitolo^ A Tingt-quatre ans, 11 pro- 
MMltkrurfnnMde Pr^ue. Quoique accusé 
fVMaenMuiidendnelei pHndpes de Schei- 
hL D lot iMbitaMi du» k» bnclioiu jusqu'ea 
IIU.iedleépoqnelapcr(éeDtic»l'aiiporta; i] 
kcqnbédeH chdreet Inquiété jusque d&as 
WtAMonlprivéw.lhiebinUlB amie lui ouvrit 
•Ida obD pot, }n«qn'en 1841, continuer et re- 
Mt «M éeritt, dont les principaux sont : WU- 
"udU^lehreiOderVertueheinerneutH Dar- 
Afin; der Logik { Enseignement sciendiîque, 
m EmiI d'un oourd exposé de la Lo^que ), 
4 vL 1837; — AbhandluJtgen sur Esthetik 
(TnfU d'EribAique ) ; Prague, 1843-1849; — 
Wa$tit PhilotopAie ( Qo'est-ce que la Philo- 
•4hle?)i Tkniie, 1849; — Àthanasia, oder 
etinde JUr die Vnttêrblicltkeit der Seele 
(ISnauie, va Preuves de l'immortalité de 
ïta«), r édit, 1838; — Lehrbvch der Reli- 
VmUieiuebtift {Manuel religieux), 4 vol. 
ttMj — Swrig^atttei Lehrlrueh der Ka- 
*1. ChrfU. Religion aU der tnahren goett- 
^tHatf^mbamng (Manuel aocdnct deURe- 
^t» cfirtUauu, calbcdique, comme lérilabie 
■"" " " " " ~ I, 1840. 



'MUBTTA (Ange), pharmacîeD italien, 
^^ k Padone dans la aecwde moilié du sei- 
*^ dède. On a de M : 7%eriaea Aiidro- 
■Mll MHlorii, jiixta placUa S. Patavint 
MMopAoniM et medkontm eoltegii, olim 
f^vkii doriftimot JunhiM Paulum Cras- 
*i^ Btmltardiiutm Tauritanvm et Marcum 
"Mms édita, mno MDLXXV eompotila, hoc 
*>*te pkarmaet>paa,ti/t.; Padoue, lâ7fi, 
*y;Ma-, itne. iii-4". 

'WLSCTTA (^nUio),iDédedn italien, né A 
^tae ta 1M9, ntoit cbms la rnSme ville en 



BOMBAST An 

1»35. On a de lui -.De cordis Af/ectUmibtu et 
De MoTbiivetie>iatisetvene»i»;Ptiioot,i6b7, 



BOHBAGi ( Gaspard ), historien italien, né i 
Bologne en 1007. Après avoir occupé diOérents 
poètes honorables dans sa ville natale, il devint 
podestat de Crevalcore. Ses principaux ouvrages 
sont ; Manorie degli Vomini illiatri per tiloli 
et per /ama di santuà délia cUtà di Bologna 
fin ait <mno 1520; Bologne, 1540, in-4''; — 
Istûrio difatti di Antonio di Lm^ertacei; 
Ibid., 1643, in-i";— FAraldo, omero delU 
armi delUfamiglU: ibid., 1652, in-4*; _ n- 
toria memorabUe di Bologna, Tiîtretla nelle 
pUe di freiiominl illustri, Ant. Lambertacci, 
Wanni GoMotini, e Galleaszo Marescotli; 
ibid., 166B, in-8° ; — Iitoria di Bologna ; ibid., 
1668, in-8° ; — la Scena de* iocri e de' pro- 
fani omori; IHd., 1738, in-lS, 



BOMBAKmifi (Antoine), juriaconsnlte Ita- 
lien, né à Pedoue en 1668, mort dans ta mSme 
ville en 1726. U fut successivement dans sa ville 
natale professeur de droit canonique, de droit 
criminel et de droit civil. On a de lui : De Car- 
eere et antiqvo ejju tuit ad fucc utqtie iem- 
pora deducto troclatus, in duos partes dis- 
triàvtus, quorum altéra bittoriam careeris, 
altéra praxim compleclttur, Pars I; Padoue, 
1713, in-8°. Cet ouvrage, que l'auteur n'a pu 
adiever, a été inséré dans le t. m du recueil 
de J. Poleni, tutitulé Hova supplem. u^riw- 
fue Thesauri antiguitalum romanarum grx- 



voNBASio ou BOMBACS ( Gabriel ), poète 
et orateur italien, natif de Reggio, vivait dans la 
seconde moitié du seiiième siècle. Il s'atlacba 
au duc de Parme Octave Famèse. Celui-d l'em- 
ploya dans plusieurs afiaires importantes, et lui 
confia l'éducation du jeune Odoard Famfâe, de- 
puis cardinal. On a de lui : une Oraison Jnni- 
bre du duc Octave FamËse; Parme, 1587, in-4°; 
— quelques Lettres italiennes, éparses dans 
divers recueils. On lui attribue encore deox tra- 
gédies, Alidoro et Lucresia Romana, qui n'ont 
jamais été puUiées. L'analyse de la première a 
été imprimée à Reggio, 1568, in-4'. 

Er^lbncu, Pin. laagin. Wuir., c. M. — Miuuâiclll, 
SeritUri d'Ualia. 

*BOM8AST (comte), Qlomlné français, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Ze Trompette François, on 
le Fidèle François. 1S09, in-12 ; — Prophétie 
dueomte Botnbast, chevalier de laRose-Crotx, 
neveu de Paracelse, publiée en l'année 1609, 
sur la naissance de Louis le Grand, par Fran- 
çois Alary; Rouen, 1712, in-12. 

Lclong, filMiolA^w autoritiM de la frima, tdlL 
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BOMBELLBS ( Hetiri^François , comte de ), 
général fVwiçais, né le 29 féTTier 1680, mort le 
29 juillet 1766. H entra en 1696 dans le corps 
des gardes de la marine, et fit, en cette qualité, 
plusieurs campagnes. Mais, ^ 1701, fl qôftta la 
marine pour passer dans le régiment de Yen- 
d6me. Il se distingua à la bataillé de Friedlta- 
gen, au siège d'Augsbonfg , et sartottt à Ou- 
denarde et à la bataille de Malplaqnet. Nomme 
ensuite colonel da régiment dfe Boufflers, il fit 
avec ce régiment la campagne de Hongrie Contre 
les Turcs, et se troara an siège et 4 la bataille 
de Belgrade en 1717. En 1727, U Ait Homme 
gouTemeur de Louis-Philippe d^Oriéans (petite 
fils du régent ), brigadier des années dn roi, et 
ensuite maréchal de camp, et se distingua dans 
Tannée du maréchal de Coigny. Nommé ensuite 
commandant du fort de Bitche, il fut âeyé, en 
1744 au grade de lieutenant général, et mourut 
regretté du peuple et des soldats. Les habitants 
de Bitche ont fait élever à sa mémoire un mo- 
nument qui se voit encore dans cette yille. On a 
du comte de Bombelles : Mémoires pour le 
service journalier de Vinfanterie, publiés en 
1719; — Traité des évolutions militaires, 
1754. Ces ouvrages ont eu du succès à Tèpoque 
où ils ont paru, mais ils sont peu recherchés au- 
jourd'hui. 

Le Bas, Dictionnaire encifelopédique dé la France. 
— Mercure de France, août 1708. — jtrchîves de la 
Guerre. — Gazette de Franc», 

BOMBELLBS (Marc-Marie, marquis de), 
guerrier, diplomate et prélat français, fils du 
précédent, naquit à Bitche le 8 octobre 1744, et 
mourut à Paris le 5 mars 1822. Il ftit élevé avec 
le duc de Bourgogne, frère aîné de Louis XVI, en- 
tra au service en 1757, passa en 1759 dans la 
cavalerie, et fit les trois dernières campagnes de 
la guerre de sept ans. Après la paix de 1763, 
de Bombelles quitta le service, et entra dans la 
diplomatie. H fut employé comme conseiller 
d'ambassade à la Haye, puis à Vienne et à Naples. 
11 fut ensuite chargé de plusieurs missions en 
Ecosse, en Iriande et en Angleterre. En 1785, il 
devint ambassadeur en Portugal, et maréchal de 
camp pendant sa résidence à Lisbonne en 1788. 
Il passa de ce poste à celui de Venise, refusal'am- 
bassade de Constantinople , et donna sa démis- 
sion au moment où la révolution éclata. Chaque 
mission diplomatique lui avait donné l'occasion 
démonter en grade dans l'armée. 

Il se chargea de missions particulières et secrètes 
de Louis XVI près de la cour de Vienne (1791), 
puis près de celles de Russie, de Suède, de Dane- 
marck et de Prusse (1792). Le roi de Prusse fit 
le plus honorable accueil à cet agent, qu'il traita 
en ambassadeur, et consentit à envoyer une ar- 
mée pour secourir Louis XVI. Le marquis de 
Bombelles se rendait en France, lorsqu'il apprit 
à Dorsten, en Westphalie, l'emprisonnement de 
la famille royale au Temple. Il renouvela vers 
cette époque connaissanc/e avec Goethe, qu'il 



avait connu à Venise lonqoe le grand pojle al- 
lemend y aeeompa^iÉ la dncheise ânéb è 
Sêne- Weimtr. Aprèt la refemite de l'ânBée pnM- 
«ienne, de BomteUet m raUln à Tannéiè 
Condé, et se retira en Soîms» 11 pMé èvce 
pays oae broAure Intitulée Â9i$ nriiwmife 
au peuple alltmaM pat un 9Mne, 1795, 
in-8"; — la France avant et depuis UiKàn- 
lution, 1799.1tt-S*». 

Fatigué de la vie dlplôroàtiqM, Il diérdta M h 
distraction dans les ëtnoilo&ft de làguerfé. Lenir- 
anis de Bombtâtés sefrlt «MKUnd offider jéoM 
dans l'armée de Coiidë, et fittoiitiâ Ui tMiapt 
gnes qui précédèrent lé IteeMittiférit decHieir- 
knée M(So à 1803). tn àiÈO^ àé ftrollfehrfit 
abandonner lé monde tk>itf eratt dâhÂ Un ooavnt 
de la ville de Bribm en MorAVfe (1803). Il ne tanli 
pas àdevenir chanoine deBreshm en Sii^pw 
évéque d'Ober-Clogau. £n 18l4, 9 t|uilb m 
siège épiscopal pour rentrer en Fraici^ M a 
sortit au débarquement de Napoléon à Cana; 
enfin il y tevini avec le roi en 181^ Le 3 octobR 
1819» l&marquîB de BombeUea fut SMrééféfK 
d'Amiens» et mourut trais «na api^ 

n eut trois fils, dont deux m aont vouéi i h 
carrièro dipkMM^ique, et le tniîiriènie a saiîi b 
carrièra militairot 



— De CoareellM. Dietimmalrê éèe Généram ^tn^ 

— Biographie des €bntêmporaiHt. 

BOMBELLI ( Raphaëi)^ célébra nlgéfaiWe^ 
seizième siècle» né è Bologne ; on ignore leiiii 
et la date desamort^ On nesaitdelnl qneeeqil 
nous apprend dans la .dédicace de bob TnH^ 
d'Algèbre à l'évèque de Melfi r U y dit qaH at^ 
eu pour précepteur Pierre-François Oléîneit^ i 
qu'il avait travaillé au desséolmnient desàUfl*^ 
en Toscane. Cet évéque de Melfi sembla iKir 
été son protecteur. Il l'avait employé, aiiii^ 
son frère Hercule, comme ingénieuri et M finit 
chargé ensuite de composer ce traité d'algèbn^f* 
ne parut qu'en 1672 ; mais on voit que Boubti 
l'avait préparé depuis quelque temps. Du* I* 
préface, il feit snccincteroent l'hiatoire de f^ 
gèbre, en commençant par Diophaate(()a>''^ 
avait revu avec Antoine Pazii , profestftf ^ 
Rome, les cinq prenûerg livres) et parMoiH*' 
med Ben-Musa; et il parait croire, d'aprèitf<^ 
phante , que l'algèbre a été inventée par ici b*" 
diens, bien que tous les manuscrits de ce ii|i^* 
d'Alexandrie se taisent sur ci point nf^f*[ÏI 
donc admettre que le manuscrit de Bombeiii éhvK 
accompagné d'un commentahre qv ntati*^ 
ceux qui nous sont parvenus. BombelM cii^ < 
sa préface, Léonard de Piseet PaeîoB,ctiiU 
TartagUa d'avoir tantmnltr»té FerririetCirf'l*' 

VAl§èbre de Bombelll est divisée en ii^ 
vres. Le premier contient les âéments, k'ff ; 
des radicaux et celui des qnantttés ii*!!*^' 
le second renferme tout ce qui se i^ppêdi*' 
résolution des équations ; le traislène (^ ^ 
recueil de problèmes parmi lesquels H y *** 
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feii difIMes sur TallalyM indéteimiiiée. Dsns 
M traité, sont exposées méttiodiqoement toutes 
hi eeinlMaBoes que Ton ariM alors sur l'al- 
[|HM; les démoiisbratioM soDt rigoureiises et 
cenpiàtes, et Foii toH la sdence prendre une 
fbrme sysléinatiqae» On y tnmTe des notatkms 
ifâ pennettênt d'elfeelaer (teflement les ealcols ; 
el V(m sait comMen les notations ont en d'in- 
llMMe sur les progrès de l'ambre. Le calcal 
éei ndlcsnx y est eompléteinent exposé. 

Cossali et WaBis ont r^rodnit la méthode de 
Bombelli pour extraire la racine cobique d'un 
Undine réel ou imaginaire : elle mérite par sa 
Mlteté l'attention des géomètres. Bombelli a 
Ut une heureuse application de la théorie gé- 
aérde des quantités imaginaires à ce que Ton 
HipeDe ordinairement le cas irréductible. G*est 
a effet Bombelli le premier qui a généralement 
ttDODcé la réalité des trois racines d'une équa- 
tion da 3® degré, lorsqu'elles se présentent 
tontes trois sous la forme imaginaire. Dans un 
fnnd nombre de cas, il a yérifié son assertion 
pir l'extraction directe de la racine des deux 
tînônes. Lee géomètres précédents ne s'étuent 
Qocupés que de résoudre de nouvelles questions. 
Bombelli perfectionna leurs démonstrations, et 
les raidit plus complètes et plus générales. Son 
oofragie n'a pas peu contribué aux progrès des 
nurthématiques. Cest là qu'on voit pour la pre- 
nûère fois la rigueur de la synthèse appliquée 
«u démonstrations algébriques. 

G. UbrI, hUtoire des acieneês mathématiques en Ita- 
tte> t III, p. isi à I8i. — Cossali, Origine, trasporto in 
fl^ e primi progressl in êssa deW alg^fra, t. II. 

BOMBELLI (SebastittHo), peintre, né à Udîne 
dns leFrIoul eh 1635, mort vers la l!n du dix- 
Mptième riècle. Il fût d'abord élève du Guerchin, 
k Bologne; mais étant allé se fixer à Venise, il 
ft tme étude spéciale de Paul Véronèse, dont il 
devint on des plus heureux imitateurs. Tout 
^^ espérer en hii un bon pehfitre d'histoire; 
Mais il abandonna la grande peinture pour s'a- 
^onm au portrait, genre dans lequd il réussit 
^1'^ des maîtres les phis habiles, tant pour 
I* nssemblance que pom* la vérité de l'expres- 
''w et la vigueur du coloris. Les princes d'Al- 
'^■■■^^et d'Italie voulurent tous être peints par 
^* Son propre portrait fiiit partie de là coIIec- 

^ iconographique de Florence. E. B— n. 

^^U Storia pittoriea. — WHickelimnm, Neues Wafi- 

*OMBBE« {Daniel), célèbre imprimeur en 
^[•«•ères hébreux, natif d'Anvers, mort à Ve- 
«|« «a 1549. n vint s'établir dans cette dernière 
'^i apprit la langue hébrsdqne de Félix de 
*P^ joif italien, <pii se convertit plus tard an 
"'^Btianisme. Ilhnprima plusieurs Bibles hébraï- 
^) tontes estimées par la beauté des caractères 
*i^ pureté du texte. La première parut à Venise 
■ 1518, avec la Masore et les Targums, 4 vol. 
Jj*!.; les autres sont in-4", in-8* et in-18. On 
^ doit encore la première impression de la Con- 
^fdonet hébraîqtge du rabbin baac Nathan, 



1621 , in-fol., et la publication du Talmud de 

Babylooe> qui forme avec ses commentaires 

12 vol. in-fol. n fit trois éditions de cet ouvrage. 

Bomberg porta son art à la perfection; mais il 

dépensa des sommes énormes et se rufaïa. 

Btyle, Dlet, hUt. - Wolf, Biblioih, hebraiea. - Mttt- 
talre. Annales typographiques. 

BOMBiNO ( Bernardin ) , Jurisconsulte ita- 
lien, né à Cosenaà en 1623^ mort en 1588. On a 
de lui : Consilia, qfixitiones et conclusUmes 
ad diversas causas in Jure; Venise, 1574, 
in-fol.; •— Diseorsi intomo al gnvemo della^ 
guerra, gwemo domestico, reggimento regio, 
il tiranno,iF eccellenia delV aman' génère; 
Naples, 1566, 10-8°. 

Toppl, Bibliot. Napokitana, 

BOHBiNO (Pierre-PàUÎ)f orateur, théolo- 
gien et historien ftàOen, né à Cosenza vers l'an 
1575, mort à Mahtoué eh 1648. H quitta la com- 
pagnie de Jésus, poUr entrer dans la congré- 
gation de SomâsqUe. Ses principaux ouvrages 
sont : des Ôraièoiis fanèbres, pronohéées en 
latin et imprimées , telles qile celles de Phi- 
lippe III, roi d'Espagne , de Marguerite d* Au- 
triche, femme dé ce roi , de Cosmé II, gfldnd-duc 
de Toscane, de Tetopereilr Ferdinand II, etc. ; 
— la Vie de saint Igriùce dé Loyola, en itar 
lien; Naples, 1615, in-8°; Rome, 1622; — Vita 
et martyrium Edmundi Campiani , tnartyris 
Angli, esociet, /est^; Mantoue, 1620, in-S"*; — 
Breviarium rerum Hispanicarum, Enneas 
prima; Venise, 1634, in-^**; -^ Historia de 
^ortiadum originibus;— Vita GregoriiXIII 
et reliquorum pontiftcum ad Clementem VIII. 

Victor de Rossi (BryUirem), Pinaeotheca. — AUaUna, 
jipes urbanœ. — Alegambe t Biblioth. Scriptorum So' 
ci0tat{s Jesu, — Antonio, Biblioth. hispana notcL 

*BOMBOLOGifo, peintre bolouais, florissait 
vers 1400. A l'exemple de Shnone Avanzi, fl ne 
peignit guère que des Crucifix. Dans ceux que 
l'on voit à Bologne, à Siânte-Cédle et à Saint- 
François, on reconnaît un style plus avancé que 
cdui de Simone. E. B— n. 

Malvasia./'eZfina pittfice. 9\. 

*^omKL {Thomas), chfonologtste allemand, 
natif de Cronstadt, vivait dans le milieu du sei- 
zième siècle. On a de lui : Chronologia ducto 
initio aJb Hunnorum in Pannoniam adventu 
ad annum usque 1545; Cronstadt, 1556, in-4*^. 

Roran^ , Memoria Hungarorum, 

*BOMriif (comte ne), général portugais, né 
en 1780. D se rallia l'un des premiers sous les 
drapeaux de dom Pedro, et défendit, dès 1834, 
les droits de doua Maria. H fut ministre de la 
guerre et de la marine de 1837 à 1841 , et dé- 
fendit la constitution contre les. partis qui vou- 
laient la renverser. Après la suppression de cette 
constitution par un décret royal, il essaya de 
soulever le pays; mais il fut battu par le duc de 
Saldanlia, et pris à Torres-Vedras le 22 décembre 
1846. Il fut condamné par un conseil de guerre 
à la peine de la déportation en Afrique, d^où le 
rappela un décret d'amnistie en mai t847. Il 
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prie quelque part au mouTcment qui amena, 
vers la fin de 1848, le triomphe momentané du 
parti républicain. 

Conversattons' Ijfxicon. 

* BOMiLCAR, général cartliai;inuis, vivait vers 
Tan 310 avant J.-C. Il ne se contenta pas d'être 
revêtu des premières di{;nités de la n<puMfque 
«le Carthage : il aspira encore à la souveraineté. 
Au moment où ses compatriotes étaient dans les 
jilarmes au sujet de l'invasion d'Agattiocle en 
Afrique, il pénétra dans Carthage, à la tète de 
mille mercenaires, vers Tan 308 av. J.-C. A peine 
eut-il été proclamé roi, que ses satellites se 
tournèrent contre lui. Il fut forcé de capituler; 
puis il fut arrêté, et attaché à une croix. 

Iiiuilorr de silillr. XX, 10. Il ; M. 14. - JiuUii. XXII. 
-:. - Artftlulr, PoM., V, il, édit. Bckk. 

BU.MILCAR, amiral carthaginois, vivait vers 
l'an 209 av. J.-C. Ce ftit lui qui lit accorder des 
n^nforts à Annibal après la bataille de Cannes, 
et les amena en Italie. Envoyé avec cinquante- 
einq galères pour soutenir Tannée carthaginoise 
qui défendait Syracuse contre les Romains, il 
la trouva presque détruite par la peste, revint 
a Carthage, ranima le courage de ses conci- 
toyens, et repartit avec cent trente galères ; mais 
à ia vue de la flotte romaine, commandée par 
Marcellus, il prit la fuite et gagna Tarente. 

Til(^Liyr,XXllI. 1S,41: XXIV.M; XXV. iS.fT; XXVI. 
». - IVlybc, Spieil. Bel., IX, l. 

BOMILCAR, aventurier numide, mort vers 
1 an 107 av. J.-C. Par Tordre de Jugurtha, dont 
il était le favori, il assassina, au milieu de Rome 
même, le jeune Massiva, petit-fils de Masinissa, 
et se sauva en Afrique. Métellus, avec qui il eut 
une entrevue , lui ayant promis de laisser son 
crime impuni s'il voulait tuer ou livrer Jugur- 
tha, il accepta les propositions du général ro- 
main, et fit des tentatives à cet effet. Mais Jugnr- 
tlia découvrit le complot , et fit mettre à mort 
Bomilcar avec la plupart de ses complices. 

Sallustc. Bellum Juy., U. «». n, iS. tl, Ct, TO. Tl. 

* BOMMEL ( Cornélius -Richard -Antoine 
Van), polémiste hollandais , né d'une famille 
riche et distinguée de Le) de le 5 avril 1790, 
mort en I8à2. 11 se destina de bonne heure à 
l'état ecclésiastique. Nommé président du petit 
séminaire de Hœgeveld, il eut hi direction de cet 
établissement jusqu'au moment où le gouverne- 
ment fit fermer toutes les écoles que le deigé 
avait élevées pour donner à l'éducation de la 
jeunesse une tendance catholique. Rentré dans 
la vie privée, il prit une part active aux discas- 
sions relatives à la liberté d'enseignement, et 
publia plusieurs brochures anonymes, où il la 
défendait avec chaleur. Le gouvernement, qoi 
ignorait sans doute d'où partaient les coups qui 
lui étaient portés, nomma Van Bommel évèque 
de Liège le 12 janvier 1829. Dans cette positioa 
difficile, le prélat sut conserver la confiance da 
roi et l'influence dans le parti catbofiqne. Lors- 
que la révohitioa bdge éc^ta, il refosa de traBSr 
porter MD lUge é|iiaoopal à Maestridit, et te dé- 



cUra pour U Bdgiqoe. M. Van Bommel i¥i| 
des connaissances étendoeSy et oonierva jwqH 
dans un âge avancé l'amour de la sdeott. ta 
principaux ouvrages sont : Trois ehapUnt mt 
les deux arrêtés du 20 juin 1829, reUUtfi m 
collège philosophique; Bruxelles, 1829, ii^l'; 
— Exposé des vrais principes sur rinstm- 
lion publique, primaire et secondaire^ eoui- 
déréê dans Us rapports avec la religios; 
Liège, 1840, in-8^ Cet oavrage a prodoit w 
sensation profonde en Belgique. 

Querard. supplénenl à ta frmtee lUterain. 

BOMMEL (Henri Van), en latin Bommt- 

lus, historien hollandais , de Tordre de Saint-J^ 

r6me, né dans U Gueidre , mort en 1542. Il M 

directeur du couvent des FiUes de SaintfriMaile- 

leine, à Utrecht. Son principal ouvrage est: 

Bellum Ultrajectinum inter Gueldriae dwem • 

Carolum, et Henricum Bavarum q^isa^us 

Vltre^jectinum ; Marporg, 1542, iB-8®. 

Foppeni. BlbUotk. gelgiea. — Bonaian, TntfMta 
enutitum. 

*BOMMBL (/eau), théologien flamand, is 
Tordre des Dominicains, natif de Bomrod, dw 
le Brabant ; mort en déomabre 1477. Ses prÎBCÎ- 
paux ouvrages sont : des Commentaires m 
les Proverbes, VEcclésiasteeî rApoealtfpte;— 
un Traité du sacrement de F Eucharistie;'-' 
De virtutibus theologieis contra monaehospn' 
prietarios; — Planctus religionis. 

Vai«re André, BibHotkeca Belgiea. 

;BOMPABD(i4/exi5), médedn firançiiseoi- 
temporain, né à Conflans le 3 août 1783. Sa 
principaux ouvrages sont : Description de la 
fièvre adynamique; Paris, 1816, in-8*'; — CM- 
sidérations sur quelques maladies de Venté- 
phale et de ses dépendances, sur leur irsh 
tetnent, et notamment sur les dangers de tmr 
ploi de la glace; \\àà., 1827, ïarV*\ — TrmU 
des maladies des voies digestives et leurs as- 
nexes; ibid., 1829, in-8*; ^ Du cholénnsor^ 
bus; ibid., 1831, in-8<»; — Cows ou ÉlémeMU 
de médecine théorique et pratique, préM 
d'un abrégé de Fhistoire de la médecine et- 
puis son origine jusqu'à nos jours; itilt 
1833, ii^^; — Cours théorique et pra^qm 
sur les maladies des femmes; ibid., 1834t 
in-S**; » Lectures sur l'histoire de la méét 
cine, depuis les temps les plus reculés jui' 

qtFà nos jours; Ibid., 1835, in-T. 
QQénrd, ta Fmct lilUrain^ soppUmeaL 

BOMPABT {MarcellinrHereule), nédedi 
français , vivait à dernBont-Ferrand dans lapn- 
mièie moitié do dix-septième sîède. On a de 
lui : le Souveau chasse-peste; Paris, llSOf 
in^"; — Conférences d^HippoôraU etéeU- 
mochte, traduites do grée en français, aicc M 
commentaire ; ibid., 1632, iii-8° ;— Jfiserikoai; 
ibid., 1648, 1650, 1653, in-4». Cet onnagB lit 
un tableanvifet rapide de tontes ks misAs 
humaines. Bompart laisea encore en nteeÊtA 
à VaUot, premier médedn de Louis IIV»^ 
oommcilairea ma Caàm AnrefiaHMi m tffM 



rirait tCTLimiMirLiiMiil dm hjMg- 
tU dn da-lMilièBie liède. On a de tni 1 
wr /« vie cf Im otivrage* <U Mar- 
Jmde Bo mp i ul , ■nUenii dn rot 
rf;— idft— iretitr la tte et Its tf»- 
mn SoBonm : en mkaoirtx le (rou- 
les nsMtm ^ r Académie de Oer- 
i)i»er(a<ûni MO" les (nteieai «mm 
! (fe Clenmml, dm ks ngjsties de 
littéraire de ta même voie; — Ode 
E, oa Sftmee* A rAomew de fa ville 
mt.aaftée à»a*lt SeauU dt la So- 
frairt de Clermma, pnlifié eb 1748, 

rlIlUttiiw Mrtiirti» <i MK tata tiÉU. 

BT (/eiiii),itUTatair£raiiçaK,TTTaît 
sonde moibé do dii-eeplitaDe siède. 
M : Proctaciz Fe^ioaii GalliM vera 
>; ADTfTs, 1094, b-M. CetuQTT^e 
UitiMift ea treabniDitre m. 
HbliaUiifMe UKariiae te la Fra«[MK. 

asaf/gnuce), titténteBr ililîai,de 
I Jéinitia, né k FroeiBaoe le 79 juillet 
■I le 1" jamier IG75. n aatiffa les 
es et l'hÂrea dans le Collège romain, 
lam oorrage» aoot: Elojla tacra et 
Rome, lOSl, iii-13; ~ BittoHapon- 
iregorii XIII ; fta., 1655,ilHî; — 
ritlianus:Md., 1S5I, Dt-14 ; — Pn>- 
Shetoriex et arationei; ilâd., IMl, 
Modi vorii et élégantes loqueitdi 
>d., 16ei, in-11; — Bitloria Tenon 
mm ab orht CArisd; ibid., 1666, 
Orationet fimeàret de Philippo IV, 
tlim;deAmui auttriacaGallUrum 
'e eardinaii Palotla; Oâà., 1SA6 et 
'; — OratUmetde PTi»eipi^;ibià., 
4. LaftmiDedes Bompianj était venue 
I ProsiBOBe, et sTsit canuerré le droit 
nUpretniËreTille. DellTient le sni^ 
xttitaniu qui accomp^w le oom de 
^ani phuieora de ks ouvrages. 

. MMIsC*. itrmorawi mcittatii Jen. - 
, Scrlitori ^llaUa. — TlnlHKbl , Storia 

a BOKO (Attdri), fliéolo^en italien, 
• oUats de Saint-AmbnHse de Hîlan , 
I à Terdetlo-Hinore, duu le territoire 
wimortenleta. Onadelui: Brève 
Wlfl tKdulgeHsti HQ3D, 16ID, iii-4°i 
lioM al çioviiie cAriifiimo, per fitg- 
rada del numdo; ttU., 1616, in-S*. 

m.Strmart^llatfa. — tlilUith. uriput- 

ÈU*abelh de), traductrice et roman- 
;idu emitmpiMaiiie. Ou a d'elle ; la 
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(ori7w;aid., lMU,ia-i3, 
■ONsef la/ranfoiiei; B^, 1816, 3 iqL M-IS ; 
— U Vofogeitr mùdente: ilid., 1S31-IB11, S 
loL ia-a^. <Mre les ooTraees d'knatkm qae 
■ooinMM de dter. M— fih. de Bon a ew»te 
tradait de FangWs ptoBeon nnans d'astann 
«SiSam, et ^netgoea tirrea de RMrale estiBés. 
QMnrd, iB/mKa Niunin, mhiUmui 

BOH [flonmi), poâe baoçaia, de l'ordic 
des Jésuites, virait ï Rdma dans la pranière 
iMKtié dn dii-«eptiËoae siède. On a de Joi : le* 
Triompltet de Louit le Jtute en la réditeliom 
des Rochettoû et des autres réelles de son 
rvfoitme; Reims, 1SI9, îii-4*. Cest on recoefl 
des vers que l'aiitear naît composés à roc»- 
sic» de ti prise de la Rocbdle par Louis XID. 



U» iJeait-Philippe), po«lB etmédecia ita- 
boi, natif de Piana en Sicfle, vivait daw le mi- 
tien da adtiinie siède. Il était professeur k \-n- 
■îversité de Padooe vers 1573. Oa a de hii : De 
Coneordimais philosophie et medieiitx ; Ve- 
nise, IS73,iiF4-. 



■OH DB SAtsT- U 1^ I MK (FnatfoiS'Xaner), 
savant bançais, né à MoaQteDîer le 15 octobre 
1B78, mort à Narbonne le IB janvier 1761. Il 
Kit preDiicr présidait de la chambre des comptes 
de Honipdiier, membre de l'Académie des ins- 
criptions et belles4ettres, et de la Société rojale 
dcLoodres. Jorisimidence, belles-lettres, beani- 
arts, pbjsiqoe, histoire natoidle, le président 
Bon emirassa tontes ces branches diverses des 
connaissances tnunaÎDes. On a de loi, dans tes 
recaeils des difTéroites sodétés savantes ani- 
qoeHes il appartenait, des mémoires sur tous 
ces sujets. Lrâ prindpaaï sont : Mémoire sttr 
le larix (espèce de papillon DOCtnme), (coOec- 
tirai de l'AeadâDiedeMoatpd&er); — Mémoire 
sur le grand paon (ibid.);— Obserratioms 
tvrlaehdtmtrdireetedusolàletswrlamMo- 
rologie (ihid. ) ; — Mémoire mr les narroiu 
d'Inde , in-f 3 ; — Dissertation sur f araignée; 
Paris, 1710, in-I2. Cette dissertation acquit 1 
l'aDtenrnneTéputalion plos qn'enrt^iéeQne : l'au- 
teur 7 oisei^iait iemojen défiler la soiedeoet 
tosecte. Llmpératrice fanme de Charles VI, 
apris avtHT la cet ouvrage, St demander A l'an- 
teur nne paire de pnts de sine d'araignée, ijDe 
Bon se Ùta de Ini envoTer. Son ouvrage fut 
tradoit dans toutes les langues de l'Europe, et 
tnbne en chiiiolB parle P. Parennin, qui te pré- 
senta i l'emperenr de Chine. Ce |wîBce le ht, 
ditKo, <vee lotértt, le fit lire à ses eoftals, et 
j prit mte très-haute idée de llndQsIrie des FrsB- 
faïs. TooteiaiB ta postérité n'a pas eonfinné le 
jngonenl des conUsnponms sw l'iiliiH de ta 
découverte dn président Boa. D^i même, en 
— ~' l'avait apioéeié A sa Imle valear 
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Le B», DMUnmabre me^ohpëêique âê la PYmiu^ -^ 
Éloge de Bon^ daut les Mém. 4e Fjiead, dei Imeript^ 
t. XXXI, p. 818. 

BON. Voy. Lebom. 

BON (Lauia'André)^ général Arançaû, né k 
Romans, en Dauphiné, le 25 octobre 1758; mort 
le 10 mai 1799. 11 s^enr^ fort jeune dans le ré- 
giment <le Bourbon înûunterie, é, servit dans 
la guerre d'Amérique. 11 était de retour en France, 
lorsqu'en 1792 tm batalDon de volontaires natio- 
naux le choisit pour son chef. Bon conduisit au»- 
sitôt ce corps sur les fîrontiëreâ d'Espagne, à 
Tarmée que commandait Dugonimler. Il y obtint 
bientôt le grade de chef de brigue, et fut em- 
ployé en cette qualité au blocus de Bellegarde. 
II y donna des preuves d*Hn nrand courage, et 
fut nommé général de brigade. L'année suivante, 
il passa en Italie, sous les ordres d'Augereau, 
et contribua à toutes les victoires qui marquèrent 
les débuts de Bonaparte* Après la paix de Campo- 
Formio, le général Bon fut chargé du comman- 
dement de la huitième division militaire» dont 
Marseille était le chef-lieu. Il arriva dans cette 
contrée au moment où la réaction thermidorienne 
y était le plus active , et fit cesser ces désordres 
par sa fermeté, et par les proclamations éner- 
giques quil adressa aux habitants. Il parvint 
aussi à rétaUir Tordre à Avignon. H fut alors 
nommé général de division, et accompagna en 
Egypte son ancien général en chef, n se distibgaa 
devant Alexandrie, détermina la prise du Caire 
par Tattaque d'un poste important, et contribua 
au triomphe inespéré remporté au pied du 
mont Thabor, ei| tournant Tennemi, attaqué de 
front par Kléber. Il se distingua étgalemmi à la 
prise d'El-Arich, enleva Gaza, força Jafîa, et alla 
périr devant les murs de Saint-Jean-d'Acre. 
Il se trouvait, le 10 mai 1799, à la tête de ses 
grenadiers, au pied de la brèche, dans le dernier 
assaut livré au corps de la place, lorsqu'il re- 
çut une blessure mortelle. — André Bon avait 
toutes les qualités qui font les grands généraux, 
et la mort seule l'a empêché d'arriver aux {dus 
hauts grades militaires. Quatorze ans après la 
prise de Samt-Jean-d'Acre, l'empereur, visitant 
l'école militaire de Saint-Germain, demanda le 
nom de l'un des élèves qu'il passait en revue. 
C'était le fils du général Bon. « Où est votre 
mère ? dit Napoléon. — Elle est à Paris, à un qua- 
trième étage, où elle meurt de faim, » répondit 
le jeune homme. Ce long et involontaire oubli fut 
réparé à l'instant même; la veuve du général 
Bon reçut une dotation, et le fils lut créé baron 
de l'empire, avec une autre dotation. 

biographie iei Contemooraitii. — Lé Bas, Diction' 
nuire encyclopédique de la France. — MàMtéûr. — 
annales du temps, — De CourceWes, DUélonMiire des 
Cénéraux françmi». 

BONA (Jean), savant prélalîtalieit, néàMon- 
dovi le 10 octobre 1609^ mort le 37 oetobre 
1674. En 1651, il devhrt général de l'ordre des 
Feuillants , dans leqnd 11 était entré en 1025. Clé- 
ment IX le créa cvdind en 1669. A la mort de 



BONA 

oe pontife, Bona (Wt sur le pêiat d'être étopipi) 
ce qui donna lien à cette pasquinade I JR41M Jnk 
sarebbe Un iolecismo. Le P* DaagMniiiMe 
provençal, y fêpoiidit ptf cette éi<gti— n 

GrâmiDatfcaf le^n plttiiBNiOi! BocKili ^pnH) 
^lU t#it «t tant «lién I PBfMi «tai. 

Vaoa ftoleotaaii ne te contniiiet Inago; 
EMet papa bonus, si Bona papa loftt. 

Le cardinal Bona)(H9iît à une piétédMcei 
profonde énidition, et une vaste coonaissaaeiè 
l'antiquité ecclésiastique et sacrée, n neseUM 
paa éblouir par l'éclat de la pourpre romaine, et 
les aflGûres dont il était chargé ne rempèchM 
pa§ de vaquer à l'étude elà la prière. Landl- 
Icare et la plus bdie édition de sesœuvreiyé^ 
imprimées à Paris en 1677» 3 vol. iii-r,dà 
Anvers, 1677, in^*', est celle de Turin, 1747, 
4 vol. in-fol. Les principaux traités qu'elles M* 
fimnent sont i De Rébus Utw^ieiMf—Deprik- 
cipiis vitx christianœ : ce traité, que FM 1 
comparé au Dvrede rimàtoMoh deJ,'C,,iét 
traduit en IhoBçtis par le prêsidest GdiiiiD j M; 
1693, in^l^ et par l'abbé Gm^et, 1726^ iR^lIr 
Via compendH ad Dewn; -^ De <tocr«Mi 
spirituum, traduit eii fhttçBh ptr Ltnjr à 
Haute-Fontaine, 1675, fn-12 ; — IToroîo^tt 
ceticum; — Manitductio ad ealum^ tnM 
en français par Lambert, 1681, et par Ukk 
1738. On a publié à Turin, en 1755, un retw 
des lettres ciioisiesdeBona« 

Le P. BertolotU , f^ita Joan. Bona ; Asti. ifTr. ia4>^ 
GouJet, rte du cardinal Btr*a. — Dnpln, Jwwi* 
muteuti ecelës. du dix-mptiem* Hàelê, •» Mùfm, M^ 
tionnaire hutorigue, — Nfeénm, Mtéwutirtê, 

BONA (Jean bb), médecin italien, né àP*!- 
rola» près de Vén»e, le 8 septembre 171L1 
Ait professeur à l'université de Padoue. Ooflii 
lui : Dell* uso e deW abmo del tttffit At- 
sertazione storico-fisico-medicas Vernsef 17it| 
in-8»; ibid., 1760, in-8»; ^JHssertazioneidl 
utilità del salasso nel va^uolo; Vérone, 17Si| 
iB-8° ; — Hiitoria aliquot curatiomm 90- 
curiosublimato corrodentipeifectamm;^ 
1767, in-8°; — TractatuB de Scerbuto;^^ 
1761 , in-4° ; — ObservatUmes medicœadfn^ 
in nosocomio ottendendam anno 176&iPM 
1766, in-4*>. 

Mazzacbelll. ScHttorid^rtaiia. - BiographiewiUii*' 

*BONÂ (JuieS'César), poète italien, n«* 
à Venise vers le miKen du dix-septième** 
Ses principaux ouvrages sont : V Âbele wo»t 
storia «ocro; Venise, 1665, in-8**; — ill^ 
conico imbizzarito ; ibid., 1660, in-il;'^'' 
Glorie dé* bezzi, owero it Trionfo dd ^ 
ibid., 1660, in-12; ^ ta Forsa dat dttMftt 
ibid., 1660 , in-12; — la Scuola delnàfi" 
verno; ibid., 1660, in-12;— RagguagVê^ 
rico délie guerre di Calicut, libri IV, mp^ 
ibid., 1661, in-12; — H ContramtdamA,(^ 
le delizie e grandezie dei tmmdo; IbiifM 
in-12. 

Mazzaelielll , SerittoH d'itaiia. 

«BONA (Fierre), inédeciB Hattea, iM^ 
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■ nr ta p«n iihilrwiiphih', sa» hf 
~ " D marparUa 



ntêprettOM, CDMfulta qmta 1330, U cjri- 
ftftPsfn, jfl rxfrtorBUe, ts:>, ia-f; maH- 
kdMid, toot, in-ff*. 

m^ n fhi, mMU - 

•■ONA (rMNI 

tinAdin* Ik sKOBile 
lUboa peMn delipinSiCt ucelU dtaile» 
1 a décoié de frvtfaea U BaiiTdlÉ 



■Kuc (jeffR-Iouft d'Uuos, marquis de\ 
■MiiBtratenr et mtglstnt matais. Dé Ters 1672 
tftaaiicieDiiehimnei)» iiaygdeDiHwUD, mort 
k I' Hptonbre 173S. H Ttit d^bord caplUlnede 
àtf/iet, et serrit ea Danemari: et «a Hollande. 
Wi ITT, qui reconiuit en Inl bMnconp de ta- 
IMpnr les négociations, le bomma socèessJTe- 
■atniToyé extraordinaire auprès de Ouries xn, 
tait Suide, et auprès de StaMslas, roi de Po- 
hpe. De retour at France en 17I0, n ent ordre 
a ITll d'aller en ïapagne, ri d'engager Phi- 
Ifpe T i entrer dans la négodatton de la paix 
atos (otaniée arec t'AngletelTe. Sa mU^ion, 
iaam difKdle par le mécontentement qae l'Es- 
nu aialt des «mrérences de Gertnilderoberg, 
<at K tnccès complet. !1ommé en 171(l ambas- 
ntar à Constanliiiople , Bonac y >OBit pendant 
■nTh» de la plus grande cooaitiératioa. 11 ob- 
W d'ibord h rétaMsacnent et ta rettauratk» 
* Uit«ëpnlcra d» Jérwalem. Ce fal lui qui 
4bmjna le Grand Seigneur i «vojcr une am- 
iwade soleoMlle an roi de France. Celle anv 
■■uje, la première que nos roia irçurent des 
vpnnrs ottomans, Tut leSLif^t d'une médaille 
"Vfit en 17!^. Le aéjour du nurqnis de Bo- 
■K fat marqué par nn astre éi'ëwenMal. Le 
^M SeipKur et le czar de Kloacovie te duà- 
""Bt pour médiateur, i l'occasion de* tiouUea 
^ Paie, et de l'inTaalDn que Pierre te Grand 
*i*it (tlte dana qiidquea pro*iBce« de cet em- 
f^ Il termina ce difMraid k la MliiTadioD des 
*tti partis, qui le comblèreot de marques d'hon- 
"^r, NomVné ensuite amboMadear en Suisse , il 
*'T demeura que peu de temps, à cause de sa 
^utalM santé. H M enfin Iteoténant général du 
^dUM le pays de Fofx. Le marquis de Bonac 
%aft Hu\ connaissances dn négodalenr les In- 
ilères de l'homme de lettres. 

ChiflëaB CI lwliii«liii. JMdMmafra Milorifnt. 
'■ORAGCBI {FrançoU), saiant italien, né* 
mie, l« 19 témtt ie8S. On a de lui ; In i>e- 
le:iaa dtl Iwme naiiiTale délia menfe %maita 
•onoscere Iddio;critieamelaJisiea,iii eui 
tgamtna F DpMtme tfi rorfasto drea r Uea 



inna/o'/f i(Uio;Pf*tDie, IT»,t»4>;— £f«rr(i 
d iUma ilsMflii m Ci(iii4ta«. StUlmti, rina 
In rtlésUMe tfe/ Mra tatUotato • If Snjaiieal 
i, aladieXe alf oniaM 
BÛ., 17U, In-r ) — JM SfTmonibM 
r€Mttr*frio S. X«kmiù, epitcopi Vrrmrtuu; 
Htm de MartfrH tttmt» a S. Grtgofiù M. S.Ju- 
mtofl rfiae. ffarminui Aitaftif ilM.. 1740, 
»4*; — S. XcMonû, tplte. l'ara»., Mpœha; 
Veniae, 17SI,in-ll. 

■osacciou [£oui«), nédtcia italiM, Mtir 
de Ferraie , tWbII dans le eomnmmnnil du 
aeliléme siMe. Il professa la philaM)phie e( la 
médecine dans sa Tille natale. Il fit une étuiV 
partinillère des oqpnes génitaui de ta IKirnir. 
rt des accideats aBxqnels les Fmmes aoiit expo- 
sées dam l'état de grossesse; mais le» de*crip~ 
Dons qnfl fait aoot inexactes, et les npKca- 
tioas qu'a donne sont aocTent M«oles ; la partie 
hypéiÂ]ue raut mieux. BooactioU niltiTa auMi 
la poésie grecque et latine.On a de lui : Drutm 
partiumque fjus ron/ormatione ; quanaM iuk 
eliam in absentibtu Veitus ciiaiwr; quid, 
guale, tmdiqme pivlijieum iemen ; undf 
mêmslruaiStnshaaii, 1337, io-r; BUe. IMC, 
in-4";— M roHceptionM i»dicm, née bo« 
maria /aminxgut parla» tignifieatioHt qux 
ulero gravidis ateiduitl, el eoruMmerfictna'; 
Prognottica caiaxqm iffixiitonum et abor- 
fufnt; Proeeritatis improcerilalisque poT- 
tuuta eauta; Stiasboui^, 1538, in-H"; Le)de, 
1639, in-l?i Copenhague, IfilU, in-l?: ce traité 
a été réimprimé dans la collection de Spacb ; 
Bâie, l36fi, in-i"; — De /«lus fiirma- 
tione; Leyde, 1639, io-lZ. Tous ces opuscules 
ne sont que des chapitres détacbés d'un ou- 
vrage qui avait pour titre : tnntat «Mtfiebrix, 

Vu dcr Lindm, di StriftorVmi mtilMi. — Mtatrm- 
paie mMcait, 

BOxacciroLi {Alphoiur), traducteur ita- 
Ken, natif de Ferrare, TiT^t dans ta seconde 
moitié do sefiième siède. On a de hih la Pri- 
ma parte delta GeografiadiSIrabont, di greeo 
tradotta In volgar Itatlano, etc.;\eaise, iiiCS, 
In4°; — la Seconda parle; Fertarv, lies, 
ln-4* ; — le Aoise di Mercurlo e di Filoloçia 
di lUarsiano Capella, tradotte dal lalino, etc.; 
Hanloue, 1578, in-8°; — Destriilone délia 
Grecia di Pausaniat, tradotta dai greeo ; 
ibid-, 1593 et 1594,In-4°. 

Hiiiucbtin, ScHtiari drimoa. 
*BOHAGCOBso m cino, peintre florentin 
du quatorzième siècle. En compagnie d'Aleislo 
d'Andréa, il a refait en 1347 les i)pînlurei de 
Coi^ Coppi, dans la chapelle Saint-Jacques de 
Pisloja. Les fresques que Vasarl et Bahlinuccl 
attribuent à tort à Stefano de Florence ont été 
détruites avec la chapelle elle-même en 17S7, 
mais plusieurs tfites enlevées à cette époque 
sont conservées k PIstoJa, dans ta Ca^a Amati. 

'nrtoncl. OuUa dl PM^a. 
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BONACCORSO 
VOf. Bdomïccomo. 

KOKACiiA ( Jfmrfin ), tbteloglai et 
tuiica, utirde HiUn, mort en lUI. On ■ de 
lui: TheotogiamoralitfLjoa, IM5,in-^ol.; — 
De Ugttima élections SuniMi ftmtiJkU;^ 
De Benejidii; — De CotilraeUàut etSuhtu- 
tUme; — De Ineamalione Ckrittt;^ De Si- 
Monta ; — Traetatv* tru de Legtinu, Pecca- 
tU et PrMceptU Decaloçl. Toni wi oomeM 
rëonU ont Hi pnliliéB k Lyoo, 1 678, et k TenlM, 
1754, 3 TOI. ht-Tol. 

Tlctar de KoHl (brthmi), PduHttaea. — ablllM, 
Ttalre fUomI»! IttltnU. — AUiUiu, Jpm artaiia. 

• BORACOMft (flfore), pdntre, né k Fer- 
me vera 1400, Il peigiiit pour la calb6lrale de 
cette Tille une Jiriu(on«, qu'il signt, et dkta de 
mi. Cette Madone n'était pu, ï vrai dire,wi 
des meilleurs ouvrage* de l'époque ; maia quel- 
ques mirKlei qui Turent attribués à cette sainte 
image la rendirent céltitre, et, pu contre, le nom 
du peintre a échappé à l'oolili. E. B— n. 

BtnatUl,yUtat'plilMtltniPlUoH*S<tittanFêr- 

BOHACOBSi (Pinamonte), sonrerain de 
Mantone, mort en 1293. Élu, en 1771, préfetde 
Hantoue aTec Ottonello ZanicalU, fl fit assassi- 
ner son collègue al secrètonent, que le peuple le 
chargea de venger ce meurtre, dont on soup- 
fonnales ermemiadeZanicalli. Nommé, trois ans 
plus tard, capitaine da peuple, Bonacosai ceisa de 
dissimuler. Après aTwr écrasé le peuple révolté 
contre lui, il passa du parti guelfe au parti 9- 
belin, s'allia avec les seigneors de Vérone de la 
maison de Scala, et remporta divers avantages 
sur les Bresdaos, les Psdouans et les Vi<:enting. 
Il régna dix-huit ans. BanMIone, son fils et suc- 
cesseur, est accusé d'avoir hOté sa mort. 
GlupDiidl, ittit. du RepvJjl, ital. 
Bonacossi (Bardellone), souverain de 
Nantoue, fils dn précédent, mort k Psdoue vers 
1302. Princecruel, avare, soupçonneux, et jaloux 
de son trère Taino, il séduisit les gardes du pa- 
lais, s'ernpara de son père et de son frère en 
1 192, les enferma dans une étroite prison, et se fit 
proclamer seiguenr de Mantoue. Il rappela les 
exilés guelfes, et persécuta le parti gibelin. 
Chassé de sa ville en 1!»9 par Botlesella, son 
rteveu, aidé du seiguenr de Vérone, il se retira 
à Padooe, où if vécut jasqu'k sa mort dans une 
grande pauvreté. 

SUmoudl. UUt. Oel KipuM. ital. 

■OHACOSSI (Botteiella), souverain de 
Hantoue.nevendnprécédent, mort vers 1310. H 
a'nnit au seigneur de Vérone, pour s'emparer 
de la sagneurie de Mantoue en 1299, et s'asso- 
cia ses deux frères Passerino et Bectjrone. B ftrt 
i la télé du parti gibdin jusqu'à l'armée de 
Hoiri VU en Italie. 

Stananm, 0I1I. dti fi«aM. A 
BOKACOsai (Pouerino), souverain de Man- 
loue, (rèredeBotteselIa, vivait dans le com- 
meocement du quatorzième siècle. Obligé, 
apite la mort de son fMre, d'admettre les guelfes 



— BONAPIDE 

dans Hantooe, Q flott par ta . _ 

tint de Henri TU on déent qai la atvÉ 
Tieair« ImpArtaLDdtiiieB le parti |Mk,tf 
ftit un des pliiabaUta poUtlqiiaa: el «B dN|k 
grandi capitaina* de ans tcaopa. LTaiilaawt 

son fll* Françoli cau" .-——-. — . 

tut à Phnippiiio de 

violer sa femme moi aea fropti* tcu. Ga» 

gue, aidé de set tHrea, soideTa lea méoorii^ 

obtint des secours deComede laSeda,(t|t> 

nétra dans Mantnae i la tête de aes nHas, 

Passerino (kit tué e 

fils (ijt massacré dani la tour de CatMaa, * 

U avait laissé mourir de (Um, enlSl^Pk* h 

Mirandole et deni de ses f 

StaBHdl, UM. itM Mrmtl. 

BOKACCOBua ou BDONAooaBJ, (BeroÊk), 
médedn italien, natir de Fenare, urât (alBfc 
D fut professeur k l'aniveiailé de 
a de lui : i>e Aumo 

ae SerapUt, lledieameitii$qve ptayaÉt 
portunis, lÀber; acoettenutt fnofwsBti 
auxitia exptrimmto oampndmta «d voiM 
xgritadinet profiigandat : de ~ 
theriacx cum, Qvt itUulUtUi* mqMr . 
inventii; de Modo pr^arandi açm 
iancti; de Cvratione eatarr&i, tivedtiitt»- 
tionis; Bologne, 15S3, in-4' , 
qvem Latini torvUna tqipellant, ae dii/a- 
dera curand 1 ratione/uxta Orxeommdtfm- 
fa,'ibid., i&ai, in-i";— De cumtioiur' 
tidii, ex Hippoeratii, Galeni, AelH, AU 
TralUani, Pault jEginetx, Philotlut 
mentii deprompta; ibid., 1553, fn-4' 



'BOKàDA (^ançolj-ifarie), aotiquarelt- 
lien, né k Trinitk, territure de Hondovi, tel 
septembre 1706, mort k Rome, le J2 ikmr 
bre 17&5. Son principal ouvrage est ; Ca rmin 
tx antiqvit fopiifihu, dittertatimMn a 
nofii aiustrata; Rrane, 17S1, 17S2, 1 «■ 
in-4''. 

KiuBctaelU, SerittoH tlUMa. 

■ BORADB ( FrançoU ), tliéologien bttfit, 
natif de Saintes, vivait k Salnt-lean-d'Ai|lf 
dans la preraière intritié du seizième tièda Bi 
laissé 1 Comment fn Cantieum 
in TArentu Jeremi*,tnSpUtolaM PavUi^Di 
MumphaU ResurrectUme Cltristi:—le PM' 
lier en veri éUgUiques. 



BOHABBT ( MieoUa ), tttécdogta tmm, 
de Tordre dea Jésuites, né à BruxeOea en liili 
nortkValiadcdid, en Eapagne, le 9 nu* 1*1^ 
Son prindpal ouvrage e*t : Mare non UenK 
iiiw DemonstraHoJuriiLutitaiifetaiOii^ 
num et commerdum tndieum. Ce IniH, ^ 
l'antenr n'a pas eu le temps d'adterer. Ml R* 
mannscrit 11 est dirigé contre le JfiuvWff^ 
de Grolins. 

B6BAVIDB oaBVOBAFBBB(nwifSll),Ml- 



BONAFIDE — 

aiyBéà Padoneen 1474, mort dans sa 
le le 15 ftyrier 1558. H étudia la méde- 
exerçad'abord à Renne, pais à Padoae, 
i en 1533 profiBSsear de botanique. Ufit 
renûers sentir la nécessité de lire dans 
lyre de la natare, an lieu de se borner 
nier les anciens; et son enseignement 
une révolution. Avec l'appui de Daniel 
patriardie d'AquOée, il sc^lîcita et ob- 
oat de Venise k» moyens de fonder un 
i plantes» destiné à Tétude de la bota- 
> fat le premier établissement de ce 
il servit en quelque sorte de modèle k 
lurent fondés dq[iuis. Le jardin bota- 
PadouCy qui fit Tadmiration de Belon 
de son voyage en Orient, date de 1540 : 
» forme ciroolaire, et placé entre les 
tet-Antoine et Saint-Justin. Bonafide 
premier directeur, et mourut aveugle 
fort avancé. Ses écrits ont pour titre : 
ibus et PkaUis; — De NoménUnu ad 
% platUarum pertinêntilnu ; — De 
iusque mimdi;^De semestripartu; 
tc^tcitkme Mer Ani. Funumellum 
)/. Circanvm de Vino erta;—De No- 
tra timpUcium medieamentorum; » 
iiide curatidaper vente seciionem; — 
bus non naiuralibus ; — De Practica 
;. Tous ces ouvrages ont été réunis en 
i*,etpubliésàPadoueenlô60. H. 

tas, de CUtrU Patav, — GhUlni« Teatro 
niUbutri.- ytaiierUnita^ de Script, med, 

ras ( Joseph ), médecin iSrançais, né à 
I le 4 déoembfe 1725 , mort le 5 fé- 
). Il fut doyen de la fiiculté de méde- 
i ville natale. On a de hû : JHssertOr 
la qualité de Voir et des eaux, et 
vipérament des habitants de la ville 
pum (dans le KecueU des hôpitaux 
s^iL n) ; — Mémoire sur la nature et 
riétés des eaux minérales de la 
ans les Mémoires de la Société royale 
ine, 1776); ^ Observation sur une 
ition du rectum dans un enfant 
ncien JcfumaX demédectncy t YII, 
On trouve encore de lui quelques ob- 
\ dans le TraiU de VHydropisie de 



Uwtéâieàlé, 

OS DB LA Toum, biographe et poète 
de Tordre des Jésuites, vivait dans la 
moitié du dix-huitième siècle. On a de 
de J.'J. Damnond, écolier au grand 
s Toulouse, par un père de la Com- 
t Jésus; Toulouse, 1745, in-12; •— 
s ou opuscules lyriques sur divers 
piété; Toulouse, 1755, in-12 (sans 
w);. Toulouse et Paris, 1768, in-8* 
nusique ) ; nouvelle édition, considéra- 
anpniBntée; Besançon, 1823, in-18, 
ans musique. 
Im Ftvnoe htterairê. 



BONAFUTO 5sa 

«BONAFO us (Mathieu)^ célèbreagronome pié- 
montais, directeur de llnstitut agronomique de 
Turin, néàTurin en 1794,morten 1852. Il descend 
d'une famille d'origine françaisequi s*étaitréfagiée 
en Piémont pendant les guerres religieuses. En 
1 814, il fat le premier à introduire dans sa patrie 
le système d'enseignement mutuel de Bell et Lan- 
caster. Avec le produit de ses ouvrages il fonda 
des prix k l'encouragement de Vagricuiture ; il 
contribua aussi à la fondation de l'institution 
agricole de Grignan en 1827, et de celle de Ro- 
ville (département de la Meurthe), qui fut long- 
temps dirigée par Bfathieu de DomlMisle. On a 
de lui : de r Éducation des vers à soie; Lyon, 
1825; Pttris, 1825; ouvrage commandé par le 
ministre de l'intérieur; — de la Culture du 
mûrier; Lyon, 1822; Paris, 1825; mémoire 
pour lequel le département du Rhône a décerné 
une médaille d^or à l'auteur; — Mémoire sur 
une éducation des vers à soie, imprimé par 
ordre de la Société d'agriculture de Lyon ; Lyon» 
1823; Paris, 1826» in-S**; —Sperienze intomo 
ail' uso del seminatojo; Milano, 1823 , in-8** ; 
^ Osservazioni intomo ad cilcune varietà 
de bachi da seta; Torino, 1825; — Osser- 
vazioni ed esperienze agrarie; Torino, 1825; 

— Recherches sur les moyens de remplacer 
la feuille du mûrier par une autre subs- 
tance, et de l'emploi du résidu de cocons 
comme engrais; Paris, 1826, in-8*'; ^ Cenni 
sull' introdusàane délie câpre del Thibetfatta 
in Piemonte dalV autore, loro govemo, e 
loro mescolanza aile indigène; Torino, 1827, 
in-8*; — Note sur un moyen de préserver les 
champs de la cuscute ; ouvrage couronné par 
la Sodété d'agriculture de France ; Paris, 1828 ; 

— Sut cloruro di calcio, ad uso di purificar 
V aria délie bigattiere; Turin, 1828; — Ex- 
cursion dans le pays de Gruyères; Paris , 
1828 ; — Sperienze comparative tra la foglia 
del gelso seloatico e quella, del gelso innestato 
pel nutrimento dfl bachk da seta; Turin, 1829, 
et imprimé à Lyon, 1829; — Note sur une 
nouvelle espèce de mats; Paris, 1829; — Note 
sur la culture des mûriers en prairies; Paris 
et Lyon , 1829 ; — Coup d^œU sur l'agriculture 
et les institutions agricoles de quelques can- 
tons de la Suisse ; Paris, 1829 ; -— Deserizione 
d' un seratore mscanico da esso inventato; 
Turin, 1830, in-8''. — M. Bonafous a été un des 
collaborateurs de la Bévue Encyclopédique, des 
Annales de l'agriculture française ^ de la 
Maison Rustique du dix-neuvième siècle, et de 
beaucoup d'autres recueils. D. M. 

Biographie des CotUemportUfU, 

*BONÂPiJTO OU bonâbijto (Paolo\ seul' 
pteur vénitien, florissait en 1394. A cette épo- 
que, il sculpta quatre demi-figures de saints 
dans le soubassement de la façade de Saint-Pé- 
trone de Bologne. E. B— N. 

CIcognaraj Storia délia Scottura, — Malyasfa, Fit- 
ture, SeoUure ed ArehUeUnre di Boloçna, 
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* BOMA«RATiA HàBSBMSii , théologieo aK 
lemaod, de Tordre des Capucini, né en AhêOb, 
mort à Friboarg en Brii^au, le 3 mart 1A79. 
Ses principaui ooTrages sont : Elueidaiio qua- 
twndam gu^rstionum etllocomm tkêologi' 
corum de sacramentia, in quibus S. Bonor 
Ventura doctor seraphàcuM aqvilms docioribus 
fjraviori censura persÉrinçUw; Coki^pie, 1669, 
In-S*"; — Ubri duo Qwesik>num, in qMuâ 
quxritwr causa eur hodie multi reH0asi a 
religioneeatholica deficiant ; ibid., 1670, in-a*; 
— iHscepiatio de tnatrimoniU hiereticwntm ; 
ibid., 1669. . 

Bernard de Bolofrne, BibUotkêea Cmpmecinorum. 

*BONA«EAiiA, frenciAcain itaKen, yiTait 

dans la première moitié du quatorzième nièele. 

Il accompagna Michel de Céaènc à Avignon, pour 

y défendre sa cause devant Jean XXII. En 139f), 

quittant tous les deux Airtiveinent Avifqion , ils 

Re réfugièrent à Munich auprès de l'empereor 

Louis de Bavière , où ils furent excommuniés 

avec leurs partisans. On a de Bonagrazia un 

ouvrage de controverse intitulé Àrticuli proba- 

éionum contra fratrem Ubertinum de Casali, 

a Bona/jratia inductarum. Etienne Baluse l'a 

inséré dans le tom. 1*' de ses Miseellanea , 

pag. 293. R. 

Culm. Oadln, Commentarimm dé Seriptoribm eecl»- 
«taitkij, t III, eoloD. 88S-M». 

■OH AIE {Henri Stdàbd, sieur m), histo- 
rien français, vivait dans le milieu du dix-se|v- 
tième siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
Sùfnmakre royal de V Histoire de France ; Pa- 
ris, 1676, in-i2 : cet ouvrage n*est qu'une tra- 
duction du Florus flrancieus de P. Bertiuuld , 
avec une continuation de vingt années, par de 
Bonair; — Panégyrique pour M. le duc de 
Beaufort, par L. S. D. B.; ibid., 1649; — te* 
Trophées et les Disgrâces des princes de la 
maison de Vendosme, avec les dates de 1669 et 
1675, manuscrit dont il existe plusieurs cq>ies 
in-s'*; •**- Factumpour Henri de Bonair, his- 
toriographe , etc., sur la bravoure et la corh 
dvite du chevalier de Vendosme, et sur les 
avantages des enfants naturels de nos rois, 
le 32 août 1676 , in-S** ; — Si le chevalier de 
Vendosme a dû prendre la droite à la cour 
deSm)oie, 1671, majinscrit in-8<*. Varillas a 
publié quelques ouvrages sous le nom de Bonair. 

Leiong, Bimoth. ktst. de la France ( édiUon Fontette ). 

BON AL (François de), prélat français, né le 
9 mai 1734 au château de Bonal , dans le dio- 
cèse d'Agen; mort à Munich le ô septembre 
1800. n devint successivement chanoine et grand 
vicaire de Ghâlons-aur-Saône, directeur général 
des carmélites, et fut nommé évèque de Cler- 
mont en 1776. Parmi left mandements émané» 
de ce prélat, on distingue celui du mois de jan- 
vier 1789, dans lequel il s'élevait contre la li- 
cence de la presse, et annonçait les malheurs qui 
allaient fondre sur la France. Élu député aux 
états généraux par le clergé du bailliage de Cler- 



mont, il y déploya on grtad «Arielèn, il aftj 
remarqacr par son ittadicmflnt anx vnii [ 
ctpes religieux. Daas tootat les qwtfwi 
touchaient à la religioB, oommê dans oéÊm \ 
regardaient la pc^qne , il niit autant de 
ration que de eonitinee à «nmbittre loriai 
innovatiiNit de rassemblée; et s^aasoda il 
les dédaratioDi et protestatioBS de iai( 
On n'a pai oublié les belles peroict qoV] 
nonça dans la jouméo du 13 avril I790,i 
fut dédaré qu'on ne reooanaltraît plus de i 
dominante. On se aeuvieiit aussi da la 
quil fit à Tai|^, engageant les mnèni 
cleifé à se réunir aa tiert état, au awi 
Dieu de paàx : « Le Diea de paix estMil 
Dieu de l'ordre et de la jneliee. » (MxM^ 
s'expatrier, il passa m Flandre, et de ii 
ifollande. Arrêté ao Texel par laaFi»9iii»j 
à Breda et condamné à la dépoitattoa, I »j 
rendit à Altona, et habita diverses patai 
l'Allemagne. On a de Iqi i TtêiamaiU sfiMi] 
in-8*. 



L'abM rAortkeaa, Mémotnêi 
4$ ta |rfr«#pii<ioi| (ramçqim. •«- VéUUMm.m^ 
ftOD Oraison/unètn^ au çdrdtnai de la fiocA^ipceNl 
Munster. 1801 , In-*». * 

* BONALD ( François ) , théologien aieéll|B 

firançais, de Tordre des Jésuites, natif de M^ 

mort à MoqUns le 9 mars 1614. On a de U: 

VÉtoiie mystique; Lyon, 1606, fai-ll; —II' 

divine Économie de i^EgHse; ibid., lêli,ii'lS; 

— Pratique chrétienne^ Peirt-à-MoiiaeoBi ltt)( 

in-12 ; — le Miroir de la Sçtçesst diviM, 

Wttte, Diarîum Mographlemm. — Aiegaake, Ih 
blioth. Seriptorum So^ietaUi Jesm, 

BOHALD {Leuis^iàbriet'^Amiretoe, iitmk 
db), philosophe, homme d'État et peUidilii 
né au Monna, près Mittiand en Roiiei|pe,b 

2 octobre 1764 , mort le 23 novembre 1940.1 
suivit d'abord la carrière miHtaire, MfA* 
1791, et se rendit à rarmée de Ckndé, qel qrib 
bientôt après, pour se retirer avee aa fniliè 
Heidelberg, oè il composa sa Théorie éapaïuâf 
politique et religieux; Constwnoe, 1796, 3 rL 
hi*8*'. Cet ouvrage, envoyé en France, flit oU 
par ordre du Diredxure, et peu d*exi&i|itakH 
échappèrent à cette mesure. Pour soutêur b 
courage de son parti, Taxiteur y ptophtftiwi, 
avec la clarté des orades sibyllins , le retour dn 
Bourbons, retour dont cepasdant il sfiit MB 
de ne pas apécifler l'époque. Rentré en Fjtmb 
au moment ia couronnement de Napoléon, IL ^ 
Bonald ne retrouva qu'une modeste ptftte ^ 
biens qu'il avait cru ikvoir abandonner. Fonéf 
pour soutenir sa nombreuse lamille, de véM 
à profit «es eonnaissanees, il cTevint, en 1806, • 
dâi rédacteurs dp Mercure avec MM. de ChilHi' 
briand et Fiévée. A cette époque il avait d#à pakit 
la législation primitive (Paris, ^^édtt^lttli 

3 vol. in-S^ ), cdui de ses ouYrages q« re^ll 
plus longtemps. SoUicîté en 1808 par M.d6lMp 
tanes, qui était son ami , il se laissa donserttl 
place de conseiller titulaire de cette mèmeiuifff' 
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[udieft «fait 8<m?eiit dirigé les traKs 
; et, dans les salons de ranperear, 
tatiemment, avec ses dôme ndUe 
te, TaecompHssenieat de sa prophé< 
)ur des Bourbons, il s'était retiré 
le, lorsque Louis Bonaparte, rd de 

proposa de Touloir bien se charger 
i de son fils. Le courrier dépêché à 

porter cette importante missive 
i Bonald daps des dispo^tion^ peu 
A place Alt refusée; et un abbé de 
s Paradisi, 1q remiàaça auprès du 
Au mois de Juhi 1814 , Louis XVni 
smfare du conseil d'iiistruction pu- 

accorda , sur sa demande , la crpfx 
is. £n 181^, élu d^uté par le dé- 
TA^eyroQ, Q Tint siéger a la cham- 
ouvable^ où il vota constamment 
ité. n exprima ^e désir oue les Uefis 
qui avaient été oonçéd& à Vandcâ^ 
it donnés an clergé actuel. Béélu ep 
osa au projet de loi sur les âections^ 
Mlition du divorce. Alaprésentation 
iemanda la suppression de beaucoup 
parla contre l'aliénation des forêts, 
on de 1817, lorsqu'on proposa de 
îuisses, on le vit opposena plu» vive 
;ette iQçsure nationale et oonstitq- 
emanda un jury spécial pour répri- 
le la presse, çt rétablissepi^t de la 
les jouniaaxt QUo|qn*il ^ déolaré 
lie étatt indompjllil^le ^?0q Tesprit 
nents représ^tatifs. Compris dans 
âon de llnstitut , il vint remidaoeri 

française, un de» bommes qu'on 
lu en exiler. Réélu député en 1820 
t , à la fin de esAte année, nommé 
ice. Depuis Tannée 1822, il était 
st. M. de Bonald, toujours opposé 
le la presse, M pésident de la 
ecensure. Son rd^ de serment, en 
perdre son titre de pair. Depuis, il 
n sur la scène politique. Use retira 
1 il est mort odogénaire. Outre les 
f . de Bonald que nous avons cités , 
re mentionner, au nombre de ceux 
» plus de sQccês, ses Reckerehes 
\e$ êur les premiers obJeU des eon-' 
norales, 2 vol. in-8*, 1818 et 
émenêtraiioH ffUlosophique eu 
nstitutif de la société f Bsxiêy 

in-8**. l«e systèmci philosophique 
onald repose sur la solution qu'il 
question de l'orifpne du laogase : 
dit l'auteur, p^nse sa parole ^vant 
pensée. Loin que la paroje soit Id 
pensée , c'est elle-même qui en est 
Or, si la parole est antérieure ^ U 

peut-elle venir, sinon de Dieu 
le est la proposition d'o(i M. de Bp- 
toutes ses théories pfaUosopfaiques, 
sociales. 



Ses eenvres complètes ont été publiées (Pa- 
riS| 1817-1810, 12 vol. i|i*8*). Elles comprennent: 
le Diporcê, i w(À»i'^ Législahùn primitive, 
3 vol.( — Meehêrekêi pMosùphiques , 2 vol.; 

— Mélangée Uttéreàrù e$ politiques, 2 vol.; 

— Pensées et IHseours, 2 vol. 

Bioçraphêê âêt ConUmpwaiM» — Le Bas . Dieliofi- 
Mrffv ênêfektpéâituê dt la fttnuê, 

* BONALD (LouiS'Jaoques-Mauriee de), car- 
dinal , primat des Gaules^ archevêque de Lyon , 
né à Milhau (Âveyron), le 30 octobre 1787, du 
vicomte de Bonald, auteur de to Législation 
primitive, et d*Élisabetii de Ouibal ^ Ck>mbes- 
cure, parente dn célèbre ohevalier d'Âssas. De 
retour de Témigration après le 18 friictidor, le 
vicomte de Bonald plaça le Jeune Maurice dans 
une pension de Lyon. Ses études classiques ter- 
minées, le itatur archevêque entra au séminaire 
de Saint-Sulpice, oh fl se fit remarquer par son 
ardente piété. Après son entrée dans les or- 
dres sacrés, VB^ de Pressigny, archevêque 
de Besançon, chargé par Louis XVIII d'une 
mission difficile et déUcate qui avait pour obijet 
la conclusion dn concordat, le prit pour son 
secrétaire, et l'emmoia à Rome avec lui. En 
1817, il reçut de W^ de Latil, alors évêque 
de Chartres et depuis cardinal , les titres de 
grand vicaire et d'arehidiaere. Sa prédication 
dans la cathédrale de Chartres , pendant le ca- 
rême de 1822, fbt remarquée. Nommé évêque 
dn Puy, nouvellement restauré par ordonnance 
royale du 27 avril 1823, il occupa ce ^ége 
pendant plus de seize ans. Désormais M*'' de 
Bonald se moptrera un sélé défenseur des droits 
de l'Église. La cour royale de Paris , au sujet 
des procès intentés , en 1825 , an Constitua 
tionnel et au Courrier Français , ày^nt rendu 
un arrêt aux termes duquel tout le clergé était 
dénoncé eom^ne ennemi des libertés de l'Église 
gallicane, l'^êqne du Puy se hâta de signer la 
protestation qnç suscita cet acte juridique, fl 
rat un de ceux qui improuvèrent , par un man- 
dement resté célèbre, les fameuses ordonnances 
de Chartes X sur l'histruction primaire. De l'é- 
vêché du Puy, MS' de Bonald fbt appelé, par 
ordonnfuicç royale du 4 décembre 1839, à l'ar- 
ehevêdié de Lyon. Orée cardinal le l** mars 
1841 , fl reçut le chapeau des mams du saint- 
père le 22 mai 1843, au titre de la très-sainte 
Trinité au numt Pindus. Le clergé, qui voyait de 
grands dangers dans les doctrines de l'université, 
réclamait depuis longtemps la tiberté de l'ensei- 
gnement promise par la Charte de 1830. MS' de 
Bonald ne cessa de revendiquer l'exerdce de ce 
droit constitutionnel,qu'ileonsidérait,ain8i que ses 
collègues, comme un remède souverain à cette 
maladie morale de notre temps, le seq[>tieisme. 

M. Dupin afné , procureur général à la cour 
de cassation, ayant fait une nouvelle édition de 
son Manuel de droit ecclésiastique , l'arche- 
vêque de Lyon publia en 1844 un niandement 
portant condamnation de cet ouvrage, comme 
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BONALD - 
: dM doctrinw jMopres k ruiner lei 
véritaUeg liliertés de l'Egée, pour mettre k leai 
place de hcmtemn serritodes ; à accrMiler dei 
maiumes açpméts aui aodena canons et aux 
msiinies reçues dans l'Élise de France; i afbi- 
bUr ]e respect M an dége i^KMtoUque ; i iatro- 
daire dans l'Éi;liw le prwbylérianisme ; à entrsTer 
reierdceUgiflinedelaiaridictionMclésiastique; 
èbToiiserle «cUBmeetlliéréaie, etc. » Cette 
ccodanmalian longnoncnt motiTée , et qui a Ad 
l'occadoD d'Doe Tire ptriàniqne au sein de la 
presse parisieoDe , fbt déférte au ctMueil d'Ëtit 
par H. Dii(Hn. Sur les codcIumh» deM. Vivien, 
rapporteur, ce tribunal déclara qu'il j STait o^tu. 
Le projet de Ira sur l'inatnictioQ secondaire, 
BOuiidB k l'eiamra de la diambre ëledÎTe en 
1S47, troma dans MF de Bonald on adver- 
Baire chaleuraii. La lettre qu'il putriia k ce 
najet tat ardenuiwit attaquée par les organes 
da libéralisme, entre autres par le Cotutiht- 
tkmnel. L'arcbeftqoe de Ljoa fut un des pre- 
miers k saluer la réVirintion de 1848, dont la de- 
vise, liberté, égalUé,fraterniti, luiparaiasut 
f^voraUe aux intérêts de l'ÉgUse. Dons une dr- 
culaire adressée à son der^é, et portant la date 
do 17 fétiier 1848, on trouve le passage soi- 
Tant : • Donnez aux fidèles l'exemple de l'obéis- 
aance et de la soumission à la république. Vous 
formiez souvent le vœu de jouir de ceûe liberté 
qui rend nos frères des États-Unis si heureux; 
cette liberté, vous l'aurez. Si les autorités dési- 
taï% aHmrer sur les édifices religieux le drqwau 
de la nation, prétez-voua avec empressement au 
désir des msffstrats. Le drapeau de la répu- 
blique sera toujours pour la religion un dra' 
peau protecteur. ■ Le 1 mars suivant , MC de 
BouaÛ prescrirait un service sdeunel pour les 
victimes de février dam une autre drcolaire qui 
renfemne cette pbrase : • Les dtojeiu qui ont 
succombé k Paris dans les jtmmées de février 
sont tombés glorieusement en d^éodant les prin- 
cipes de la liberté religieuse et dvile, qui seront 
déeonnais en France une vérUi; nous n'aurons 
plus riËn à envier à l'Amérique septentrionale. • 
Ces espérances de liberté étaient à peine formu- 
lées, que H. &)munuel Arago, commissaire ex- 
traordinaire dans le d^»artcment du RbAoe, 
dissolvait les communautés rdîgievses non au- 
torisées. Ce décret proconsulaii^ souleva l'indi- 
gnatton, vn-seukment du clergé, mais de tous 
ceux que n'aveuglait point nne baine systéma- 
tique contre la reli^on. Des répablicaina non 
euqiects, MM. Bnchei et Bastide, se fondant 
BOT le droit d'aseodalim) consacré par la révo- 
lution, firent dans leur Revm nationaU nue 
critique sévère de cet abus de pouvdr. VF de 
Bmald, croyant obtenir l'annulation de ce dé- 
cret, s'adressa an ministre do llnstiuctiOD pu- 
blique et des cultes, alors M. Canot; mais ses 
prévisions ne se réalisèrent pi^t La conduite j 
de H. E. Arago fut approuvée, et un grand nom- 
bre de religieux .ie virent obligés d'abandonner I 
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leor pieuse ntraH«, s 

le [migramme politiq . , 

lÀberti. Dans la récente controverse oi 

par la puUieathn d'un livre de l'abbé Gn« 
sur la nécessité de réformer les études àmt- 
qnes, l'archevAque de Lyon ne s'est pcèit i«. 
bé favorable aux innovations pn^neéei pw^ 
ecclAsiastiqne. a. IUspil 

moaraphte ifn riiriirf nmttw^m «lu. .tmUtkn 
Italim. — VtOBtrt nliflnx. 

■oMANi (ftympoii), nXanlisle trmtm,' 
né ïKanles le 10 mai 1710, mort dinsHik' 
natale en 17Se. H était recteur de rpBîiaii ) 
de Nantes , membre associé de l'AcadéoitlB < 
sciaices. Oatre plurieurs travaux estkidit' 
puldiés dans l'ancNB Journal de nitUedM, « 
a de lui on onvraee intibilé Florx KmUuii 
prodramui , 2 vol. in-i2, I781-i78â, svkm 
sni^lémenl. C'est le pren^ travail qui AU . 
paUié sur ks fiantes de Cette partie de II I» ' 
logne. n a aussi pnblié, dans l'ancien Jmnà '■ 
dtmédeebu (t. XXQI, p. 3,1) : Da lim- 
vatiiMM tw «nejdU tan* langite, qtàfmk, 
avale, et /ail totOei let ouïra /onetiomft 
dépendent de cet organe. BoBandélailM» 
reqioDdaoce avec Antoine et Benard dsl» 
sien , Réaomnr et Dnbamel dn HMtctaa. D^ 
petit-lhouara M ■ consacré , aous le dm * 
Bonamia, un geore de plantes delVedelbfe- 
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Yoy. BOOMAIICI. 

■sonaaico (Françoit), médetia Ua, 
natif de Florence, vivait dans la secoodendif 
dn saziteie siècle. On a de M -. De Àtipatt 
libri quUtqm; Florence, ieo3, iib4>. 

BOiuHT (Pierre-JVleoIiu], làitariai» 
çeis, né à Louvres ai Pariais le 19 jHila 
1694 , mort k Paris le 8 juillet 1770. KUtAt- 
caire et bistoriographe delà viUedePiii>,l . 
fut reçu en i7S7 à l'Académie des inscr^iM 
et belles-lettres , et inséra , dans le reeud i* 
cette société savante, un grand nombre de lit- 
moires fort curieux snr les antiquités it nri> 
et sur l'histoire andmne de la Gaule. D(f* 
I74»,'4I était chargé de la rédaction dn /wnil 
de Verdun. Q avait rassemblé de oonti* 
matériaux pour ctmqMSM une histoire de D" 
deviUe. 

■r. dim la iHmolmf"- 
X. XXXVIII, p. m. -J«<ri 



BOXAMT (Charles-Atigtute-Jeaii'BBfli'^ 
iouit-Jos^h) , gâterai banfafs, né IF* 
tenaj-le-Comte en 17M (1)> mort en MftHiW 
1830. n s'oinUa, en 179), dans le I" MaN 
des votontaires de la Voidée; Dit nonnt,<i 
1792, Bous-lienteoaat de cavalerie, et fil aedb 
qualité les campagnes de CbanqiagDe etilgM- 

(l)n'a;rtiRi1>bF,lloiliiBf niqaU en lin. 



BOHAHT — 

s Damomte. Après ladéCecUon de ce 
(Assa m Veinée, d'où il reiint , en 
c le géaénl Harcean. KeuUt aprèB, , 
St aoa dMf d'^at-major, et il se dis- 
is {dnâcim occaûcou, notaiouienl au 
iayace ( odolm 179&). Accosé, a 
Toir âTorisé les appronsioiiiieiMnts 
lison aotrichienne d'Ebieubieiteteia , 
rançaig tataknt bloquée , fl parvint à 
er; mais il cessa d'être an^jé peu- 
ans. Cependant, ar 1798 , il suivit à 
général fSkampioimet , qui le choisit 
efarf d'état-msior. Nommé alors gé^ 
Hig^e, Il se distingua dans Is rapide 
In rajaume de N^les ; mais, accnsé de 
l'aToir pria part ani abos qui causè- 
^rtce da gâiéral en cheT, il fut arrêté, 
sa liberté qu'à la révolution qui ren- 

I partie des directeurs. Ce fat à cette 
itl pnUia, SOQS le titre de Coup Sœil 
tr les t/piratioM de la campagne 
ijtaqiïà rentrée det Français dans 
•,, un oorrage dont le but principal était 
nSioa , nais qni olinre cependant quel- 
seignonails ntUes pour l'histoire. 11 
ire en Italie en 1800, et il eut quelque 
iomphe de Marengo. 

irai Bonam; fit partie de l'expédition 
: en 1813, et a'j distingua dânaplu- 
:asi(ns; mais ce fut surtout à la ba- 
a Hoskowa qa'Q s'illustra par l'un des - 

II faits d'annes de cette guerre. Ayant 
Ire d'attaqner, au centre de l'année 
terrible redoute où quarante pièces de 
Diissaienf incessanunEnt la mort, il se 
tHe du 30* régiment, essuie de nom- 
léchai^es de mitraille , perd la moitié 
npe, et devient avec le reste maître dil 
leretrancbemcnt; msis,attaqué aussitAt 
ombrables masses d'infanterie, il voulut 
igister, vit tomber è ses cOtés le der- 
ses Btddats, IM Ini-même percé de 
ip« de baicMiDetle , et laissé poor mort 
amp de Inlaille. H tomba ao pouvoir 
ses , qni le gardèrent vingt-deux nais 
ï. à revint en France en 1814. Après 
: de NapoléoD , il fut nommé député au 
a mai; et lorsque l'armée française se 
rrlire la Loire, il fut char^ d'y conduire 
d^iMs et m^asins, qall réussit ainsi 
w ponr la France. Besté sans roue- 
ts le Beenciement, Q rentra dans la vie 
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cathédrale , dont la principale portait cette ins- 
cription qui nous a été conservée : 
fiQdi perfldEnr varLo coostnicla ûtcùte 
El DDO vlrglueam ClulatiuilesceiulUln bItdiu 

PertedtemporeBtiieiUcUopenirlI. Itim udo «dbo 

Ces portes , monuments prédeux de la statuaire 
In douzième siècle , furent détruites par un in- 
cendie en 1596; mais l'une d'elles, placée à la 
croisée orientale, a échappé à ce désastre. Ses 
louiebas-T^efs représeideot des sujets du Non- 
rean Testament. E, B— n. 



Bi ( JiitolReet Vincent). Yoy. Cdpani. 
Jixi. Voif. Boankim. 
tmo , ardiitecte et sculpteur, né à 
u le doDoème sibde. C'est lui qui en 
'Se GnUlaniDe lilnspnick , commença la 
tour peodiée qu'on voit k Pise. Il était 
at auteur des portes de bronze de la 

MT. lioCB. OBITEB». — T. Tl. 



BODAPaKTB, nom patronymique de la dy- 
nastie des Napoléon. Voy. Napoléon. 

BORAFAKTE ( /ocopii ), hlstorieu toscaD du 
seizième siècle. Voy. Bcokapaute, 

BONARDI (Jean-Baptiste), théologien fran- 
çais, né à Ail vers la fin du dix-septième siècle, 
mortàParisent756. Il fut docteur de Sorlxinne 
et bibliothécaire du cardinal de Noallles. On a 
lie ^i en manuscrit : Histoire des écrivains de 
la Faculté deThéologie de Paris i-^£iàliothè' 
que des Écrivains de Provence; — Diction' 
naire des Éa^vains anonymes et psendo- 

Cluadan et DeludlDe , Dicltotmaire Uttoriqm. 
'BOKABDO (/ean-Jforie), polygrE^he ila- 
lien, natif de Fratta, vivait dans la seconde moi- 
tié du sazième siècle. Ses principaux ouvrées 
sont : Madrigali; Venise, 1563, in-8°; 1598, 
; — la Grandeiai, e Larghezza, e Dis- 
tanza di lutte U sfere ridotle a noslre mi- 
plie , eominciondo dall' ii\/emo sino alla 
^era dooe stanno i Beati; ibid., 15fi3, 1584, 
leil, in-8°; — la Eicheae delV Agricoltura 
nelle guali si danno ammaestramenli per 
accrescere le rendite de' campi, etc.; ibid., 
1584, 1619, in-S"; Trévise , 1654,in-12; — 
Bella miteria e eaxUenia délia vita umana ; 
Venise, 1 586, in-3° ; — la Mini^a del mondo, 
nella quale si traita délie cose piii secrète e 
più rare de' corpi simplici det mondo ele- 
meniare; ibid., 1589, 1600, in-e". 

Hiaacielil.ScnUeni'UalIti. 

* ■oSAREi.i.i, sculpteur romain, qui vivait k 
la Sn do dix-septième siècle. Élève du Bernin, il 
a contribuéà l'exécution dn tombeau de la com- 
tesse Hatbilde , élevé dans Sainl-Pi^ire but les 

dessins de son maître. E. B — n. 

BONARBLLI DELLA BOTBSE (GVidU- 

baldo), poiite et littérateur italien, né à Urbio 
le 25 décembre 1563, mort leS janvier 1608. U 
aoutinl, à l'âge de douze ans, une thèse de [dii- 
losoplûe, et vint en France pour terminer ses 
études, A son retour en Italie , U St éclater sod 
génie peur la politique dans les affaires graves 
et importantes qu'il eut d'abord à traiter pour 
le duc de Ferrare, et dans les ambassades dont 
il fut oisuite chaîné par le duc de Hodèue. Ses 
dispositions pour la poésie ne se déclarèrent que 
18 
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tan). On a <h loi : Diêcorii 1» J}ifiua del 
doppiaamor drtia ma CfHa ; AocCiae, ial7, 
iii^i° ; — /'i"i di Seiro , jwttoraie; Ferrara, 
160T,ïn-4*etla-l!; Amslrrdam, IflTR, bi-31. La 
aecxiDde éditkmeKt [leut-tire plus iwlKiiiiu ; uiaU la 
première, donnée par les uudÉmicieus Infrepidl 
de Ferrare, wt [dut prédruae et plus rare. 
Cette paatoralr, quel'oo Bcumparoe 1 ['Amuila 
et au l'ailorfido , a eu plusicura trïilucttooa 
fraavaiaet: clk éprouva, à l'exaiiioi, île rives 
iTJtiques ; Bonordli i^rivit un iliscuurd ]KHir les 
TéfuIcT, surtout puur défendis le iloiiNv ainour 
que Cflia ressent en inCine temps |Hiur deux 
t)crRere 



M , eioii. d 
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■ORABBLLI DBLl^ ROTCRB (Pnaper), 

poète et lillérateor Italien , frère du ]iréu^)eirt. 
Dé vers 1688, mort à AncMe le 9 mars 1859. 
tl riit succesBivenieat au service de plusieurs 
princes, et a'attarha prtncipainnmt an grand- 
dur, de Toscane. On a de lui : il Sollmnno, 
tragedia; Venise, 1619 et lB!4,in-i2; Flo- 
tvmx, 16îO,in-4°; — Imenfo, optrn teoiragi- 
romka juistornle; Itolugne, in4l, in-8"; — 
t'idalmn, regl-pastorale ; Bolopie, 1B42, ln-8*, 
rt 1540, iD-4° ; — Trois camëilies en prose: 
gli Àbbagll felici ; i FuggiHvl amantl ; et lo 
Spedale; Macerata, 164D, In-lî; — flfcio- 
drammi da rappresentarsi in vwsica, cioè ; 
l' Esillod^ Amore :—taGiojadel Cielo i^TAl- 
cesle;— l' Àtlegrei^ del IHondo; — r Anlro 
deW Etemilà ; — il Merito schemila; — il 
Fanela,cloèilsoleinnamorato<lellanolfei— 
la Vendetlii d' amore;— la Paz^ia d'Or- 
lando; Anc^e, 1647, In^* ; — il Medoro fn- 
(nronoCo, tragedia di lleto fine ; Rome, 1645, 
in-8" ; — Lellere In vart jcneri a principe ed 
altri , etc. , con alcune discorsive Inloi-no al 
primo libro degll AnntUi di Tadlo; Bologne, 
IG3S; Florence, le41, la-i' ; — Délia fortuna 
d'Erosmundo eFlorldall>a,itstorai Bologne, 
1641, iD-4°; —des poules légères, éparses dans 
plusieurs recueils. 



■OKÂRBLLI DKLLa BOTERB (Pierre), 

poète dramatique Italien, (Ils de Prosper Bona- 
relli, mort le 13 février 1659. Né dans te sein 
des lettres, il se montra digne de son p^re et de 
son oncle Guidubaldo. On a de loi : Poésie, dram- 
matic/ie, eioè : ta Ninfa ritrosa, favola pas- 
torale; — il Cefato e Proeri, tnetodramma 
par intermesii; — il Valore, melodramma 
alUgorico; — laProserpina.ntetodramma; — 
la Debora, melodramma sacro ; — l' Olmiro, 
régi pastorale; Home, leas, in-lîiil»d., 16S7; 
— ftfejle liriche ; Ancûne, 1651, iit^"; — Dis- 
corii academicii Rome, jass, in-lî; —quel- 
ques drames on mélodrames, restés inédits. 



— BOHATI 

BOKAROTA. Vof. MKHEL-Ami. 
*BO!»BT0UBOllN>IT ( /«VH ), (Un , 

français, mort le 15 décembre 1B3S. Sdsg'fr 
sage da temps. Il fut ï la Ibla baiMer et pM 
de l'aoden coD^ de ebinirgle de Paris. Ouë 
lui : Méthode pour bien saigner ;'Ptài,lllÉ, 
in-4* ; — la Sematne de métHeanenls absmii 
des ebe/s-d'amre de* mattra barUen A 
Paris; Itid., iaî9,lo-8'. '. , 

r Portit, HlHoIrt dt fAtiatomÀ» ttHla CUnolk - 
auarapkte wMUttUt: 

*BOif*si ( yemi'FniHfoU ) , Uognplit Ib- 
liflB, de l'ordre des FranciiakM, natirdeGd»- 
Itne, vivait dans la pronière moÂli du diiHi^ 
Htnw si«cle. On a de lui : Tkeatr%m mimi- 



BOHAHio 00 Bonaaia (Barti>iowteo),uÉ^ 
tfur italiflD, natif de Modtee , mort en Ij». H 
Art Irts-bsUle à travailler te bot* et la maniât 
terie. On admirait les stalles qu'il avait scalfita 
dans le ebonir dos élises des DomiBicvM ri lia 
Angnstins de sa ville natale. 



Nwirr, «tua ÂUsrmrlntt K 
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BOHkBonR(eiHlto), peittre et gmvnr, rf 
à BoloiiDr, travaillait « i&4t et 1571. Oicnl 
qu'il fut élève de Lorenr.ino Sabbaliol, et M 
anDOiM» que son tat)leaa du Purgatoire àttM 
Etienne de Bologne a él4 eonsidéraUeneil n- 
touclié par le maître; car let autre» ouvr»!»* 
Bonasone sont comparatiTement bien ir/tÂM. 
Comme graTeur, il a imitii la manière île K«- 
Antoine. E. B-S- 

■ Bo:vATi ( Giovannt ), peintre, né à FrrW 
en 1C3G, mort à Rome en l&81.Le cardiidPit, 
6vè<juo de Ferrare, lui coulia la direclim dctt 
galerie, et le combla d« tant do bienliilB, qH 
bientAt Bonati no tat plus connu que sous b 
sumom de Giovannino del Fia. 11 M mmM 
comme un des meilleurs peintres de ion kmfi 
et se distingua surtout par le cboii des iDodtit* 
et l'ciactitude des détails. 11 a peu travaillé pw 
les églises; cepMidant Clitistine de Suède tulB 
faire deux UbleauiL pour la Chiesa nhom, (t 
pour Sainte-Croix de Jérusalem. MalhMUMSS- 
ment Bouali était d'une sanlé très-(aiUe,elM 
l'âge de trente-cinq Bn.<i il fut forcé de csw 
ses travaux ; il languit encore dix ans, et i i* 
mort fut enleri'é dans la Chiesa ntMWO. Le Do- 
sée de Florence possède un bon iabkoD ^* 
maître, S<dnt Charles secourant lespestifiilt' 



Ltnii, Storia pUwrte* — Tkoul, D. . . 
BOX&TI, BONATO ou BONATTI (Gm),*^ 

troli^e italien, natif de Florence, mort.ea liHi 
sdon B. Buncompagni. 11 se Tit une grande lifi' 
talion parmi ses contempoi-aîns lur ses-pril* 
tionsàprëdire l'avenir, et par sa manière dsvi»* 
élojpéc des usages ordinaires. llentn,v<nl> 
Bn de sa vie, dans l'ordre des Fraociscaint. M 
ouvrages d'astrologie, recueillis par Jacqi* 
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CMitenii , rat éU bnprîBkéÊ «oos le iltre de lÀ- 



MH. BeOtt ilM I Ml» Oftrt M c«i do BonaU : 
■tM,UU.b-<>. 

MWATi (TModore-Maxinu), ntMedn et 
■■B>j— UcJM itaHeo, né à Boâdeno, dans le 
Vemnh, le s aowtaùm nU; mort k Ferrare 
kl]nniir latO. Suw dMMdonnw la profei- 
rin de médiecki, fl coHiTi partlcubèrement les 
■*éii»Hi|WI ROUI la diToâioii de Batta^, et 
art pour protecteur le roarqnlR de Benttrogilo. 
SWût rendo k Rome ponr traiter la queetioQ 
kdcHéetMnient des marais PontinB, el de l'é 
twlctat do Rmo dam le PO, il obtiat, après la 
Met de Bttta^, la place de UMuiiltéur de la 
MgréfftîoD dee trayaux publics de la proriace 
FnnnJH, et celle de profesMiur de mëcaoique 
d dljdnuiliqoe à l'uniTersilé de Ferrare. Il 
M iiMMTâ de la coDËaufo des ducs de Modëqe 
tl de Panne, du prince de Piombiao, et de la 
Ffapart dei nllea àe l'ÉUt romain, et appelé 
aai pKmlers onploia de la lépabliqoe ciaaliHue, 
lonqne les Prantaia ibolireat l'audea gouver- 
■ancnt. Napoléon le coiuulta quelquefma, et ]'^ 
pdi i DD congrès oonToqud à Hodeae. Les ma- 
nwriU de Bouti ont été déposés k la Mldio- 
Bitqiede Forare. D n'a poUié que de* oposeole* 
etdci méoioires, dont les principaux Btmt: DelU 
orti idnmtetriebe, e d'un n'aima pendolo per 
In»» la teala deile valocUà délie aeque cor- 
mtt,ia-S°; — Mejnoriale idnnnetnco délie 
Bequeper la eUlà e dueato di Ferrara ; Kome, 
l'U;— Progetlo dl diverlireleocgaediBu- 
ramln Pi alla itellata;FeTnrt:,t770,ni-tol.; 
~ Suai tur une itmtveile IMorie du motive- 
MMl det eaux (dans la trad. italienne de 
l'iTjrfrarfjriMmlîwde BosEot; Pavie, 17BS; — 
On ilaUane det nuztodi ealeulate pêr la la- 
tlMidetlacUtàdi Ferrara, dal 1780 aM 799; 
■~ Bipertmatto propotto per iâooprire real- 
snit «e la terra lia qvteta, oppure si mtuma; 
" Utlere eottabiU ntir roture del Seno; 
'■we, 1803,10-4";— ymvacvrvaisoerona; 
■U., IM7, m-8° ; — Natura délie radiei deW 
(fHBlMl letterali di quinto e setto grado, e 
Âm melodo per le radiei protslme dell' 
*l*HiMl imtneriehe di gualungtie grado 
(*•« le toBH VII des Acte* de la Société ita- 
lltMiiet teieneet ; — Aleunerifleiiionicrt- 
fUe Mi met Prineipi d'idraiulica di Ber- 
Mnf ;— uitera del dôttore Battagtia, in tomo 
*^ pnblenui det tign. Coufard des Cioi;^ 
"^'a Uloeilà deir aequa per un /oro di un 
'"«.c^abbia unooplù diqfrcmmi, e del 
''/M die ti procura nelle/omùci dlalcune 
f^Tiert col messo deW acqwt, etc., ibid. ; — 
'VM«tis« In cot\ftUaiione del tignor Gen- 
J*! Worao al corso de" jiwmi ( dans le 
Jl^ VU de la Raccotta d'autori che traltano 
*^w(adefle(ic9«e; Florence, 1769). 

l« BoKoH, diDi lei Acut dt la 



■BOifkTTi [ Antoitie-Françoi») , jnriiooB- 
snlte italiai , Tivait à Padone dans la seconde 
moitid du dii-seplième siède. On a de lui : Uni- 
versa aslrosophia naluralis variis experinen 
liseomprobata; Padone, 1687, in-i". 

NuiocUellI, SeriUoTi d'IMJio. — Ada EmdUomm, 
uippKjDeoL ' _-.d 

■oNAVKHTimA ( Frédéric ), philosophe ita- 
lien, né en 15&& à AncAne, mort en mars 1S03. 
Accu^ par le cardûial dUrijin, l'ami de son 
père, il refut des letons des meiUeura maîtres. 
Le duc d'Ûrbin, Franfois-Marie , àla cour du- 
quel il fut admis ploa tard, le chargea de diver- 
ses misùona près du pape Gr^ire Xin et de 
quelques autres princes dllalie. Par la manière 
dont il s'en acquitta , BonATeatura pronva que 
les qualités de l'homme d'Ëtat peuvent s'allier 
à la culbire des eciencea. On a de lui : De Na- 
tura partut octomeslris, adversus vulgatam 
opin/ûtnem; Urbin, leoi),in-rol. ; Francfort, 1613, 
in-f(d : lesbibUophUea prèlèreat l'édition originale 
de cet outrage rare etcurienx; — Anemotogia , 
tiva de Cousis et signis ptjiviarum, vento- 
rum, serenitalis et tempestalvra; Venise, 
1&94, ui-4°; — une édition de l'ouvrage de 
Ptohimée : Apparentia: incessatitinm slel- 
larum; Urbio, 1^93, in-4''; — de Hippocra- 
tica anni Parlilione ; — de Monstris; —de 
^ïiunwm;— de Ventis; — de Colore eieli; 
— de Via lactea ; — de Cane rabido; — Para- 
frasi di Temestio. Ces divers opuscules, impri- 












Uri>iu, 1027,10-4". 

■oHiiVBSTVKB {Jean ne fniENZk, saint), 
un des plus célèbres pliilosophes swilastiques, 
□é, eu 1121, en Toscane; morl en 1274. D entra, 
en 1248, dans l'ordre de Saint'Franf ois ; obtmt, 
en 1253, une chaire dethéoli^c k Pans, oii il 
avait fait ses études; et devint, en 125Q, général 
de son ordre, qu'il gouverna avec autant de zèle 
que de modération. En 127311 fut nommé évéque 
d'Albano, et, l'année suivante, décoré de la pour- 
pre romaine; ilsereaditi, comme légat du pape, 
au concile de Lyon , où il mourut dans la mÂne 
année, des suites de ses austérités ascéliques. On 
célébra ses funérailles avec la plus grande ma- 
gnificence : le souTeraio pontife lui-ii>énie, des 
cardinaux et des rois, j assistèrent. La pureté 
desmœiiradeBonaventure, et quelques miracles 
qu'on lui attribuait, lui altirèreni pendant toute 
sa vie la vénération publique. Le pape Siite IV 
pronon(ii (1482) sacanonisalion, et Sixfe-Quint 
te mit ( 1 687 ), comme sixième en rang , au nom- 
bre des plus grands doctears de ri\glise. Les 
pensées sublimes qui abouk'ot danî^ ses écrits, 
et sa dignité de général de l'ordre séraptûque, 
lui valurcut le titre de docliir seraphicus. Les 
franciscains le regardent comme le plus grand 
savant que leur ordre ait eu et l'ojiposent an cé- 
lèbre Thomas d'Aquin, le héros scolastiqne des 
dominicains. La ville de Lyon, qui possède sa 
10. 
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dépooille mortelle, le choisit |KMir son palron. 
Une grande partie des nombreox ouvragu de 
Mint BoosTenlure sont consacrés i son ordre, 
«>t ont pour objet d'en |x-rrectioaiier la itRie et la 
discipline. Comme pnipagateur du culte de la 
Viei^e, et comme apolopste du célibat des prê- 
tres, de la transBubatantialioD , <le la communion 
sous une seule espèce, et d'autres institutions 
■te rP^iise au moyen i)ie, il rendit de notables 
services: il soutint les doctrines cl les osâmes de 
l'Ëitlite romaine avec un grand luxe de preuves 
pliilosophi{|ues, dans sou Commentaire sur le 
Magistei' Seiilentiarvm de Pierre Lomttard, et 
dans plusieurs autres écrits ascétiques et d'eié- 
1^ d'une moindre étendue. Les plus remar- 
i]iiable«de ces derniers, le Breviloquium et le 
Cealiloquium, sont des manuels dogmatiques. 
Ses efforts pour Taire serrir la philosophie (qui 
chez lui est un mélange d'aristotélisme et de 
néoplatonisme) a l'appui de la foi, et le mysti- 
cistne pimu qu'il emploie pour opérer l'amélio- 
ration intellectuelle et morale de l'homme , ren- 
flent souvent ses écrits obscurs. Pour lui, l'umon 
à Dieu est le bien suprême; et ce principe, il 
le développe dans son Itinerarivm mentis in 
Oeum , et dans sa Reduclio artmm in tkatto- 
giam, qui est un essai de démonstration qne la 
tbéol<^ est le but de tons les arts et de toutes 
les sciences. En );énéral, c'est le mysticisme 
qui prédomine dans les ouvrages de saint 
Bonaventure ; lui seul a plus l^t pour fonder la 
théologie mystique, comme science, que tous 
les mystiques qui l'ont précédé. 11 s'est laissé 
aller à des interprétations allégoriques jusque 
dans ceux de ses ouvrages qu'il voulait rendre 
populaires ; ainsi, par exemple , dans sa Biblia 
paupenim , dont le but était évidemment de 
mettre les histoires bibliques à la portée des 
personnes illettrées, les sujets si simples de l'o- 
rdinal sont presque tous «itiérement déllgurés. 
Cependant cet auteur se disliogue des autres 
scolastiqaes par le soin qu'il a mis fi éviter lea 
arguties , par la ferveur de ses sentiments reli- 
dieux, et par la direction pratique de son esprit. 
Dans le commentaire dté plus haut, il réfute 
avec une grande sagacité les opinions émises en 
faveur de l'éternité du monde, et il soutient la 
doctrine de l'immortalité de l'ftme par de nou- 
velles preuves. Les œuvres de s^t Bonaventure . 
ont été publiées à Rome en 7 vol. in-rot., 1&38~ 
1596; mais il y a dans cette édition beaucoup 
d'écrits apocryplies, entre autres le Psautier de 
Marie. [Enc. des g. du m.] 
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BOKkTBKTITBK0BHAIHT-&MABLB, carme 

déchaussé de la province d'Aquitaine, se livra, 
vers la fin du dix-septième siècle, à de pénibles 
recherebes sur l'histoire du Limousin. Son ou- 
vrage est intituSé l'ie de saint Martial, ou 
Dé/efue de rapostolat de saint Marital et au^ 



Ires, çanlre Ut eritiquet de ee lempi, 3>«l 
tn-fol. On sait qne les Llmooaifu regardent Nir- 
tial comme leur premier évéqoe. Daniwapn- 
mier volume, qui parut à ClernuMt en 1(71,11 
P. Bonaventure donne l'fiit^oire de todiUJbTi 
tial et des antres saints du Zimoiubi. 1m 
V et 3* volumes furent imprimés A Lintogts m 
1683 et less. Ce dernier est cdui qui ollKll 
plus d'intérêt; outre une IntroduetioH cmar- 
nant l'étal des Gaules et dv limovtin, il- 
puis Jalei-César jtaga'aux temps nodena, 
il contient l'Histoire du lAmoutin, ]es in- 
nalesde la ville de Limoges, fHéttuaAmaa 
notices sur les antiquités de la pronince. 

Le Bu. Oictioluuiin niirelopMliTii* te la fnaa. - 
Lcloni, BUiUotlUiiiit Miloriqut île la Pros, ML 



BO.<iATR.<iTr>x (le P.), capucin de Sirtem, 
a publié une Histoire de la ville et prisa- 
pautë d^Orange; Avignon, 174l,Ta-4°. 



'BOHATRNTORB ( Mcoîtu de), aicliilide, 
né à Paris dans le quatorùème siècle. En 1319, 
ainsi que le constate le rentre des lettres di- 
cales conservé aux archives de Hilan, 11 liil >p- 
pelé dans cette ville pour contribuer dctali- 
mières à l'érection de la cathédrale. 11 coDcmint 
avec Jacopo da Campione pour la décortfa 
de la grande fenêtre de l'abûde ; son destin M 
préféré, et la fenêtre que nous voyons aqNF' 
d'hni est son ouvrage. E. ^k. 

Clcainin, Slitria iella Scoitmra. — PtoTino, Ci» 
iiMUano. 

BON ATBNTVBK (iViCoZiU Baboh), jnriscol- 

Eulte flamand, né à Thionville le 7 odulin 
1751, mort en 1831. Avocat distingué elnmin 
du conseil aulique deToumaj, llf)]t,lns'el> 
révolution du Brabant, un des fUaipiAaIVin 
envoyés à la Haye pour négocier la piix iw 
le slathouder. Le département de la I^ le ^ 
puta, en 1797, au conseil des cinq-cents, é^ 
premier consul le nomma juge à la cour il'ipP" 
de la Uyle, et président du tribunal criiniiKl ^ 
Bruxelles. Bonaventure prit sa retraite pm^ 
temps après ISI 1 , se Bxa à Jette, près de Bniil- 
les, où son oncle malernd lui avait laissé i'i» 
menses propriétés , et s'; créa nne làito» 
magnifique. 
BtograpHU uniinrullaUiiL twlfc). 

■B05AVKSTDBB D'ARBZZO, tbé6^ogal'^^ 
lien, de l'ordre des Capucins, mort i Tiraotie 
le 26 août 1 708. On a de lui : R\fornui M » 
ligioso, ossia Irattato per tutti gli staii d^ '*' 
ligiosi che desiderano rf arrivare oiT a((<a» 
delta per/eiione; Lucques, 1704, in-*'. 

Bemlian] de BoLogoe, BiiHoUieea Cajnuwiun*' ~ 
MiuuchelV , ScrmoTi ifltalia. 

'BQNATEilYimE DB8PBUKBS. Tof. OB' 



* BoaATBNTIIRE DE L , 

français, de l'ordre des Capucins, vivail ven k 
milieu du dix-aeplième «ècle. Oa a de lui : ^ 



BOHAVENTURE 
Sotuiventurx, seilicet Boniwen- 
mtoi, sive Somma theologiea ex 
•e S.'Bonav. et Tliomx ptacMs 
LjiHI, 1B55, 3 TOl. in-Tot. 
bolagee, BaiiatH. Capiuelnonai. 

TUBB (le P. ). Voy. GmAimEtii. 
tva on BOMATiTi (Marc-Man- 

lENATIDKK. 

» (Antonio), sculplear, né i Pa- 
ait an. commenMment da dix-hoi- 
V Sainte-Luùe de Veniae, II a sculpta 
■ist en bma; à Santa-Croce de Pa- 
onnes figures d'Anges, nn médaOIoD 
lomini, et une Gloire d'Angei k la 
Segio de Vicence. E. B— i». 

trtla ArcHMtUifré, Pittan e Scoltun U 
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. Yoy. BOHBELLES. 

< (FyaBfo*ï),réTOlutqonnaire,néi 
rt 4 Paris le 9 octobre 1796. D exer- 






aviDene 



la révointion éclata. Il vint h Paris, 
cipes aiancés le firent bienUI con- 
omité TéToInttomiaire de la Bntte- 

élait le lieu de ses réonionBi U en 
nt à l'époqne du 9 thermidor an ii. 
tant changés apria c«tte journée, 

arrêté comme l'un des inatni- 

Terreurj cependant il reconvrala 
I le 13 TeDdËtniaire an it (lo oc- 
. Il reprit sou premier état, mais le 
tt pour se mettre à la tête des hom- 
i armes tentèrent de s'emparer du 
enelle, et fut condamné à mort par 
sion militaire asseml)lée au Temple 
> 1796. Bonbon se dtnma la mort en 
it d'une des tonra oâ il était détenn. 

IB (i^erre),jarisconBnlte ftançsis, 
re en 1775, morl dans cette viUe 
r 1S40. n se livra d'aboid à la car- 
mes, et devint aide de camp dn gé- 
zeaui. Après avoir plaidé avec beaur 
ces devant les conseils de guerri: et 
lions militaires, il titt nommé en 1806 
uippléant à la Tacultè de droit de Poi- 
idant les CentJoura il Iht même ap- 
uunbre des représentants. En I8ï2, 
■liant concours, il fut nommé profes- 
cédnre civile dans la même Tacolté. 
e la parole , Boocenne joignait l'art 
lus difficile de bien écrire. On a de 
ira lur ta naiiigaiùm de Cltàn, avec 
, iD-S° ; — Théorie de la procédure 
Itiers, 4 vol. in-8°:, 1828-1829. Cet 
luvrage, contiaué par H. Bourbesn, 
leur, révèle, dans la partie réputée la 
te du droit, l'henreuse alliance de 
oriqne avec l'école rationnelle; le 
st^le 1 fait djqerattre toute la sé- 
faridité des détails. Hkaicnr. 
> la /'Mnm, ISM. — Baoelit-FlUraii . Me- 



BoifGBBP(Pierre-n'mi(wij),publidBtelVan. 
çais, né «en 1745 i Catasauli, en Franche- 
Comté; mort en 1794. Il fat d'abord «nplojé 
dans les bureaux de Tni^t. Après la chute de 
' itre, il se relira en Normandie, où il s'oc- 
cupa du dessèchement des marais de la vallée 
d'Auge. Lorsque la révolution éclata, embrassa 
es principes avec sagesse. Nommé ofGder mu- 
licipal de la ville de Paris , il JnstaDa en cette 
qualité le tribunal civil. Son caractère franc et 
ferme lui attira des ennemis. On sai^ le pré- 
texte de ses anciennes liaisons avec le duc d'Or- 
léans, dont il avait étéle secrétsàre, et on le tradui- 
sit devant le tribunal révolutionnaire. Iln'échappa 
à la mort que d'une seule vfûi. Ses principaux 
ouvrages sont : Métnoire sur cette qvestion : 
n Quelles mnt les causa la plus ordinaires de 
l'imigralion da gens de la campagne vers les 
granda villes, et guets seraient la mùgens (Ty 
remédier ?}> 1784, \a-S°;-~ Observations sur le 
droit de grueriedans ta forêt ^Orléans; Pa- 
ris, in-S° ; — itf Anoire sur la moyens de met- 
tre en ûulture les terres inculta, arides et 
stérila de la Champagne, en y employant 
quelques espèces de végétaux, arbra, arltris- 
seaux ou arbusla, analogua au sol des d\f- 
férenta contrées de cette province; iMd., 
in-8° ; — De la nécasité if occuper avanta- 
geusement tous Jej ouvriers; iind., 1789, in-a"; 
— Moyens pour éteindre et méthode pour li- 
quider tes droits féodaux ; 1790, in-8°; — ia 
plus importante et la plus prasante Affaire, 
ou la Mcasité et la Moyens de restaurer 
ragricvlture et le commerce; ihid., 1790, 
in-8°; — De rAUinaMlité et de l'Aliénation 
du domaine, iU'8° ; — Réponse à quelqua ca- 
lomnia, 1791, in-S" ; — Mémoire sur te du- 
sèchement de la vallée d'Auge; Paris, 1791, 
10-8° ; — Delà Rencolure des laisses de mer, 
brochure puldiée sous le nom de J.-A. Boudin; 
ilaid., in-S"; — la Inconvénients des droits 
féodaux; Paris et Londres, 1776, in-8'' d in-ll. 
Cettebrodiare, gui parut BOUS le nom de Franc- 
aleu, fut condamnée par un arrêt du parlement. 
Elle eût été brOlée, et l'auteur lui-même eOt été 
poursuivi, sans l'intervention du roi, qui arrêta 
l'aTTaire. Elle a été traduite dans toutes les lan- 
gues de l'Europe. Les principes qn'elle renfenne 
ont servi de base aux décréta du 4 aoftt 1789. 
La meiUenre éditioD a été donnée par l'auteur en 
1791. 

Ribbe, SilDU-Pmir» et BaUJaUn, aiofrapliie éti 
ConUmporalm. — Qn*r»rd, la franea UlUralrt. 

mmCKRF (Claude-Joseph), titténU/arfrao- 
(ais, frère du précédent, né en 1724 àChasaulx, 
en Francbe'Comlé ; mort à Élampea le M jan- 
tia 1811. n entra dans l'état ecdésiastique, et 
devint aichidiacre et chanoine dans le diocèse 
de Kaibonne. On a de lui : le Citoyen tété, ou 
la Solution du probl^te «w la multtpUdté 
des académies liModrea (Paris), 1757, in-S"; 
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- le Vrai Philosophe, ou V Usage de la phi- 
losophie relativement à la société civile, à la 
vérité et à la vertu; avec Vhistoire, Vexposi- 
fion exacte vi la réfutation du pyrrhonisme 
ancien et moderne ; V^m, 1762, in-12; réim- 
prima^ sous le titrr île Systènu^ philosophique; 
ibiil., 17fi7,in-ir>; — la Poétique, ou ÉpUreà 
un jH)efe sur la poésie; ibM., in-8". V Encyclo- 
pédie d(» (Juipues, tomo XIIT ot XlV,contionl 
iî«'u\ |>o(itos pijVos «lo VablM^ Uoncei*f. 
OtK^rard, la Franrv littrraire. 

BOXGHAMP {Charles-Melchior-Artus ihî), 
K(^n<^ral vomlren, nc^ dans la comiuune de. Jou- 
vcnleil (province d'Anjou), en 17:>9 mort le 
18 octobre 1793. Il s<Tvit d'alH>nl dans riiMÎe 
|)endant la puerre que soutint la France pour Tin- 
d(^p<mdance des Étafs-l-nis d'Amérique. Il était 
r^ipi(<iine au n'';;iment d'Aquitaine lorsque la révo- 
lution , <|u'il dt'sapprouTait , lui fit ({uitter cette 
place. Il si^. retira alors dans un cliAteau situé prés 
de Saint-Flon*nt ; c'est \h ({ue les insurgés de la 
Vendée vinrent le cbercber pour le placer à leur 
tête. Général prudent et babile, il l)attit quelque- 
fois les troui)es ré[)ublicaines, et fut souvent ac- 
cusé par ses collègues d'indécision et de tiédeur. 
Il est permis de croire que Bonchamp , quoique 
royaliste, désapprouvait intérieurement cette 
pierre sacrilège, et que c'est à la jalousie que lui 
portaient ses collègues qu'il faut attribuer une 
pallie des revers qu'il éprouva. Blessé à mort 
devant CboUet, Bonchamp honora sa dernière 
heure par un acte admirable de générosité. Les 
Vemléens, furieux de leur défaite, voulaient tuer 
cinq mille prisonniers républicains : averti par 
leurs clameurs, le général royaliste se fait porter 
au milieu d'eux, en disant d'une voix mourante : 
« Grâce aux prisonniers ! » Cet ordre fut exécuté, 
et les paysans s'écrièrent : » Grâce! Bonchamp 
le veut,Bonchamp l'ordonne t » et les républicains 
furent sauvés. Parmi les généraux vendions, Bon« 
champ était le plus expérimenté, et il obtint 
constamment l'estime de ses ennemis. Aussi un 
artiste, dont la religion politique est précisément 
opposée à l'opinion pour laquelle Bonchamp se 
fit tuer, a consacré son ciseau à la reproduction 
des traits de ce chef de royalistes. 

Chauyeaa et P. Dassieax, Fie de Bonchamp; ParU, 
i8l7, In-S». — Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la 
France. — De Courcclles , Dictionnaire des Généraux 
fronçai». — De Barante, Mélanges kist et litt., 1. 1 
p. 146 ; Paris, 183S. — Biographie des Contemporains. — 
Billard des Veaax, Mémoires. 

BONCiARio (Marc- Antoine), littérateur ita- 
lien, né à Antria, près de Pérouse, le 9 février 
1555; mort le 9 janvier 1616. Issu de parents 
pauvres , il eut beaucoup de peine à faire ses 
premières études. L'évêqiic de Pérouse, qui re- 
connut en lui d'heureuses dispositions, le plaça 
d'abord dans un de ses séminaires, et le condui- 
sit ensuite à Rome, où il eut pour maître le sa- 
vant Marc- Antoine Muret. De retour à Pérouse, 
Bonciario y enseigna les belles-lettres avec un 
grand suçons. H fut infirme, estropié, et même 



aveugle pendant on grand nombre d'auées. S» 
principaux ouvrages sont : GrmmuUiea; Pé- 
rouse, 1593, 1600, I6OI9 1630, in-T; — Ifb- 
toLi in Xii /idroj divism; Ond. , 1603, IM, 
1612,1613, in-8«;—Ser«^kfosti».///,iiikifW 
pia poemata; ibid., 1606, iii-12; — U^UiàA 
telectarum epistolarum eentvria mm am 
decuriis duabus; ibid., 1607, itt-12; — (^ 
cula decem varii argumenii; ibid., 1607,iD-l3; 
~ Extaticus, sive de ludicra Poesi dialogvt; 
ibid., 1607, 1615, in-S**; * Triumphiu augus- 
lus, sive de sanctis Penuix transkUisUlm 
IV; ibid., 1610, in-12. 

Auffoat ddolo, Atkmmmm LiautL- FnjlMt,MtÊ- 
ratus J.ittêrarius, tom. I. - David Oémeiit, BimOè- 
que curieuse, tom. V, p. 61. — Catal. Bibl. Bnn., 
tom. I, p. lOM. — P. BonoMM , dans la Prtfàee à td»- 
tholog. Lot,, p. XTi. ~ Bayte, Dêet, erU. - Rieéroi, 
Mémoires, 

iBONGOMPAGMi {BoUkosor) , Mvaiit ita- 
lien, naquit à Rome le 10 mai 1821. Ffls de 
Louis Boncompagni , il appartient à HUostn 
famille des princes de Piond)iBO , qui a doBoé 
plusieurs cardinaux et le pape Grégoire îin. 
ïlfit 668 prcmièree études dans la maison piter- 
nelle, sous la direction de l'abbé Domiaique Sas- 
tuod, poëte et littérateur distingué {voy. Sajh 
TUGci ). Héritier d'une grande fortone, il en M 
le meilleur usage, et consacre tous ses momeits 
de loisir à de grands travaux d'érudition qui le 
placeront un jour au premier rang panû les 
savants de notre époque. En 1847, il fût mmé 
par Pie DC membre de l'Académie pontificale 
de' Nwvi lÀncei, dont il est aussi bibliotbéciire 
et trésorier. 

M. BalthasarBonoompag|iiapublié:l>0^Vite 
e deile Opère di Quédo BoncUi, astrokfi 
ed astronomo del $ecolo decimoUrso;Vxia6, 
( tipogr. délie Belle Arti ), 1851, in-8S volone 
plein d'intéressantes recherches; — Délia Wa 
e délie Opère di Qkerardo Cremonete, (r«^ 
tore del secolo dnodecmù ,edi Qkerardo ia 
Sabbionetta , oêtronomo del secolo dedm 
tertio ; Rome , 1851, in-i"", avec des fiK-anik 
de quelques manuscrits du Yatiotn; — d^ 
VersUmi fatte da Platone TUmrtiM, tndu^ 
tore del secolo duodecimo; Rome, ISâl, is^'» 
sTec des fac-similé en manuBcrit. Oes isé 
ouvrages cités ont été l'objet d'nn rapport irèB* 
favorable , fait par M. Chasies à l'Académie des 
sciences de Paris , dans la séance d« 14 juin 
1852. Parmi les antres écrits de M. Boboob- 
pagni , nous mentionnerou cBoore : Bktfnfs 
delV aboie Giuseppe CalandrelH ; Rome» l^f 
Imprimé dans le Oiomale Arcadieo di SciesM, 
Lettere ed Arti (t. LXXXn, p. 149).; - jWoT*' 
fiadeW abate Andréa €ontiy\maiematk» fi 
astroMsmay dans le Giomale Arwiko (t 
LXXXV , p. 12) ; — Notes à ia Versisnt * 
Bpigrtmmi greei delV abate JkmmUco Si*- 
tHcei; Rome, 1841, ln-8*; — Recherches ijP^ 
les Intégrales définies , dans le Journal^ 
Mathématiques de M. Cralle, à Berfti {t XM^ 
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^ 74); — j^ldoM ceiifii Mcmo alla di Mad- 
iÊkna B meompag ni, princ^essadi Piom- 
Nm; Rome» iSM ; — Intomo ad alcuni mon- 
wmmHd^ia Jidca in Italia nei secoli XVI 
êXVIIf dans le Giomals Arcadico ( t. CIV, 
^39; ) — fieUa Vila e délie Opère di Léo- 
worëù FistmOf dans les Atti delP Accademia 
fmt^fuAa dt^ Nwm lAncei (t \, 28 décembre 
tt&l). X. 

•OHG^MPAftVO. Koy. BVONCOMPACKO. 

BOHGOEB ( Tliomai)y médedn italien, vÏFait 
m oonmeoeemeiit do dix-eq^ytième siècle. Il fut 
«ri docteur eo phUosophie et en droit, et agrégé 
èb IWf enité de Naples. On a de lui : />e po- 
iÊkri, karribili ae pesUlenti gutturis an- 
mBorum^ue partium AffectUme, nobilissi' 
mamwrbem NeapoUm ae Mumfere regnum 
texanU^ commum; Naylet» 1622, in-4". 
TtoppI, BUbhaOmm Nmomma, 

MHD ( Jean ), philologBe et médedi anglais, 

lédaas le Sommersetifaire en 1660, meri le 

I aott 1612. Après avoir été Tîngt ans dans 

iMlmdfoii pnUi^pw, il awrit la carrière médi- 

safe. On a de loi : Commêntarii in PerHum; 

Londres, 11614; Puis, 1641; -^ Canmentarii 

^ Ouratium; Loadres, 1666. Us décorent la 

imaante édition â' Horace donnée en petit for- 

Mlpar les Elzerirs. Achaintre les a réimprimés 

me dés adcXtions, et ils se trouvent dans les 

principales éditioDS dn poëte latin. 

WMd. jttktmm (ktmHetues. — De Cbaofeplé, suppl. k 
àÊfk. — BalUet. JMgementê, 

■6HD (Olivier), conspirateur iiiandais, né 

à Dublin en 1720. Préoccupé dès sa jeunesse de 

l*idée de rendre la liberté à sa patrie, il se lia 

anrec tous les bommes qui comme lui tendaient 

à ee noble but Le complot aUait éclater, lorsque 

Ici conjurés, dénoncés par Thomas Reynolds, 

fcrent inrèCés. Aceusés d^avoir conspiré contre 

la Tie de George m, roi d*Ang!eterre, et d'avoir 

CBg^é le gouYemement français à faire une des- 

«ate en Irlande, ils furent condamnés au der- 

in i^ipëee. Quelques conjurés prirent l'enga- 

IBBent de laire connaître les ramifications du 

^^^ki^ à condition que Byme, Maccan et 

M auraient la vie sauve et seraient libres 

^ piaser à l'étranger : le gouvernement anglais 

Pnnit tant. Néanmoins les deux premiers fu- 

n^KBdus, et Bond fut trouvé mort dans la 

^^vm de Newgate. Des journaux du ministère 

^Muèrent sa mort à un coup d'apoplexie. 

ioiBAM (/Herre), jurisconsulte et philolo- 
PckoUandais» né à Campen en 1727, mort le 
J l'^rier 1600. Il fut successivement professeur 
^HMivmité deHarderwyck et à ceUe d'Utrecht. 
'^Kincipattx ouvrages sont : Spécimen ani- 
^'^'Critic, adlocaquxdamjuris civiUsde- 
''^oto; FrandkNTt» 1746 ; — De lingtus grxcœ 
fWtione /uritcoMulio necetsaria ; Z«Upben, 
|/45,in4«; — />^o^«c«>Mri<i»/cr:pre(<^ta; 
*'^in4• ; — quatre Marangues académiques, 



1762-73-78-79; deux livres de Varix lectUmes; 
— un Recueil des chartes des ducs de GueU 
dre (en boUandais); Utrecht, 1783-89-93 ^ in- 
folio. 
Biographie Néerlandaise. 

BONDE (Gustave, comte de), savant sué- 
dois, né à Stockholm en 1682, mort en 1764. 
Issu d'une Êunille qui a donné des rois à la Suède, 
il devint de bonne heure sénateur. H eut des 
connaissances variées, et fut longtemps chance- 
lier de l'université d'Upsal. Ses ouvrages , écrits 
en suédois, roulent sur des sigets de théologie, 
de physique et d'histoire. 11 a aussi traduit des 
ouvrages de chimie, et laissé en manuscrit des 
Mémoires sur la Suède pendant le règne de 
Frédéric P\ 

Dui. TUas, Éloge 4e G, Bonde , 4ans les Mémoires de 
l'Académie des sciences de Stockb., année 1766. - Geze- 
Ifos, Biogra^h-Lexiccm^ 

*BONDELMO!rT ( Christophe ), mathémati- 
cien italien, vivait au commencement du quin- 
zième siède. On a de kd : Ite Insfûàs Archipe- 
lagï, 1422. 

Ondtn, tfe ScripUirÙms eeelesUuUcis, — t'rtrtciM, 
BMiotMeca lattna meâUe aetatis, - VossioB, de Histo- 
rids laiinis et de seientiis mathematicis. 

BOHDi ( Clément ) , poëte italien , né en 1742 
à Mizzano, dans le duché de Parme, mort à 
Vienne le 21 juin 1821. Il entra dans l'ordre de 
la compagnie de Jésus, et devint fort jeune encore, 
professeur d'éloquence au séminaire royal de 
Parme. L'ordre des Jésuites ayant été supprimé, 
il publia une ode dans laquelle la cour d'Espagne , 
l'une des provocatrices de la bulle de suppres- 
sion, se crut désignée par des allusions offen- 
santés. Pour se soustraire aux ressentiments de 
cette eoor, il chercha un refuge dans le Tyrol 
autrichien. Pensant qu'il n'avait plus rien à crain- 
dre, il rentra en Italie, et, après avoir résidé 
quelque temps à Venise et à Mantone , dans la 
famiÛe Zanardi, il vint habiter M3an, où il trouva 
une protection dans l'archiduc Ferdinand, et sur- 
tout dans sa femme Béatrix d'Esté. Ces rapports 
le conduisirent en 1797 à Brunn, où il fut 
nommé conservateur de la bibliothèque ardii- 
ducale, et de là à Vienne, où 11 devint, en 1815, 
professeur d'histoire et de littérature de feu l'im- 
pératrice. Bondi , qui eut qudque ressemblance 
avec Métastase, se produisit tour à tour comme 
poète lyrique, didactique, satirique et éiégiaque, 
et ftit l'auteur favori des dames italiennes par la 
noblesse et la simplicité de son style, plus encore 
que par une versification facUe et élégante. Ses 
principaux ouvrages sont les Bucoliques et les 
Géorgiques de Virgile, traduites en vers italiens ; 
Parme, 1790; — VÉnéide; Parme, 1797, 2 vol. 
in-8"; Milan, 1804; — ^cs Métamorphoses A'O- 
vide; Parme, 2 vol. in-8°; — plusieurs râm- 
pressions de VAthalie de Racine; — le Con- 
versazioni ; Venise, 1783 ; — Pœmetti e varie 
rime; ibid., 1785, 1799, in-d^"; — Poésie; Miee, 
1793, 2 vol. in-12 ; — ia Giomata villereccia; 
Parme, 1773; — CantatesfiM., 1794, in-8%— 
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le Mariage; ibid., 1794, in-8°;— la Félicita; 
Milan, 1797, in-8«; — Poésies diverses; Pise, 
et dans le Parnasse italien de 1806; — deux 
Klégies ; Venise, 1810; — Sentences, Proverbes, 
ÉjHgrammes et Apologues; Vienne, 1814 ; Mi- 
lan, 1817. Les œuvres complètes de Bondi ont 
éié. publit^s à Vienne, 1808, 3 vol. petit 10-4**. 
npaldo, Bioçr(^a degli ttaliani illustri. 

BONDiOLi (Pierre-Antoine), iné<iecin et 
ptiysicien italien, né à Corfou en 1765, mort à 
Hologno le 26 septembre 1808. 11 n'avait pas 
encore achevé ses cours à Tuniversité <Ic Padoue, 
(|ue déjà il avait présenté trois mémoires à l'A- 
cadémie : le premier sur Fusagc des frictions en 
médecine, lesecoml sur réiectricilé comme moyen 
curatif dans certaines maladies, le troisième surlo 
son, avec une théorie nouvelle, fondée sur la struc- 
ture du cerveau. Deux autres mémoires, Tun sur 
les causes de l'aurore boréale (dans le 1. 1 du Gior- 
nale fisico-medico, de Krugnatelli ), et l'autre 
sur les aurores boréales locales (dans le t. IX des 
Actes de laSociHé italienne, 1801), lui valurent 
les éloges des plus célèbres physiciens. Bondioli 
pratiqua la médecine à Venise , puis à Constan- 
tinople, où il avait accompagné l'envoyé de Venise. 
Il se rendit ensuite à' Paris. Attaché à l'armée 
d'Italie depuis la bataille de Marengo, il fut 
nommé, en 1803 , professeur de matière médi- 
cale à l'université de Bologne , et professeur de 
clinique à l'université de Padoue en 1806. Ou- 
tre les mémoires déjà cités, on a de lui : Suite 
vaginali del testicolo; Vicence, 1789; Padoue, 
1790, in-S**; — Ricerche sopra le forme par- 
ticolari délie malattie universali, et memo- 

ria delV azione irritativa. 

Mario Pierl, Éloge de Bondiole, dans les Mem. délia 
Società ttaliana, t. XV. — Tlpaldo, Biografia degli tta- 
liani illmtri. 

BONDOR B Foy. GlOTIO. 

*BONDONNBT (Jean), écrivain ecclésiasti- 
que , né au Mans en 1592, mort au prieuré de 
Sarcé le 16 mars 1664. Il entra en 1612 dans 
l'ordre de Saint-Benoit; passa de la maison de 
Saint-Vincent à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, et revint plus tard dans le Maine comme 
prieur de Sarcé. Très-attaché à la tradition, en- 
nemi des esprits subtils et raffinés qui nient tout 
ce qui ne leur plaît pas, il écrivit, en réponse à 
V Histoire des évéques du Mans d'Ant. le Cour- 
Taisier : les Vies des évesques du Mans resti- 
tuées et corrigées, avec plusieurs belles re- 
marques sur la chronologie ; Paris, 1 651 , in-4° : 
ce livre a pour complément la Réfutation des 
trois Dissertations de M. Jean de Lauuoy con- 
tre les missions apostoliques dans les Gaules au 

premier siècle; Paris, 1653, in-4**. F. 

ÂDsart, Bibliothèque litt. du Maine. — Haaréaa, His- 
toire littéraire du Maine. 

^BONDONNBT (François), écrivain ecclé- 
siastique, neveu du précédent, mourut le 3 jan- 
vier 1693. D'abord pourvu d'une prébende dans 
l'église collégiale de Saint-Pierre-lar€k)ûr, il ob- 
tint la cure de Moulins, près Alençon. H fut l'ad- 
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versaire de BkNideaii, et prit la défase deh t» 
dition contre les attaques de cet «foeiL Oft i 
de lui : Lettre du solitaire PhiUOèU àuk 
ses amis, touchant le livre de r/nmute A 
la ville du Mans; 1667, iii-8"; — le Timik 
de sainte Scholastique sur les reUgioiuuim 
de la ville du Mans; le Mans, 1668, iM*; - 
la Vie du vénérable Joseph-Ignace Udat 
de Coulenne, contenant la pratique des «tr- 
tus chrétiennes; le Mans, 1694, in-8°. F. 

Haartaa. Hist. lUt, du Mains, 

^BOBfDORNBT DB PABBHGB (Antoine), Jl- 

risconsulte, né au Mans le 28 septembre IttS, 
mort le 16 mai 1742. Avocat da roiao ai^fié- 
sidial du Mans , il Ait nommé écfaevfai ei 1731 
Il a laissé deux ouvrages inédits : ReeueUài 
décisions et jugements rendus au siège péâ' i 
dial du Mans depuis VJQO jusq^à 1740, nr 
les points de droit les plus importants, m 
vent dté dans les Commentaires d'O. de Sàà 
Wast sur les Coutumes du Maine et de f à»- 
jou; — Observations de M. de Paremsf 

les RÈGLES DU DROIT FRANÇAIS dC M. PoqMtè 

la Livonière, 1 vol. in-fd. F. 

Barth. Haaréan, Histoire UUéraire d» Matm. 

BONDT (iVtco;a5),littérRtei]retphaok(K 
hollandais, né en 1732 à Voorbonrg, mort a 
1792. n eût pu se fidre nn nom diiibignétei 
les lettres, s'il n'eût abandoniié h litténln 
pour les afTaires. On a de loi : nne 2%àMflr 
l'épltre apocryphe de Jérémie ; Utrecfat, 1751; 
— une édition très-soignée des LectiofMSV9i\s 
de Vincent CkHitarini; ibid., 1754; — BiMii 
de la confédération des Provinees-JJtàa; 
ibid., 1756 ; — nne Dissertation de PdffgaHàt; ' 
ibid., 1756; — un Recueil des harangues de Bff- 
mann {Senior) ; la Haye, 1759, in-4'. — Oi h 
dit aussi éditeur du livre intitulé Triga ofS»- 
culorum criticorum rariorum ; Utrecht, 17SS, 
in-8*. 
Bormann, Notes sur V Anthologie latine. 

BONDT (Pierre-MarieTAiLLEpaD,eaakH)t 
magistrat fiançais, né à Paris le 7 odotan iW, 
mort à Paris le 12 janvier 1847. En 1792, iM 
chargédediriger la fabrication des assignats, iffii 
le 10 août, il donna sa démission, et resta éba- 
ger aux partis alors dominants, n ne nfui 
qu'après la fin de l'orage rérohitionnaire. S'éM 
lié avec le prnce Eugène , celoi-d le préseiii^ 
l'empereur, qui, en 1805, lui donna le tiln ^ 
chambellan. De Bondy accompagna oe prii» - 
dans plusieurs de ses voyages ; il le soifitff^ 
tout durant la campagne de Wagram, en ilf^ 
A son retour, l'empereur le nomma mattiete 
requêtes au conseil d'État, et l'enroya pràttr 
le collège électoral du département de linàtti 
la même époque, de Bondy Ait créé conte ^ 
l'empire. • ^ 

LorsqueMarie-Lonise vint^aFraBoe, delm 
fut au nombre des personnes darf/ées deb k^ 
voir à Carisruhe et de l'accompagner à Vvis, « 
dirigeant les fêtes que toutes les loetSSUs F* 
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BOBDT - 
erait ptua M tréçtnieat An mois 
110 Q fut nommé préfet à Lyon , focc- 
■a «Btfat arec lèle. Le commerce d<^ 

le dtareM, w isu, à« i^atiàei- 
w des décrets par lesquels il prohibait 
ils des mundàchires anglaises. Lorsque 
idàaa se piâsentÈrent derinf Lyon 

de BiMidj concoarot h la défaue de 
ï, et ne qôitla la préfecture qu'aTcc les 
régiments de Vannée, qui se retira aiu- 
Après la clmte da gouTeromieiil im~ 
comte d'Artois fat forcé de satisfaire k 
clesLjiŒnaia, qoi rappelaient de Sondj 

de l'adminiBtratiiHi ; et après le dé- 
Étrangers tonte la ville loi vota des re~ 
its. Héancootiis 11 ftt remplacé pen 
ais les Coit-Jonrs ne tardèrent pas à 
rtirde sa retraite : l'empereur le nomma 
la Seine et ramibre du conseil d'État. 

(S 1818 et ea 1813, de Bondy fut 
ir le d^tartement de l'Indre à la cham- 
Spotés; enlS27, illÎItréélDpBr^a^^OII- 
: de Chiteanroax. H tàég,ea constam- 
oOté eaDcbe. Aprte la réiolutioD de 
SDCcéda k H. Odilon Barrot dans les 
ditflcfles de prtfet dn département de 
et si aoa activité ne répondit pas peut- 
nigaices de ce poste éminent , il se fit 
iT d'excellentes intentions, et acquit de 

droits à ta reconnaissance puUiqne 
lesnres sages et éclairées. En 1 833 il 
cé, et éleré ea même tanps à la pairie. 

le da Hnam rtranU. — BioçraiiMi mm- 
ii(fliipi>ra4iu.— Htblie, Biojrrati^ i(« Con- 

• ( Benri ) , peintre émailteiir anglais, 
;, mort en 1834. Fils d'un pauvre ébé- 
!!!omonail]es , D fit son apprentissage 
Tabriques de porcelaine, et vint à Lon- 

I peignit d'abord les petits objets de la 
Son talmt d'artiste se révâa pour la 
bis en 17SD, lorsqu'il exposa à l'Aca' 
aie le portrait en émaU de sa (emme. 
sa réputation alla croissant, et Te suc- 
!me. En 1800, il fut noininé peintre 
du prince de Galles. Ses principales 
Ls smt : VAmowr et Ut Muse; 1790 ; 
tdeDidan;— Cimtm et Ip^énie ; 
aui; — rEspéroBce myumsiant PA- 
irèsReynoldB; — Bacchv* et Ariane, 
Titien; — une autre V&tui, d'après 
cintre;— Bethiaàée, d'après le Pous- 

rierge, d'après Ri^tua; — l'Ai- 
, d'qrès UnriBo; — desjMrfnittide 
es de bmilles historiques. 

^wnV*V ma OMtWHV, ItM.- Cntltmafi 
!«". — Ptmir CrebvmtUa, auiipUoesl, 

CBI < Matleo ) , peintre, natif de Plo- 

II eacore en 1750. Il alaissé A Florence 
nmbre de tresques, dimt les pins es- 
t ! la GMre de laint Pierre d'Alcan- 
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f ara , à l'église de M i^t ; la i^ire de Sonto- 
Maria dt^ Paxii et gwdre Yerlw colossales, à 
San-Z^erdl'ino ;une âiap^e aui Saints-Ap6trea ; 
enfin la voAte de l'église de l'bûjxtal de Santa- 
Maria-Nwtva. E. B — h. 

Luul, JtDTia pUterfeo. — TlcouL DMoBoHa. — Fin> 
toiil, Guida M nrou. 

■ONBFOIIS. Fojr. BoNNBPODS. 

■boski-li (André), juriscoDsolte iUli», 
natirdeBarletta, vivait dans lemiUendu trei- 
zième siècle. On a de lui i Commentaria in 
leges Longobardorvm ; Venise , 1 537 ; — Cont- 
ment. in tret librosposteriores Codidi ; SU., 
1601, in-i*. 

HutacbïlU, ScrUtorl iPItalla. 

* BONBLU (Benott), tbéolo^en et prédica- 
teoT italien, de l'ordre des Franciscains, né & Ca- 
valeae, près de Trente, le 2e décembre 1704, 
mort vers la fin du dii-huilièmo siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Vivo Eieiaplare di vera 
pettiteiaa esposto ; Trente, 17ï9, in-i2 ; — Epi- 
tome, qua theoria praxisgue exhibetw ianio- 
risitiorumdoctTinx;jiÂà., 1737, in-8°; — ViB' 
dieix Romani Martyrologii un Atigusti lancti 
Cassiani Foro-comeliensis martyrit; iv Fe- 
bruarii sancloram brixionensium episcopa- 
rum Itigenuini etAlbuinitnemoriamrecoten- 
Wj; Vérone, 1751, in-4'';— Animadversiont 
erilicAe sopra il notlurno Congresso délie lam- 
mle, discorsa del P. Gaar suiia strega di Erbi- 
poii, ragguaglto svlla strega di Salislmrgo ; 
Venise, in-^"; — Tre letteretTun giomalista 
oltTomontano, in dtfe" deile Tindicix Mar- 
lyrol. Rom.f 1754, in-4'i — Raliociniù cri- 
tieo-teologico suW Apologia del Congresso not- 
Ivmo délie lammie; Venise, liai; — Disser- 
tazione intomo alla santità e mariyrio del 
B. Adalpreto o Albrelo, veseovo dl Trentot 
1755,in-4=; ouvrage dans lequel il y a beaucoup 
de recbtrches intéressantes et d'anecdotes utilea 
pour riustoire du pays de Trente, 
Maiiuchelli. ierirtort d'Ittlia.- JovrnatOti &I-. 

BOHKLLi ( George), médedn et botaniste 
italien, vivait dans la seconde moitié du dix- 
buitiènie siècle. Il fut professeur de médecine A 
Rome, et cultiva particulièrement la botanique; 
mais il contribua peu aux progrès de cette der- 
nière science, bien que favorisé par les circons- 
tances et protégé par les souverains pontifes , 
qui lui donnèrent souvent des marques de mn- 
oificence. On a de lui : Memoria intomo ail' 
oglio di ricino; Rome, 1782 , in-S"; — Borlut 
Somanui , juxta systema Toun^fortimium 
paulo ttrietius dûtrUmtus ; ibid., 177i, 17M, 
S vol. io-fol., avec 800 plancbes coloriées. Ce 
{rand ouvrage, terminé en 1784, a été ceatigué 
par Hic(ila4,^Iartelli, qni l'a disposé suivanf le 
lyslème de Linné, rt par Uberato etConalanlin 
Satdnti, pour les flgnres. 

Bieçrapil» mieiUeale. 

KOKBLLi i François-André), nalaraliste 
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llaltra , im! m l7Si kCnBM.n [Méinonl; mort 
à Turin Ir 19 nuTraibr» IBW, A Vife de TtnRt 
UiH, il avitt ilrjk fait um rMic cdirrtion da 
<Iiui)ni|iMni, d'oimiixftiriniin'tn indifiMm. 
t'iji IttOVjil mntilata Ir ;>n>ri'tii<rur Gtonui k l'A- 
railrinif^itnMitiirM Ar. Turin, rt nMtnt 11 chaire 
iriiixtiùre niturt-ilu à l'uuJTrrhiU' lit^ rHtr TtHe. 
Uf rrtiiiir il'iiii voyagr m Franir , iiii il %e mil 
m rrhtiun atif Im jHuti (/IHircs natiiialliïtpii 
tU l'i'pcKiup, Il fut nnnnii^ ilimirur iu MuKéc 
d'Iiisliiliv natun'IlR île la Tirfine nWW. On a de 
loi : .S/WifflM l'ViUMi tuhiilpinx, i»01 , oti 
Mint diirrilK uae Tuule d'hutocleii nouveaux ou 
nn<s, utilPKDii niiiRiUes à l'ainiculhirr. Parmi 
1rs iitéinoin'H i|iu! Bunelli a \aeétt» A.\ni le rv- 
ruell de l'AcaiUmie des ecienws ilc Turin , nuus 
ritiTimit \m Rulvantx : Otsfrralionii rnlomolo- 
giqufs titr les scaraliét»; — lur le pnssage 
périodique de cfrlaim otteaiix en Jlalir; — 
une Kotice tior 11iip(M}|iotaiiie, et wie autre wr 
le trachglfrum cr'alàtum, 
TlpiMo, BloçTotla df|(i Italumi UhatrI, de. 

'■■OHKLi.i (IdhIj), ihdulogi.'n phili)eo|ilke 
Italien, né k Ruine en 1797, mnrtiians laml^c 
ville le ï3 octolirp Ig-lO. On a de lui ; Examen 
hUtoTique des prlnclpavx syaltmes de phi- 
losophie ; 'Romi; 1829; —Examen du déiime; 
ibid., IflSO; — Inalifwlians de logique et de 
mélaph^slgue, en latin ; iMd., 1833; — His- 
toire de la philosophte allemande, depuis 
lelbnisjusqu'à Hfgel ; Ibid., 1837. 

Fdlcr, DIet. Aù(., Mil, dcCli. Wdu. 

boukk ( Ulric), Tabiiliste allemand du com- 
mencement du quatoniime slicle. 11 viTalt à 
Vienne, cl appartenait ï l'ordre des Dominicains. 
La première âdllioa de son livre de Tables, inti- 
tulé Der Edelsteln (le Jojau), parut à Bamberg 
en 14G1 , petit in-fol. ; la ineillenre est celle tjue 
H. BcnecLe a publiécâ Berlin en 18ie,^vec un 
bon glussaire. 

•■oiiBB (Jérâme), traducteur allemand, 
vivait à Coimar dans la première moitié du 
seiziènte siècle. Il a traduit en allemand (ancien 
dialecte ) les ouvraf^ suivants : Chroniques de 
Paul Orow; Colmar, 1&Z9, in-M.; rnncTort, 
ii>;g, 1581, in-fol.; — ItM Métamorphotet 
d'Ovide; t&30, in-Tol.; — ISistoire d'Héro- 
dien; Au^sboucf , l!i31 , lUS, in-fol.; Franc- 
fort, LSCj, In-a"; — les BltMres de Justin; 
ADgshuiirK, I&3I , l&3ï, tn-fot.; ^ la Guerre 
du Péloponnèse de Thucydide; ibid., 153Î, 
fn-fol,; — les Vitt dePhitarqne; Augibourg, 
l&34,in-1bl.iStrasbon^, lSS5,in-fol.; — ffii- 
fotre d'Hérodote; Colmar, 153^, in-fbl.; Angs- 
bourg, 1535, (n-rol.;_ la Cjropédie deXéno- 
|i)ion;ADgsbmirg, 1540,bi-ro1.; —laphilip- 
pjjues deDémostbène, ibid., fS43, fn-ToI. 

A4Mdnc, inprl. t titrer, Mlsai,CttthT1ai-/AxiciHi. 

*BOifKMA {Sapliail), théologien ttaSeu, 
de l'oidre des Angustins, nË vers 1 600 k San-Fi- 
tippo d'Ar^ , m Sicile-, mort le 5 avifl lesi. 
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Oh a de M I lin 
BtÊpulaUoita pÊT jMâhwp traetatmi dUrt 
»«r.r; Païenne, loTt, tn^*; — nrfatotaik 
plure» partes amdtvtâum, in jwMn fr 
plurn quodUbêta Iota JImvaHI f A«oMfto ■»- 
nJisiOM., 1871, lS7t,ta-f; — Mertp» 
Nemi sopra gli ANMfeH ifl tmctmMm r» 
(«»;parl. I, ibid., IMI, l»a7, ta-4*j>(rf.1l, 
lbl.l.,iM7,iM'. 

Niuvferin. Striiitrl d'HtlIa. 

■OMKTou MtKY lsalmt),tm Ma Bêêêê, 
foNihu, né en FnwM vers «M, BMri kt|N 
le ib janvier 710. 11 M ■HnMinwri riS- 
reoclaire ou clwnceUer da Mi^BleetwrtlIl.ni 
d'AnsIraiie, ot (touTenieiir ds la prarim it 
Hamille en 080, bous Tbimj III. liMcéli 
an U9kiiuntATit,BM frira, évéque fcOv- 
mont. Après in ana d'épiaeopnt. il «a niitil 
l'abbaye de Marileu, oii U *e livn , 
au aux prallquea d'une anstire péaite 



a de lui : De annuU attrvmmid itfiNMti 
Paris, 1506 : ce IraHd, dédié «i ÇÊft ilH» 
dre VI , a été réimfHiaaé k Paris ea 1507, liU 
el l!>34, k la mile de U fpAfra de SKrakoM 
L'auteur y cnsapie les morns de wukib Ii 
hauteur du aoldl et des Modes, et de Inan 
Hienre, de nuit comme dejoar. 

D« BiMl, DMom. UgH MuloTt jÉnl. - nûrm"' 
midlcalr. 

BOHET ( /ean-Pauf), philanlhn^ espapo!. 
né dans le royaume d'Aragon, vivait daai k f» 
mièrc moitié du dix-septième siècle. Oaadtki! 
Reriuecton de lai letroM y artes 
a hablar a los mudos; Madrid, 
■Nimige curieux el intéressait, où 
la méthode de rendre la parole k 
thode qui partR avoir été invaité 
dans le sdiUtne siède, par le béi 
Ponce. 

■«fiwr, IfUtUor. - kwHmf, A 






1, Spaima Biàliatitcr MvmM» ; 



iioifrr {Meolas), tbéolagiea, Mmmnniéfe 
Doeteur profitable, de l'ordre des FiauisuÉii 
mortm I3S0. T IM légat da pape DenHXIId 
Tartarfe, et devint évèque de MaHen mtl 
s'est surtout rendu célèbre par la (li^ulariU M> 
«pinionB. n ïonttnt, par exemple, queeesiONlH 
de JéMB-Cfarist sur la croîs 1 ■ FemiM.vâllf»- 
trelils, » avaient été suivies d'nne tranubiti* 
lion r^le, et qn'â l'instanl même saint leai tf 
devenu le flls de la sainte Vierge. Osa de M' 
PosOlla in CeRestm.-VoiIse, 1MB; — O"* 
mentarli super IV librosSentenhaTum;"!* 



BMMk. SeHptonm trUnli UlBtms. ~ JM * 




*Mm (nomta), biographe français, it 
IMn des BéBéffictfau, vivait tctb le milieu du 
ii-«e(itiime tièele. On a de lui : Seelurehes 
mttma jw çiulçiuê fnalUét et atMont 
MvmiM â» earébiàl JAiiariM; Piria, IMS, 
M. 

U«w, muitU. tut. m la nama, MU. FoiitMle. 

Mnrr (lMiipM«). Vot. Boann. 

'MIIBITI (i>lMT»-ANii),jutÎKiNuiilfe ita- 
ta, iulir de CrAune, mort à Milan en I6S1. 
(ktàtM i àiMfua dmim Mediolaimuium 
*n(s;lUtaii, IBM, fai-fal.; — AnNomeiihi- 
iim,$itt edieta tttvrmU, tdUa a Medio- 
M gaitrntaMbta; itâd., leas, In-fol; — 
Bmdtu munm Mi|>ui<arvM ntMMi JA- 
MnoMi pnwlnel« a£ «iceHW Prondid f /, 
•i nMM 1661; itéd., fai-M. 

UUmt, MVpL t JAekcr, ^U|Ht. (MOtrUn-Laxieim. 

'MUlUi mi BMIT (JV...), istranome 
tac*, TiraJkdHU le qninième Biède. «n a 
Il Û : Composttfo onnHJl aifnmomicl ; Paria , 
<M; — Itetef (fe tphÊtra Jo. de Saeroboico, 
m emporifloM tnmtdl (uATmoinid foncf i 
tStmetiia fiuettdb; lUd., 1S27, iu-rol; ~ 
B.ma.dela BiU. iinp.<i). 



'■09PJ, (/wn), BstroDome frsnçai*, de 
r«rdredi«Jânilea,Déèninie»le30roù 1638, 
MMt Atî^mm le b décembre 1714. n enseigna 
■neatiTNMnt lea matbëmatiqint k Avignon et 
tHmeÔe. On ■ de lui : Oitervalioiu attro- 
« «UflSraitB recnals : 
nutovt, en raiaaioit 
W ch; — Carte yiagrofMqve du comté 
fmkOA, leM; — Lettre tomhant une nou- 
Mt taoeattoH ie faire det pendtUet de 
(Hoa, dMU le Jommal^dei tamnti, 1679; 
*- JtameUe manière de marqiier dtau le* 
furti de eereU et dams let denti-eeretet, 
mr pettU fv'Ut $ofe»t, let miiaUei, te- 
cMdu, (larMi, quarte*, de ta yroncfeur jh'on 
«idaUarajttM., leu. 

>Mirt, «M*ir» * mam. - moslu, B*wnvai« 
AiMparfMMUilB Gwd,- JIMae*. IIH. 



linlt an comtMÙenieDt da dix-se|ilièiiie 
On a de loi ; ifarroïloae deU' oriffine corne fù 
iMfUuto U S. GiubbiUo dà.S laau, lanto sella 
'ege metaàca e da tonmi Pontifia romaiti ; 
iflan, l600,iii-8°,' tradiiilecn&âiitua.Lïoo, 
«00, ta-8*; — le Cérémonie die momi i 

n.Gi InN M*aM-atra Mata qM Ma« dt IMn. 
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fommi Ponléfici ad aprir la porta *anla; 
Borne, 1600, io-S". 

MuiHClieUI. Serittari Httalia. 

BORFADio IJacguea), btténteur italien, ne 
Tem te commencement du uî^ème aiicle à 
Gazano , prè» de Stlo, diocèee de Breada; mtat 

le iSjuillet 1^59. .^rèa avoir été succeuivement 
•ecrétâice de deux, cardkaiu , il mena une vie 
errante et précaire poidant cinq ans. 11 réaida 
quatre ma k Padoue, et vint enfin «e fixer à 
Gènes , où il occupa une cbaire de pbiloaopbie. 
Convaincu d'un erime dont la peine était le feu , 
il eut, pargrAoe, la tâtetTUKhée avant d'y être 
i^. On B de lui : Annalium Gt/tuemiitm ab 
anno 1538 recaperaix libertatis usque ad an- 
ntim 1550, libri guiHque, nun<; primvm in lu- 
eemedUi, etc.; Pavie, lâSa, in-4°; Brescia, 
1747, in-S'i ibid., 1759, in-S", avec la traduc- 
tion iUliemie par Barthâeni; Paachetti ; tXt ou- 
vrage, que l'auteur avait entrepri» sur l'invitation 
de la république de Gènes , et qu'il n'a paa eu lo 
tempe d'achever, eat écrit d'une manière condse 
et élégante; — lellere /amigllari di Jacopo 
Boitfadio,eee., con altri suoi componimenti 
in prosa ed in verso , e eolla tii(a delV au- 
lore, scrilladalsig. conte GiamnuiriaMaziu- 
cAei;i; Brescia , 1746, in-S". 

De Thou , Hitt-, Uï. a. — Fuïrlelui , Conipicfui Tlu- 
MUrl lÀtterar, ItaH», p. Si. - FapidoBoU, Hiilor. 
CilwuuaUPatai>M,Um.U.— l^iTtag, Anàlect» lu- 
UTOTta, p. itl. — niTld ClMocnt. BUMothé^ai curlâae, 
(.V,p, es. — caiol. Bai, Buttas^ lom, 1. — Boïle.Oic. 
(ionnolrs a-iUqui. 

BONPAHTB {Ange-Mathl^) , poète, philo- 
HOphe et botaniste italien, natif de Palermc, 
mort en 1676. On a de lui : la FortwiadiCteo- 
patra, po«me héroïque; Palerme, 1644; — 
l'Amore/edele di Blanca da Bassano; Ibïd., 
1653 ; — Recueil de vert; — Lettera sulla to- 
tanica; Naplc3 , 1673, H a encore laissé en ma- 
nuscrit ; Vocabuliuium botanicum; — Polili- 
contm, civilium et œconomieorum axiomaCa 
epocha; — De morte amplectanda et de 
vitx contemptu carmen;^De lythiaai, ne- 
phrUlde,acrenumetveiicxvitlisQua!stiones; 
— CCCC discorsi acad&atci ; — Synonymes 
de la langue italienne. 

OldDloI, ^Uflimin Usuilieam, 
■OHPiRi (Antoine), historien, traducteur 
et philologue italien, né àAscoli, dans la Mar~ 
die d'Ancâne, en décembre 1427; mort en 1502. 
n occupa d'abord à Recanali une chaire de litté- 
rature grecque et latine. Appelé à la cour de 
MalhiasCkirTÛi, roi de Hongrie, ilyeutletitrede 
gonvemeur et de mattre de la reine Béalrix d'Ara- 
gon. Ladiglas, socceaseur de Uathiae, lui cod- 
sura ses titres et ses pensions. Ses principaux 
ouvrages sont : Rervm Ungaricarvm décade* 
très, nunc demunt indwstria Martini Bren- 
ueriBistricentisTrantsylvani in Itteemeditx, 
etC.;BAle,]&43;ibJcl., 1568, in-fbl., édit. com- 
plète; eumadditioitibu* Jo. Sambvci, Miehae- 
tUSUH, CalUmacM gxperienti*, fiieolai Olai, 
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Alexandri Cortali et AbrahanU Bathchùy, 
Francfort, 15S1 , in-Tol. ; Cologite, 1690, în-fol. : 
cet ouTra^ se recomioBiide par la prtddon 
des Teits, l'ordre et râépluedaaijie; — FUnii 
PMlostrati Lemnii liàri duo de vUit lophit- 
(aruin, AnUmio Botifinio Interprète {ex xdU 
bus Sehurerianit); 1616, ia-4°, avec beaucoap 
de correctioii* de Frédéric Morel; Paris, ieo8, 
fn-Tol. ; — Eemuigeni» libri de Atte rheloriea 
et AphthtMii iophUtxprogymnastiea , Anto- 
nio Bouftnio interprele; Ljon, 1538; — in 
HoratiwnFlaccum Comnientetrii;Roiae, la-V; 
aTec les commentaires de BadM» Aacâutus, 
Paris, 1519, In-fol. ; — Sympotio» BeatrMs, 
sive Dtalagi trei de PvdMtia conjugalt et 
rirginltale ! Wie, t57îet leil,^-»* ;_ noe 
Relation de la priie de Belgrade par Habo- 
met n en 1456, insérée dans le Syndromut re- 
ntm Turcieo-Pannonicarumi Francfort, 1537, 
in-*". 

B>>le, DIcL Mtl. - VoMlu , lit HUIorldi laliali. — 
Qilltliit,(l«Sa-lflaritiu accUiUaticU.- CivltUDRcr, 
Spedmen HunçariK Mtralii. — TlnlKncU , Storla 
Otlla LUtiratura italUma. 

'BOnPiifi (Sylvestre), imiaiMDSotteiteliea, 
naUtde BertiDoro, dans la Romagne, Tirait 
dans la dernière moitié ^n dii-septième siècle. 
On a de lui : Notabilia ad bannimenta ge- 
neralia dtctioni» eeelesiattica! ; CeMM, leei, 
16se, lft7S, iii-4°; a*ec des addittoasde Frau- 
çois-Anloioe Bonfini, Lncqoes, 1714, : toI. 
in-fol.; Venise, 1741, in-fol. 

Maiinctaclll, Saittori Sllaiia. 

*BONFiHi (FraaçoU-Antmne), jariscoD- 
Bulte ilalien,petit-fil3da précédent, natif de Ber- 
tinoro, dans la Rotnagne, mort le 7 septembre 
1738. Onadelui:IJe/wre^eicomflii*jorum 
tuagisamtroveriodiipiitationetiyesàse,nU, 
2 vol. in-fol. 

MinnchBlU. SerUtori H'Italla. 
*BONFioLI (AnMne), théolo^en italien', 
natir de BcJ<^ne, mort le 1" novembre 1624. H 
fut nommé iitqae de Carinola en 1S22. On a 
de lui 1 De vera sacerdotis Perfietione; Bolo- 
pie, 1609, in-4°. 

Nauactaelll, ScrilUiTi iTIUlta. 

■BONFIOLI (fforoce-lfarle}, jurisconsulte 
ildUen, natif de Bologne, mort le4juin 1702. 
Après avoir é\é professeur de droit civil et cano- 
nique, il entra dans la congr^tion de Saint- 
Philippe de Néri. On a de lui: Ce Immobililate 
terra; Bolo6ne,lB67,in-8'. 

Miuoebcllt. SerUMt SHalla, 

*BOHPioi.t (Sylvestre), médedn et astro- 
loffue italien, vivait A Sologne vers le milieu dn 
dix-s^ème siède. On a de lui i Discorsl astro- 
toglci ; — Trattato degF Idoli, dans la Descri- 
sbme del Museo Cospiano de Laurent Legad ; 
Bologne, l(te7,in-l!. 

BlofT. méMcale. - KuuiImIU . ScrtUorl SHatla. 

■bohfohs (Nicolas), bbraire et antiquaire 
français, vivait à Paris vers la fin du sti^ème 
fiMe. On a de lui : une éditlcHi revne et ang- 
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mentée des.l)iH9uM!(,eArmtotu>ef«l)VBlt-' 
riti* de Paris, par (^les CMnAet ; Paris, iSH; 
1586, in-lS; ouvrage eocoreaugmoalépirAiii 
qaes dn Breni). 
Ldonc , «ttUotUfiu UtorlfiM d< la Mwm 

Bonros (MinuiAeM), lexicographe flM(ÉL 
jmtdePeTpigiim. On a de loi : iHeUst^ 
(PerftetJMi de beauté), 00 £ii«r dfi/lMiMMlj 
ei bâireD; Saloniqae, 1567, in-i* : c'estant! 
Bud leuqae dans lequel l'aDteor eifBqit li 
terme» dei sciences 

Li Cnli ta H*to 

waixn.iM.%\jgcqut*), _ 

bébralsaol et fliéologien llamaiH] , de I'oi*edi 
Jésuites, né en 1573 à Diauid-nii-IfenH,Mal 
à Toumaj le 9 mais lM3.0nadetnl: Ml» 
teuckv* Mosit oommentorio iUtutratMs, Afi* 
loquia in totan Seripturam Moeram, tt ' 
dans le même Tolame ; Abtob, 1615, btU : 
commentaires sont esttmés, rt les proUgootM 
«aA dairs et mâbodicpies; — CommnlÊtr^ 
tw Josué, le*Jvget,Hlttah,ttihM;Vë 
1S31, in-f<d.; — Commeiitalru ntrUtUm 
du Boit etdes PoniApomJffM.aiWfeiiin 
nsy, 1643, 3 voL in-fûl. ; — Commentaire ■ 
l'Onomasticon , oa Deteription des tau < 
des villes de l'Écriture sainte; Paris, ItU, 
io-foL; ibid., 1707, JBrtiA., avec de 
notes d une carte géograpfaiqae de U km 
eainte, par Jean Lederc. 



BON6AR8 {Jacques), savant critique 
niste, néàOriéanaen 1546, mort àParàlt* 
juillet 1612. Henri IV l'employa pendant traK 
ans dans difTéreotei négoeiatiDas importaïka 
Sixte V ayant fulminé, en 1685, onebulteiMM 
le roi de Navarre et le prince de Conçue, M" 
gars, alors ambassadeur i Rome, 7 fit mti^ 
ponse pleine de hardiesne, et l'aOicbt intvM 
au champ de Flore. Onadelui : uneédifip'i 
Justin, arec de savantes notes; Paris, lifli 
in-S"; — Colleetio Hungariavltm fW" 
£crtp(orum,- Francfort, 1600, in-Dd.; — Snii 
Del per Franeos , sive Orietitaliitm OfA- 
tlonwn tt re^nf À'ancortuM flieroM^iM 
Seriptores varii eoxtanel, in «uhim iMi 
Hanan, 1611, t. II,imTol. iit4U.;reeMlv 
timé, ^ souvent cité pour bsnbliinilédattsi 
Gesta Dei per Francot; — JaeoH itox"" 
Bpistotx; Leyde, 1641. LeeécrivalnsdeM 
Royal en publièrent une tradoctioa, BOOileM 
de £rl<niviUej Paris, 166S,1«B0, iTd.li-»i 
la Haye, 1695, in~l3. Sinner a bit impur* 
Extraits de quelques poésies au ifcw*"' 
trdMème et quatorzième slède, liréee i» ■*" 
nnscrils de Bongars; Lausanne, 1759, IH*. 

Bnïle, IHeHoMMlra crWfag. 

■OMfluu (Jean-FrançtHt-Marie, btt» i4 
Bàiéralfhniçd8,n««Itienx(Scin»-UU«*)" 
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î&S f mort vers 1820. n entra daos les 
M en 1770. Sous-lieiite&anten 1774, il a 
comme oolond le régiment de NoaiDes 
1791 , el servit de 1795 ai 1796 sons le 
jGoàé, Lorsque, en 1803, Taimée de 
jcaidée, Bongars entra au seryîoe du 
lobenidlem-Hechingen , dont il oom- 
mtingent en 1806. H fit en cette qualité 
te de Silésie dans le 9" corps de Tannée 
En 1807, U servit en Portugal,' fut 
nier par les Anglais, ^ délivré lors de 
! la Ck>rogne par les Français. H entra 
vante au service du roi de WestpbaUe, 
naparte. Bongars fut nommé général 
en 1809. n fit en cette qualité la cam- 
re rAutriche, et fut chargé de pour- 
tief de partisans prussiens Schill et le 
msvnck-Œls, dont la conduite avait 
uée par le roi de Prusse. Nommé gé- 
[vision en 1812, il rentra en France 
de Wes^halie en 1813. H y prit du 
qualité de général de brigade, etcon- 
ade en 1814^ pendant la première res- 
mais ayant accepté un commande- 
mt les Cent-Jours, il fut mis à la re- 
tour des Bourbons. On a du général 
le traduction firançaise des InstihUes 
deF(^èc6;Paris, 1772, in-12;— f^- 
hilippe F, roi d'Espagne, traduit de 
le don Joseph Yieyra de Glaijo Lodi ; 

« 

les. Dictionnaire de» Généraux français. 
le des Contemporains. 

iTEN (Anichius)^ capitaine allemand, 
• la dernière moitié du quatorzième 
tunit sous ses ordres, en 1358 , une 
louze cents gendarmes, et se mit avec 
nce des Siennois, qui faisaient alors 
IX Pérousins. En 1359 , il abandonna 
Sienne et se joignit au comte Laudo, 
me de ces bandes redoutables con- 
e nom de Grandes Compagnies. Ces 
ines désolèrent plusieurs contrées de 
ant les campagnes et levant sur les 
rmes contributions. Ces brigandages 
ent pas Bongarten de se mettre plus 
Ide de plusieurs princes dltafie, aux- 
P'é son habileté bien reconnue, il fut 
le par sa dâoyauté et ses trahisons 
r fut utile par ses talents miUtahres. 

histoire des HépubUgue* ItalUmnes. 

>TihhK (Guillaume), chroniqueur 
fait dans la seconde moitié du trd- 
i. n était Normand , ei fut moine de 
Bec. n laissa en manuscrit l'Chro- 
nno M ad annum MCCLXXX. 
Uothéqve historique de la France (édiUon 

16904. 

ORNO (Ferdinand) , jurisconsulte 
', italien, natif dePalerme, vivait dans 

moitié du seizième siècle. H remplit 
«ictions judiciaires. On a de lui : Ad- 

ad bullam J^icolai V et regiam 



pragmaticam Alphonsi de Censibus; Païenne, 
1609 et 1612; — Lectura super ritu regni Si- 
cUix; Palerme, 1614; — Allegationes super 
nullitate seeundi decreti in causa Floridiee ; 
ibîd., 1626;— Consilia octo decisiva, dans les 
Cmsilia selectaôe Pierre de Lune; ibid., 1627 ; 
— Adnotationes ad Consuetudines Panormi, 
sans indication de date. 
Mazziichelli, ScrUtori d'itaiia. 

BONGiOYANNi, en latin BONJOBânNBS (iln- 

toine), sayant italien, né à Perrarolo m 1712, 
vivait encore en 1760. H étudia à Padoue, d'où 
il se rendit à Venise, et y entreprit avec Zanetti 
les catalogues de.la bibliothèque de Saint-Marc. 
Ses principaux ouvrages sont : Grœca scholia 
scriptoris anonymi in Eomeri Iliada, lib. I, 
ex vetusto codice bibliothecas Venetœ; Venise, 
1740 ; — Greeca D. Marci Bibliotheca, codicum 
manuscriptoTum per titulos digesta ; \emse, 
1740; — Latina et Italica D. Marci Biblto- 
theca, codicum manuscriptorum per titulos 
digesta; ibid., 1741 , en collaboration avec Za- 
netti; — Leontii monacfU EierosoL qtuedam 
ad historiam ecclesiasticam ^spectuntia e 
grœco versa; Luoques, 1762; — Varj Epi- 
grammi délia Greca Antologia, recati in Un- 
gua volgare; Venise, 1752 ; — LibanU sophistœ 
Orationes XVII nunc primum e mss. codd. 
eruit, latine vertit, notisque illustravit ;ye'' 
nise, 1754; — Constitutiones cUiquot imp. 
Theodosii et Juliani, e MS. codice primum 
editx, dans la dernière édition du code Théodo- 
sien-; Venise, in-fol. ; — Theodoreti opuscula 
duo, nunc primum ex codice MS, bibliotkecx 
Vindobon. vulgata; Venise, 1759. 

MazzaehelU, ScrUtori dfltalia, — Sax , Onomasticon 
tUterariuM, VU. 

*BON6ioYANNi, en latin bonjobannbs 

(François), astronome italien, originaire de 
Naples, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, n laissa : Discursus astrono- 
micus super Lunationes anni bissextilis; 
Naples, 1752; —Super Lunationes cxteros- 
que aspectus quos habet luna cum sole anno 
1753; ibid., 1753. 
Mazzochelll, Scrittori d'itaiia. 

BONGO OU BON6BS (Pierre), savant italien, 
natif de Bergame, mort le 24 septembre 1601. U 
était chantre et chanoine de la cathédrale de Ber- 
game, et se rendit célèbre par ses connaissances 
dans les langues anciennes, le latin, le grec, 
l'hébreu, les belles-lettres, la musique, les ma- 
thématiques, la philosophie, la théologie; en- 
fin dans les sciences occulta et cabalistiques. 
On a de lui : i>e mystica numerorum signi/i- 
catione; Bergame, 1583 ^ 1584; Venise, 1585, 
in-8^. La 3* édit. de ce livre fût publiée sous 
ce titre : Numerorum mysteria ex abditis 
plurimarum disciplinarumfontibus hausta; 
Bergame, 1585, in-fol.; 1599, in-4®, avec un 
appendice; Paris, 1617 ou 1618. 

KazzacbeUi. SeriUori d'itaiia. 

BOfffiCTOD ( Marc-François ), oonveotloa- 
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ne), né en l7St k Moimifl (Jura), inort te 
as octobre ISOa. n était admiDlgtratein' de «on 
département lorsqu'il fut noroné dépoté t la eon- 
veutkn nationale : n «Ugea dan» b Plaine , vola 
dans )e procès de Looia XVI poar la lédatloo 
peqiétuelle. ■ Pressé par ma consdcace , dtt-il, 
j'ai reconnu liOuis coapable de tiatite trahison. 
Od me demande mon opinion sur la pdne, je 
crois qne c'est la mori; mais l'intérêt de ma 
patrie me lïit penser qu'il vaut mieux qu'il reete 
en détentlMi, parce qu'elle peut IiSterla paix.* 
11 prit plnsieors fols la parole sur les lois civiles, 
parla contre le divorce, contre la loi qui Bxaità 
vingt et nu ans la majorité. Après la session, 
Bongujod u retira dans son département, oU H 
reprit son andenoe prolteMon d'avocat. Attaché 
par «HiTicti(Hi h b république , il ne put voir, 
sans wie prolbnde douleur, t'avénemeat de Na- 
poléon i l'empire; et à partir du tS brumaire il 
donna dans sa conduite des marques d'aliénation 
mentale. On ne sait si m mort a été l'efTet d'an 
accident on de sa Tolonté ; mais 11 a été tronré 
tMjé dans une mare piès de Molrans. 

Btatraphl» in Contemporalttt. — PeWi Blograpàlt 



■bomb&m (TAornas), médedn anglais, ▼!- 
Tait dans la premièro moitié da dix-iepUèrM 
siècle. On a de lui : the Surgeon'i eloMt, édité 
par Edouard Porion de Pelworth; Loodres, 
1630. C'est nn recueil de thérapeutique chirur- 
gicale. 

Cirrbe, BMioMgui Ult. da bi M»dtiiiiit. 

^BOHBKim (M"" Rraa), peintre de pay- 
sages et d'animaux, née à Bordeaux le 12 mars 
1823, eut pour maître Raymond Bonheur, SOD 
père. Celte artiste, qui, depuis quelques années 
déji, s'est acquis par son taleut une belle répu- 
. taÛoD, débuta au salon de 1841 par deux petits 
tableaux : Deux Lapins , et Chèvret et Hou- 
tout. En 1841, elle exposa de» Animaux dam 
un pâturage, effet du soir; — une Vache cou- 
chée dans un pâturage; — le Cheval à ven- 
dre ; — en 1843 : ChevoMX sortant de l'abreu- 
voir, et Chevaux dans «ne prairiei — en 1844 : 
VocAeï ou |Nffura;e(lMrd delà Hanie); — jVDil- 
lons dont uneprairie; — ta Rencontre, paysage 
avec animaux; — on iln«; — en 184!t : tu TVoit 
Mousquetaires; — la flreW* et ton Agneau 
égarés pendant rorage; — le Labourage; — 
Taureau et Vaches, Bélier, SreUi et Agneau; 
— Vaches aupdturage; — en 1846 : un Trou- 
peau cheminant ; — le Repos ; — Mouton* et 
Chèvres-, — ua Pâturage, et un dessin Brebis 
et Agneau; — en 1847 : Labourage, pavuge 
et animaux ; — Moulant aupdluraije; — Elude 
^Étalons, et nature morte; — en 184B ! 
Aet^ret Taureau^t, race du Cantal; — Pâtu- 
rage des Bœufs de Solers; — étude do Chien 
courant, n<» de Veodéé; — leMeunler che- 
minant; — un IViureou et- une.fireMi, en 
bronze. Enlin, en 1849 et 1850, H"" Bonheur a 
exposé, entre autres tableaux remarqués, le La- 
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tmtragt Nivernais: «* ™ ^XM au «M. 

I^t^mUle de M"* Rost Bonheur andfcpit- 
destinée anx arts, et compte antaiit de pdriM 

de seulpteors qne de memines. OotrelxU 
de cette bmille, BaymondEoBlienr, iitUéa 
1849,et drattoDsleaUrretadel' . ~' 
enrq^stré les œurres dqrab 1S30,<m 
M. Auguste Bonheur, peiiUre; H. Unm g» 
heor, scnlptenr ; et H^ Peyral (née JMk 
Boaheor ) , peintre , qui eecMide sa mi^ 
M"* Rosa, dans b UneOoa ie Vécak pMt 
de dessb povr les jenne* flUea.qni liii a été «■- 
fiéc,enl849,parbTinedePub. LecheH^n- 
de H"* Roea BcMihear, h LabourogeMm' 

Is , a obtenn les honneurs de b gilcfkét 
Luxemhonif , ce Panttiéon des arthtes TinM, 
et mérité d'être reproduit par b granne. Ik 
enfin. H"* Rosa Bonlieor,qDl,dq)didtti 
n'avait pu envoyer d'cenTm au uloa,tal 
était grande itmpatfence des «matean qoi ta 
lui enlevaient mcore traparlUtes, aoporik 
Marehémx Chaxmx, H Taeket elMtflm 
dans wt chemiK creux. 1. P. n 



BONBOHMB (...), OtéOlOgiai frUf*, il- 

vaH dans b dernière moitié do dlx-MM 
siècle, n éblt docteur de BeitNnM et tibieti- 
ealie de* conMlen de Parle. On adalrii 
ContultatioH Mir la société des /yancH» 
(WM ; Parte , 1T4S, lD-8*, Insérée dans riXtW 
/rane-maçon; Berlin, 1767; — BelOMà 
l'apparition visible de Jétus-Chritt tm M 
Sacrtaunt , arrivée à Mameilit daiutiil» 
detCordeliers, à laPentecâle; n^.bt-ltj- 
Béfiexioni d'un franciscain contre i'SKiilt 
pédie de l'édit. de 1754, réimpriméei «M k 
nomduP. Frnchet, et intitulées ^ioffcdt M» 
egclopédie et du Sncyclopédittts; 1* Hm 
1759, in-lî; — l' Anti-Vranie, on It Dtm 
comparé au christianisme , lettres n m ^ 
Voiture; Paris, 1763, ia-13. 

Qutcuil, la Frana UtUr^rt. 

BONBOMiiB {Jean), cbirurgin wi pMMÉy 
vivait dans b secoode moitié dn dii-brita 
siècle. 11 lùssa : Traité de la erfpAffl i a ft wH» 
DeicrtiitloR onolomt^ue des parlia {Mil 
(été reV<"'mej Avignon, 173S, 1749. 

'BOMHOMO (/ean-^anfols), pctIalM'j 
né !t Verceil ver» b fin du quinùème Mèdi,M 
en 1587. Il était ami de saint Charles BearnM, 
qui l'envoya en 1569 pour obtenir da|ifik 
cooiinnalioB du coocib de Hîbn. Cet «mi 
pleb lie zèle et de Inmitoes, deviH Mp 
dans ta patrie en 1513. Grégure xm Ixam 
son nonce en Suisse et k Cobgiw; et «!<■ 
premier nonce i>ennanent en AllanagM, ■ ' 
flt publier les décrets du concfle de Tn** 
lui doit : flç/'orma(ionii eceletiastiae titrii 
generalia; I5S5, in-B"; ouvrage que II l^* 
Benoît XIV a souvent cité avec éloge. 

nlcbiril FtGlriud. BUlUMiiiue ncree. 
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( ^ierre-Ântoine ), médeem italien , 
srrare ^ ThraH dans la seconde moitié 
me ûède. H s'occupa sortout d'alchi- 
de loi : RatUmes pro alchimia et 
oûse, 1540, dans le recueil De la- 
ïsophorum de Jean Lodnio ; — Mar^ 
'esiosa, ossia JntroduzioneaW arte 
BÂle» 1572, et Strasbourg, 1022. 

]i,SermoridrittaUL 

( Giacomo-Antonio), peintre, né à 
n 1688, mort à Gênés en 1786. Il ftit 
ment aère de Donato Greti, de Carlo 
it de Marc-Antonio Franceschini. Il 
leschini dans ses trarani à Gènes et 
Q trayaiOa aussi à Parme, à Bresda 
;ne; mais c'est dans le P^mont qu'il 
ler ses principaux ouTrages. H s'éta- 
iB en 1728, A pendant le reste de sa 
rière il enrichit cette Yille d'un grand 
! tableaux, et surtout de fresques d'un 
léralement fisdbie, feute d'empÂtement 
nais bien dessinées, et plaisant à l'œil 
tce , la délicatesse et l'entrain. Tels 
leux plafonds du palais Durazzo, la 
'. de Bacchus, et Vulcain remettant 
les armes é^ Achille; et Jupiter 
tant la chèvre Amalthée^ du palais 
, compotitioB d'un charme inexpri- 
ruYrage le j^us important de Boni est 
de l'oratoire de SantOrMaria délia 
i San-Remo, dans l'État de Gènes. 

E. B— N. 
'Isina pittrice, — Lanzl , Storia pittoriea. 

le père Maure ) , aithéologue et M- 
italien , né à Gènes le 3 novembre 
t le 4 jauTier 1817. H commença ses 
ti les jésuites de Crémone, et il entra 
société , dont les supérieurs l'envoyè- 
le, où fl prononça ses vœux, et fit son 
héologie à l'uniTcrsité de la Sapience. 
en même temps l'histoire ecclésias- 
s auteurs classiques de l'antiquité. On 
rofesser la rhétorique dans un collège 
le, en attendant qu'il eût atteint l'âge 
ms les ordres sacrés. En 1772, il fut 
classer, à Raguse, le musée du comte 
Lorsque la compagnie de Jésus fut 
, le P. Boni se retira dans le Grémo- 
vécutdes revenus d'une chapelle dont 
tenu la collation. Peu de temps après^^ 
nié professeur de littérature au sémi- 
irémone, et plus tard vice-recteur du 
Bergame. Il profita des loisirs que lui 
dentier emploi pour entretenir une 
lance littéraire avec Morcelli, Lanzi, 
Iraboschi, et plusieurs autres de ses 
nfrères. A Venise, où il Ait appelé 
ar, comme préceptair, chez le prhice 
i, il recueillit de précieux documents 
liistoire vénitienne. Après les événe- 
1814, fl alla chez les jésuites de Reg> 
r les fonctions de bibliothécahre et de 



mattre des novices. On a de lui : DegP autori 
classiei sacriy projàni, greci e latini, biblio- 
theca portatile; Tenise , 1793 , 2 vol. in-8^; le 
P. Boni s'était assodé Barth. Gamba pour cet 
ouvrage, traduit de l'anus d'Edw. Harwood, 
mais augmenté d'un grand nombre d'articles ; ^ 
Sulla pittwra di un ganfalone delta /rater- 
nità di Santa-Maria di Castello ^esudi altre 
opéra faite net Friuli, da Giovani di Udine; 
Venise, 1790 , in-8® ; — Lettere su i primi li- 
bri a stampa di alcune dttà e terre delV 
Italia superiore; ibid., 1794, grand in-4*'; — 
Séries monetx romanx universes, rrnisxo 
ordinando ad Morelli, Vadllantii, et Echhelii 
doctrinom^ ibid., 1801, in-8'', en collaboration 
i|yec J.-J. Pedrotti ; — • Notiz,ia d' una cassetina 
gèograjica, opéra di commesso eT oro et d* ar- 
gentOfCic.i ibid., 1808, in-8*; — Saggio di 
studi de^ P' ^iyi Lanzi; Venise, 1810, in-8% 
inséré dans le t. IV des Annales encyclopédi- 
ques, 1817; — une Lettre à Lanzi sur quel- 
ques peintures antiques récemment décou- 
vertes à Venise, insérée dans le t. VI des Opus- 
coli scient^i letterati, Florence, 1809, et 
traduite en français dans le t. IV du Magasin 
encyclopédique de MUlin. 

Tipaido, Biografia degli ItalianiUlustri, t. II, p. 168. 

BONI (Omtfre), architecte italien, né en 1743, 
mort en 1818. H était surintendant des travaux 
publics en Toscane. Après la mort de Lanzi son 
ami, il érigea à ce savant, dans l'église Sainte- 
Croix, un monument dessiné par hû-mème, et 
dont une partie Ait exécutée à ses frais. Cet ar- 
chitecte a fait insérer plusieurs mémoires de sa 
composition dans les E/emeridi intomo ail' 
architettura ; il a laissé encore : Elogio di 
Lanzi, tratto dalle sue opère, Pise, 1810, 
in-18 ; et une Défense de Michel-Ange contre 

les critiques de Fréard. 
îlpaldo , Biografia degli Ital. 

* BONiGELLi (Jean) y dramatiste italien, na- 
tif de Venise. On a de lui : la Lucrezia romana 
violata da Sesto TarquiniOf opéra tragica (en 
prose); Venise, sans date; — Vita, amori e 
mxirte di Sansone; ibid., paiement sans date; 
— il Pantaleon spezier, con le Metamorfosi 
d*Arlecchino per amofre; rappresentazione 
scenica (en prose ) ; ibid. , sans date. 

MazzucbelU, icriftori d'ïtaUa. 

^BONicHi {Bindo)f poète italien, mort le 
3 janvier 1337. Il était d'une noble famille de 
Sienne, et remplit dans cette ville de hautes 
fonctions. L'auteur de V Histoire littéraire d'I- 
talie compte Bonichi parmi les poètes contem- 
porains de Pétrarque : « Ce qui reste d'eux , 
ajoute-t-il , nous les fait voir tous occupés du 
même sijyet, qui est l'amour; et l'on pourrait 
en quelque sorte les croire tous amoureux du 
même objet, puisqu'aucun d'eux ne dit le nom 
de sa maîtresse , aucun ne la peint sous des 
traits particuliers et sensibles; tous parlent de 
même de leurs peines , de leurs soupirs , de leur 
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vie languiAsaote, de la iiiuil qu'ils imploreot, de 

la iHtié qu*oii leur refuse, du feu qui 1rs brûle, 

et du froid qui les glace. Us suivent obstinémeot 

les fauss4*s routes que les premiers poètes leur 

avaient ouvertes dans le treizième siècle. » On ne 

saurait mieux |)oindrc c^îttc époque littiTaire. On 

a de Itoniclii : Canzoni IV y dans les Rime di Pe- 

trarca d'Ubaldini; Rome, 1042; Turin, 17&0; 

— Rime, dans les RaccoUa de pveli antichi 

d'Allatius. 

Mazziichelll. Scfittori d'Italia, - Uiogueuè, Histoire 
tittcratrede iltalte, 1. 11. 

BONiCHON ( François ), prêtre de l'Ora- 
toire, né vers la lin du seizième siècle, mort en 
166?.. 11 professa les belles-lettres dans plusieurs 
collèges , et fut cnlin nommé curé à Angers. Les 
ouvrages de lk)nichon ont pour titres : Pompa 
r/)i«co/)a/(5, Angers, lCjO,in-fol. : C4^t ouvrage cu- 
rieux et r(H:ikerché fut composé à l'occasion de la 
nomination de Henri ArnauM à Tévéclié d'An- 
gers; — Autorité épiscopalc déjfenduc contre 
les nouvelles entreprises de quelques régu- 
liers mendiants; Angers, 1C58, in-4®. 

nichard et Glraud, Bibliothèque sacrée, 

BOKIFACB, général romain, naquit en Tbracc 
et mourut en 43*2. Sa vie se partage en deux 
|)ériodes bien distinctes : la première, toute de 
dévouement à l'empire ; l'autre, toute de défec- 
tion et d'un tardif repentir. En 413, il défendit 
Marseille contre Ataulfe , roi des Gotbs ; et en 
422 il se distingua contre les Vandales d'£s- 
jKigne. Devenu tribun et comte, il fut cbargé par 
Honorius de commander eu Afrique. Il s'y con- 
duisit avec justice et désintéressement , et sut 
tenir dans le respect les barbares voisins. 11 
obtint toute la confiance de l'impératrice Pla- 
cidie, lorsque cette princesse, sœur d'Honorius, 
prît les rênes de l'empire en 424, pendant la 
minorité de Valentinien III, son (ils. La faveur 
accordée à un courtisan , quel que soit son mé- 
rite, excite toi]yours l'envie de tous les autres : 
c'est ce qui arriva dans cette occasion. Aëtius et 
Félix, qui commaodaieut en Occident, s'unirent 
|M)«r perdre Boniface. Il reçut du premier une 
lettre qui lui apprenait n que tout était changé 
|)our lui à la cour; que l*impératrice avait juré 
sa perte; qu'elle était sur le point de le rappeler, 
et que, s'il quittait l'Afrique, sa mort était as- 
surée. » D'autre part le même Aëtius allait trou- 
ver Placidie , et lui déclarait « qu'étant ami de 
Boniface, ce n'était qu'avec un extrême regret 
qu'il se voyait obligé de dévoiler ses projets per- 
nicieux ; mais qu'il devait tout sacrifier à l'intérêt 
de son prince; que Boniface n'avait défendu 
l'Afrique que pour s'y rendre indépendant. » £n 
même temps Aëtius conseillait à l'impératrice 
de rappeler Boniface, convaincu, ajoutait-il, 
que cet ordre ne serait suivi d'aucun effet. Il est 
rare que les princes ne tombent pas dans les 
pièges de cette nature : Placidie rappela Boni- 
face, et celui-ci, loin d'obéir, leva des troupes, et 
quelque temps après appela les Vandales en 
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Afrique. Vengeance trop facile, et qui trop Mu- 
vent ternit en un jour la gloire d'une vie edttre! 
En vain S. Augustin, avec lequd il était lé^hi 
écrit-il une lettre touchante pour le àftmna 
de cette guerre parricide . Bonilace n'éoootexii^ 
tout décidé qu'il est de partager l'Afrique me 
l'ennemi qu'il y a appelé, plotdl que deûniàc 
à s<m souverain. Les Vandales, oomnuuidéiytf 
Gonséric, viennent désolei l'Aftique. Wpfm, 
Carthage et d'autres places sont ravagées, etGa^ 
séricy va fonder une nouvelle iiionardhie.ÉciÉée 
trop tard , Placidie rendit à Bonifoce toote » 
faveur. Il voulut alors réparer ses finîtes. ■»• 
cha contre Gensérîc, qui le rejeta dansHyp» 
en l'an 430. Après une année de siège, Boaibee 
réussit à gagner l'Italie. U se rencontra avec AAla 
à la tête des légions qui se trouvaient dans II- 
venue; Aëtius fut vaincu, mais Boniface, IM 
de la main de son rival, mourut des suites è 
cette blessure trois mois plus tard, llavaitéléi 
avec saint Augustin, dont, comme on Tan, 
il ne sut pas suivre les sages conseils. Onpi^ 
tend , mais sans le prouver, que rinflnence des 
seconde femme Pélagie, qui était arienne, le M 
pas étrangère aux actes qui marquèrent les do^ 
nières années de Boniface. V. fi. 

Procope , CMuerre des Vandales. — Saint kvpA, 
Êpitres. - Gibbon, Décline and faU of Romm ÔKfin. ' 
— TiilemoDt, Histoire des Empereurs. - LebeM, At 
du HaS'Empire , t. VI , annotée par Sldn^Martia. 

BONIFACE ( saint) ^ dont le vrai nom élit 
WiNFRm, naquit dans le Devonshire ven I<H 
C80, et mourut le 5 juin 765. Religieux au omncit 
de Nutchelle, professeur de rhétorique etde tiié» 
logie , consulté quelquefois par les évAqucs dto 
synodes, Winfrid semblait destiné à l'^pisco^ 
quand le désir de répandre le christianismBCi 
Frise et en Allemagne l'enleva à son pays. 11 te 
rendit en Frise l'an 716; mais le moDUsntâiS 
inopportun. H se tourna vers Rome, etdemiiii 
à Grégoire II des pouvoirs et des instrodio0 
pour remplir une mission sur les bords de il 
Saale et du Neckar. n avait à peine eomrocooé 
ses prédications dans ces contrées, lorsqaHiP' 
prit qu'en Frise l'état des choses avait cliaigi 
il y alla seconder pendant trois ans les traviis 
du missionnaire Willibrod. Au bout de qiaàsft^ 
temps il retourna en Hesse, y prêcha avec ne- 
ces, et alla bientôt recevoir, dans un leooii 
voyage à Rome , la consécration ^ûsoopale, de& 
instructions nouvelles, et des lettres de recoiB- 
mandation pour Charles Martel, pour qucJqBtf 
autres princes et quelques évoques, qui ^ 
vaient assurer les progrès de sa missioa. El' 
courage par toutes ces drconstances, il atf 
les sanctuabes des païens, éleva des aatdsettiff 
églises, fonda des écoles, des congrégation^ 
des colonies chrétiennes en Saxe, en Tlian# 
et en Bavière , et rendit à la cause de l'ÉvMP^ 
des services si remarquaUes, que Gr^oiMllI 
s'empressa de le nommer archevêque et }àd 
d'Allemagne , avec pouvoir d'établir des évéd^ 
partout où cela lui paraîtrait utile aux iot^ 



h knNBta. Dm le bot deemifénT avec te 
■É*«iB. BciAM, pour U tnidtme tbb, w 
■MR à Bme. n «B pettil avec UM BooTcUe di> 
|ritt,«ila deUpt du pape ai AUeouffM; cl fl 
MlMa atam de ftnds OQ de i<^ )M «veeliés 
rtin BoBèi M de Puunr, de Fierrinpie et de 
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I, Fan de* 1B« de Chartes 

n>rktadémtiM,et que Od^érie m.inca- 
Irik de té^er, «nt Mé enfermé du» im aatre 
■■ailta, nU BotfhM doDU le sacre k Pe- 
Ikk Bn(, par ordre du pape Zacbarie. n fut 
WÊiÊt porté mr le dtge ^piiec^ de «ijenix, 
^Ab ériB» a néteipole de* évtdiés de Colo- 
gHr,deTaipe*, dinredit.deCoireide Cons- 
lMe,deStradNNii^,de]^iire,de Wonng et de 
UfM. C'était là meiu on dlooèse qu'un em- 
|be:Boaihee,poar legonrener, d^igai IW 
diM Oïdpke, LoOdb, et se lendit poar U 
Mdtae Me en Frise, pimier tbéUre de sou 
^mMbLII allait 7 adiner son anrre, loreqn'Q 
«Mri SMasAé dans sa tente par les barbares , 
un cliqiiiale-troti de ses coinpagiHMig. C'était 
tate* par m maitjre glorkôx une carriire 
fAniod Bhistrée de gruids et pôiiUes tra- 
'Wi.U pottMU a placé saint BoniTace 00 Win- 
M fstmllea Henlkiteurs de l'Allemagne, dont il 
edifpclé r Jpdfre ; et l'ËgUse l'a mscrit au Qom- 
bi de) itfirte, avec ploHiears de ses coHabora- 
toi. 

- lrtaBo■ifaeealailsédesSermotuetdes£«^ 
In fd sont k UJlMs 1* nwiDenre de ses bio- 
ntïn, et lecomiMutaire bistorique le ^os en- 
■Miv son tempe. Ses lettrée ont été poUiées 
— * i, IBOS, t^*". [Enc. da g. du m. 1 



MtMHFwtllde riiUK 

'M-fnatd* te Pcm. Graaam «nnugHi « aeiimat, 

*-RM,HM. Vltr^tet. 

■nnvacB i, pape, mort le 15 octobre 432. 
i h aéré an safait-siége en dérambre 41B, 
Vii 11 nott de Zoebne. Un parti o|q>oeé , pro- 
^W le prétet Sfinmaqne, nomma dans le 
■te tcapa l'arefaidiacrB Eulalios. Informé de 
WuMsme, Tempecear Honorios ordonni lai 
■Mi eontendanta de s'abstenir de toute fonction 
■diinlirde Boom, jusqu'à ce qoe raTbire eût 
W^|fe par va eoDcile qn*!! Tenait de convo- 
>*k BaTenne. Bonihce obéit, et les évAques 
^^Od CB satàTem; Eulalios reAua, et ta 
e. (te le déclara intnis, 
•~ Bonibce, resté pair 



'ACE en 

Bible possesseur du sainMége, gMiTOna aage- 
meat, et tennina à son gré la omtestatiaD qoi 
s'étaR âerie entre Ini et le patriardie At Cmu- 
tantinople, aoBnjet dela)uridictioa snr lesé^ 
ses dlÙyrie. S«nt Augustin M avait adressé ses 
quatre Urres en réponse aux. deux lettres des pé- 
lagiais. Qndqnes fketieax Toolorort, après la 
mort de Bonihce, rappeler EalaUDS ; mais Eola- 
lius refbsB de qiÂter sa retraite. [Etu. da g. 



BOHiFACB II, pape, natif de Rome, mort le 
S DOTonbre S3Z. S toi porté au souTerain pon- 
tificat dans le mole d'octobre 530, et succéda 
à Félix IV. n eot pour concurrent IKoscore, qui 
mourut quelques jours après, et fit évanouir ainsi 
la crainte d'un scliisme. Boniface Mudamna la 
mânoire de Dioscore ; mais il re^ à sa com- 
munitmceux qui l'avaiait nommé. Gouverné par 
le diacre Vigile, qui convoitait la papanté, il con- 
voqua lee évéques de la métropole et tout son 
cle^, les obligea par serment de lui donner Vi- 
gile pour sgocessenr, et en fit dresser acte. Celte 
convaitioD contraire aux canons, arracbfe à la 
faiblesse, destructive de la liberté des électttois, 
excita des réclamations générales, et liit anéan- 
tie, après quelques délais et quelques hésitationa, 
par les prêtres de Rome. Boniface H n'eut pas 
Vigile pour successeur immédiat. Ou a de ce 
pontife : Epistola ad Cxiarium ÀrekUauem, 
dans les Epiil, Bom. Pont\f. de dran Constant 
[Enc. des g.dum.] 

PUUui, ru. PnnHf.~irttvi, Hitt.OtiSBm. PimUf. 

BONIFAGB iii>, pape, natif de Riane, mort 
le 20 octobre 607. H avait été euvojé par saint 
Grégoire le Grand, en qualité d'apocrîsiaire ou 
de nonce, auprès de l'empereur Pbocas, et ob- 
tint de ce prince que l'évéque de Rome porterait 
seul le titre i'évéqve univenel. H fit condam- 
ner, dansun synode, les prélats qui, de leur vi- 
vant, se nommaient des successeurs. Durant sa 
nonciature, il avait écrità saint Gr^oire des let- 
tres qui ne sont point parvenues j usqu'à nous. 

Bannlui. AmaL, an. B«. — Klctunl et âlrim) , 01- 
iUathtqnt lacrte. 

BOKIF&GE IT, pape, natif de Valérie, dans 
l'Abnizzeultérienre, etmort Ie7maiei&.ll était 
lUs d'un médecin, et parvint au souverain ponti- 
ficat le 23 août eOB. Le Panthéon lui ejant été 
cédé par l'empereur Pbocas, Bcmilace IV chan- 
gea ce temple en oue église sous l'invocation de la 
sainte Tie^ et de tous les saints ; c'est aujour- 
d'hni Notre- Uame-de-la-Rotonde. Il avait lidssé, 
dit-^in, plnsieurs épttres qni ne nous sont point 
parvenues ; on lui attribue, mais à tort, lee traité* 
suivants: i)earfeAI«fttmlca,'^i)Bpr«ro9a- 
ttea Pétri; — Parxntti* ad Scotos; — Doc- 
trinale fidet. 

Lanii ]aca>, BlblioUuea Pmittfca». — lUdurd et 
Glnad, awlolMgiH laerte. 

BHKIFACR V, pape, natif de Naples, mort le 
M octobre S24. H avait succédé à Deos-Dedit 
le 24 décembre eiB. n confliinale droit d'«sile 
18 
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«soordé ftUK églises, et interdit aux juges tonle 
Tiolence à régurd de ceux qui s'y r^ugieraieiit 
Il ne nous reste de oe pontife que trois lettresc 
b première^ adressée à Juste, areheréqae de 
Cantorbéry, en lui envoyant le palUum; la 
seconde, àÉdouin Y, roi deNortfaumberland, pour 
le détenniner à embrasser le cliristianisme; la 
troisiènie, à la reine Edeiliiirge, pour qu'elle usift 
de tout son pouvoir afin de oonrertir à la foi chré- 
tienne le roi Ëdouin, son époux. 

Ou Chôoe, Flte païuillasm rouunfunnm, — BlehaM et 
Oiraud, BM. aterée. — Artaud, Jiist. dês sou», ponU 

BOHiFAGE Ti, pape, natif de Rome, mort le 
26 avril 806, après avoir occupé quinze jours seu- 
lement la chaire pontificale , où il avait succédé 
au pape Formose. Il avait été d^sé du sous- 
diaconat, et plus tard de la prêtrise, lorsqu'une 
faction populaire Téleva au souverain pontificat 
Son élection, dit Baronius, ne fut point cano- 
nique; aussi est-il considéré comme ant^)ape 

par quelques écrivains. 

Baronius. Ann.W et 904. — Richard et Giraud, Biblio- 
thèque sacrée» 

ikONkFJàcis Yii , pape, naftif de Home, mort 
en décembre 985. 11 fut au pape en 974, du vi- 
vant de Benott YI. Malgré l'ir^ggidarité de son 
élection, il n'en est pas moins compté parmi les 

Sapes légitimes. Accusé d'avoir en porta himoii 
e Benott YI , fl ftit chassé de Rome; nais fl y 
revint après la mort de Benott "VU, et, trouvant 
le ^ége occupé par Jean XIY, ii le fit jeler en 
prison, oiiH mourut de faim et de misère. 6o* 
niface YU mourut subitement. Son cadavre Hû 
mutilé, percé de coups de lance, et exposé tout 
nu devant la statue de Constantin. 

Platina, rit. Pontif. - <îlacoiil, nt, Pont^f. 

BOHiFAGB Yiii {Benùlt^Goétani) , l'un des 
pontifes et des jurisconsultes les [rftts importants dn 
moyen ftge, naqoit à Anagni (État de rÈglise) vers 
1228, et mourut à Rome le 11 octobre 1303 (1). 
Sa famille était obscure, et on Ini reproche d'a- 
voir fidt de l'un de ses neveux un marquis, 
puis un cardinal (1300) (2), et de l'autre un comte 
de Caserte. Son premier biographe (3) rattache 
au contraire sa naissance aux ducs de Gaëte, qui 
avaient d^jà fourni un pape à l'Église (Gé- 

(1) C'est la Terslon de Perreto, de Vlcence, historien 
contemporain , opwd Moratori ( Scrift, rer. Itahc., XI. 
78 ); elle est prélérahle à celle du moine J. Rubaus (de 
Rossi) qoi, dans la f^ie de Bonif. (Rome. i6SS), prétend qn*U 
était pins qu'octogénaire, étant Agé de qnatrfr*vingt-alK 
ans. selon Félix Oslos, dans rHtotolre d'Aug. Mulat., p. m. 
BonUace auralt-Upu, à un ftge aussi avancé, montrer tant 
d'énergie et d'activité? On serait plutôt tenté de croire; si 
le votum de isos était suffisamment authentique, qae ee 
■pontife seraUmort à soixante-dix ans. Tosti, dernier blo* 
graphe de BonUace, flotte, quant à la date de sa naissance» 
entre la deuxième et la troisième dlxalne du treizième siè- 
ele, 1S18 ou 1118 ; voy. p. 16, éd. in^i de 1848. Ce dernier 
écrit est plein de .déelamaUons, et s'appuie rarement aor 
les monuments. 

(1) Perreto, n» 1, p. 785 096, apud MuraiorifexhitmiH 
stirpe producttu. Cet historien écrivait en 1818, bien 
près des événements. 

(8) RubêBfU, dans l'ouvrage qn'il dédia an oardlnal Fr. 
Caletano, et qni est plein de flatteries et de citations sus- 
pectes, quand il pe copie pas les jénn, ecclesiast. de 
Ralnaldi. 



lase fl) et aux Gadtea*, aoblet ttppiA 
Quoi qn'il «■ floit, fl fit tes pnoéèKS éinto «■ 
l'école 4ie TiidcrtaiMim <Todî); dent I Mé^ 
pois chanoine titulaire (1); miieillesiriMftiè 
l*uBhrer8ité de Paris, malgré fat câéhiiléé^ 
moÊt k ntdh de Bèloine, à laquelle, èfe la» 
Grégoire IXavaHadreBséleaxte éesdéoféUtk 
On a la pretfft de cette préféranoe àtm vm 
bdLedeBontfMselMHnfeRnyTdtatmèlailMiiaB 
du chancelier et iotres ofikian de INidiciai 
de Paris, qu'il n6di«Ba )ti««iiaère «Me^«i 
poniiiioat, et dana laquelle 11 ae dit ayiMr («M 
doute de viagt^q ans) quanl il Ait élefé dm 
flonsein(2). Cependant on -dit <^'il fut diièili 
de Dino da MugeUo, pnefetaeurà ronivtfsitédt 
Bologne (8) 4 prebaUmeiM^ «OR relMir cnlliii^ 
il Ma 7 4)onipléter «es études dans le dieitci- 
noaique. QBoi<fn11enjoit»eapMwièfeié8idan 
en France, vers 1253, dot Ini faire «ennattn kl 
fortes inetitutioDS de saiilt Lsnia, et lelBtfaiqn 
se iSûsaitdane las esprits 4ù 4a maHûkttm et àê 
légistes contre les docMtta mabiaaiiÉli é 
Grégoire ¥H et de < ir éga ire CL. Yenilî6&,iiD- 
compagnie cardinal att6tiqai<degBiipqmi 
1276, sous le nom d'Adrien V^))Ja« nié' 
«Btion en AngtetflRe, et il y apprit ausdleséMi 
lieuieux des notables de ce fnys pow iilre i» 
peoter la grande eharte,«t la seatflMe aiUnli 
rendue par saint Loais {leur 4e nnintim te 
libertés du peuple an^^aie. £b tise, il aamii 
m (Mlfinngnf nnraiar rrinrillnlrr dn flawliini Kpi 
Mathieu de ▲qna-âparta(&).llniaenl86i,pir«i 
buUedu IS avril, te pape Martin 4y,enrél0nrf 
au cardaalat, lui permit de cumuler le iinèii 
dedouzebénéfioes,dontun en Aagletenre,«bi 
de Towcester ; sept en France, ceux de fiacr, il- 
cèse de Langres; de Piliac, diocèse de CbiiinH 
et des canonicats, à Langres, Charftras, Lyoi, 
Paris , et Saint-Omer; deux en Italie, à ftnip*, 
À Todi, et deux dans Rome<6). Plw tard, te 
son Sexte, Bonifiice fut dtiâ^ de rappeler fit- 
terdiction de posséder plus de deux bénéfioul 
ne dut sans doute oes promotions qu'à ses ta^ 
tions diplomatiques et à dea nonjnatieis et 
prince, qui en beaucoup de cas reniplaçaieit le* 



(1) DéposlUons dans le prooàs fait à sa i 
Clément V, en 1810. 

(1) Dum in minorilbue ag«n»nas de Ipaloi 
gremio exlsteotem fovit et tractaviC jot fllinn. QMifi^ 
dans ce passage, on noaune l'égUae de Paria, Il se ynl 
s'agir que 4e l'eniversité qnl en dépendait, pniipBft 
pape s'attribuait Juridictton aar eUcf a ce^Agc « W 
supposera pas que GaCtanl, Italien, eut été éindta* 
noine de sa cathédrale. — Voy. la boUe, dans fflW. èi 
fur^, par C2ea.-Bg. Butena (dn BoalayK Iohu Ifl, ■ » 
talog. alpb. 

(s) Du Boulay, t. III«p. 808. 

{%) Rubaeus, p. tsi. 

(5) Tosti, 1-M. 

(6) Ut ecelesias S. Mleoial ta «arcera TnlUano * nM 
et de Barro, in Uigoncnsi ; ot de Pillaco, ar^Mbeoair 
tnm In Camotensi ; ac eccleslam de Thonccstjer ; aao^ 
catus quoqne ac prcbendas, in UngoneBsl, CansMA 
Lugdunensi, Parisiensi, Anagnloa, TntftrttM, & Ai^** 
mari Horinensi, et in basillca $. Petrt de urbe idtocff 
postet. ( Rubens, p. 8; Tostl, p. 89. ) 
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eettMis caaoiriiiveft. 11 ne fot «èawMie de Pari^ 
t de LyoB <|iie pour le bén^ce qa*il eo letinu 
nnplit k Renie, pendast d'assez kNogneB an- 
Im, roflee impovtaat d'avoeat «oiuistoriai et 
ipfDtoiiataire apoftoliqDe(l). Les fooctioiis de 
Bdinal , anqoeUee M 4(ait parrena à Tâge de 
nginté^WHi ans, n'étaisot pas alors des sôié- 
m». Le noBolve de ees gnudee digiités n'était 
Mde qânm è fingt, ainsi ^'on le voit par 
lecHcNi dce papes de eette époqpe (2) ; el 
ÈgÊB» ÛjCenFODait alors trèe-aetiTeineiit dans 
«tes les «flUres de l'Earepe et de TOrient. 
les reprodhes granres qn'on a élevés «ontre 
I nœnrs et la eondnite da cardinsd Gaêtanf 
mtX pas été eanetloimés par la balle qjai , m 
ttly a tenniné leproeès ftlt à sa Bftémoire, les 
Iporitteiis ftitos deifant nnpape et unecoRiims- 
m de cairdfBani, sous la foi dn serment (3), 
iait«sei«onilireMeB, aesez précises, et assez 
InneBeSy pour qnH soit légitfaDe de croire qœ 
« iiMBars ne Ibiwt ifen nioUis qoe pores ; inais 
ï ^ serait pivs grave, «nrUniC à l'égard d*im 
de llfl^iâe, c'estjra'H aurait traité avec 
des dogmes de l'Eglise catlwliqiie, et nié 
■ priaeipe qui sert de tese k la morale et à la 
digkNi imiivrselie, erïle de llmmortalité de 
hae. Cette aocosatfon est si liorrible , qu'dle 
ml être attribuée à raniraosHé de témoins sa- 
mes par les ennemis de sa mémoire. H parait 
■Wn da tteh» qu'A se donna poor on esprit 
■I, et qn^ montra dès lors beaucoup de vanité. 
nmpitt, pendant les trdze années qui s'écon- 
nat josqa'k son pontMcat, les fonctions de 
Hdhal l^SVt, notamment en France, en 1290, 
b 11 wpptU k connaître le jeime roi Philippe le 
id; en fiiefle, en Portugal, en Allemagne, et 
•tee dans les albii^ de Syrie. Les cardinaux 
(pis affeotalent alors an luxe royal. Le concile 
leLatran, en 1179, avait été obligé de restreindre 
iffagMaqehevay i les équipages qu'ils «xi geaient 
I lev passage des établissements religieux , et 
atat Bernard leur reproche leurs exactIoDs (4). 
I était d'une expértenoe consommée, et acquit 
an grande fafiuenee sur le collège des cardi- 
ani ; OB lui attribue la prolongation de la var 
Mee qai eot lien, pendant deux ans trois mois, 
ipiès la mort de Nicolas IV. Ce fut lui cependant 
^ délennina le dioix du conclave réuni à Pé- 
en faveur d'un pauvre moine de Sulmone, 
d'un nouvel ordre, celui des Oélestins 
<19M). Hais k peine Ait4 au, que Gaétani em- 
Ibji son crédit pour obtenir son {ihdication. 
HnMotor aMkxxhonii CœleiUni, eum vir ei- 
^ immimm calUdissimvs, eî vafer, dit le do- 

(I) A puttr Al vMttf. d'Innoeent V, en irre. Plpplnut, 
^ Hontorf, p. MS. <m mène de Clétnent IV, Tosti, 

^ Unt noMbre n'a été porté A 70 que par Slite V, en 

% Lt it nan IMO et Joivs soiT. PreoTet dn différend 
2^ Dapay et BalBet, eitrattes da Trésor des chartes 
^ Fruïce, p.M7 et suiv. 

(4)DffCoiukl.,1V, p. 4-s. 



minicain Pippmus dans sa Chnmique écrite en 
<314 (lV-41 ). 

H n'y en avait pas encore d'exemple dans la 
papauté, si ce n'est, peut-dtre, k l'éjpoque de la 
primitive É^ise. On disait que l'élu désigné par le 
Saiat-£sprit ne pouvait, après son acceptation, 
abandonner l'Ég^, dont il était devenu l'époux : 
le Dante, dans son poème de VEitfer (1), a telle- 
ment épousé cette opinion, qu'il y flétrit comme 
désertion l'abdication de Cdestin. Mais le car- 
dimd Gaétani fit passer au sacré coUége une 
constitutionqu'il a depuis insérée dans son Code^ 
et ea vertu de laquelle il est loisible au pape, 
comme à tout autre souverain temporel, d'abdi- 
qoer le pouvoir. L'acte par lequel Célestin Y a 
donné cette abdication n'est pas fondé seulement 
sur ses infirmités, mais sur sa profonde incapa- 
cité (qui était réelle), et sur la malignité du peu- 
ple (2). Ptolémée de Lac , historien favorable à 
Boniâkce, et d'autres annalistes italiens contem- 
porains, affirment (3) que le cardinal Gaëtani 
ea ftit le rédacteur. Pourquoi donc Tavaient-ils 
du quelques mois auparavant ? 

Les cardinaux en petit nombre (4) étaient réu- 
nis k Naples , c'est-à-dire en pays étranger : ils 
étaient de plus divisés ; mais l'influence du roi de 
Naples , qui assistait k l'élection, et menaça les 
cardinaux de l'autre parti (5), détermini^ l'é- 
lection en foveur du cardinal Gaétan; les deux 
Colonne faisaient partie du conclave. Ils se lais- 
serait entraîner, parce que le nouvel élu avait 
jusqu'alors suivi avec eux le parti des gibelins. 
L'élection fut faite le onzième jour ( 24 décenvbre 
1294 ) , et les cardinaux éloignés n'eurent pas 
le temps de s'y rendre. Quoi qu'il en soit, dans 
son voyage à Rome et à son eatrée*dans la ville 
sainte, Boniface vm (c'était le nom du nouveau 
pape) ftit accueilli par des acclamations uni- 
verselles, n est vrai que son prédécesseur avait 
eu aussi 200,000 acclamations, tant on était 
aise de sortir de l'anarchie de la vacance du siège. 
Les rênes de la haquenée furent tenues par deux 
rois, celui de Naples et celui de Bohême. Boni- 
iace exigea ou souffrit que ces princes le servis- 
sent à table , la couronne en tète. On dit, il est 
vrai, qu'il étaient les feudataires de l'Église ; mais 
les peuples de Sicile ne voulurent pas souffrir cet 
abaiMement et couronnèrent un autre roi, qu'ils 
soutinrent avec persévérance : la Hongrie ne fut 
pas plus satisfaite de la sujétion de son prince, 
et pendant tout ce règne elle suscita beaucoup 
de difficultés an pape. 

Si Boniface avait compris tonte la grandeur 
de la miseion qui lui était dévolue , il n'aurait 
exercé le pouvoir moral immense dont la pa- 

(1) Ch. ST. Voy. les commentateurs, auxquels TosU a 
essayé de répondre. 

(1) Causa bumilltaUs et meltoris vita , et conscientla; 
lUsesse . debilitate corporis , defectu scientia , et maU- 
gnitate plebis. — Raynaldi, Ànn. eccles,, p. 166. 

(S) Rayn., liv. XXIV, cb. 88. 

(4; TosU en donne les noms , 1. 1, p. 98. 

(5) Ferreto, apud Muratori, IX, 788. 

19. 
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panfé était alors rerètney qae dans l'intérêt de 
la paix earopéenne, et par des moyens de doa- 
ceuor. Mais il débota envers son prédécesseor 
par des actes de Tiolence dont on ne peut laver 
sa mémoire. Célestin se retirait paisiblement 
dans son convent de Solmone; Bonifiioe enroyi 
Ton de ses agents pour s'assurer de sa per- 
sonne : cet agent se oonTainqmt qœ l'ex-pape 
ne pensait nidlement à rerenbr sur son abdica- 
tion, el loi laissa continuer sa route. Un nou- 
▼d agent partit, arec des ordres impitoyables. 
Célestin , averti du danger qu'il courait , vou- 
lut passer la mer; il s'embarqua sur un es- 
quif , mais la tempête le ramena sur la cdfe , 
et il fîit fait prisonnier. En Tain le peuple, pour 
protester contre cette violence, se prosternait 
sur son passage : le nouyeau pape le fit garder 
dans sa maison d'Anagni , puis enfermer étroite- 
ment et au secret dans le château de Sulmone, 
oti Célestin mourut bientôt. H envoya un car- 
dinal assister k ses funérailles , ei prépara la 
canonisation de Célestin (opérée sous le pontificat 
suivant). « C'est ainsi, disent les religieux béné- 
« dictins dans VArt de vérifier les dates y que, 
(c dans le paganisme, des tyrans ont mis quelque- 
ce fois au rang des dieux leurs maîtres, qu'ils 
«( avaient fait mourir après les aroir détrônés. » 
Ces paroles sont peut^tre trop sévères à l'égard 
de Boniface; mais les contemporains ont placé 
dans la bouche de Célestin cette prophétie faite 
après l'événement : « In papatum , ut vulpes , 
subiisti; regnabis ut leo; morieris ut canis (1). » 
En septembre i 296, Boniface publia sa fameuse 
bulle Clerids laïcoSj qui fat la première source 
de ses démêlés arec Philippe le Bel. Dans 
cette constitution, qu'il dit avoir prise de l'avis 
des cardinaux, il déclare que les laïques sont en- 
nemis (infestas) des clercs; qu'ils s'emparoit 
de leurs propriétés, ou veulent les soumettre à 
leurs exactions. Pour obvier à ce mal , il pro- 
nonça l'excommunication contre les prélats, 
ecclésiastiques ou religieux, qui consentiraient, 
sans l'assentiment préalable du saint-siége, à 
fournir aucun subside, même à titre de don, 
et jusqu'à de simples péages , sur les biens ec- 
clésiastiques. 11 étend expressément cette ex- 
commonication aux empereurs, rois, princes, 
ducs, comtes, barons, ou autorités quelconques 
qui les auraient ordonnés ou perçus : et il an- 
nulle toutes les concessions antérieures et toutes 
les lois qui auraient été faites au contraire. Les 
propriétés ecclésiastiques formaient alors une 
partie tellement considérable du revenu public , 
que Boniface lui-même, dans une allocution de 
1302 (2) , disait qu'en France le revenu de Phi- 
lippe n'était que de 8000 livres, et que, par l'im- 
pôt sur le clergé , ce revenu s'était accru des 
quatre cinquièmes. La cité de Marseille avait dé- 
ddé que puisque les ecclésiastiques ne voulaient 

(1) Le dominicain PIppInus.de Bologne ^ly, 41, apud 
Maratori, IX, p. 683. 
/S) f^oy, cl-aprës l'analyse da votum. 



pas oontribuar aux charges poUiques, de m 
permettrait plus aux clercs étrangers d'acqoérir 
aucunes propriétés sur son territoire. Boiiba 
chargea aussitôt les évoques d*Aix^ de MttMie 
d'informer contre les magistrats , et deremioyv 
le procès à sa décision. En même tooiiic k 
pape levait des décimes en France pour JUre la 
guerre à Frédénc^ créé roi par les SldUens. Phi- 
lippe le Bel éprouvait alors de grands besonspir 
suite de la guerre qu'U soutenait oontre les ABgWi 
et contre ses voisins. B avait même eu reooonà 
l'altération des monnaies pour se procurer dei 
ressources. B était jeune encore (27 ans), et a 
puissance était affermie par dix ans de règacL 
B répondit à la bulle par une défense ei|iesie 
de porter aucuns deniers àR<»ne, etfit nàffOh 
sèment garder les passages , qui n'avaieot lea 
alors qu'à cheval. « Avant qu'il y eût des cierei, 
disait le roi/, il y avait des rois, ganUeas dei 
droits du peuple et législateurs (1). » Bonifooedé' 
dara que la bulle ne s'appliquait pas à laFraM^ 
et que les levées se feraiôit comme par le patié; 
le pape accorda même au roi ce qui étui dB# 
maine exclusif de l'Église, le droit de nommer ■ 
chanoine en chaque église cathédrale et collé- 
giale (2). Mais il Toulut soutenir l'archevéfpede 
Lyon, qui récusait le conseil du rot pour jigi k 
ses différends avec la dté; Philippe le fiel M 
souf&it pas l'appel en cour de Borne. 

De Blaistre (3) a prétendu justifier It Mk. 
et les écrivains romains actuels la détedak, 
sous prétexte que les biens ecclésiastiques ^laiol 
réellement soumis à des exactions, et qaVb 
n'avait pour but que de les en préskrer. Geai 
qui parient ainsi ne l'ont pas lue. Ce pranier 
échec à la puissance du pape prouva <p'oa 
pouvait impunément braver les excommoaiei- 
tions, quand elles n'étaient pas fondées, fi toh 
en France le droit d'examen. 

En 1297, Boniface conunit une autre îutoi 
il avait, à son avènement, renouvelé la proneve 
de ne statuer contre les cardinaux, disdpliia- 
rement, qu'avec la plus grande réserve, et de le 
rien faire qu'arec l'assentiment de tous (4). M 
il se brouilla avec la famille puissaote dei 
Colonne, maîtres de Préneste; et, sous prétode 
qu'ils favorisaient le nouveau roi de Sicile, 1 
lança une bulle dans laquelle il accusait cÂ 
famille de toutes sortes de crimes, et deitiA 
de leurs dignités de cardinaux deux de ses vm- 
bres; puis il les cita devant lui à un interfaHi 
de dix jours. Ce simulacre de justice ne ponval 
£ÛFe illusion à personne. Les Colonne protosl^ 
rent avec leurs partisans, et publièrent m ■>- 

(1) Preuves du différend, p. SB, Tréior des duriez i^ 
c., p. 16. Les Annales eeelés. ont reinncbé de 
de ce différend les pièces qui détnifsent les i 
de la papauté. 

(1) S des ides de février, an in de aoA 
(1597) Ann, de RaynaldL 

(9) M. Artaud de Montor, dernier hMorlen ê»p¥^ 
soutient aussi cette opinion \ tom. III, issT, cbei VMi^* 
p. 89 et sulv. 

(4) Omninm consensu. 
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■Hèite par lequd ilB «n aJHidaîaiit à un ftitor con- 
ÉHe , «n dénonçant sa oooduHe à l'égard du pape 
Alors BoniÛMe publia une nouTdle bulle 

laqadle il les excommunia comme héréti- 

ct pnrroqaaoontre eux une croisade armée. 
■uême twDps il frappait de dégradation drique 
alM| antres membres de la fimiille, leur descen-. 
fenoe Jnsqa'àlai® géoératkm, quoique dans son 
Bode fl ait hii-méme limité cette nature de peine à 
la 9f géBératkm. Les écrivains modernes préten- 
larit 91e les Colonne ayaioit imploré leur grâce, 
rtfBfBs Joignirent Hngiatitnde à leurs premiers 

en se léroltant de nouveau : un rdigieux 
1, Pippinus de Bologne, dit au con- 

), dans sa Chronique, quil fut sans misé- 
itorde pour eux lorsqu'ils implorèrent leur 
pardon; et fl pense que c'estpar ce motif qu'il 
lat lni-m6nie une fin misérable et sans miséri- 

\(ï). Cestlereproche san^^tqu'un homme 
ly aussi son contemporain, le Dante, lui 
idans son poème îmnHHrtel, d'avoir feint 
lilBiir paidomier, êSOkf par l'entremise de Guido 
li Hontforty de s'en^parer de leur place forte, fu- 
fente trahisoB qui obligea les Colonne h se réfu- 
ifer en France. An reste, que peuvent les a^lo- 
itrtBsmodemesdeBoni&ce imposer aux actes des 
9êêx p^ws ses successeurs, dont l'un, Benoit XI, 
a 1303 , révoqua, sauf la confiscation des biens, 
la bnlle dédûrée irrévocable par Bonifiice, et 
n fi uKgia les deux cardinaux; et dont l'autre, 
IBénMnt Y, en 1305 , sur la provocation même 
éb la municipalité de Borne , ordonna la resti- 
Mlon des biens confisqués. On voit même , par 
m triste retour des choses d'ici-bas, que les biens 
ém Caatan à Anagni furent à leur tour confis- 
pour indemniser les Colonne de leurs 

(1). 
Boniface, pour se rapprocher de la nation 

publia, en 1297, une bulle de cano- 

en &veur de saint Louis; cette pièce, 

laquelle il n'est pas fait mention des 

publiques de ce grand prince, mais seu- 

de ses croisades et de ses vertus pri- 

;, ait célébrée comme un monument d'élo- 

deéronienne par M. Art<md ; mais le 

du moyen âge est bien âoigné de celui 

éi prince à» orateurs : on y verrait plutôt de 

la dédamation. On conclut de ce document que 

la Fra^natique de saint Louis de 1268 ne con- 

iMrit pas la danse relative aux exactions de la 

anr de Borne, et que cet artide y a été inter- 

pdé depuis ; maisle saint-siége a souvent prouvé 

frti savait ne pas voir ce qui était contraire à 

■s prétentions , quand fl Youlait favoriser les 

priwes; et les actes de résistance de saint Louis 

iMttrop bien étabfls, ainsi que sa piété éclairée, 

qnH soit besoin d'insister. Boniface voulut 

conune pape dans les différends qui 

entre les rois de France et d'Angle- 



■ • et) I— ilii riciordcw et -iKribllem hibutt flnem, I V, 41 , 
ipai Mwatort. DC, Kt. 



terre; mais on ne voulut l'accepter comme ar- 
bitre qu'à titre privé, en sa qualité de Benoit Ca- 
jetan (1). La sentence arbitrale fut rendue par Bo- 
ni£BMse assisté de treize ou quatorze cardinaux ; et 
onne peut quedonner son approbationàcettecon- 
dusion padfique. Fn 1300 Boniface, voyant le 
concours des étrangers à Rome, et les profits que 
sontrésor etle pays en retiraient, renouvela l'anni- 
versaire célébré tous les cent ans chezles Romains 
par des jeux séculaires, et établit le jubilé, qiii de- 
puis fut fixé À dnquante ans (Clément YI, en 
1343 ), puis à trente-trois ans (Grégoire XI, 1373), 
enfin à vingt-cinq ans (Paul H, 1470 ). On sait, 
au resto, que l'année 1300 ne répond pas exacte- 
ment à l'anniversaire de la naissance de Jésua- 
Christ , soit qu'elle ait eu lieu deux ans au moins 
avant la mort d'Hérode r^ (an 6 avantnotre ère), 
soit qu'elle n'ait eu lieu, sdon l'évangile de S. Luc 
et l'historier Josèphe, que lors de la réunion de 
la Judée à l'empire romain par ordre d'Auguste, 
après la déchéance d'Ardiélaus, Tan 7 ou 8 de 
l'ère chrétienne. Plus de 200,000 pèlerins se ren- 
dirent À Rome pour ce julàé. Cette loi, et la 
canonisation de saint Louis, sont, à l'exclusion 
des bulles qui ont donné lieu au différ^d avec 
la France et avec les autres pays, les seules 
qui soient au Bullaire romain, ou recuefl des 
actes offidds de la papauté. £n^l299. Boni- 
face^ ^rès avoir soumis à sa censure le roi 
de Danemark et son frère, s'interposa dans 
la guerre des Anglais contre l'Ecosse, sous 
prétexte que ce dernier royaume appartenait 
à l'Église : le parlement anglais, réuni h Lin- 
coln, dédina absolument cette prétention. En 
1300, le pape, dérogeant au caractère padfique 
de sa dignité, défend au roi de Naples de trai- 
ter de la paix avec Frédéric, élu roi de Sidie. 
En 1301, il dte devant lui Albert, roi de Ger- 
qianie, qu'A accuse d'avoh* assassiné son pré- 
décesseur, et U lance une bulle contre le roi de 
Hongrie; il fait aussi des injonctions à Wences- 
las, roi de Bohème; mais l'archevêque de Co- 
logne repoussel'autorite de son légat, et couronne 
ce prince. Il exige de l'Angleterre, pour subsides 
suspendus depuis onze ans, 1000 marcs sterling; 
mais le paiiement d'An^eterre répond qu'A n'est 
pas son vassal, et refuse. Cette année, onbrûla à 
Blilan une Anglaise belle et éloquente, sans que les 
Annales ecclésiastiques nous fassent connaître 
le crime qui lui avait mérite cet atroce supplice. 
Par son code, Boniface avait permis à l'inqui- 
sition de procéder secrètement contre les héré- 
tiques, et de supprimer les temoignages qui aupa- 
ravant étalent produits publiquement. 

Malgré les échecs qu'A avait prouvés, Boni- 
facd reprit le différ^d avec le roi de France. 
L'évèque de Pamiers, son siqet, que le pape 
avait indûment pris pour son lé^t, insulta le 
prince , qui le fit arrêter, sous l'accusation de 
crime de lèse-majeste, et qui ordonna llns- 

(1) rop. racte dur Juin 1196, ao zvda pontiflett, Jmu 
de aaynaldi. 
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tnu-tiim (lo son pnw^n; lo pape prit parti pour 
lo pn^lat, ct^^voqna la ransp; le roi no voulut 
|Mifl ]o s«mflnr; main, à b fin, il expulsa de 
FraiiC4> IVv^Wjiie «le Parnifrs (!). Kn mAme 
temps le pape .««' plaignit fie ce que Philippe il 
fîe//o(roinnie rapi»ollent les hio^rrapheA îtalienA) 
avait envatii \v^ rlroits «le rf'^li»* à Reims. 
C^artn's, Iioudiin, roitii-rs, f.jcm, Barhi»7.iiini 
et Pamiers. 11 nia fonnelli'mt'nt le «Iroit que s at- 
trihiiait le princf sur 1rs hicns vacant ?« en n^le, 
ce qui n'rtait qu'niH' bien faible immunité, en <>oin- 
|)ensation <le JVxt'inption errlt^iastique. Knfin il 
exposa st's ^ri«'rs dans la fangeuse huile Au9Ciitta 
4>t'i y pnhiièi' a Latran au mois de déC4*mhre de 
l'an VII de son pontificat ( l.ioi ), en même tempA 
qu'il convoqua un concile à Romr pour, avec le 
concours du cler};<^ français, examin<T la conduite 
du roi. Dansci'tte bulle, toute de nWiminat ion, il 
se i)rétend seul maître ( s/nlm magister et fiomi- 
nus); Dieu l'a constitué jupe des rois {consti^ 
tuit I)eus nos super reges et régna ^ impostto 
nobis jugo ftposfolieœ serrifntis). « Seclie 
donc, A mon fils, contimie-t-il, qu'il nVst pas vrai 
que tu n*aies pas un supérietir, et <iue tu ne sois 
pas soumis au suprême hiérarque. Nous ne pou- 
vons te dis.simuler que tu nous troubles, que tu 
opprimes tes sujets, comme les éplis(*s et |>er- 
sonnes ecclésiastiques , les pairs , comtes et ba- 
rons, ainsi que les universités, et que tu scanda- 
lises la multitude.... Nous t'avons averti, ef, loin 
de te corri};er, nous voyons quêta haine n*a fait que 
s'accroître. >» — Itoniface se plaint des lois contre 
l'exportation du numéraire, <le l'altération des 
monnaies, etc. ; il qualifie ces faits de crimes (see- 
/er/i),contre lesquels il pourrait prendre les armes 
(non indigne) ; mais il préfère sommer le roi de 
se soumettre, en lui annonçant qu'il a convoquée 
Rome ICÂ prélats et chefs des principaux monas- 
tères de France, etc., pour le juper. Par la publi- 
cation de cette bulle, Boniface cro>ait qu'il sou- 
lèverait la nation française contre s«>n roi ; mais 
Philippe connaissait mieux Tétat des esprits. Il 
eut l'habileté de convoquer les états généraux , 
tombés en désuétude depuis ledixième siécle,et d'y 
appeler non-seulement le clergé et la noblesse , 
mais aussi les députés des villes et des commu- 
nautés. 

Les barons français, qui souffraient comme 
le roi de Texcès des prérogatives cléricales, pri- 
rent parti en sa faveur ; et dans une lettre du 10 
avril 1302, qu'ils adressèrent aux cardinaux, en 
passant par-dessus la tête du pape , ils leur firent 
connaître le résultat des délibérations des trds 
ordres, disant que le lien d'unité serait rompu, 
si le saint-siége persistait dans ses prétentions , 
la justice du roi devant seule connaître, et non 
le pape, des différends relatifs aux prélats et à 
l'Église. Ils accusent le pape de faire des exac- 
tions sur les bénéfices du royaume, au pr^udice 



(1) V07. à la saltc des Preuves du différend, les pièces 
de ce procès, et la Contin. de G. de Nangls, en iSOi. 



même de l'antorité ëftiMopale; îlseondMtàci 
qu'il soit fhâtié, déeUmal que, ni peer liea 
pour mort, ils ne feééparfiiMit décrite ippi- 
sitjon, encore que le ni le venltt. CMteMi 
est signée de» trent»siKbewe les piwélw^a 
dignité : le eonnte d'Àrtoi», tes 4m 
gogne et de BreCagae, de LomiBey de 
de Luxembourg, etc. Le neis nâvant, l'aiMh 
IritH* du clergé éorvtH au pe^ el U lepéuÉi 
qu'il y avait daogtr de schlMieL €ki n'apii e» 
serve la délibéraUon deedépoléedH onvcniléMl 
des villes de FFanœ; loAie iâ eel eooMut^'dk 
s'aœordait avec celle des deoK aolie» Qrim: 
c'est ce qa'on voit par la rtpoïc des cniiMBL 
Le roi lit pies pour la déteie de seanya» 
contre les entrqwisee de Houe : il natftkpiF 
leinent séilentaire k Parie (1), el il eonuM^i 
l'établissement des lotiee coure aouvenieei, a 
instituant le parteoMet de Touloase et l'édi- 
<|uier de Normandie. C'eift devaat oee ooHn ^ 
l'oB porta les appela comme d'aèw cmIm 
tout einpiéteneot aur le poavow Impord; Il 
puissance morale et réelle de eee grandi ea|i 
de magistrature Ait teUe, qa'on ne pet aceaar 
nos rois, comme en l'a fait peuMtie jasteBolà 
l'égard de Philippe le Bel, de ne ae déftadiefe 
par des violences. La mâme aonée, le rai raiH 
une ordonnance annotant les arre^alîDgs iala 
par rinqni.siteur de le foi à ToakMie^ et It dé* 
fense à ses olficiers d'en eoufArir l'eaécatiHi, i 
moins que l'évéque diocésain n'y eût c«nai 
avec d'autres eoelésiaetiqQee. «1 Noot ne lainm 
« souffrir, dit œ monarque, que le vie de 1 
« jets dépende du caprice d'une seak 
quelquefois peu instraite, et aoavent atoi^ 
par la passion (2). » CestainâquelaFniNefcl 
redevable aux excès de ce pontife de ces iaftf- 
tantes institutionK. Ondte deoette^MlqBe(âdé- 
cembre 1301 ) une bulle de BonlIàMe en qBdfai 
lignes, iK)rtant : « Noue Youlons que tn aachci^ 
tu nous es soumis en toutee choses temporeUad 
spirituelles, et nous répatoiw hérétiqaw an 
qui croient le contraire. » Les apoIogMa ^ 
mains soutiennent que cette petite baHe si 
l'œuvre du chancelier de France: ce n'est psi- 
être en effet qee le réeuroé de le t i^ l uV fn 
bulle AuscHlia Dm, mis à la portée du payto 
IVançais. Quoi qu'il en soM , Philippe afift ré- 
pondu à l'une ou à l'antre en termes pen di|^ 
d'un roi : « A Boniface, se disant pape, pai « 
n point de sahit. Que ta très-grande CMIé a- 
« che que, dans les choses temporelles, wm u 
n sommes soumis à personne, ete. (3). » 

Le roi fit échouer le ceneile coaveqoé pirk 
pape. Mansi pense que l'ardievêqne dt Bm>- 
deaux (Clément Y) s*y rendit teri, et m 

(1) OrdoDB. de isot, coiL da LooTre, L XII. 
(S) Trésor des Chartes, layette Tonlonse , l^t >• 
(S) V07. DaUllet, aux Aetet , p. 9M-tM , et b gl^* 
droit canon. On élève, sor l'antorité du rel^nx de SM- 
Denis, Contin, de G. do Kanels, des doutes e oolwr* ; 
thenUcIté de cet acte, qui aurait ét6,at-oo,rei*>*" 
ctianceller de Flotte. Voy. Toett, pi Mi, I. II. 



« 



BOmiPAGE 



m6 



)d»pflte; fllii»leMMr4MeteffCe»(l) 
lie twig aitre», tr w t e - d uq éréqaM, et 

} ^ eaA'lett à Rêioe «n 130), «i 
it «m âHomttoA âaiM( laqo«iie it af- 
le kl MI» qoltvatt teiilevé la tenpdte 
se «««ût élé Im dai» le eoaâifitoire des 
X , <t iiiMAHwrwt if^rouvée (3), et 
était fas éM ^pK le Mi lésait sa cen- 
I ipapeif loBîiMe yp"^^ j^aroleà sen 
,da»»leJiiiga9e lephis komble (3), il 
\ ^pM^ daas sa légation ett France^ fl n*a- 
$ à ee priM0 qd^eeime ^aiMle rêvé- 
[lie» d» iBBips de PMppe U Grand, ses 
■e iiK»Meiit qo'à 8,000 livres, et que, 
K subsides eoelésiastiqaes , ils montaient 
9,O0D; ^[M dès lors la boime tetelHgeBee 
it pas être f o e ap a c ^ que le différend 
soBcité par Pierpa de Flotte (son olian- 
▼éritaMe aobitopliel el liérétique, dont 
tait la punitiofl^ fae ea eoooeiller do 
Malfié sa lettre, dont rorigUial avait 
h ai» kapoM et prêtais, en supposant 
ipo atrait dit que le «oyaoïpe de Fvanee 
de M^ «aMia (|i^éclaM eonirae II Fé- 
Miis qaanaite aas , daaa la scisBee dn 
savait qoH j avait denx pwssaoces; et 
)fie fahtUé, ne telle ioUe (tn^^nesi^), 
pas entrésa dans sa peostei D avait dit 
It que le roi lui était tonsls spiritnelle- 
t ipill dépendait da saint-siége poaar la 
des digrités eodésiastiqBes; il était prêt 
sr ee qo'i) y avait d'excessif dans les 
ins qn'eD lai |Nré|aii 11 «^onfte qoe, pen- 
eardioalal, il a été gallloan, et qoe ses 
» le M ont rqNPoelié; qn^ a sootcnn la 
» PMippe contre Isa Mgteia et les Alle- 
et ^'tt Ini doit ses trion^ihes. Mais il 
m éteint qna SOS prédécesseors ont de- 
là nia de Franoe, et qn'il déposerait 
oamae nn petit gavfoa (jicu^ amc» ^or* 
ly ^ ne visnÉ pas à fésyisccnoe ; il pcr- 
Bqoéffir Tairivée des prélats de Franesy 
as veniràpied (lespassagesétant gardés), 
se de dépositions il les frap pei ait» quoi- 
Ininiaine bien faible et avaneé en âge 
$umu deHU9 €t mm^H) (4). CSette 
MPvée dans lea arolivesde Saint-Victor 
est malheoreoseoMnt sans date, et la 
da langage en feit suspecter rantbentt- 
As si l'kiloention a été prononcée, ce 
tre qne sof la nonvefle des résointlens 
ir les états génânnix de France, dont 
dut faire une vive impression sur Tau- 
pontife. Quoi qnH en soit, le recueil des 

KM» du diffinnd, p. 88. Dans la eoavotiaUon 
! de laot, le pape reconnaît qn'on certain nom- 
oMI *Ms ordres. 
umdm différend, p. TS. 
, p. 71, iTctt M qji^Qm appelle le 99lmm. 
e expreiahMi se pronre-t-elle pet qvH avait 
1^ eonnee 1^ dit Perreto f 



condles est là ponv at t ca lsf (t) qne k eostor 
casMnt die sflvMâwe resta sans eu6e« 

Vers Itin de osite année ( 14 des ealende» de 
déesHâm), on, selon PippHins,ennov«ialMe t303^ 
Bbnifaee pbhdà la buRe Umian stmetam, pair 
laquelle il soutint que les èmx ^ve» splii- 
f»el e€ temporel appartlenoent À Ytf^, frai 
absofoment, Fautre pour se défense ; qne le glaive 
temporel est sonais an spMtnel et an supvtoie 
liiénmqDe,2dnslqnele droit de dispeser de»dé> 
cbnes : si les puissances peovaienÉ «ésister, il y 
aurait dera principes eontrabw», ceqniestnnehé^ 
résie; car Hest de tonte néo s s s i té qnH n'y en ait 
qit*m. M. Artand (3) confond celle balle avec 
celle In cerna Doméni, et, aveede Bfaistre, ft 
en dédnit vingt artMes qnl ne s'y trouvent pas, 
et par lesquels ils attribuent à Beatifaee des 
prétentions bien plus montes, en bornant Fop- 
positien ecdésiesHqne à la levée de Mpveanx 
impéis. Mais ils sont foroésde convenir que ces 
boNes, rayées dn registre pontifical, almi qus le 
prouve le BuHairêf ont cessé d'être avoqnées 
par la conr de Rome. Ce qui n ' s mp é eh e pas lo 
moine Teeti d'essayer une rébabifitation com- 
plèle de Bonifece, quoique sa conduite violente 
ait été condamnée par les bistoriens leiigieuK 
ses conteniporains, et par ses deux suocesseurs. 
Oependant, effirayé de l'éckee q^'H avait subi, 
BMdfiice se bâta de se réconcMier avec un prince 
qn'il avait traité avec la dernière violence, Fré> 
délie, et de le reconnaître rai de Sicile. En même 
temps il releva l'empereor Albert des condam- 
nations qu'à avait prononcées contre kd ccnnme 
assassin et comme usurpateur; non-seulement 
il le reconnut, mais il lui donna la couronne de 
France (3) ; puis il ctMu^^ son légat de con- 
voquer de nouveau , et nominatiyement, les évé- 
ques de France qni s'étaient absentés, et ce sons 
peine d'exeommunieatkni ( 13 avril 1303 ). De son 
cOté PbHippe ordonna le séquestra des biens ee- 
elésiastlques de tous ceo& qui étaient à l'étranger, 
on absents de leur» diooèÂes (jdn 1303) ; puis 
il convoqua lui-même un concile général à Lyon, 
pour juger Bouitece ( 15 juin). L'nviversité de 
Paris, les villes et co mm ma eo , on grand nombre 
de prélats etd'abbés, y adhéiérent Ces adhésions 
dépassèrent 700. Philippe s'adressa mène aux 
pripeea et aux étrangers, et réunit de nouveau 
son parlement au mois de juillet on d'août Alors 
BonHace ne connut plus de bornes, et fl excom- 
ittunia Philippe et les docteurs de l'université; 
la condamnation dn prince ne fat pas nominale, 
Il est vrai, mais tous les historiens contempo- 
ralna conviennent de sa réalité (4). 

Le roi de Francs avait appris que la conduite 

(1) Voy.lereci&U le ploc ample, pnblié à Paris, * 
rimprimerie royale, 1714, in-fol. 

(1) ToiB. III, p. m. 

(s) Bernard tSekioD, «crlftiB pontlieat, aptid Mnratorl, 
m, p. M7, Analric, UMd., p. 4SS. 

(4) Amalric et antres. Raynaldi soppooe anSne qifelle 
était antérieure, en disant qne le cardinal deSatei-Mareel* 
lin reçnt le pouvoir d&fes rtlefer en ItM-lMS. 
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tyranoiqiie de Boniûioe eiiTen l'épiscopat et le 
clergé inférieur [ni ayait snscîté beanconpd'eor 
nemiSy môme an sein de l'État de l'ÉgUse. Ce 
prince chargea lechevalier de Nogaret de {dans 
pouvoirs, afin de Tenlever et de le conduire à 
Lyon. C'était un magistrat civil et militaire, plein 
de dévouement et de courage. Il se rendit presque 
seul en ItaUe, qu'il avait visitée l'année précé- 
dente, s'entODdit avec Siarra Colonna, l'un des 
proscrits, et le chevalier de Supino, comman- 
dantde Ferantino. Us armèrent environ trois cents 
cavaliers parmi les nobles du pays , s'emparèrent 
par surprise d'Anagni , résidence actuelle de Bo- 
niface, forcèrent la porte de son palais, s'empa- 
rèrent de ses diamants etde ses grandes richesses, 
même de ses papiers , dans lesc^s ils trouvèrent 
une nouvelle bulle préparée pour l'excommuni- 
cation nominative, et le firent prisonnier. Les uns 
disent que Boniface (1) se soumit en voyant que 
tous les cardinaux, moins deux, l'avaient aban- 
donné; d'autres, qu'il se présenta courageuse- 
ment revêtu de ses ornements pontificaux de- 
vant ses assaillants, auxquels il demanda le mar- 
tyre. Nogaret s'opposa à ce qu'il lui fût fiût au- 
cune violfflice personnelle; et on regarde comme 
faux l'inddent du soufflet (2) qui aurait été donné 
au pontife par Colonne. Mais il est certain que 
celui-ci , pour se venger de la proscription de 
toute sa fomille, et d'autres peut-être, accablèrent 
d'outrages ( convidis ) Boniface. Ils le gardèrent 
prisonnier trois jours ; mais le neveu du pape 
et ses partisans s'aperçurent du petit nombre 
des assaillants : ils revinrent en force, et le déli- 
vrèrent. 

Boniface pardonna aux défectionnaires (3); 
mais il est faux, quoi qu'en dise M. Artaud (4), 
qu'il ait mis en liberté avec une clémence inouïe, 
quand il aurait pu le punir de son forfait, Nogar 
ret et les autres chefs du coipplot de septembre. 
Bs eurent le temps de se retirer, et d'emporter 
leur butin ; le religieux dominicain dit même que 
l'enlèvement de ces richesses fut une juste pu- 
niti(nide 'avarice de Boniface {aurum nimis si- 
tiens ) . Ce pontife se retira à Rome ; mais la pro- 
tection qu'il trouva auprès des Orsini fut acc(»n- 
pagnée de circonstances telles qu'il ne se croyait 
plus libre. 

II mourut le 11 octobre 1303 (trente-cinq jours 
après sa captivité) : les uns disent subitement et 
comme à l'insu de ses domestiques (5); les autres, 
après une maladie de plusieurs jours pendant 
lesquels son confesseur lui aurait, quoiqu'en vain, 
apporté les secours de la religion. On alla même 
jusqu'à soutenir qu'il les avait repousses; mais 
Muratori oppose À ces tâoaoignages et à celui de 
Ferreto l'attestation du cardinal de Saint-Geor- 
ges, témoin oculaire, portant qbil prononça la 

(1) Supplex oravlt, dit Ferreto, apud Maratori, IX, 998. 

(5) M. Le Clerc, 1881, Bull, de» comité» hUtor. 

(8) A. ceux de la vUle. dit le dorolDicain PipptDus, apud 
Hnratori, IX, 688 sq. 
(4) III. 95. 

(6) Témoins de l'enqaéte de 1810. 



formule cathoUqne et mounit ai piix(l):oifcl^ 
dit Amalrie, de douleur et de honte (vitwfh 
rii) (2). Son rèçie pontifiGal fiit de hnitiH |Ht 
mois et dix-hnit jours. On nit 4|iieDiite,ni 
contemporain, ^nnès l'avoir séivèraMiit J«|ft à 
l'occasion de sa guerre contre laaCokMneil'àirii 
dans son Purgatoire. Les antres Uatorimèi 
temps (3), quoique eodésiastiquM pour la |feh 
part, en ont porté un jugement noa moiM lé- 
vère. Un rdigieux de Saint-Denia prétaid «A 
a fait des miracles. De Rossi rqHMrtele |noi»> 
verbal dressé en 1505 (4), par leqwl I ml 
été constaté qu'on aurait^ après frais cotSMi 
trouvé le corps de Boniface sans anoan ligmét 
dissoliotîon; Tosti publie la figure tnwtée «r 
ce tontbeau, et revêtue de la triple oanoiie, 
quoique Boniface n'y en eût encore ijonlé qu'iM 
seconde. M. Artaud rapporte ce mincie. 

Benoit XI, successeur de Baoiùod, s'enpeM, 
en 1304, de réconcilier l'ÉgMse avecPfaffippete 
Bel, en révoquant toutes les oeosiiras pnaoa- 
cées contre lui; mais en mAme temps fl M 
Nogaret pour inculpé de l'attenta oonnli à 
Anagni sur laperstmne sacrée du pontife (5) : ihn 
Nogaret et d'autres demandèrent ade de ce^ll 
reprenaient l'appel au fUur oondle. PoatVm- 
péisher, Clément V, successeur de Benoit II, lé* 
voqua, en 1306, les bulles CieridM loicof et 
autres qui avaient été la cause du diffitad,<C 
obtint de Philippe que 1 le procès se Ml 
devant lui et une commission du sacié eol- 
lége, à Avignon, nouvdie résidence de la pi- 
pauté. C'était une diose insolite encore et Ûs 
hardie, que de faire le procès à la mémoiied'in 
pape qui, après tout, n'avait foit que soutenir kl 
doctrines accréditées dans l'ÉgUse romaine. Auni 
Clément Y, quoique créature de Philippe, s'caei- 
cusa, et traîna l'instruction en longueur. £a 1310 
cep&aâani il entendit trente-six dépositions coaln 
Boniface (6). Hais un an après, il publia une bols 
dont aucun des deux partis ne Ait content, et pic 
laquelle, de l'avis des cardinaux , il affrnnfhifliii 
non-seul«nent le roi de France, mais les aeei- 
sateurs de toute inculpation, à raison du pneèi 
qu'ils avaient fidt au pape ; prodamait leur boMi 
foi et leur catholicité, et ne sonmettait le che- 
valier de Nogaret qu'à une légère pénitence dwl 
il s'acquitta. En même temps il dédara la né* 
moire de Boniface affranchie du reproche dlié- 
résie, et déclara que les hiculpations faites ooÉn 
lui étaient calomnieuses ; puis, revenant soreeqsl 
avait déclaré en 1306, il mamtint la bulle CM- 
cis Uncos et autres renfermées dans le Sesle de 

(1) Jpud Hnraforl, lit, p. 660. 

(8)lbid.«III,p. 488. 

(8) f^oy.le même Ptoténée de Luc, «lontniMla et èfé- 
qoe, qui rappelle «fastuosos, ctarroffans.et oanatarBCMi- 
temptlTot, » jépud Maratorl, p. im. 

(4) Robcos, p. 846. 
' (8) Voy. coUectton de Mnratofi, tlX * XIILlayMM 
lal-m6me, et Mans! dans les jâtmalëi eeeUHmt, »i^ 
loin d'absoodre ce pontlle oommc oo feasaye w4tmt^ 
en écartant même l'opinion de Boaanet. 

(6) Voy aux Prewe» du dW*» P* OS et soif. 
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e,ea tnt qu'elles ne feisaSent qae oonfir- 
droit eodésitstiqiie antérieur. H fit, du 
ijer da registre pontifical les boUes ex- 
t, et elles n'y ont pas rq>ani. (BiiUe du 

1311.) 

113, de Sopino reconnut avoir été rem- 
àe tontes ses d^ienses pour le Êdt d* A- 
) ; et en 1325, le cardinal Pierre de Co- 
omu décharge an roi de France de la do- 
iHeà safiunine desbiensdes Gaetani (2). 
le connaîtrait pas Boniface, si on ne se 
compte du code qa*il a pid)tié en 1298, 

nom de Sexte, par addlti(»i aox cinq 
e Grégoire DL H en confia la rédaction à 
èqœs et à son chancelier le D. Richard, 
ifisèrent en cinq livres; mais il affirme 
té l'ofaiet de ses méditations personndles, 

des nuits sans sommeil. H l'adressa en 
e bulle à l'université de Bologne, pour 
e règle à Fens^gnement et dans les juge- 
sdésîastiqnes. Régulièrement, il n'y a de 
gatoires pour les catholiques que les ca- 
s conciles généraux; mais \ês évéques 
anx piques reconnaissent les décrétales 
les bulles, quand èfies ont été régulière- 
ibGées. 

xte renferme 250 capitules ou décisions 
k Bonirace, indépendamment de 88 règles 
. Qudques-unes sont en forme de cons- 
générale; on les suppose délibérées avec 
inanx; mais la plupart ne sont que des 
s particulières, c'est-à-dire des rescrits : 
ait qu'il n'y a pas de plus mauvaise ma- 
faire des lois que d'ériger en loi gâiérale 
'a été établi que dans un cas particulier; 
e a dit : In argumentum trtûii ne- 
, guœ propter necessitatem àliquando 
leessa (Règl. 78). 

t une loi pour dédarer inviolable la pér- 
is cardinaux, et décerné toutes les peines 
tes contre ceux qui leur porteraient at- 
r. T,tit tX, ch. 5); puisfl publie comme 
e loi la bulle par laquelle il avait dégradé 
sment deux cardinaux de la maison des 
. n avait étendu cette proscription à leurs 
mts jusqu'à la quatrième génération , Y, 
ependant, par une troisième loi du même 

15, il Uinita la responsabilité des en- 
s hérétiques à la deuxième génération 
le, et à la première féminine. H donne 
iàoM le titre d'oracles, brève oraculutn, 
pris dans ce code l'extrait de la bulle 

UOcos (liv. m, tit. XXm, ch. 3). La 
m ecclésiastique, selon lui, s'étend non- 
nt k tous les cas reconnus par les lois ca- 
i etdviles, mais à ceux qui sont consacrés 
ge; et les prélats qui souffîrent qu'on l'u- 
loourent l'excommunication (même tit., 
d déclare <eâ; cathedra), au début de ce 



uves du ditf,, 
rins. 



p. «M. L'expédlUon a coûté 



Code (1, 11, 1), que le pontife romam possède 
tous les dro^ dans son sein : Jura omnia in 
scrinio pectoris sui censetur habere, U dis- 
pense les évéques de consulter leurs chapitres, 
quand il s'agit de punir leurs sujets (I, IV, 3). 

U défend le cumul des bénéfices (I, IV, 1), puis 
il en admet deux, pourvu que cène soit pas dans 
la même église, et qu'il y ait dispense du pape 
(III, IV, 21). 

L'appel an pape est autorisé dans tous les cas; et 
malgré la distance des lieux il est déclaré suspen- 
sif ÇL, VI, 33), même en cas d'arbitrage (I, XTV, 1). 

Les élections canoniques peuvent être inter- 
dites dans les cas réservés par le siège apostoli- 
que (I, VI, 45) , et remplacées par le choix du pape. 

n consacre la facuûé de faire entrer en reùgion 
les enfants (I, IX, 4) , pourvu qu'on ne leur con- 
fère pas duùrge d'&mes avant vingt ans (I, X, 1 ;. 

n s'élève contre l'audace téméraire des évéques 
qui s'opposent à l'exécutioa des mandats des lé- 
gats et des inquisiteurs du saint-siége (I, XVI, 4), 
et réduit la juridictiondes archevêques, ibid., c. 5. 

Dans le jugement des hérétiques, il autorise 
les inquisiteurs à s'écarter de toutes les formes de 
jugement (absque advocatorum acjudiciorum 
strqffitu et figura, V, U , 20 ) ; alors plus de 
publicité des dén<mdations et des dépositions 
des témoins {prout in aliis judidis) ; il prive 
les accusés de tout défenseur, quand de droit 
commun lui-même a étaUi comme règle : (20) 
nuUttspluribus uti dtfensionibus prohibetur. 
Il veut même que J'on poursuive, comme com- 
plices des hérétiques, leurs défenseurs, fils et 
petits-fils (V, n, 8). On ne peut rétracter la 
confession faite devant un inquisiteur (la torture 
n'est pas exdue) ( V, I, i et 2). 

La loi dvile ne permettait pas la renonciation 
des filles à la succession de leurs parents, lors- 
qu'ellesavaientété dotées : il annule cette loi quand 
ces filles ont juré sans fraude qu'elles n'y avaient 
pas été contraintes , et il réserve à la juridiction 
ecdésiastique la connaissance de la validité de ce 
serm»it, parce que ce point intéresse le salut 
des Ames (L XVm, 2; n, XI, 2). C'est par ce 
motif que l'Eglise s'était attribué la connaissance 
de toutes les causes de mariage, parce que le 
mariage entraîne un vœu solennd, et que ce 
vœu dérive de la seule puissance de l'Église 
(m, XV, 1 ). Le mariage est, de sa nature, in- 
dissoluble; mais le pape se réserve le droit de 
l'annuler, en cas de profession en religion ou 
autres cas réservés (îbid.). H approuve les ma- 
riages des dercs, pourvu que ce soit avec des 
vierges, et qu'il n'y ait pas de secondes noces; 
et les dercs mariés conservent le privilège ex- 
dusif de la juridiction ecdésiastique non-seule- 
ment pour leùk's personnes, mais aussi pour leurs 
biens et dettes (m, 11). 

En matière de créance privée, c'est au juge 
ecdésiastique seul qu'il appartient de recevoir le 
serment des parties à cet égard, et de condam- 
ner les ccdésiastiques au payement (n , n, 3 ) 
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Les reHgjeiiflM sont dtapensta de dépoMr ai 
justice (TT, r, 1). Le pa|ie funtitatc f|m dans 1m 
couvents il y avait eu de gramM fleândaleii (1) , 
par l'hitroduetion de perMHines ëuspeeifê de 
l'autro sexe, et par la divagation tiet rpligieugea 
qui en sortaient , pour aller chex dee HéonNetB. 
Il prejicnt la rk^fure alMolue de toun le» coo- 
▼ent.s , et limite le nombre des n?lifpeiiA(*ft, nelon 
les resK()urci*s des roroniunautés (III, \VI, 1). 
Dans le cas oïl un indiviilu arrAt^ est diVéré k la 
juridiction civile, s'il rérianie numne ayant droM 
au privil<^o ecck^sinstique, rV.st à oHIe juridiction 
seule qu'il appartient dVn eonoaitre ( V, XI, 19). 
L'autorit^de la cluisej ufcèe doit ^treailmis^e dans les 
deux juriilictions ; mais reeclésiastiqiie a le îirnit 
de l'écarter, s'il y a péril p«)iir le salut k se fon> 
former à la décision laïque (II, Xlf, ?.). Il aeoorde, 
en faveur des possi'ssîons de r^K«e Romaine, 
la prescription centenaire, et seulement celle de 
quarante ans en faveur des autres ( If, XIII, 2 ). 
11 admet les Hançailles îles enlànts au-dessus de 
sept ans , et la validKé dn consentement donné 
même par des impubères (IV, 11, *?). l-^nHn il con- 
sacre les int(*nlits frappés contre des villes ou 
des nations tout entières, sans distim'tion entre 
les cou(»ables et les innocents; et sanctionne 
ces interdits par la suspension de roflice divin, 
«les sacrements, et la privation de sépulture ecclé- 
siastique (V, XI, Ifi, 17, 18, 20, 2i). 

Dans ses 88 règles de droit , la plupart em- 
pruntées au droit romain, il en est trois qui 
|)araissont lui apitartenir en pvopre: 

51. SemelDco dicatum, non est ad nstis Am- 
fnanos ulterius tramferendum. A l'aide de 
cette maxime, l'Église, qui n'aliène jamais, a pu, 
à plusieui's reprises , devenir propriétaire de la 
plus grande partie du sol, et provoquer par ce 
monopole des révolutions sanglantes. 

C9. In mnlis promissis, fidem non txpedH 
observah. Voilà une porte bien large, ouverte 
à la mauvaise foi. 

75. Frustra sibi fidem guis postulat ab eo 
servari, cui fidem a se prxstUam servare ré- 
cusât. 

Cela paraît juste en apparence; mais alors 
qu'est--cc que les serments ? on peut se parjurer 
impunément. 

Nous passons les autres dispositions de ce 
code, qui ne sont pas de l'invention de Boni- 
fac« , mais l'expression de la jurisprudence ec- 
clésiastique du onzième an treizième siècle : 
les libertés gallicanes ont été inventées par nos 
pères et nos plus savants magistrats, et déien- 
dues par Bossuet, pour la corriger et la restrein- 
dre. Aigourd'hui il n'y a plus de juridiction ec- 
clésiastique sur les citoyens, mais seulement sur 
ceux qui reconnaissent volontairement Taiitorité 
de rÉglisc : la liberté des cultes l'a abolie. 

Le Sextey imprimé pour la première fois en 
1405 à Mayence , a été éclairé par les eommen- 

(1) IloneitaUs laxatls habcDb, et moaacball medesUa 
•cinsque vcrecundia hopudcDler abjcctts. 



taireedo «tmI Aodna ei aotrat, ^.tei 
l'éditioB de 1500, iiih4% tetnràoa vir «Kii( 
abrégée de BonifMe, ou il fit lévèraMÉlMi 
J.-H. Bôhmer, Hvaiit ctnoBlit* •Ucnaid, U 
épuré de ses fautes en 1743. Hais b Min 
édition avec les variaAtoe Mt oialUde A.4.1i- 
ckter, de Marbuig; Leifwift, 1S39^ |^ 900-ttl9 
de la 2* partie da na Cwpuêjum umoiàoim 

liàHKir. 

jénnalet etxlMa$H9w^ * BafMMI, MmM MM i 
ccUrt tfu anliDai Btroatat, féjàgém^ tmlimwUnk 
Maoïl, daoi «■ iciu bvtnble au poiMUfe. — lt% Pnum 
du différend, tirées du Trtêor deê ekartet ée Pn/tu. 
par iHipay «t IMHH, tn-foi, nmiv. éd./ieM.^aliivyJÉi 
ans MouiftrtuiBa lacwea é* RayMIifl. — Uf ^slàim 
lUIteM. tfana Muralori. ton. lil, VIII. IX, i;icte.~U 
moine Bub«iii« ^ie de Bonifaee, la-4«, lai, et cette 4e 
Toitl, molae da roonlOmla, i»vt, rétapitaée en IMI, 

I vol. iB-it. - N. UCtaK. ëmUêUmém ca«tfMAM^ 
iMft, pb SM, Ml. 

BOXiPAGB IX {JHerr^TkomaeelU), fifft 
litain , monta sur le aaint-aiëga aprèi la noit 
d'Urbain YI, le 3 BOfeiabre 13S9, et U eutpia 
compétiteur à Avigaondésoeia Vllet BenottUIl. 

II établit les annotes ^ etfit, aul^aat quelques I» 
toriena, commerce de loutMsorles de griccscté 
provisions. Il célébra ie JMbtté ea 1400, GQBne 
les concurrents d'Avignon, et feignit de Tooloîr 
mettre lin au schisme^ tandis qu'en secret il fit ds 
eflbrts pour se mainteair eur la chaire pontiiiak. 
Il mourut le t*' octobre &404 , et fat eotmé 
dans l'église de Saint-Pierre, où son tombera ot 
orné d'une épitaplie iastiieuse. On lui attriboedei 
Épitres et des Constitutions, 

Loats Jaeob . MklkatkKa Pomt^fUum. • Bletaritf 
Glraud , Biblioikiiiu» uurée, 

BOMiFACB i**^, duc de Toscane, mort ven 
l'an 823. Ce prince ouvre la série des ^àsuaa 
qui, sous le titre de ducs ou de marquis, gouva^ 
nèrent la Toscane, l'un des grands fiefs établis pr 
les Lombards après la conquête de l'Italie. LÛ»- 
toire garde le silence sur les prûdccesseiirs de 
BonKace V% qui, en 812 et 813» présifLiif b 
plaids publif» de Pistoie et de Lucques, d qui 
parait avoir été Bavarois d'origjnc. 

BoaiiFAGB 11, fils du présent, succédai 
son père en 823. Par l'ordre de Louis le Dé- 
bonnaire, il défendit la Corse attaquée par k* 
Sarrasins, qu'il poursuivit jusque sur les rins 
africaines, oii il opéra ime descente entre Ow* 
tbage et Utique. En 834 , il concourut à ladA* 
vrance de riropératrice Judith, retenue pritoB- 
nièreà Tortone par l'empereur Lothaire, ctpro' 
voqna ainsi l'inimitié de ce monarque, qoi le eoB- 
traignit de se réfugier on France. D'après ks 
diplômes d'Adalbert r% fils de Bonifacefl, ie 
premier de ces prince» avait en 847 aaooédé » 
second. 

BoxiPAGB m, duc da Toscane, roorto 
1053. Dès l'an 1004, il était marquis de âb»- 
toue, et étendait m domination surReggiOfO 
nosse et Ferrare. Dans la lutte qui s'eigafleii 
au sijjet du royaume d'Italie, entre Ardoio et 
Henri II , il se déclara en faveur de ce den^* 



BONIFAGE — 



tqu*ai 10ft7, «près la mortda marquis 
{i^i lératf li Toteane aux États qà% 
sédéa josiiii'akirs. Des assassim, rsstés 
y le inat fiérir «a Is blessant ovao det 
npoisoimées, éais une forêt entre Cré- 
Mantona Ses deia enfeots aînés, ft^ 
BéatrîXy étant BM)rtstioia aps après lui, 
b héritage fat leeveilli fMir sa dernière 
I célèbre ceintesse Mathâde. 

l , Histoire des Républiques Italiennes. 
rACE. VQU- MOfiTFBaRAT (BOH^foCe, 

de) y et Savoie (maison nn). 

iFACB ( M9acimtk9)y jwriseonsiÉtt» fran- 

i Foroniquier en 16125 mert en 1696. B 

i par «B reeneik estiaaé des jorisconaulteSy 

é ÀtréÉs noiableê du parlement de 

i; LyoR^ 1708» 8 yoL ift^isl. 

et DelaadiM, Houffea» JEHetionnai/rt h^to- 
2uérard , la France Utiéraire. 

'ACB { Alexandre) t écrivain pédago- 
é à Paris le 22 décembre 1785 , mort 
nême ville le 26 mai 1841. H se consa- 
nne henre à la carrière de nnstruction, 

poUication périodique du Manuel des 
i 4a la langue française y H continua 
1 du câèbre gjrammalrien Domergue, 
rait reçu les leçons. En 1814, il alla 
iTverdun Finstitut de Pestalozzi , dont il 
ooéthode pendant trois ans. En 1822, il 
?ariB, un institut d'éducation. Les nou- 
ithodes d'enseignement primaire joois- 
rs d'une grande laveur ; de là vint la vo- 
attaclia à Tentr^rise de Boniface , qui , 
, publia une Notice sur V école de pre- 
iré fondée et dirigée par Alexandre 
,disciple de Pestalozzi; Paris, inrl2. H 
1 182ôannombre deshabitants notables 
de Cambrai, qui voulut ainsi le réeom- 
i services qu'il avait rendus à l'éducation, 
ni : Cours analytique et pratitpie de 
iglaise;P&T\n, 1812; nouvdle édition de 
mire de Siret, avec des annotations; 
14 ; — Buonaparte prédit par lespro- 
t peint par des historiens, des oro- 
Us poëtes; Paris, 1814, ki-12; — Ma- 

amateurs de la langue françceise ; 
[ i ■— Dictionnaire frança/is-anglais et 
rançaiSf rédigé sur un nouveauplan : 
fançais, sur le dictionnaire de hAca- 

sur ceux de Gattel, de Boiste, de 
le Laveaux , etc. ; pour ranglais, sur 
Boyer, de Johnson , de Walker, de 
it principalement sur celui de Cham- 
Oescarrières , etc.; Paris, 1822, 2 vol. 

Cours élémentaire et pratique de 
léaire, etc., auquel l'auteur a ajouté 
élémentaire de perspective linéaire , 
KMpiet; Paris, 1821 et 1823, in-4'*; — 
jraduée,mvrage dans lequel Vau- 
présentant graduellement les diffir 

la lecture, en a simplifié Vétude; 

Orthoffraphe régulière; Paris, 1823, 
partie , Orthogrc^ihe irrégulière; Pa- 
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ris, 1823, ip-i2; — la Couronne littéraire, 
6t^ (sa oottaboration avec M. Lévy); Paris, 
1824^ in^ia ; —Mpbémérides classiqueSfprésen- 
t0»$io¥r par Jour les événements principaux 
de VhiêMre universelle, etc. (en coUaboiation 
anreo MM> Lévy et Marquis); Paris, 1825, in-i2i 
— The Studenfs assistant, qf Uamer^s first 
guide to english kmguagei^mi, 1821 et 1825, 
in^o. _ E3f^4fice$ orthographiques (en deux 
parties) ) Paris» 1816, ia-8'' ; — esquisse chro- 

nelogiqt^e de Vbistoire amdenneji Paris, 

inf-18 i — Une leUure par jour, mosaïque lit- 
téraire, liîslariqae, et(v; Paris» 1836, iA-8^ 

Qf9firttfû,ln frmm liUéraiire, 

BOOfiPAGio ( Jean) , MHératoar historien et 
joriscoMoMe italiai , né à Bovigo en 1547, mort 
en 1636. n étudia la droit à Padotts» foi reço 
doeteor, seâtremarquer au barreau, etne cessa 
pas pour cela de Golttver les lettres et surtout la 
poésiew Ayant époosé la fille de lOarcnAntoine 
Martignaco ou Hartignago, noble trévisan, il 
alla s'établir à Trévise, où il s'acquit une grande 
coBsidératioD. H fut assesseur des tribunaux dans 
plusieurs localités deVÉtat de Venise, et en 1624 
il revint àRofigo. B mourut à P^doue, où il était 
venu pour un [noeès. Ses principaux ouvrages 
sont : Stcria Trivigiana, éiivisa in libri Xil;. 
Trévise, 1591, Venise, 1746, avec des corrections 
et additions tirées des manuscrits de l'auteur, et 
oontinuées éeipm 1691 jusqu'en 1623 ; — FArte 
de Cenni een la quaie, formandosifavella vé- 
sibile, si traita dellamuta eloquensa; Vicence, 
1616; — De Epitaphiis componendis; Ro- 
vigo, 1629; — Orazione per trasportare in 
Roirigo U miracoloso corpo diS. BelUno, ves^ 
coooe martire; Padoue, 1609 et 1624 : ce dis- 
eoucs amena nne vive querelle entre Guarini et 
JMthazar Bonifàdo, neven de l'auteur; — - So- 
farotomania, favola comiea; ibid., 1622; -- 
Montano,faiDola pastorale; Viœnoe, 1622; — 
il Raémondo, favola tragi^omica; Rovigo, 
1638 ; — U Nicasio', favola tragiéa; ibid., 
1629; ^ le Arti Uberali e meceaniehe corne 
sieno staie dagU animali irrazionali agliuo- 
mini dêmogtrate;f^yngo, 1624; — laRepub- 
bHoa délie Api, eon la quale si dimostra U 
mMo di ben formate un nuovogovemo denuh 
cratico;fM,, (624; — Componimentipoetici: 
ibkl., 1625; — des Traités de droit, des Dis» 
cours académiques, etc. 

Sal, OnoMMMemi, /^. — Ftpadopoll, BUtoria nm- 
nasHPaUÊOinL 

BONiPACio ( BcUthasar), neveu de Jean, lit* 
térateor italien, né en 1586, mort en 1659. 
n étndiaà Padoue, et avec im tel succès, qu'à 
dix-huit ans il fut reçu docteur en dnnt* 
Quelque temps après il professa les Institutes de 
Justinien à Rovigo, d'où, sans doute, la quaUiica- 
tion de Rhodiginus qu'il se donne en tète de ses 
oeuvres, tandis qn'U était né à Crène, ville de la 
province de Venise. Il accompagna ensuite en 
Allemagne Jérôme Povzia , nonee dn pape dan 



Cg0 BOMFACIO - 

M payi, c4 n^goda itm l'empereur Matthiu, au- 
quel il prtenU un bref du pontire tur des t(Ur«i 
ImporUnte*. Il alla à Rmm à mm retour, puii k 
TeniM, eldmlat arthiprêtrek Ro*lgo.En 1019 oa 
hri profiott de pmftMer )e« hnmaoKét à Padone t 
mal* reAiH cet empkri, pour le donoer tool 
onUer k ks propret tnTani. Cependant 11 con- 
■entit eo IfllO, i expliquer le droit dvjl i Vnlte. 
Lor* d'ua Tojiga qull ât i Kotne, muk Vt- 
bain Vm.Ujfut proniuparee pontire aax«Té- 
chétrANitode Setia elde Gerapetria, dan» l'Ile de 
Caodit. Cette moataiattao étant demeurée lau 
effet, i fbt ^peU à l'ardiidiaeonal delM- 
vite. En 1637 , U Alt nommé directeur de la dou- 
velle académieqnll arait contribué à bire ériger 



TrëriM l'Acadéndedei SoUieM. 
1B53, il M nommé éftqne de Capo-d'ltlria. On 
a de loi : DfftMa delF orastoHe tU Giov. Bout- 
fyçto per la Irtuporlo délie reliquie di 
S. BeiliHO, eoHlro U eaval. Batte* Cwutnf ; 
1609;— C(u(or ePolluet,rimediBaldasiare 
Amtfodo e di Gio. Maria Vanti; Venise, 
leiB : lié avec Vanti , Booifacio avait réuni se» 
leuvres aux ùennesi — StiehidUon, lU>ri IS; 
Venûe, I6l9:quelques-uiude*titresdeipoénieii 
btin» (EfntarUm, Muopoaerui, Piyllanlhro- 
pomachia, etc. ) contaiiu dani <xA ouvrage, 
«hument une idée da goût de l'auteur ; — DeW 
ArUtocratia, discorto; Venise, 1620 ; — Dli- 
eorto mil' immortatità deW anima; Venise, 
1631 ; — ItitpoitaaIMani/tstodiSarra Copia; 
Teniae, 1S31 : Stra ou Sarra Ci^ était une juive 
contre laquelle, auni^toct d'Apro^, Bonibeio 
défaidait M» ouvrage ; San ou Sarra anH de l'es- 
prit, etBonibcM, ayant Tooln redreuer les Id^ 
de û jeune juive sur llmmortalité de l'Ame, loi 
«vaH adressé son discours, qui amena de la part 
de Saira un Manifate publié en son nom, 
auquel Bonibcio i^liqoa; — Caroli SigonH 
Judicivm de Bislorieis qui tu Romanat 
teripiemnl a6 Urbe eondàta ad Caroli Ma- 
^ni iMperalorii tempora ; accuterunt de 
eUdetit leriptorUna excerpta a Batthatare 
BoHi/aeîo et Ordo Romanx hitlorix tegendx 
Àdriani Politi; Venise, 1637 ; — De Arehi- 
rii liber linçularit; Venise, 1633, suivi de : 
Prxltetitmet et eitiilium ijtstilvtionwm £pir 
tome; — CoHJeetWK in MarUalem; Venise, 
I63i; — MuortMtMu toflnonimpoéma^um, 
pari I; Venise, 16i7 ; — Hitlorla Ivdicra, 
qptu ex omnl dite^linarum génère teleeta 
elJiieuiukieruditionerefenum;yaù§e, 1653, 
et buidlea, leSS: on j tronve l'éniiméralion 
d'autres ouvrage«que BtHûbcis avait projetés on 
laissés 



■oiiFAcio {Gaipard), poète italien, natif 
de Boviflo, et Crtoe de BaMiasar '=-°'* •■"" 



B0NIF0RT1 M 

édtts le Cottora e PoUuee de son Mn H. 
lhaaar,etlaiRsa:JtoMtA>;IorUaa'M<riHAnii 
MoroHitI, podttia di Soulto, poema ftak; 
Venian, 1630;— ^Mor eenaIe,/amIa)aadVH- 
da; VenlB^ 1616, in-13; — » VaUeMiàlk 
mute, opéra leentea, rappreteiUaia la Mt 
f , etc. ; RoTigo, 1 63 1 , in-i* ; — des WaMt, 4a- 
ses dans diflérents reendls; — JHnw jiianMl, 
poésies badine* en six livres', qui aoitnriin 



^/UMs. 

BOKIFACIO, de ViKM, fdt 

tre italien, né vers 1491, mort en 1&&3. Cttf t« 
erreur que Vasari, Ridoia et Zanetti Xvi U 
□attre t Venise. Son Migbe Téronte i M 
parftiteinent constatée par Horelli. An nffnl 
de RidolB , Bonifuio aoratt été élève da Mm, 
et sekui,Bo«clûni, llentle11tienpouriBrib«.I 
euleneAUladéUcateaseduPalmaet natas- 
tion du ntîen, unies à la vigueur du GiM^N. 
On voit beaucoup de lescomposilicMS i TeriK; 
te palais dncal poesède tes MartluuUb dmaà 
du Temple, et l'on peut admirer, an ■asési» 
démiqoede ta même ville, leSammrvitm 
trône, ayant àte* cSté» DmU,ttMMKt, 
lalRtZoutttffaainf AMntnlgtie, pendant fnta 
axgeu lient au pied dv tràne. Lemniés^ 
Paris possède de ce maître la Bé i u r reeUmii 
Latare. Sa Sainte FamOte esta Rome (l),il 
ses TMompAei d'après Pétrarque, qui Hrid » 
nommés, se troovôit en Ai^leterre. — Bidkb 
de Vérone a souvent été ccmfimdn avec BMiUi 
Bembo de Crémone, qui OorissaitenltBI, el^ri 
était loin d'égaler sou talent. 
---^ — -pittort».— TKwi. — «««.r** 

Qutrl, Otto rMnUta ^(HtiL-Or- 



L.nrt.« 



'BOXiFAno (Franeeteo), peintre, aéiT^ 
terbe en 1637, élèvede Pierre de CortoncllFCri 
être placé parmi les meilleurs imitalenn de ■■ 
maître , Ih«i qu'on ne trouve pus dans m (•- 
vnges cetti! facilité d'exécution et cette faspt 
d'Imaginattoa qui lui étaient propres. Les pn- 
dpaux ouvrages de Bonifauo sont reriés ÎTi- 
terbe. E.B-9. 

Ortiidl, JMiadario.-Ltail, Storlm pttUrlia. 

■BOHIPAZIO ( Aotoll}, graveur dalmlfcif 
en 1550, mort vers 1630. On a parfois eonbi* 
ses (eavi«8 avec celles du Béalrliet; mail it M| 
nière est plus siche etaaE*iplusBaipiée.Oal> 
d<rit les gnvures de l'ouvrage de Fonbna, kitf 
J>eUa tnuporlatiane dtlC oMiieo, iiSt- M 
lit sur une ^Idorof ion des Bergen, fftféif^ 
près Zwxaia : «oel Bonifaeio SebenioM fi^- 
Il grava aussi des CAevowz, des ilniMou^ "■* 
l'an la94. 11 imprimait k ses feulUei « MM' 
gramme, avec les initiales BF et HBF. 

Niglcr, Haat^UtiMtbia KtMiUtr-la^tot. 

*BoniFOKTi {Franee»eo-Giroiam),}i^ 
tre de l'école romaine, n£ àHaeet«la,di0l> 

(1) D^pr«i II MctfOMBln it U Oai urt * « 
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Hardie d'ABeÔMy en 1594, y Tirait encore en 
1671. L'esamen des ouvrages qaH a laissés dans 
aaptfriele ftit supposer aère de quelque peintre 
sorti de réooie dn TaMen, tant on y tronre le 
goftt et'le coloris de cette école; mais sans cette 
traaqparence propre anx bons disciples dn maî- 
tre Ténitiai. E. B — h. 
Lasii, StortmptttarUm, - Ttoozii, Diwkmmria. 

*Beirai (iîtfoifarcli») y général prasslenyna- 
qint le 3 mars 1793 à StoJjfw, en Poméranie. 
n erobrassa fort jeune Fétat militaire, se distin- 
gon parsabraTonredansles campagpesdelSOe, 
1813et4814, etgsgna tousses grades sur le 
champ de bi^aiDe. En 1848 , fl commanda les 
tmopea qnela Prosse avait envoyées an secours 
de Sddeswig-Holstein contre le Danemark. 
L*annéesnivanteyfl battit l'armée danoise à Kol- 
ding, maisilftità son tour battu à Frédérida. 
En 1850, il était commandant de Berlin. 

CmtoerMOtimU'Lêxieom, 

*BOiniiGOHTRiU8 (Laurent), historien et 

Imnamste italien, vivait dans la première moitié 

du quinvème'Siècle. H professa les humanités à 

Mantoue. On a de lui : ManiiU AstroHonUœn, 

aameoimmentarHs;hf]^ifBatf 1474 ; —Factorum 

Sber, contenant : Annales rerum Florentina- 

nnnde 13604 1458,danslereGueildeMuratori ;— 

DeOrtuBegum NeapoUianorum, quiadû être 

égstoment publié par Huratori ; — Rerum no- 

iuraUumeidàvinarum, sive de relnu cales- 

Musi Bàle, 1540. 

Mantori, Seriptorét, XXI-XUIL — Sax, OnmnastUon 
mtêroHmm» il. - FfeMdu, BUMoULtmedim et in/ifur 
mtaUi. 

BeiraiGTON (Siehard Paries), peintre an- 
imais, né à Arnold , dans le voisinage de Not- 
tingham, le 25 octobre 1801 ;mort le 23 septembre 
1828. n était fils d'un pehifare de portraits qui 
avait k^ Nottingham une école de dessin dirigée 
cnsniteen grande partie par sa femme, poidant 
que le mari aOaît faire de la pc^tique révolution- 
naire dans les meetings. Presque ruinés, les 
deux ^oux durent alors cherdier fortune à Pa- 
ris. Leur fils Richard entra dans l'atéUer de Gros, 
et, quoiqnll eftt déjà Ait de rapides progrès, s'en 
lit chasser, parce qu'il lui répugnait, dit-on, de 
dessfaier les académies. H n'eut plus alors d'au- 
tre maître que lui-mtoie. De dix-sept à vingt ans 
il étudia seul au Louvre, et en 1821 il put faire , 
grftce aux économies matemdles, un voyage en 
Italie. Il visita Venise, et y composa des aqua- 
relles, des vues, des esquisses, qui portaient la 
diaude empreinte du cUmat et rappelaient la 
toadie des maîtres renommés. A partir de ce 
moment, ses œuvres furent recherchées même à 
Paris. Ses tableaux à l'huile n'eurent pas moins 
de succès en Angleterre. Des malheurs de £at- 
ndDe, la perte de sa mère et celle d'une antre 
personne qu'il aimait , le plongèrent dans une 
mâancohe que de nouveaux voyages dans le 
nord et le m&di de la France ne parvhirent pas 
à dissiper. Une ûèvre cérébrale qu'il contracta à 
la suite d'une tournée d'artiste, sous un soleil 



ardent, acheva ce que le chagrin «fait com- 
mencé, n mourut de consomptioB. n fit, ponr se 
créerdes ressources, beaoeoap de H tiiogir ap hles, 
et plus d'aquardles que de tableanx à llinile. 
Ses productions se trouvent en grande partie ea 
Angleterre dans la galerie de BeAMI , dans celle 
de Landsdovm, et dans d'antres. Les phis r»- 
marquaUesde ses oenvressoiit : Benri Ut; — 
le Tvre au repos; — le Tombeau de saimt 
Orner; -—Jes Vues de Venise et de Bologne; 
— Deux Femmes, placées dans un gracieux 
paysage; — des Vignettes dans l'ouvrage de 
LÛglois intitulé Ballades, Tableaux et TVo- 
duetions du mogen âge; — des Dessins à la 
plume pour le La Fonfadne de M. Feuillet; — 
les Planches du Vogage pittoresque pidilié 
par MM. Taylor, Nbiffier, et de Caiflenx. 

Hagler, Nme* jâtigênutmt KûmiUêr'LtxicmL — Iom, 
MoffrmpkiciU DU timu u ' t. — IH e tk mM mir e éelm C w mr 
«offon. 

* BONiNi (Jean-Baptiste), théologien et poète 
italien, natif de Bra dans le Piémont, vivaitdans 
la seconde mdtié du dix-septième siècle. H rem- 
plit diverses fionctions ecdésiastiques, et laissa : 
Ethici ApoUinis Oraculum, seu Moraliapoe' 
tarumapophthegmataexcelebenisnistumve' 
terum, tum'neotericorum auctorumdesumta; 
Turin, 1657; — des Poésies de circonstance. 

HanncbeUl. SerUtori dTItaUa, 

*BOimn (Girolasno ou Jér&me), surnommé 
FAnconitano, parce qu'il était d'Ancône; moti 
vers 1680. n fut l'élève et l'imitateur de l'Albane, 
qu'il seconda dans ses travaux. On voit des 
peintures de Bonini dans la salle Famèse à Rome, 
et dans la maison commune de Bologne. Le mu- 
sée du Louvre possède de lui : le Christ adoré 
par les anges, par saint Sébastien et par saint 
Bonaventwre. On voyait dans la galerie du 
maréchal Soi^ les Amours endormis, également 
dus an pinceau de Bonini, et qui rappellent les 
sujets fiivoris de l'Albane. 

MalYSfla , FeltinapUMee. — Ticoui, Diukmario. — 
Nagler, NeuMMlgemeinei KûrutUr-LexiemL 

«BONunis (PAi/i|}pe-ilfarie),historienetlit- 
térateur, né dans l'État de Gènes le 25 août 1612, 
mort vers la fin du dix-septième siècle. H entra 
dans l'ordre de Saint- Ambroise, et remplit en- 
suite de hautes fonctions ecclésiastiques. On a 
de lui : Vota Musarum Pictaviensium, et d'au- 
tresoeuvres en italien, parmi lesquelles : ^5 Vies 
des cardinaux depuis Innocent X, et une 
Histoire de son temps, 

OldolD , jitkenmum LiffwtUmm. 

*BOinPEBT {Lanfranc), médedn italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siède. 
On a de lui : Consulta cirea il purgare le 
case infette, presentata al Tribunale délia 
Sanità, in congiuntura délia peste ehe aj- 
fiisseMikmo Vanno 1577; Mflan, 1631. 

ArgeU«ti« BUMothêea MedioUmenHi. — Mamelwlll, 
SerUtori dritaiia. - Carrère, iNM. UU,4ela Méâ, 

Boms (Alexandre de), médecin italien, né 
k Crème en 1662, mort à Venise le 24 juin 1719. 



DOJNIS — 

11 élndta h Vome, y devint docteur, et se Ut» 
mamàb vntenttdbÊ h b pratique de la médecine. 
Il ne cnitiva paa moine iee lettrée et la phile- 
sopbie. On a de tel : une édUUm des Duser» 
tmtéoneM poitkmnuc de primcipio 9ulpkureo dn 
DoraioiqQe Gtt|;|ielinini, afec ime préjaee rv- 
marquablt de réditnir; — dea Trùiiés ma. 
9ur la paie, les potions , etc. 

* Boms ( Novtllo ), poëte comique italien , 
natif de Veniae , vivait dans la seooîide moitié 
du dii-septièine aéèefe. On a de hii : il Déario 
ravvicaio; Venise, 167» ; — rodooerf , drnm- 
ma; ifaid., 1680; — Im Flora^ wUMrammn; 
ibid., 1681. 

MMaucMli, SermoH dettéUm. 

* Bomsou on bomiioli (àgoshno)^ 
peintre, né à Crémone en 1633, mort en 1700. 
Il Alt pen<lant peu de temps éière de TortiroK et 
de Miradoro ; mais il fut moins rcdevablo à ces 
maîtres obscurs qu'à son propre g^nie, et aux 
exemples des fçrands artistes, et surtout à ceux 
de Paul Véronèse , dont il ^'efforça dlmiter le 
coloris, tout en s'appliquant à Vétudc sérieuse 
du dessin. 11 peignit ])eu pour les églises , et on 
ne connaît de lui à Crémone qne V Entrevue de 
saint Antoine et du tyran Ezzelino, à TégUse 
des Conventuels. On trouve des portraits de sa 
main dans les collections particulières. Un grand 
nombre de ses peintures sont passées en Alle- 
magne, ayant été envoyées en présent par 
don Giovanni-Francesco Gonzaga, prince de 
Bozzolo, pour lequel Bonisoti travailla pendant 

vingt-huit années. Ë. B — n. 

Zaist, NotMe ttoHche M Pittori, Seuttori tdArehl" 
tcttl Cretmneti. 

^BONiTO (Giuseppe)y peintre de l'école na- 
politaine, né à Castdiaraarc en 1705, mort à 
Naples en 1789. Il fat élève et le meilleor imi- 
tateur de Solimènes. Il peiginit pen de tableaux 
d'histoire, étant continuellement occupé de por- 
traits, genre dans lequel il réussissait merveilleu- 
sement. Son portrait peint par lui-même fait par- 
tie de la collection iconographique de la galerie 

de Florence. E. B — n. 

Lanzi, Storia piUorica. — Ttcoszl, Dizionario. — 
CataL de la gai. de Florenee. 

*BONiTO (Marcellus), physicien italien, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de loi : to Terra tremente , im- 
primé à Maples. C'est une faistcnre de tous les 
tremblements de terre depois le déluge jusqu'en 

1686. 
MauocbeiU, SeriUoH d'italis, 

*BONizo]V, évéqne de Sutri et de Plaisance, 
mort le 14 juillet 1089. Il se fit remar^pier par ses 
luttes constantes contre le pouvoir temporal, qui 
dierchaît à diminuer celui du saînt-siége. Arraché 
de son siège de Sutri par l'empereur Henri IV, il 
erra pendant un certain temps en butte à toutes 
sortes de persécutions, jnsqn'àce queles habitants 
de Plaisance se déterminassent k le choisir pour 
évéqne; mait eomme il oontinna à lutter avec la 



BONJOUR «M 

même constance pour let droîti da uUhM^ 
apottottqne, la penécution raoonunentaeoatnU 
avec plua de fureur que jamik. H y anH k 
peine lix mois qnH occupait sod BOwieMi ilp 
épifloopal, lorsque la Ikettea gpidiBee'cnipiità 
M et te jeu en priwm. On lui it tnbir «e Ml 
des plus cmdles, en lui arrachant les yen dM 
coupant les membres. Boniion derifit phniMi 
ouvrages théoiog^qoes et Uatoriqnet. Hon 
Lambedns, dans aon commentain ior k hi- 
bNothèqne de Vienne, an tom. n, cip. vm, 
pag. 790-799, cite im ms. tafin de 1439, oè (dai 
la seconde partie ) cfiiste un onvngi mb m 
titre: BonisoniiepUe, S^omêomnkMêfè- 
rum et sententiarum S. ÂugtistiiU ituehfk 
ParaêktHS ÂugustkKus. fl est prMlé tai 
lettre dédfcatohv au révérendiaaiBW afebélfl^ 
c'est-è-dire au célèbre saint Jean GuaOïat, 
Florentin, fondateur et premier afabé de ToiAi 
de Yallombreuse , mort le 12 JoHIet 1073. HhA 
à son invitation que Bonison «enpoea ÂiÊpor 
tiniana Bpitome , réanmé de tonlea les OMPmi 
de saint Augustin, et qoi ert divisé en Intt 1* 
vres, formant une série de traité de la dodiki 
chrétienne. J. MabiDon, dans son lUr Itd^- 
ctm, Paris, 1687, in-^"", dtt. h lapafls 14, mir 
vu dans la blMiollièqae Amoroaienaa «n op«- 
cule aous le nom de Botre aoteor, Mril 
Liber de SacrcnnenUs, écrit contre le cni- 
nal HugjDies Candidns de Trente, AMisiir à 
schisme. Dans la bibliothèque de Vienne , ■ 
commencement du siècle denoler, il y ttiR, 
parmi les historiens latins manuscrits, im n- 
lumepetit in-folio, renfermaot : Deer$itde Bo- 
Mzonis, sis» syntagnui dêarêêorum eodê- 
siastiœrum, divisé en sept livrea, et ayant por 
introduction un abrégé de l'histoire des inp« 
jusqu'à Urbain n, élu an trftne pcBtifial m 
1088, et mort en 1099; le titre portiit : CAr»- 
nica Romanorum Pontijieutn , Mta a M- 
nithon» Sutrino episcopo. Le cardinal Ai- 
gdo Mai, dans son SpieUegHtm romoaMi» 
Rom%, 1839-1844, 10 vol. ln-8*, au ton. Yl» 
pag. 273-281, donne des fragmenis de celte ifii- 
toria pontificia de BenizcxL Le texte en Mt 
pris en partie dans les écrits inédits d'AUioM 11 
Scolaire, qui l'avait tiré d'an ouvrage înooiM 
de Bonizon : de Viia ckristiana, HaM an 
ColUctéo cammUsa , die reste encore inédile. 

On. BiOBABS. 

Cave, ton. U , SUtaria UUêrar, ad ammm mk 
— Caslm. Ottdla, Commentarium de SeriptariHH^ 
cleiioâticis, t. II. coL 7S6-745. — VabrUAaa , BibliotkÊtÊ 
médise et inttmie tetatU. — Vonlu , De HMwiik to* 
UnJU. 

BONJOUB (lês frères), hérésiarques, fond^ 
teurs d'une nouvelle secte de flagdlants, vinieil 
dans la dernière moitié du dix-huitième siède. 
Ces deux frères, originaires dn Pont-d'Ala, « 
Bresse, entrèrent dans l'état codésiailifB. 
L'atné fîit nommé d'abord à une enre dut to 
Forez, et s'y attira l'animadversion de •« ps* 
roisnens et les remontrances de son (n^t 
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' TCBSflOH allô tBOCWifW IMMfvQO&C tt 

eiiNMiMeltCKlte^és pAftit^dteLywt, 
la fin du douzième siècle , Pfefte d« 
î« prtdiée. CéCâit m 1776; fionjonr 
éèhaa0Br «a paroîsM pour eéUede Fa- 
A le 1 ieaiiat ftit dansé à ion frère. 
i|HnàB tar kwlalMMi» le eiré «e dé* 
iquenMBl îadKgBe des fiDoctioas pasto- 
i leefMllMionft^ tai««eoéda» et 
■a êoM. kmMm êvn^ma de «attre 
mMéeê bmHft sinivKers aeripan- 
s te fiUlM» et r«n ^aria d'uR petit 
Boasche iwiia ifuî» entaoé ««rie 
kalanèetf'iMttieaMille* avait «aéri 
ir qn'elle 7 t«M0atail. Peu de tempe 
ilques âde|ttaa «se réoxiinnt w ^eor 
; la prénienee des 4eax frèoes Itemjew» 
sha^ieUe de la Yîin0O, «tteoatte à l'é- 
mins; làyàlMia liMiesapp^inidl, 
i une jeune fille qui Tairaît demandé 
6 grâce. Les deux noyateurs s^attirè- 
de nombreux prosélytes, donft l*fm- 
jorité se composait de filles rt de 
Ues se réunissaient, la mift, dans une 
ms lumière; et, }l lent grande satis- 
Uei y reeevaieUt la discipline de la 
iiré, qu*€^es ap^pdaicttt leur petit 
nme cette société mettait en pratique 
oauté des biens, les chefe de fàm&Ie 
salent point partie s*aperçurentbientdt 
rées disparaissaient de leurs greniers ; 
ntestement que leur ayalent inspiré 
tares fut porté par là au plus haut 
1 d^eux , plus opposé que les autres à 
elle secte, mourut de la piqûre d'une 
Nivée dans son lit. Cet événement 
es novateurs Tattention de Tautorité; 
allons ftirent frites , un procès-Tert>al 
le grand vicaire du diocèse; cft, en 
ttres de cachet obteones par révèque, 
né fut ex&é, et son frère enfermé an 
Toulay. Ce deinfer parvint à s'éva- 
^tendit que, comme un autre saint 
avait été dâivré par un ange. A w 
iris , où la fille crucifiée et une autre 
e vinrent le trouver. La première alla, 
dre^ à Port-Royal pendant le mois 
; ^e fit cette route pieds mis, avec 
enfoncés dans diaque talon; et, du- 
n carême, elle n*eut pour nourdture 
e de fiente humaine . qu'elle mangeait 
itins. Les adeptes de Bonjour, Infor- 
I faits, le rejoignirent h Paris, où fis 
oonunun le produit de leurs biens, 
nt vendus. La révolution de 89 lus- 
é fioi\iour l'espoir de rentrer dans sa 
rendit en l'absence du curé et de 
; prit dans le prei^tère les clefs de 
rassembla ses partisans, et enflamma 
or ses prédications. La maréchaussée, 
pour apaiser ce tumulte, trouva 
ses ad^ies dans le jardhi de la cure. 



dt tes «B «Dt UeflUt «qMliét. A l^é^oqw du 
eoBBulat, 1« dtn Mrel ftirent esfléi à Lau- 
sanne, où fla aao M ur a flt dnn tu élit viMi de 
riMdi^oe. tA«eolè qufia «nteA créée ■• leur 
a piBmrvéeu» 

GlTMi ellMiaM, JM. sêoréê. 

BONloMt {eiHllamHe), religieiix augustiR, 
né à Toukrase en 1470, imoft en Otofse en 1714. 
Il (ht appelé à Rome en 1695 par le cardinal de 
Noris, et honoré de fesfime du pape dément XI, 
qui lui oonfia ptusieiifs fonctions importantes. 
Le pape Éf^ï chargé «m eommisaion de la ré- 
fbme du cakSidrier gréj^orien , le P. Bonjoor 
founift de Attvants mémoifiefl à cette coramisàon. 
n mouhit en Chine, où son z^ pour la pro- 
pagation de la i^di^on chrétienne favafit conduit 
Il était profoNdéniient "fené dan» les langues 
orientales, <t sartevt dans la langue copte. On 
a de hii : iHS9ert(Uio de fumiine patriarche 
Josephin Pharûone imposito; Rome, 1<(96, 
in^o. _ jgjcereitatioinfnontmientacoptica seu 
œgypHaea hUfliothecx Vatieanx; Rome, 1699, 
in-i" ; — Seleeta fn Saer, Seript, Disêertatio- 
nés , apud Montem-Faliseum ; 1705, ln-4"; — 
Calendarium romantem ekronologomm'eausa 
eonstructum ; Rome, 1701, in-fol. ; — De corn- 
puto ecclesîastico , aprud Montem-Faliscum; 
170^;— Explication de ta légende d'une 
pierre gravée égyptienne, insâ^ dans les 
Fragments de Féva^e de sddt Jean publiés par 
le P. CeorgI, p. 391-392; — Observations sur 
un miroir chinois trouvé en Sibérie, impri- 
mées avec les lettres de Cuper ; — De epochis 
Mgyptids, dissertation mentionnée par Gne- 
vius. 

Parmi les manuscrits laissés par Bonjour , on 
cite : une Grammaire copte, dont Renaudot et 
Mootfaocon font l'éloge ; — une histoire des dy- 
nasties d^ Egypte, dtée par Cmper et Georgi; 
— un Psautier copte-arabe , avec des variantes, 
une version laRne et des notes ; — un Lexiqtte 
copte ; — une version littérale du prophète Osée. 

Ulonf, Bibl. hUt. de la France. - te Bas, INction- 
naXre encyclopédiqHe de la FrmMe. 

*BONioiTii {Jacques), jurisconsulte flran- 
çais, vivait Sans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : LucubraHonvm primitif 
de Bello in Caprasienses commentaria; Paris, 
1549; — Legum aîiquot aenigmata; Lyon, 
1550 ; — Axiomata Pandeetarum; iWd., 1560. 

Leiodg, BM. hUt, de îa trtmee, 1. STfs. 

BOif9<Hm (i'y(m{rot«-/05epA),eMmlste fran- 
çais, né à la Grange de Comties, près de Salins, 
en 1754; morti Dieuze le 94 février 1«11. Après 
avoir d'abord étudié et pratiqué la nédedne, il se 
sentît entraîné versl'étudedes sdencesnatureUes, 
et surtout vers la chimie, qu*fl approfondit dans le 
laboratoire de Berthollet, dont fl devint, en 1764, 
le préparateur. Pendant la révolution, fl lut un 
de ceux qui montrèrent quela culture des sdenees 
fortifie le courage; et 11 en donna des preuves ao 
siège de Yalend^mes, où fl servit comme 



temp«pra(ta«aeur*dîoiiitàrte)le«DtnletleBtr«- 
TCitxpublica.ndeTiiitea 179a membre ducoo- 
teJld'aRricultureetdeakTti, et m 1797,eomnii»- 
Mire du fconfenieoMnt pria lei uline* de la 
Heurthe. On > de lai uik tnductioa de* Kffi- 
nttti clUtitiqua de Bergmanni Puis, 1788, 
in-8°. 



:w>SJOim (C(ulmtr),UttÉrateurlïanç«s, nd 
le IS mara I79â à CIcnnont, (lépartMiwnt do la 
MeuM, ftitâevé i Reims, où son père était Mnis- 
officier de gendannerie. Il fit dans cette ville de 
brillantes Études ; cl à la lin de son année de ri>é- 
lorique ses succès loi valurent, à la digtributiaa 
des prix , la dignité d'ApolloD, di^ité biiarre et 
d'unjour, qui rendait celui qui en était rerËlu, «1 
qui en portail le costume mytliologique , le dis- 
bibuleur des couronnes univeniitaircs. L'Apollon 
du jour adressait un discours, fort applaudi, aux. 
jeunes lauréats qui étaient censés ses disciples. 

M. BMyour se destina d'abord A l'enseignei 
ment ; élève de l'École normale, il fut successi- 
vement professeur en province et répétiteur à 
Parisi puis il entra dans les bureaax du minis- 
tère des linancca, d'où IF fut éloigné par M. de 
Villèle, qui le déclara " trop honune d'esprit 
pour être commis. » Quoi qu'il en soit, la dis- 
grAcedeM. Bonjour fut interprétée comme ta pn- 
■itionde deux vers d'un de ses ouvrages, oiiTon 
allécta de voir une allusion hlesaanle pour une 
poissance financière de l'époque, dont l'origine 
était enveloppée d'une obscurité fïchense. Voici 



Sar Ht ippoInLenienti, qui notaient que de trcnte. 

Le malheur de M. Bonjour lui fut utile, en l'oUi- 
geant ï donner plus de soin k ses ouvrages. Son 
talent puisa de nouvelles forces dans le sentiment 
de cette nécessité que La Fontaine appelle l'in- 
génieuie avec tant de raison ; et ce qui lui fut 
une inspiration, au point de vue poétique, lui 
duma aussi le courage de vaincre les dillicultés 
qu'un auteur rencontre avant d'arriver à la scène 
Il réossitenfiQ, etvécutde Bec succès; puis un 
ministre d'alors, qui aimait l'esprit sans en avoir, 
et qui à l'^rd des gens de lettres suivait les 
tradittons du grand siècle, lui fit avoir une petite 
pension sur la liste civile de Charles X. 

la Jféreritiole, première comédie deM. Bon- 
jour, représentée en 1821, fut fart applaudie au 
tttéÛre, et jugée plus (ïvorahlement encore k 
sa \ttiaTe : elle a, en effet, moins de mouve- 
ment dramatique et de force comique que de 
grtce, de Gnesse et d'esprit. Le succès des i>eti;E 
Coiulnes ( représentée en 1 823 ) fut Éclatant et 
dédNf pour la réputation de son auteur. Au mé- 
rite d'une action plus vive et parfaitement soute- 
nue, elle joint celui d'Être une fidèle peinture des 
travers de l'époque, et de mettre aux prises, en 
inattère d'éducation féminine, les prétentions de 



— BONN W 

l'aiislocntie noUUaln et cdlet da rsktart 
boiir||K)(ae; on doTcn de eetle piieaat 4ii« 
proverbe : 

L'taamBe Isll (sa Mit, M kBna le nfatt. 

Après s'être attaqué à ta bfaitlé vWomttn 
M. BoiOcwr s'attaqua à U btuHé coqngdg.d 
Il la peignit eiedloninentdaMfaJfaflit km 
/>rfunei(lsa4),o(ileTiMaégiBt«lintt* 
même an rkUcDle qDil dércnetnpKMvalv 
UTertn,etoli leprtedpeMcrédtlitaaial 
vengé des outrages qnll denK ntenir fti 
lard : le poète de la redaontioii mH dnWli 
romaïKier de l'ère i^bliniM et «mmIé; 

Les autres eMnédtn de H. Bonjour lortA- 
bord lArjmt, oà l'un det perseaniges, tm 
de ehullé du grand nonde, espKqna MHb 
«Mnmcnt, après mdtt quHi Maie ets nkÉ 
matin, eue adO remplir tamiaafameniritoMi 
plus d'éclat V(M, ateUe, ma nim: 
Apleil, j'iTuttiaiilulii ju iliisl ikioBi a nMc 

Nous nommerons enioite le PrtOtfin.fà 
f/ai$sanee. Fortune et Mérite , deni tamtÊ» 
qui ne sont de bons ouvrages qu'H piU k 
vue littéraire, car ils stMit bien écrits; nMki|i^ 
au pointde vue diwnalîqne, sont biUes. lâtt- 
ehelierdÊSigovleiphttàb mérite et eut |ki 
de représmtations ; l'idée en est ori0Hb:At 
celle de l'aasodatlm de deux jennes pH fi 
mettait «i commun leon mojena de nt^ 
l'apport de l'un est une belle posittra itddii 
l'apport de l'autre est on besn tiitaL 

A une préfectore qui hd Alt oOMe n 1I3>, 
H. Bonjour préféra la place dlnfcdeuto 
études i l'école milittire de hFlèelie; il al» 
jourd'hui l'un des bitdioOiéaUres de Sài»» 
neviève. Aiwt ub MuntaBi 

BOHR (André), chirurgiea bcdlandiii, lé) 
Amsterdam en 1738, mort en 1819. Il AAk 
médedne k Leyde, et à vingt-cinq mt imM 
pour le doctorat, une thèse intitulée De Cii- 
tinvationibus membrtmarmu, dont BicUii 
dit-on, profité dans son Traité du JftMirtM 
Après un vojage à Paris, il fut nomné 1 h 
chaire d'anatomie et de cUrnrgie, laissée WflD 
par la mort de Fulkert Suipp; et il cMlrikl 
puissanunent à la fondation de la SociéU Jtdf- 
rutgie d'Amsterdam, comme l'atteste at t/^ 
daille que lui décernèrent les mendms 4t kIi 
société, n était chevalier de l'ordre di Un 
belgquei membre de rAcsdémiede Braidn' 
de plusieurs antres sociétés savantes. Oii'i 
lui des ouvrages écrits en latin et onholiiM; 
ses ouvrages latins simt : JDUsertatis 
mlij de ContinKationiàut 
Lejde, 1763, m'4°, insérée dans le ItooW 
ditiertalionum et programmaittm de ** 
difort ; — De Simplieitate naturx , nafW' 
corum MmiratUme, c/Urvrgieonm fn"* 
(jone di^nisrinM ; Amsterdam, 1771, M^J' 
Commentatio de Bwmen hacato, sm Hi 
178Î, în-4"; — BetCrtpHo ïAeMWl «I* 
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morb o êorum Hovkmi; adnexa est dissertatio 
é$ eoifo; Amstardiun, 1783,iii-4<* ; Leipzig, 1784, 
iB-8® ; — Tabvlm oMituit morhowrumy precû- 
pme thestmri Boviani, fiudc; 1-3 ^ Leyde, 
1785-1799» in-fol.; — Tabulx anatomico-chi- 
rurgicx docirinam hemiarum illustrantes, 
mUim a G. Sandifort, avec 20 pi.; Leyde, 1828, 
iB-foL. 

MiùgrmpkU umivenêUeÇém. belge ). 

BONBAPOX DB MALET (Julien)^ médeciii 
AiDçaiSy mort à Paris le 29 novembre 1817. On 
« de lui : Mémoire sur le croup; Paris, 1812; 
— Traàté sur la nature et le traitement de la 
pkMsiepulmonaère;P9m, 1805. 

Q«énrd, te France UUéraire, 
' BOHMÂWB (Louis de), tfaéolo^en français, né 
à Bamenip-sur-Aiibe vers 1680, mort à Paris le 
18 jmB 1752. n était prêtre de l'Oratoire, et a pu- 
blié : Parallèle de la morale des jésuites et de 
telle des ptnens; Troyes, 1726, in-8° : la pu- 
lilicalkA de ce liVre Taînt la BastiUe à Lefebyre, 
^ l'aiYalt im[nimé; — Examen critique, phy- 
Mlqne et théologique des convulsions^ 1733, 
3^ pari, in-4°; — Alexiticon, on la défense 
pràendue du sentiment des saints Pères re- 
pemesée; Rotterdam, 1740, in-12 ; — Essai du 
mouiveau conte de ma mère l'Ope , on les En- 
hutUnures du jeu de la constitution, en vers, 
1743, iii-8*; — Chanson sur Pair des Pendus 
A rencontre des Gensinistres (Jansénistes), 
iB-13; — V Esprit des lois quintessencié ; 
1751, 2 Tol. in-12; — la Vérité sur Vhistoire 
de la ville de Saint-Omer; 1754, in-40 ; — en 
coUaboratkm avec le P. Jard, doctrinaire : la 
MeligioH chrétienne méditée dans le véri- 
table esprit de ses maximes, 1745, 1763, 6 vol. 
iii-13 ; — ^5 Leçons de la sagesse sur les dé- 
/àMts des hommes ; la Haye (Paris ), 1737-1744, 
3 Tol. in-12 ; — les Semaines évangéliques, 
fiii contiennent des réflexions morales pour 
€kaquejour;PttnB, 1735 ; — mie traduction de 
V imitation de Jésus-Christ, avec des réflexions 
el des prières : — les notes du Discours sur la 
Uberté de l'Eglise gallicane de Fabbé Fleury, 
1733; — la prébce etles notes de la 2* édit. des 
Memisrques sur les principales erreurs d'un 
Uvre intitulé « r Ancienne nouveauté de l'É- 
criture sainte, » par A. Amanld, 1735; — en 
coDaJboralion arec Boidot : Traités historiques 
aigùlémigues de la fin du monde, delavenue 
éTÈlie, et du retour des Juifs, ouvrage que 
BttUor attribue k Fabbé Et. Mignot 
Qaénrd, ta France Httéraire, 
BOmÂiBB (Jean-Gérard), général français, 
■é à Propet, départementde TAisne, en 1771 ; 
mort le 16 novembre 1816. n doit être compté 
an sombre des victimes des réactions légiti- 
■rialea et antinationales de 1815. Entré comme 
aimple soldat dans la carrière militaire, il avait 
eiMiqaiatoi» ses grades par des actions d'édat, 
el éaàt parvenu à celui de gâiéral de brigade, 
lonqa'O ftil nommé en 1815 commandant ^f^ 

■ODV. UOGR. VKIVBRS. — T. VI. 



la place de Gondé. Après les désastres de Wa- 
terioo, il reflisa d'ouvrir les portes aux enne- 
mis; et ceux-ci étaient déjà maltt^ de Paris, 
qu'il résistait encore aux Hollandais qui in- 
vestissaient Condé. C'est alors que le colonel 
Gordon, Hollandais de naissance, mais naturalisé 
Français, pénétra dans la place avec des pro- 
clamations et des lettres signées par Bourmont 
et Glouet. Les habitants , exaspérés et excités 
encore, dit-on, par le lieutenant Miéton, aide 
de camp du général , firent feu sur Gordon , et 
le tuèrent. Cet événement parut aux réacteurs 
une occasion favorable pour punir un patriote 
de sa résistance à Tétranger. Le général Bon- 
naire et son aide de camp furent traduits de- 
vant un consdl de guerre. Le lieutenant fut 
condamné à mort, et fusillé le 30 juin 1816. 
Quant au général, quoiqu'on ne pût le convaincre 
d'avoir participé à la mort de Gordon, il fut 
condamné à la déportation et dégradé sur la place 
Vendôme , en présence de la colonne dont les 
bas-reliefs rq>résentaient aux yeux de ses exé- 
cuteurs quelques-uns de ses glorieux £uts d'ar- 
mes. Le général Bonnaire ne put résister au 
chagrin que lui causa cette humiliation : il mou- 
rut quelques mois après. 

Le Bas, DictUmnaire encyelopéMque de la France. — 
De Coarcelles, Dictionnaire des Généraux français. 

*BONKAiEB ( À, ), grammairien français con- 
temporain. On a de lui : Nouveau Vocabulaire 
classique de la langue française; Soissons, 
1829; — Grammaire française des commen- 
çants; Paris, 1829; — Cours de Thèmes, ré- 
digés en forme de cacographie et de caco- 
logie; Paris, 1830 et 1834 (5* édition ) ; — Cor- 
rigé du Cours de Thèmes, ou Nouveaux Exer- 
cices; Paris, 1824 (S* édit. ); — Manuel des 
synonymes de la langue française; Paris, 
1834-1835; — Nouvelle petite grammaire 
des Écoles primaires; Paris, 1835; — Petit 
Traité de l'Orthographe usuelle; Paris, 1835; 
— Manuel de compositions françaises ; ibid., 
1836 ; -:- Corrigé des compositions françaises ; 
Paris, 1836; — Maître Pierre, ou le Savant de 
village; entretiens sur le système métrique; 
ibid., 1839. 
Quérard, sapplément à la France littéraire. 

*BONNAL (François de ) , prélat français , né 
en 1734 au cb&teau de Bonnal, dans l'Agénois ; 
mort à Munich en 1800. Il enibrassa de bonne 
heure l'état ecclésiastique, et assista en 1758, 
comme député du deuxième ordre , à l'assem- 
blée générale du clergé. Nommé en 1758 évéque 
de Clermont, il fut élu, en 1789, député du 
bailliage de cette ville aux états généraux. Élu 
président du comité ecclésiastique, il protesta, 
le 14 décembre, contre la suppression du clergé 
régulier ; lors de la discussion du 14 avril 1790, 
sur les dîmes et les biens du clergé, il s'éleva 
de nouveau contre le vœu de la m^orité, et de- 
manda que la reUgion catholique fût proclamée 
religion nationale. Le l*'^ janvier, il se joignit è 
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ikil^eliii pour domaïKler la conTocJithm d'un 
nHicili' gulIk'An, denijindr (|uil r^iM)Uv«>la en- 
<'ore CI) 17*J1. Sf)iiinié, à rHti> t'|MN|ii(% ilr pro- 
iKimer U* MTiiieiit o\ig«> |Kir lit (on^tihilMui d- 
vile ilu c'JtTgtt, il s'y rctusi, «'ii ]in>k'Mtant «k 
iMiiiicau cuntrt' cettiï ronstituth»ii. 

Après ii\mr vit riiii di's si^iiîtlaires de la pro- 
IrRUilitm du t:> sfpti'iubre t7WI, il m' «listiiigua 
IKiniii l(*N opiHisaiils jmr Ir mMc avif Ii'iiiirl il 
fiiroiirap^a \v% n-HJsliUMt'S du < irrur. C'cth' cou- 
diiito iiyaid ctr hi^uaU'i' à ra>M'inl)it'«' \uiv lîiau- 
7.af, di> liounal lui l'urrr «U* se rrlircr ru liol>- 
Iniido. Il y fut pris |mr n«»s arnit'rs \ii'tori('UM.'â, 
<'U ITlKi, arrt'tt', et d(>|N»i-li' à Alloua. 

I r Hjs. DirtitmHain' cHcffcloprdmiie i/r* /ii l'ranvt. 

ii<iXM.«ili> ^/iVi7i//r(/ DK 1, |NN>ti', nt* à Sijiiiirrn 
Auxois Ir :>:> «M-tobre 17 ii, uiorl l«* l.'l s«'|îtiMn- 
hrc l7Ht. Il outra au iNirrcau |Mir coniplaiîïaiire 
|Hiur sa iiirn*; «piand il Titit fM'nlue, il embrassa 
la f)roressi4)ti des annes, et si* lit recevoir dans 
rnrtillerie. Vax 1770, le iluc d'Orléans lu iioiuuia 
soiift-^rouverneur de fles lils. lies dèsagrénients 
que llonuard èpniuva dans cette placi! l'obi itè- 
rent a se démettre de cet emploi, dans le(|uel il 
eut iHMir siHTtsseiir M"** d« (îeiilis. Il rentra 
alors dans Tetiit mililaire. Kn I7.si, étant allé 
diuis son pays, il lit iufH'uler son lils. r«)innie il 
K'occufKiit à le soigner, il fut atfa(iué de la jie- 
lite v<*role, qui mit fin à ws jours. Les Poésies 
diverses de Ronnard ont été publiées, avec 
«ne notice sur sa \ic, par Sautereau de Marsy ; 
Paris, 1791, in-8"; et réimprimées, avec addi- 
tion doquehpies pièces inédites; Paris, 1824 et 
1828, in-32. Garât lit |KiraItre, en 1785, un Pré- 
cis historique sur M. te ehevatier de Bouiiard, 
dont il «« existe, dit Peiî:m)t, une contrefaçon 
« remarquable par qu4*l«iues pim-s ajoutées au 
» volume, et contenant des traits satiriiiues contre 
•( madame de Genlis. » 

QiH^raril, la France littéraire. ~ Pcitirnot, Manwl bi- 
hliographiquf. 

ROXXARii ( Ennemond ), général français, né 
en n.'iO à Saint-Symphoricn, en Dauphiné; mort 
le \b janvier 1811K II entra, en 1774, comme sim- 
ple soldat dans le régiment d artillerie d*Au\onnp ; 
fit la guerre d'Amérique , sous Rocbambcau ; fut, 
à son retour en Europ<', envoyé à Naplcs, où il 
servit en qualité d'instructeur, et rtivlnt en France 
seulement en 1793. Nommé alors lieutenant, puis 
capitaine adjudant-major, et enfin chef de batail- 
hin dans le 2^ régiment d'artillerie , il fut cliargé 
de diriger im parc à l'armée du Nord. Élevé en- 
suite au grade dcgénéi'al de brigade, il commanda 
l'artillerie aux sièges de Charleroi, du Quesnoy, 
de Valenciennes, et prit une grande part aux 
victoires de Fleurus et de Duren , et à la prise 
de Maestricht. Ce dernier exploit lui valut le 
grade de général de division. Plus tard, le gé- 
néral Bonnard flit chargé du commandement de 
différentes contrées sur le Rhin, et du duché de 
Luxembourg. H commandait dans la Belgique 
en 1798, lors des révoltes de la Campine; sa 
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sagesse et sa fermeté contribuèrent beuKNf i 
les réprimer. Nmuiné, aous le goiiverMmatin' 
liérial, C4uninandant de la 22* divisioo milibiii^ 
il fut mis à la retraite sous la restauration, et o» 
tiiuia d(* résilier à Tours, ctiof-Ueu de un eon- 
inandenient. 

\jt Ita». lUct. rneifclop. de la France. — GaltrkiÊ 
ronf('iii;M>r(iiiii.— Courcellet, Diet. det Cen&aux/m' 
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no3i3iAHi> {Charte.%'lAmt9)^ ii^éninr et 
philosophe freiH'Jiis, né à Amay-le-Uic le 11 
mai I7ri9, mort le 23 janvier 1S28. Il coi m mui 
sei études à IVt'ole militaire d'Aoxerre, el lêi 
acheta au collège de Dijon, oii il entra m liN. 
11 s'> perferlioniKi dan» les matiiématiqaei; 4 
lapiitude qu'il mtuitra pour cette science, jdUi 
aux conseils de Monge, le décida à suivre k or 
rièn^ du génie de la marine, o(i on le reça(,a 
(pialité d'aspirant, au mois de janvier 17SSI I 
paMsa quatre années à acquérir toutes les e» 
naissances exigées pour la profestion quHvQitail 
embrasser, et ne s'en laissa distraire que pvl 
fondation de la Sficiété pliilomathique, k liqMli 
il roncoiinit avec Brongniart, SHvestrc, de Jlt 
cadémie des scien{!cs,et quelques autres ttiali 
Il avait obtenu la place de sou»-iBgénicurca» 
trurteur au |M>rt do Toulon, lorsqu^uM pm 
maladie vint l'arrêter tout à coup dans a cv- 
ri«>rr. I.es infirmités dont il fut dès knrs lifcciî 
le condamnèrent à une retraite absolue; ci I 
cx)nsacra les moments qu'elles lui laissèrcil i h 
composition d'un grand ouvrage dont la premièfi 
partie seide a été publiée , sous œ titre : M»r 
physique nouvelle y on Essai sur It iffitèm 
moral et intellectuel de V homme; Paris, im 
3 vol. in-8". 

QiHTurd, la FraïKc HUéroàre. 

BO.XNARD {Jacques-Char les) y architede, 
né h Paris le 30 janvier 1765\ mort ca 1818. 1 
étudia Tarchitecture à l'école de Renard. « Dm 
cette sévère école, dit M. Quatremère, M ei- 
seignalt, dans tonte leur pureté, les doctriM A 
cette antiquité classique, on vont tonyouniefr 
jeunir le goût et les inventions des nioderiei.i 
Après avoir obtenu le grand prix, Boonard ah 
continuer ses études en Italie. Il s'y Uvn àài 
recherches fort importantes sur les aqoeteà 
l'ancienne Rome, et parvint à retrouver ai A 
ces aqueducs, que l'on ne connaissait pas imt 
lui. De retour en France en 1789, il fut ctafl 
de seconder son maître, architecte des Toilerieh 
dans la restauration de ce château, depoii kit 
temi>s inhabité. Attaché aux opinioBS royafaH 
il émigra en 1792, et se rendit en An^elene, 
d'où il ne revmt que sous renpirt. Il «Boédi 
alors à Bernard dans la ptane d'archMede et 
ministère des affaires étrangères, et ftat chugl 
d'élever le palais que P<mi voulait construire ht 
le quai d'Orsay pour ce ministère. Mais oi N 
ravisa; le projet fut mie an oonoom : peii hi 
plans de Bonnard furent repris, et loaiiriiflii 
à la critique des membres du conseil def fetf* 
ments, tous hommes fort babOes. « AbMi A 
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mère, chacmi, éaai les meiOeares Tues 
, troaya un défaut an projet, et y près- 
1 changement. H est dôtfteux qn'on 
iginer un moyen pins s^ d*antf er à 
ire. M. Bonnard se rappela fort à pro- 
ileau dn peintre grec, eiiéenté d'après 
es et sur les avis de la muHKude, qnf , 
9 Toolut pins. Il imaf^hia de reoueilHr 
une des corrections demandées, et il 
projet nouveau qui les renfermaH 
1 croirait ^'étant devenu ropurre de 
iges, ce projet aurait en le suffrage de 
n'en i^it rien : Ponvrage de eliaeun ftit 
tons. Gela devait être, car ce n'était 
rage de personne. » On en revint donc 
r projet de Bonnard. Les travaux fn- 
rd menés avec assez d'activité; le bâ- 
it même élevé jusqu'à la hauteur dn 
tage, lorsque le manque de fonds sus- 
travaux. Pmdant une vingtaine d'an- 
lOttument resta inadievé, et ce n'est 
1 loi de finance pour l'aeiièvement des 
:s de Paris, qu'on en reprit )a construo- 
seulement en 1838 quil a été terminé 
»raée, sans qu'on lui eftt alors assigné 
ution. Cet édifice est aujourd'hui occupé 
sefl d'État 
H. ene. de la Fr.— Qoa lf emè r e, DM. éParckW. 

kWD (Jean-Louis) , prêtre missioii* 
artyr, né à Saint-Christoplie en Jarret 
rs 1824, mort en Chine le 30 avril 
l'âge de dix ans , sa vocation pour le 
s'était dédarée d'une manière trop 
pour que ses parents osassent s'y op- 
royé pKT enx au grand séminaire de 
!tt sorfH à vhigt-denx ans pour entrer 
des ^fissions étrangères à Paris, où 
on cours de théologie. Ordonné prêtre 
bour, fl s'eml)arqna, dent mois après, 
or le navire 1^ Archevêque Affre, pour 
» dn Ton-King occidental. Il y arriva 
1850 , au moment même où le choléra 
ans ce pays les plus affireux ravages, 
anssitdt avec la pins grande ardeur à 
la langue annamite, impatient quH 
(rroh" exercer les fonctions de son saint 
Chargé en 1851 des deux paroisses du 
i dn Ké-Tring , il étatt allé établir l'ad- 
Ml religieuse de la petite chrétienté de 
, lorsque le 21 mars 1862 , snr la dé- 
d'nn individu du pays, le mandarin le 
, ainsi que son catéchiste Kim. Jeté en 
largé d'une énorme cange, M. Bon- 
ipoaé en cet état sur la place pubKqne, 
imfflen de tontes ses douleurs, le cou- 
!ni inspirait sa foi ardente vint jamais 
mer. Après phisieurs interrogatoires, 
ids, par sa présence d'esprit, M. Bon- 
Mre acquitter deux jeunes chrétiens 
même temps que lui, le mandarin 
eontre lui la sentence de mort, sen- 
ftit eoofirmée le 30 avril par le roi , et 



exécutée le jour même. D'après Tordre des man< 
darins, son corps ftit déposé dans une barque, 
pour être Jeté à la mer dans un lieu ignoré des 
cbrétiens. Mais un canot monté par quelques 
fidèles suivît cette barque, remarqua l'endroit où 
le ooips Ait jeté dans Tenu, l'en retira, et remit 
son corps au collège des Missions étrangères , 
qui lui rendit les honneurs dus aux martyrs de 
la religion. A. D. 

*BON]f Amo (Hohert-Alexandreii€), géologue 
français, flls du poète ^ né à Paris le 8 octobre 
1781. n a rempli les fonctions d'hispecteur di- 
visionnaire des mines. On a de lui i Aperçu 
géognostique des terrains; Paris, 1819, ex- 
trait de la seconde édition du Dictionnaire 
^Histoire naturelle ; ^ Aperçu des terrains 
houillers du nord de la France;MA.y 1810; 

— Essai géognostique sur VErzgebirge, ou 
sur les montagnes métalliques de la Saxe; 
Paris, 1816; — Mémoire sur les procédés emr 
ployés en Angleterre pour la fabrication du 
fer par le moyen de la houille; Paris, 1805 ; ^ 
^o^ic6 géognostique sur quelques parties de 
la Bourgogne; Ibid., 1825; — Notice sur un 
procédé particulier en usage dans l'Eissel 

^pour raffinage de la fonie de fer ; — plusieurs 

mémoires dans le Journal des Mines et dans 

d'autres recudis. M. de Bonnard est membre de 

plusieurs sociétés savantes. 

QQérard, la France lUtéraire. — DMitmnaire d*his- 

^BONiff AET ( Robert), dessinateur'et graveur 
français , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Cet artiste distingué eut pour 
maître Tan der Meulen. H grava, et fit aussi de 
la peinture, l'histoire, le portrait et le genre. 
Tout fait supposer qu^ est le même que Robert- 
François Bonnart, professeur à l'Académie de 
Saint-Luc à Rome. On doit à Robert Bonnart : 
le Portrait de Louis XIV; — - le Portrait de 
Louis, Dauphin, fils de Louis XIV;—Valen'' 
ciennes prise d'assaut, et sauvée du pillage 
par la clémence du roi, 1677, d'après Van der 
Meulen; — le Roi, s'étant rendu maître de la 
ville de Cambray, prend la citadelle; d'après 
le même i--^ Arrivée du roi devant Douay, qifil 
fait investir par sa cavalerie, d'après le même; 

— Entrée de la reine dans la ville d'Arras , 
encore d'^ès Yan der Meulen. 

naber. Manuel des curieux et des amateurs. 

^BONIVAET (Nicolas ), frère du précédent, 
graveur et dessbateur, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On lui doit : le 
Portrait de Claude Lepelletier; — la Vierge 
et saint Jean-Baptiste enfanta H grava aussi 
d'après son firère Robert, entre autres : la Sainte 
Vierge dans les nuées, et entourée de chéru- 
bins ;— Saint Paul écrivant dans un livre; 

— quelques paysages. 

Huber, Manuel des curieux, 

BONN ATERRE ( J.-P. ), naturaliste français, 
né vers 1752 dans le département de l'Avayron, 

20. 
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mort à Saint-GeaDÎez en 1804. H a pablié dans 
VEncyclopédie méthodique, de 1788 et 1792, le 
Tabieau encyclopédique et méthodique des 
trois règnes de la nature, qu'il accompagna 
de bonnes figures. Cetrayail, qui est le complé- 
ment de celui qae Daobenton avait fait, dans le 
même dictionnaire, pour les quadrupèdes et les 
poissons, est très-méthodique, et peut être encore 
consulté avec fhiit, malgré les progrès immenses 
que les sciences natiurelles ont faits depuis. 
L'abbé Bonnaterre quitta Paris au commence* 
ment de la réTolution , et se retira dans son pays 
natal. On lui doit encore : Recueil de Médecine 
vétérinaire; Toulouse, 1805; — une Notice 
sur le Sauvage de VAveyron, an ix, in-18; — 
une Flore de VAveyron, et des Mémoires sur 
Tagriculture et lliistoire natureOe. 

Biographie nouvelle des Ccniemporaint. — Qaérard , 
ia France littéraire, 

BONNAUD (Jean-Baptiste), savant historien, 
l)énédictin de la congrégation de Saint-Maur, né 
à Marseille en 1684, mort h Paris le 13 mai 
1758. n traTaflla à la continuation de Y Histoire 
du diocèse de Rouen, commencée par dom Du- 
plessis, qui n'avait publié que l'introduction, sous 
le titre de Description géographique et histo- 
rique de la haute Normandie; Paris, 1740, 
2 vol. in-4°. Les travanx de dom Bonnaud n'ont 
pas été publiés. 

Richard et Giraad. BWiothigue gaerée. 

bounâud ( Jean-Baptiste), théologien ihin- 
çais, né en Amérique dans l'année 1740, mort 
à Paris le 2 septeiobre 1792. Il fut amené en 
France de fort bonne heure, fit ses études au 
collège de la Flèche, et entra dans la compagnie 
de Jésus. Il ne put être ordonné prêtre qu'après 
la suppression de cette société. Depuis 1777 jus- 
qu'en 1787 , il fit paraître plusieurs ouvrages. 
Un discours sur le projet d'accorder Vétat ci- 
vil aux protestants, qu'il publia à cette dernière 
époque, lui valut la protection de M. de Mar- 
bœuf , qui lui procura les prieurés de Sermaise 
et de Hamicourt; il fut aussi nommé grand 
vicaire de Lyon , où M. de Montazet fut remplacé 
bientôt par M. de Marbœuf. Comme ce dernier, 
à cause de ses fonctions à la cour, ne résidait 
point dans son diocèse, Bonnaud en dirigea l'ad- 
ministration. Il parait être l'auteur de la plupart 
des mandements et des écrits publiés par son 
archevêque, qui l'appela à Paris pour suivre ses 
conseils. L'énergie des ouvrages de Bonnaud lui 
attira l'animadversion des révolutionnaires, qui, 
après le 10 août 1792 , le firent enfermer au cou- 
vent des Carmes, rue de Yaugirard, où Q fut mas- 
sacré le 2 septembre suivant. On a de lui : le 
Tartuffe épistolaire démasqué, ou Épitre très- 
familière au marquis Caraccioli, sous le pseu- 
donyme de Koherhoum ; Liège , 1777, in-8° ; — 
Examen critique des observations sur TAtlan- 
tide de Bailly, par Vahbé Creyssent de la 
Moselle; Lausanne (Paris),in-12 ; — Hérodote, 
historien du peuple hébreu sans le savoir, ou 



Réponse à la critique de rhàstoire im (eM|K 
fabuleux; la Haye, 1786, in-8**; — JÂtcamh 
lire au consul en présence du roi, paru 
ministre patriote, sur le projet éTaeconUr té- 
tât dvU aux protestants, 1787, in-S"; 1791, 
in-8*; -^ Découverte importante sur kvrn 
système de la cotutitutkm du clergé, \M, 
in-8*' ; — Réclamation pour r Église galliims 
contre Pinvasion des biens eeelésUuUqwt H 
VabolitUm de la dime; Paris, 1792, Bh8*;- 
plusieurs écrits publiés sous le nom de M. de 
Marbœuf, archevêque de Lyon, et parmi laqBdi 
on remarque : Déclaration relative à la cm- 
titution civile du clergé, b décembre 1790. 

Chaudon et Delandiiie. D ietimm m ir B tiderifÊL - 
Qaérard . la France UUéraire. 

BOHNÂUD ( JacqueS'PhUippe),iliDéstA 6» 
çais, né à Bras-de-Saint-Maximin le 11 icpta- 
bre 1757 , mort à Bonn le 30 mars 1797. H et- 
tra au service en 1776, et parvint, danstecos- 
rant de l'année 1792, an grade dégénérai de di- 
vision. Attaché en cette qualité à Taiinée di 
Nord (1792), fl défit le duc d*YoriL à BmIiéî 
et à Lannoy, et lui prit vingt pièces de eiMi.fl 
concourut avec distinction à la conquête de h 
Hollande par Pichegm: les villes de Heuidai et 

Gertrudemburg, espèce de grands arBeoaoi, (t 
rent prises par suite des habiles ùpénXuutinr 
tégiques de Bonnaud. Les Français y troofèrait 
plus de sept cents pièces de canon, et desiHra- 
visionnements considérables en tontes Mites 
d'armes,' munitions de guerre, et en vivns poir 
une armée de trente nSlle hommes. A Heirôel* 
Sluys, Bonnaud délivra six cents Françaii,eti 
prisonniers huit cents Angjaisqni les gydaiftit El 
quittant l'armée de Hollande, ce généial iit m 
courte campagne en Vendée sons le général Bo- 
che, et remporta quelques avantages sur On- 
rette. Appelée l'armée de Sambre^-Meusefi 
opérait en Bavière, Bonnaud s'y disfiagioa ao 
passage de la Lahn , à l'afiGBdre de Gastd, oë il 
couvrit la retraite de l'armée contre l'aicfaidoc 
Charles. Au combat de Giessen (16 septembre), 
il sauva avec une demi*brigade la divisioaGre* 
nier, rejeta l'ennemi sur la rive gauche de li 
Lahn, et s'y couvrit de gloire. Cest là aa8fl<|M> 
frappé à la cuisse par une baDe, H fut mis bon 
de combat, et mourut quelque tempe apriede n 
blessure. Son nom est inscrit sur les taUeidi 
bronze de la galerie de VersalUea. 

rtct, et Conquêtes, L II-VII. — De CounéÊn,Blh 
tionnairedee Généraux /rançait, 

BONH AT ( François, marquis db)j mapM 
français, né le 22 juin 1750, mort m 18S&. M 
était lieutenant des gardes da corps lomptl M 
nommé député suppléant de la noblesse dn Vt 
vernais anx états généraux, en ranpiaoeBMit 
du duc de Damas. Le 13 avril 1789, 3 Méh 
une première fois président de rassemblée tf- 
tionale, et chercha à y ménager tous ks paftii> 
Réélu président le 5 juillet 1790, U défieaditki 
ministres, accusés d'avoir autorisé le futsif 
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des traapes tntridilenim sur le territoire fnui- 
fiiB, et prit eoMiite U déthise da dépote Faud- 
ffiy, qui, dans m» rojalisme roogoeœt, avait 
pcopoad d'eitennlDCT U gauche de l'auemblée; 
alta 11 dunha à dlseolper les prdes du corps, 
maut* d'avoir proroqné let malbeiirs de^jour- 
■éu des & et 6 octobre 1789. Porté pour la 
IroUème Mb à la inMdaiiie en décembre 1790, 
fl rcAut. Lorsque le roi ftit urMé à Vareanes, 
le marqtd* de Booiuy fut Mcnaé d'BToir eu con- 
Mlgaance de cette (Ùte; nialA il panM à se 
JnatiAer. Apria la aesekni, il émigré en Angle- 
tene. Rentré en ¥naw en 1S14, il fut «nrojé 
far Lads XVm en qualité de plénipoteiitiaire à 
Oqwnh^De. n ftrt ensnile accrédité à Berlin , 
nais aa manTaise santé le foif bientAt de re- 
TCBJràPiris. Admis I la pairie le 17 août 1815, 
il pariA, en ISIS, d<« «otraTcs apportées parla 
cbambre des dépotés, dite tntrmwabU, k la 
■sardM do gotneriMmeiit Depuiactite époqne il 
vécut dans U retraite. 

MotnWU* HMrMU* du CoMovoroAu. — Ls Baj 

' BOHBR ( ), hérnnâ italienne, née dans 

k TatteUne, morte en Iforée l'an HM. Celait 
MO (impie paysanne, maltreue do cafMtaine par- 
mesan Pierre Brauoro. Elle l'accompagna à clie- 
ni et aoos un cortome d'amazone, lorsqu'il se 
mdtt à l'armée d'Alphonse, roi de Naples ; mais 
de M a'oi tint pas là. Elle ohtJnt à son amant 
le commandeiuail dea troupes -ràiitiennes, avec 
des ^Kdotonents considénibleB ; et Branoro 
ëpoasa par reconnaissance celle à qui il devait 
sa fortune. Les deux époux partirent ensemMe 
poor l'année, où Bonne se distïDgua par son 
mmngfi. Dans la guerre des Vénitiens contre 
g iWK O l s Sforce, doc de Milan, elle prit de vive 
Rme le château de Pavono, près de Breecia; dé- 
indtt, avec son mari, l'Ile de Négrepout contre 
les "TÛres, qo'dle força à proklre la fuite. Bru- 
mciro étant mwt, elle se mit en route pour reve- 
irir daM aa patrie, et moarot avant A'j être ar- 
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n, comtesse de Savoie. Voy. S&to» 

DB). 

son» ( Rtgobert ) , ineénleor hydrographe 
ftnaçais, né en 1737 h Raueocnt { Ardeones ) , 
BOrtt Paris le 1 décembre 1794. n servit dans 
la gnerre de Flandre, et se trouva an aiége de 
Berg-«p-Zoom en 1747. Ses prindpani. ouvra- 

raont 1 Petit Âtlat nuaitime des câtei de 
Prtmet; Paris, 17ei, en trente cartes ou 
eu; — Tàblettu de la France; ibid. , 1764 , 
tt, n liDgt-sept cartes, avec on te\te im- 
priné; — Rfftttation d'un ouvrage de Alui- 
2a)*mii<, bdltulé- Ditiertatton iw d^ffirenU 
mof»tidêgiogng>hU;r Paria, 1795, in-12 : le 
in* de Eaimonl avait para en 1764, in-s"; — 
Atha potar l'HlsL phDosopb. de Saynal, io-i" ; 
c Desmarets; Pa- 
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ris, I7B7,178S,lvoI.in-4'',ponrr£nc]FClqpAfl« 
méthodique; —AtUa pour la Géoçr. de Vabbi 
Grenet, in-4' ; — Cnrte Au golfi du Mexique, 
«n trds feuilles; — ffeptune Àniirieo^ep- 
tentrional, en dii>hoit cartes in-foUo, très- 
bien gravées, et qui ne comproment gufa« que 
U« cAles des États-Unis. C'est le mdllear ou- 
vrage de l'auteur. 

LiliiHlc, aailocapiU ailnmiimifiu. — BooDIat, 
BiùerapDIt Jrdtnnaiu. - Qaéttri.lm Fraaet titU- 

BOHNB-cAKKÈKE (Guillaume nE ), hiMnme 
d'État français, néà Muret, en Languedoc, le 
l3révrierl7S4; mort h Versailles le B novembre 
1835. Chai^ en 17&3, d'une mission anx Indes 
orientales, il y séjourna jusqu'en 1736. Quand la 
révolution éclata, il parut en adopter .^chande- 
ment les principes, se lia avec Mirabeau, et fut 
m^me successivement préudent et secrétaire du 
club des Jacobins; mais il en fut exclu en 1791, 
& cause de ses relations avec la cour. Avant 
cette époque. Il avait été envoyé comme chargé 
d'affaires auprès du prince-^véque de Liège, qui 
ne voulut pas le reconnaître. Lié avec Duroou- 
riez, celni-d fit créer pour Bonne-Carrère la 
place de directeur général du département poli- 
tique 1 c'est en cette qualité qu'en 179? Bonne- 
Carrére conclut des traités d'indemnité avec les 
princes de Salm-Satan et de Lceweoshedm-Wer- 
theim. Le 10 août, sur la demande de Brissot, 
l'assemblée législative décréta que les scellés se- 
raient apposés sur ses papiers, et que sa nomi- 
nation de ministre aux Etats-Unis serait révo- 
quée. Arrêté en 1793, & cause de ses relations 
avec Duroouriez, il demanda vainement à être 
entendu k la barre de la convention; il allait 
être traduit devant le tribunal révoluticouiaire, 
lorsque le 9 tbennldor le rendît t la liberté. Après 
avoir été chaîné par le Directdre de difTéreutes 
missions secrètes à Copenhague, i Berlin et 
dans le reste de l'Allemagne, 11 reitta sans emploi 
sons rem[rire : Napoléon le regardait avec raison 
comme on intrigant Nwnmé «■ 1810, par le gé- 
néral Macdonald, directeur général de la police 
en Catalogne, il perdit cette ^ace lorsque Hac- 
donald quitta cette province. Sons la restaura- 
tion, il sollicita v^nement un anphii du gouver- 
nement, en disant valoir les intrigues cootre- 
révolotionnaires qu'il avait tant niées dans d'ui- 
tres temps. Il n'obtint rien, rt se résigna à se 
bure industriel. Les succès qu'il obtint diuu cette 
nouvelle carrière'duroit lui bire'ouUler ses re- 
vers en politique. 

Mtçrafkit ia Coiltniparaliu. — Le B» , JHeMM- 
notm fluircte|MH«w '- 



■ONHB-SPOBCB, HJne de Pologne , morte le 
20 novembre ia57. Elle était Slie du dncdeMi- 
lan Jean Gsléas Storce, et d'Isabelle d'AragMi. 
En 1518, elle épousa Sigismond I", roi de Polo- 
gne, avec lequel ellevécut, durant trente ans, dans 
□ne parfaite harmooie. Devenne veuve en 1548, 
elle eut l'amUtian de gouvenier; et, afttte le 
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inaiiaj;f dt* iion tiU Si^isinund- Auguste avt>c 
Barbe lUflziwill, veuve il'uu^jitillioiniue litiiua* 
nii-ii , elle prit parti ptnir les s«'igiieiini iH>lit»ais 
qui se sqfarèront ile la cour. Tous si's cflorts 
tendaiput à faire casser U*. inariu;;e de Si^siuund- 
Au^usvte, mais en s'opposant toutefois à la dé- 
liai lion de ce priiKu*. Lor8(|ue le caluie se fut 
rétabli, lionne m' rèeoneilia avL>c sa U'Iic-lUlc 
et son (ils; mais celui-ci lui a)ant un jour rc- 
proelic d'avoir è|MHisë secrî'teuient Papadoca, 
l.ilhuanien d une l'ainille ohseun^ il en résulta, 
entrt* Si(;ismt>nd et mi ln^re,des dissension» que 
Charles-Quint et l'enlinand , son frire, 8'a])|)ll- 
qnèn^nt à env«>ninier, |M>ur einiN^clM'r les Polonais 
de soutenir les Kon^ntis dans leur lutte avec la 
maison «l'Autriche, litmne, fatij^uiV de ces dis- 
cordes , quitta la Pologne |M)ur le royaume de 
Naples, oïl elle poss<Mait, du dief de sa mère, 
le duché de Bavière. Dans les États de Charles- 
Quint et de FtTdinand, et à Vi^iise, où elle sé- 
journa, elle fut n'çue avec les plus grands hon-- 
neurs. Klle passa le reste de ses jours dans son 
duché, que, par un premier testament, elieaTiit 
légué à son lils ; mais, à ses derniers moments, 
on lui lit signer une donation en faveur de I^- 
lippe H, roi d'Kspagnc. On a contesté l'authen- 
ticité de. c« dernier acte , dont l'original n'a ja- 
mais été produit. 

MonTl, Dict. — Chaudun et Deiandinr , Pfoitveau Die^ 
tUmuairc historique. -« Uilarioa de Costr, 4e$ Dameê 
illustres. 

BO.WCAU {Jean'Yv€S'Alexandre)y diplo- 
m»te français, né à Montpellier en 1739, mort en 
mars 1805. Consul de France en Pologne, il s'est 
rendu célèbre par son opi)osition héroïque au 
démembrement de ce malheureux pays. Cette 
opposition lui valut la Iiainc de Catherine II, qui 
le lit arrêter à Varsovie, et ordonna qu'on le 
jetÂt dans une prison, où il languit jusqu'à l'avé- 
nement di' Paul P ^ Cette longue détention causa 
la mort de la femme de Bouneau et celle de sa 
iillc, nouveau malheur auquel il ne résista pas, 
et qui le conduisit au tombeau, à peine de retour 
dans sa patrie. 

Ri)bbi>, Biographie des Contemporains. — Biogra- 
phie nouvelle des Contemporains. 

BONNECHOSE (Louis- Charles Boisnormand 
de), guerrier français, né à Nimèguc en novem- 
bre 1812, mort à Bourbon-Vendée le 21 janvier 
1832. 11 fut admis en 1828 au nombre des pages 
du roi Charles X, le suivit en Ecosse au mois 
d'août 1830 , et passa, à la fm de 1831 , dans les 
départements de l'ouest, pour porter des ins- 
tructions aux royalistes de cette contrée. H as- 
sista au désastre de la Pénissière, y montra le 
plus grand courage, et fut accueilli, api'ès le com- 
bat, dans une ferme ▼oisineduhaooieau de la Gau- 
bertière. Comme il se préparait à y passer la nuit, 
il fut grièvement blessé à la cuisse par une dé- 
charge presque à bout portant , faite k travers la 
fenêtre. Bonnechose eut pourtant la force de sau- 
ter dans le jardin , ou un second £éa l'atteignit 
à la cuisse. Là , après avoir été assailli à coups 



de sabre et de liaionoctte , il fut arrêté , et tnu»- 
IKirté dans une diarratte à 3<MirtMa-V<iidée| oà 
il expiia le inôuie jour. 

.VoniUur tmivêr, ilSI. - Fcilcr, wnl on iHd, tto§. 

; BOXKBCiiosB (Fr£Mçoia-Paul-ÉmilB Bon. 
KollllA^D ojl), koiuiiM) de lettres , firèradapé* 
cèdent, naquit à L«»yerdûrp en Hollande le 11 
août 1801. Fils d'un gaotiihoniine que la réw- 
lution avait obli|Sié de quitter la France, il en* 
brassa d'abord la carrière des armes. MaU^iprèi 
la révolution de 1830, il qnitta le service ym 
s'ucciqMT uniquement de ti'avaux dramatiqiKi 
et historiques. Le succès r^^tondit à aes eflîxts: 
sa tragédie de Hosenionde (repi^éaentéeco iS3S) 
réussit sur la scêue du Thé^e-Français; iM 
poëmc sur Baîliy ( Paria, 1833, in-8* ) fut cûb- 
rouné par rAcadiîioiei son ffUtoiredê Fraut 
( Paris, 1834^ 2 vol. } (ni Bàise au noiobredcsliim 
classi(iues, ainsi que sa Géof^aphie (in-12, Fk- 
ris, 1 840) , que recommandent d'exeellenles caria 
dresst'es par le savant Dussieux.. Onluidoit ainsi 
une Histoire sacrée ; une Hisloire des quein 
Conquêtes de V Angleterre, couronnée parl'A» 
demie française; one Étude des Bé/onuttmn 
avant la Ré/orme (Paris, 1844, 2 vol. iH*); 
enfin quelques opuscules politiques dont le f» 
cipal mérite était oeUii de l'è-prapoe, quête Iwpi 
leur a ôté. £n oouronnant deux foia BL de B» 
necliose, l'Académie avait attiré sur lui l'attodioB 
du roi Louis-Piiiiippe, qui lenouuna biUiotbéciin 
du palais de Meudtm et de Saint-Clood , pnii th 
bliotliécaire du palais de Versailles et de Trii- 
non ; un moment dépossédé de ce dernier eaploJy 
M. de Bonnechose l'a reoouyré en 18ô2. 

ANOT de IfàlXllKBl 

; BONKBCHOSB ( Henri- Morie^GostM ws\ 
évèque de Carcassonne , né à Paris te 30 Mi 
1800. Avocat général à la oonr royale de Beai- 
son, et reçu dans l'iotioiité de. M s*^ de Bohai, »* 
chevéque de cette viUe , M. de Boonecboie ali 
yers la tin de 1830 à Strasbourg, pour y coihI- 
ter M. Bautain sur la réalité de sa vocriioB. 
Éclairé sur ce point, il entra dans les ordre», d 
fut bientôt nommé professeur d'éloquence uak 
à la maison des hautes études lendée àBenaçoo 
par MS^ de Rohan. M. de BoBuechoae é(NMa 
les opinions philosophiques de M. Bautaia, et, 
comme ce dernier, il se rétracta dès quelacour 
de Rome eut prononcé. Plaoé pins tard à la 
tête de la ooHnumauté de Saint-Louis des Fni> 
çais à Rome, il &rtensuite pounru du si^épis- 
copal de Carcassonne , par ordonnance royale di 
18 novembre 1847. Lors du passage du présidât 
de la république à P^arbonne en octobre 1B52, 
W de BenneoUose primonça un discours dam 
l'église de Saint-Just, diont Yoici deu» ooorti 
eiiraits : « Qu'il est don^ et consolant pour noai» 
monseigneur, de vous voir, parmi les désaoU' 
trations les plus enivrantes dé la neaoovsKUtt 
publique, rapporter fidèlement k Dieu tons «* 
hommages, et sanctifier le jour du Seigoeor far 
la prière et Paction de giiciceal La Fianœ 
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3 d^une honMe anarchie, le soaTerain 
tabU ômiBaam, oos coodles rouveits, 
taeai catlipliqiie ftffrandH> de aes prin- 
traves, leconoonrs qi&e Totre gouyer- 
ous prête ea toute (occasion pour Tac- 
loeiit de notre di?me mission, tels sont, 
os titnes incontestables à notre grati- 
W de Bonaediose, Tua des élèves 
le M. Bai^tain, a écrijt l'introductioa 
lùtophifi du ehrisUmUsme, ouvrage 
el, floos te fiNrmei^tol^te, le mattra 
i diverses <pj68tions philosophiques et 
ss de ses disciptos. A. R. 

a BM0itm. — PJ^Uosophiê4¥ cUristianiswu. 

il30|us|i l^fiaUhQZor sp }, poëte fran- 
'de Marseille, n^rt en 1706. Après ayoir 
tudes dans sa ville natale, il ^^ça les 
de€OB8iiideFranoean Caire et à Seïde 
ie. C'estdans cas coateétt^ <jpi'ii eomposa 
e d'AniMLr, dont te litre est ingénieur, 
^ est teifate. C'est iine suite de nsa- 
ir tes vin^-j(]Balre heures de te jeuniée, 
temeot sur l'emploi de ehaqne heure, 
rapports ftyeci'âBwur. Scudéri, à ipd 
ivoya son manuscrit, te ât imprimer à 
1666. £b 1671 , la Montre d* Amour 
l'une seconde partte, oSBtenawt la Boëte 
tir, en prose et en viers, dédiée au due 

le, et dans ee marne genre un peu tede. 
le torrifate auteur du Lutrin range te 
I n'avait pas lu, parmi tes projeàites 
lanoines se jettent à te tête : 

i r£au i^amour, l'autre «an saisie la MotOrê 
( Le Lutrin, diani V.) 

«eut tetort de se venger en se servanjt 
oégates : le Lutrigot, poëme héroï- 
imprimé à MarseiUe en 1686, était, 
titre Tannonce, une parodie du iMtrin. 
r contre Boileau, il eât tellu, ce(qtte 
s fionnecorse) la verve d'un Reguter. 
it te dernii»: mot dans une épigramme 
une tout €e qu'écrivait le «étebre satii- 
s te mémoioe de ehacuB, et dont voioi 

, Praioo tt Boasacone, 

s écrivains de mtmt force» etc., 

s Ters recevoir le prix... 

IBonnecorse n'avait plus qu'à mourir, 
ion du jugement de Boileau de la part 
irîté, s'il se rencontre quelque jour un 
isez courageux pour signaler au public 
( deZa Montre â^ Amour avec la Boëte 
W. Ce poëte si maltrmté avait fait aussi 
itinSf imprimés dès 1667. Ses œuvres 
ont été publiées àLeyde sous le titre de 
720; la Montre d* Amour y esttoute en 
jutrigot s'y trouve augmenté de dix 
est encore cpiestion de Bonnecorse 
tyage de Galilée fait en la compa- 
'. de Bonnecorse, consul à Seïde, 
niblîcparD. S. A.; Paris, 1670, in-12. 

V. R. , 

i de la Sose, Beeueil de fièeet çaUmttt, — ■ 



Boileao, Œuvres. — EncyctQpé4Umétlu}4fque.— Notes 
^ BroaeUe sur U 7^ aaiire 4e BoUeau ei l'épltre 9" du 
œftme. — les Hommes illustrés de Provence. 

BONNBCROT {Jean) y peintre et graveur fran- 
çais du dix-septième siècle. Le département des 
estampes de la Bibliothèque impériale possède 
huit planches de ce maître. Ce sont les seules 
qu'on connaisse. P. Ou. 

Chariet Le filaac, Manuel des grtsvêwrs. 

BeNNCFOi {Benoit), historien français^ na- 
tif d'Auv€f$piK , vivait dans te dernière moitié du 
dix-septième »ècle. On a de lui : Historia ortss 
et oppugnatœ haeresis in Gallia, etc. , de 15^ 
à 1664; Toulouse, 2 v(^. in-4*; — Séries seu 
Historia episcoporum MagaUmensium ; Tou- 
louse, 1652, et 1665, in-fol. ; — Epitoms rerum 
gestarum in inferiore Occitaniapro religione, 
aJbanno 1610 ad 1657; Montpellier, 1657, in-S"*. 

j^l.chard et Giraud» BWiothèque serrée. 

BONNEFOi {JSnnemond), plus connu sons 
son nom latin Enimundus Bonefidius , juris- 
consulte protestant, né à Chabeuil, le 20 octobre 
1536, mort à Genève en 1574. Ce lut un des plus 
savants professeurs de l'université de Valence : 
Cuj9s, son collègue, a rendu témoignage de sa 
science. Échappé avec peine au massacre de la 
Saint-Barthélémy, Bonnefoi se retira à Genève, 
oii on lui donna une cheto de xlroit et das lettres 
de hourgieoiste. £n 1573, il avait publié un sa- 
vant ouvn^, sous te titre de /tiris orientalis 
Ubri Illp imperatoriâs constitutiones , sanc- 
tàmes pontificix, etc.; Paris (Henri £stienne), 

ete., 1673, in-^°. 

La Croit du Haine et Dnverdier, Bibliothèque fran- 
çaise, éd. de Rigoley de Juvlgny. 

90NNEF0I (/ean-J?ap^i5^e),clûmrgien fran- 
çais, né en 1756, mort en 1790. On a de lui : Sur 
rinfluence des passions de Vdme dans les ma- 
ladies chirurgicales ;Lyon, 17 S3\ in-8°; —Sur 
r Application de V électricité à l'art de guérir; 
ibid., même année, même format : ces deux mé- 
moires avaient été couronnés par l'Académie de 
c^rurgie; — Analyse raisonnée du rapport 
des commissaires sur le Magnétisme animal; 
Lyon et Paris, 1784, in-8». 

Biographie médicale, 

lEomqs,¥Onn (....), peintre français, €oris- 
sait au commencement de notre siède. Parmi 
ses oeuvres les plus remarquâmes on distingue : 
les Petits Savoyards; 1819; — une Jeune 
Femms en pèlerinage avec sa famille, et tom- 
bant de lassitude et de chaleur ; 1828, — et 
un Maréchal ferrant, 

Nagler, Neues Allgemeines Kihutler-djexieon. — Bon- 
iicinaiaQO , Culerie de S, A. A. la duchessê de Bêrr^. 

••«iNKPOiiB ( Amable) , théotef^en français, 
né k Hom dans l'Auvergne en 1600, mort à Pa- 
ris te 19 mars 1653. H entea dans te société de 
Jésus à l'Age de dix-huit ans, et, après avnir 
professé pendant quatre ans les humanités , fil 
consacra te reste de sa vte à l'inslmotion i«li- 
gieuse des domestiques et- des jeunes gens 
pauvres. On a de lui un ^rand nombre d'ou- 
Tvages spirituels, doot tes principaux aost : te 
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Chrétien eharitabU qui va visUer les prison- 
niers , les malades, les pauvret, lei agoni- 
ianls, et re/ul ses devoirs au trét-MOint laert- 
mmt,levisitànt souvent; Pari», ie37rli639, 
in-1 1 ; — Abrégé de la doctrine chrétienne, ou 
fEnJant catéchisé répondant à ton pire sur 
tes premiers commencements de la docMnr 
chrétienne, etc.; Paris, 1640 el IBb3, Id-II; 
— le Dévot paroissien répondant A tan curt' 
sur la vie de Jésus-Christ , et apprenant ù 
passer dévotement les principales /êtes de 
l'année; r MU., l'aris, 1643, in-lî; — lea 
Douze Portes de la bienheureuse éternité, et 
la cl^s jui les ouvrent; Paris, 1644, lUfl, 
ia-12, etc. 

BIMUIIiiqut mcrtt. 

BO:(:(Krt>NS (ÉUe-Benotl), uyaul béné- 
dictin Je la conj;rét^tion de Sainl-Maor, Dé à 
Hauriacen lB^2,mD^tàSain^'Vanl]rille,en 1701, 
avail composé une Histoire civile et eecUttat- 
tigue de la ville de Corbie, t gros TcdumeK 
in-ro]., el tes Vies des saints religieux de Cab- 
bage de Fontenelle , oii de Sainl-Vandrille , 
3 Tol. iD-4'. Ces deux outragea sont resté» 



BOnsRFO.is au BOMKFONs (Jean), poète 
erotique, ai i Clermont en Auvergne en i&54,. 
mort à BaT'Sur-SeîDË en 1614. Il étudia le droit 
à Boarges, où il reçut les levons de Cujas. Sou 
goût pour la poésie latine lui Ql trouver un 
ami dans le fils de ce professeur. Bonnefone 
exerça ensuite à Paris la profession d'avocat, 
où ses talents poétiques lui valurent la protection 
d'AclitlIedeHariay, et lui firent obtenir la charge 
de lieotenant général du bailliage de Bar-sur- 
Seine, il s'y maria, et ne s'occupa plus dés lors 
que de sa famille. Il ne composa désônnais qu'un 
petit nombre de poésies, fort inférieures à celles 
qu'il avait publiées auparavant. Ménage et La 
Honnoje l'ont jugé d'une manière toute diffé- 
rente: le premier le compare à Catulle, auquel 
il ne le trouve inférienr que par une trop grande 
mollesse; le second lui reproche d'avoir plutôt 
imité les poètes de la moderne Italie que ceux du 
siècle d'Auguste, el relève chez lui des (àules 
. contre la prosodie et la grammaire. Les poésies 
erotiques de Jean Boonefons se composent de 
trente-deux pièces en vers hendécasjllabe», et 
Dirent publiées pour la première fois ï Paris, 
1S87, iu-S", BOUS le titre de Pancharis ( Tonte 
gracieuse), nom qu'il avait donné à sa maîtresse 
imaginaire ; on les trouve, avec les Javenilia de 
Th. de Bèze, dans Amœnitatet poetiex; Paris, 
1754, in-lz. Il en existe une édition de Paris, 
■ons la rubrique d'Amsterdam, 1715 ou 1727, 
avec des imitations en rimes françaises par Gil- 
les Durant; et une traduction intitulée Pan- 
ekaris, ou les Baisers de J. Bonnefons d'AU' 
s par F. (Tissot); Paris, 
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, mgm^ij mmumn *» êtttrttfK ê. — Om B mJ, li Bw 
uairMn. —S», OiwBulfcai KtbnrliM, IV,U. - 
Birblrr. MtUMMfiHri^iijhHHH AfO«l,IL 

BOKRBPONi oD aoxBPOVS (/Ma), foli 
comme ion père, auqud D mtooéâi àii m 
charge, a laissé plnaieun piAeei de Tenkhi, 
entre autres : DatAA rtnatvs, 1013, M*,» 
vrage dans lequel il compare à Dnld koiM 
Davy Dnperron; — Merairiia de ImMm 
tnarchionit Anchoraiti, 1SI4, l»4*, petad 
l'honneur du maréchal d'Ancre, eoHbeh^l 
publia, trois ana plus tard, uns ntfn WMfe 
Conchini /Hnut el /um»u ! ~ rji i t mu il u t 
ment de Conchine, ptnphiue de h |lèn|ii 
cédente: ce« deux denden ouTnfei Hri Éit- 
rés dans lesœuvreade IlaaneA]a>)sptn;âB» 
terdam, 1727 et 1767, Én-U. 

QoDJrl. BUf ioU. fraitf. 

BOHîiKPOT (Françoit-Ltuàbvrt M), V»- 
logien fMnçais, Dé aa dkicèae de VaiMM, eiinit 
DMirt le 14 jauTier itaa. Ea 17S1, I idM* 
prêter le aermenl que l'iiiewiliWB MHttaak 
exigea» dea ecdéalailiqMa, et il M oUV A 
migrer. Il a^ooma «a AUcma^e damt lait- 
volutioo, et, dertiour enFimoe, fl lAnMi 
espèce de rbndicu , poor commis m tafi 
t la eompoaltioD d'une Ustoite de la f ilillr 
(hmçaise ; U l'aralt acberée et «ait anr It piÉtè 
la publier, lorsqu'H mourut BulateDHntÂw il- 
taqne d'apoplexie. On B de hd : ÉIo^ hUmiflt 
deLottit, dauphin de Fnuiee, I78a,l»4'{— il 
eÉtat religieux ;son esprit, tan ébail ti mm t 
et ses progrès ; tervices qu'il a renàtu A r* 
gllse; Paris, 1784, in-lS; ounage ifal cw- 
posa en collaborathni avec Benard (deBMM- 
çon), avocat au parlement ; — Vn pm de Mf, 
parL. B. deB. (c'est-à-dhe, nfrant Barils, 
j>ar Cabbé Bonrufof de Btntjon. ) 

Qotrird, la rrtmet MWroln.— BukUr, DliMaa* 
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Tirait dans la dnnièTe moitié da dli-< 
siède, et n'est comui que par 
historique et critique, 
vie, le caractire, tes tnaun et Ut n p àUt t 
de plusieurs Aommu célèbres, tirées dm Ut 
tUmnairet de MM. Boule et Ckaitfiflt;» 
vrage dantlequel on arenieUJi Ici wunmi 
Ut plus agréables el lu plus n/Um A » 
deux auteurs ; avec M» grand nomhrttKi- 
des nouveaux, et de remarqitm Oiititn, 
de critique et de lUtératvrt , pow serUrà 
supplément aux différents dtettcMaintlii- 
toriques :hjoD, 1771, i toL fa-T. 

Qo^rim, la fTMté lUItratrt. 

BomiBGHis (..„ DU HnanuB), wf*' 
Erat français, natif de Saint-Jean-d'AnéÂTi*'^ 
dans la denùère moitié do dix-kntUtaw Mi- 
n était lientenant gài^ de U «teédMMét* 
SaintJeannl'Angély ,et enhnMa avec nodénl* 
les prindpeg de la réTohitkMi de 1719. n mM n- 
marquer à l'assemblée cMisliloaate, oè II li*" 
rince de Saintooge l'aTait tanjé rcwn dtH' 
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I élit SoiiB le eoBflakt, . il fiit nommé 

II Ai triboBal dfil de m Titte natale. A 
i6e des BooiInmis, fl obtint des lettres de 
e. — Son coQsiny Bornegers D'AunoirTy 
essrremeDtiMremier aTocat-général et prè- 
le chambre à la cour royale^de Poitiers. 
Ht à Saint-Jean-d'Angétjy péa de temps 
«parent 

tBL {Charles)^ jorisoonsolte firançais, 
I LangreSy Trndt dansla première moitié 
ieptièroe siècle. H était fort versé dans la 
idence eodésiastiqne , et , à la demande 
unis, composa, sar ckte sdence, on oo- 
a'on poUia après sa mort, et dont la 
\ édition est intitulée Institution au 
ecclésiastique de France^ divisée en 
wties, composée par feu Charles Bonr- 
zteuren droit canon à Langres, et re- 
rM,de Massae , ancien conseiller au 
ent; Paris, 1678, in-12. 

BièUHMtue eeeléiiasUque. 

niBUBE {Hippolyte) , Uttératear fran- 
itemporain. 11 edt plosiears fois Tambi- 
joœr nn rôle politique ; mais presque 
I les ciroonstances, on le maurais Youloir 
lis dont il ayait épousé les principes , le 
it à la Yie littéraire. Secrétaire de la 
sion municipale pendant le gouvernement 
ire organisé lors de la révolution de Juil- 
rtint ensuite la sous^réfecture de Senlis; 
int par le thé&tre de l'Odéon, où il se fit 
KMis le nom de Max, il revint à ses tra- 
téraires. Ses principaux ouvrages sont : 
wblic de débit oratoire et de lecture 
9 voix ; Paris, 1826 ; — to Fille du li- 
ibid., 1828; — Guy Eder,oa la Ligue 
te-Bretagne ; 3 vol.; — la Plaque de 
ée; Paris, 1835; — une Méchante 
; ibid., 1833; — Nostradamus; ibid., 

- Mceurs d^ Alger, Juives et Maures- 
bid., 1833; Jïaiz; ibid., 1834; — un 
i sans ccner; ibid., 1835; — Mémorial 
et-de-ville de Paris; 1830; — le Moine 

- r Anneau de paille; Paris, 1836; — 
te et la petite Porte; Paris, 1837; — 
heur domestique; ibid., 1837 ; — Con- 
m Villageois aux jeunes personnes; 
137 ;— le Vicomte d'Aché ; ibid., 1839 ; 
e;ibid., 1841;— Manoir et Chdlet; 
^ ; — un Bosquet sur les toits; ibid.^ 

- le Pigeon noir; ibid., 1844. 

vr universel f 18S0. — Qaérard. supplément à 
eUUéraire. 

rasMAUf (ién^-/.-7%.), conventionnel 
Bteur français. H fot député de l'Aube è 
ntion, vota la réclusion de Louis XYI 
; la guerre et son bannissement àla paix, 
embre du conseQ des cinq-<%ots jusqu'au 
1797. Après le 18 brumaire, il devint 
it dn tribunal d'Arcis- sur -Aube, et 
ces fonctions jusqu'en 1813. On a de lui : 



les Chemises rouges, on Mémoires pour servir 
à VHisUÂre du règne des Anarchistes; Paris, 
1799, 2 vol. in-8*; — Instituts républicains, ou 
Développement analytique des facultés natu- 
relles, civiles et politiques de l'homme; Paris, 
1792 ',— Régénération des colonies ;Pm&, 1792. 

Petite Biographie ecnventiomtetle. — Qaârard , la 
France littéraire, 

*BOHHBMAisoH {F. db), pdntrc français, 
mort vers 1828. Il se fit connaître sous l'empire 
par son habileté à restaurer les tableaux trans- 
férés de l'étranger dans le musée de Paris. H fit 
aussi pour la galerie Wellington de nombreuses 
copies, et devint directeur de la restauration des 
tableaux du Musée royal : ses OMivres originales 
sont peu nombreuses. On a de lui : Études cal- 
quées et dessinées d'après cinq tableaux de 
Raphaël, avec texte d'Êmeric David, grand in- 
fol.; — Galerie de S. A. R. madame la du- 
chesse de Berry; Paris, 1822, 2 vd. in-fol. 

Qaéffard. la France littéraire,— Nagler, Jfeuet jâUge- 
meines KûnMtler-Lexieon. 

BONNBE (Edmond), théologien anglais, natif 
de Hanley, dans le comté de Worcester; mort 
le 5 sept^nbre 1569. H était , selon les uns, fils 
d'un scieur de bois; selon d'autres, fils naturel 
d'un prêtre, curé de Davenant, et nommé George 
Savage. Après avoir été reçu docteur en drât 
canon, bachelier en droit civil, et docteur en 
théologie à l'université d'Oxford, Ed. Bonner 
s'acquit , par son halnleté dans les affaires , la 
bienveiDance du cardinal Wolsey. Ce ministre 
l'employa dans des négociations importantes , et 
lui conféra de riches bénéfices. Après la mort de 
Wolsey, Bonner, devenu chapelain de Henri ym, 
parvint à captiver sa faveur, le seconda ac- 
tivement dans les embarras suscités par son 
divorce, et dans les changements imposés par ce 
monarque à l'Église d'Angleterre. Chai^ de 
plusieurs missions à Rome, à Vienne, à Paris, 
à Copenhague , il s'en acquitta au gré de son 
souverain, et se rendit à Marseille, où se trouvait 
alors Clément VII , pour lui signifier l'appel de 
Henri VHI au futur concile général, relativanent 
à la sentence pontificale qui annulait son di- 
vorce. Ce roi venait de fiiire traduire la Bible en 
anglais, et Bonner, pendant son ambassade en 
France , obtint de François I*' que cette versioi^ 
fàt imprimée à Paris. Ayant sollicité avec fix>p 
d'ardeur le payement de la pension promise à 
son souverain par le roi de France, celui-ci 
demanda et obtint son rappel ; mais Henri, pour 
ne point paraître disgracier son ministre , le 
chargea d'une mission auprès de Charles-Quint 

En 1539, Bonner prit possession du siège épis- 
copal de Londres, et reconnut que les évèqnes , 
amovibles à la volonté du roi, tiennent de lui 
seul leur juridiction. Il avait déjà signé la décla- 
ration de l'épiscopat animais contre le saint-siége, 
et ttii une préface pour le traité De Vera obe- 
dientia, composé par Gardiner contre l'autorité 
qptritn^ du pape. Sous Edouard VI , Borner, 



nr BONNEH • 

qui Knil Tank ^iparter qodfriM TCilricliMi k 
l'FMTcica de 11 loprinialiê >a;*k, mix itfSe- 
neota qol McrmiiMaat b célArtiiao de l'office 
ilivia «tt U>Kac nljtilra ft ta «ipprmina dM 
imicni, Ëf. liiuB iiib[<iid«' (wr qaekiUM auiii d* 
prieudi il M- «MHiAHatM, ibWii Mnadit bin- 
tU Hupect par m tiititur pour la auuveUe ii- 
lurpip, et pr sa ronili'secnilanc-fi nvm Ir» «i- 
llMriiquM. Un loi iinliHiiui ulun de |»fclur, dans 
I'ArUm; du lMHnI4>Ml, Mir 11 «iliittU rie U ]»!■- 
stBW ro^alf dunal la ■tnrtrili' Il puut , aa« 
jouvde ta cour, l'Mre MoltirtdeeMlf tpnuM; 
il (ut tnduH dfTMat ooc cemaiïsiun présiiUa 
par OriMiin-, su i-iinend,«(, lulsrt waluM- 
Mt! etM Kdmopjtiridiiiur, il Mdé|Kiii', etn»' 
terme rlMU lu priMiu (te Manbilwa. Il j retta 
qnRtrrHHB.lJirMM Marte »nM ■orlirca liiiti; 
iBBiH il j fut rmliTiiié de sourvau e» lâOJ, pu 
l'onlrK d'^Aitabetti , i>oar avairnAuédE i>rùtMr 
II' MTTiimt M KaiirAnitie. Pami In ouvr*«M 
talM^R par hil. Uonoer, oudûlmpie : Lel/rei à 
torUCromuTll i ~ Kfiponsimt tterhortalmtn 
limdem toa-rdotii, l&i^3 ; — 1« 37 artiolM de 
M8 t'itllet, ihH ; — l'JixpoiititM du Si/mbolg 
H dtt tf^ tacremeaU,ea liUomUiu, ibii, 

■ONKEWKirK-IOlIKGlSIKBKS [ Siméojt- 
Jacqvts-Henri ), coaicationnel , tutif de Cou- 
ttars», mort vers 1S30. H eiLerçait dans cette 
fille la profesùoDd'aiocat lorsque la réToIutioa, 
dont il adopta les priscipea, l'appda i, dUTéren- 
les funcUoud publique. Eu 17B1, il fui nomma 
<U|Hité du dÉpartemeat de U Manche à la con- 
Tention natiuuale. Q j siégea parmi les qionta- 
goards, et vula ta mort de Louis ÏVI. Defcou 
membre du conseil des anciens après la session 
oonventioanelle, il s'7 livra à l'étude des matiè- 
res de Uoances; vota, ea 1796, pour re^cliuûoa 
de Job Ajme, et aiipuya la proposition d'en- 
royer aux départemeMts les discMirs du prési- 
dent du conseil pour l'aimiTersaire de la mort 
de Louis XVI. Sorti du conseil en 1797, i] fut 
nummÉ commissaire du Diredoire dans le dé- 
parlemeot delà Uaucbe. Après le IS bnunaire, 
il obtint la prÉsidfnce du tribunal de Hortato , 
et remplit celle place jusqu'en 181S. A cette 
*é|>oque il fut ËBTDjé de noureau à la dtambre 
des représentants i mais, eu 181G,ilfutbamiide 
la France par laltû dite ^'omnùjie, s'embarqua 
pour rAugleterre, fitt détenu quelque tenais i 
Porismouth , etcnTojéeBsarveiyauce àAnvers. 
n «bliol, en ISJS, U peimission de rentrer 
dans sa patrie. 

Biù^raphie des HQmmtt vivanU. — Bioçraphia tSa 
ContiJnporains. — Le Bsa, Dict, enct/elop. de la Frana. 
BOMniT^CAariej ), philoso{Ae et naturaliale, 
né h Génère le 13 mars 1710, mort daas sa tWc 
BStde le K> juia 1793. Ba Guiûlle, ori^naire de 
France, avait étéforcâedes'expatrfer en lâTI, et 
à diercher en Suisse us sbti coatre les ftireors 
ée la guerre dvitc , que t'iDt<4énBce rdigiease 
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avait allnmie. 1 

cette tetre ArsagèM ta t 




VUtiHfn riuKYékmÉitp 

sa famillpà parcourir la carriÈre^U 

dcno-.Unaturel'avaitdotiéd'iiBiéHelHipMfc, 

li'mte ine iMp KMÎhie, pourM boraer ■ mVc 

sdaner. Il (Nilaa daM les wuvrea 4a FhMhe,É 

RéMimar, ctlHm u 

vm ffoM décidé pour I', 
nata(e,ets>i»uKn 
tage.llè8|-tee^«i^«uil 
aei première» ^uwhIImmu, 1 «wwuw 
des OBvrai^s qiri «^ haaoré !• erimee Afiri 
apfdiqué k fkiÀUxiiutttmim eafériMM^i 
venait de Mm Tmatitf wr ta Rfratetoi 1 
l'iafid des P*lTpe> par itirinn , il netm^ 
chn plusieurs d'ntre «u ta nAne psfriM. 
Il découvrit la fécondité des pueeenH, lafk 
noyai de l'tooouplwnMt, yeadant i)l«^M»|i' 
néraliaDs , et fit tas estais les fias etnm m 
rj«<|)areil cesfwalwe 4cs dwniUes, desnt- 
kMs , et «ir b strwtluf« diu Ibw*. Cm m/t 
liences seul eouioBées dans itxt TraUé fin» 
Utlovie,ifMai»utiùi^m 1746. 

£b l7Mpani(s«a leeood otm«|e,«èltalll 
Be CmagedafevàUet : se sont leadéoMmAi 
air Is pta^Bicpie Téflétale, drait ta nofiMdi d 
1« détails piquants a«t £si J'attentiandtlMta 
Bataraliatca, N BonUc que "mlnir ait siifM 
ta nature air le Csit , tant il dé*ek|«e arec Ht- 
taté les rapports des végétau avec les élteM 
qui les eriourent, les nojeaaqDecesétieita 
apparence Biil«uliques, emptoâeni pmi U|a 
vers l'air les appareilt qti leur aervotf k le M- 
pirer, vers le soleil ceuv q»i leur «fipoitatia 
inlncoce féoiMdante , et le«rs ratiaes vM ta 
pointa du sol où «Ues reooontrenwt les SUM i^ 
propriés à leur naanilurei en mi mot , (ou lit 
Biâns qne , comme tous les «très vinat) , ta 
plantes semUent prendre pour kv pnifnaa- 



Dans ses Camidéra^iu ntr Ut eerpt «if- 

RUét (17B2-I7fie), Bonnet nsMnUe et mfn 
loiries les notions les plus eaisines sar Is 
origine et Unr reproductitm. H oombit Its ift- 
gâoéiisles, sdoB lesquels le produit de la gW- 
ration est famé dms ion entier, ds tiwbi 
pièces, par ta réunion des malécules wgsojqKt 
si^t«DKat r^>precfaé«s en vertu de Fscle gU- 
rateur auquel il ne piéeMistaît pas, H dODt B ) 
reço toetM ses parties avec làar ceordiBalini 
et lenrs propriétés. Ce syrttne des iMléalcs 
organique», exposé par BvÊ<m avecles dwMi 
d'une éloquence enlratnanle, ot si vivcMnl itt*- 
qaé par HaHer, Bonnet en aAev» ta ndaepNr 
établk siir ses débris le sysliivie des RenaM, 
syst^ne d'c^g leqael le %xmt prée:UitMt 1 
faele géaératenr, et n ' ~ 
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lies deTétre qo*fl est destinéà représenter, sort, 
par Taota fécondtai, de la terpenr «ù il se trou- 
"«aît, pMr TÎwede cette vie active qai leecMi* 
dHt à tan entier dérekippeMeiit. Bonnet s'égara, 
il eet vrai , en définissant le germe use wpècB 
A préformation originelle, dont en tent organl- 
cpie powail résuli» eoinme de son principe fan- 
raédint : mais telle sera tonjoare la eonMKtion 
A qoleonqoe voudra expliquer Torigine des 
M«B, et fésêodre on problème abanâonuié &a% 
é lM ael ig . disputes des hommes par rintettigence 
sapaènie, qoi ee réserve ce secret. Toutefois on 
s'étomiede la nalti^icité, de la variétédes expé- 
iiSBoes de l'auteur, de sa persévérante paftience, 
de 4a sagadté avec laquelle il les coord(mne pour 
en faire la iMse de sa doctrine. 

Une vaste carrure s'ouvrait encore devant le 
«avant olMervateur, après avoir déjà tant agrandi 
le doasaiBe d'une scioiee qui , sans doute, lui 
«unit dÉ bien d'autres progrès ; mais M était 
affcM au fMiint où il M forcé d'arrêter cette 
marche si rapide. Comnae si ^le eèt été jalouse 
des succès de câui à qui die ne pouvait ptas 
cacher ses mystères, la nature l'en punit en lui 
arrachait Je flamhean qui le guidait dans ses re- 
cbeidies. Sa vue, très-faible d'ailleurs, fut 
lientût jDBtiguée, tant par la rédaction de ses im- 
inenses ouvrages que par la correspondance pres- 
^le journalière qu'il entretenait avec tous les 
savants de l'Europe. H arrêta donc le cours de 
«es expériences, et se livra à l'étude de la phiio- 
aophie générale. 

Son £ssai de Psychologie ^ publié en 1754, 
et VEssai analytique des facultés de rûme, 
qui parut en 1760 , sont des monuments élevés 
à la hardiesse et à la profondeur des concep- 
tioBS humaines. Parti du principe de relation 
entre l'âme et le corps, il en conclut la nécessité 
dVni oiigane matériel pour l'exercice de l'intelli- 
«■ko; il exi^que, par l'excitation des molécules 
de cet organe, l'association des idées dont les 
sens sont la source. Pour lui , l'inAnenoe du 
physique sur le moral est en dehors de toute 
aonteitatioB. Sur le siège de l'Ame on lui doit 
■ne idée Ingéniettse, trop subtile peot-éfz« : ne 
pouvant concilier son immatérialité avec l'ooou- 
patîaid'nne partie de l'espace, il veut que l'âme 
M soit que présente au cerveau, et, par cet or- 
gane, anre^ du corps. Son examen sur l'état 
de l'ânae après la conception , au monaent de la 
n a i e s a nce H apnès, s'égare dans le vague des 
hfpothèaas : il eut cela de conunun avec tous 
Us pfayosopbes qui le précédë*ent. 

C'est dans sa Contemplatùm de la Nature 
(17«é-176i» ) que sim génie se déploie tout ea- 
t^. D'ans main hardie et assurée, il trace cette 
édidle des êtres qui prend sa souroe et se perd 
daaa llmmeasité, et place chaque âtne dans le 
lien qpw lui assi^ie son degré de perfectionne- 
nmi oorporel et spirituel, comme il place lea 
«andw tes la sphère où chacun d'eux est sou- 
loCt 4 des M9 particulières ; {«is il les rattacha 



I tous à un système prindpal at onlqiia, Ixnfdon- 
nant tout à l'harmonie de l'univers. On le voit 
saivne , sans s'écarter, la pmgnKskai graduelle 
qu'on lenuo^e dans k création, oompaiar l'é- 
oanomie végétale at ananale , étd>lir entre Fune 
et l'antre les parallèles les pins ingénieux. Dans 
cet ouvrage, H consacre à l'indasbie des ani- 
maux an de ses dutpitres las plus brillants , 
tairt par la richesse des observations cpw par la 
finesse des aperçus. Entrahié par ks consé- 
quences du principe de l^fannuÉérialité et de 
l'immortaMé 4e l'âme ebei l'hooMBie, il se 
Ytài forcé à reconnattre â l'âsM des bètes la 
même prérogative. Sa PaUngénésie philoso- 
phique, publiée en 1770, semUe promettre aux 
animaux une vie Aiture, l'accroissement de leur 
industrie , le cfaangemeat de leur nature. H va 
plus loki enoore : la sensibililé qu'il a observée 
dans les {dantes, «t qu'on ne peut , sdon lui, 
attribuer qu'à an principe immatériel, le dé- 
fennine à regarder connue probable la surri- 
vance de ce principe et le passage â un autre 
ordre dans récbdle de l'animalité. 

On se brise contre les écueils quand on par- 
court une mer mconnae i tel fat le sort de Bon- 
net, et de tous ceux qui voulurent aborder une 
question »txisi ardue. Mais il est è remarquer 
({u'embarrassé , comme tous les immatérialis- 
tes , par les expériences sur le mode de multi- 
plication des polypes et autres infusoires , il avait 
eu peine à éeaiîer les objections foudroyantes 
qu'elles font «attre contre l'existence d'un 
principe spirituel de la vie animale : il avait 
écrit que, pour varier les âmes, il suffisait à 
IMeu de varier les cerveaux; que si l'âme hu- 
maine habitait le cerveau d'un animal, elle 
serait autrement impressionnée. Il abordait le 
matérialisme dont il avait horreur, et, forcé, 
dans ses domiers retranchements, il crut devoir 
accorder plus qu'on ne lui demandait. Toutefois 
il répond, avec cette dignité qui lui appartenait, 
que , toot matérialiste qu'on le suppose , il a 
donné la plus grande preuve de l'iaunatériaiité 
de l'âme ; et que si on venait enfin à découvrir 
que la matière pense , ce serait une preuve de 
plus de la puissance qui aurait doué la matière 
de la faculté de penser. 

£n 1 773 parurent les Recherches philosophi- 
ques sur lespreu/ves du Christianésine. Dé- 
fenseur de la révélation , Bonnet déclara toute 
fois que le christianisme ne consiste pas dans 
des idées spéculatives sur toutes les questions 
dogmatiques soulevées par l'orgaeil de la théo- 
logie; qu'il n'est que le développement de la 
religion naturelle et de la raison ; que oe n'est 
point Dieu qui est l'objet direct de la religion , 
mais l'homme, parce qu'elle est âftite pour son 
bonheur; qu'à tort le christianiame se soulève 
contre la philosoplâe, avec laquelle M devrait 
s'unir; qu'il a son plus grand ennemi dans l'in- 
diacrète curiosité (héologicpie, qui, cnvoidant 
l'expliquer, le rend odieux et fidinde. 
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La nodettie Ait one des ((oalttés naturelles de 
rUhutre philoaopbe. « CesmoU, J*ai tort, disait- 
« il y doiVent tooiioors être sur les lèvres de 
« l*boiiiiiie ooQvaiiicu d'erreur. » Dans la pré- 
ftoe de sesmiYrages y il veut en donner la gloire 
à Réaumur, et attribue au hasard, qui Ta mieux 
servi , les obsenrations qu'il publie et qui ont 
échappé à ce savant, dont il se dit Télève. Cette 
■oble franchise, tant de simplicité et de modes- 
lie, ne purent le soustraire aux attaques d^ l'en- 
vie. Il eut à supporter les sarcasmes du philoso- 
phe de Femey ; et l'homme que plusieurs socié- 
tés savantes s'honoraient de compter parmi leurs 
membres Alt longtemps sans occuper un rangdans 
l'Académie de Paris , parce qu'on ne lui pardon- 
nait pas d'avoir attaqué victorieusement certaines 
idées de Bufibn. Wahl lui a consacré un genre 
de plantes sous le nom de^onne^to. Les Œuvres 
complètes de Bonnet ont été publiées àNeufchA- 
tel, 1779-1783, 8 vol. (en 10 tomes) in-é**; avec 
fig., 1779-1788 , 18 vol. in-12. La plupart des 
ouvrages de Bonnet ont été traduits dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. [ Enc, des 
g. du m.] 

DePooUly, Éloç€ kUUiriquB dé Ch. Bonnet — J. Trem- 
blcy. Mémoire pour urvir â FhUtoire de la vie et de$ 
ouvragei de Ch. Bonnet; Berne, 17M, in-8*. — Quérard. 
la France littéraire. — Rabbe , Biographie de* Con- 
temporains. 

BONNET ( Antoine ), théologien français , né à 
Limoges le 7 novembre 1734, mort à Lunet, en 
Languedoc, le 22 mai 1700. i entra dans l'ordre 
des Jésuites; et, malgré de fréquents voyages «t 
les importantes occupations dont il Ait chargé, il 
publia les ouvrages suivants : Pdx Ludovici XIV, 
régis christianissimi , et Mariœ Theresiœ Àus- 
triacx conjugio sancita ; Toulouse, 1 660, in-fol. ; 

— Panegyricus Ludovico XIV, œquitate et 
fortitudine Belgico ; Toulouse, 1667, in-8**; — 
Du culte religieux que VÉglise catholique 
rend aux choses saintes ; Toulouse, 1688, in-8'' ; 

— le même ouvrage, traduit en latin par l'au- 
teur; Toulouse, 1691, in-8** ; — De Timoré pœ- 
nitente dissertatio; Toulouse, 1694, in-8^; — 
Qiuestio morcUis, an ignorantia invindbilis 
licitum reddat usum opinionis minus pro~ 
boHlis in concursu probabilioris et tutioris; 
Fosnanix (Toulouse), 1697, in-8°: cet ouvrage 
Alt publié sous le pseudonyme Noël Béton; ces 
dissertations, auxquelles on ajouta les deux sui- 
vantes, De Judice controversiarum et Dein- 
dnlgentiis et Juhilxo, Airent réunies en 1 vol. 
iB-4^; Toulouse, 1701; — Vie du bienheureux 
François Régis, écrite en latin; Toulouse, 1692, 
in-12 ; — le même ouvrage en français ; Lyon, 
1794, in-12. 

Rtdtard et GIraod, BUtliothitue sacrée. 

Bomvt (Honoré), voy. Bonnor. 

BONNET (fierre), médecin de la duchesse 
de Bourgogne, naquit à Paris en 1638, et mou- 
rut à Versailles le 19 décembre 1708. n était 
neveu de l'abbé Bourddot, qui s'était beaucoup 
occupé de l'histoire des arts en général, et delà 



musique en particulier. Pierre Bonnet, hérifier 
de la bibliothèque de son onde, eontiBBi fa 
recherches, mais ne put les publier. Ce M m 
frère, Jacques Bonnet, qui,iiéritier à na tar 
des travaux de ses parents, les Bvraas fiUk. 
( Voy, l'article suivant ) 
U Bai, Dictionnaire encgclopédifuê éê laFrwÊes. 

BONNET ( Jacques ), musicographe et chMé- 
graphe, frère du précédent, ni^t en 1644, et 
mourut en 1724. Il hérita des travaux de m 
frère et de Bourdelot son oncle, et publii, dV 
près leurs manuscrits, une Histoire delam»' 
sique et de ses effets, depuis son ori^/itt- 
qu*à présent; Paris, 1715, in-12; Amsteidui, 
1725, 4 tomes en 2 vol. in-12; — Histoire 9e' 
nérale de la danse sacrée et prqfane; ses pro- 
grès et ses révolutions depuis son originêjvh 
qu'à présent; Paris, 1723, in-12. L'ouvngedo 
Kalkbrenner sur le premier de ces deux njets, 
et les travaux de Cahusac, de l'abbé Dubos, éc, 
sur le second, ont fait oublier les deux puUicS' 
cations de Jacques Bonnet. 

Rlcbard et Giraud. Bibliotkéque sacrée. - FéUi. N*- 
gracie ufUverselte des Musiciens. — Barbier, MeLéa 
ouvrages anonmnes. 

BONNET (Jkan), naturaliste français, aéi 

Clermont en Auvergne l'an 1643,^ mort à Cbéni- 

Benolt le 26 avril 1692. U était frère convers de 

l'ordre de Saint-Benoit. 11 a publié : les Proprii- 

tés et qualités des eaux minérales; dernont, 

1689, in-12. 
Biographie médicale. 

BONNET (Simon), théologien français, né ao 
Puy-en-Yeiay vers 1653, mort à Bouen en 1705. 
n entra en 1671 dans la congrégation deSaiot- 
Maur, et, pendant onze ans, professa la piûlo»- 
phie et la tliéologie. n fut ensuite nommé prienr 
de Saint-Germer de Fiée, où il conçut le pi» 
d'un ouvrage intitulé Biblia maxima- Patrw^ 
où il voulait réunir tout ce que les Pères oit 
écrit de mieux sur l'Écriture sainte, n y trsraili 
d^uis 1696 jusqu'à sa mort. 

Morérl, Dictionnaire historique. 

BONNET ou BONBT ( Théophile), médedn 
genevois, né à Genève le 5 mars 1620, mort le 
29 mars 1689. Il fut reçu docteur en 1643, et te 
livra à la pratique de son art, dans laqoeBei 
s'acquit une grande réputation. Ce qui le recHa* 
mande aujourd'hui au souvenir du monde sa- 
vant , ce sont les ouvrages par lesquels il a, ca 
quelque sorte, créé l'anatomie pathologique» et 
préparé la voie où s'est illustré Morgagni. U^or* 
dite dont Théophile Bonnet fut affecté vers la fia 
de sa vie lui fit abandonner la pratique de soa 
art pour les travaux du cabinet. Il a latesé : Pha- 
ros medicorum, id est, Cautelx, Ani$nodser' 
siones et Observationespracticx ; Genève, 16W» 
2 vol. in-12 : le môme ouvrage ftat réhnprimésoos 
les deux titres suivants : Labyrinthus medieiff 
extricatus; Genève, 1679, in-4»; — M^hoèa 
vitandorum errorum qui in praxi ocdÊrrvxti 
Genève, 1687, in-4°; — SepuUhretfm, ^ 
Anatwniapractica; Genève, 1679, 1 vol.ii»«'f 
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t€DaJOMiéime bonne édition, 1700, 3 toI. 
B-lbL; — Mwtmiius eompUatitius, teu Index 
tÊêdkihpraetieui; Geoève, 1682, in-fol.; traduit 
anmii^iis, lOM ; — Zodiacus médico-gallicus, 
tndvtt dn Journal de Blegay (voy, Blegnt) ; — 
Uedidna teptentrUmalis collatitia; Genèye, 
1684 et 1«86, 2 Yd. in-fol.; — Polianthes, sive 
Tke$awntt tnedêeo-praeticusex quibuslibet rei 
tmêdéem »eriptorihus collectus; Genève, 1690, 
ie91, 1683, 3 vol. in-fol.; — la traduction la- 
tine de deux ouvrages français : Theodori Tur- 
PêM de Mcafeme tractatus de Àrthritide, 
«Ml eum ejusdem aliqvot consiliis; Genève, 
1671, 1674,in-12; Londres, 1674, in-S**; — Ja- 
coM MohmUtH Tractatus physicus; Genève, 
1674, 1»^ ; — Bibliothèque de Médecine et de 
Ckinirgie; Geoève, 1670. 

meéroB, Méatoint. — Senebier, Hist. litt. de Genève, 

*BOHif BT OU BONBT (Jean), médecin suisse, 

Ihère de lliéophile B(Hmet, naquit à Genève en 

1615, et mourut le 25 décembre 1688. H était doc- 

tenr à dix-neuf ans; et bientdt sa réputation fut 

tde, qu'on le venait consulter des pays étrangers. 

Ose rendit en France est 1668, et ajourna qudque 

iBipe à Paris, où sa baute science fit des envieux, 

«t à Orléans. Ona de lui : Traité de la Circu- 

ktUm des esprits aninumx; Paris, 1682. 11 in- 

tenrompit un ouvrage sur les catarrhes, lorsqu'il 

apprit que S<^ndder venait de puUier un traité.\ 

8v la même matière. 

Éloy, DieUonnaire historique de la Médecine. — Car- 
rure, màUùtkétue UUéraire de la Médecine. 

BomrBT. Voy. Bonet. 

BOMHBT iLomS'Ferdinand)^ avocat, né à 
Paris le 8 juillet 1760, mort le 6 décembre 1839. 
Lauréat de l'université, où il fit de brillantes 
tedes an collège Mazaiin, il se distingua dès 
1783 comme stagiaire dans les conférences du 
barrean, et fîit remarqué par Gerbier, qui alors 
BB était l'ai^. Le discours qu'il y prononça , en 
1786, SUT les trois âges de Vavocat, a mérité 
fètie conservé, à cause de la gr&ce et de la per- 
liKtion du style. En 1788, il défendit an parle- 
ment une cause d'adultère poursuivie par Ber- 
gaase, et eut pour le seconder le spirituel Beau-- 
marchais. On accordait alors aux affaires du 
barreau, même dans les affaires privées, une at- 
tention qui a bien diminué dqwis. Celle-ci oc- 
cupa qufaize audiences, donna lieu à soixante 
mémoires ou répliques. Bonnet gagna la cause 
le la dune Kommann, accusée; c'était en avril 
1789. La suppression des pariements, suivie de 
DeOe de l'ordre des avocats, arrêta le cours de 
Bette répntation naissante. Le jeune avocat bouda 
la révointion française , dédaigna la carrière poli- 
lique, et se contôita d'une modeste place d'em- 
[iloyé dans les bureaux de l'enregistrement du 
kinaine, qu'il obtint par la protection de DuchA- 
iel. Il avait épousé (1794) la fille d'un procureur 
m parlement, qui avait aussi perdu son office. 
Lors de la réinstitutioD des tribunaux en 1800, 
Bonnet revint au barreau, et contribua à la res- 



tauration de l'ordre (1 803). H fut chaîné, en mars 
1804, de la défense du génâral Moreaa, tradidt 
devant un tribunal exceptionnel par le premier 
consul Bonaparte, son antagoniste. Cet illustre 
guerrier, si célèbre par ses victoires et surtout 
par sa retraite, était accusé de non-révélation 
d'un complot contre la vie du premier magistrat 
de la république : l'opinion publique se pronon- 
çait si fortement en sa faveur, qu'on lui rendait 
des hommages, même à l'audience, pendant les 
débats, qui durèrent treize jours. Bonnet le dé- 
fendit avec habileté et éloquence, en ménageant 
le pouvoir. Le tribunal n'eut ni le courage de l'ac- 
quitter, ni celui de le condamner comme un cri- 
minel; il lui infligea deux ans de détention; et 
Napoléon en fot si honteux, qu'il af&anchit son 
rival de cette peine, et lui permit de s'exiler aux 
États-Unis. Fatal exil pour Moreau et pour la 
France elle-même , qui perdit un de ses gâiéranx 
les plus distingués, pour le retrouver longtemps 
après à la tète des armées étrangères , où fl trouva 
la mort Le plaidoyer de Bonnet a été recueilli 
dans les Annales du nouveau barreau français, 
comme son plaidoyer pour Kommann dans celles 
de Yancien. 

Bonnet n'a laissé rien de plus remarquable. 
Honoré et fort occupé comme avocat, bâtonnier 
de son ordre, aimé des magistrats, qu'il séduisait 
par sa grâce, il était l'un des partisans de la lé- 
gitimité, restaurée en 1814. En 1820, il fut dési- 
gné comme le défenseur de Louvel, assassin d'un 
prince français, traduit devant la cour des pairs, 
et fût nommé député de Paris. En 1824, il se dis- 
tingua par son impartialité dans la discussion 
et dans le vote sur la question de naturatité de 
Bengamin Constant; mais il ne brilla pas autre- 
ment dans la politique. En 1826, il fut nmnmé 
conseiller à la cour de. cassation. A la révolution 
de 1830, lors de Télévation du duc d'Oriéans, 
Louis-Philippe, au trêne des Français, il prêta un 
nouveau serment, mais en lyoutant (et ce fut le 
seul) ces mots : En haine de Vanarehiel U est 
mort dans l'exercice de ses fonctions. S'il avait 
les talents de l'avocat, il n'avait pas la science 
du jurisconsulte. Il apublié lui-même ses Discours^ 
plaidoyers^ etc., Paris, 1823, in-8®. I. Isahbert. 

Debaut, Éloge de L.'F. Bonnet, 1840. — M. Chalx d'Est- 
ÀDge, dans la Biographie de 184S. 

* BONNET (Jules), chirurgien français, na- 
quit à Ambérieux vers 1808. Il fit ses études à 
Paris , et fut nommé , après un brillant concours, 
chirurgien en chef de l'hôtd-IHeu de Lyon. On 
a de lui : J>e /a méthode à suivre pour arriver 
à la connaissaTice et au perfectionnement de 
la chirurgie; discours prononcé le 30 décembre 
1837; Paris, 1838; — Mémoire sur le traite- 
ment des pierres arrêtées dans le canal de 
Vurètre à la suite de Vopération de la lUho- 
tritie; Lyon, 1842; — TraUé des actions ten- 
dineuses et musculaires dans le strabisme ^ 
la myopie f la disposition à la fatigue des 
yeux, le bégayement, les pieds bots, etc.; Lyon 
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pt Paris, 1842, ATfr aUm; ^ Kffffe nbtlmfHnai, 
nirmffant ttne groag^Mf ^xtr/i'Htèrine ; Lyon, 

Ou^rard, la France HH ^ r ai r ê . 
;BO!iif RT ( Auguste ), inédfrin fninçaifl co»- 
tcinpnrain. On a de hii : Traita dn Mnladits au 
Me; Pari*, 1828; — âela Satire et du Siège 
ffu Choléra-mnrbtês ; Bordeaux, 1832 ; -^Tridié 
tfrx Fihres intermittentes ; Parin, 1 835 ; — du 
Mode de pntpagation des maladies épidém^ 
fines réputées contagieuses, et des Moyens pré- 
ventifs qu'elles reclament; Bordeaux, 1837; 
— du Mode de propagation de la Suette, et 
des moyens préventif! qxCelle réclame; iWd., 
1842; — des Modifications qu'il y aurait à 
apporter au régime actuel de nos Prisons; 
ilml., 1844; — Considérations sur les Sys* 
thnes Pénitentiaires, etc.; Ibid., 18-44 ; — CoH" 
sidéraHons nouvelles sur V Emprisonnement 
rrllulaire;im., 1844. 

<>ii^rar<1, MippKhneat à ta France lêttérahr». 

l noNN RT ( Pierre), de Beaucaire, tourneur, 
|NN*tp français contemporain. Il cultÎTa les muses 
il.'inn les intcn'allt^s de loisir que lui laissait sa 
pmri'ssion do tounicur; et, comme Jasmin, lé 
|MM'(f' <rAKi*n, il a f^Tit, dans la lani^e on plutôt 
le iMtoIs do son [Miys : Pichoton révnou deis 
sniUmns botiqueirenquou, poemou patois en 
\ vants , dédia eis bons er^ans doue pais, 
per stmn servi tour Bonnet, cafetier de BoU' 
rnire ; Arles, 1839; — les Doux Rivaous de la 
Tartugou, ou l'ose, lou coulobre et la tarar- 
une, jHtrmou epi-coumique en 4 cants; dia^ 
trrfe iHmquiren; Nîmes, 1841; — Trata his- 
tnrufuou doue roussignoou per jeis sieï mes 
que pdssou d'innostels contradou; ouvragé 
putois en rvrse et en presott ; Alais, 1844. 
Oiii^ranl. BUppléuient i ta France HUèraire. 

^HONNKT (S.), do Besançon, agronome et 

iiMutiM-ln nHiteiii|M)rain. On a de Ini : Notice sur 

lu ruihtre des trèfles en Franche-Comté; Be- 

niiiiniUp iH.'lO; Traité des engrais liquides 

iliuil IvH nil/imteitrs ont hejioin, et qu'ils peu- 

irut Jucilement se procurer presque sans 

fiunt; tlild., 1H30; — Manuel pratique et 

populaire, d'ayrintiture , A' M.; ibid., 1837; 

HéMWné des poids et mesures ;MA., 1840; 

Uçms kur In culture dejt racines fourror 

nNeuiWM., 1842. 

Oui^rdril , NiippliHiuriit h la Francti tittëraire. 

l UONNKTTV {Augustin), orientaliste et théo- 
Uti/^ieiï, ni^ A Kntrevaux (Busiies-Alpes ) le 9 mai 
17UN. l<a nWohilion de 1830 allait s'accomplir, 
•III ifioiiiunt ofi vvi <^rlvain fonda un recueil men- 
i»ud luiUH lu titre : Annales de philosophie 
ihféilnniw. hniiH CA\iU\ publication, qui n*a pas 
di«iiifiUiiu(^ dit luirallre, on 8*cst attaché prind- 
MiUmmi h di^inofitnT Tunivcrsalité de la réyé- 
hiutu prliiiltlvif , enveloppée dans les feUes de 
i ttiiUiuWA et nirnnnpue par llmagination des 
lf^*i{/ith rtoijiiie.ltre h \mk\ critique approfondie et 
hf^tl4Hif. liui riitlKt<NiH et les traditions orieii- 
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taies, de jonr en jour mieux cou— ei; eipsialii 
arguments founiis par la géologie, rethaoi» 
phie, la Hnppiistique modernea, pour ck fièi 
jailK» la Téracité de la Genèse moMiiiiie, idi. 
quée BTec autant de léi^èreté qatb de pasmi* 
les philosophes du dii-huitième siècle, té «t 
le caractère spécial de la leviie de M. BcbuHi, 
qui se fait distinguer en oatre par ses tmai 
solides sur la philosophie catholique. Oa poi 
signaler, eomme présentant un intérêt de p» 
mier ordre, la polémique souleréc par ledici» 
teor des Annales contre Tensogièmcit éeb 
phiioBopliie dans les séminairea, polémique a» 
menoéc il y a qndques aînées, et qui dan » 
oore. Quelle est la nature de la raim»? Peokb 
par ses propres forces, et en dehors d'une léié- 
lation extérieure , positive, atteindre à la CM- 
naissance de la Térité? M. BonncUy ne iepwe 
pas. Ses adTersaires catholiques, sais b pié- 
tendre expressément, lui pannssent foire mt 
part trop grande à cette faculté de llioBme^tf 
il leur reproche surtout l'emploi de termei pio- 
près à jeter la oonfosiOB dans l'esprit, età ato» 
riser des hiduotions ikvonblea an ratioBslifML 
M. Bonnetty dirige également YUninenilé 
catholique, recueil périodique créé en 1136 pv 
plusieurs ecdésiastîqnea énainents, entre aotni 
les abbés de SaUnis et Geriiet : le prcnior,» 
tnellement éirôque d'Anûais; le aeAnd, nm 
général de ce diocèse. Cette revue, desi i»> 
quelle ont collaboré des hommes cgnadénlÉis 
tels que M. deMontalembert, le savant abbé Jigv, 
a pour but d'opposer aux doctrines de fwâw- 
site laiqne un enseignement fondé sur In pm- 
clpes de la religion catholique. Les dNmu 
branches des connaissances humaines y toat ah 
seignées dans une série de cours cmbiaMiil 
l'ensemble de chaque ftcoité. M. Bonietty, di- 
recteur de ces deux revues justement eMm, 
est membre de l'Académie de la religion aùt 
liqne de Rome; et Grégoire XYI, pour le ré- 
compenser de ses services, hii a ccmfiéré ci INi 
le titre de chevaUer de Saint'Grégoin k 
Grand. A. RntàL. 

jinnales de la Phitœophie ekrétteime. — VnimnÊi . 
eathoUqmê. — Doeummiê e oau at miqu éu 

«■ONiTBTAL (maison na), anrieape naaoi 
du Linoonsin qui remoute à GiTEWii de Boaasfil, 
lequd vivait en 1065. Parmi les mcmbrei * 
cette fandDe, nous dterona Jean III, qui ^ 
vint vassal dn roi d'An^Merre par le tnilé à 
Brétigny, nais qui, en 1373, se soumit à Q»- 
les Y; Bernard, qui soos Charles YII se i 
l'homme des Anglais, et défendit poor cnx Fl- 
ris, avec Jean de Luxembourg et l'Ile-Ato; 
Antoine de Bonneval, qui UA conseiller et eh«- 
bellan des rois Louis XI, Charfas TBE é 
Louis XH, et remplit phisieurs fondions in|M^ 
tantes; Germ ain de Bonnevid, qm aœuaf^^ 
-Charles YDI en Halle, et fat l'on des sept ua- 
tilshommesqui, vêtus et armés commeoepriM^ 
se tinrent constamment auprès de loi à laMfl^ 
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ift FomoM. BIM M à la Mirffl» de Patie. Son 
Rtère Jmm M foH prtMnuiiêf ft cette bataiiie, d 
RM ctMrgé ensuite, eoBjoliiteineDl avee le osnite 
teTend», de déftmdre la protioce de Marseille 
tonqoe dMO-les-Qiifait Tint, en 1536 , assiéger 
cette YÎlle. H contribua puissamment à la retfaHe 
des Impériaux. ODirnne tooles les flettles mai- 
fiéodaleBy la maison de Bonnetal perdit de 
knportanee è partir d« dix-septiènie siècle , 
el l'on n'a goère è dter, depaisoette^ocfae, que 
Éenri II de BoBneral , qeà souttnt la rétolle 
lia priaee de Goadé, et se distingH dans cette 
léaeflOR féodale; pois Césaf-Phalim de Bea- 
nataly brare offieief , et cpA se ri gaal a à pfesqae 
lanles les batafflesda rtigne deLoolsXTV, eemme 
Miestre de camp do régitncHl rayai des eairas- 
slers; et eafei ChMâe-Alexandrê de Booaentf, 
qaly à cause de soè afêMareose eanlère, roéfUe 
Ma artiefe spéeM. 

Jliis«lme, ffittoire gtnifàte de fd Mattoh rofette de 
yyniirtr. — Morérl, DM, MxMflfM. — Le Bas, Dietim»^ 
naire encyclopédique de la France, 

BONNEYAiu (ClatèdB^ÀlBmmdre, comte M), 
Iralsifeme fils de Jen-FitaçelSi mar^ptffs de Ban- 
aafal, d'âne des piiemièi^R Csniittes du limousia, 
■aqatt le 14 )affiet i075, et nourat le Tamara 
1^47. n entra daas la Marine sa 1680, ea qaa- 
mé de garde demarlae; et, à PAge de treize ans, 
a M proRNi an grade d'enaeigae par le marcfais 
4b fli^inelay. H qnHta la nnrtee à la snite d'an 
dael atee le eonrte de Beannoat, lientenmt de 
▼aisseau (ie9S);aciiet9 an emploidaBs les gardes 
françaises, et plus lard an régiment d' I n fant erie 
«a 1701. nfit les goerres dltalie sens les ordres 
et Catinat, 'Vitteroi, Yenddne; s'attira surtout 
faaBltié de ee dernier, et montra beaaeoop de 
aoiifiige et de laleBlà la iM^ittle de Lnzzara, en 
1702. Mais à la suite de Poccupation du Biélois, 
el de l'emploi des sommes sfipalées daas la ea- 
pNalation, il eat atec rhilendmt militaire Gri- 
pé, etCarit, conmdssaffede guerre, ime querelle 
qui fat por^ derant le niàstre de la guerre 
ClMunfllart. Gdol-ei, dans une lettre fort dure, 
doona tort è Bonaeral, qisd r^iiHqoa par la lettre 
sarrante : « Moasleiir, j'ai re^ la lettre' qae 
Tans aves pris la pelae die m*écrire, oh tous me 
mandea que )e crains tes gens de plame, parce 
qoUs aaTcat trop tien compter. Je dois Toas ap- 
pnadia qœ la grande mdriesse da royanme sa- 
criie Tolontiers ses biens et sa vie poor le ser- 
lÉsa dn roî, mais qoe nous ne loi dorons rien 
aantre notre honnenr.. Ainsi^ st dans le terme de 
trois mois je ne reçois pas ane satisfaction rai- 
sonnalde sur l'aflfront qae tous me faites, fini au 
asrfloa da FEmpereor, oft tons les ministres sont 
gnas da qaaUté, et savent comment 11 faut traiter 
llan sembMIes. » Après un pareil éclat, le eo- 
toasT Miac^iltBé a'aratt pins qu'à s'enftilr. Il 
iNDyagsa m Italie dans l'IiiTer de 1705-1700, Tint 
àTcniae aa mola de mars, et, se Toyant à boot 
de leMoaraes, passa aa serrice de FAutriche en 
qBaMé de général major. Il serTit sous les or- 



dres du prteee Eugène, qat l'avait déjà naoarqdé 
depais longtemps; 9è distingua à Pattaqoe des 
li^s de Tarin, où H saara la Tieè son frère lÉaé 
le marquis de BoaneTSl, fait prisonnier par des 
beydncks hongrois, ainsi qu'aux sièges d'Alexan- 
drie et de Tortone, 1700; snrflt le priaee En- 
gène dans son bttasion en Prorence, 1707, et en 
1708 eounaanda le iMrrps d'armée qni arfahit les 
Étels dn pape Clément XL D eat le bras fracassé 
dans cette expédition peu importante. Rappelé 
enFiandre, fl lit aféb le prince Eugène les cam- 
pagnes de 17lOj 171fj 1713. Pendant lesnégo- 
dations du iraàté d'IFtreelit, il se battit^enx fois 
en dael ; î) s'agissait de savoir 61 Louis XIV pré- 
tendait, ooi on non, h la monarchie «niverselle. 
Bonheval soutint le om contre an Français, le non 
eenfre un Prussien. Cette bumeor bataillense 
siffierça plus dignement dans la gnerre contre les 
Tnrcs, 1715. montra la plus admirable valeur, 
et M grièvement blessé à la bataille de Péter- 
warddn. La ^oire de ses belles actions bil fit 
obtenir facilement sa grâce dn régent. Il vint ft 
Paris poifr faire entériner ses lettres de grâce 
par te parlement, 5 fi^ier 1717. Sa mère pr<^ 
Êki de son retour pour le marier avec M**' de 
Rron, personne accomplie, mais c^ ne pat fixer 
rinconstanee de son mari; cm*, ès% jours après 
son mariage, il la quitta brusquement pour ne 
pfos la revoir. De retour à l'armée da prince Eu- 
gène, il se distingua encore à la bataille de Bel 
grade, et obtint un commandement important en 
Sardaigne et en Sicile, 1719. 

Ce ^ le terme de sa fbrtone militafa^. Des 
couplets qu'il composa, avec Faide de J.-B. 
Rousseau , contre Tentourage dn prince Eugène, 
le firent renvoyer à Bruxelles, oè se trouvait 
son régiment. Là fl provoqua en duel le mar- 
quis de Prié, gonvemeor des Pays-Bas, poor 
des propos que celtxl-d, disait-ff , avait tenus 
contre ra reine d*E«pagne ( 1724 ). Prié répon- 
dit à la provocation en envoyant Bonneval à la 
citadelle d'Anvers. Au lieu de courir à Yiome 
pour se justifier, Bonneval se rendit en HoRande, 
et aggrava ses torts en écrivant an prince Eu- 
gène nne lettre dans laquelle fl semblait hii pro- 
poser un cartd. Aussi, à son arrivée à Vienne, fl 
fat afr^, mis en jugement, privé de ses dignités, 
et enfin reconduit à la frontière. N'ayant pas su 
se tenir tranqnifle à Tenise od il sé^nma, fl ftrt 
forcé de se sauver en Bosnie, 1729. Mais, arrêté 
à Bosaa-Sérsft, fl y fut détenu quinze mois. Me- 
nacé d'être livré h l'Autriche, il se décida à se 
faire musulman (1730). n espérait arriver aux 
plus hantes cHgnités, et se veiner du prince En- 
gtae et de l'Empereur. H fat nommé tapidgi- 
bachi (cbef des bombardiers), pacha à deux 
qnenes (sons le nom d'Achmet-Pacha ) , avee 
30,000 florins de pension. Mais ses plans de ré- 
forme mflitJdre édKMèrait contre le mécontente- 
ment des janissaires ; ses projets politiques, con- 
tre l'apathie et le mauvais vouloir dn divan. H 
fol même exilé en Asie pendant six mois (1738- 
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1739). Ses dernières années, remplies de décep- 
fitms et de regrets, forent tristes. Toajonrs mé- 
content et inconstant, il prêta Toreille à ses pa- 
rents, qui le pressaient de rerenir au christia- 
nisme. Le pape lui offrait un asile à Rome, le 
roi des Deux-Sidles une pension ; une galère na- 
politaine devait croiser dans rArchipel pour fa- 
voriser son évasion. Mais, an moment de tenter 
cette dernière aventure, il mourut, le jour anni- 
versaire de la naissance de Blahomet Le seul 
ouvrage qu*on puisse consulter avec confiance 
sur Bonneval, c'est le Mémoire sur le comte de 
Bonnevai, par le prince de Ligne, publié par 
M. A. Barbier; Paris, 1817, 1 vd. in-8^. Quant 
aux suivants : Mémoires du comte de Bonne- 
val; Londres (Hollande), 1737, 3 vol. petit 
in-S** (on ignore Tauteur de cette compilaticm, 
et la meilleure édition est celle de M. Guyot-Des- 
herbiers, 2 vol. in-8°; Paris, 1806); — Anec- 
dotes vénitiennes et turques, ou Nouveaux 
Mémoires du comte de Bonneval, par M. Afi- 
rone; Utrecht, 1740, 2 vol. petit in-8» (on at- 
tribue cet ouvrage à d'Argens ) ; — Anecdotes 
turques, ou Nouveaux Mémoires du comte de 
Bonneval, mises en ordre par M. de C***, son 
secrétaire ;Vtredïi, 1741, 1 vol. petit 'in-8**; ce 
sont des romans indignes de confiance. 

LÉO JOUBERT. 

Le prince de Ligne, Mémoires sur le comte de Bomf 
neval. -• Guyot-Desberbters, Mémoires dtt comte de 
Bonneval ( ces Mémoires passent pour apocryphes ). — 
Saumery, Jneedotes vénitiennes et turques. — Sainte- 
Beuve, Causeries du lundi, t. V, 89T-41t. 

BONNETAL ( GmAT DE ) , littérateur français , 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
' siècle. On a de Im : Fanfiche, ou Mémoires de 
Jtfï° de ***; Paris, 1748, deux parties in-12 ; — 
le même, sous ce titre : Mémoires et Amours de 
mademoiselle Fanfiche, 1760 ; — Voyage de 
Mantes, on les Vacances de 17..; Amsterdam, 
1753, in-12. — n a contribué à l'édition des 
Œuvres de Campistron; Paris, 1750, 3 vol. 
in-12. 

Qiiérard , la France littéraire, 

BONNETAL ( René DE ) , littérateur français , 
natif du Blans, mort en janvier 1760, a laissé : 
Momus au cercle des dieux, 1717, in-12; — 
Réponses aux paradoxes de Vabhé Desfon- 
taines contre Inès de Castro, 1723, in-12; — 
Réflexions sur V Anonyme ( Voltaire ) , et sur 
ses conseils à M. Racine au sujet dupoëme de 
la Religion; — Réflexions critiqties sur un 
poème tn^i^u^^ la Ligue, 1724, ^1-8**; — Cri- 
tique des Lettres Philosophiques de Voltaire, 
1734, inrl2;— Plaintes à l'Académie fran- 
çaise; — Épitre à M, Gresset, 1737, in-12; 
— la Tontine de l* Amour, et la Tontine, allé- 
gories; — Éléments de V Éducation; Paris, 
1743, in-12; — Progrès de l'éducation; — 
Lettre d'un ermite à /.-/. Rousseau; Paris, 
1753 ; — Apologie de la Musique et des Musi- 
ciens français, contre les assertions peu mé- 
lodieuses, peu mesurées et mal fondées du 



sieur J.'J, RoutseaUf c^-devant àUoffeu é$ 
Genève; Paris, 1754, in^; — DifserMtoM 
entre le P. Buffier el le skewr de Bomnesal; 

— Mémoire de madame RapUiy , 1736, h-il; 

— Recueil de chansons, mises en mmiiiiis pv 
Berlin. 

Haoréao, Histoire Uttéraire eu Mmu. 

BOiaivwkMA (Michel db), littérateur et d» 
régraphe français, natif do Mans, mort m 17IL 
n appartenait sans doute àlamémeteofle^ 
René', et était intendant des memw-pUrin à 
roi. n a laissé : les Romans, ballet Mniqieai 
quatre entrées; Paris, 1736, in^**, eBOoBibHi' 
tion avec mademoiselle Barbier, Tsnefot, é^ 

— les Caractères de V Amour, baUeten 3afltM» 
précédé ^nn prologne; Paris, 1736; — te 
Amours du Printemps, baUeC béraiqQe, m- 
sique de Blamonl; Paris, 1737; — /i^iMr 
vainqueur des Titans, opéra en 5 actes ; Pai^ 
1745, in-i"*; — lAndor et Irène, billet; Pai^ 
1765; — le langage de,ia Nature, éfHni 
1760, in-4». 

■aoréao, Aiftoirw mtéruUrë ém Mmu. 

BOMHBYAL ( SixtS'Louit'Cmutant Boni 
de), piètre français, né à Aix en 1743, iiBt 
à Vienne le l*' mars 1820. n était chaaoioe à 
chantre de Paris, kmqail fiit ékt dépoté à 
clei^ de cette viDe anx états généram. H M 
prit quHme fois la parole pour déaoneer le Jmt' 
nal de Paris, et demander le mpgd à Foidn* 
Robespierre, qni avait porté mie accnsattoo en- 
tre les officiers de la marine arrêtés à Tbobiy 
dans une émeute qu'ils avaient oocaflhxmée m 
refusant de porter la cocarde tricolore. Botti 
signa la protestation du 12 septembre, et psm 
à l'étranger en 1794, après aT<Mr publié ptatei 
brochures ( Remontrance au roi par les km 
Français, 1791 ; — Doléances au roi, 179S;- 
Avis aux puissances de l'Europe, 1798) eerti 
les décrets des assemblées «mstitaante et lé#h 
lative, qui usurpaient, soivant lui, une anloritéit 
juste sur les matières rdigieoses et politi^oKi. 1 
'se retira en Allemagne, et <4itint de Ten^wn* 
d'Autriche la conservation de Tabbaye àHasùt- 
court, dont il avait été pourvu en 1788, et ffi 
était située sur le territdre du sakit enfto 
romain. Après avoir voyagé en Italie, BooMml 
revint se fixer à Vienne, où il frit nommé en M 
chanoine de la métropole de Safait-Étiaiae. Oi- 
treles écrits mentionnés, on a de lui : RéfMm 
d^un ami des gfluvemementt et de rsèâh 
sance, 1793, in-S'; — le Cri de VéMnad 
de la douleur, 1794, in-8^. 

Biographie des Omlsmporsint. 

BONNETAL ( .... RUFFO DE ), HMOjjm ft» 

çais , frère de Sixte-Louis-Ckmstant, et mortfl 
1830. 11 succéda à M. de Beaovals dans leÉlp 
épiscopal de Senez, et se montra, comme loniMv^ 
très-hostile aux principes de la révolatiBa 1 
quitta la France et s^ouina longtemps à TiaH 
où le pape lui fit une pension. A T^ioqie à 
premier concordat, il se démit de VMàâ à 
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a rardMiM>é d'Arim, et rerint en 



MLLE ( C. DE (1) ) , ingânienr ftan- 
jon »er» 1710, mort ïere 1780, H 
er Miteur de* Rêveries du maré- 
te, U Hiye, 175fl, icvfol., a»ec fig-, 
tre jdiMieurs lutres ouvrages, dont 
«s : Esprit des lois de tactiqve et 
lUt institTttions militaires, ou Ho- 
■iebal de Saxe commentées , etc. ; 
•arig, 178Î, 3 Tol. in-^", fig.; — la 
prûeetriee* des Étais souverains 
triée* du genre hwuaàn, ou Traité 
tMrte inifWtettte sur la scieriee 
i potiUque; Anuterdam et Paris, 
c'eit ladeKTiptioa d'une macbine- 
regarde eomroe mille fbii [dus meui- 
la pondre k euran, et qu'il nomme 
à (XDM de la Tille ob il l'avait in- 
De e Amérique et des Amérieains, 
tiotu CHrieuses du pliiloiophe la 
ul a pareount cet hémisplUre pen^ 
mière guerre en faisant le noble 
Mtr les hommes sont les manger; 
a), 1771, in-S" : c'est nae réfutalioii 
•.bes sur les Àméricairu , que Penw 
». 

■u emftlop. dt la fraaa. — Qirtml, (n 

■LU (Nieolasai.), pobUdste et lil- 
içals, néàÉneax le 13mara 1760, 
Ib en 1838. n Tint de bonne beure 
tris, et, au momaitoii la rérolution 
'était d^ lait connaitie par des oq- 
irqiublea- Il Tut nommé alors élec- 
àdtat de district. C'est à lai qu'on 
ée de la formation d'une garde boor- 
pril le nom de garde nationale. Quel- 
nq>araT«it, il avait fondé one sqdété 
jctitôt célfebresons te nom de Cercle 

la En de l'année 1789 , cette société 
primerie , d'où sortirent une foule 
importants, sans compta les bro- 
mmsui patriotiques rédigés par Bon- 
méme. Kous dterons seulemûit la 

Fer, on les Tribuns du Peuple, 
i 1791; la Chronique au Jour et J« 
in^, auquel Bernardin de Saint- Pierre 
ont fourni des articles remarquables. 
iville appartenait au parti girondin; 
SI 1793, et nefutr«ulu à la liberté 

9 thermidor. Sons l'empire, l'indé- 
t ses opinïMis lui attira des persécu- 
; ntéme arrêté, et ne sortit de prison 
tre soumis à la surrraliance de la po- 
it partisan des doctrines de Saint- 
les illuminés. On ■ de loi, outre les 
I d^ dtéea : le Nouveau Thédtre 

I Qtintt M Mqnnt k> prAMnt tt gf- 



illemand; Parie., 178î, lî vol. in-8*, dont les 
ia derniers appartiennent entièrement k Bon- 
leville; — Choix de petits romans imités de 
^allemand, siUvis de quelques essais de 
foésieslyriqwsi^Aià., 178B, in-12; — Lettre 
i CondoTMl; Londres, 1786, in-B*; — les Jé- 
suites chassés de la maçonnerie; et leurs pof- 
fnards brisés par les maçons ; Londres (Paris), 
1788, deui part. in-8°;^Jîi*(oire(ierffurope 
inodeme, depuis Cirruption des peuples du 
yord dans FEmpire romain jusqu'à la paix 
ie 1783; Génère (Paris), 1789-1793,3 vol. 
\arS';— U Tribunal dupeuple.oM Reeueilde 
lettres de quelques électeurs de Paris avant 
la Révolution; Paris, 1Î89, in-B" ; — îe Vieua 
TViftun, imprimerie du Cercle social, 1791, îvol. 
in-8° ; -^ de r Esprit des religions, ouvrage 
yromis et nécessaire à la Confédération uni- 
verselle des Amis de la Vérité; Paris, 1791 , 
î part in-S"; — le Nouveau Code conjugal, 
établi sur les bases de la eonslitution; ilsd., 
t , in-S" : cet ouvrage devait avoir trois par- 
. mais il n'w a paru qu'une seule ; — Poésies; 
iWd., 1793, in-8° ■■ l'auteur eut le courage d'y 
Délrir toei^pquement les massacres de sepieni- 
bre;— £fïmne dcj COTnÈaij; ibid-, 1797, in-8''; 
— quelques ouvrages traduits de l'anglais de 
Ih. Payne ; beaucoup de pamphlets anonymes, 
d'artides dans le Mercure et dans la Chronique 
du Mois; — deui manuscrits : Nouveau Sys- 
tème de prononciation anglaise pour les mots 
homophones;— les Forêts des Gaules, paéine. 

Le Bu, D4rtloimo*r« aurfclnpédijul it la FrmKt. — 

BONNIEK-D'ABGO ( Angc-Elisobeth- Louit- 
Antoine), membre de U convention, né à Mont- 
pellier en 1750, assassiné le 19 avril 1799. Il 
était président de la chambre des aides de sa 
ville natale lorsque la révolution éclata, et fut 
nommé par le département de l'Hérault député 
à l'assonblée lé^slative, puis à ta convention, 
où il siégea parmi les modérés. D vola cepen- 
dant la mort dans le procès de Louis XVI, passa 
ensuite au conseil des anciens , et fut employé 
en 1797, par te Directoire, comme agent diplo- 
matique dans les conférences qui eurent lieu i 
Lille avec les envoyés du gouvernement anglais. 
Dans le mois de novembre de la même année, il 
fut envoyé avec Tmlliard et Roberjot, ai qua- 
lité de plénipotentiaiTe de la république, au con- 
grès de Rastadt. Treilhard ayant été nommé di- 
rectwr le 19 mai 1798, et remplacé par Jean 
Debry, Bonnier se trouva le chef de la légation 
franfalee. En entrant en Sooabe, Jourdan avait 
dédaréBastadt ville neutre, et donné une sauve- 
gaideaocongrès. Cette siloatira favorisait les des- 
seins de la France, qui voulait détacher les prin- 
ces de l'Empire de l'alliance de l'Autriche. D^ la 
toamure des négodattons promettait au Direc- 
toire un plein succès, quand la bataille de Stoc- 
kacti et la retraite de l'armée du Danube Hroit 
tputàcmvpencber Is balance do cMédel'e»- 
21 
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piTCur. Dès lors le cabinet de Vienne prétendit 
aussi régler le sort du luidi de rAllemagne. Dé- 
sirant connaître jusqu'à quel point les princes de 
rKinpire s'étaient avancés vis-à-vis du Direc- 
toire, Il cliargea le comte de Lelirbach, son mi- 
nistre pIéniiM)tentiaire, d'aviser aux moyens de 
se procurer leur correspondance avec les négo- 
ciateurs républicains. Celui-ci n*en trouva pas de 
plus sûr que de faire enlever les caissons de la 
légation française au moment de la rupture du 
congrès, et fut autorisé par sa cour à requérir 
du prince Cbarles les troupes nécessaires à ce 
coup de main. L'archiduc les refusa d'abord, 
objectant que ses soldats ne devaient pas se m6- 
1er d'affaires diplomatiques ; mais le comte de 
Lehrbach ayant exhibé de nouveaux ordres, Tar- 
chiduc fut obligé de mettre à sa disposition un 
détachement de hussards de Szeckler. Le colonel 
de ce corps fut mis dans la confidence. L'oflicier 
chargé de l'expédition devait seulement enlever 
les caissons de la cliancellerie , en extraire les 
papiers, et, par occasion, administrer la baston- 
nade à Jean Debry et Bonnier, en punition de la 
hauteur qu'ils avaient mise dans leurs relations 
diplomatiques. Roberjot, ancien condisciple du 
ministre autrichien et lié d'amitié avec lui, avait 
été nominativement excepté de cette dernière 
mesure. Après le départ du comte de l^etu'bach, 
qui alla attendre dans les environs le succès de 
ses manœuvres, les hussards vinrent rôder au- 
tour de Rastadt. Le congrès se hâta de se dis- 
soudre, et, dans la soirée du 19 avril, les pléni- 
potentiaires furent sommés de partir sur-le- 
champ. Ils se mirent donc en route la même nuit 
pour Strasbourg. A peine étaient-ils sortis de 
Bastadt, que les hussards, à ralTùt de leur proie, 
enveloppèrent le& voitures ; mais, oubliant leur 
consigne, ces soldats, ivres pour la plupart, 
frapi)èrent les envoyés, sans distinction de per- 
sonnes, du trancliant de leurs sabres, et lais- 
st'rent sur la place Bonnier et Roberjot. Jean De- 
bry, blesse au bras et à la tète, se sauva par mi- 
racle, ot alla au point du jour chercher un asile 
chez le ministre de Prusse. Cet attentat contre 
le droit des gens excita une colère unanime 
en l'rauce. Le gouvernement , pour en perpé- 
tuer le souvenir, tit célébrer une fête funé- 
raire on l'honneur des victimes; il fut décrété 
«lue, pendant deux ans, la place de Bonnier au 
(vonsoU des anciens resterait vacante et couverte 
d'un crêpe, et qu'à l'ouverture de chaque séance, 
lo pn^sident rappellerait à rassemblée le crime 
(adieux dont l'empereur s'était rendu coupable. 
Outre plusieurs morceaux relatif à la révohitkm 
frauvaîse, et des poésies assez estimées, Bonnier 
a laissé des ReLherc/uis historiques et politi- 
quvs sur Malte, 1798, in-8<^. 

Bl)inon, Uist. de France, continuée par Eraoof. *— 
JoininI, Cuerres de la Révolution^ t. XI, p. 143. — Rabbe, 
Bioçrttphie des i'ontcmportUns. — l^ Bas, Dictionnaire 
mciielopedique de la France. — Biographie nourtlle 
des Contemporains. — Caierie de* Contemporains. 

BO?i!iiÈftEs {AUxandre-Jules-BeHoit de\ 



jurisconsulte français, néà Grancey, daisle Ben^ 
en 1750; mort à Paris en décembre 1801. nfat 
avocat consultant du oomte d'Artois, maltiete 
requéte-s en son conseil, intendant de sa muMi, 
et décoré du cordon de Saint-Michel. Ce priMe 
se trouvant à Turin en 1791, Bomières alli u 
consulter avec lui pour aviser au moyen de a- 
tisftiire ses créanciers; mais peu s'en ftHutqoeei 
voyage ne devint ftmeste à oet avocat, onsidéfé 
dès lors comme convaincu de royalinoe, etee 
ne tut pas sans peine qu'il échappa aux heni- 
bles journées de septembre. 11 flot nomné, ei 
1795, membre du conseil des ciM|-eeats, d m 
dévoua à servir, dans odte assenMée, kê irié> 
rets des Bourbons. De là vint l^xil dcatS M 
frappé à Vépoque du dix-lMilt firueUdor, et qil 
supporta avec courage. Le geuTerneineiiteoanh 
lahne le rendit à sa fMnille et à ses anus. 

Galerie kistortçue des ooniempormimM. 

BONNITABB (François nn), homiM 

que savmsien, né en 1496. Sob iBcUnattoa 

relie pour les républiques le détemJKi à s'b 

cer dans les débats sarvenns enlie Genève d h 

duc de Savoie Charles m, à qol Févèqne k 

cette ville avait cédé les dvoits légriieH <|rt 

avait sur son éioeèse. Bosaivard se Kgei eeibi 

le duc avec les Genevois les plus inlliients;(tl 

soutint contre Tévéque un eiloyeB appelé Féei- 

lat, arrêté par Tordre du prélat, et méugi^iw 

Taide de BerteHer, un traité de défense malMll 

entre Genève et Fribourg. Yainjerneptle àfk 

Savoie voulut-il mettre Bonnivard dans açs ^ 

rets : celui-ci ferma obstinément roreiOe aufi*- 

jpositions de la cour de Savoie,^ qui, après Vvà 

impliqué dans un complot ourdi à Turin en HA 

avait failli lefaire périr. En 1519,1educentn(tai 

Genève à la tète de dnq cents hommes. Boaii- 

vard s'enfuit dans le pays de Yaud, où iltonll 

entre les mains de deux traîtres , <pil le liTrènA 

au duc. Ce prince le retint pendant deaiiiH 

prisonnier à Grolée, et le dépouilla de scnM- 

néfice. Mais Bonnivard, rendu à la fiberté, M 

réintégré dans son prieuré par Pierre àt 11 

Baume, évêque de (îenève ; il recouvn a* 

tous ceux de ses biens compris dans <^,^>^ 

et voulut s'emparer à main armée des bicBS fA 

possédait dans le duché de Savoie. Il eut lâeBHt 

lieu de s'en repentir. Assiégé dans son cUfev 

de Cartigny, il ne put s'y maintenir, ftit privé à 

ses revenus, et réduit à vivre de seooon kf 

nis par la ville de Genève. Le duc de Svfk 

irrité contre loi, l'attira dans nn pi^, dr» 

ferma, en 1530, dans le château de Q^ 

d'où le délivrèrent, après siif ans de eafW 

les Bernois, maîtres du pays de Yaud. A fji^ 

tour à Genève, il demanda, mais en ^f'^Jjr 
mis en possession de son prieuré de Saiot'ViV' 

Il se retira alors à Berne, d'où fliateote «F^ 
ces an gouvernement genevois, et il oWîbIi**' 
commodément, en 1538, une somme de WOW 
avec une pension viagère. En i^U "*!? 
Genève son héritière et ouvrit au puWc « «^ 
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BONNIVARD — 

rriat le fondement de ceUe de la 
•nniYaid était fort Yersé dans la 
le, la théologie et rhîstoire ; il a 
il nombre d'ouTTas;es restés ma^ 
ception de sa Chronique de Ge- 
1825. : tlm^essioA «R #st restée 

tnaéM AiijtotiQut. — SeoeUer, U^ 
i Genève. 

(Gitillaume Goxjwtja^t seigoeiv 
ançais, né yers 1488 , mort le 24 
l était fils de Guillaïune Gouffier 
i Pliillppioe de Montmorency, et 
3oisy, gouyemeur de François P'. 
eune prince^ Bonnivet ga^ son 
yivadté de son esprit et son cour 
[ui souvent dégénérait en témérité, 
cols ses premières armes au siège 
), et on le trouve encore aapiès 

la journée des Éperons, 
ngoulème, devenu roi^ continua 
faveurs h Bonnivet, que b charge 
pensa de ses exploits chevaleres- 
le de Marigjaan, cette journée de 
disait le maréchal de Trivulce, qui 
oixante-dix combats. Peu après U 
ngleterre pour négocier la restitu* 
y; son £aste, ses prodigalités, ses 
isents, captivèrent lecardinal Woi- 
omplétement. Cet heureux succès 
que Tamiral avait un grand talent 
et il lui confia (1519) l'importaute 
(présenter à la diète de Francfort» 

donner un successeur à Tempe- 
1. François F' s'était mis sur las 

devait chercher à lui gagner les 
irs ; mais ses folles dépenses, ses 
arrogance, indisposèrent contre 
i et, malgré les efforts de Téleo- 

chefde la faction française. Fax- 
tfayence Vemporta, et Charles- 
Honteux de cet échec, Bonnivet 
paraître à la cour ; cependant à 
>1 le reçut à bras ouverts, et lui 
indement de l'armée dirigée contre 
gmodral s'empara de FontaraUe, 
u>ls ne tardèrent pas à reprendre 



litîé du roi pour Bonnivet n'avait 
funeste pour la France; mais sa 
connétable de Bourbon, fortifiée 
uchesse de Savoie, mare du rai, 
revers de François V, On sait 
Savoie, d'abord protectrice de 
it donner l'épée die connétable ; 
tôt après, furieuse de voir ce 
attre ses services et son amour^ 
onnivet, l'ennemi du connétatde. 
ic ' W^' d'Angouléme, Bonnivet 
jévir contre le prince dans l'af- 
p fameuse conspiration dont la 
oa la retraite funeste de Bourbon. 
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A cette époque (1523^ François P", tov^urs en 
guerre avec Charles-Quint , se préparait k passer 
en Italie. Retenu euFrance, il envoya à sa place 
son lavori, qui, après quelques succès, repoussé 
de Milan» ait oUig^ de battre en retraite. Au 
passage de la Sesia, il fut blessé, et laissa le caok- 
mandement k Fayard, qui fot tué en'défoidant 
les derrières de l'année (1624). Malgré aes re- 
vers, Bonnivet ne perdit rien de son ascendant 
sur son maître, qui, l'annéesuivante (1525), livra 
aux Impériaux, par les conarîls de son pré- 
somptueux compagnon, la bataille de Favie, où 
il perdit la liberté. Ne voulant pas survivre aux 
désastres dont fl était l'auteur principal, l'amiral 
alla chercher la mort dans le plus épais des ba« 
taillons ennemis. 

L'excessive galanterie de Bonnivet est connue : 
Il poussa la hardiesse jusqu'à être le rival de 
son maître, et le rival heureux ; bien plus, le roi 
le savait, et ne l'en aimait pas moins. Bonnivet 
porta plus haut ses prétentions : il osa déclarer 
son amour à Blarguerite, reine de Navarre, du- 
chesse d'Alençon, et sœur du roi. Repoussé, il 
ne voulut pas s'avouer vaincu; et, recevant un 
jour la cour dans son château de Bonnivet, fl 
s'introduisit la nuit par. une trappe dans la cham- 
bre de la princesse^ qui, réveîQée à temps, appela 
du secours, et se défendit ai bien qu'elle força 
l'entreprenant amiral de se retirer, en emportant 
sur sa figure les marques de sa défaite. La du- 
chesse a donné elle-même les détails de cette 
aventure dans la IV* nouvelle de VBeptaméron, 
où elle la raconte sous des noms supposés. 
[Ene, des g, du m.} 

La Bibliothèque inop. (dép. des manuscr. ) possède « 
«MIS lesB*« 8651 et 86BS, nn Recueii de lettres de Vtanirat 
MounivetA toL in-fol. — Mai^aerite de Nayarre, Heptame- 
ro», piU)lie par M. Génin, dans la collecUon de la Sooiélé 
de l'HIst. de France. — Brantôme, rie de Bonnivet. 

BONNOMBT (iV.), jurisconsulte français, né 
en 1749, mort en 1814, n'est connu que par des 
Considérations sur le notariat, 1 vol. in-S**, 
publié à Paris vers 1798. 
Qaérard^ la France littéraire. 

BONNOE OU BONNET ( FoTioT^) , théologien 
français, vivait dans le quatorzième siècle. H 
composa, par l'ordre du roi Charles Y et pour 
l'instruction du Dauphin, un livre intitulé V Ar- 
bre des batailles, Lyon, 1481 ; Paris, 1493. Cet 
ouvrage , dont quinze manuscrits se trouvent à 
la Biblioflièque impériale, traite des maux de 
l'Élise, des duels, de la destruction des quatre 
grandes monarchies, etc. 

Mémoires de FJeadémie des inscriptions, t XVIU. 

BOHifOT. Voy. CoinuLLAG et Mablt. 

BONNTCASTLE (Jean), mathématicien an- 
^ais^ né à Whitchurch, mort à Woolwich le 15 
mai 1821. n ne reçut pas ce que l'on appelle l'ins- 
truction classique, et se forma par lui-même. H 
vint à Londres, et fiit chargé ensuite de diriger 
l'éducation des deux fils du comte de PosiHwt. 
Plus tard il devint professeur de mathématiques 
à Woolwich, et garda cette position plus de qna- 

21. 



647 BONNTCASTLE — BONOMI 

rante ans. On a de liri : tfie Scholar^s Guide to 
Arithmetic, 1780ct 1811,9*édit; — Introduc- 
tion to Mensuration andpractieal Geometry 
(Introduction à Taridu mesurag^ et à lâ géomé- 
trie pratique), 1782; — Introduction to Alge- 
bra,\l%1\ — Introduction to Astronomy, 
1786 ; — Euclid's Eléments, 1789 ; — General 
history of Mathemalics , from the french of 
Bossut y 1803 ; — A Treatise on sphcrical Tri- 
çfmometry , 1 806 ; — Introduction to Arithme- 
tic , 1810; — A Treatise on Algebra, 1813. 

MowtMif Magazine, lU. 

BONO (Jean- Baptiste-Augustin ), théologien 
et jurisconsulte italien, né à Yerzuolo, près de 
Saluées, en 1738; mort en mars 1799. Il étudia 
à Turin , où il obtint en 1767 la chaire d'insti- 
tution canonique, et en 1768, celle de droit 
canon. A partir de cette époque , il se fit con- 
naître par différents ouvrages, dans lesquels il 
s'efforça de déterminer la limite qui sépare le 
pouvoir temporel de la puissance spirituelle. En 
1792, la Savoie et le comté de Nice ayant été oc- 
cupés par Tannée française, Tabbé Bono et quel- 
ques autres professeurs se montrèrent favorables 
à la révolution. Mais Tuniversité de Turin fut 
fermée, et Bono dut se résigner à vivre dans la 
retraite. Il en profita pour composer la préface 
placée à la tète de Tédition de Leibniz , publiée à 
Genève en 1797. Après Foccupation du Piémont 
par les Français en 1798, Tabbé Bono fut nommé 
par le général Joubert membre du gouvernement 
provisoire, dont la présidence lui fiit déférée, et il 
fitpartie des comités de finances, commerce, agri- 
culture, arts et manufactures. En qualité de pré- 
sident, il signa la délibération du 6 janvier 1799, 
qui fit enlever de la basilique de Superga les 
tombeaux des rois, et consacra aux patriotes 
cette église, changée en un temple de la Recon- 
naissance. Ce même gouvernement envoya trois 
députés à Paris, afin de demander au Directoire 
la réunion à la France. Bono ne vécut pas assez 
pour voir Tissue des événements auxquels il avait 
pris une si grande part. 

On a de lui : De Potestaie Ecclesiœ tum 
principis, seu de Jurisdictione, vers 1767 ; — 
De Potestate Principis circa matrimonia, 
1788 : c'est une thèse à laquelle un Romain 
pseudonyme répondit par une brochure intitulée 
Petri Deodati Nicopolitani epistola ad ante- 
cessoremTaurinensem, qua illustrantur ejus 
propositiones de Potestate Ecclesix in matri- 
monia; Megalopoli, 1789 ; — 2>e Criminibus 
ecclesiasticis , avec sept thèses De usuris, ou- 
vrages dans lesquels l'auteur s'est efforcé d'appli- 
quer la loi de l'Évangile, l'autorité des Pères, le 
sens des canons, et la lettre efacydique du pape 
Benoit XIV. 
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mort à Liège le 26 février 1587. H étudia daas 
sa patrie d*abord, ensuite à Bologne, et obtiot à 
Pavie le grade de docteur en droi^ H se ra^ à 
Rome, où le célèbre cardinal Charies Borromée 
le chargea de quelques affaires Importantes, Va 
conféra Fabbaye deNcmantala, et, en 1572, le 
sacra, à Milan, évèque de Verodl. Bonomi sobs- 
titua dans son diocèse l'office romain à cdoi 
d'Eusèbe, le seul qu'on y eût suivi Jusqu'alors. Il 
fut chargé de plusieurs missions auprès des en- 
tons suisses par les papes Gr^oire Xin d 
Sixte y. Après avoir couru de grands dangnsà 
Ck>ire et dans d'autres villes, il parvint i étaUr 
une maison de jésuites à Fribourg, et nn coimÉ 
de capucins à Altorf. Envoyé en Allemagpe a 
1581, il réussit à faire déposer l'arcbevèque^ee- 
teur de Ck>logne, Gérard Truchsès de Waldpog, 
rebelle à l'Eglise romaine, et mit à sa plan fé- 
vèque de Liège, Ernest, fils de Louis, étecteor de 
Bavière. La maladie dont il mourut ne penni 
pas à Bonomi d'aller en Flandre^ où la ooor de 
Rome l'avait chargé de se rendre en qualité de 
légat. U fut inhumé dans la cathédrale de Ytf- 
ceil ; H avait laissé tous ses biens au mentale- 
piété de cette ville. Les principaux ouvrages de 
ce prélat sont: Vita et obitus CaroHBom- 
mxi, etc.; Cologne, 1587 \—Barromgidos Wri 
quatuor; Milan, 1589, in-4® : c'est un potae 
latin dont le styet est le même que celui de Pm- 
vrage précédent; -^ Eucharisterion cb vkA- 
riam ad Echinadas partam; MOan, 1U9, 
in-4° ; — plusieurs pièc^ de vers latins Inséréei 
dans divers recueils, principalement dans le L T 
des Carmina illustr. poetar, ital., publié pir 
Matteo Toscano. 
Richard et Girand, BibUothêque taerée. 

BONOMI (Jean-François), poète ltaKeB,ié 
à Bologne le 6 août 1626, mort vers la finds 
dix-septième siècle. H étudia en droit, et M tt 
recevoir docteur par égard pour la volonté de 
son père ; mais, dès qu'il put se livrer sans oto* 
tacle à son inclination, il s'adonna exclusivemot 
à la poésie. Ses succès dans ce genre lui ooni- 
rent l'Académie de la Crusca et plusieurs airfw 
sociétés littéraires ; ils lui valurent même rboi- 
neur d'être appelé à la cour de Vienne en q» 
lité de poeta Cesareo ( poète impérial ) ; mais 1 
préféra l'indépendance à cette brillante serritode. 
Tbici ses principaux ouvrages italiens et lafiu : 
Poesix varix ; B<dogne, 1655, WrV* ; — Finpvtti 
di lauro, distinti in foglie, rami, hdckf 
sughi, corteccie e radici; Bologne, 1660, is-lS; 
— Veneris Speculatio Meroglyphica; ibîd., 
1660 ; — Chiron Achillis, seu NavarehMS kh 
marne vitœ, emblemata moralia; ibid., IMf, 
in-1 2; —-Variorum epigrammatum Colleetiotd 
Zenohium Scaligerum; ibid., 1662, in-12; -* 
Epistolarum pluriumque venustatum Miseef- 
lanea;fïÂà., 1663 et 1666, in-A?;^BeracB' 
tus, sive Morales fletus ad Jos^kumrBap^ 
tam; ibid., 1663, 'm-i2 ; -^ DemocrUiu,si9t 
poète ilalien , né à Crémone le 6 octobre 1536, I Morales risus in quinque aphorismorumce»' 



Tipaldo; Biografia deçli Ital. iUustri. — Biographie 
nnivenelle. 



BONO. Voy, BUONO. 

BONOMI {Jean- François), diplomate 



et 



649 



BONOMI — BONOSUS 



650 



iurias editi; ibid., 1663; — Saggio délie cure 
di Jkumiziano; ÛM,, 1663; — Monarchia 
ApolHnis;fbîd,, 1663; — Del porto delV Orsa, 
idea in embrione, partie II; ibid., 1667, in-12; 

— le Due Germanej PitturaePoesia;Mà,, 
1680; — U patrodnU) d'Epicuro; ibid., 1681 ; 

— U Seneca; ibid., 1681; — lelLodi deW ub- 
Maehezza; Ma., 1681. 

MazracbeUi, Scrittori A'italia, 

BON ONCiNi ( Jean-Marie ), compositeur de 
muslqae italien, natif de Modène, vivait dans la 
dernière moitié du dix-septième siècle. On a de 
loi : ilMusicoprattico, 1673, trad. en allemand; 
StuttgM» 1701, in-é*"; dédié à Tempereur Léo- 
pold par une épttre enjeux de mots, empruntés 
au Tocabalaire musical. 

Jean et Antoine BoNONcrai, fils de Jean-Marie, 
furent compositeurs comme leur père. Unis de 
b phis étroite amitié, ils composèrent ensemble, 
de 1698 à 1729, dix-neuf opéras pour les théâtres 
de Venise, de Londres de Vienne et de Berlin. 
Antdne, qui eut, dit-on, la plus grande part à ces 
flBOTTes musicales, était un excellent violoniste. 

fétli. Biographie universelle des Musiciens. 

* BONONB ( Carlo ), peintre italien, né à Fer- 
nre en 1569, mort en 1632. Désespérant d'at- 
Mndre à la grâce de son maître ScarselUno, il 
lésdhit d'acquérir un style plus énergique. H alla 
étudier à Rome, puis il vint à Bologne, où il s'ef- 
iirça de s'approprier le grand caractère et le co- 
loris vigoureux des Garrache. n emprunta quel- 
qm diose aux Vénitiens; mais la vue des ou- 
irmges du Corrége, qu'il put voir à Parme, ne 
paraît avoir eu sur lui aucune influence, si ce 
n'est peut-être pour l'empât^nnent des couleurs. 
les Garrache furent toujours ses maîtres pré- 
Uxés : anssi fut-fl surnommé le Garrache de 
ftrrare. Ses ouvrages ont le plus grand rap- 
port avec ceux de Louis, surtout lorsqu'ils ne 
contiennâit qu'un petit nombre de figures. Dans 
les grandes compositions, Bonone se rapprocha 
4trantage des Vénitiens; et les grandes Cènes 
^*Q pdgnit pourraient presque passer pour des 
isfeotions de Paul Véronèse, tant elles sont ri- 
ches en perspectives de galeries, d'escaliers, de 
littoons remiàis d'innombrables personnages. On 
irantesortont dans ce genre son Festin d^Assué- 
mf , grande toile placée dans le réfectoire du 
coorœt de Saint-Jean à Ravenne ; les Noces de 
Coma, à régUse du Campo-Santo de Ferrare; et 
à Véifine de SantorMariOrinrVado, d'autres Ao- 
ces de Cana, la Visitation, le Couronnement 
4e la Vierge, le Paradis, le Miracle de Vhos- 
Hê, exceflentes fresques qui transportaient le 
Gvadini d'admiration, et qui sont comparables 
mx mefiUears ouvrages du Gorrége et des Carra- 
cbe. Bonone repose dans cette église enrichie 
de ses diefs-d'œuvre. E. Breton. 

■•mfbldl, m« def più insiçni pittori e scultori Fer^ 
narwi. — Unzl, Storia pittorica. — Malvasia, FeMna 
fittrjctf. 

*BONONivs (Jér&me), philologue itaUcn, 

vé à Trévlse, mort en 1617. On a de lui : £re- 



vis dissertatio de Tarvisinis illustribus ; une 
édition de Jules César ( Guerre des Ga%des ), et 
une autre du Panégyrique de Trajan de Pline. 

MazzucbelU, ScHttoH d'Italia, 

BONOSB (saint), martyr, mort à Ântioche 
vers la fin de décembre de l'an 362. H était un 
des principaux chefs du corps nommé les Vieux 
fferculiens; et, malgré l'ordre de Julien, qui 
prescrivait de reprendre, les anciens drapeaux de 
l'empire, il conserva le labarum, où Gonstantin 
avait fait placer la croix et le monogramme de 
Jésus-Ghrist. Le comte Julien , oncle de l'empe- 
reur, ne put obliger ni Bonoseni Maximilien, autre 
chef des Herculiens, à substituer au drapeau chré- 
tien celui du paganisme, et de sacrifier aux dieux. 
Les deux guerriers, insensibles à toutes les exhor- 
tations du prince, furent battus de courroies et de 
plombeaux, prédpités dans de la poix bouillante, 
et condamnés à avoir la tète tranchée. Leur fête 
est célébrée le 21 août. Mélèce, patriarche d'An- 
tioche, les accompagna jusqu'au lieu de leur sup- 
plice. Dom Ruinart a publié les actes de ces deux 

martyrs. 
Richard et Giraad, BiblUithéque sacrée, 

BONOSB, hérésiarque macédonien, vivait dans 
la dernière moitié du quatrième siècle de l'ère 
chrétienne. B était évéque de Sardique, et renoiih 
vêla les erreurs de Photm en.prétendant, comme 
lui, que la mère de Jésus-Christ n'était point res- 
tée vierge après la naissance du Sauveur. En 
389 ou 390 , le concile de Gapoue interdit Bo- 
nose de ses fonctions épiscopales et renvoya son 
jugement aux évéques de Macédoine, que prési- 
dait leur métropolitain Anysius de Thessaloni- 
que. Ceux-ci condamnèrent cet hérésiarque, et le 
séparèrent de la communion de l'Église; mais, 
dans un esprit de charité et pour éviter les scan- 
dales, ils reçurent les prêtres qu'il avait ordon- 
nés depuis son interdiction. Le pape saint Inno- 
cent , par une lettre adressée aux évéques de 
Naïsse et de Segna, restreignit cette indulgence 
à ceux que Bonose avait ordonnés avant son in- 
terdiction. 

s. Éplphane, Haeres., VIIL — S. Jerdom, Contra Het- 
vidium — S. AugnsUn, Hseres., 8*. — Rkbam et Glraad, 
BtttiotMque sacrée. 

BONOSUS (Quinttis)f né eai Espagne, de 
parents gaulois , vivait dans la seconde moitié 
du troisième siècle. Fils d'un maître d'école, il 
préféra la carrière des armes à la culture des 
lettres. Il atteignit aux grades les plus élevés, et 
ne se distingua pas raoms par une qualité Ûeii 
singulière : celle de boire démesurément, et 
sans rien perdre de son sang-firoid. Aurélien ré- 
solut de mettre à profit cette puissante fiuolté 
bachique; et Bonosus Ait chargé de recevoir, le 
verre à la main, les ambassadeurs des souve- 
rains étrangers, de manière à profiter des indis- 
crétions que le vin fidt trop souvent commettre. 
L'empereur fit épouser à Bonosus Hunila, jeone 
fille issue de la race royale des Goths. Une flot- 
tille romaine que Bonosus commandait sur le 
Rhin ayant été brûlée par les Germains, sans 



G51 



BONOSUS — BONPLAND 



qu'il s*y tùi opposé ou qu'A eftt rien feit pour 
Tempêdier, il ne Yit qu*nn moyen de se sous- 
traire à la colère de Tempereur : celui dHiser 
de son influence sur quelques légions pour se 
faire proclamer à son tour. Vaincu, miais non 
sans peine, par Probus, il se pendit de désespoir; 
ce qui fit dire à un de ses ennemis que c'était 
moins un corps qu'une amphore pendue à l'ar- 
bre ( amphoram pendere, non hominem). Les 
médailles que lui attribue Goltîius sont peu au- 
thentiques. 

Vopiscus, in Probo et Bonoso. 

BON OURS ( Christophe de ), capitaine franc- 
comtois, né à Yesoul yers 1590. Il était au ser- 
yice de TEspagne, et n'est connu que par les 
deux ouvrages suivants : Etigéniarétilogie, ou 
Discours de la vraie noblesse; Liège, 1616, 
in-8°; — le Siège mémorable (TOstende; 
Bruxelles, 1628, in-4''; 1633, 2 vol. in-4°. 

Chaudon et Delandiae, Dictionnaire historique. 

^BONPLAND (Aimé), célèbre voyageur na- 
turaliste, né le 22 août 1773 à la Rochelle, où 
son père exerçait la médecine. H allait se destiner 
à la même profession, lorsque les événements 
politiques l'obligèrent bientôt à interrompre ses 
études médicales, et à payer de sa personne 
la dette à laquelle nul ne pouvait alors se sous- 
traire. Il prit du service dans la marine , et fit 
comme -chirurgien une croisière dans l'Océan , 
à bord d'une frégate de la république : on était 
aux plus mauvais jours de la révolution. L'o- 
rage passé, M. Bonpland reprit le cours de ses 
travaux. H vint à Paris avec des lettres de re- 
commandation adressées par son père à quelques 
praticiens célèbres de l'époque ; et, grâce à leur 
appui, il fit la connaissance de Corvisart, dont il 
ne tarda pas à devenir un des élèves les plus as- 
sidus. 11 rencontra cliez lui M. Alexandre de 
Humboldt, qui achevait en France des études 
scientifiques commencées avec éclat en Allema- 
gne. Les deux jeunes gens se lièrent étroitement, 
et mirent leurs connaissances en commun. 
M. Bonpland donnait des leçons de botanique 
et d'anatomie à son ami, qui l'initiait en retour 
aux secrets de la physique et de la minéralogie. 
M. de Humboldt se préparait dès lors h une lon- 
gue excursion scientifique ; et lorsqu'il se crut 
en état de mener à bien l'exécution de ce grand 
projet, il proposa à M. Bonpland de l'accompa- 
gner. 

On connaît l'histoire de ce voyage resté jus- 
qu'ici sans égal,et qui obtint, au commencement de 
notre siècle, des applaudissements enthousiastes. 
Kous n'avons rien à dire de cette expédition en- 
cyclopédique, signalée par des découvertes nom- 
breuses et inespérées dans toutes les branches des 
connaissances humaines. A quelle succession de 
contre-temps les deux savants qui avaient quitté 
Paris avec l'intention de se rendre en Egypte, 
durent-ils de prendre passage sur un vaisseau 
espagnol, et de débarquer en Amérique? Per- 
sonne ne l'ignore; car M. de Humboldt a raconté, 



dans ce grand st^ qof prête un ^msttois ks 
plus sérienses un chflîtne cnt r atomi, le fbjfofi 
aux régions équinoaiàlei ûu fhwMeM Hdh 
iinent, dorant lequel M. Honplaiid , ûat^ éti 
recherches botanSqoes, TeeueMtt et sécha (bu 
de six mille plantes InoMimies, âMt il déoînl 
en même temps les camtilèfes sefettifiBQiMSB 6tl6s 
propriétés. 

Rentré en France aptes dnq aliiiêtt de glo- 
rieuses fatigues, le botaidste devenu tdiA \ coup 
célèbre fit homnaage de ses eôUeCttoos ai Ih- 
séum dlûstolre naturelle ; et rempereur le re- 
mercia de ce désintéressement en lui iMordait 
une pension. L'impératrice Joséphine aeoepb 
elle-même avec reconnaissance un efiTOi de ffû- 
nés d'Amérique, et les fit sestner dans tes eems 
de la Malmaison. M. Bonpland 8*j leodait du- 
que semaine; et, dans Ces visltrâ fréquentes, 
l'impératrice ne tarda pas à apprécier les nm 
qualités de l'homme dont elle partageait le gotf 
passionné pour les fleurs. La place dlntendat 
de la Malmaison devint vacante» et hii fbt of» 
ferie : il raccq)ta ; on lui adjoignit dent emplojéi 
de la trésorerie générale pour la rédadk» de 
ses comptes, vérifiés tons les mots par l'em^ 
reur avec sa sévérité habitudle en matière de 
finances. Libre de ses soins administratifs» il pot 
suivre assidûment la publication deson voyage, fie 
cette époque datent ses relations avec MM. Gtj- 
Lussac, Arago , Thénard» et celte pifiade de a* 
vants illustres y réduite aojourd^hui à qudqBes 
noms. 

Après le divorce, les mauvais jours se Ihvt 
et se succèdent rapidement; les désastres sio^ 
viennent, et le trouvent fidèle à de grandes in- 
fortunes. L'immense empire s'écroule, et Napo- 
léon abdique. Au milieu des opinions oooAÛtf 
qui se croisent autour de lui , M. Bonpland pro- 
pose à l'empereur de se retirer au Mexique, pour 
suivre, de ce point central du globe, les évéoe- 
ments des deux mondes. On sait que ce consdl 
grandiose ne prévalut pas. Mais une plus triste 
épreuve l'attendait : quelques semaines après, k 
20 mai 1314, assis au chevet de Joséphine, ilR- 
cevait son dernier soupir. Cette termlnaisonfatak^ 
qui devait le rejeter dans une nouvéDe vied'af» 
toes et de déceptions, M. Bonpland l'avait pré- 
vue dès le début de la maladie : les hommes de 
l'art restèrent sourds à ses avertissemenis répé> 
tés. Décidé à revoir l'Amérique, il refusa de o» 
server sa place, malgré les sollicitations da priioe 
Eugène, s'embarqua au Havre à la fin de i81|i 
et arriva à Buenos-Ayres, apportant unequuli^ 
considérable de plantes utiles et d'arbres fia- 
tiers d'Europe. Accueilli avec distinction, il hl 
aussitôt nommé professeur d'histoire nstureUe, 
et comblé des plus flatteuses promesses. Pei i 
peu les influences jalouses, qui ne manquest ji- 
mais de s'attacher an mérite étranger, modiii^ 
rent les généreuses dispositions du golITefll^ 
ment, qui en vint à lui refuser un local poer 
• fôire son cours et exposer ses colledîoos. 



( 



«58 



BONPLAND 



(534 



Peu fiUTpris de 6e mauvais vouloir, M. Bon- 
pland se décida fihmédialemèht à entlreprendre 
Un voyage qui devait le conduire, à travers les 
pampas, les provinces de Santa-Fé, le grand Chaco 
tl la Bolivie, au pied des Andes, qu'il voulait 
èxploïer une seconde fois. C'est alors que, re- 
montant le Parana, il arriva dans les anciennes 
missions des jésuites, situées sur la rive gauche 
Jlo fleuve, à quelques lieues d'itapua. Une déplo- 
table Tataliié Ramenait sur des terres dont la 
tK>sse8sion était contestée par le Paraguay à la 
oonTédèratioh Argentine. Le savant voyageur ne 
n^orait pas; aussi s'empressart-il d'informer 
le docteur Francîa de sa présence, en lui don- 
nant les explications les plus satisfaisantes sur 
son intention de febiiquer du maté (1), avec 
l'aide des Indiens qu'Q avait engagés à son set^ 
vice. Mais le dictateur, dont Tesprit soupçonneux 
se rêvait qu'espiotas, qui regardait son pauvre 
pays comme l'objet dès ardentes convoitises de 
Boenos-Ayrés et de l'Europe, se voyait encore 
menacé d'une concuirence redouta))ie dans le 
oononerce dont il voulait h tout prix s'assurer 
le riche monopole \ fl tCpôndlt donc sans tarder, 
à la communication du savant, par l'envoi de 
qaatre cents honmies qui traversèrent le Parana 
tMndant la nuit, et fondirent sur la petite troupe 
Confiante et désAftnée. Quelques serviteurs sont 
tués sans défense; la plupart sont blessés. 
M. Bonpland reçoit un coup de sabre à la tète, 
)Bt répond à cette agression sauvage en donnant 
ies soins aux soldats légèrement atteints dans 
là lutte. Ceci se passait le 3 décembre 1821. 
Deux jours après, on l'entraînait, chargé de chai- 
neSy dans le pays destiné à lui servir de prison 
durant un séjour de près de dix années. Frapcia 
nAisa obstinément de le voir, et lui assigna pour 
lésîdence le territoire des missions» avec défense 
de le rendre à l'Assomption. Retiré près de San- 
ÎOrMaria, le collaborateur de M. de Humboldt 
ne vivait que des ressources qu'il savait se créer 
arec une industrieuse persévérance. H exerçait 
la médecine et la pharmacie; il distillait et com- 

rialtdes liqueurs, appliquant îsa même temps 
la cultore les méthodes perfectionnées de 
fEnrope. Vêtu d*un calzoncillOf et les pieds nus, 
it visitait les pauvres et soignait les malades 
avec une charité inépuisable. Au Paraguay, le 
temps n'a pas encore effacé la mémoire de ses 
services, et les habitants ne prononcent son nom 
qD*avec respect. 

NI les instances de l'empereur dom Pedro V*^ 
ni les démarches de M. de Chateaubriand, alors 
ftdnistre des affaires étrangères, ne purent déd- 
te le dictateur à relftcher son prisonnier. Est-ce 
amL réclamations de son ami Bolivar qu'A a dû 
là fin de sa captivité? on llgnore. Quoi qu'il en 
toit, le 12 mai 1829, le commandant du dis- 
trict annonce inopinément à M. Bonpland qu'il 

(1) Le wtaté ett encore eomni mus le nom de thé cm 
M* eu Parugmav, Cett la bolMon kaMtaelle des ba- 
Mtants de l'Amdriqae do Sud. 



peut sortir du Paraguay. Quelques jours lui sont 
accordés pour ses préparatifs de départ, et il 
reprend la rouie qu'il a d^à parcourue. Mais U 
ne trouve point à ttapua l'ordre ^e son élargis- 
sement; et, le croira-t-on? vingt mois se pas- 
sent encore avant que le dictateur fasse connaî- 
tre sa volonté. Le 6 décembre 1830, le captif 
subit un nouvel interrogatoire : on Im demande 
pour la quatrième fois les motifs de son associa- 
tion avec les Indiens; on insiste pour savoir s'il 
est véritablement espion des gouvernements 
français ou argentin, etc. ; enfin, le 2 février de 
l'année suivante, on lui signifie qu'il est libre de 
traverser le Parana, et que son excellence le Su- 
prême (c'est ainsi qu'on désignait le dèSi)otc) 
^ii accorde la permission d'aller où bon lui sem- 
blera. Alors M. Bonpland s'achemina vers le 
Brésil, et fixa sa résidence sur l'eXtrême jfh)n- 
tière du pays, dans la petite ville de San-Boija. 

Le voyageur qui se dirige vers lé Passo de 
l'Uruguay, en quittant cette ancienne nûssioii des 
jésuites, s'arrête avec intérêt devant un vaste 
jardin planté d'orangers et d'arbusteà d'Europe. 
Une haie de bromélias le sépare des habitations 
voisines, et au milieu s'élève un rancho de l'ap- 
parence la plus modeste. C'est là que M. Êoh- 
pland , qui ne s'éloigne de cette tl^qulUe re- 
traite que pour faire de courtes apparitions dans 
la Plata, consacre à la science les derUières 
heures d'une vie toute de bienfaisance et de dé- 
sintéressement : c*est là que l'exceUent Vieillard, 
octogénaire, mais encore doué d'une vigueut 
et d'une mémoire peu communes, accueille avec 
empressement à son foyer les Français que le 
hasard, la fortune, ou l'amour de la science, en- 
traînent vers ces régions lointaines. 

On doit à M. Bonpland les ouvrages suivants : 
Plantes équinoxiales , recueillies au Mexique , 
à Itle de Cuba, dans les provinces de Caracas, 
de Cumana, aux Andes de Quito, sur les bords 
de rOrénoque et des Amazones; Paris, 2 vol. 
in-fol. avec 140 planches, années 1805 et suiv.; 

— Monographie des mélastomées ; Paris, 2 vol. 
in-fol. avec 120 planches, 1306 et suiv.; — Des- 
cription des plantes rareà de Navarre et de la 
Malmaison, 1813, in-fol., ornée de 64 planches. 

En outre, il a publié en collaboration avec 
M. de Humboldt ; Voyage aux régions équi- 
noxiales du Nouveau Continent; IHuis, 12 vol. 
in-8°, 1815 et suiv., avec cartes; — Vue des Cor- 
dillères, et monuments des peuples indigènes 
de r Amérique, avec atias pittoresque; Paris, 
1816, 2 vol. et 19 planches; et avec MM. de 
Humboldt et Kuntfa : Mimosées et autres plantes 
légumineuses du Nouveau Continent; in-fd., 
avec 60 planches coloriées ; Paris, 1819 et suiv. ; 

— Nova gênera et species plantarum, etc., 
7 vol. in-fol. avec 700 planches; 1 815 et suiv. 
Ces beaux livres ont fait à leurs auteurs une ré- 
putation méritée. 

Nous croyons exprimer un sentiment qui sera 
partagé par tous nos lecteurs, en déplorant la fa< 
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talité qui a brisé dès son début la carrière du 
savant dont nous venons de raconter la vie. 
M. Bonpland ne laissera en effet, après lui, que 
des notes nombreuses et très-diverses sur les 
contrées de ^Amérique qu'il a |>arcourues , et 
principalement sur les provinces de Corrientes 
et de Rio-Grande du Sud. 

Alfred Demersày ( chargé d'une mission 
scientiâque dans ^Amérique méridionale). 
BONRECUBIL. Voy. DURANTI. 

BON SI (François, comte), hippiatre italien, 
né à Bimini vers 1720. 11 s'appliqua d'abord à 
l'étude de la médecine et de l'histoire naturelle; 
mais, entraîné par une vocation particulière , il 
s'adonna exclusivement à l'art vétérinaire, sur 
lequel il publia différents ouvrages. H eut à sou- 
tenir, sur ce sujet, une polémique contre Péru- 
lez, maréchal au service du duc de Modène, 
sans que cette discussion aboutit à une conclu- 
sion avantageuse pour la science. On a voulu 
considérer le comte Bons! comme le créateur 
de l'hippiatrique; mais on aurait évité cette er- 
reur, si Ton se fût rappelé qu'avant lui Bour- 
gelât avait déjà publié ses Éléments tTHippiO' 
trique. En 1780, Bonsi fit un cours à Naples, 
chez le prince de Francavilla. On a de lui : Re- 
gole per conoscere per/ettamente le bellezze 
et i di/etti dé' cavalli; Rimini, 175t, in-4"; 
.1802 , in-8° ; — Lettera d'un cocchiere ad un 
suo figlio in cui gli dà alcuni utili averti- 
menti necessari per eserdtare con Iode la 
propria arte; ibid., 1753, in-4°, et 1802, in-8*»; 
— Lettere ed opusculi ippiatrici ossia in- 
torno alla medicinadé' cavalli; ibid., 1756, et 
Venise, 1757, in-8"'; — Dizionario ragionatodi 
veterinaria teorico-prattica ; Venise, 1784, 
în-8**, 4 vol.; — Instituzione di marecalcia, 
conducenti... ad eserdtare con sodi fonda- 
menti la medicina de* cavalli; Naples, 1780, 
ia-8°; Venise, 1786-1787, 2 vol. 

Tipaldo, Biografia degli Italiemi illustri. 

BONSI {Jean-Baptiste)yihéo\o^en italien^ 
né à Florence en 1554, mort à Rome le 4 juil- 
let 1621. 11 fut reçu docteur en droit à Padoue. 
Chargé d'une importante négociation, et pris pour 
arbitre par le pape Clément vm et le grand-duc 
François de Médids, il parvint à une conclusion 
favorable à ce dernier prince, qui le nomma 
sénateur, quoique Bons! n'eût pas atteint l'âge 
exigé pour cette dignité. Il fut nommé évéque 
de Béziers par le roi de France Henri IV, et prit 
possession de ce diocèse en 1598. H fit conclure 
le mariage de ce roi avec Marie de Médids, 
nièce du grand-duc Ferdinand, et obtint la charge 
de grand aumônier de France; le pape Paul V, 
à la sollicitation de Henri IV , lui donna , en 1 61 1 , 
le chapeau de cardinal. Il ne reste de lui qu'un 
petit nombre de lettres publiées dans le tom. I*^ 
de la Bibliotheca pontificia. 

Bibliotheca pontificia. 

BONSI (Lelio), littérateur italien, né à Flo- 
rence vers Tan 1552. A l'âge de dix-s^t ans, il 
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était d^à de r Académie flonntiiie, et il n'en avait 
que dix-neuf lorsqu'il en fut le piovéditair. 
Obligé de la quitter pour se rendre à Piae, tSa 
d'étudier le droit civil et le droit canon, 11 cnn- 
vint avec le grade de docteur en 1658, et jool 
d'une grande faveur auprès des grands-dwi 
François et Ferdinand de Médids. Il fut créé 
chevalier et ensuite chancelier de rordre de 
Saint-Étienne. On a de lui : daq leçoH qui 
avait récitées à TAcadémie llorenliBe; m tnié 
de la Comète ; et un sermon pour le vaMiredi 
saint; Florence, 1560,ia-8°; — qoaftone Mi- 
nets adressés à Benedetto Varchi, et poUiéi ine 
ceux de ce poète. 
MazzaebeUi, SerUtoH d^Itatta, 

*BON8iGNORi (Madeleine)^ kmodmmk 
italienne, native de Bologne, morte en 1396. 
Elle devint docteur en drcnt, et profesa pabi- 
quemeot cette science à Bologae ea 1380. £le 
laissa de Legibus connulnaUàus, 

MazzacheUi, SeriUorl d'itatitu 

«BON81GNOB1 {M^hêl)^ poâe Uafies.fi- 

vait dans la première moitié du adziènM aide. 

On a de lui : Xi^ro miovo di bùitagUe dUi- 

mato ÂrgentinOf nel quaie H traita ifXbt 

liberazione di Terra Santa; VétooÊt^ l&St. 

« V Argentine, dit M. Ginguoié» neconpièii 

pas moins (dans trois difiérentes parties) qie 

la délivrance de la terre sainte, de TrâMonde, 

de Paris et de Rome. » 

MazzucheUl, SerittoH ifliaHa, — GlagMOé. Biâmn 
littéraire d'Italie, IV, IM. 

BONSTETTBif (CharUs-Vicior de), philo- 
sophe et naturaliste suisse, né à Berne le 3 sep- 
tembre 1745, mort à Genève le 3 février 1831 
Il fut envoyé de bonne heure au collège de a 
ville natale, où les vieilles méthodes d'enseigM- 
ment alors jadoptées ne firent qu'amortir la ^ 
yacité naturelle de son esprit, et hd In^iirèreit 
bientôt un profond dégoût du travail. Il qdtti 1b 
collège à l'âgede quinze ans, et fîit mis en pM- 
sion à Yverdun, chez un de ses parents nuiteF- 
nels. C'est à cette époque que commença ma 
.éducation intdlectudle. Le premier livre qal M 
avec intérêt fut la traduction d'Horaee, pir 
Dacier; le Spectacle de la Nature denadie 
lui apprit à observer les oljets qui l'cntoiiraieiti 
et le rendit sensible aux béantes de la natoit 
Il étudia avec ardeur les discours de Cicéroo, d 
puisa dans V Emile de Boussean cet amoQr<k 
l'humanité, cet enthousiasme un peu cugéré 
pour tout ce qui est beaa, qui fbrmaieBt k 
fond de son caractère, et qu'on retrouve ieb>- 
que page de ses écrits. En 1763,Bon8tetteBftli 
connaissance personndie de Jean-Jacques^ qd 
venait de s'établir à Yverdun; mais à peSoelU- 
il admis dans l'intimité de cet homme eélèbni 
que son père lui ordonna de se rendre à GenèfC' 
La rivalité déjà andenne entre les patrideas et 
les plébéiens de cette petite république étvt bImi 
au comble, et se.faisait jour par éêa milien ^ 
brochures qu'on se lainçait des deui canys ^P* 
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Cette poléniiqae, dans laquelle forent 
les pta& hautes questions de politique et 
iMonle, répandit une masse de lumière jus- 
dans les dernières classes de la population, 
iMUsquele puritanisme du clergé, qui- avait 
■feMsl toutes irâ r^ouissances et même les re- 
^ i n arf atlons théfttrales , rendait les mœurs gra- 
itas et résenrées. Bonstetten ne resta pas étran- 
!■ à la lutte fsènémUe : il se rangea sous le dra- 
des démocrates, et publia dans les jour- 
plusieurs articles qui obtinrent un grand 
et lui Yalurentramitié de Voltaire et de 
Chiries Bonnet, qui, à cette époque-là, se trou- 
vent tous les deux à Genève. Le premier VU 
rifii dans l'art d'écrire en français; l'autre lui 
narifinn les éléments de la métaphysique et de 
Il psychologie, sciences qui, dès lors, devinrent 
fci principales occupations de sa vie. En 1765, 
Bonstetten parcourut TAllemagne, les Pays-Bas 
et FAngleterre. L'année suivante, il vint passer 
^Mlqne temps à Paris, et se rendit de là en Italie, 
doit il visita en détail les contrées les plus re- 
KMrqoaUes sous le rapport historique. Dès 1775 
le voyons membre du conseU souverain de 
1, fbnctions qull cumula plus tard avec 
de bailli du district de Grcssnay. Dans ces 
magMratures il déploya un grand zèle pour 
riutrudion primaire : il proposa à ses frais un 
pvU pour une statistique scolaire de la Suisse, 
Déforma un grand nombre d'écoles, et en établit 
Ifliix nouvelles. En 1787, il devint bailli de Nyon; 
Bt là il se lia avec les poètes Mattiiisson, Salis, 
Frédérique Brun , d'une amitié qui a pris 
parmi les plus illustres qui aient été for- 
sous les auspices des lettres. Dans la même 
vffle il fit la connaissance de Jean Mûller, qui 
téÊtàt d^ flût connaître avantageusement par 
^wtqnfn essais littéraires. H devina en lui le 
pÊod historien qui devait un jour illustrer et 
ift pitrie et l'ÂUemagne; et il contribua à le 
Mettre dans une position indépendante , afin de 
kd fUre suivre librement sa vocation. Au com- 
de la révolution helvétique, Bon- 
: se retira à Ckypenhague auprès de son amie 
Brun, et ne revint en Suisse qu'à la fin de 
1801. Vers 1806 il se rendit pour la seconde 
frit en Italie, et, après y avoir séjourné quel- 
^nei années, il se fixa à Genève, où il est mort 
iSrige de quatre-vingt-cinq ans , emportant dans 
la tombe les regrets de tous ceux qui l'avaient 



Les ouvrages de Bonstetten sont écrits les uns 
iflrançais,l0s autres en allemand. Nous en exa- 
les plus Importants, et nous nous bor- 
à doimer les titres de ceux qui offrent 
on Intérêt moins général : Recherches sur la 
natmre et les lois de Vimagination ; Genève, 
1807, 1 vol. in-8*; — Études de V homme y ou 
Beeherehes sur les facultés de sentir et de 
pauer; Genàve et Paris, 1821, 3 vol. in-8*. 
(Test dans ces deux ouvrages que Bonstetten a 
les principaux résultats de ses travaux 



philosophiques. U appartient à l'école éclectique, 
et ouvre, en quelque sorte, la série de ceux chez 
qui la pensée de l'éclectisme commence à pa- 
raître plus développée et plus nette. Ayant 
senti de bonne heure l'inconvénient de la mé- 
thode qui assimile aux mathématiques la science 
de l'esprit humain, et qui prétend en résoudre 
les questions comme des problèmes de géomé- 
trie, il la rejeta, pour y substituer celle de l'ob- 
servation. Mais, au lieu de l'appliquer au monde 
extérieur, il la transporta dans le monde inté- 
rieur; il se replia sur lui-même et étudia son 
fnoi, à partir de l'époque oti sa mémoire loi per- 
mit de saisir la manière d'être de ce moi et ses 
divers développements. Aussi les deux ouvrages 
que nous venons d'indiquer ne contiennent-ils 
aucune de ces hypothèses et de ces classifica- 
tions arbitraires qui abondent dans les livres 
d'idéologie; mais une histoire de la vie inté- 
rieure de l'auteur, histoire incom]dète, il est 
vrai, mais qui présente un grand nombre de 
flsdts psychologiques de la plus haute importance. 
Si l'on recherche avec soin la pensée qui y pré- 
domine, on reconnaîtra que c'est surtout le dé- 
sir de trouver aux sciences morales et méta- 
physiques un point de départ; et ce point de 
départ, il le trouve dans la science de Tâme, ou 
la psychologie. L'auteur fait donc de la psycho- 
logie; mais il en fait selon sa méthode. Obser- 
vateur recueilli, sincère et sphitud, U jetait les 
livres lorsqu'il se mettait à philosopher, et re- 
poussait tous les systèmes. Selon lui, l'homme 
a deux espèces de sens : les sens externes et les 
sens internes. Les premiers servent à lui trans- 
mettre l'image des objets extérieurs ; les derniers 
lui procurent les impressions agréables et désa- 
gréables. Les principales facultés de l'âme sont 
Vimagination et Vintelligenee : celle-là suppqse 
l'action réciproque des sens internes et externes, 
celle-ci la faculté de former des rapports entre 
les idées; et de là émane ce qu'on appelle la 
vérité. L'imagination consiste en trois espèces 
de sentiments, savoir : 1» le sentiment de nos 
besoins, qui tend à produire la jouissance; 2* le 
sentiment du beau , qui appelle à lui teUe sensa- 
tion préférablement à telle autre, et tel ordre de 
sensations préférablement à tel autre ordre, 
pour les combiner d'après les lois de lliarmo- 
nie; 3° les sentiments moraux. Tout sentiment 
produit par le sentiment d'autrui est un senti- 
ment moral. Les sentiments moraux sont ou 
agréables ou désagréables, ou consonnants ou 
dissonants; ils ont leurs signes naturds, qui sont 
parfaitement compris par le spectateur ou par 
l'auditeur; et c'est sur ces rapports organiques 
entre les sentiments du spectateur ou de l'aiidi- 
teur, et les signes naturels des sentiments de son 
semblable, que repose l'origme du langage pris 
dans l'acception la plus étendue. Le sens moral , 
souvent en opposition avec le sens du besoin, 
est en harmonie avec les grandes lois de l'in- 
tdligence, révélées à l'homme par la raison ; et 
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c'est cette liarmonie qui constitue la morale. Là 
seconde facult<î àc TÂnie eut rintelligenco; ses 
fonctions consistent en |)lusiours o|M^rations suc- 
cessives, savoir : 1° p«Mrcevoir les iiWes qui la 
fra|)pent; 2* les n^unir; 3" les distinguer; 4** let 
companT; et :»" tirer des résultats de la compa- 
raisoUi c'est-ànlin^ former unju|teminit. — Après 
It psycholtHÛe et b morale, Vurdre luiturel ties 
id^^'s amenait la reliffiiMi. L*auteur a suivi Tonlre 
que viHi'i : il traite, dans un chapitre des Études^ 
de Dieu et de riminortalitt^ de l'Ame, et ici cb- 
eore mmi opinion n'est tiu'une oonstH^uence de sa 
|»syrlioloi;ie. C'est en lui, dans sa naturel qu'il 
ir«Hna les nùsi^s qui le |H)rtaîent h croire à ces 
deux graihles \eritès. Ainsi Dieu existait pour 
lui, piinv i|ue hii-nu^me il existait. I/liomme en 
elVet pmu\e l)ie«i; mais non-seulement il le 
pnnive, il st^rt encore à le connaître ou du moins 
à le eoniv\oîr. Selon Itonstetten, ntoinme est 
l'iiikaiee de Dieu aussi bien que s^m ouvrage; il 
> a tie riioinnie daiu Dieu, comim' il y a de Dieu 
dans riiiHume. l'e n*est |>as Tessence, c'est seu- 
lement le de^n' qui fait la dilTerence; rinfini les 
.Hi>|KU'e, mais ne les rond pas disscmMablos. La 
aunictioii de Tauteur sur rimmortalîté de Tâuie 
n'était |ias moins ferme; et cette cou\iction, il kl 
fait iKuiii^er muis effort , car elle est chez lui un 
sentiment. I'j) K<'iièral, ou {KHirrait reprocher à 
lloiistetteu de ne |kis dtumer À ses preuves une 
foi'iiie asfeA siientiliqw*, et de trailer certaines 
ipiestittus plutôt en orateur et en poêle quVn 
|»)iik».soplie; mais son Imt était de se Taire corn- 
piviidiv iiH^me |»ar les ^ens du monde, de popu- 
larim'r, ihuu' ainsi dire, la philosophie ; et ce but 
a el«' coiiqiletejueiit atteint |Mr la faveur avec 
laqueUe li\s tloux ou\nqti'S ont été ai'cueillis. 
la>N Htr/ittrhvs viii ete cllws avec éUïge pair 
rinhlilut lie l'rance, dans ion rapport de 1806 
sur Icfi pi«H'.'és des sciences. 

I .fN nul I l'N ou \ nq(es de llonstetten sont : Voyage 
àui til M't'Hv ilts six derniers (ivres âe VE~ 
Hi'étti', suivé i/c ifuviifut'9 obseirations sur le 
êAthnm mmU-nie; litiiève, 180i, in-8», avec 
mincHile : cet ouvraf;e,dontle titre indique suffî- 
Miiuiii'id le contemi , se liistingue surtout par un 
hlylit pliiiii de chaleur qui s'élève quelquefois à 
U liHiitfui- tIe la |MR*hie ; il en existe une traduc- 
liim dlltfiitiuidis — l'Homme du Midi et V Homme 
du Aon/; (Genève, 1824, in-8<* : dans ce petit 
éciil pi^tillaiit d'esprit, Bonstetten établit un pa- 
rallèle entre les liomnics vivant sous des climats 
upiN)Sés, et b'attaclie à prouver que le climat 
nV^i point, comme l'avaient pensé Montesquieu 
et d'autres écrivains , la cause principale et pres- 
que unique des institutions et des qualités mo- 
fali!« des peuples; ^ la Scandinavie et les 
AlfifUi (Genève et Paris, 1826| in-S*" : ce livre 
f.jû UN ri^'.ueil de souvenirs du s^oar que Boo- 
iUiiU^u lit ilans le Nord; les grands tableaux, 
|m iMilM de «eiiNibilit^, les observations ingé- 
^^ku^it iMi pnil'oiMles s'y succèdent rapideroeot» 
^4 4'Mm siiunïùro al conf^iso qu*il n'y a ni 
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ordre ni méthode, déftat qu'on tmaïquenh 
Tent dans les onTrages de BonsbAten : œè^ 
nier livre a pourtant oMenu «n ÉncoèslAniMMC^ 

rdoit être attribué, en grande pattie, M 
nne qu'ont les composflioiis de eè tM 
pour les lecteurs qui ne redierdient qos rwi- 
sement; — Leftres de M. de ÉonMtmk i 
Matthisson, publiées par ït. Paesiïi;tÊfià^ 
18^7, in-8*>; — Lettres de È&MtOtVn h M 
dMqve Brun, publiées par FMdêtk 2fé M* 
tkisson; Francfort-sur-le-Meln. It29, 2 y. 
in-S** : ces deux recueils de leltltes (eadi^ 
mand), où l'esprit epjoué, la grftos abiafak 
et la naïve originalité de BonOettën brflmide 
tout leur éclat, comprenAe&t tati esiiaoedeipl- 
rante années (de 1790 k 1830), et redèlsaft 
des récits variés et pleins de vie, qui seatcodÉM 
un reflet des événements immense^ de eette 
période; à la fin du premier reciidl se thNns 
une autobiographie de Fauteur, qui ett lidi 
en développements psychologiques; — SwN- 
nirs écrits en 1831 ; Genève, 1832, iii-12 {à 
français) : cette brochure, qui a paru Mi ai 
temps après la mort de BonstettéA, M H 
fond qu'un abrégé de TautoMographie doatttoOl 
venons de parier; — Sur VÉducatiiOi des fih 
milles patriciennes de Berne; Xurtdi, ittt, 
2 parties in-8« (en allemand); — Leltfts str 
Un canton pastoral de la Sulàse; Bàle, i7S7, 
in-8*; 2" édit; ibid., 1703 (en altenOnd) : cet 
ouvrage a pour objet le distrid de GessiUty, dUtt 
le canton de Berne, oh Tanteur exerça pfiBAÉl 
quelque temps les fonctions de baiQl; — ^ll^ 
mite, histoire alpine; Man^eim, 17^ M* 
(en allemand) ; — Mélanf/es, 2* édit; Zttid^ 
1792, in-8'> (en allemand); — les Prinâfti 
de la révolnlinn de la Suisse, discours jifo- 
noiic^ à Yverdun le 26 nuws 1^95, M*; 
— Nouveaux Mélanges; Copenliague, 1799- . 
1601, 4 vol. in-12 (en allemand) ; — Sur Vt- 
ducation nationale; Zuricli, 1802, 2 vol. hhS* 
(en allemand); — Pensées sur divers clbjds 
de dtenptid^ic; Genève, ISUiin-d**. ti^Rctfei 
g* du m.] 

Ench et Gniber, Encifclop. Âllem. - Qoinrdi fi 
Ftance tittéraire. 

*fto^TAbiNO {Vittore), graveur, atchheeit 
et ingénieur, né à Bologne à la fin dnqûiazKiM 
siècle. U passa la plus grande partie de sa vie à 
Malte, où n mourut. En 1610, U rendit tBH im- 
mense service en amenant à la capitale de citte 
lie, de plus de huit milles de distante, de Tm 
douce, qu^il distribua entre plusieurs fontahiei 

E. B— ^ 

Orlandi, Jbbeeedario 

BONTALENTI. toy, BDÔKtàtMt. 

BOHTBKOB ( ComeUle), médecin hoUaiidaii, 
né à Alkmar en 1648, mort en 1686. Son pèce 
se nommait Decker, et fut appelé Bontekoe puce 
qu'il avait donné pour ensdgne àsa maison iM 
vache de diverses couleurs. Corneille Bonteksi 
étudia la médecine à Leyde, habita suoceoS- 



({61 BOINTEKOE 

▼ementla Ëayé, Amsterdânfk, fiâmbourg, Berlin, 
et técolpartoat en hostOtté avec ses confrères. 
n àétisum avec ardeut la doctrine chimiqae de 
Jaaiueé Dubois, appliqua à toutes les maladies 
li méÔiode délayante, et recommanda Tosage dû 
Mf qa*fl prescrirait à très-fortes doses. Ses ou- 
TOag^s, écrits en hoUând&is, ont été pobKés à 
Amsterdam, 168d, in-4'>; Deyaux en a donné 
ne faraductioti firançaise, intitulée Nouveatix 
Éléments de médecine touchant les mMadies 
du corps humain, et les Tnoyens de se con- 
server la santé, avec la Vie de Tautettr ; Paris, 
1698, 2 Yol. in-12 : on en À donné aussi une tra- 
dnctioii lafine : Diatribe de Febrifms, inqua 
autor compturès antiquùrum medicofum 
mqve ac recentiorum detegit errores, eum 
ratione eorumdem theoriœ, tumpraxeoS; la 
Haye, 1683, inr8^ : cette version est de J.-C. de 
Gdhema, À accompagnée de Fragmenta fno- 
liMii et hostilitatem , seu potius affiicitum 
addi et alkali, sinusque phlegmatts, spiritus, 
oieip MulphuAs, terrx, ac cc^titis natwram 
declarantia; — lÀtterx familiares ad /oan.- 
Àkrah^ a ^hema; Berlin, 1686,iâ-8<'; — Meia- 
j^lfsiea, de motu liber singularis, nec non 
œconamia animalis; Xeyde, 1688; — Fun- 
éamenta medica, seu de acidi et alkali af^ 
fectibus; Amsterdam, 1688, in-8<'. 

Morérl, Dktionnaire hiitoriçUê, — Biogrtii^Me tué* 
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BoaTEEoiÊ (Guillaume'Isbr(md)y naviga-* 
feor hollandais, vivait dans la première moitié 
du dix-s^)tième siècle. En 1618, il était cs^itaine 
de la Nouvelle-ffoom, navire de onze cents ton- 
nenuL et de deux cent six bonmies d'équipage, 
el fit voile pour les Indes orientales. Après deux 
TfllAches, l'une à Tlle Mascareigne, sjors sans 
habitants , et Fautre à Madagascar, il était sur 
le point d'arriver à Batavia , quand un incendie 
éclata sur son vaisseau. Gomme il mettait tout 
en œuvre pour Féteindre, soixante-six hommes 
de l'équipage se jettent dans une chaloupe et un 
eaquif, et prennent le large. Le feu gagne bientôt 
lespoodoes, le navire fait explosion, etBontekoë, 
fauBcé dans les airs , a le boidienr, en retombant, 
de pouvoir s'emparer d'un mât Bientôt il voit 
refenir la chaloupe qui Favait quitté ; il y est 
recuetUL Par son intrépidité et sa science nauti- 
que, cette frôle embarcation, après une naviga- 
tion de quatorze jours et au moment de manquer 
de fout, arriva enfin à Sumatra. Bontekoe et les 
tiens tentèrent d'y descendre; mais, repoussés 
par les naturels, Us perdirent quelques-uns des 
leurs, et forent réduits à reprendre la mer. Ils ne 
tard^^nt pas cependant à parvenir dans la rade 
de Batavia, où Us trouvèrent une flotte hoUan- 
daise. Commandant d'un navire de trente-deux 
caïKnis, BontdLoë participa à l'expédition dans la- 
(pidk C!omelis ravagea, avec huit vaisseaux, les 
éttes de la Chfaie. On a de Bontekoe : Journal 

Ï* te Èeschryvinghe van de Oost fndische 
effse hegùnn en 1618, en volleyndigh 1625 



(Journal ou Description d'un voyage aux Indes 
orientales, commencé en 1618 <A «eoompU en 
161&), traduit en ft*ançais; Amsterdam. 1681, 
in-12, et imprimé dans la ColleciUm deè vs^a^ 
par "niévenot. 

Thévenot, KelatlMi àiWiv9tt to^egH cUHWMij. -^ êê- 
cmeil dêt vofoçet de tm CMipoffié* 4b8 inâes o i ' i t nt »^ IV. 

BONTBMPt» Voy. BuoirrcMFf. 

*»oiiTEMs ( Gémrri ), litlénteur fmaçaîâ, 
vivait dans la seconde moitié du dix^^eptiène 
Siècle. On a ^ lui t la Gfoierie des eurieux, 
contenant les thefi-d^ctuvrt des pims excel- 
lents railleurs de ce siècle; Paris, 1646, hi-8''. 

AMung , MppL à JOdier, AUfem, Mèhrtm-Lêxieon, 

BONTms on ^ORTEl■M (Morie^eonne 
M Ghaulloii ), flBinnie de lettres, née le 14 JaiH 
vier 1718 à Paris, moHe le 16 avril 1768. EUe 
a traduit de l'ang^ds le poème des Saisons et 
VBymme au Créateur, de Tlioropson ( Paris, 
1759, petit in-8*, anonyme ), qui ont été souvent 
râbnprimés. C'est cette dame qui la premiète a 
ftdt connaître ce poète en France : eUe aouscrivit 
à l'édition des œuvres de Thompson, dont le pto* 
duit a servi à âever à la mémoire du poète un 
monument dans l'abbaye de Westminster. 

ffécroloffê âet f^emma eélèhrei iê Frme9, pût nne to- 
êUté de §au de letint, t. V, 1T70. — Barbier» BM. d'un 
Homme de goût, L I, 418. — Qtaérardi la France Htt, 

BONTBHS ( G.'M, ), Ubraire, fils de la précé- 
dente, mourut à Paris dans les premières années 
de la restauration. En même temps qu'U se livrait 
à son commerce, U publia : Essai d*une biblio- 
graphie annuelle, ou Résumé des différents 
catalogues des livres qui ont paru dans le 
cours de Van ix ; Paris, an x (1802), in-8* ; — 
Choix des plus beaux morceaux du Paradis 
perdu de Milton, trad. en vers par L. Racine 
et le duc de Nivemois, précédé d'une Notice sur 
la vie de Milton, etc. ; U>id. 1803, hi-18. 

Qnérard, la France Httere^rê. 

BOMTEMIPS (Léger ), théologien fratt^^ 

vivait dans la première moitié du seizième siècle. 

n a laissé : de la Vérité de lafoy chrétienne; 

Rouen, in-16; — Consolation des affligez; 

Paris, 1545, in-16; — le Miroir de parfaite 

beauté; etc., Paris, 1557; in-16; — Adresse de 

Vertu, traduit de saint Euehère de Lyon, 

1558; — Narration contre la vanité et abtis 

de V astrologie Jîidiciaire ; Lyon, 1558, in-16; 

— les Principes et Premiers Éléments de 

lafoy chrétienne; Lyon, 1558; — Responce 

aux prétendus reformez, recuHltie d*une 

épistre d^ Érasme; Paris, 1562, in-8*; — De 

Vauthorité et puissance du pape; Paris, 156S, 

în-8<'; — la Règle des Chrétiens; Paris, 1568, 

in-8\ 
Papillon, Êibnoik. des jiuteurs Se Bùitnfogn». 

BONTBMPS ou BO!fTBM9 {Pierre), scuto- 
teur français, vivait dans la première moitié an 
seizième siècle. Jusque dans ces derniers temps, 
c'était une chose convenue die2 nous, qu*avant 
Goujon et PhUU)ert Delorme la France n'avait 
donné le jour à aucun arti^ c&pable de pro* 
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duire on ouvrage qui réunR toutes Ua condi- 
UoaB da be*u dans let uts. Ou en ancliiait que 
toute œuTre ranarqiuMe, dont la date cerlaliM 
était aoléiieure t l'époque où Técorent ce» don 
grands maîtres , devait être attribuée k des ar- 
ttetra italiens. C'est ainsi que l'on fit longtemps 
lionneur t Paul Poaat, I Serlio, etc., des oo- 
vrages des frères Josle, de Gentil, de Pierre 
Valence, de Pierre Bontemps, et de tant d'an- 
tres artistes français , dont la gloire étùt ainsi 
podoe pour la France. On commence à lercnir 
de cette leogoe erreur. Q est maintoiant jnmivé 
que le tombeau de François 1", attiibné si long- 
temps k des nudtres étrangers, est da, en grande 
partie, an dsean dSin sculpteur fonçais, d'un 
bourgeois de Paris, dont le nom, oublié Je ses 
Ingrats compatriotes, a été retrooTé tsrdiTement 
par M. Lenoir,dans lesre^stres delà chambre 
des comptes. Ces registres, oùl'on trouve la liste 
des artislea (ta;ës pour BToir travaillé t ce tom- 
beau, conatatent en <flM: l" que la statue de Fran- 
tmsl*', celles de Claude aa temrae, du dauphin 
Franfois, de Charles d'Oiléans et de Charlotte 
de France , ainsi que les bas-rdiefs représentant 
les Tjetoires de Marignan et de Cérisoles, sont 
de Pierre Bontemps;3°que tous les ornements 
ont été faits par Jacques Chantrel , Bastien Gal- 
les, Pierre Bigoigne, Jean de Bourges et Am- 
broise Perret, sculpteurs d'ornements, et tons 
Français ; 3° que les bas-reliefs et les arabesques 
de la voûte sont de Germain Pilon; 4° que les 
quatre évangélistes de la voAte sont d'Ambroise 
Perret; 5° enfin que l'architecture du monit- 
ment est de Philibert Delanne. 



" BOaccci (Antoine-Marie), savant jésuite 
italien, vivait dans la première mùlié du dii- 
Iniitième siècle. Il laissa : Manuduetio cd Rhe- 
ptricea; Borne, 1703; — t'pilonte ehrûtio- 
logiea, genealogica e historica; Lisbonne, 
170(1 (ouvrage ignoré de Mazzuchelli) i—litorta 
(Ul-pontefi.ce B. Gregorio X; ibid., 1711; — 
Utona délia vita ed eroiche asio»i di D. Al- 
fonso Enriques, primo re diPortugal ; Venise, 
1719 {non cité dans Maiiucbelli); -^storiadi 
S. Afuutatia; ibid., 1732. 

BONTALKT DES BROSSES. FO^-IIESBltOSSES. 

^BONTALOT {Ant<^e-François ), polygra- 
phe tïançais, né à Salins en 1784. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hommage au peuple, 
éfiXn ; Paris, 1830 j — Biographie des Hommet 
eélèbru; Paris, 1834; — Petit Cours d'Élo- 
y»ie)ice;ltHd., 1835; — ioflrai«re,poëmej ibid., 
1S36; — tet ViUAns et Itt Contrebandiers, 
dironique jurassienne du moyen Age; ibid., 
1830; — /eonne d'Arc, poème; ibid., 1837; — 
JUatonjei, prose et vers; ibid., 1839; — Ar( d'é- 
tudier; ibid., 1843; — Uî Fous et les Anges; 
flnd., 1844. 

Qutnid , SappL <t la Franca tUUrair; 
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■ BOHTicui ■» nsGiA ( j)oaUai{w), do- 
mfaiicafn HaUen, mort le 33 md 14St. UMiph 
de Savonarole , il partagea les doctriwi de n 
maître, qu'il remplaça dans sa dub« hn^e 
Savonarole se vit interitre la prtdkaUos pw 
Alexandre VL Ardent d entbouiiaile. BonkU 
accepta le défi de Francesoo de Poollle, et n di- 
clan prêt k snbirl'f^ireave dd liKi pour tfmdSM 
de ta vériU des prapositioiu de tœnualbe, m 
doutant pointqu'anmlrade ne dût les lanvBlW 
et l'antre. On sait que la nnK et ona [Me M- 
bite flnot ^iouraer cette épreuve, qui nfpAII iH 
immiers temps du roo;en âge. Cet ajMmmal 
ne sauva Daalheareaaemait pas DocnUins - 1 
fut impliqué avec Sylvestris Heraffl dHHl'H- 
cusation et la procédure dirigde eonlre Savm- 
role, A péitt en même temps qu'eu dus la 
flammes dn bddter. Des ordres AviicBt été dm- . 
nés par la sdgnenije de Florence pour Uiejdto 
dans l'Ano les cenlrM des trois infintnits n- 
ligienx. V. K. 

— Genlact, KiM4ni,t.VIB, 



* BUNTiciiTOoaB<WTUCiBo(iMiln)iM), 
sculpteur Kaflea, né i Wlan en l&Sl, mort M 
1»1. Qève de Scav(axi,B sot parveair k w 
telle hantenr de talait, que le marbre amlM 
en quelque sorte vivre sous as main. Os vtKl 
l'entrée de l'éf^ Sdnt-Kerm on baHcGcf dl 
à son ciseao; l'artiste t a représenté le Sm- 
veuT remettant les cZçA à saint Pierre. Dmsti 
nef de lamtete é^ise se trouvent les statoet te 
apOtres Paul et Heire. Bonvicino estleiptae 
personnage qu'Ambrotse Mslvicino, quitiaviilk 
k Rome vers 1 580. BMiaoni, qui ddos l'appreol 
lui-même, n'explique pas la cause de ce dtuig»- 
ment de nom , dû sans doute à quelque iMu<ù 



^BOtiTiH {François), peintre français, néi 
Vauglrard le 12 novembre 1817. Après avnr 
appris le dessin dans une école gratnike, de- 
vint eotnpositeor dlmprlmerie. Eniplojé eudb 
dan* les barean de la préfeetore ^ poHte, I 
s'appliqua, durant ses benres de bdsir, k UA 
pour lequd H se sentait ime rocatloffl pranowiée. 
n obtint une première médaille i VtixfoM»it 
1849, oil l'on voyait de lui «me : CuM/Mn;- 
des Buveurs et une Dame auptOKO. tu llil 
il exposa : CÉcole des petite* /lUet, graden 
tablean qui loi valut la médaille de secoada 
classe et fut acheté poor le musée de Lmgret; 
— - la Tricoteuse; ~ vn Enfant coupant *M 
|)omnie; — desiJeMJnidegnire,paTTailetqiMlilt 
PoUtiqueur, etc. L'exposftioa de 1S51 comfb 
deux tableaux de Bonvin: — laCharité,^àÊt 
un cadre réduit, l'^^coIS du petites fUa. 
Ce peintre compte parmi ceux que l'on appdt 
les réalistes, et se rapiamdie ssses, par le cfaab 
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par l'eiéeutioD des MDJets, des peintres 
Is da manie genre* 
If te éb um, 1811, isn. 

un (PietrO'Paolo), peintre de l'école 
e, né à Cortone dans la seconde moitié 
ôème siède, mort sexagénaire sous le 
dUrtein ym. H était bosso, et cette 
ité hû Talnt les surnoms du Gobbo da 
a, Gobbo de^ Frutti, on Gobbo de^ Car- 
ie premier surnom indique sa patrie; le 
, le genre qnH avait adopté ; le troisième, 
qu'il aTait suivie. Il fut en effet l'élève 
ni Garrache , après loi avoir servi de 
Biais il ne Ait jamais qu'un médiocre 

de figures. H peignit au contraire les 
^une manière adiârable, soit qnll en 
des guirlandes , comme il l'a fait à Rome 
od du palais Mattei, soit qu'il en com- 
es corbéOles , comme dans ses tableaux 
alet. £. B— N. 

Storia pUtoriea. 

vr {AnselfM Bobcb m), médecin et 
ste flamand , né à Bruges vers la fin du 
i siècle, mort vers l'an 1034. Il ftit mé- 
» la cour de Rodolphe H. On a de lui : 
irtie des Symbola divina et humana 
vm, imperatorufnf regum, etc., de 
is; Prague , 1603, in-fol., édit abrégée; 
lam, 1686, in-12;— Genunarumet la- 
historia, qua non solum ortus, no- 
te ei pretium, sed etiammodtu quo 
olea, salia, tineturxp essentix^ ar- 

magisteria carte chèniea conficipos- 
tondi^tfr;Hanan, 1609, in-4*; nouvelle 
eyde, 1626, in-8*; ibid., 1647, in-S*"; 
S36, in-4®. La tradnctiaii française de 
■âge, par Jean Bachose, a pour titre : 
nt JoaUlier; Lyon, 1644, 1649, in-S""; 
um, herbarum^ ac fructuum selec- 
icônes et vires, pUrseçtte hactenus 

ex bibliotheca Olivari Vredi, J. C. 
Hs ; Francfort, 1609 ; nouvelle édit., con- 
amberti Vossii Lexicon novum herba- 
partitum, latino-flandro^lçico-^al^ 
landro-^elgico'laiinum, et galUco-la- 
Bruges, 1640, in-4*. 
indré, Bibl. Bélg. — Sweert, Athmm Bêlçicte, 
6BES OU BOBB8 ( Lucos-Joseph), chl- 
lUemand, né Uflénhein le fO avril 1752. 
une professeur d'accouchement à Vienne 
, et il obtint de l'empereur Joseph II de 
ippeler Boers. Ses ouvrages sont : Der 
Isehe Antikritikus ; Vienne, 1775; — 
nng der Frage warum ein Zand und 
r bald mehr bald weniger Jruchtbar 
icussion de la question de savoir pour^ 
ierroh* est tantôt stérile, tantdt fertile); 

1790; — Spécimen politicum de Ori- 
tatum, et de Juribus et Obligationibus 
qui civitatem constitwUnt; Breslao, 
-8** ; — Abhandlungen und Versuehe 
iue fiichen Inhalts zur Begruendung 



ètner naturgemaessen Sntbindungsmethode 
und Behandlung der Sehwangem der Woe^ 
ehnerinner^ und neugebohrnen Kinder (Trai- 
tés et Essais pour établir un système de dâi- 
vrance des femmes enceintes, etc.); Vienne, 
1791-1807; — Litterarisches und politisches 
Testament; Breslan, 1701. 

, CalUsen, MedieinUckês Sekri/tetter Lexikom, 

*BOOKBR (Jean), célèbre astrologue au- 
rais, mort en août 1667. D'abord chiner, il 
devint plus tard professeur d'écriture à Hadley, 
dans le Middlesex. H s'acquit une grande re- 
nommée, et il fut chargé de la révision des ou- 
vrages snr les mathématiques et l'astrologie. On 
a de lui : Mereurius Cxlicûs, or a cawat to 
ail the people ofEngland; 1664; ouvrage 
qui donna Heu à VAnti-Caveat de Wharton; 
Oxford, 1644; — Bloodylrish, Almanaeh, 

Granger, Mograpkieai Mgtorjf. 

BOOLEN on BOLETH (Anne de). Vog, Bodlen . 

BOON ( Daniel ) , colonisateur américain , na- 
quit dans le comté de Buck , en Pensylvanie, au 
mois de février 1735, et mourut le 26 septembre 
1820 (1). Daniel avait dix-huit ans lorsque son père 
vint s'établir dans la Caroline du Nord. Lui-même 
s'y maria, et y exploita pendant quelques années 
une ferme. Puis il semit à la tète d*une des nom- 
breuses compagnies de chasseurs qui ex[doraient 
alors les forêts giboyeuses de la Pensylvanie, de 
la Virginie et de la Caroline septentrionale , où 
il se trouvait établi. H avait d'ailleurs toiqonrs 
en un goftt prononcé pour ce genre de vie, qui 
devint bientôt sa passion dominante. La Caroline 
n'offrant pas à cette imagination aventur use un 
champ aascE vaste, il résolut de pousse jus- 
que dans les forêts du Kentucky. « Ce fut le 
1*' mai 1769, raoonte-t-il lui-mÀne à son pre- 
mier biographe Filson, que je renonçai à llnté- 
rieur c Ime et paisible dont j'étais en possession 
sur les rives du Yadkin, dans la Caroline du 
Nord , pour m'aventurer parmi les champs inex- 
plorés de l'Amérique et pénétrer jusqu'au Ken- 
tucky. » n était le chef de l'expédition, et il avait 
pour compagnons de voyage : John Finley, John 
Stewart, Joseph Holden, James Moncey, et Wil- 
liam Cool. Dès ce moment commença pour Boone 
cette vie de chasseur, dont le Trapper de Cooper 
donne une si pittoresque idée. Parmi les inci- 
dents les plus curieux qui s'y rencontrent, on le 
voit lutter contre les Indiens , devenir leur pri- 
sonnier, s'éctuq>per de leurs mains; puis sa fille 
Jemima Boone et deux de ses compagnes, 
prises par les sauvages un jour qu'elles étaient 
allées se promener et se baigner en mer, et re- 
prises an moment où elles couraient le danger 
d'éprouver le sort ordinaire des prisonniers âts 
par les Indiens. Au milieu de ces alternatives de 
luttes et de succès , il fonda un étabUsseroent 
devenu le centre d'une ville florissante, appelée 
Boonsborough. entendant llftat sur le point de 

(\) Et non im, comme on le dit par erreiir dans la 
plupart dea Mograpldea. 
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oe plus aYoir vn coin de terre pour y reposer sa 
tête , dans ces contrées qu'il a^ait conquises à 
la culture et à la dYÎlisation. Le peuple améri- 
caia a hérité de l'esprit fonuallste de ses ancêtres 
de l'Angleterre. On ne manqua pas de trouver 
un défaut de forme aux titres de concession de 
territoire que Boone tenait premièrement de 
Zenon Trudeau, lieutenant gouyerneur de la 
Louisiane supérieure pour la couronne d'Espagne, 
et remontant au 24 janvier 1798. On ne s'arrêta 
pas non plus à une autre concession fiiite par 
Cbarles-D. Delaasus, commandant du district 
de la lemm^ Osage ; et cette spoliation juridique, 
proncmoée le 2 mars 1806 par une commission 
nommée par le gouvernement des États-Unis, eût 
été irrévocablement consommée, si Boon n'en 
eût appelé à la législature du Kentucky. Justice 
lui fut enfin rendue, et une concession de miUe 
arpents de terre lui fut accordée et confirmée le 
10 lévrier 1814. A partir de ce moment, le vieux 
duisseur vécut et mourut paisible an sein de sa 
ftonille. Sa mort Ait telle que noos la dépeint le 
MontMy Magazine, d'après un réeît oontrouvé 
fait par un journaliste américain, Timothée Flint, 
sur les OB-cKt d*un voyageur. Booo mourut, ao 
rapport d'un témoin oculaire, d*une indigestion de 
patates, qu'il aimait beaucoup. Lui-môme, lors- 
qu'on hii raj^rta le réeît de sa nert fi^ par 
Tiroottiée Flint, répendit : « ITen eroyei rien. 
Comment, ajentait-il, anrais-je pu m'aventurer 
dans les savanes , quand depuis dix ans j'aî à 
peine l^a8age de mes yeax? » Ceux qaà font fait 
mourir «àgenonx, son fVisil ajusté et posé sur un 
tronc d'artnre, » songeaient sans doute aux héros 
de Cooper. Mais l'histoire n'a pas toujours les 
proportions du roman. Y. Rosenwald. 

L^fe €^ Daniel Boone, dans S|»arks. jÊnerican Blo- 
graphjf, t. XllI. -^ John FUson . Tke Ditcopern, SetUe^ 
tnent and présent State o/ Sentucky, etc. 

*BOOSî (Gertrude), célèbre funambule fhui- 
çaise, morte dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. Elle fut surnommée la belle Tour- 
nettse, et tournait en effet avec une éblouissante 
rapidité. L'histoire qui recueillera le nom de 
M"® Saqui peut consacrer quelques lignes à la 
mémoire de sa devancière. 

Bonnet, Histoire de la Danse. 

BOONEN (Arnold), peintre hollandais, né à 
Dort le 16 décembre 1669, mort dans la même 
ville le 2 octobre 1729. H fut successivement l'é- 
lève de Yerbuis et de Godefroy Schalken. A 
vingt ans, il jouissait déjà d'une grande réputa- 
tion d'habileté , et dès lors il n'étudia plus que la 
nature. H fit les portraits des plus grands princes 
de l'Allemagne, du roi de Prusse, du duc de 
Marlborough, du czar Pierre le Grand, de la 
czarine, du prince d'Orange, du célèbre Yan 
Huysnm. Tous les portraits peints par cet artiste 
sont fort ressemblants : il avait le talent de les 
bien disposer. Les éloges que l'on a donnés à sa 
couleur naturelle et vraie, à sa beHe entente du 
dair-obscur, sont bien mérités. Le musée du 
Louvre possède de Boonen un petit clief-d'œuvre 
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représentant «m PhMoiopbê UuM à todolé 
d'un flambeau. 
Descamps , Fie des Peinirti Jlamandi. 

BOomRn (Gaspard), peintiehoHandaiSifrin 
du précédent, né à Dordrecht en li77, mut le 
20 octobre 1729. H marcha lor les traces dt 
son frère, dont il fut l'élève; laaia H ne put ji- 
mais l'égaler. 

Oeicainpi, riet du Pékidreê Jlamaudê. 

*BOORDB (André), médecin anglais, irinl 
dans la seconde moitié du seizième sièda. U le 
fit recevoir docteur à Montpellier» et laissa : Cm- 
pendious regimen, or JMetarp qfHeaUkiU»' 
dres, 1576 et 1643. 

Urrdre, Mbliotàétm lUMrtNiv déiaMédÊCbu. 

*Beos (Romain-Antoine), sculpteur aOe- 
mand, né le 28 février 173&» mort à Munich « 
1810. Après avoir eu Stnnn pour premier miltre, 
il se mit à voyager, et vint soivre les leçons de 
Straub à Munich , et de Yerhelst à Am^bomii 
C'est à Yienne qn'Q compléta ses études artis- 
tiques. A son retour en Bavière, il fut nonné 
sculpteur de la cour, et professeor à rAcadénie 
des beaux-arta de Munich. H laissa des traiau 
remarquablesy quoique tons ne soient pas é^ 
lement sana rqvoehe. Parmi les premiers se 
trouvent unJSepiunêp dea» lej^udin du oouTeit 
de FursfteofBldbriÀcl^; — les quatre siaiws ca- 
latsalei que l'on voit ^ Munich devant la âfade 
de Saiat-Ciû^taB; — haït autres slo^itei de Mi 
qui décoraient lea arcades du jardin du ebàtcea 
royal de Munich , et remplacées depuis par dis 
ornements moina sévères. 

Naglar, Noues Jllgem. Kitiuthr'JMiieon. 

*BOOSBOo:<l (Simon), céliè^ scu^itearel 
architecte liollaadGM, né à £mt4eii en 1614, mort 
à Amsterdam en 1668. Cet artiste, dont on a beM- 
coup vanté les constvuetiona , eo^écuta pour l'hô- 
tel de viUe d'Amsterdaia dés statues et orne- 
ments qui excitent l'admiration des ounnaissearg. 
Il publia aussi uiis Traduction hallanda'ue du 
Traité d^arekit«tur$ de Soameuî, et doonanae 
J)escription d€s dnq ardru de cet art, imprimée 
en 1679 à Londres, oiiceÉ artisle s^ooma quel- 
que temps. 

Nagler. Neues Mlgemâims Kûattler-LêMkM». 

* BOOT ( Antoine ue ), écrilvaia héraldique Ht- 
lien, vivait dans la seocsda saoîtié du dii-iep- 
tième siècle. On a de lui : SywMa paria À- 
versorum Principwn, Archidueum , CmUtm 
et Marcàionum totius Italix; 1686. 

Adelnag. snppi. à Moher, jj llgtm , CetêàPêÊm-UilÊ». 

BOOT (Arnold ns), médecte néertandais, lé 
à Gorkum en 1606, mort en 1650. B était ftèn 
aîné de Gérard Boot , qui se fH iqipeler Beat et 
Angleterre. Après avoir étudié le grec et les ba- 
gues orientales, il se fit recevoir docteur en méd^ 
cine, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer, coMie 
par le passé, à des travaux d'érudition. En 163ai 
aUaretrouver'sonfrèreen An^eterre, et y pniiqH 
la médecine. Il suivit ensuite en Mande, conme 
pr^odier médecin, le comte de Leioester, vioMii 
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de ce ptjB. Lm tronlto «H univeit m An- 
gletem lui firant quitter w p4y« quatofM aa« 
plu* tud, ponr i«ivr twUtw paru, u pbqwt 
de iM euiragM «MU HnoBera à la médecH* 
Im princàpMlx «wt : OJtlfrvaftMWf PMtfka 4f 
JffKtibut mk alm do«(«ri*Hf oMiuii; I«n- 
dM, IMa, Cl PfMcbrt, 163» ; — ^tonti «» 
tcrdQKtianm fiwcanim J(trcA«ri II aidk m» 
Wra Gérard dm U rédtcttoii df t'Jtutoù^ 

Vin Ou uadu, «f SirifttKilm mdicii. - Mvwk 
]fAu<m fmr «rrir r» fffif'BWi'u d^r-upt fro- 

■•OT oq BOÂT (e^nH-if),raéi)«cia holland^t 
né il Gorknm m tB04, noii i DuMin en Ifl&O. 
Il était frère d'AmoM Ifoot, qui acquit une grande 
cMéMté dma l'art de sn^. Il s« rendiliLoR- 
drea en IWM , et j derînl médecin du roi Char- 
tn I". A, la mort de ce prince, il ™t Unir ses 
Inre h DuUin. On a de hii : PhUosophia na- 
iMrailf nfiyrmata, tf tit phiioiopltix ari- 
(MsUne aecttraia examinatio, ae soMa eon- 
fiÊiatia,elc.;DaiA\n, 1641; ~ Irttands naiit- 
rol Biiiory, Mng a tnu <VXJ ample ittietip^ 
tilt» ^Os tUuaHo*, sràotHCM. *b|{u tw4 no- 
IMT», etc.; iMtdiM, 1V3; DaUw, 17^; )■ 



r» de l'Hitcur, (pii )u 



pnliciiw k UiMaëtinii 4b cet wnMO. 

■VOT IJ^verardl, badnctew boltanJak, de 
k mtnw runilto qw Génrd t« Anuld, nti rto- 
MdevMnl à Pordncht en U7â, iMrt-k 14 
MU 1610. tl IM minietre t Utrecht. On a d« 
hli : le tkitfyiUque r^om^, an Esplicaiian 4a 
^«cçord et du d^^^-end gid » trouvent ao- 
tm^lmtient eiUre tes F^Anwhi et ffi^tae rcK 
ffolMe, e» Ounaiid, tndatt do latin de GuÙ- 
IwmePeAliUi Midjettuaq, «QH, û-ij. 

JT Btna y *» Mij«n-)tl|g (MIL bdn ). 

■•OT {Henri), homme pi^itiqiie aidais, 
comte de WaiTiiwlon d banm iMimer de Dnn- 
ham-Mttsa, né eq tflfll , mort * Londres e^ 
16*3. DTepréMnta te comté de Chesterdana 
ptaneon parlementB mus le rè^ie de Charles Q, 
et M me vive mqxMitlon aux pajùstea et au duc 
dTorck, ce qui le rendit otUenx i b cour. En 
ItH , à la nut de son ptoi, il bériU da litre 
dalonlOtianMB. Matrw fbit eapcisoBÀ t'avé- 
BMmt de Jec^Na Q , il fut wKiMé du crime de 
kiBito tnbiaoa, BiUeaiupni(nt,atac^ttd]MT 
la dwwi)m des |^r&. Poor le nâeoBipeHeT de 
)■ part wliTe ^'il anit pria» k ta idralutÙB, 
rwili—ni lU le ttfiwnWtr prtré, (^wedier 
elMM U t rtiaitedeféeliiqui», iMi-liMteMDlit 
f«4» dM »»(« du «wili de OiHer. BMt pcfdtt 
•WHHe la &Twr de «e prinaa, pMf (ttre oppMd 
k VUl^Me-nme de aea TokMé*. "-r-rftint il 
l« OMM* caé^fkM d* WaRteston, aiw iwt 
IMMB awuMUed» a,aoo Kim rivL Les ■•■- 
ma du coQilad» Wani^^ ■aetrapoualii^ 



iT^aftetem. — dulncn . Mafr^fiMcal KistfmWY' 

>MiT (Creor^e), potUlcIate anglais, fila du 
précâloit, nuirt en 17sg. On a de Iql : Conti- 
dtrations upon the initUutloa qf marriage, 
vità some thougkls conceming tbe Joree and 
obligation </ the marriage contact vt/i€rela. 
it considered hoiojar dinorea mai/ or mtglu 
to te allowed, 1739. C'est un piaidoier en là- 
Teur du dÎTOTce, pow canae dlncomiiatibilité 
dliumeur et de caractère. 

BoM. JfeiB Blotirapkleal DlcOonarif, — Keiiiirl,HtiI 
t-^mUaKva. - Cfcilnw., BietTw^lUeai DIttfmarr. 

*■••*■ (Barton), oélibie uttaor aaglalR, 
Dé «en lUl daai la LaoeasUfe, mort le ift 
mai 1733. U fut âè*a de l'écola de M~ 
oà ilsediatii^na: 

fleçB t Ai-Mft aiM daoa me troope ai 
<pii allait jow en Irtande, il *> It use N grande 
rdpatatioB, qna Bellertoa fea^igwi poni tetltéA- 
tredeLondiM, dont kd-mêmedarâl fini tant 
la dkecteor. Le idle de Oateo, dana la tr^Mie 
dBoa non, M la triomphe de Boolb. Ooame 
ëertvnin.illaiiu : fAafleoMq/JNifo (ta Mort 
deBidoq), to-S*, 17te. 



Bmtrt de p«ita Mléa pe|iti<]Hs; dlM 
tnbliée* an 16H, 1 nL in-r. 



TletaiBHiJuitn, £4A of àartirii Bnn 
IB-If. - <lii»»«»4to it mi BaMi M , I, ta 

*BOtt«H ifëUl), 
gtak, Bé eu I7TS, mort an ISAO. 11 ae djgtiDgiia 
par ta mténlité naimeni eibaonBackadentil 
fit preuve eapajut, en t&39, teu> les frala de 
eipéditkn du capilaîw Ross. La 
noitaSsasoubiailUteiir en 
dooM* i ta poiDle ta idas upfenMoMale dn 
moada aaaérioaia ta aoii de aoattUa AAr. -- 
La tel ElBiUaran loaU itenpanwr as ai graad 
aaaoar de ta tdenee et de la ^om aagtafee ea 
coBteHrtkFéttipoolhta titn de bamunel, et 
te pariemeat, perdes lemeKtaaMb puUica, ae M 
i'wlsrprtte da ta re ' 

nu. - EMnlmr^h Bnltw, 'oL 01. * 

■boothbi { franciical Anglaise, autev^ 
eomédiee, vivait dvw la seconde moitié du dii- 
s^tlème ^ècle. Qg a d'eHe ; tAe TteacAerota 
Friend (l'Aini trompear) , tragi-comédie, 'Um- 
dres, ltI70^ dédi^ p^r l'autev.r i ladj Hanring- 
Sp, aa parente. 

Biogra^Ua dramatlea , 1. 1. 

*M»Tfl (Àbpmhavt), théologien et hfstoriea 
aUemand, né à Brème le 27 sqterabre fess 
mort le It octobre 1073. Il étudia t Harbonrg| 
f proAasa ta métapbrslqDe en ten, lliistoire 
et l'éloqueace en tK4. Ses prtndpani oorragea 
aoot : De Immalerialitate et spiritualUate 
aitgelorvm; Hartnarg, 1658; — De Veritate; 
ilrid., tWl ; — De vam» Thematibua ex omtU 
umUiSttà., 1970. 
Urtfao-, Anwiu ilN rof* d'Ibw 

^r9(Fta»çoa), eêtbre il 
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naquit à Mtyence fn 1791 , et reçut son Miicatkm 
HTltMitifiquc à AHchafTenbourg, où te* parents 
A vai(*nt Huivi la cour de l'électeur de Mayenoe. Ce 
furent particulièrement lea écrits de Windisch- 
mann qui inspirèrent À M. ISopp le Roût des lit- 
tératures orientaloA. Aprèn avoir achevé ses 
études préparatoires, il vint, dans rantomnede 
IRl?, à Paris, où il se mit particulièrement à 
étudier les langues indiennes. Il n'en continua pas 
moins à cultiver l'arabe et le persan, qu'il avait 
déjà commencés; et bientôt il trouva, dans 
de Cliézy, Silvestre de Sacy et Auguste-Guil- 
laume Sclilogel, des amis et des protecteurs, qui 
le guidèrent dans ses recherches. Un petit se- 
cours en argent que lui donnait annuellement le 
roi de llavière, le mit à même de passer cinq 
années à Paris, et quelque temps à Londres et- 
k (kpttingue, uniquement occupé de ses études 
favorites. Après son retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de langue sanscrite à l'uni- 
Tersité de lierlin , fonction qu'il remplit encore 
actuellement. On a de M. Bopp : le Systhne de 
ia conjugaison du siwscntf comparé avec 
cffui des fnngurs grecque , latine, persane 
et germaniques; suivi de la traduction de 
quelques épisodes de poëmes indiens; Franc- 
fort -sur-le-Mcin, 181 G, 1 vol. in- 4** (en alle- 
mand) ; - - SrimnJiâbharate IS'alapakhajanam, 
ou y a lus , Carmen sanscriticum e Mahabha- 
rato; edidif, latine rertit et adnot. illustr. 
/y. Bopp (r étlit,, Berlin, 1832) ; — Système 
de la langue sanscrite; Beriin, 1827, 1 toI. 
in-4^ (en allemand); — Indralokagamdnam ^ 
f 'est-à-dire , le Vo>age d'Ar^jouna au ciel d'In- 
dra, et autres épisodes du Mahabharata, publiés 
pour la première fois dans la langue originale, et 
arci^mpàgnés d'une traduction en Ters allemands 
et de m^tes; iMdem, 1824; — Dilurium, cum 
tribus aliis Mahobharati episodiis (Beriin, 
1829); - Glossarium sanscriticum; ibid., 
18;W, 1 vol, in-4*'; — Orammatica critica 
hngux sanscnfr; ilwtl., 2* cdit., 1S33, i vol. 
in^V; - Verçleichende Grammatikdes Sans- 
In/. Xends liriechtschen , Ijateinischen ^ Li- 
thuan*schen, ÂhskltTuishcn, Goffu^^hcn und 
Dcutschrn (Grammaiit" comparée des lal^n>e$ 
sanscrite, tend, grecque, latine, lithuanieime , 
giifhique el alloiuande^ ibid.. 1S.U, l vol. 
in-4* ; Veber dte Vervundscha/f drr Ma- 



;,)%•*«•*- A»/ifwr4fwcftr« Sp^iichen mit dm in» 
dtsrrm^intschfn ^^des Rappi>ns des langues ma- 
laiM> pi^^nesiqiie. avec le» langues indtv^trma- 
ni«iueii^; Keriin. iS4i ; — VcNr dte Kauà^asi» 
xhrH CJte^irr des Ind^^-Fun^prtsckrn Spyck- 
>%iktrms v«W^ Mon\lve!S c^iucasiens delatiKatioa 
«lc« Ung«(e!( iihkvetmYeennes^ ; Beriin, i$4*. 

iitmri?! «Hi ««VQVi^ v'V"^'* theokyks 
l^x\t««^lant, ne au eonunencrtnent «tu mù^tae 
M^ le, n>i\ii en i.s$^. U en\brasj;a «)e Nmkc bMK 
ta \«e mi>«iasUq[ue, ti an^arleiMil à t'onitr des 
\Vimte« » livnK|ue K« «Vvfrines ^ 1«Um- <vm- 



nenoèrent à être oooDiies en France, n qatta 
cet ordre en 1541 , sortit de France et se m& 
à Bâie, puis à Wittemberg, où il fut bien » 
cueilli par Luther et Melancfathon, et nçÂk 
celui-ci le conseil d'aller occuper à StndMi| 
la chaire que Calvin Tenait de quitter. Il pn* 
fessa en effet quelque temps à StrasbomiK, pé 
revint à Bourges, où il fit un cours pobliedt 
langue hébraïque ; peu de tenops après. Il rehe 
de Navarre le fit nommer prédicateor. MÉ 
bientdt les principes quil déreloppait dim m 
sermons lui attirèrent des ponrsniteA de h 
part de l'évéquc et du pariemenL Bouquin s'a* 
fuit alors à Strasbourg^ puis à Heîdelberg, oi 
l'électeur palatin lui donna la chaire de pldi» 
phie. Il y professa vingt ans, pendant kiqieii 
la différence qui existait entre ses opimo» il 
celles de Luther lui attira plus d'une foisdeidéi- 
agréments. H fut ol>ligé de quitter sa |ilaaa 
1575, et se réfugia à Lausanne, où il mouniLI 
avait publié un grand nombred'ouvrages de ftéi' 
logie et de controverse. 

Bayle, Dictionnaire crUiqve. — Le Rat, DicflORMin 
enevelopèdique de la France. 

*BOR (George), baron oe Batskt, gMnl 
français , d'origine hongroise, mort à Prape 
(Bohème), le 3 sq)tembre 1742. B fit ses pre- 
mières campagnes en Hongrie , sous le prine 
Bagotzky, et \-int offrir ses services à LodsXIV, 
qui lui accorda, en 1707, un régiment de hnsanb. 
11 le commanda en Flandre, de 1708 à 1713, m 
batailles d'Oudenarde, de Blalplaquet, de Den» 
et à plusieurs sièges. Naturalisé Français en 171^ 
il fit la campagne d'Espagne en qualité de Ivip* 
dier de cavalerie (1719), et prit partà kta- 
quéte de la Lorraine ( 1733). Étant passé kUÊ- 
mée d*ltalie, et s'y étant distingué pendait 1» 
sièges de Pizzighitone, de Novarre, de Torloie, 
et aux batailles de Parme et de Goastalla,!^ 
nommé maréchal de camp ( 1734). B contiiHi 
de servir en Italie jusqu'en 1741. On le troarei 
cette époque à la prise de Prague, an cooW 
deSaliay ;ir42), etàladéfensedePrsgiK,qâ 
e^t le dernier fait d'armes auquel il ait pris part 

Derfit ^e la Guerre, — De Coureenes . Dictimaaift 
des t^eneranr français. 

BOR ;Pierre^Arc^flen), historien hcOUDdals, 
ne M 1559 à Utrecht, mort à Harlem en 183S. 
U se livra avec ardeur à l'étude de lliistoiK, 
surtout de cdie de sa patrie. Les hommes tes 
plus sawits de la Hollande s^acoordent à faire 
reloge de cet historien , qui se reoomroanie par 
Texactitude et Ilmpaitialité. B a écrit en hollaa- 
dais les onvrages suivants : Histoire des Pwpr 
Bas : hryàe et Amsterdam , 1621 , 8 vol. is-fol; 
Donvvfle edîL, earichîe de graTures et de pièces 
orieiaales. sous ee titre: Oorsprong, Begi%,eii 
IVrTvWjr der nederlandse Oorlogen (Ongmé 
hàsteùt des guerres des Pays-Bas), 1679,4 voL 
ÎBÊt4A,i-'C<mtùiUiaitmdelaChr(miqueéleC§' 
riM; AmsIerAan, 1633, in-fol.; — deux tn- 
gôfies, ApolJfmms\piri$ieBde lîpr, et Apolh- 
«isut et M jiiJê Darsia; la Haye, 1617» ÎH'. 
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r, Tn^êctitm «mditiMi. — Valère-André, 

i OQ BOHKA OQ BOHEKH {Catherine 
ime de Lotliery née à Loebea le 29 
199, morte le 20 décembre 1552. Placée 
ne an comreot de Nimpkcben, elle y 
rite de Latber et s'enthousiasma pour 
jr. A partir de crtte ^fioqne, la yie de la 
lierine prit nne teinte romanesque. Elle 
avec huit de ses compagnes à Luther 
; et le eâdire réformateur les fit évader 
mtda4 avril 1523, et conduire àTor- 
s à Wittemberg. Dans une lettre qu'A 
Léoohard Kopp, qui avait été l'instru- 
«tte évasion, il s*en reconnut l'auteur, et 
les parents des jeunes filles à les re- 
Mais ce ftit en vain. H les pourvut alors 
DS d'existence, ou les maria. Quant à 
\j die trouva unasile chez le bourgmestre 
aibadi; et, le 13 juin 1525, elle ^msa 
Tous les passages des jéorits de ce der- 
« rapportent à Catherihe de Bora, prou- 
part les nuages qui troublent les mdUeurs 
, il trouva le bonheur dans cette union, 
tua légataire universdie celle qu'il appe- 
aisantant Catha meus. Devenue veuve, 
s eut Tappui de Jean-Frédéric de Saxe et 
tian m, roi de Danemark. Wittemberg 
t pris en 1547, elle se rendit à Bfagde- 
mis à Brunswick. Revenue à Wittem- 
5 trouva cette ville ravagée par la peste, 
malade, et vint mourir à Torgau. 

"Uehredtn. — Mtehelet-, Mémoiru de Luther. 
. Getekiehte der CatMarina von Bora, — 

Catkarina, MarU Lmtkeri eomfugé. — Hof- 
tMarina van Bora, oder Marth, lAMter ali 

rater. 

ITVS ( Grégoire-Laurent) , publidste 
suédois, né à Norkôping vers 1584, 
rs le ndlieu du dix-septième siècle, 
litté sa patrie, il se fit catholique , de- 
loine de Craoovie, puis secrétaire du 
ologne, dont il défendit dans ses écrits 
i contre les Suédois. Il foisait aussi de 
s latins. On ne doit .pas le confondre 
lutre Suédois, appelé Etienne Borastus, 
ardinal, et joua un rôle important à la 
Etome. On peut dter parmi ses ouvrages : 
é quas Carolus-Gnstaws Johannem 
um bello adoriri coactum se profiteur 
miter limât x et éliminât»; Dantzig, 

tkiê mUverseliê ( édtttBn belge ). 

BBTZT (Nerses)f théologien arménien, 
de Tiflis vers le milieu du douzième 
oort en 1317. H s'a{^liqua avec ardeur 
les de la logique et de la théologie , et 
véque de Bitlis. On a de lui : une Lo- 
\vi$ée en trois litres : l'auteur y suit 
Demementles systèmes de Platon, d'A- 
le Porphyre, de David le Philosophe, 
res; — V Explication des cinq livres 
e, en abrégé; — un Kecueil d*une ein- 

>IIV. BIOGR. UNIVERS. — T. VI . 



qwmtaine de sermons ou dPhoméUes sur dif- 
férents sujets de la religion. Ces ouvrages sont 
dtés dans les manuscrits arméniens de la Bi- 
bliothèque impériale. 

CiUatoguê de la Bibl. iatp. — Cbaudon et Delandlne, 
Dictionnaire kistorigue. 

*BORBOiii {Matteo), peintre bolonais, au- 
quel Tloozzi donne à tort le nom de Bordone , 
vivait vers la moitié do dix-septi^e siède. Il 
fot élève de Gabrid Ferrantini dagli Occhiali, 
et ensuite de Felini. H eut plus de talent comme 
pdntre d'ornements que comme peintre de figu- 
res, et il pe^nit le plus ordinairement à fresque. 
Après avoir travaillé en Lombardie et à Bologne, 
où il a laissé un Trait de la vie de saint Bernar- 
din sous le portique de l'égUsedu Buon-Giesù, 
et une Assomption aux Servites, il vint en 
France, où il a beaucoup peint, surtout à Avi- 
gnon, en compagnie de Pizzoli, vers 1663. H 
grava ausd sur cuivre, et l'on a de lui un Saint- 
Beno, d'après le Guide. 

Son firère, Dominiquef fut comme loi peintre 

d'architecture et graveur. E. B— if. 

Mal?afia, Feitina piUrice. — Tlcozzl, Dixionario. — 
Orlandi, jibbêeedario. — DietiomuÊire des Artittes* 

BOBGH (Michel-Jean, comte de), natura- 
liste et voyageur polonais, mort en décembre 
1810. IssQ d'une noUe fomille de la province po- 
lonaise de Wit^Mk , il fut élevé à Varsovie, et 
devint olfider dans l'armée polonaise. Puis il 
résolut de compléter son instruction par les 
voyages. H vint dans le midi de la France , de là 
il alla visiter les Alpes, la Suisse et l'Italie. Vers 
la fin de 1776 fl s'embarqua pour la Sicile, dont 
il fit le tour et visita Malte, puis il revint explo- 
rer une seconde fois la Sicile. A Naples, il fut 
consulté par le gouvernement sur les moyens de 
donner du dévdoppanent à la manufacture de 
fils d'aloès qu'il avait vue en Sicile. H vint en- 
suite à Home. En passant à Sienne, il présenta à 
l'Académie un mémoire sur la manière de fabri- 
quer le phosphore marin. Il était dans la capitale 
du Piémont en 1780, et en Suisse en 1798. A son 
retour dans sa patrie fl alla s'établir sur ses 
terres dans la Bussie-Blanche, et s'y livra, comme 
fl avait fait durant ses voyages, à la culture des 
lettres et des sdences. On dit, que dans les der- 
niers temps de sa vie, il se laissa dominer par 
les jésuites. H fut membre de plusieurs sodétés 
savantesetgouvemeur de la province de Witepsk, 
avant sa réunion à la Bussie. Outre des mémoires 
adressés à l'Académie de Lyon, dont fl était 
roemlHre, mémoires qui se trouvent énumérés 
dans le Catalogue des manuscrits de la bi- 
bliothèque de Lyon par Delandine, on a de lui : 
Sur la manière de teindre les cuirs en vert, 
dans le Journal de Physique, mars 1799; — 
Lithographie sicilienne, ou Catalogue rai- 
sonné de toutes les pierres de la Sicilepropres 
à embellir le cabinet d*un am^ateur; fiaples, 
1777, in-4«; — Lithologie sicUienne , ou Con- 
naissance de la ncOure des pieires de la 
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SKilr . a*«v un diircMn m Ir Catcara Hr P»- 
Imw; Ktim^. I7TII; — Mtiurak-str ttntimn*, 
thfimiutu[iif fl mi^nllurftqtir , sniiir * b 
ilr»('ri|ilk<n il<-« tav\ iiiiih.'nrii<« ndlinNm; TV~ 
rin, ITMO; — Mlnx sur /rs Irufirsilr fii- 
miin/; MUaD. I7W; - l.rttTfx ïirt' M Sirt/f iV 
frtf rf* tlaltr, pour «rrir <1i' cempMmmt » 
BnJoM; Tnria. ITNt! : à la liBdii 1' loliimp, 
K tFMlv« Ir M'Munn' sur /r .«/ tVakirt ; — 
■Dr lyndarfioii m rrrj /rfmrfris rff f(rt<-nm 
tir WtrlamhlUIft >:»<•. 
f j"; Jur-'un^ri. - t}ufn«. Jj frmfi mimm. 

vivant ilanuH, ne m JuHuul , (Unx Ir dino^ 
<lr Ri|v. Ir 7 avril I6ï«i inort m if<»\ ItrpuU 
l(\i'<i', il |>riilr*M a l'univrrsile dr Cotvaha^nr 
U |>liili<4(iitti', U rhiiuie ri la b<>IaMi{ur. tV|<n)i 
Iti'i', il totaiira i IVtnm^iiT avrr Iri td* (l'un 
miUi' iMKO'tif • ^' d' tirnAid'; prit a Amwn 
Ir ja-ailr ilr diH-li'Ur ni nin)«an«, H fiil m lu- 
lie at«r/ hrutvuv pour inirnr une priBc>rMr lir 
MaIItK alrja AtuadofUKrdesin^trriraihiiMti. 
I j |<riiKV9$e vuulail l'cpou^ef : niais il rrhisa , 
pMvr iiu'il uinit Min »r vincntir an nth»- 
lirisnir. IV ivlour * i.\>(K'nhaanir . il f« nvuMni' 
liiMiollKV.UK ilr l'unitrnilr m i«'i, mrnihv 
•Ir Iji »i:>»tr Mii-nHor ru IBSé. rt ii-oJa m lothfr 
^.iluil )«.<ur lr« rtudiaut» iaat foilmr , ^K 
^iprla. m lumMirr ilr U pniK»^, Cel'.tfimit 
MfÀti-^^'i. Ir ftiUnir evistï racorr. OB a de 
hii : rV\-inii<rii mftal'.in:: Ctiffubafiit, ic«(k 
in-i' ; - rijai"ri;?n> l'.fi'rra t: prcçfrtmi Clie- 
MLf.'iHJ.. ii'M; — tin^o P^'iAmcoipT'i- 
itim,-)Nil., l«'0: — Hfrnrttf , .f^S9P^'^'* 
ftl'^i(iHnvrH-Hti^Hn!M:itiii.. Ift-. — Pf 
tU'i r!im::r*m ntdififnartum m merfir^R: 
ifcfct.. ie»S. '»■*': — l'on.<frt'f!u SiTifftirtwii 
-*■— ««'"n-'tiib.. l«->f Sm auM<i.<cr!iFhK-. et 
•JifTie* l'orû-'S btiuM, wot ii!!fnmer$ luf 
fW":.» i-rf-fKit f)>i.t'.<nm.t<jai. n.«t<r$ 
^»^l^TT■t;'■."(J iwi't-T/i') e« K^ntitftirs >Ians 
li-fti «ei''tv: -ï D*i^'»"?ftjf^ H.'/^«<'H*<n, Je 
O». Bm!-A<tin, li'j-iiîj'' S>« anmRnr iv« b 
tiriowMi-tHt le <u;(t J'bbt <*.'owt!i' , FiAtr^it- 
«yw WK -vi'-ne > SHr . par M. i~h»(len Wm- 
*(!■. porte itiïUnç-je: Cotynh., t***. IV i. H, 

'■«■OiaLTia .Srwv'. )nnso.<unttr ille- 
luBvt. tflt ■(•' Jecui H.>n;MteQ, vivait ilaa» la 
pmuUre P^Jitie *i -it^-^eptieme siSvIe. iM i Je 
lui !V 'VifiJfnA: rrtJ''"fHt ; — Pwrttri»» 
rfr «■■■■■ •i.tf'-^ns .('.-*«■-«• 

»t>«t-Bm.tCi yA(n>. )ari»iiin«itte Mt- 
Rian<l. ne a lunobour? eu XÎôi, rnort i Helm- 
<teJî ni i :>!W- Il elu>Bn eu Vnaee wu» Cujas . 
et prvftitu, MKcviMixii^etit le tlrviC ï RoiflMk et 
ï IMtnitgnlt. C« a île lui : Vummntf-.rhs in 

llrhiTsi»it. -, fSi\ io-i'; \\ -.tfeuihjrs. îJi'S. in-4' ; 
1 1' Attt. . Varw, i^e. u»^'' : — De/iitulis ,- — De 



BOBCK m 

nwfifnrflMiifriu: — IM ampemaHeiMn;- 
CoHtifia et d'apulatioHttJuridiexi — Dtva- I 

nAfigofiOHifriM «f aetlanllmt; — Ht ju^ 1 
raHào; ^ De in littn /HnaHrfa; — OentB I 
trtéita; — Dt aeq%it^âa et omittaiAtpt- 1 
HsMoRe; —Bt Mturiti — &eJMcfli.lj|li- I 
part ifr CM tndtfs mal ouMft ■tdonrfM. 
Jo. CMrita, Eltoff A*'*'* A V»viMt<a.-BAM 

■BOkciT (fVmMierimtier), pdMttfr 
manil, mait dans la tm c ri è it mdW du éir 
hMi^me tlMe. QooIqM pn manu, ca hta 
Mti«tr trèt-remoriMble. 0> dte Mrtwta N» 
mon (fe fOftam _H«mtmd; Mina ^ri pM 
leinoiiiYnnuip(''.V.B.,ft iM^MlNaniMa 
mitiain, arer le nillàini» àt 1715. 

■■OKCBTiifeNn fou rffT }, pdBt w d ff 
venr Ramand , ne j Bnisettes m lâU, Mrta 
it>»0 à FriDriurt-wr-le-McM. D Mdèn^GlB 
Yan Valckmborp!. On ■ de In ^ lÉ^ ^ ^ utl ttUtM 
*»âez estime. Sm pnncipaietpaTumMlM 
Chni^ m»rt, toute»» par Jow^^AnmMi, 
An^ni RtplMcl ; — Mvnt mtc fmfmt An, 
il'apré» ParmeHOO. 

'BOKCiT ^Purre Van der), peûbcdpi- 
TeuT fUiuanJ.iK a Braxdleirerslj40, nntB 
1 60^, U pei^jiit d'abord l'histoire, puû sw (ttic, 
il jboD'loniu nucmUe ces deui genres, poffh 
pdiu^, dans leqod il sot se Taire mBii^ptr. 
Son <le«f in s'e^t pas tiKqoon romct, et la ipm 
!oa( un pen maîçm : imts H t « de h MM 
din^ruiTenti^v: etsestdes ont del'eipnwn. 
Son iTuirerst cuikûdeialile; ki produefionif* 
méritent d'être dters sont : rsisUirttÈlHii 
f /ui^e . .]ue Bniltiot attribue à JërOuK Wiei|t; 
_ une iuîte de Partage* Grés de l'iidti 
Tettament; — Lts jimj eÂainpélrtî; — Ui 
W« tîe /il Sacittr dea archtrt ; — k» ftf 
«(ii;e eRCiafruKt thiitotn (TAgar tl Ht- 
Buwl: ij«; — £(i«6iefliata*iicrfleprKipw 
ik'J-iuj^c^ r'ïitîweflîi Ai5An-i(j roarOauàti 
I Ttf^.".' I''in der BonhC jrri iiiciia;iB^- 
I dam, ÏDrtiri.i — lea JfrftmorpJtoici ^OciA, 
j rjfroiUeft.VaBdeTBorchtsciilptaauiàaib» 

BOBCK G-aparI-GailIaume),iioimti1' 

at et pif te athmand. né en tG5C k IHtalliB 

Ponierauie . mort j Berlin le 8 man 1747. I< 

I roi <[« F-uiiiie reuipkifa aTei; auxès l diverse 

! Bê!EiJdatiMannporUniB»,àDresde,iBniiii«idi 

1 m AudeterT" et 1 Vienne. De retour i Bnfa 

Borck ieTiat ministre des affiiirts ttvgi'O, 

I et w At -ymar^oer par me pai^tecoanabW 

; de* inter^ de tuutes les poi^gances, et II ttdBi 

I ï troaver des restoartes dans tons les (u. M 

a de lui : Ufburiftzitng dea Trmtn^d» 

Sft'f*«0«ir-'i mm (fcm rWe Césart (Inta- 

S<'n t; :a «ur* Je f»jjr de ShikspeaieîiBrf». 

' ru. ûi-S"; — Verjucà tiaer gtimdtK» B- 



BOROl ^ 

g des Lttctmvom biir^Uchen ôder 
chen Kriege (Essai de traduction ai 
PAar^a/ééêLuoaHi); HaUe^ 1749,iii-8«. 
r6l de Prosse, Éloçe de Borch, dans les Mé- 
* Académie de Berlin, année 17*7. 

K (3far«n), «aVanl dlemand, vivait 
iconde môraé du dix-huitième siècle, 
lui : JHsputatio qua demonstratur 
liine dici negari dij^cilius, quam 
i; léna, 1^34; — Disputatio de âi- 
lersarum Europae nationum Httem- 
ii« ;iWd.> 1737; -^ Di»pHit«tîo de 
ntprditfti per nniithesin interpretan- 
, 1737; -^ DêntmnfUlis latinêe lin- 
mro addvndis ;JiAuaibGai%i 1744. 

sttppléta. é Jftohel', Jllgemeine» GetehHen- 

IHLOO (Éerman)f voyageur hollan- 

f dUtrecht, vivait dans la pr^mère 

seizième âède. Il publia la relation 

ge qu^il fit dans la terre sainte, sous le 

îineaiio et descriptio dvitatis Hiero- 

tas ac locorum sacrorum universx 

e; 1538. 

itkenas belgieœ. — André, Biblioîh. belçiea. 

1, Trqiectum entdUum. 

i (yeàn-Charles), célèbre mathémati- 
àls , né à Dax le 4 mai 1733, mort à 
20 février Î799. Après d'excellentes 
fies au collège de la iPlèche , il entra 
e encore dans le génie militaire. En 
Kit à l'Académie des sciences un Mé- 
r le mouvement des projectiles; et, 
année , ce corps savani se rattacha en 
membre associé. En 1757, il était aide 
lu maréchal de Maillebois, avec lequel 
iva à la batcullc d'Hastembeck. Après 
pagne, il prit du service dans la marine, 
ployé dans les ports. Dès ce moment , 
toutes ses vues vers Tart nautitpie. 
*s qu*il publia plusieurs Mémxiires sur 
ance des fluides; sur la meilleure 
donner aux vannes des roues hy- 
les et aux roues elles-mêmes; sur la 
les projectiles, en ayant égard à la 
'.e de Voir; et enfin sur le calcul des 
is. Ces ouvrages le firent distinguer 
e Prasïin, alors ministre, qui l'attacha 
le de la marine en 1767. Borda fit sa 
campagne sur mer en 176$. En 1771, 
rqua sur la frégate la Flore, en qualité 
issalre de l'Académie, pour faire l'es- 
nontres marines. En 1774 et 1775 , il 
Açores, les lies du cap Vert et la Me 
î. Ce voyage lui valut le grade de lieu- 
vaisseau. L'année suivante, il fut chargé 
niner plus exactement qu'on ne l'avait 
*e la position des fies Canaries. Dans 
(édition, Borda substitua aux méthodes 
es usitées avant lui pour déterminer la 
des points d'une c6te, le procédé plus 
relèvements astronomiques obtenus par 
mments à réflexion. C'est à ce voyage 



quel'èlà doit la beHeisaarte qaH atraoétB des fies 
Canaries ettls la oMe d'Afir^uè. H fit les canq)a- 
gnes de 1777 et 1778 avec le coînte dïstaing, 
et fût BOiiAué major général de l'armée navale. 
En 1781^ M osmmanda le vaisseau le Guerrier; 
et en i78î, H fat chargé d'escorter avec le So- 
litaire , vaisseau de soixanteniiiatorze canons , 
un cort» de trobpes que l'oH envoyait à la Mar- 
tinique. Lorsque les troupes (tarent rendues à 
leur destination, il se mit en croisière; mais, 
attaqué par une escadre ennësiie, il soutint un 
combat fort long , et ne se rendit qu'après une 
défense héttiique. La réputation qu'a s'était ac- 
quise comme savant le ^traiter avec distinction 
par les An^s, qui le renvoyèrent sur parde 
dans sa fatrie. Il fit exécuter, en 1777, son 
cercle à réflexion, dont un astronome anglais, 
Tobie Mayer, avait eu la première idée, mais 
que Borda sut s'approprier en le perfectionnant. 
Il fit aussi construire sur les mêmes principes, 
pour les observations terrestres, les cercles ré- 
pétiteurs, dont l'usage est aujourd'hui générale- 
ment répandu. Lorsque l'assemblée constituante 
dédkla la formation d'un nouveau système de 
poids et mesures , Borda fut chargé, avec De- 
lambre et Méchain, de la détermination de l'arc 
du méridien qui devait servir à fixer l'unité 
fondamentale. C'est lui qui, dans cette entre- 
prise immense, dirigea les principales expériences 
de physique, et la plupart des instruments em- 
ployés forent inventés par lui. On a de lui : 
Voyage fait par ordre du roi en 1771 et 1772, 
pour vérifier Vutilité de plusieurs méthodes 
et instrurâents servant à déterminer la lati- 
tude et la longitude, tant du vaisseau que 
des côtes, iles et écueils qu'on reconnaît, suivi 
de Recherches pour rectifier les cartes hydro- 
graphiques, par MM. Borda, Pingre et Verdun 
de la Croane, 2 vol. in-4® ; — Description et 
usage du cercle de réflexion, in-4**; 1778; 
— Tables trigonométriques décimales, etc., on 
Tables des logarithmes, des sinus , sécantes 
et tangentes, suivant la division du quart de 
cercle en cent degrés , revues , augmentées et 
publiées par M. Delambre, in-4**, 1804. 

Borda est un des plus grands géomètres qu'ait 
produits la France. « Il doit être regardé , dit 
M. Biot, comme un des hommes qui ont le plus 
contribué aux progrès de l'art nautique, tantpar 
les instruments exacts qu'il a donnés aux ma- 
rins, que par l'adresse avec laquelle il a su rap- 
prodier d'eux les méthodes géométriques, sans 
rien ôter à celles-ci de leur exactitude. L'époque 
à laquelle il a publié ses observations doit être 
regardée comme celle où les marins français ont 
abandonné les routines de llgnorance, pour se 
guider par le flambeau d'une science exacte. >» 

Le Bas, IHetiùnrulire eneydlopédiqne de la France. — 
M. Biot, Notice sur Borda, dans les Mémoiret de V Aca- 
démie des sciences, t iV, p. 89. 

BORDA (Siro) , médedn italien, né à Pavie 
le 15 septembre 1761, mort à Ifiïan le 2 lep- 

22. 
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tembre 1824. fl fit ses études dans sa Tille na- 
tale, et se fonna h Técote des maîtres illustres 
qu'y avait produits renseignement médical régé- 
néré par les soins de Tiropératrice Marie-Ttié- 
rèse. Après son doctorat, il fut nommé répéti- 
teur de matière médicale, et, en 1800, professeur 
(le cette importante partie de la scienc«. Opposé 
aux doctrines de Brown, il adopta celles de 
Rasori, qui lui paraissaient plus rationnelles; il 
hc livra dès lors à des expériences remanjua- 
Mes sur l'action des médicaments , et constata, 
fiar Tobservation clinique , que beaucoup de 
substances dont les effets apparents sont les 
mêmes, n*ont point en réalité la même ac- 
tion. Sans doute la division des médicaments 
en stimulants et contre-stimulants , établie 
fiar Rasori et Borda, n'a pas eu la sanction de 
l'expérience; mais leurs travaux n'en ont pas 
moins démontré que le domaine de la matière 
médicale offre encore un cbamp vaste à culti- 
ver. Borda lui-même se désabusa des opinions 
qu'il avait longtemps professées : persuadé qu'il 
n'y avait rien de réel dans la doctrine du contro- 
btimuiisme, il condamna, avant «le mourir, tous 
ses écrits au feu, et fit exécuter sous ses yeux 
cette rigoureuse sentence. Cependant les succès 
de Borda dans la pratique lui avaient acquis 
une immense réputation : de la Loml)anlie, de 
Gênes, du Piémont, les malades accouraient en 
foule à Pavie pour réclamer ses soins ou ses 
c'X)nseils. Lorsqu'en 1814 la Lombardie passa 
sous la domination autrichienno, Borda , connu 
par son amour pour l'indépendance italienne , fut 
en butte à des persécutions de toute espèce. 
Fatigué des traverses qui lui étaient suscitées , 
il se retira à Milan, où fl termina ses jours. 

Tlpaldo, BiografLa degli Italiani iltustri, t. II, p. 461. 

* BORDAS ( Par doux ) , conventionnel, était 
président du district de Saint-Yrieix lorsqu'il 
fut député en 1791, par le département de la 
Haute- Vienne, à l'assemblée législative. Nommé 
ensuite membre de la convention , il vota pour 
la détention de Louis XVT, contre l'appel au 
peuple et contre le sursis. 11 prit parti pour les 
vainqueurs au 9 thermidor, et fut nommé sc> 
crétaire de la convention le 15 juin 1794. Quel- 
ques mois après, il fut envoyé, avec son collègue 
Jean-Bon-Saint- André, en mission à Bordeaux. 
De retour à Paris, il prononça, le 16 juin 1795, 
sur les bases de la constitution, un discours qui 
exintribua à le faire nommer membre du comité 
de sûreté générale , et bientôt après du conseil 
«les cinq-cents, formé en partie de la réélection 
des deux tiers des conventionnels. Sorti du 
conseil en 1797, il fut élu peu de temps après à 
celui des anciens. Immédiatement après la ré- 
volution du 18 fructidor, il dit que, « pour pro- 
fiter de la victoire, il fallait se montrer inexo- 
rable envers les vaincus , » et appuya le rapport 
de Bailleul, qui demandait la déportation des 
clichyens. Nommé président le 19 février 1798, 
il prononça en celte qualité, le 4 mars suivant, 



BORDAZAR IN 

on discours sur la soinreraiiielé da pei|ite.l 
8*opposa de tout son pouvoir an 18 braÎMlN^ 
et fut en conséquence âimîné da ooMii.BQièi 
f\it depuis empik>yé comme diefde'iffiTirioaa 
ministère de la justice, et nommé, en 1807, îp 
suppléant h la ooor de Jostioe crimineile. Ei 
1816 , il se retira en Suisse. On ignore Tépop 
de sa mort. 

Biographie des Hontmes viwmU. — Btogrûfkk i» 
veile des Contemporains. — Rabbe, Êiogrifkk *i 
Contempormim. 

l IIOMDAS-DITMOU1.III, philoMphe et Httén- 
teur français contemporain. On a de loi : Zif* 
très sur Véclectisme et le doetriMorism, m 
Von montre la fausseté de ces deux sjfslhÊU, 
et l>//el funeste de leur applieation a» fM- 
vernement de la monarchie nouvelle; Fuit, 
1833 ; — Éloge de Pascal, en tête â*uoe éfi- 
tion de Pascal ; — le Cartésianisme^ wéofm 
couronné par TAcadémie des scieDoes monlei. 

Ixlseau et Vergé . CompUs rendms de rUcademk Al 
Sciences morales et polUiquet, — Jatamai des Su&t, 
Janvier 18U. 

BORDAZAR DB ABTAZU ( Antoine), srarf 
imprimeur espagnol, né à Valence en novenht 
1 67 1 , mort dans sa ville natale en novembre 1744. 
Après une première éducatioa assez négligfie,! 
étudia principalement les langues, et écrivit m 
l'espagnol et le latin en particalier. Devoia^ 
priétaire de la première imprimerie de Taleoce, 
il adressa au roi un mémoire pour proavarqne 
les livres pieux pouvaient être imprhnés dan 16 
royaume, puisque le papier indigène était de (pu- 
lité supérieure, et qu'on ne manquait pas d'os- 
vriers habiles dans la fonte des caractères. Qb» 
que bien accueilli, le mémoire demeura sui 
effet, les moines de TEscurial ayant le no- 
nopole de ces sortes de livres. Bordazar a en 
pas plus de succès dans son projet de fonder à 
Valence une académie de mathématiques. H ae 
borna alors à ouvrir à Valence des cours gratuits 
d'arithmétique, de géométrie et d'arcliitectore. 
Au moment de sa mort, il avait entrepris de le- 
ver le plan topographique du royaume de Va- 
lence ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter soi 
œuvre. On a de lui : Decadencia real dais 
la Conquistade Vo/cncia; Valence, 1704;- 
Ortografia Espanola; Ya\eDce»y 1728, ia-J*» 
et 1730, in-8»; — Practica de Ortografia £^ 
panola, in-8" : c'est un abrégé de l'ouvrage pré- 
cédent;— Plantificacion de la imprentadeel 
Rezo Sagrado, 1732, in-8« ; -^Ideadeuna 
academia mathematica ; 1740, \a-V*\ ibid-» 
in-8*»; Valence, 1728;— Relation delaavenwis 
del Rio rwria; ibid., 1731 ; — Verdadero n- 
sumsn, romance heroieo ; ibid., 1731 ; —Cfl- 
lendario perpeduo; ibid. in-fol.; — Proposir 
don de Monedas; ibid., 1736; —Pro/w^cioii 
para el establedemento de las Medidast 
Pesos comunes; ibid., 1741 : Tantenr demai- 
dait au dix-huitième siècle, pour son pays 
l'unité de poids et mesures adoptée dqMUseï 
• France; — Parecer de un Mathematico Va- 
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lefidatio Mdbrê éleometa de 1744; ilrid., 1744 ; 
^Tabla a êtUfer a que mimUo sale el Sol y se 
pâme en VaXenekt; — d'antres cviwrages restés 

OMBIlSClitS. 

Jfttf w ti l am r bSNIMhêcm ipeeimen, est mumo David 
Ctawnfif. — Sax , OnowuuiUtm Utterarium, t. IV. 

*BOftDB (Alexandre), médedii et théologien 
nglaiSy mort en 1545 oa 1549. Il était de Tordre 
des Chartreax. Repoussé de la congrégation 
dont il fiiisdt partie , parce qull se livrait à la 
médecine^ il parooamt le numde et poussa jns- 
qo*en Afrique. A son retour dans sa patrie, il 
wprit la pratique médicale, et continua de mener 
h vie la plus austère, ne buvant que de Tean et 
portant un dlice. S n'en fut pas moins , dit-on. 
Follet des plus graves accusations : on serait 
aBé jos^'à loi imputer d*avoir tenu une maison 
de prostitution. Mis en prison pour ce fait, il 
anriiit mis fin à ses jours par le poison. Ce récit 
a trouvé des incrédules , entre autres Pits , qui 
prétiend que Borde mourut naturellement à 
Windiester en 1545. On a de Borde : un Bré- 
viaire de lasanté (en anglais ); -- un livre des 
Pronostics et des Inductions que Von peut 
Urer de Vurine, S écrivit aussi, dit-<ni, contre 
le voBu de chasteté. 

W«od, Mhenm Oxonients». — Jean Pits, RelaUonet 
UgtoiHcm de r^nts jtngUcU. 

BOBDB (André), médecin et poète anglais , 
MBDommé Per/oratus , né vers 1500, dans le 
eomté de Sussex , mort en 1549. Il abandonna 
Fordre des Chartreux, pour aller étudier la mé- 
decine à Montpellier, où il fîit reçu docteur en 
1542. n passa ensuite en Angleterre , et, après 
s'être i2iit agréger à l'université d'Oxford, il 
s'établit à Londres, où il devint premier méde- 
cin da roi Henri vm. H fht arrêté pour dettes, 
el moorut en prison. On a de lui : Book ofthe 
introduction of the kndwledge , which doth 
ieach a man to speak part of ail manner of 
ianguages , etc .; Londres , 1 542, in-4° ; ibid . , 
1014, in-4®; — Principlesofastronomy, ibid,, 
154Î, in-16 ; — The breviary of Health; Ox- 
ford, t'I, 1547; t. Il, 1575, in-8*»:ce manuel 
est, selon Fuller, le premier ouvrage qui ait été 
éerft en an^s sur la médecine; il contient un 
préds dQ toutes les maladies, et de leurs remè- 
des à l'usage du peuple. Les noms des affections 
sont tirés du grec , du latin et de l'arabe ; de là 
nne synonymie presque inintdligible; — C(ynV' 
pendfous régiments, or JHetary of Health; 
Londres, 1562, in-16; ibid., 1567, 1576, in-S»; 
— Merie taies of the madmen of Gotham , 
publiés sous le règne de Henri Yin , et souvent 
létoprimés. — On attribue encore à Borde un 
Ivre sur le prognostic, et un traité sur les 
urines, 

Hearne, jéppmdix, ~ Wood« Athenœ Oxonienses, -^ 
lote, New BioçraplUeal Dietionarf. 

BOBDB (Louis ) , mécanicien ft'ançais , né à 
lyon en 1700, mort en 1747. Fils d'un tré- 
aorier royal, il préféra la carrière des scien- 
ces à cellei des finances, et obtint de grands 



succès dans la mécanique. Il a perfectionné le 
cabestan. On lui doit d'ingénieux supports pour 
les grandes lunettes astronomiques; un diviseur 
mécanique, utfle dans llioriogerie, et propre à 
diviser tous les instruments de mathématiques; 
une machine pour le perfectionnement des ver- 
res et miroirs; l'exécution des moulins à hélice 
ou à queue sur le Rh6ne , qui préviennent les 
dangers de la navigation. S a encore fait diverses 
observations intéressantes sur l'indinaison de 
l'aiguille aimantée. Borde avait épousé Marie 
Sabot, femme instruite, qui l'aida dans ses 
travaux. 

Éloge de Louis Borde, dans le Mercure de mars 1748, 
p. 9i. 

BOBDB (Cîiarles) , poète et littérateur firan- 
çais, f^re du précédent, né à Lyon le 6 septem- 
bre 1711, mort dans la même ville le 15 février 
1781. Au sortir de la maison des jésuites de sa 
ville natale , où il avait fait ses humanités et sa 
philosophie, il se rendit à Paris, se lia avec 
les plus célèbres littérateurs de l'époque, no- 
tamment avec J.-J. Rousseau , dont il réfuta 
plus tard les paradoxes , en les tournant en ri- 
dicule. C'est sans doute à ses relations avec 
Voltaire qu'il faut attribuer les ouvrages qu'il 
r^retta d'avoir écrits. Il se réconcilia avec 
ri^lise à Tartide de la mort. Ses principaux 
écrits sont : le Catéchumène cet ouvrage, 
qu'on attribua à Voltaire, et qui parut, en 1766, 
dans V Évangile de la Raison , publié par Du- 
laurens, in-S**, fîit réimprimé en 1768, sous le 
titre du Voyageur catéchumène ; &iï 1769, sous 
celui de V Américain sensé , par hasard en 
Europe et fait chrétien par complaisance; 
Rome, de l'imprimerie de Sa Sainteté, in-S"; 
et en 1795 , sous celui du Secret de r Église 
trahi ; — Discours sur les Avantages des 
sciences et des arts; Lyon, 1752 , in-8' : c'est 
une réfutation du discours de Rousseau sur le 
même sujet; — Second Discours sur les Avan- 
tages des sciences et des arts; Avignon et Lyon, 
1753, in-S" ; — le Docteur Pansophe; Londres, 
1766 , in-12 : des deux lettres qui se trouvent 
dans cette brochure, l'une est de Voltaire, et 
l'autre est réellement de Borde; — la Papesse 
Jeanne, poème; la Haye, 1778, in-8°; — Pa- 
rapilla, poème erotique , imité d'un conte ita- 
lien; Lyon, 1776 , in-12; réimprimé phisieurs 
fois, séparément ou dans différents recueils; — 
Prédiction tirée d'un vieux manuscrit ; vers 
1761, in-12; — Profession de foi philosophi- 
que; Amsterdam (Lyon), 1763, in-12 : ces 
deux derniers écrits sont des satires dirigées 
contre J.-J. Rousseau; — Tableau philosophi- 
que du genre humain , depuis Vorigine du 
monde jusqu'à Constantin ; Londres , 1767, 
in-12; ouvrage que l'on a longtemps attribué à 
Voltaire , et dans lequel l'auteur s'efTorce, en 
luttant contre Bossuet , de saper les bases du 
christianisme;— Œuvres diverses ;'Ly on, 1783, 
4 vol. in-S*» ou in-12 ; — Œuvres lUtres, gO' 



lanffu tt pMtosophiqaeii;'i,tâd., 170:1, ia-r. 
On trouve «tcure à û bibliiitlH'i|iw île L)Ut 
plusieun ouvrajiM nuDUSurits ()v Ûunb-. 

IfOH m ITBl. - l.'ibbc lim'lliin, mi-Hl •IflamiHr a la 
mtmolrt du ,W, BorHri ITW, In-ir. — VïrIriiBd, SWIit 
mrlH rit H In mtrraiirt ic r.hatkt Mnnlt, diH <n 
JnMm éH ieparlrmrHl ■lu HMiir. - Krriitwl du l.ul, 
]l/mr.)lrtaiitaln-~ir«pAi<iiÊattllllrrairtl,r.Sti-;iti. 

M»DK (Jrau-Haptiile DK u), ]ili)HcU'U 
(MnçaU, Ait l'unlri' lU's J^iuilvs, nurtnt 1TT7. 
Apr^ la sup|ircsstiHi ilc wm nnln-, iltkviul lurù 
■là la l'uUanwlIi-, m >i\'eniitU. On a Ae lui : 
Clarttitt fttvihqur , une mm miurrlle Ihi-it- 
rie rfi» mfCaninHie rt dn phéaomiuc» de l'c- 
Ifvtrtfitr ; IT6I, in-l'.!. 
tUB^rarkttiMittnflti! {tiVlm briceL 

BOKUE(JMn-ffrii;iiuiiilt>tLLii(l),iuUMiRien 
t\ imlyci^pl"' Irantais, uù à ParL't \k. i soptoin- 
hnt n:)^, nturt tliiiis lu iiiAuti^ vttlii le 31 juillet 
1791. NùauM-in ik riiiiukiicc U y umlrucla hs 
|{W]t(l(iipl>iKiriii-tdi'« liMUivaitii. PrcuiiiT valet 
lie cliunlîn! iln liUiris XV, 3 nt lUnial k Civoii. 
A la mort «lu iminaniuis il utiltnt unu place de 
l^iiirr Ki'-iu'ral, et m ilittinitua ili^s lurs |er kod 
a«MiIoitû i un tratidi ûiKTat, dnut il ne m'. ildas- 
Mil i|ueiiar la iiiUïiiiui- «\ b culture des luttrM. 
P\u« il'une Itiiit, il Tul sur le point il'Ëtn- Titiaé; 
inais il Mit loujinirs InniviT ili<a muoiirci-s ilan« 
Il tiivtar ilu rtii H du» la (etrunditii ilo «ou si- 
lue. PpDdant la luoiiiiliuit, il iVlait rûrugii'. à 
Ruupii , où il l'^|■érait vivre inconnu i il y ftit 
déciiuTnl, tt nahluil à l'arti, uii il pvvit sur l'ë- 
rhafiuid. Ses prini'i)iau\ ouvrages sont : fAoij: 
de fhansotu mises en miixique; Paris 1773, 
4 vol. in-8° ; n-rhpn-Ui', à CMun dos jolies gravu- 
res qu'il contient; — Itcscrijtliim graérale et 
porlleulière de ta Franee, nu Vogage pilCn- 
rexque de la Franee, va suciiHéavee (iuellard, 
BApiillet et autres; iUd., 1781-90, lïvol. in- 
ful.; uuvrai(cn»n tenuiné; — Ssaai sur la 
musique a urienue el iHodcrir; ibiil., 1780, 
i vol. in-i". L'nUN Roussier a eu la plus grande 
part il cet «uvra^, et surtout à ce i|u'iin j 
trouve de mcilteuTila Uu'oric uiusicale des Grecs. 
D'ailleurs, c'i'stune compilaliou&ansiiiétliodect 
sans iilan, trop souvent superlicielle et inexacte ; 
laaU un y trouve des faits curieux; —Mémoire 
sur le* proportions musiealti, le geui'e en- 
harmonique des Grées et celui des modernes ; 
avec des observations de Vandcsmonde et des 
remarques de l'abbé Rous^icr; ibid., 1781, in-i": 
c'est one suite de l'ouvrage précAlont ; — £ssai 
sur l'histoire chronniogiquc de plun de qua- 
tre-vingts peuples de l'antiquité; ibid,, 1788- 
1789, a vol. in-8"; — /Itrf'jecArowo/oaijuede* 
prinàpaux /ail! arrivés depuis lanaissance 
tt aéaoch jusqu'à celle de Jésus-Chriil ; ibH., 
1789, m-8° ; c'est un extrait de l'ouvrage prë- 
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oMeol; — RteueU d« fiMlfiiu fitUi tn, 
tledii^ A AdiiMd* jwr It phi* ktmas in 

rjwiu;iLîil., 17U, M^IS ; — HMMt» itftfi 

lin, d»<ii'« ù ma femme ; itûd., 1781, »lli- 
Mrmoira kittoriqua «w ^ooêU it Cwi, 
iivfeun l'rrusif deiu rAoïiJDiunpfMulM- 
gage, el la tradiieho» de raucitm^e wiifM ; 
ibiil., 1781, in-8", et i vol. iB-iH; — jabhm 
U'pographiquet, g^Qraphiqites, Usimi^vt, 
pÛtoresqiifs,pMiftiqiée*, li(MrMr«t*( wmt 
de la Sui*se; ihM., 178a-)7H, 4 voL bM, 
ou 1.1 Tul. iu-i<- 1 la partie iBkiMe(ifHal* 
BftMon; te partie hiMeri(|H et poUttqH Ml« 
graiule pailiii du génénl ZuriMbiB dtl4;h 
l«ble analytique a M iMIgée par QÊim;- 
Irtlrts xur la Suisse, par m» oojfogtKrfr» 
rais; ibiil., ITU, 1 vol. tn-t^: ■ ttkiWÊttm 
|>iirs, lUI Ëbel, d'erreur», de fcuiiiMi, J» In* 
lie ta plus crasse igncmnee, iiiiiMiipi|)ei'i4tli 
phis ridicule pr^soropUoD; Mais ellM toet !■ 
impriinries ; • — Histoire de JMarfaM JMsra^ 
réimprimée à ta suite des iMtttei de XiiMé 
ZfHclos au marquis de Séeigui; Jtid., IIN, 
:1 vol. in-lS ; — AefaiHtHt du vofoget À Set 
gnler à ta cite d'Afrique, A Maroc, m M^ 
ffn/, etc.; ibid., 1791-1799, iB-8*; — MtetA 
pTiKis de Henri de Tallegrand, comte dtCàt 
lais, déeopttffa 1426; ibid., 178i, in-tl-Kl 
ouvrage est encore intitulé Secueil de pitte 
intéressaules pour strttir à rhistoin disri- 
giiesde Louis Xlll el de Loui* XIV ; — ti- 
tre de MarioH Delorme aux auteuri du JMf- 
nal de Paris; ibid., 17S0, in-11; - ««(il 
dépensées el »t(u1ine«; ibid., 1791, ia-IS;- 
roya^e dans les Deux-Siciles , traduit ikl» 
glais de Sniobume; itMd., 1785, à vol. in^i' 
Vonage en Espague, traduit de l'aagliii k 
raSme; ibid., 1787, in-8°; — Mémoire iult 
prétendue découverte faite en 17SS par ia 
Anglais, suivi d'un projet de sotucripliof n 
pn^t de la Pérouse; ibid., 1790, ia-S*; - 
le i)nrmetirdueif'^,comédie;ibid.,1764,i<i^; 
— Histoire abrêgéejle la nier du Sud; iW^ 
1791,3 vol. 10-8°; — une (7o/Jectio« de rouw. 
en 13 vol. in-ia. Laborde hit un descoorao- 
leurs les plus renomniÉs dans le genre de It 
cbanson : sou Secueil d'air* , eu i vol, iri*! 
orne <lc gravures magaifiqoes, eut du succii- 1 
fil avec Berton la musique à' Adèle de Pontiitl, 
opéra de Saint-HOTC ; il lit seul celle d'IiaOt ri 
Isménias, on la Fêle de Jupiter, del'i4Mtlt 
et Lubin de Mannontcl; d'^mptiUm, dais 
Cinquantaine, de l'Amadis de Qoiaaolt, et k 
beaucoup d'sutrea. Il dessina aussi de tiiS'M'i 
caries géograpliiquea, dont quelqnes-uiiei wi 
encore rcchercliées.—Mad. de l»Bobde, final 
de Jean Benjamin, est auteur de pUulM) 
poèmes imités de l'anglais; Paris, I78i,i>-1>' 
Qu^rard, la Fraaa luitraln. — Ftih, BUfB^ 
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BOB»«AilX ( Ckrittophe de ) , poêle fran- 
çais, natif de Paris,' vivait au seizième siècfe. 
On a sur loi pea de détails. Il fnt surnommé, 
sas qœ l'on en paisse dire le motif, Leclerc 
de la Tannerie. On a de lui : le Recueil des 
ehanaons faites contre les huguenots; — les 
Tinèhreset Regrets des prédicants; Paris, 1 563 : 
ces âeu\ ouvrages sont rares; — le Varlet à 
Umer^ à toif^ftAre^ poème ; Pairis^ Mesqier, sans 
date, et Rouen, Ab. CoustuiW, également sans 
date ; •— la CbavUfrière à louer, à toutJeUre, 
antre pÀèce en vers. Ces ouvrages donnent une 
idée du caractère et des 8^iets que Tauteur trai- 
tait de pp^lBéwaace, Quoique zélé catUoUque, il 
fat liceiMcieiiK dans ses écrits. Ce contraste se 
remontrait fréquemment, comme on sait, à Té- 
poqne où il vivait 

Bmnet Mcmmet du LUrain. - U Cioix da Maioi^ 
BJ /b HaJ kèyie /vauçaitc. 

90ADBL0N (Laiurent)y écrivain dramatique 
ettbéologjieafraBçaiSynéàBourg^en 1653, mort 
h Iteis le6 avril 1730. il a£ût un grand nombre 
d'ouvrages dont il confessait hn-méme lafaihtosae, 
et qn^U ^H^ait plaisamment « ses pécbés mortels, 
doBt le pqblic taisait la pénitence. » Tels sont : 
l« diversités curieuses; AmsterdaBA, 1609, 
la iroL in-13 : les trois preniiers volumes por- 
teqt le titre de JHversités ; le 4', celui de Rigur- 
none» ingénieuses; le i*', celui de livre à la 
wode; le 6**, celui des Malades en belle hur 
mtwr; les 7<* et 8*, cetai de Lettres curieuses; 
les 9^ et 10*, cdui d'Histoire critique des per- 
sonnes les plus remarq%tables de tous les si^ 
ciês ; les 1 1* et 12*, celui de Lettres curieuses de 
M. B^ ; --Pieux sentiments sur les attri^ts 
da Dieu; — Thédtre ph%U>sophique; Paris, 
Ii02, in-12; — Cent quêtions et réponses sur 
différents su^eU; 1704, 3 vol. in-12; — Ca- 
ractères naturels des hommes^ en cent diato- 
gâtes; 1690,in-12; — èa Langue; Paris, 1705, 
2 ToL in-12; — Mniretiens curieux sur l'As- 
tweiogie judiciaire; 1689, in-12 ; — Sentiments 
ekréàens sur les honneurs, les richesses et 
les plaieirs ; — Remarques ou réflexions cri- 
tiques, morales et historiques ^ sur les plus 
baUes et les plus agréables pensées des auteurs 
amdans et modernes; 1690, inrl2; — Bfital, 
on Âvenlures incrogaUes, et touttjfois et ce- 
tera; Paris, 1708, in-12; — la VéritabU reli- 
gion cherchée et trouvée; ibid., 1708, in-l2; — 
le Vogage forcé de Beastfort; ibid., 1709, in-12; 
-riee Imaginations extravagantes de M, ùufte; 
iUd., 1710, 1764, 2 vd. in-12; — Gongam,WL 
fkomme prodigieux transporté dans Vair, 
mm la terre et sous les eaux; ibid., 1711, 
1n-ia; 1713, 2 vol. ii|-12; — Almanach ter- 
mire; ibid., 1713, in-12; — les Cheminées 
de Paris; ibid., 1712, in-12; — les Coudées 
Jfanehes, augmentées d'une mandragore pour 
garantir de la pauvreté; ibid., 1713, in-12; — 
le Supplément de Tasse-RoussirPriou-Titave; 
iM., 1713, in-12; — Histoire des tours de 



maitre Gonin; ibid., 1713 et 1714, 2vol. in-12; 
— la Cotterie des anti-façonniers ; — la Belle 
éducation, in-12; — Dialogue des vivants; 
Paris, 1717, in-12; — les Caractères de PÀmi- 
tié; ibid., 1702, in-12; — le Livre sans nom; 
ibid., 1695, Hi-12; — Arlequin, comédien aux 
Champs-Elysées ; ibid., 1694, in- 12; — Mo- 
lière, comédien aux Champs-Elysées; ibid., 
1695, in-1 2 ; — Poisson, comédien aux Champs- 
Elysées, ibid., 1710, in-12; - Monsieur de 
Mortentrousse; ibid., 1725, in-12; — V Esprit 
de GuirPatin;\\Aà., 1709, in-12: on l'attribue 
aussi à Lancelot; — les Aventures de ***, ou 
les Effets surprenants de la sympathie ; ibid.. 
1713 et 1714 , 5 vol. in-12. Selon Len^-Du- 
fresnoy, cet ouvrage est de Marivaux. Bordelon 
répondait à ceux qui critiquaient ses ouvrages : 
« Je sais que je suis un roaavais auteur, mais 
du moins je suis un bonnéte homme. » 

Cbaadon et Delandlne, Dictionnaire kittorigue, — 
Quérard, la France Uttérairt, — L*Eurofe satanée^ 

IDOhi de HIMCi 1718. 

«BonDBMAVB ( Jeon UB), théologien et ca- 
nouste français, vivait dans la seconde moittié 
da dix-seplième siècle. On a de lui : État d^^ 
Églises cathédrales et collégiales; Paris, 164J 
et 1653 ; — État des Cours ecclésiastiques, ou 
de y Autorité et Juridiction des grands vicaires 
et des offijckaïax et juges de V Église ; ibid., 1655. 

Catalogue de la BiUotkéque imp de Paris.— Lelong , 
Biblioth, hist, de la France ( éd. Fontette ). 

BORDBNATB (Toussoint), chÛTurgien fran- 
çais, né à Paris le 10 avril 1728, mort le 12 mars 
1782. Son père, chirurgien de Paris, le prépara 
à sa profession par des connaissances accessoi- 
res, surtout dans les langues. A vingt-deux ans, 
Bordenave en possédait déjà plusieurs. H lit les 
campagnes de Flandre esa 1746. A son retour, il 
dut à ses connaissances en physiologie l'honneur 
d'être professeur de cette science au collège de 
chirurgie, et d'être membre de plusieurs sociétés 
savantes; il dut aussi à la considération dont il 
jouissait le poste de directeur de rAcadémie 
royale de chirurgie etd'échevin de la villede Paris. 
On a de lui : Essai sur Ic^ physiologie; Paris, 
1756, in-12; 1764, in-12; 1787, 2 vol. in-12 : 
bon ouvrage pour l'époque où il parut; -7- une 
Traduction des Éléments de Physiologie de 
Haller; ibid., 1766, in-12; — Remarques sur 
r Insensibilité de quelques parties; ibid., 1757, 
in-12; — Membres sur le Danger des causti- 
ques pour la cure radicale des hernies; 1744, 
in-12 ; — Dissertation sur les Antiseptiques; 
Dyon et Paris, 1769, in-8'' ; — Recherches ana- 
tomiques et expériences pour éclaircir la doc- 
trine de Haller sur la distinction à établir 
entre la sensibilité et ^irritabilité ; — phisieurs 
mémoires intéressants, insérés dans les recueils 
de l'Académie des sciences et de l'Académie de 
chirurgie. 

6loT, Diet, hUt, de la tnedecHu. — Carrère , BUHiotk, 
de la Médecine.— Éloge de ^denmoe, dans Ira Mémoi' 
res de l'Académie de ctitrurtjlc de Pari}, 1781, pag. 79. 
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BOMDBRBAIT (Renée), sornoniinée FAngevinf 
liérome (irançaise, née h Soulaine, près d'Ani;en, 
en 1770; morte en 1828. D'une famille de villa- 
g(H)is, elle puisa dans Téducation pieuse et simple 
des paysans de ces contrées Texaltation et le dé- 
vouement qui imprimèrent à la Vendée, durant 
cette |)ériode, un caractère si extraordinaire. Les 
t>\cèft et les vengeances dont l'Anjou fut le théâtre 
en 1 793, la mort violente de quarante-deux parents 
de Renée, firent fie la jeune Angevine un soldat. 
FJle s'cnriMa comme cavalier dansTarmée ven- 
déenne, et mérita dès lors par son courage le sur- 
nom de brave C Angevin ; et même lorsque son 
sexe fut découvert, elle déploya encore et partout 
le même sang-froid et la même valeur. On la voyait 
surtout aux avant-postes, où elle combattait au 
pistolet contre la cavalerie républicaine. Un fait 
qui donnera la mesure de ce qu'il y avait de vi- 
ril dans le caractère de Renée, ce fut la vengeance 
qu'elle tira d'un oncle aux dénonciations du- 
quel elle attribuait le massacre de sa famille. 
C'est elle-même qui raconte que, l'ayant rencon- 
tré à la tête d'un détachement ennemi, elle lui 
coupa le cou sans lui laisser le temps de souf- 
fler. Elle suivit l'armée dans son expédition outre 
Loire, et fut blessée dans plusieurs engagements. 
Après la déroute du Mans, elle prit part, en s'y 
distinguant toujours, à la guerre de tirailleurs 
qui suivit. Lors de la pacification, elle se retira 
dans ses foyers; mais elle fut arrêtée bientôt 
après, et demeura en prison jusqu'en 1814. À 
cette époque elle fut présentée au roi par M. de 
la Rochejaquelein, et offrit à ce prince les Mé- 
moires qu'elle avait rédigés elle-même. 

Mémoires de Renée Bordereau, dite l'Angevin, 
touchant ta vie mititaire dont la f^endee. — Galerie 
historique des Contemporains, 

BORDERIE (... de), poëtc français, néen Nol^ 
mandie en 1 507 . Il fut le contemporain et l'élève de 
Marot, qui lui donna dans quelques-uns de ses 
vers le titre de Mignon c*est la seule circons- 
tance que Ton connaisse de la vie de Borderie, qui 
est maintenant tout à fait oublié, malgré son 
poème de l'Ange de Court, qui semble ce- 
pendant avoir fait quelque bruit à l'époque où il 
parut. Antoine d'Héroët venaitde publier la Par" 
faite Amye, quand Borderie lui répondit par 
VAmyede Cowr^; Pari8,1542,in-8®. Ce poëme, an- 
quel s'attacha aussi l'intérêt de la controverse, 
était écrit dans des principes tout à fait opposés 
à ceux d'Héroêt : on y trouvait une imagination 
gracieuse et assez riche, une gaieté franche ; el 
comme c'était l'époque où tontes ces querelles 
SUT le mérite du sexe étaient en grande vogue, 
VAmye de Court fut très-bien accueillie. Peut- 
être pourrait-on y comparer Borderie avec Vil- 
lon, mais avec Villon purifié. VAmyede Court 
tient un peu de Damje Sidoine; elle trouve que 
l'amour platonique est une chimère, et elle a mis 
dès sa jeunesse tout en usage pour plaire aux ga- 
lants; mais elle a su préserver son cœur de toute 
atteinte, parce qu'elle a eu la sage précaution de le 



léger dansh TourdeFèniMié, doatb^ideal 
coiEifiée à Honneur, CrabUt el /JUioeeM^ ck. 
Uneantre productioD de Borderie eit va Fomi 
à Constantinople, en ren de dix gyMn, é 
Ton retrouve quelques desfn^ttkmsintéreMMkik 
la versificatioD heureose et fàdle, les toemm 
aisées et Texpression aimable de raoto» k 
VAmye de Court. 

U Bu, DUtUmmaiv mcfc H ipé à iqm à» Imtntn. 
-Salnte-Beave, TtMêan 4» te UiLmstXrf c-VMI 
le Dac, Biblloth, PMM41M, 1. 1, p. ISt. 

BORDBMBs ( Etienne -Jean- Fnmçol»), 
théologien français, né à Montanben le 14 j» 
Tier 1764, mort le 4aoûtl832. nfitteséMs 
.claseiqiies à Paris, dans leoollégedeSaialetehe, 
où il resta en qualité de mattre jusqu'à k léi*- 
lution. A cette époque, il émigré dans les Pi|i- 
Bas, pour ne pas pntter le serment qu'on algâft 
alors des ecclésiastiques, n se retira plus tvi 
en Allemagne , d'où il revint en Franee dès fK 
les cinxMuîances le lui pennirent ndesserrl 
d'abord, avec l'abbé Lalande, aoDami,rq^ 
delà Sainte-Chapelle. En 1802, Lalande M 
nommé coréde Saint-Thomas d'Aqoin. Bofderiei 
l'y suivit en qualité de vicaire , et dans celte 
paroisse établit un catéchisme, où le naturel de 
ses instructions, les heureux développemeatiflt 
laTariété des exercices intéressaient ses jesMS 
auditeurs, et attiraient une foule nom]iren8ed*ti- 
sistants. n prêcha à la cour le carême de 1817, 
et y fit entendre une éloquence oîi se mêlaiffit à 
une. haute piété une sensibUité profonde et eue 
brillante imagination. Deux ans après, il fat ap- 
pelé par le cardinal de Périgord, archevéqae 
de Paris, au grand vicariat de ce diocèse et à 
l'archidiaconé de Saint -Denis. Cette deraièn 
charge lui donnait la surveillance de toutes lei 
paroisses rurales, ce qui ne l'empêchait pis de 
diriger dans la capitale un grand nombre de 
bonnes œuvres et de s'occuper dn saint Bùaii' 
tère. Borderies accompagna M. de Qnâea à 
Rome, et il y reçut de la boudie de Léon XUie 
suffirage le phis flatteur : n Quand on n'aonit 
« pas tant de raisons d'honorer M. l'arcbefêqse 
« de Paris, disait ce pontife, il suffirait, pov 
« l'apprécier, de jeter les yeux sor les honuMi 
<c distingués qui l'entourent. » En 1837, Tabbé 
Borderies fut nommé évêque de Versailles : il 
donna à ce diocèse un missel, un catécfai8B)e,el 
un bréviaire , où qiidques hymmes de sa oon- 
position rappellent que les muses latines m fo- 
rent paslétrang^resà sa jeunesse. En 1830, il fit 
nommé premier aumônier de M*** la DMqdiiK, 
sans avoir en aucune fiiçon scXààté on pticH 
honneur. 

Les ouvrages de ce prâat ont paru seolemod 
après sa mort; ils ont été publiés sons œ titre: 
Œuvres de M. Borderies; Paris, 1833, 4 foL 
in-8*» et in-12. 

Notice sur la vte de Jf. Bordariet, par «nmciai Al 
catéchisme, 

* BORDES ( Basile )f prédicateur fliaçaii» 
né vers 1588, mort en 1633. Son histoire eil 



«80 BORDES 

ihniiWrf D Adt anùte de Notre-Dimfr4'E- 
tng, 4 DQoB, et 4nit au compagiMHi Dominé 
frtmMMbs, qui hiî confia un jour une somme 
ff^HiMl Mil II oomidéTalile. Bordes saccombuit 
4 Ik tmtiti"^ de s'ipproprier ce liche dépAt , 
■mdM Hre IKadu, répandit le brait de sa 
■art, et «'en monlra Tivement aHli^. Peu de 
taanwfiitK, aytxAoeeaâaa deprtdier àSaiat- 
■ÉrifpM de li^oD, il puU kmgaemait de Ia 
■ortTtoknle de Frère Nlcotes , s'appesantit sar 
nMnnîlâ dece crime, etlaitse échapper certaines 
lilfHillllwii qni derinrent suspectes t quelques 
ïriHeHn, nrtoiit à Pierre Sanmaise de Cba- 
■■•. Le iffédicatear s'écriait > qne l'assassiDal 
•mit déeoimrt, et que les [nerres parleraient. • 
~" ' itTérifiaces paroles. Swl déTOtiaa, 
._, ...joaiee de Chosanase rendit i 
le d'Étang. Q aperçut, à son entrée 
dna régUse, qœ sa présence avait feil pAlir 
le P. Bcmles, qni célâirait en ce moment l'oT- 
toe difin, et qui, sang doute, s'imagina qu'on 
cratt DOUUDé M. de Cliaaans commissaire pour 
Ubfiner da menrtre. Un instant après, Tisitant 
hcUttaedn cloître, flentrouTalespierres tein- 
tn da ung. Une longue procédure s'ensuivit, et 
lapera Bwdes, déclaré auteur de l'assassinat, 
M eandamné i être pendu. On a de lui : Mis- 
Mrv de Pïmage de I^oUre-Dame-d'Étattg ; 
DfoB, Gnyol, ift33, in-S°. Joseph Boclhier. 
mWoB , «MioM. du aut. Ht Beiiniogw. 1. 1, p. ■> 
«II. 

■bouiks {Charlet), canoniale français, 
■MlenlTOe. Onadeloi ■.VitaZudov.Thomas- 
dai n tHe dn Lexicott universel Mbraï- 
fHedecedernieri Paris ie07; —Supplément 
tuTraUédttédtti et avfrei moyens spirituels 
U temporels dont on s'est terri de tous les 
f—jujiniir infTJnfwilr rwiUé de e Église eatko- 
afM«(nMiii)aid'aiitenr);lbid., 1703; — Fie 
de Âiu JAMCoroH, évi^ dAge» , en tête 
daMeOroiMXuytotMref; Paris, 1706. 



■ {JÎti«nne TÀBii:F,comte de), 
gMnl frantals, né k Lnzeret ( Indiej le 4 avril 
1771, mort le 4 octobre 1B37. H descendait de 
Mm tnSd, ««seiller au Cbitetet, qui paja de 
n Tie WD dérooeDMiit & Henri IV. Après avoir 
bit iM études an collège de Bourges, il s'enréla, 
i rige de dii-hnil ans, dans le deuxième régi- 
nort de elUMears à cheval, servit sous Custine, 
), Horesu, à l'armée du 
Ktroov» «a combat deNanbom^, àla ta- 
ie 'de Il0vi(17B»}, où il fut blessé et conâimé 
is le pade de duc d'escadron, et se distingua 
1 tniti d'an courage hércàqne (2). 




BORDESOULLB «M 

Snr le champ d'Ausferlits (ISOS), il gagna le 
gradeâeco(one),et enfonça on carré maae (Sjuin 
1307) au combat de Gustadt, od il reçut bois 
coups de b^imnette dans la poitrine : l'emperair 
j fit déposer les insignes de général de brigade. 
L'année soivante, il passa en Espagne, diq)CTsa 
les débris de l'armée de Castanos à Aranjuez; 
et, à la bataille de Méddin (28 mars 1809), il 
St prisonniers, avec sa brigade, six mille hommeo 
d'infanterie espagnole. TMàs mois ^rës, <m le re- 
trouve à Wagram, ralliant une douzaine d'esca- 
drcms en désordre. ]^ 1810 et 1811, il occupa le 
Meclclembonrg oti il s'acquit l'estimedn prince ré- 
gnant P«tdantlacampftgnede IS12, il commanda 
une brigade de cavalerie légère du premier coips , 
sons les ordres du prince d'Eckmilhl; se distin- 
gna, le 30 juin, à SÔlescImicky, et prit Mohilow 
(12 juillet). Sa belle conduite à labataQle de la 
Moskovia fut «gualée dans le rapport du roi de 
Naples, daté de Hosmsk ; et il signala son dévoue- 
ment pendant la retraite de Moscou. Nommé Ueu- 
tenant général le 4 décembre 1SI2, il rentra ai 
campagne l'année suivante, et, séparé forcément 
du corps d'araiée du général Latonr-Maubouig, 
il opéra i8(dénient avec sa division anx bataUle* 
de Ltitien et Bautzen. A Dresde, il M cjnq mille 
prisonniers sur l'ennemi , et prit une part active 
à la iwlaille de Leipzig, où il remplaça le général 
Latouc-MaubouTg, qni avait eu la jambe emportée 
au début de l'action. La campagne de France de- 
vint pour lui te théâtre d'efforts pjusvaleurenx en- 
core; à Cbamp-Aubert, & Vaux-Champs, aux 
cwnbatsde Villeneuve et de Valjouan, sa cavalerie 
dédda la victoire; à Laon, il s'ouvrit en désespéré 
unpassageau travers de l'ennemi, contribua àla 
reprise de Reims , défaidlt le pont d'Arcis-sur- 
Aube,etcombattit,d'étapeenétape,jusquesurles 
hauteurs de Paris , qu'il occupa pendût douze 
heures. Après les capitulations , il commandait le 
premier corps de cavalerie au camp d'Essonne, 
sous les ordres du maréchal MannonL Le 4 avril, 
lorsque l'abdicalitm de l'empereur eut été an- 
noncée à l'armée , il suivit avec ses régiments 
le mouvement que le général Soubam opéra sur 
Versailles, en vertn dn traité conclu par le ma- 
rédial Mannonl avec le prince de Schwarzen- 
beig; deux jours plus tard, il contribua, par 
l'éneigie de son caractère et la confiance qu'il 
inspirait aux soldats, à apaiser le commence- 
ment de sédition qui se manifesta dans les rangs 
des corps d'armée; puis il dirigea et cantonna 
ses régiments en Normandie. 

Dès ce moment, le général de BordessouUe 
consacra son épée au service desBourixins, et les 
suivit enexil. Rentré en Franceavec Louis XVHI, 
toute sa soUicitnde se tourna vers l'armée, et il 
oiganisa la divisicHi de grosse cavalerie de la 
garde, dont il eut le commandement. Nommé 
tocceésiranent député de l'Indre et de la Cba- 
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iT le doc d'AngoulCiM, I 
cooinwndeoT de Poidre de Seint-Loiiii, granrd'- I 
cron de la L^grân d'homirar, «oflii goiivemeur i 

de rÉooto poljteDhBiqiM «■ IKla, U j ^Ut 

i^glne nilttaiie et ruBifonM qui «iIkMh 
oerewiiounl'kiil. En ISia.MKnroégtninl m 
ducorpsder^en>*e(lereipèditiiHid'bipa(|iie, il 
CBtra à Hidnd le 15 a<ril, quitta cette ville le 
("juin, RHTdta turS^nHepoor (ldli«rac le rai, 
ft (Sepene cfmpltUnwat k Suta^Iroi t» à 

Vilchee le colonne de MMencii. Arriva t Coi- __ 

duue,il^>pritqiiele*ooiti9eieimt(MleveieMi»' | <)e ae pu erofav bëteeeiip à ta Midectae. IWi 



OMce. lkl7U IM raMMkPuU.DtlKH 
UeoUt DM irwda répiitatioa. Ajrut int ta 
ffodee dam eetle TlNe m ITSS, B lU tumi 
wideeta de riMIpItal de ta OhMiM, et iBsom M- 
hitemol, taBuDduiSan M ■oTHnbrelTH.DM 
mOiKolie protMide, praduNe , k ce que tafié' 
Und, p*riiMBautteTegiie,[iiéeéda«ti*nlM> 
joun i on ta tKMive meri dise MM Ht Le kW 
a*ec taifneUe II «erfiH u proffeutoo, tou M- 

RMBMBtpoWle 



Mrque à Oedix ; tnuMt, par nne merclia n 



M doutes et 



comeMnccmml de blorue, repouitea 
de ei\ oenU hoDuuet l'attaque dee troupes ooiu- 
titutioaBeUet qui dëbouchaieBt dn l'ilu do Léon 
au TMMdbre de neuf cente, et pr^ara «afta ta* 
inuyeas qui emeuèrenl, xnu ke yvui du d«ic 
d'Augouieme, le beau lait d'anoei du TrocaJdro. 
Kn récompense de see lenicei, le toi releva à 
la patrie le s octobre 1813, et, le 30 mai 1930, 
Cliartee X lui costÉra l'ordre du eaiot-Eiprit 
Deux mois plue lard , la djnaatie de la branche 
nlntedes BuurboD» fit pièce i celle delà braitche 
<wleUe. Le gàiéral de BordeesouUe, qui avait 
pieeaenti ce» événeiuents, iaaa avoir pu lee 
prévcair par eee coneeile, eccontpagaa la raieiUe 
royale juiqu 'à Rambouillet. Sept eas aprèe, u>e 
mâiailiB cruelle, Buitede tes nooibreuBee blee- 
Hiirce, te coodoieit ritpiilemeat au tombeau; It 
nwurut dans eau cbttean de Fontaine (Wae), k 
rtge de Boiienle-siK ans et six mois. 

Son fili oaique, fridtric-Adolpfie, comte ni 
BneuEBooLLE, né le ta mai 1804, ancien page de 
Chéries X , fil , comme oificter de cavalerie , la 
1813.11 épouea, le juin 1830, 
' Lanre SelliËre, et a'eat bit connaJIre par 
puuieura traveax Mtéraires, panni leequela on 
remarque des Po6sées;¥iiii», 1836, vol. in-8". 

Mudould, &Idv» du pOUraldo S»rd«iaiiH9, ItM, 

80KSBC (:4ntoiHeDK), médecin rrançais,Bé 
ei 1696 ï Iseste, dans le Béam. U eut pour hu 
temps une grande inetrucbon; cependant il eet 
moiiia connu par lui-ffitme que par la rëputatinB 
de son SlsTbéopbile. Oa a de lui i ais*mCation 
switî £auxmiaéraletduBÉarn;Pai\&,\li^ 
1750, in-n. Borden travailla au Journal de 
Baréges, et inséra dans le Joursof dtsSavaiiU, 
angée 1735, des réfleiioi» nr les idées ionées. 

KOBUBD ( ThéoplMi BB ) , médecin français , 
lile dn précédent, né à Iseste, en Béarn, le 23 Cé- 
vner 1723; mort le 14 novembre 1776. A l'Ige de 
vingt ans, il soutint , pour parveiflr au grade de 
bachelier dans l'université de Monlpellier, aoe 
tliÈse intilulée de Saau generiee coruidtrato 
JMssertaiio , qui renferme le genne de tom lee 
ouvragée qu'il publia depuis. Le mérite de eetle. 
Uièse CAgagea see professeurs 41e dispenser d'nne 
parlie des actes ordinaiieaieBt exigea pour ta M- 



Hoerinave Irap aaturaHste, i 
leoorrrapondNildeStahl, Ifltaett» eM de fi^ 
cole splritualiste, qoVm E^pdta k tort MimMi, 
et dont Hippocrate ert rAalknteiri le nuire. Sa 
ouvragée sont : lettrm tur let Maux mfntK- 
fM du Mont; Amsterdam, 174flet 1748, b-il; 
— Rtfhereku a)uitoiin([uei sur la FtMétm 
de* giandtt ; 1751, fa-ii ; — IH»serlat*m nr 
la ÉcroueUm; 1751, ta-ll; _ jMwerMiM 
iw la Crbet; 1755, m.- li ;-- Kêcherekeattr 
le Pouitpar rapport aux orùes; 1771, t va. 
in-13 : cet ouvrage, o4 ISurtear bit preuve dW 
grande eagecilé, a été traduit en pluiienn ta- 
gués, et suscita de vivee pcdémiqBes ; — itolff- 
cAei tur quelques pointi de r/iistoire dtk 
médecine; 17A4, 2 vol. iQrll; — £«C;ïapWs 
sur le tiisu muqueux on l'argfiae ceUuÙrd 
et iur quelquM maladies de pùlriai; pini, 
1768, in-12 i — TraUi det MaladitÊ cirw- 
çwes, tome î*', in-a°, 1776. 
cardim, Élofe »Ut. Ile n. dit Senln.; Eu», m 

ITTS, liM'. — Mckiaad . /follet wr ta lU d ïs » 
ûragn de TK. de Bordw,- f*iM. IstT, IM*. 

HORnEr(ri-(infoitK),méde(nnfrawaù,ii^ 
du précédent, né i, Pau ea 1734, wAtmIi 
lin du dix-huitiËme siècle- On a de ki : Du»- 
siMUatt et laabUUaie parttktm, tiuMi iM- 
çuot .'Uontpellin, I757,ia'4°; — IjliMrlcM 
«NT lei dragées aativénérimuiet, joMu «t 
eaitx de Bariges p«wr lai «Mtcdiai tii^ 
riennes ; — Prtcis itabseniatiimi auriatm 
de Bariget et nutrei du Bigorr* et dN lto*> 
Paris, 1760, iitia. 

Blatrapliit m^fevlt. 

" B(Wt)l¥« {Jacques-ChoNet), fât\t» !» 
fùe, du uuuioBiHieiaeDl de ce aiécle. iHm ^ 
BegnauU, il sut te (aire distinguer à sao ^'■ 
Vamppolfleàami oumnjenca sa ripolaliW;^ 
j tégfK, en elTet, de la vipieur et de llMraiWt- 
Panni sesautres œuvree, cellesquimfrilcDtJ* 
tre citées SMit : Bippolyte tvttant eontrl U 
nuitutre; 1814, uour le Musée de DljoDi—'* 
HoTt If ifiHM jyte ; — des portrailt, ete. 



BOKViEK (J¥.), comÉdicB franco, merta 
tum d'août 1789. n s'est taA oaaaaNn|»K' 
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rait, dans son jai, de ralundon , un naturel 
$réaMe cÉ pteinde giiietô. Enthousiagte des piin- 
pes de la révolution, il s'en fit Vap^tre, et 
mlut les prapager. Venu à Rouen sous pre- 
ste d'une mission pour les subsistances, il fut 
«osé û*j aToir fomenté une nsurrection, ar- 
té y jugé et pendu dans les vingt-quatre heures, 
xdier oonsôra son sang-firoid jusqu'au dernier 
stMd, et monta en plaisantant sur TécheUe. 
an de jours avant sa mort, il jouait un réle 
ins lequel se trouvait ce lugubre pronostic : 
YoBS verves que je serai pendu pour arranger 
ite affaire-là. » La société des jacobins de P^- 
9 l'acçuça de dévouement pouir le d^c 4'Pr- 
ans. L^ mtooire de Bqrdieir » ^té rébriiQit^ k 
ouen d^ps une f^ {mb|iq^e e^ 1793. 

Cbaiidoii et Delfiit^tye, J^U^nna^icfi, hùtorimne. — 
!tn- André BourlaiD, Mçrt de Bordier, acteur des 
^«rWMs( saut date). 

BOEBIBU - MARCVT (€r.-i4.), méeanicieD 
ttisae, nattf de Genève, mort à Paris en mars 
1135. Élève et successeur d*Argand, il appliqua 
in prineipes de la science à l^mélioration du 
nede d'éclairage. On a de lui : fo Parabole sot*- 
Mite à VeoFê, ou Eêsak sur fo caioptrique de 
fiMrage, descriptif des nouvelles combinai 
tons; propriétés de la parabole appliquées au 
sffiêème d'éclairage économique à grands ef- 
/Ût (/e lumière^ avec brevet d'invention; Paris, 
1S19, in-8<*; — Notice descriptive d'un fanal 
à double aspect , pour un phare à feu mobile ; 
^ 'et effets catoptriques et de ses avantages ; 
*id., ig23 , in-8». • 

^f*»aiu de ^ifndtutriê ncUionaleet étratigérê. 

*BQMBiM (François), médecin et mathéma- 
*^^ italien , vivait dans la seconde moitié du 
«ttième siècle. On a dç lui : Chiliades quœst- 
w^w et responsorum mathematicorum ad 
^nitionem ùniversi pertinentium ; 1673. 

^osshu, De scientiis v^at^umaticis, 

^BORDiNG (Anders), poète danois, né le 
^ janvier 1619 à Ripe, mort en 1677. Il étudia 
théologie à Soroë, et fut appelé à Copenhague, 
■ Q réSgea de 1666 à 1677, par ordre du roi 
'Hstian V, le premier journal danois, le Mer- 
^e danois, qui parut tous les mois, et dont 
^s les articles étaient en vers alexandrins. Ses 

^tres poétiques forent recueillies dans une édi- 
ïi in-4° ( Anders Bordings poeti&he skr\f' 
*), par M. Rostgaard; Ck)penhagae, 1743. 

P. L. M. 

toller, Cimifria Htterata. — Kraft et Nyemp, Dansk- 
ni LUteratur-J^exicon. 

^BORDiiiG ( Laurent!) , frère d'André Bor- 
ig, poète, antiquaire etthéologien danois^ vivait 
us la seconde moitié du dix-s^tîème siècle. H 
|nit une certaine célébrité comme poète. On a 
lui : Monumenta diceceseos mpensis ve- 
ite literis exsculpta runicis, dans les Monu- 
mta danica de Worms. 

loller, Cimbria liUerata, 

■qnwuic (Jaeqttes), médecin hollandais, né 
inven le 11 juiHet 1511 , mort à Oopenh^^ 



le 1^' septembre 1560. H étudia les langues an- 
ciennes à LoBvain, devint régent au collège de 
Lisieux, puis principal du coUége de Car pentras. 
Enfin, il étudia la médecine à MontpelHer et à 
Bologne , oà il fut reçu docteur vers 1540. Après 
avoir enibrassé le protestantisme, il vint prati- 
quer son art à Anvers; mais ses opinions reli- 
gieuses lui ayant suscité des embarras, il se retira 
suooessivement à Hambourg, à Rostock et à Go- 
penhague, où il fut nommé médecin de Chris- 
tian m, roi de Danemark. On a de BonMng : 
Phifsioiogia, hygiena, pcithologia, très medi- 
oinae paries Rostochii et B<0iiœ publiée enar^ 
ratœ ; ouvrage posthume, publié par les soins de 
Battus; Rostock, 1591, in-S"*; — Enarrationes 
insexUbros ëaleni de tuenda valetudine, ac- 
cessit auctoris consiHa quœdam illustrissimis 
principibus frâescripta; ibid., 1596, in-4«; 
ouvrage posthume ; — Anti-Calvinia , manus- 
crit inédit. 

Adam, F'itœ eruditomm. — Van der Linden, De Scrip- 
toribus nudicU. -^ André, BibUoth. Belç. — Wlndlog, 
jdcad, HttfxL — Molier. Cimbria Htterata.— BarthoUo, 
Diisert, de medicis danicis. 

*90iiD|NG {Philippe) y fils de Jacques, mé- 
decin néerlandais, né à Anvers le 1*"* mai 1542, 
mort à Stralsund en 1566. Il fut élevé et instruit 
à Hambourg et à Copenhague, et fut reçu doc- 
teur en médecine dans cette dernière ville. On 
a de lui ^n Qvivra^ sur le Mérite et Vemploi 
(fe l'émédque, 

Moller. Cimbria Htterata. 

*QORPii(VJS{ (Jean-François), jurisconsulte, 
historien et théologien italien, mort en 1609. Il 
fut prêtre de la congrégation de l'Oratoire, et 
archevêque d'Avignon. H a laissé : Vitae roma- 
norumPont\ficum;—De Rébus gestis Sixti F, 
pontificis romani; — Epitome Annalium Ba- 
ronii\ 

Hof ffluiaii, Lesficou %iniversale. 

* QQB^pLBT ( John Beale ), agronome améri- 
cain, né vers 1726, mort à Philadelphie en 1804. 
Il fut membre du conseil exécutif du Maryland, 
et UJissa : Forsth's Teatise on fruit- trees , 
with nqtes; — Sketcheson Rotation ofCrops, 
1792; — et des Essais d'agriculture; Phila- 
delphie, 1799. 

Cartçr, Âmericafi Biographical Dictionary. 

^iso^DOÇHi HFrançoiS'Marie), juriscon- 
sulte italien, viv^t dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : le Gare di sde- 
gno, d" amore e di ^e/o^ia; Bologne, 1674; — 
Fragmenti poetici del conte Boselli , publi- 
catiy etc. ; ibid., 1685 ; — Decisiones tum in cri- 
minalibiis, tum in civilibus peregrinis quœs- 
tionibus disctissis; Rome, 1686; — t Marmi 
letterari, ovvero Iscrizioni ^ Epitaffi e Me- 
marie genealogiche sepolcrali ed istor%che in 
Bologna; imprimé vers 1686 au rapport de Fon- 
tana , mais qui parait s'être perdu. 

MazzncheUi , Scrtttori itttaHa. 

^BORDONB (Giafiomo), pdntre génois» 
qn*OrIandi nomme à tort Borbone vivait dans 
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k prarièro moitié da dix-Mptième tiède. A 
peiM sorti de l*ateiier d^Andret et OtUvio S«- 
miniy U peignit an tablera et quelques portraiti 
qui le mirent en réputation. Un de lea ri?anx, 
jaloux de ses succès, lui versa une boisson em- 
poisonnée , et sa raison ibt à Jamais égarée. 

E. B— !f. 
Tlcool, Ditiomaria, - Orlaodl , >tf fttocMlaiio. 

BOBBORB (Paris) y peintre italien, né àTré- 
Tise en l&OO, mort à Venise en 1&70. Il entra 
dans râtelier du Titien, qui ne tarda pas, dit-on, 
à derenir jaloux de son élèye, qui se vit forcé de 
le quitter. livré à lui-même, Bordone n*en étudia 
pas moins les ouvrages du Titien, tout en y joi- 
gnant l'imitation de ceux du Giorgione. Plus 
tard, H sut se créer un style original , plein de 
grâce, qui le place dans l'école vénitienne, im- 
médiatement après le Titien, Giorgione, Tintoret 
et Yéronèse. Son coloris est riant et varié, son 
dessin fin et délicat, sa manière de composer 
habile et judicieuse; ses costumes enfin sont 
choisis et drapés avec goût Appelé en France 
par François I^*" en 1528, il fit le portrait de ce 
prince et de la plupart des personnages de sa 
oour. De retour à Venise, riche de la fortune 
paternelle et de celle qu'A devait à son talent, 
il partagea le reste de sa vie entre la peinture,,la 
musique et les bdles-lettres, qu'il n'avait jamais 
atNmdonnées. 

Le chef-d'œuvre de Paris Bordone est le ta- 
bleau célèbre de V Anneau de saint MarCy qu'il 
avait peint pour la Scuola di San-Marco, et qui, 
après avoir figuré au musée impérial de Paris, 
est retourné, en 1815, prendre place dans celui 
de Venise. Quoique les personnages soient à 
peine de demi-nature, ce tableau est d'une grande 
composition par l'étendue, l'ordonnance et Texé- 
cuUon. L'architecture est un modèle de perspec- 
tive, de vérité, de finesse; et les personnages 
sont remarquables par la variété des attitudes, 
et la vie qui les anime. Venise possède plusieurs 
autres ouvrages de ce maître; les prindpaux sont : 
le Christ mort , au palais royal ; — une Cène, 
à San^Giovanni in Br agora; — le Martyre de 
saint André , à l'église Saint-Job; — enfin Saint 
Augustin et des Anges, à celle de Saint-André. 
Dans le reste de l'Italie , nous trouvons à Tré- 
yise un Paradis dans l'église d'Ognissanti, et 
les Mystères évangéliques à la cathédrale; à 
Bellune , un Saint Sébastien à l'église Sainte- 
Croix ; à Mflan, à Sancta-Maria di San-Celso, 
la Vierge et saint Jérâme, beau tableau d'autel. 
Saint Eoch et deux prophètes à fresque; au 
musée de Brera, un Baptême de J,-C. ; à Flo- 
rence, quatre portraits à la galerie publique, et 
un Homme tenant un violon au palais Bor- 
ghèse; à Gènes enfin, au palais Grillo-Cataneo, 
un curieux portraits de Luther et de Dorothée^ 
sa maîtresse, A la Pinacothèque de Munich , Pa- 
ris Bordone est représenté par deux tableaux : 
une Madone avec saint Roch et la Madeleine, 
et un Portrait de femme. A Dresde, sont de hii 



iSaMe FamiU€a»ee»aUil Jér&ÊuetstàjnU 
Elisabeth; ApolUm enir€ MarsyoM et Midat; 
la Vierge en adoration devaMiMmtJUs;til)iaH 
conduisant deux lévriers. Le maaée dn Laa- 
vre possède le beau tableau de Ferfueiiie H 
PomonCf un portrait d'homme, el un porlnil 
présumé de Philippe II et de son piéoeplev. 

Paris Bordone eut on fils» dont 11 Alt le malin; 
mais on peut voir, par son tableau de Jkmidk 
Sainte-Marie Formose, combienil resta es arriéra' 
de son père. £. BaEroH. 

aidoM, ^ito dt* pUtart vM0tL — Uatl, Stûriê^- 
toiiea, — Tleoul, tH^ynuKri», — WliiftfhiiM, Vmt 
Maklêr-LutOom. 

BOBOOMi (Benoit ), peintre en miniitiire et 
géographe italien/natif de Padoue, mort ei 1529m 
1 531 . n exerçad'abord son art dans sa ville utile, 
et s'établit ensuite à Venise. Après 8*6trc adoné 
quelque temps à l'étude de Fastrologle, il alM- 
donna cette vaine science pour s'appliquer à la 
géographie. Suivant Fontanini et Tirabosdii, ilfiit 
père dn célèbre Jules^Sésar ScaBger, et a'était 
pas étranger à la littérature ancienne. Oa a de 
lui ! une Description de ritalie, qo'H déifa 
au cardinal François Coraaio; — IsoUariOf nd 
quale si ragiona di tutte F Isole dti Mené 
con li loro nonU antichi e modemi, etc.; yt- 
nise, 1528, 1534, 1562, hi-fol. : c'est lie 
description de toutes les lies alors oonaoesydoii 
il donne les noms anciens et modernes, ai y 
joignant l'histoire, les traditions, les mœurs et 
les coutumes de leurs habitants. -:- Avant ees 
deux ouvrages, Bordoni avait éilité plusieurs (iii* 
logues de Lucien, traduits par plusi^iira auteon. 

MauoGbellI, ScrUtmri d'ItaOa. — D. OéoMt. m 
eurieuu, 

* BORDONI (feiireiluto), médecin italia, 
natif de Padoue, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. On a de lui : BUfMs 
eontinens Theoremata logica, mathematicSt 
naturalia et medica; Padoue, 1563. 

MazzocbcUl. SeriitoH d'italia, 

«BOBDONi (Jules-César) y poète italiei, 
membre de l'Académie des Affidati, vivait dus 
la première moitié du dix-septième siède. Oa 
a de hii : Rime amorose ; Padoue, 1629. 

Mazzacbelll, Serittori éPItalia, 

BORDONI (/>/ad(fe),Uttérateuritalien,iéà 
Yem'se en 1736. Après avoir fait ses étades 
chez les PP. Somasques in Murano , il an* 
brassa l'état ecclésiastique , et professa soooesii- 
vement la rhétorique et la philosophie. Oa ide 
lui : la traducGon itaUenne de Y Horace de Oo^ 
neille; — de VIphigénie de Bacine; — des 
Discours choisis de Gicéron; Venise, 1799, 
3 vol. in-8°; 1795 , 5 Tol. ln-8*; — les daq 
derniers volumes des Annali d* italia, deMi- 
ratori; Venise, 1790-1820, 48 vol. in-8»;-ûr- 
mesinda, ossia i Cavalieri délia fkereede, tr>' 
gédie ; Brescia, 1807, in-8°. 

Tipaldo, Biogrctfla degli ItaUmU UhutrL 

BOBBONio (Joseph- Antoine)^ ftéokgl* 
italien, né à Turin le 22 février 1682, noit <> 



BORDOmO 

bn dans la compapiie de Jésns en 
i, et, aipiH deas umées de dotî- 
reua snccesafrement les beUes-let- 
91)1 et i Gtaw. En 1703 , il occapa 
chaire de rtiéloricpie, et fiit chargé, 
diriger les études du marquis de 
ans après, le marquis deTriVié, en- 
! ambassadeor en Ao^eteire , prit 
DT chapelain de l'ambassade. On a 
atvs Aloysius Gonza, de pofentt 
r, drame en vera latins; Pigaerd, 
Liguria in pace, scherzo pasto- 
ifnes, noî.m-i';— ffdnino, (ro- 
1, 1703,in-4°; — Discorsi per te- 
a baona morfe; Venise, 3 toI. m-4'', 
t preroiersen 1740,etle S'en 1751. 

ScrtUtirii'ItiMa. 

ilAerine de). Voy. Bou. 

(Ficfor),Ut(éTaleur français con- 
In a de lui ; Poèmes et chants If- 
is, 1839; — la Renaudie, on la 
! dUfn&oue ( diroiiiqoe de ISeOj; 

— Histoire de France ; Paiia , 
lanne Thielement, ou le massacre 
562; Paris, 1836; — les neistres 
des gnerres de religioii) ; Paris , 
'isloire Sainte ; Paris, 1837; — 
^u«; Paria, 1837; — Biliaire 
'ans, 1837 ; — Histoire du Moyen 
1838; — AvecH. LaToniiTiiAtire 
!; Paris, 1837; — AvecM. Du- 
sloire Moderne; Paris, 1838; — 
Lillebonne : Histoire Romaine; 
— Cours complet el méthodique 
■ie; Paris, 1838; — Tableaux sy- 
Histoire universelle fPitia, 1838; 

Lartigue : Court méthodique 
7tttrelle;Pam, 1839. 
pKmem ô laFratK» lUtératr». — Jam-- 

'incent ), poète tragique françaia , 
I première moitié du dix-septième 
le lui : le Florut de la maison de 
a, 1&&4; — Rhodes subjuguée 

IV, comte de Savoie, tragédie en 
•al victorieux sur les Geneeoit, 

Tomyre victorieuse, tragMie; — 
orieux, tragédie en Ters; — la 
tour, pastorale; Lyon, lfl27; — tes 
orales, recueil mi-parti prose et 

maire hittorlgne. 

i BKETizEL. Vof/. Bufthbl. 
ierre), médedn, chimiste et antl- 
is , né à Castres , dans le Langue- 
\0 ; mort en 1839. Il étodia la mé- 
tpellier, et Tint , en ie41 , lapiatl- 
Tille natale. Il employa une partie 
, qui élait fort roodeste, à fonder 
;ts d'histoire naturelle les plus re- 
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description. En 1653, U vint kParis, (btitommé 
médedn ordinaire du im, et entra, en 1B74, à 
l'Académie des sciences. ViriU tout ce qne l'on 
sait de sa île. Ses ouvrages sont : Catalogue 
des raretés du cabinet de F. Borel; Castres, 
1645 , hi-4*; 1* édition , imprimée k la suite de 
l'ourrage ndvant : — les Antiquités, Raretés, 
Plantes, Minéraux et autres choses considé- 
rables de la ville et comtéde Castres, d'Albi- 
geois , et des lieux qui sont à ses environs , 
avec r histoire de ses comtes, évéques; avec 
un recuit d'inscriptions romaines , etc. ; 
Ibid., IMS, in-S°; — Eisloriarum et observa- 
tionum medieo-phyiicarum cenluria prima 
etseeunda,^.;iiii., 1653, in-S'; Paris, 1SS7, 
in-8°; Francfort, 1670, iD-8°;ibid., 1676, in-8'; 
arec la Vie de Descartet , par Borel, les Ob- 
servattones médicinales rarjc diaaac Cattier, 
tes Observaiiones de J. Rhodine, le Traetatus 
de AXfeetibus omissit d'Arnold Boot , et tes 
Consultaliones de P.-M. Rosai; — Btblio- 
Iheca Chimiea, seu Cotalogus lifrrorwn phi- 
loiophieorum hermeCicoruM , In gvo quatuor 
nlllia circUer atutorum chimicorum, velde 
transmutationemelallûrum, re minerali et 
arcanii, tom manuteriptorum quam In lu- 
cem ediiorum, cum eorum etiUionidtu, usque 
ad annum 1663 eontinentur; Paris, 1654, 
iD-12; Hridelberg, 1AS6, in-n : c'est une no- 
menclatuie de titres de livres qni intéressent 
l'histoire de la chimie ; — De vero telescopii 
inventore, eum Ërevi omnium conspicillorum 
historia;ubide eorwncoj^ectione acusu,seu 
de ^eelUna agUmr, novaque quidam eirca 
ea praeponmitur ; aceettit etiam eenturia 
observalionum microscoptcarum; la Haje, 
1655 , in-t" ; ouvrage fort curieux , dans lequel 
l'auleur prend pour la première fois le titre de 
médedn du roi : les Observaiiones mieroteo- 
picx wit été réimprimées à part; ibid., 1656, 
" . — Trésor des recherches et antiquités 
gauloises, réduites en ordre alphabétique, et 
enrichies de beaucoup d'origines , épitaphes, 
et autres choses rare* et curieuses , comme 
aussi de beaucoup de mots de la langue 
thyoiseoutheuthfi'anque;Pim, 1655, in-4*: 
livre plein de recberches et d'érudition ; oa le 
troave avec dta additions dans le Dtetionnairv 
étymologique de Ménage, 1750, S vol. in-fol. ; 
Discours prouvant la pluralilé des mon' 
I; Genève, 1657, in-S*; ti«d. en anglais, 
1658, 1660, iD-«>; — Auetarium ad vitam 
Petresca; la Haye, 1655, in-*'; — Commentum 
" itim philotophum Syram; iUd. , 
'; •- De Curationibus sympctheti' 
ci*, opuscole inséré dans le Theairvm Sym- 
pathetieum; Mnremberg , 1662 , in-4'; — Hor- 
tut, seu Amamentarium simpticium plan- 
tarum et animidium ad artem medicam spee- 
tantium, eum brevi eorum etymologia, des~ 
eriplione, loco, lemporeet Hriftiu,- Castres, 
''; — Poime à la louange de Vim- 
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primerie ; — Ccnaina in Uuidem r§çU, rt- 
gbus, et eordinalii ManirM. Cm dras def- 
nicrB ouvriges, meatiuiuiéa 1 1* fin du Tritor 
dti rtchtrcha et anUquitei gaulouu, pani*- 
«cot être encore inëilitii. F. H. 

Ui. niuMMilcsH ntermrtHi, L IV. p. M. — If («iw. 



BOBBL {Pirrre-Françoit-Thomtu de), comte 
de MBQCrtie, giaénl ftinçtls, né ai lOSIi, mort 
\it2 uovanbreiTflS. tl entra suimlceen l~03, 
cl prit part ï toutes les guerres que la France 
eut k soutenir de 1703 à 1740. A cette époque 
Bord ftit Dommé brigadier, et continua de ser- 
vir , tut à l'armée du Hein qu'en basse Al- 
sace H ai Flandiv, Jusqu'en 1744. Il eomliattlt 
à Fonteno; , et »e tnwva aux slége« de Tour- 
na} , d'Ondeoarde et de Dendermonde ( 1 745 ). 
Il m encore les campagnes de 174G et 1747 , i 
la mite du roi, qui le noituna lieutenant gËnéral 
eu 1 748, aprèa la bataille de LaufeM. 

ia Centraux fran^it. 

^BOEEL (Pefrui), jounuliste et titti^rateur 
franfais, né à Lyon le 18 juin t609. Il (Vit an^l- 
levte nrant de se couMcrer an\ lettres. Il écrJTlt 
ensuite dans plusieurs journaux. L'école ro- 
mantique le compte parmi ses adeptes les plus 
iflés ; et ses écrits sont empreints d'un carac- 
th« de bfiarrerie qui s'accorde parMtement 
atec les fimlaislrs des noTateum, et n'eiclut pas 
des inspirations sonTenthenreases. On a deBo- 
rH ; ffÀDpiodlM,- Paris, 1831 ; — Champavert, 
tontts immoraux ; Paris, 1833; — le livre de 
ftcaiife; Paris, 1833; — Comme quoi ITapoléon 
n'a jamais exista; ibid., 1838; — Madame Pv- 
fJpÂar;ibid., 1830; —des articles publiés dans 
les Cent et Un. 

Quénrd, flupplÉmenl t la franalUtéralrg. — Le tc- 
ciKlIdn Cent et Un, PtHi,>tfa. 

:borkl d'bal'tebivk { André-F^tmçois- 
Joseph), frère de Petrus Borel, né h Lyon le 
e juillet ia<2, faistorien et littérateur français. 
Docteur en droit, élÈve de l'École des chartes, et 
attaché aux travaux historiques du (^verne- 
ment, il a publié ; Annuaire de la Panie et 
de la Noblase de France et des Mauont 
souveiatnes de CEtirope; 1842 et 1843, et an- 
nées suivantes; — Précis historique sur la 
maison royale de Saxe; Paria, 1843. M. Bord 
d'IIanterive rédige la Set^ue/tistoriguedelano- 
blesse de France. 

la librairie. 

'BORELL (Jean), médecin et natnraliat«^ 
né à Féoestrelles, dans le Daupbioé, le 22 dé- 
cembre 1684; mort le 13 janvier 1747. Lors île 
la révocation de l'édit de Nantes , il quitta la 
France,et:vints'étaUiTavecsalàmklle ïZurich. 
11 étudia la médecine à Harbourg, et j devint 
professeur en 17II. On ade lui : Dissertaiio 
de Plantis verno tempore e/JloresceiUilms ; 
Haiboorg, 1706, in-4'; — Dissertaiio de Sàt- 
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guHuiibU., 1707.111-4*;— MuertoHo de ^ 
piexta;ibld.,17». b4>. 
StrMcr, Heuiitki Ctbhrt. CracMctt*. 

* EOEKLL (PIHlii^ie~/aeqva), inMHli,ft 
de Jacques Borell, oâqalt à HarboaniciUli, 
etmonnitle 33 déeembral7M.II<tll&àlbli■ 
bour)(, et devint, en 1749, proteaeatkrnn» 
allé de sa ville natale. On a de M : Diuerlf 
ilo de Calarrho tuffixattvo; Haiboorg, ITX, 
in-4°; — DUsertaOo de CoOca; Aid., m, 
ln-4* ; — DutertaUo T 
ibid., 17&3, ln-4*i — iM 
nimiam -qmMtUMem nodRMi;llil, I7il, 
In-i". 

mwiti. HaiitOf. GHehrt. CocMOM. 

• EOEELLi ( CamUh ), jnriacouolk m|* 
tain , natif d'OHveto , vivait dans ta [nÀt 
moilié du dix-sepUèine aiècle. Il s IM : 
Discorso eattolieo et Àpotogta htilerkt; - 
Commentaria fuper pragmatiei* nijfi JM- 
nandi 1; — Demaçl*traluim«dieHi;-^> 



EOEELLI ( Jean- Ayante), ciOlmmtUi 
et physicien , né k Kaples le 38 Janvier IM, 
mort le 31 décembre ie79. n ttiOt 91s d%i ^ 
Acier qui avait servi dans les annéet de M 
lippe m , roi d'Espagne. D nionti*, fwl JMI, 
un godt décidé pour les mathétnUlqaH, i* 
ssya d'en appliquer les prindpes k la mwoK. 
Il m , avec Bellini , le chef de la swle tri» 
mathéroatldenne, <A Ima^na le prctna de m- 
mettre aux règles de la méeanlqneles fU» 
mènes de réomoroie animale, pArlfcnlUfaHri 
les mourements musculaires. 

BorelU enseigna ses doctrioee ï Plie riiFk- 
rence, ob H s'acquit l'estime des princeadeHi- 
dicis. Ayant trempé dans la réTolte de HssAi, 
il se retira à Rome, ob il passa le r»fc itt 
vie sous la protection de Christine, niaiè 
Suède. Il mourut dans la maison des dereii^ 
guliers de Safnt-Pantalém , oh Q avait aaéffi 
les mBthématiqnes. 

Ses ouvrages sont : le Catue delle/eM»t 
ligne; 1649', in-12; — Svelides reifiMWi 
seu prisea geometrix elementa /aciiint a*- 
texta; Paris, 1058, In-i"; ouvrage aoaKri 
réimprimé; — De renum tuu jvd1à9. 
Strasbonrg, \mi, ln-«*; — nneéditiwid'Afib- 
nius de Perge, Conicorwn Hbri Y, V! et TU, 
d'après la traduction latine d'AtHabam ds 
Echelles, avec des note^; Florence, IMI, 
in-fol. ; — Tlieoriee Medictearum ptmittv» 
ex coatis phgMici* dedvetKi Flnenee, IW, 
in-4'' ! l'auteur y essaya, avant Bewt«i,il'*- 
blir la tbéorie déa mouvamenta des salellitN île 
Jupiter d'après les principes de l'atlncliiiii M i 
— DeVi perctisfionis liber; Botops, iCi 
in-4°;— 7 Osservatione tnlomaatlavMi^ 
giiaîi degU oeehi; mémoire buéré dw'' 
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^ iifHiii 4b Reilte, année liy69, p. 11, et tra- 
iNK ^m iwi^MB flns tt cpiflEcnBDie toHjcrtncs 
àt J.-B. DlBHiB, 1^ iioTeibbn lt^7S : l'anteair j 
MNitteht vpiè INoEifl ^ttcke ii^en^if tes dbjéfes phte 
Ssfmetenmt que To^ droit ; -^ De MdtioM- 
>Mf JloitoraZièi» « fiwûttatè pêndeniHms iA- 

ïEiMês^ 9tvB hMbtia tt M&tiBMi otôgên inttndU 
iStfùei amm MDCLXIXi aec&B&lii Responstô 
M Ômntréi A. P, mmoraH Mi>Béri Md^it 

■-4" ; — £iè]wei«ra €onte(f ÀpoUmiA Pèr§M, 
*4 AreMmxdis opéra nwa bfievè9ri meifiàS9 è 
femonêtraïa ; tânèe, 1579, ia^lS ; ^ De êMé 
MMtoliiem^ t H; lé 1. 1 traité tfe Jfto^TilNtt 
50i»|Kctffe<mi»iiitli«ffl^ etc.. $ Romo, 1680, iM"*; 
let. H, t#^ Oott^i^ #10^^ fMfscuîmf^, etc.; fëid^^ 
1081, in-4° ; Lè^de^ 1685^ to-i*" ; véfin|nftné d«tt 
la BIMIofAeM émoTiMfifiTa tAe Marget, Genève; 
la ttiMeal^ éditkm est de Jeaa Bemonfiiç 
beydeyl711, faHl'':t'eatre«it)ragetep1aBitl(i- 
j^Mrtaatde Beidfi^qid lelaiiMifaaelief^; fiftit 
nie aa joor pte le i^^éuéral des èleitsi lëgidtefe 
ie Home; ^ JfûdaM dupIfMb ^ Vi permê- 
rioni*, H de anomMw mOuroHbus tt frai^ 
têdepènd^/Mtim, ad^memgmmm opmi» ^ 
■Mk àn§iHMMn vipprime neceBmrius, ëtt^-, 
pelsHé pet les eioftM de #. Bfoen ; Leyde^ leee, 
hi-4*. L'antemr y déenoatire , enlie ainiTee ^ ^e 

MB iHBS0Ne, eORoHIovBD VOnUBe pVBSBaBvc, 90nt 

trèfl oéfliVwêMeAént déposés l^latiTeinent aatL 
em, oeaflfdéréft eoSAméléyien. F. H. 

m^HHtg PMUoêtiljfÎMJrik, fetC4 FnrticfbH> 1710» lA^». «^ 
Sièveiitf /^itf . BoreUi, hn tête de l'édition du de Motu ami- 
wuMmm. — Vigneal-NarvUle, Mélange», t. Il, p. lit. — 
Btfler. Bmtoifieeà cMàonwa, — Sh%, OnotMMicon M- 
ierarium, V, M. 

IMHiilBULi (/«(ïn-il2eA:is), Utléralisni* fran- 
i^yhé à Salêiliel, dans la ProH^ce, en 1738; 
mort à Berl&l Vers 181Ô. Après avoir Adt de 
benties étàdes dani èa patrie, il allia se fixer en 
Pntese. R y ftrtwïeneili par tyédéric n, et se lia 
airèe les I f tt é H ft e â nrs qni l'enteoraient. NolMmë* 
pirdfeseeof et tteesbre de l'Atad^nûe de Beifln, 
i prUtà Mn cott6(Murs ant travaux de cette 00- 
cMé. On a de M : Sys/ième âe la Lé^sl^ion^ 
(OU Èfàllr^ (fine là hùWàe politique peut êm- 
pHt^er paurftirmer à VÉfai des svjtits vXiUis ; 
IteittI, iTes, 1791, ln-12; — I>isc(mrs mr 
tt^muMian; B^Hn, 1774, în-8°; — IHscùurs 
net U vrai Mérite^ Wd., 1775, in-8<»; — DI5- 
etn&9 Btcr rfn/uence de nos senHiments sur 
no9 Mraères;VtM., 1776, in-8°; — Plan de 
rtfàrmatUm ées études élémentaires ; la Aa^e, 
17t6, in-8°; — Élêmet^s de VArt de penser; 
Beitti , 1778, 111-8°; — Di^cjEHkf? sur Vinstme- 
tum du roi de Prusse, concemtmt l'Académie 
des etentiîshcmmes; 1783, fn-8'' ; — Monument 
national pour Pencouroffement des talents ei 
det vertus patriotiques, ou 'Galerie prussienne 
depeinture, de sculpture et de gravure, ton- 
sucrée à la gloire des hommes illustres; 1788, 



mmaARirGa 



70S 



in^O; ^ tntrodÊtetten é î^étude dès àèaax* 
arts, on ExposiHùn ^Am Ms igéHémles de Pi- 
mitàtum de la nédm^$ 1789, ia^;-^ Oèhsi- 
dérations sur le diotionntJ^re dé la Umgne 
allemande, eon^ par LeibniH-, e€ exécuté 
sous les àu^iH^ces dm wmte de Êertzberg; 
Bei1in> 1798> fai^8* ; — iffumail de l'instruction 
pUbUqfm (en tfioMaiMHaMi avee TUêbanlt)| 
1793-1794^ yinigt-Haft céAlers, ionnaat 8 yoL 
-E. BoielM a eneoïë écNté deai onvre^es de fté- 
dérte tt : MénOiriÊ Mstoriquès, poliHg[ues et 
mHitttlres du compte de ffordi^ suédois et Heu- 
tenùt^ fénértit des ^âiHnéês prussiennes, 1886, 
2 YOl. îa-4«j -^ éaraaère ^des différeras per- 
smnMnek les pm marquants dans les dtffi- 
ternes wurs de VS^ope^, 1888> s vol. i^^*". 

ÉbaELiLi (j^sonr^Êêtrie)^ littéralfenr fraaçàiB, 
né en ProTeace te 2 mal 1723^ moit à Mar- 
seiite te 7 avril I8O8. H entr^ cliefe les jémdtes, 
et ; apiès teut snppKiBflfon> il olilint à Avignon 
uÉ caaoïAteat, dont fl lot priVé par la réunitAi du 
Comtat à la FYànee. fi en fM d(édommagé plës 
tard par une chaite de beHe^^ettres aa lyeéede 
MarseiUe. oa a de cet aateor t ArcMtectura, 
Carmen; Lyon, 1748, in^**; — Hecueil de 
poésies flremçaises et latknés; Av^non^ 1780, 
in-8o. — Les Mémoires de l'Académie de Mat' 
seille renfenneiit qoelques ouvrages de BoreHi, 
entre antres un IMscoars sur VOrganisaiion qui 
pourrait assurer la prospérité des sociétés 
savantes. 

Qv«rftlrd, fd Fr^mee UttéreHare. 

*aoABtius (MatMea-Emest), médecm al- 
lemand, né fe 18 mai 1094 à Lôtzën (Prusse), 
mort te 4 octobre 1738. se destina d'al)ord à 
l^état eeetesiaBtlque^ quH (|aitta ensuite pour éto- 
didr la médecine à Le^de. n séjourna quelque 
temps en Aa^eterre^ devint ea 1723 membro 
de TAcadémie royate de Berlin, et ea 1727, pro- 
fîëaseur à l'anivenilé de Kônidierg. On ade lui : 
SHsvert. de kiemciis prussicis; Leyde, 1720^ 
in-4^; — Speeinmi Vbservationum exoti^arum, 
sistens famosaim Anglorvm vaHolas per ino- 
culationeim excittméU metfufdum, cum ejus- 
dem phœnomenis et successUmiims , prouti 
nuper in eareere Londinensi Newgate, auc- 
toritate publica, inseœpersonis capitedamna- 
tis , féliciter Juit instituta; Kônigsberg , 1724, 
fai-4» ; ^deMpHepsia ex depresso crante; fUd., 
1727, în-4»; — Anatome plantarum et ani- 
malium analoga; iM., 1727, in-4*'; — Mu- 
sseutn Boretanum, sive Catologus praparato- 
rum antxtomicorum rerumque naturaHum; 
iMd., 1739, in-4*>. H. 

Arnold, Bist de l^nlv. 4e KÔnifibero. 

'BORGAfttJ€ci,enlatinBoa6ABiJTiiJS (Pros- 
per ), médecin italien, natif de Canziano pr^ de 
GuMïia, vivait au milieu du sâzième siècle. U 
eut pour maître Yesali^ professa en 1584 Tana- 
tomie à Padoue, et fut en 1567 appelé à Paris 
en qualité de médecin du roi Cbaitoi S 
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il revint déjà ramiée suiTante à Pudoae. Outre 
quelques tradoctioiis ttalicnnes, on a de lui : 
Délia contemplazione anatomica sopra tutte 
le parte del eorpo utnano; Yenifie, 1564, 
in-S"* : ce liyre, traduit en liUin, serait long- 
temps de base à renseignement de Tanatomie ; 

— Arcana partim medica, partim chemica, 
iibri III ^ ex Gab. Falk^ûo ; Yenise ; 1565, in-S^" ; 

— Trattato di Peste; Yenise, 1565; — de 
Morbo gallico Methodus; Padoue, 1566; Ve- 
nise, 1567 : Tauteor prescrit d^à les frictions 
mercurielies, mais avec résenre, puisqu'on leur 
attribuait la propriété d'éteindre la fiiculté pro- 
lifique ; — Chirurgia magna de Vesale ; Yenise^ 
1569, in-S** : cet ouvrage posthume fut imprimé 
d'après un manuscrit que Borgarucci avait acheté 
à Paris; — une édition augmentée de la Des- 
crizione d'Italia, de Léandre Albert!. H. 

t Bayle, DicUaimaire crttiqm9.— Biographie médicale. 
*BORGASio (Paolo), jurisconsulte italien, 
né à Feltri, dans la Marche de Trévise, vers 
1466; mort en 1541. H étudia à Padoue et à 
Bologne, et fut un des élèves du célèbre juris- 
consulte Felino Sandeo. Devenu docteur en droit, 
il pratiqua de vive voix et par écrit la jurispru- 
dence, devint chanoine, et fut élevé par Léon X 
aux plus hautes dignités. C'est ainsi qu'il fut 
nommé vice-légat, gouvemeur général du pa- 
trimoine de Saint-Pierre dans la Toscane, et évé- 
que de Padoue. 11 fut encore chargé de gouverner 
rOmbrie, sous Paul m. Mais le besoin de se 
livrer aux études qu'il avait toujours aimées 
le porta (chose rare parmi les fonctionnaires de 
tous temps) à résigner toutes ses dignités et à 
.se retirer dans son pays natal. On a de lui : 
Tractatus de Irregularitatibus et Impedi- 
mentis ordinum, o/fidorum et beneficiorum 
ecclesiasticorum, et Censuris ecclesiasticis et 
dispensationibus super eis ( sans date ) . Y . R . 

Ghillni, Teatrod'Uomini letterati. II, S06. 

BOEGBR (Élie-Anne), théologien flamand, 
né à Joure, dans la Frise, en 1785; mort en 
1820. n fit ses études à Tuniversité de Leyde, 
où il fut reçu docteur , et nommé, en 1807, lec- 
teur d'herméneutique sacrée. Ko 1812, un dé- 
cret de l'empereur des Français le désigna 
comme professeur adjoint. A la restauration de 
l'université de Leyde; en 1815, Borger obtint 
une chaire de théologie , dont il se démit pour 
professer les belles-lettres. Le chagrin qu'il 
éprouva par la perte successive de ses deux 
femmes, qui moururent en couches, hâta la fin 
de ses jours. 11 a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la liste complète se trouve dans le 
discours rectoral de M. Smallenburg, prononcé, 
le 8 février 1821, à l'université de Leyde; les 
plus remarquables sont : des Sermons, 2 vol.; 

— une explication de YÉpîlre aux Gralates; — 
Disputatio de Mysticismo ; 2® édit., la Haye, 
1820, etc. 

Biographie universelle ( éditioa belge ). 

jtORGHÈs. Voîjez Bourgeois (/6a7{). 
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BOB6HÂ8B, faoulle romaine origtaaire de 
Sienne, où, depuis le milieu da qatmième siède, 
elle occupe les places les pins ëminentes. Le pipe 
Paul Y, qui ^partenait à cette fui^et fat et 
en 1605, combla ses parents dlioiinenrB et de 
richesses. En 1607, il nomma son frère Frar- 
GEsco BoRGH^sE Commandant des troupes qnl 
envoya contre Yeoise pour y flUre respecter ses 
droits. Il donna à Maec-Aitioike, fils de Giof.- 
Battista, on antre de ses firères, la prindpaiiK 
de Snlinone, loi assura un revenu amuid de 
200,000 écus, et lui fit obtenir le tttre de gmd 
d'Espagne. Il âeva un autre de ses neven, 
ScmoN Caffàrelu, à la dignité de cardind, 
et lui permit de prendre le nom de Boi|$iiètG. 
C'est ce dernier surtout qu'il enridiit, en M 
livrant les biens confisqués de la maUMsareMe 
fomille de Cenci. Cemème pontife a ftitbàtirli 
villa Borghèse, non loin die la porte del Po- 
polo, à Bome. C'est de Bfaro-Aatoine, mort ci 
^ 1658, que descend la fiunille de ce nom qa 
existe encore aiûoaidliui. Son fils Giov.-lUf- 
TiSTA épousa Olimpia Aldobrandini, une des 
plus riches héritiè^ de l'Italie, qui le rodl 
possesseur de la principauté de Rossano. Mam- 
AntouieII, fils du précédent, mort en 1729, ac- 
quit de grandes richesses en prenant sa feoM 
dans la famille de Spinola. Son fils, CiMiuiHUi- 
TOKio-FBANCESGO-BALnASAaRB, devint son héri- 
tier, s'allia par un mariage avec la maison Co- 
lonna , et mourut en 1763. Le fils aine de ce- 
lui-ci, Marco- Antonio m, né en 1730,deviiit 
en 1798 sénateur de la république romaiae, et 
mourut en 1800. Par lui se termina, en 1769, le 
procès séculaire avec la famille Pamfili aa siqet 
de la succession Aldobrandini. [Enc. des g, dum.] 

UttBy Sur le*/amUlet eélébrea de Pltalie. 

uoRGHÈSB (Camille) ^ fils du précédent, 
prince de Sulmone et de Rossano , ci-devaat 
duc de Guastalla, né à Bome le 19 juillet 177à, 
mort à Florence le 10 avril 1832. Il était ondes 
plus riches propriétaires de lltalie. Quand les 
"Français entrèrent dans la Péninsule, il servit 
dans leur armée, se montra trèMttaché à leur 
cause, à celle des idées libérales , et surtoot m 
général Bonaparte. Celui-ci, flatté du déTOW- 
ment de ce rejeton d'une des plus illustres fit- 
milles d'Italie, l'appela à Paris en 1803. Camille 
Borghèse y vint, et épousa, le 6 novembre de 
la même année, la sœur cadette de Napoléon, 
Pauline, veuve du général Lederc. £n 1804, 
il fut nommé prince français et grand-cruix de 
la Légion d'honneur. Lors de la guerre contre 
l'Autriche en 1805, il fut promu an grade de 
chef d'escadron de la garde impériale ; bientôt 
après il fut nommé colonel, et quelques années 
plus tard général de division. Après la fin de 
cette guerre, il fut fait duc de Guastalla, dont si 
femme obtint la principauté. Après avoir pris 
part, en 1806, à la campagne contre la Prusse 
et la Russie, et avoir été envoyé à Varsovie pour 
préparer les Polonais ^ une insurrection, ferope- 
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fillonl, UIMottta dtm mUtri anUcAl walçrniumti ; 
Vcnlir, nu. - MiuuchFlll, ScrUtori d'Itatia. 

' BOHGBESi {Flaminia), Temnie poète ita- 
lienne, livait au dii-buitième siècle. Ses poésies 
M trouTeDt dans les Poaie di Himatrtci vi- 
iwnti; Venise, 171fl, iii-8*. 

BOBGHBSi (GioiannOi médecia italien, tî- 
ïait dans la dernière moitié da dû-septièliie 
siècle. Voulant ku){meuter ses monaïasances mé- 
dicales, il s'attacha aax missions enTojées dans 
les grandes Iodes par laPropagaude; mais il ne 
put supporter la flmeslc Influence du climat, et 
mourut lictime de son dévouement à la science. 
Il ne reste de lui qu'une lettre en latin, datée de 
PoDdicbéry, novembre 1703, et conteiûnt la re- 
lation de son voyage, avec des olwerTations sur 
la médecine, rbistoire natureDe, et particuliè- 
rement sur la botanique- Cet opuscule a été tra- 
doit en italien par Crescimbeni, qui l'a intitulé 
Lettera scrittada Ponditeitri ; Rome, t705, 
iit-12. 

Bhtçrapfite nAf IcaJe. 

' BOKfiBBSI (ZwIj), jnrisconsnlte Italien, 
nalif'de Sienne, mort le 17 jnillet 1&5I. H pro- 
fessa le droit dans sa viHe natale. On a de fui : 
Aurea repetitio super Icgem primant de Ju- 
diciis; Sienne, IM2. 

^BOOGBBai (BarloloiMO), l'on des pins 
savants numismates et le plus habile épigraplîiste 
de l'époque actuelle , est né k Savignano près de 

Rimini, dans la Rmnagne, vers l'an 1780. Fils 
(l'un homme dont le goût pour l'antiquité s'était 
(ïiit remarquer dans ion pays, et qui y avait ras- 
semblé une riche colleclion de médailles, le jeune 
Boi^hesi tourna de bonne heure ses retards vers 
tes éludes sérieuses ; il s'occupait à déchiCTrer A 
Ravenne les chartes poudreuses de Saint- Vital , 
lorsqu'il s'aperçut que cette docte poussière et ces 
caractères effacés fatiguaient en lui l'oi^ane de 
la rue. Telle est la circonstance qui changea la 
directiott première de ses aspirations vers le 
passé, et qui lui lit préférer les souvenirs du 
inonde romain à ceux du mojen ige. H augmenta 
dès lors avec un zèle éclairé le médaillier de son 
père, dont il a lait une des plus ricbes collections 
DumismaUques qui existent en Italie , et joignit 
l'étnde de l'épigraphie à celle des médailles. Il 
avait fait à Rome de sérieux travaux sur les ma- 
nuscrits épigraphiques de la Taticane, et sur les 
nombreuses inscriptions rassemblées dans les 
musées ou les palais de la ville étemelle, lorsque 
les troubles qui agitèrent l'Italie en 1821 l'ei^a- 
gèrent à se retirer sur le bant du mont Titan, 
dans la petite république de Saint-Marin. C'est là 
qu'il prépare depuis nn grand nombre d'années 
la suite complète des Fastes consulaires et triom- 
phaux, oeuvre immense qu'il ne cesse de fortifier 
des documents nouveaux que lui apportent les 
recherches tentées par les archéologues de toutes 
ks nations , et autour de laquelle il groupe de 
nombreuses monographies sur les sujets les plus 
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divers de l'aBtii(iitté ram^H, tootea les Ibti qne 
l'application des iMcrîptians peut les bire vai- 
sagursoiunnJoarnieiBeur. DèsrsMiée ino.H 
avait pufaUé tes Kmviftanmcutl A FatU m*. 
toJorl CapUoUni, > vid. lii-4°; Apois, fli^ 
MMé d'enrichir divers Rcneils , tels que les JR- 
molrw da FÀcaéimi» de» tctenea de nrli, 
h eforaafe Âreadieo dt Rome,\et Annaleiit 
eiiulUut arcMologl^e, FAeadémlenmabit 
^Archéologie, \ii BnlUtinn^>otUaln,dt. Ili 
donné de préeleni mAnoires oOl'on trmive,8or 
le« loslftiitiow ndlitafres, ucenlotales, imntd- 
pales, poHtIqiKS des Romalin, la phii ulae te- 
trine , appuyée snr des textes épigraphiqnes qw 
sa critique jndicieuse a su rendre hréôuaUn. 
La publication des artleles de M. Bor^, su 
Domlire de plus de cent, et dbperaés dans des 
recoeils périudiqnes appartenant à divers tUlt, 
serait nn des phis ^nds services que Fta M 
rendre è ItJstoire de Fcm^n romain. Dieux llili 
d^iis quelque» aimées on a fbrtné ladesteiidi 
publier un Corpus vnivertate iHKTipnemm 
latinarum , et deux fols H. Bor{^ieai a ippiii 
cette dode aitreprise,toujonrs a}(niriide,detDÂ 
l'autorité de son nom et des prooiôses les pin 
formelles d'un concours actif. C'est hiî qui mi 
inspiré au Danois Keltermaim, bmi ëlfeve, lefH- 
jet de pubUcatina prot^ par la Prusse, lilla- 
nemark et la Bavi^ projet ri maB>em«MaHil 
intôriHnpu par la mort àa .jenae <f ip «| th fc. 



publique, voulut à ion faNir réaliser cephip- 
gantesqne, qwaatait éclaM Ittiatoireetliito*- 
nolo^e de lumières si noavettea , M. Bo^^ 
promit à la France iwn grand travail snr tes hdB 
consul^rea, qni eQI si dignement inauguré k n- 
cneil complet des monuments éplgrqihiqKS A 
monde romain. Des dignités acadëfniqaes, dl» 
norables distincttoBi, ont témoigné de h nt» 
naissance des corps savants ou des fonwit- 
ments pour le savant modeste qol depoii M 
d'années consacre toutes ses forces am pnpd 
de la sdence. M. Boi^esi est correspond^'' 
l'Institut de France, associé de l'Acadànied! 
Berlin, décoré de la Légion d'honneur, de fl^ 
rouge de Prusse, et de plnsienrs antres orditi 
A l'avènement de Pie IX , alors que te moint- 
ment littéraire avait pris en Italie nn asKiat 
nouveau , M. Borghesi fut appelé par le gmfS- 
nemcnt pontincal à la chûre d'archéologie de IV 
niver^té de Bologne ; mais il relhsa de qwUerle 
petit État dont il s'est fait une patrie, et tt ani- 
mer à sa place M. Rocchj, sonél^e, tféit 
porte dans son enseignement les excefiénfei In- 
ditions puisées aux leçons d'un si bon mtbe. 
T. 
*BOBGBBTTi (François), théotsgia ^ 
poète italien, mort en 1693. Il apparleoaftll^ 
dre des Capucins , et périt dans un biuiHw^ 
de terre qui éclata à Cafane. On a dï W' 
Poésie metiehe ; Bolc^ne, ieSO. 
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[| {Raphaël), poète et littérateur 
ittlien, virait dans te dernière nM>itiédu setuème 
siècle. Par nn scnipide honorable, mais exa- 
géréy il srait eni que la esKure de la poésie 
était incompatible arec la pratique de la verta : 
9 vésolnt doncd'abaiidomer les mQse8;mais son 
■ni intime, Baedo Takyri, imposa silenee à ses 
■pfirâiensioiis. Cest ce que Raphaâ Borghlm 
rappelle dans la dédicace de I*imde ses ouvrages. 
On ade M : la Dktnapietosa, commedia pa»- 
iwale in verH; Florence, 1585, in-8*; — la 
Mkmna costanie , comédie, Florence, 1582; Ye* 
nifle, 1589 et 1608, fai-12 ; — V Amante fitriosa, 
c o médie; Florence, 1583; Venise, 1597, in-12; 
— il Mlposo, incuisi trotta delta pittura e 
délia scolûura de* piû illHstri profeêsori an- 
HeM e modemi ; Florence, 1 584, in-8* ; 2* ëdit. , 
CV6C une préface par Bottari; Florence, 1730, 



GtDgàené, Histoire de la Littérature itatienne, t. VI. 

pOBGflim (Vincent), antiqnaire italien, né 
à Florence le 29 octobre 1515, mort le 15 aoM 
1580. n «itra dans Tordre des Bénédictins le 
34 Jnfai 1532 ; et en 1552, étant priem* dn monas- 
tère de Florence, il fîit nns par le grand-dnc 
Cosme f à la tète de rhôpftal de Sainte-Marie- 
df^Lmocents. Sa conduite dans la direction de 
cette administration importante, et les nombren- 
tes amfflorations qa*il y apporta, le firent oni- 
vcneHement estimer. En 1574, Borghini fat 
diai^ de prendre possession dn diocèse de Flo- 
rence an nom d'Alexandre de Médicis, nommé 
ntfacvêqae de cette vDIe, mais obligé de résider 
à Bome. Pins tard , notre modeste bénédictin 
TeAna Farchevéché de Plse, qne Ini offrit le 
grand-doc François , snccesseor de Cosme I*'. 
B préféra aox grandeurs épiscopales Tadminis- 
tn^on de lliôpital anqnd il s'était dévoué. H ne 
se permettait d*aatre distraction que Tétade des 
antSqoités otiles à lldstoire de Florence. H était 
aussi fort versé dans la langue toscane, qu'il 
s'oeeopa à perfectionner. Quand on voulut ré- 
dqire le Décaméron de Boccace à la régularité 
exigée par le concile de Trente, Borghini fht 
on des commissaires duo^s de ce travail , et 
composa seul , assnre-t-on , les Annotazioni e 
<R$eorH publiés à ce sujet l'année suivante. 
Enlhi, par son goût éclairé pour les beaux-arts, 
fl mérita la confiance des peintres et des archi- 
tectes, qui se soumettaient à ses conseils ; et il 
Ait DQoanié, par le grand^uc Cosme, vice-prési- 
faAderAcâdlémie del Disegno. N'oublions pas 
que son caractère et ses qualités lui concilièrent 
^Uenreinance des hommes les plus distingués 
^hriDe de Florence, tels que Pierre, Vettori, 
▼ttchi, Yalod, Lorelli, Léonard, Salviati , etc.; 
^ k Tasse ne dédaignait pas de le consulter 
{Br ses ouvrages. On a de Borg^iini deux vo- 
'lones de discours intitulés IHscorsi di mon- 
*^' -D. VIncenzo Borghini, parte prima, re- 
J^Jfl luce da^deputati per suo testamento; 
"*^ice, 1584, ta 4*; seconda parte ;'F[oTeD!ce, 



1575, in-4<*. L'onvrage enti» contient douze dis- 
cours, qui traitent^ entre autres, sur VOrigine 
de Florence, sur celle de Fiesole; sur la 
Toscane et ses villes ; sur les Municipes et les 
Colonies des Romains; sur les Colonies lati- 
nes; sur les Fastes; des Armes et des famil- 
les florentines ; de la Monnaie florentine; de 
réglise et des évéques de Florence, etc. Bor- 
l^mû a laissé , en outre, des traités , sous fbrme 
de lettres, relatifs aux arts et à d'autres si^ets ; 
ces traités se trouvent dans les Prose Fioren 
fine, etc. 

Ttrabosehl, Storia delta Lett. itoL 

BOBGiA (César), prélat et guerrier italien, 
mortie 1 2 mars 1507. B était le deuxièmedès en- 
fants que Bodriguez Lenzuoli d'Aragon, depuis 
Alexandre YI, eut de Bosa Yanozza. César avait à 
peine fini ses humanités, qu'A obtint l'archevêché 
dePampelnne. Doué d'esprit et de goM,il fit de 
ces dispositions un brillant usage dans ses tiièses 
de théologie; mais, après les avoir soutenues, 
il ne s'occupa plus ni de religion ni de science. 
Son père, devenu pape sous le nom d*Alexan- 
dre YI, affecta d'abord, tout en l'appelant à 
Tarchevèché de Yalence , une sorte d'impartia- 
Hfé et même de rigueur à son égard ; « mais bien- 
tôt emporté, dit Guichardinj^ par la passion ef- 
trénée qu'il avait pour l'élévation de ses en- 
fknfs, et qui lui fit même dédaigner le nom 
de neveux, que ses prédécesseurs avaient ac- 
cordé à ceux qui leur devaient le jour, » fl le 
nomma cardinal. Cependant cette dignité. César, 
emporté par son ambition vers d'autres gran- 
deurs, ne l'appréciait qu'autant qu'elle lui valait 
de riches bénéfices. Son frère atné, Jean, duc de 
Candie ( royaume de Yalence ), destiné au monde, 
lui semblait plus heureux. B eut cependant occa- 
sionde se produire à son tour, et de rendre à son 
père de plus éclatants services que le duc. Char- 
les YIII ayant résolu de recommencer les expé- 
ditions de ses prédécesseurs en Italie, de recon- 
quérir le royaume de Naples et d'en faire un ar- 
senal pour ses guerres en Orient, Alexandre YT, 
pour le repousser, s'aUia avec le roi Alphonse IT, 
en stipulant des avantages pécuniaires , soit pour 
lui, soit pour ses enfants. Cependant quand 
Charles YÎfl fut devant les murs de Bome, le 
pontife, alarmé de ses progrès, se hâfa, pour 
préserver sa capitale d'une invasion, de traiter 
avec ce prince. B en obtint la paix sans peine, et 
la jura sans bonne foi. Charles Yin, connaissant 
son adversaire, exigea que le cardinal César l'ac- 
compagnât dans son expédition, à titre d'otage. 
Cependant l'armée française avait à peine quitté 
Bome, que le fils d'Alexandre trouva moyen de 
s'échapper. Les stratagèmes et les négociations 
auxquels il venait de prendre part l'avaient 
convaincu de sa capacité pour les affaires, et les 
exploits du roi de France achevèrent d'hrriter 
l'ambition qui le dévorait. La fortune du duc de 
Candie le remplissait depuis lonj^temps de ja- 
lousie. Un crime afRreux et nn changement de 

23. 
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i-arnèrc furent les preralen résultats de ^se» ré- 
flexions. Jusqu'alors on avait remarqué que, loin 
de s'opposer à l'élévation de son frère , il y avait 
totijours aidé; et l'on eût dit qu'il travaillât pour 
lui-même, en portant son père à amasser tant de 
biens et d'honneurs sur la tête du duc. Ces hon- 
neurs et ces biens, César Don;ia sut tout a coup 
Mi les approprier. Le duc de (iandie mourut as- 
sassiné ; et, quoique l'opinion générale attribuât 
au cardinal le meurtre de ce prince généralement 
aimé, rien ne Tempdcha de recueillir sa riche 
succession. Fatigué de la pourpre, César se hâta 
de la déposer. Son père, qui avait besoin du bras 
d'un guerrier aussi dévoué que devait l'être un 
tel fils, se hâta d'approuver ce changement. Gra- 
tifié des ducliés de Gandie et de liénévcnt , des 
4'omtés deTerracine et de Ponte-Corvo, César, 
|K)ur s'assurer un royaume, aspira à la main 
d'une des filles du roi de Naples. Mais ce prince 
refiisa de légitimer, par cette alliance, -une usur- 
pation dont il entrevoyait le dessein. Alexandre 
et son fils , vivement aflectés de cette résistance, 
portèrent alors leurs regards d'un autre côté. Le 
nouveau roi de France , Louis XII , pour pou- 
voir épouser Anne de Bretagne, demandait à se 
séparer de sa femme, Jeanne de France , soBur 
de Charles Vm. Le fils du pape fut chargé de 
porter au roi la dispense pontificale, et obtint, 
IKHir prix de cette gr&ce, le duché de Valenti- 
iiois, avec une pension de 20,000 écus et la |>aye 
d'une compagnie de 100 hommes, ainsi que la 
promesse des secours les plus efficaces pour les 
conquêtes qu'il méditait en Italie. Louis Xn poussa 
plus loin sa faveur, et lui fit donner en mariage la 
fille de Jean d'Albret , roi de Navarre. La car- 
rière des conquêtes était désormais ouverte à 
César Borgia. L'an 1499, il entra en Italie avec 
Louis xn , fut nommé par son père général et 
gonfalonier des États de l'Église, et commença 
peu après l'attaque de la Romagne, dont il avait 
résolu de faire un royaume. Louis XH lui ayant 
donné un corps de 8,000 hommes, le jeune con- 
quérant enleva successivement aux feudataires 
du saint-siége les villes dlmola, de Forli, de 
Césène, de Pesaro, de Rimini, de Faënza; ob- 
tint en 1501 l'investiture de la Romagne, et y 
joignit bientôt la principauté de Piombino. Rien 
ne l'arrêtait dans ses entreprises , ni la justice, 
ni les traités anciens , ni même ceux qu'il jurait. 
Il prenait les places en assurant la vie et les 
biens à ceux qui les défendaient; quand elles 
étaient livrées, il les pillait, et faisait étrangler, 
empoisonner ou pendre ceux qui comptaient sur 
reflet des conventions qu'il avait signées. 

Pour s'emparer de Camerino, il demanda des 
secours au duc d'Urbino; les ayant obtenus, il 
prend d'abord Urbino, puis Camerino. Le roi de 
France, touché de la clameur générale, des cris 
d'indignation qui s'élèvent contre tant de violen- 
ces, retire ses troupes à César Borgia ; mais il les 
lui rend, sur la demande d'Alexandre VI. César, 
aussitôt qu'il ena le pouvoir, étend ses spoliations 



•ur les chefo qui l'ont secondé. Une Hgoesteénk 
se forme contre lui; niai83,000 Suisses et de bl- 
lacieuses promesses ramènent à lui les déserieia 
Les imprudents comptent sar sa parole, et se lit- 
tent de lui avoir montré qu*il ne peut se puw 
d'eux ; il achève ses conquêtes, puis les faitmettn 
à mort et s'empare de leurs possessions. Onaion 
qu'Alexandre allait le proclamer roi de 2a A- 
tnagne, de la Marche et de l'Ombrie; maisceli 
est plus douteux , la papauté ne oomportait|Si 
de royauté dans ses États. Cette consîdénIJM 
était la seule qui s'oppos&t au pro|et de Céur. 
Cependant le poison , qui , à ce qu'on a lies de 
croire , trancha les jours d'Alexandre VI, eta^ 
fecta son fils d'une maladie si grave qu'à peine il 
lui resta la force de s'emparer des trésors di 
Vatican, mit aussi fin à sa carrière polifiqoe. 
Abandonné de la plupart de ses capitaines, de 
ses troupes et du roi de France; obligé pir le 
pape Jules II, dont il était le prisonnier, d'er 
donner aux chefs qui lui étaient demeurés fidèlei 
la remise des places qu'il avait confiées à leur 
garde; livré au roi d'Espagne i>ar Gomahe de 
Cordoue , qui lui avait fiiit à Naples un aecnd 
trompeur, et successivement privé du fruit de 
ses spoliations, de ses biens ^ de ses hooaeiirs, 
par les princes dltalie, par Jules n, parle ni 
de France, il fut enfermé dans le château délie- 
dina-del-Campo. Au bout de deux ans il parrint 
à' s'en échapper, et à gagner les États de sot 
beau-frèro le roi de Navarre. H combattit les 
Castillans dans l'armée de ce dernier, kHraqa'ea 
1507 il fut tué d'un coup de lance sous les nos 
de Pampelune, siège de son premier diooèie. 

Ses mœurs étaient aussi dlûolaes que celles de 
de Lucrèce, sa sceur. Jamais il n'avait reculé de- 
vant aucun genre de violence ; ni la vertn , ai k 
rang, ni même la politique, n'avaient januus dé- 
robé une victime à sa passion. Cependant ilfitsoo- 
vent preuve de sobriété, et sacrifia quelquefois les 
plaisirs vulgaires à ceux de Tambitlon. Ainsi qoe 
sa sœur, il protégea les lettres, et trouva des pa- 
négyristes qui célébrèrent son génie comme ses 
goût. Son nom se prêtait trop aisément aux ptos 
flatteuses, allusions, pour que les orateurs de 
temps les lui eussent épargnées. Dsont fiiit deoe 
nouveau César non-seulcraent un conqoémt, 
mais un grand homme d'État. Machiavel lui t 
emprunté les principaux traits de son il Prinâpi. 
[M. Matter, dans VEnc, des g, du m.] 

Gordon, jilexandre FI et les Aor^ta.— TodiBUil, ftti 
del duca di Falentino; lëss, in-i». — Fie de C B&T' 
çia (en allem.) ; BerUn, 1784, In-S». — MacUaTclll Arf»- 
cipc, 

BORGIA (Lucrèce) , princesse itaUenne, vi- 
vait dans la dernière moitié du quinzième siide. 
Elle était la sœur de César Borgia, et Fuie des 
femmes les plus renommées pour leur beauté et 
pour leurs désordres. Jeune encore, et distingnée 
par son esprit autant que par ses grâces, die M 
fiancée à un seigneur aragonais, oompatriolede 
son père ; mais aussitôt que le cardinal LeouoS 
fut élevé au pontificat suprême, il ronipit ce 
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mariage (1493), et miit sa fille à un seigneur Hâ- 
tai , Jean Sfoiza, qui n'^qipartenaît toutefois à 
lapoiesante fiumllle de ee nom que par une on- 
gbe iDégttîme, étant petit-fils naturel d'Alexan- 
dre SfiMTa , enfimt naturel lui-même. Le second 
époux de liocrèce lui oonvinf aussi peu que le 
premier arait oonyenu à son père , et en 1497 
Alexandre VI prononça la dissolution de ce ma- 
ilafe, pour donner sa fille à Alphonse d* Aragon, 
dae de Bise^^, fils naturel du roi de Naples 
Alphonse n. Quand ce pontife s'allia ayec Char- 
te Tin pour la conquête du royaume de Naples, 
le due de Biseglia quitta sa femme pour mieux 
apiiayer le châ de sa maison ; mais Lucrèce , 
Bommée par son père gouvernante de Spolète, 
à finrce de flatteries ramena bientôt le fugitif, 
ffd paya de sa vie l'abandon de sa femme et la 
d é aelli on des intérêts de son beau-père. As- 
sailli et laissé pour mort par des assassins , il 
M étran^^ dans son lit, quand on eut à crain- 
dre sa gnérison. Une alliance plus brillante pour 
ta fiDe et plus avantageuse pour lui-même se pré- 
torfa an génie du pape et à l'amour passionné 

K avait pour ses enfants. Grâce aux progrès 
I puissance et de celle de son fils César Bor- 
6, fl pat marier Lucrèce à Alphonse d'Esté, 
d^ercule, duc de Ferrare. Dans la joie que 
kj donna une union si haute, Alexandre YI, 
fhM qœ dans toute autre circonstance, prodigua 
a» tréBors pour ordonner des fêtes à Rome, et 
I— nimi au monde chrétien l'élévation de son 
enÛBit le plus chéri. Lucrèce Borgia se montra 
fresque digne de sa haute fortune. Depuis long- 
ten^M Biitiée aux secrets de la politique italienne 
par la part que son père lui laissait prendre dans 
te allures, Lucrèce, sans renoncer aux plaisirs, 
ifoecopa désormais d'intérêts plus graves, vécut 
plus bonn^ement, accorda aux lettres renais- 
nolea une protection éclairée , et distingua sur- 
kNitBembo ( voy, ce nom), dont les flatteries n'ont 
pa atténuer les foutes de la fille d'Alexandre. La 
poatéfilé cependant ne va pas, dans ses juge- 
nsnts, aussi loin que sont allés, dans leurs 
■eeasatkms, les contemporains de Lucrèce : elle 
se reftue à croire aux relations incestueuses dont 
«a aeeosait Alexandre YI et ses enfants. Plus la 
tuaSie de Borgia prêtait aux soupçons et justifiait 
tehsineSy moins l'histoire doit souscrire aveuglé- 
■MBt aux ans oa aux autres. On sait que M. Vic- 
tor Bogoa fût de Lucrèce Borgia le sujet d'un 
de ses drames les plus applaudis. [M. Màtter, 
dans VSnejf, des g, du m.] 

••aa, aUL de PltaU€, 

BMMiA (Eoderic Lenzuolo). Voy, Alexan- 
sasyL 

— a aiA {Alexandre ), théologien italioi, de 
la nême fiuniUe que François , né à Yelletri en 
1SI2, mort le 14 février 1764. Il était archevêque 
d»Fcniio,eta laissé : Vitadi son Geraldo ^VeUe- 
M, 1S99, iB-8*;— /s^oria délia ckiesa e città di 
fèOetri, in quattro libri; Nocera, 1723, in-4"; 
'•^kmeilHtmprovinekile FimumtanannA 726 ; 



ï Ferme; 1727, în-4»; — une Vie du pape Be- 
noit xrn, en latin ; Rome, 1741 ; — des Lettres 
recueillies par Muratori, des Homélies, et quel- 
ques autres ouvrages. 
Cataltnl, De Bcelesia Fermana. 

BOEGiA OU BORJA ( FroTiçois), poêto espa- 
gnol, mort le 26 septembre 1658. Il fut l'un des 
derniers classiques de l'Espagne au dix-septième 
siècle, Borgia, arrière-petit-fils du fameux pape 
Alexandre YI, descendant, par sa mère, de Fer- 
dinand le Catholique, prince de Squillace, vice- 
roi du Pérou, fut non-seulement l'émule, mais 
le protecteur des gens de lettres de son temps, 
au moins de ceux qui respectaient les sages tra- 
ditions du siècle précédent. Us n'hésitèrent point 
à le proclamer le prince des poètes d'Espagne; 
mais ce titre ne lui a pas été conservé par la pos- 
térité : elle lui a seulement reconnu de l'élégance , 
un goût pur et de la facilité. C'était encore beau- 
coup à l'époque où le faux bel esprit de Gengora 
et de ses sectateurs, les cultoristes , gâtait et 
défigurait la littérature espagnole. Borgia cultiva 
surtout les lettres, depuis son retour du Pérou 
(1621) jusqu'à sa mort (1658). Ses ouvrages sont : 
Obras en verso; Madrid , 1639 : c'est ce qu'il a 
fait de mieux ; les chants de Rachel et de Jacob 
surtout ont beaucoup de charme; — Napoles 
recuperada por el rey D. Alonzo ; Saragosse, 
1651, poème épique qui est, il faut le dire, un 
des plus médiocres entre les vingt-huit que pos- 
sède l'Espagne; — Oraciones y meditaciones 
de ta vida de Jesu-Christo , con otras dos 
tratado^; Bruxelles, 1661. [Encycl, des gens 
du m.] 

Antonio, Btbliotheea hispana nova. 

BORGIA (saint François ns). Voy, Fran- 
çois (saint). 

BORGIA (le cardinal if^te;tne), théologien 
talien , né à YeUetri en 1731 , mort à Lyon eu 
1804. n annonça, jeune encore, de beaux talents, 
et reçut sa première éducation auprès de son 
oncle , archevêque de Fermo. Le goût qui do- 
mina dans les études de Stefano Sïi celui des 
antiquités, auquel il se livra avec tant de succès, 
qu'à l'âge de dix-neuf ans il put se faire recevob: 
à l'Académie de Cortone. La passion générale 
des antiquaires , celle de recueillir des monu- 
ments , surtout des médailles et des manuscrits, 
Etienne Borgia l'eut à un haut degré, et bientôt 
il posséda un musée d'une grande richesse. Sa 
nomination, par Benoit XIY, aux fonctions de 
gouverneur de Bénévent , prit beaucoup de temps 
sur ses goûts les plus chers; mais eue lui per- 
mit de déployer un talent remarquable pour l'ad- 
ministration ; et bientêt un autre poste, celui de 
secrétaire de la congrégation de la Propagande ou 
des Missions étrangères, lui procura, par une 
correspondance étendue, le moyen de satisfiUre 
son b^oin de savoir et le désir d'augmenter ses 
belles collections. Rien ne put paralyser le zèle 
qu'il mettait à les enrichir. Quand Pie YI le 
n(nnma cardinal, et inspecteur génâral des En- 
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rjiir---Trtiuv<'ii, il jnlruiluiait iknsivtli>ailniiaii- 
IriiliiHi ilrs l'Iuiii^iiiiiils iiii|iin'buils. Li>rsi|ui', 
ôaun l«s <'in'ua>liini'<ii ilillli'iliii un w tniuva 
Riiiiv en lT!iT.ii) |in-siiMi>ilFb nimiu'btfraD- 
tiiJM>, II- iiihiM- |Ki|ii- Ini iimllii U ilifUlurc va 
lui iHl]iii|tn>iil iliiix ninliniui\, hliHâmi Ihirpa iv 
■t^tiiiia (MiHiAi'iil à vrtle ini»i>iiia iiMUmsf, d 
Mit liiii|(l<'inpMiiiu]iriiiii<r,iriniFimia Anw, la 
frruhvUliin i|ul nitMit |yiM>ralnuiiit dus loii 
£U(s di- ri'illliv' ; iitais 11 ut' {ntiIII iHUiMS de tue 
DM iH-i-upalluux CiviirilTH. [^ pii|H- dvant i|iiilté 
Kutiii- m 6r\rier 17UH, itu\ a|i)ir>H'hi'K il'unc n^ 
vulutiiHi i)rvi>niu- luctUaMi», rt If |iarti iki|iu- 
Mtf , a|>|iu}i' kiir b Fraïuv, ay^tnt iiniijatiu' la 
■v|mI4îi|Ui:, niir|û>> ''1»'^ ')<■ !!)>■■> rrocincol , fut 
iM iiihUnl urrHr; nuis IhvuÛI on liii mhlit la 
IIIktIi*, rt il ru (iriiliU ausiiiliM |iuur Miiviv m» 
trd>au\ il'jiRiH-liiiii. Il alla d'abuni » Viwsi- voir 
Irii KOiis de li>ltn>is ensuite à l'odiigi* baJer uiw 
MwItMrwuiirtiiii-, niGn i)T|UUii»iT à Yalt'iH-i',a>i- 
fitt* de l'ir VI, une Npivi' dr piuie^^nnili', ol 
«ntiitvr en .Vftitiiie ri en A:>ie de ituuviuu\ luis- 
Hunûires eh^rju-i d') porter les (iriiiiipet de la 
rvliiUuu et ■!'> rVitiHUir des uxinuiiuvls. Le 
IpHitnnMiH'nl iNmliliral avant e(e rvtiMÎ i 
Rmue ea 11>>H>, [nr mite de'U retnile de» Fran- 
ipi>, le Uimteau |wntilê lie Vtl, ijui Irouia 
toute l'aduilnittratio» dauT) le desonlie, uiil 
f.lieiine Ikiriûa à la Itw d'un roiueil rcuiMHiuiiue 
iluut U"» lr<tiuuv eudiriïSitienl piwque tous le« 
îulerfb iiuloiiels de l'Ktal. La sci^Kv [leiibit de 
MNitcau à l'es lionneun du ranlinal; luais elle 
reprit de« druit* à ton devourmcnt lor«<iuVD 
l!k>l il Alt uixnine nvleur du l\>lkvt''r><iiMta. 
t'atii^ne |iar d'iiiiiuenies lrjvau\, el sUiti m â^ 
atatKe . Etit'nue IkH^ Mii\it mu iiiultre iillaut 
eii l'rjneet't>uniuuerlegrui<l Mliitjineduiieele; 
luait, Mtfrh a L}uii par une iiuktdie ffiie, il 
mourut en telle >llle eu i»\>*. Son iuu««e d« 
V.-lletri. rii-be surtout en luonutneat» etiv[iiii'ii3 
et iotiùiM , eUit u plus grande lortuue. Il jiiit 
«viidu ses tii)tiiiv iKHir wrbeter des nHUUiuienli, 
et <j tais-i-lle |K<ur eu Elire iuipriniec la des- 
«ri^iou. CVUit iKHiriaul à peine sa propriété : 
vVtût, luiv ail») dire, eeUe des savuts de 
tous les iU]S. Adler, /oeya. tïei^i, l>auliu de 
Siii]t-lkirthe>ein> , lleereu et plusieurs autiv:!^ es 
uut proiile , et eu out devrit les diverses parties. 
- Li's UHi'ui-s du eatdinal etùent aussi douces 
ifue sou tH'tH était unie. 

Voici les titivs de ses piùM'ipauv uuvnijiteit : 
UvRunuHlo lit papa tiwcauiti XVi; Ruoie, 
17jL>; — Bruix utonit linli' iiHlica aftci lii 
Tmliao aelf Imbna, L7jl ; — Jsfurui délia 
nttà lii BeHi!fi!Hto, J *ol. ia-i*, t7<)J-i7ii!>i — 
Vuticiuiu om'iissKi B. Pvlfi, e/inuuitognv 
ItttiauHùii ttiiutruttl, 1776; — li'i/ila dei 
Uumui»! tanpuiale Jtila wiie itponlulKa neliii 
Omi-SuiliK , ITM. lue aucieuue niapiwuiODile 
ihi UHisée de ee l'anliuiil , gravée par les soin» de 
l.'iiuiJlli>Jeau-Paul Boi'ifia, neveu ilu canliiul, est 
iMUHW dans l'histuir: île la {Nugnplue wus le 
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nmn de Ma^femoÊdc du evrâiMMl AfiH 
[ Eue. dtt g. du m. ] 



•MiBfiiA (/<<i'<lM«},poH«tlalMa,fawiSi- 
plrs d'iui père etpafpiol , nourut yen IM. I 
vint à Rotna mnib jUeurâlre VI, Ait MfH k 
M*ua, et i>n>l^ par Lnertee BorglB à Muc k 
un talent |ioé(ii|ue ; ou cette princnac amt dl^ 
mime le Roùt dri lettres. Lverèee, t^Tm 
peut repnvher, dit llûslorica de ta SOtnim 
italiaine, outre la tache de H iiaiiiMwri, ttUtk 
set UNTurs, du moiiu pendant la prenihe prtie 
■le ta jeuneue, dereDua duebetae de tmit, 
tint tacooravec «ulsat de déeenoeqM depkt, 
et B« ronatra protectrice itMe d«c wneit, te 
(uns de lettres, et tuilout dea fioâlet. (M * à 
J^rdme Bwpa : Carmina Ifriea tt ktrttti; 
— instoria tuontm lempomm, en W wi U 
Kfcueil de tes pottia a été imprima à BnB 



(BHie. ffitMM UM»liw>AaMr, L IV, »! iâ 

• MtaGiAHBLLi (Fraufoit), poèb Wm, 
fiTtit dans la prenrière ntoitM dn dh'WNw 
^èrlc. En 1733 il renplinail 4e hantes IMhk 
< Fn»i|!nano. On a de lui : Conrerlu lirieenBi 
notf d'Ora^îo. rnHfo/ft(;Teiiise, i;iT,ii«clt j 
lerte en regard j — i Sfmtonl iTOraii», Iraétlli 
{m ftrzn rinM ) ; AreoU, 1730, et TesiM, 1737; 
— It Eplstole (C OraUo, traéotu ( i» ttnt 
rima I; Venise, IT34, 1737 ; — r Afie fMUtt 
(T Onuio, tradotftt; Veate, i7M; — OfM 
(f Orazio; Venise, 1738. 

Pillonl . ffîMIalJlRS tt^i ^mtori amcH »ll|irt> 

'BORKiasi (Oro^o), peiatie romtin, n- 
Tait dans la première uuutîé da dii-HfÛK 
siècle. U apprit la dessin de mu frère ibié, Ci» 
lio; puis, étant alU en Ffp^ , il eafranU i 
son école le naturel et le colorn rerma et Ti|N- 
reux qui carai'lerU«nt ses portraits et Mt ta- 
bleaux. 11 s'était marié daBà ce paja; i»ait,iV'^ 
la inorl de sa teiaine, qa'Q m 



prineittatemeat pour lea ■ 
pagne, et pour UBcer' ' 
curateur dès PP. d'Ftpagiir. qui lai fit el 
la eroix de ctteralier de l'anlre du Ckrid tt 
Purtupl. Les iutrigtws, k» cdomaîM fuk ^ 
ses rivaux, Iriispare Celio.étaal ptneaiMli<) 
Ji^t-Teiliter auprès de ses protecteurs, Bo9Ui 
en mourut deL-luunnà l'J^ de trvate-lni(Mi, 
sous le ponti^-at d« Paul V. Soa poi1nit,p«iri 
par liiHnéDie ee. lUO, tatt pHtie de la nht- 
tiM ieooognpUque de HoRace. E. B— R- 
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le Paris et meoolMrede rAcadémîe des sdenoes 
le Ttaria, il poUia : IHcHonnaire de méeani' 
fmet^f^éguée aux arts; Paris, 1823; — IVot^^ 
complet de mécanique appliquée aux arts; 
PiriSy \%i%'\mx^\'— Théorie de la mécanique 
nmtiie; Paris, 1821; •— Traité élémentaire 
le eonstruetUm n^iquée à Parchttecture 
muMê; Paris, 1823. 

Qaénrd, la Fruncê ttttéraires 

*moMGQ (Basile), poète et capodii italien, 
rhraift dans la aeeoiide moitié da dix-septième 
iiède. 11 laissa : Carmina plura heroica la- 
ima, ei epiframmata de Sanctis; Païenne, 

i«43. 

lUxzMiieUI, Serittori StUMm, 

(Charles), ingénienr et théologien 
i, né à Vicence en 1731 , mort ea 1794. 
a «Btra disat les jésuites, et professa la théologie 
i Modène, dans phisieurs collèges de la société. 
il la suppression de la compagnie de Jésus, il se 
romt à rétnde des sciences, et continua de pren- 
dre part aux. controverses rdigieuses. On a de 
hil : Analisi ed esame ragiônato délia du 
^a e délia fortificazione délie piazse; Te- 
rite, 1777, in^* : Vsatoar dédia cet ouvrage au 
ni de Prusse Frédéric II, et reçut de ce prince 
■i brevet de lieuteiiant-colonel honoraire du gé- 
lia; — Orazéone in Iode di sant' I^nazio de 
LaieUm^ d^Ui in Meggio Vanno 1780; 3" édit.; 
IMb, 1787,10-8°; — Memoria catêolicay oo» 
ni^e condamné par lacoorde Rome, et inséré 
dans les Aneddoti interessenti di storia e di 
eriiica sulla memoria eattolica , 1787, in-S*»; 
-^ Letiere ad un prelato romano, 1789, in-8°; 
— fpieiqueB opuscules ascétiques indiqués dans 
la Biblietheca Scripterumsocletatis Jesu, sup- 
plemenia, du P. CabaOero, t. II, p. 14, et 
AppendiXfp. 113. 

Mtmariê per servira aUa Storia Mteraria, aoD. ITM. 

*BOBGO ( Francesco m ), peintre de l'école 

hatoaise, vivait an miMen du quinzième siècle. H 

peignit pour Téglise Saint-François de Rimini 

me Flagellation , et Sigismond Malatesta , 

seignetÊT de Rimini, aux pieds de son patron, 

h mq m qo'fl signa : Frandscus de Borgo, 

MCCCCXLVI, La perspective, les idées et leca- 

Mdèie de ces peintures se rafiprochent telle- 

utÊA du §M de Pietro deUa Francesca, qui vi- 

vril à eette époque, que Land croit pouvoir 

i^pposer que les deux maîtres ne font qu'un; il 

art pioa probable que Francesco di Rorgo Ait 

Uèn ou iniitateur du fimeux peintre de Rorgo 

Soi-Sepokapo. £. R— n. 

Uiul, SUria pUtoriem. — MizzwbeUi, Guida M A- 

B^ftGO OU BOBGHI (Luigi dàl), historien 
laDen, vivait dans la première moitié du sei- 
dème siècle. On conserve dans la bibliothèque 
de Siânt-Harc, à Venise, un manuscrit composé 
pfltr Loids dal Rorgo, et contenant une partie de 
lliiatoire de cette république. Dal Rorgo, qu'un 
décret public de 1548 avait chargé de rédiger 
eette histoire, n'en a laissé que tes deux pre- 



miers livres, et la moitié du troisième. H passe 
pour être l'auteur d'une réponse au livre De 
Subtilitate, de Cardan. 

llraboscbl, Storia délia Lett. ital. 

BORGO ( Pierre ), mathématicien italien, vi- 
vait dans la dernière moitié du quinzième siècle. 
n était de Venise. On a de lui ( en vieux lan- 
gage) : Arithmetica, la nobel opéra arithnie- 
tica, ne la quai se traita de lutte cose a mer- 
cantiapertinenti ; Venise, 1484, in-4° ; nouvelle 
édition revue et corrigée, 1491. 

Mazzucbeili, Serittori d'Italia, t, II, p. 1735. 

BORGO ou BORGCS (Pierre-Baptiste), his- 
torien et publiciste italien, vivait à Gènes dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Il em- 
brassa la profession des armes, entra au service 
de la Suède, et se distingua par sa valeur pen- 
dant la guerre de trente ans, dont il écrivit l'his- 
toire, n l'intitula Commentarii de Bello Sue- 
cico; Liège, 1633, in-4*^, avec fig.; Cologne, 
1641 et 1644, in-12; traduit en français par le 
sieur de Mauroy; Paris, 1653. On a encore de 
Rorgo : De Dominio serenissimx Genuensis 
reipublicœ in mari Ligustico; Rome, 1641 , 
hi-4° : Théodore de Grahwînckel répondit à ce 
livre par ses Maris liheri Vindicix; la Haye, 
1652, in-4"; — De Dignitate Genuensis reipu- 
blicse disceptatio; Rome, 1641, in-4'*; Gènes, 
1646, in-fol. 

Mazzachelli, Serittori d^ltalia. 

* BORGO (PtoDEL), jurisconsidte et poète ita- 
lien, natif de Sienne, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. H était fils du cheva- 
lier Saladino del Rorgo, devint chanoine dans sa 
ville natale , chevalier de Saint-Étienne , et fut 
Fun des plus renommés avocats de son temps. 
On a de loi : la Bérénice, dramma ; — i Trionfi 
di Goffredo in Gerusalemme, componimento 
storico poetico ; Vise , 1739; — il Matrimonio 
di vendetta, tragédie en prose; Pise, 1761.; 

Mazzuchelll, Serittori dl'ïtalia. 

BORGO ( Tobie dâl ) , poète et orateur ita- 
lien, vivait à Vérone dans le quinzième siècle. Il 
se fixa auprès du prince Sigismond Malatesta, 
seigneur de Rimini, dont il écrivit rhistoûe. 
Suivant François Rarbaro, dont Rorgo était Tami, 
cette histoire était écrite avec une rare élégance. 
On conserve, dans plusieurs bibliothèques , des 
lettres et des harangues manuscrites composées 
par Tobie dal Rorgo. Cet écrivain eut une 
grande part à la chronique des seigneurs de 
Malatesta, insérée dans le t. XLIV du recueil de 
Calogera, et intitulée Ckronicon dominorum 
de Malatestis, auctore Marco Battalea Ari- 
minensi, continuatore vero Tobia Veronensi, 
mine primum in lucem editum, et a P.-F.- 
/. Bapt, Contareno, ord, Prxdicatorum, notis 
iîlustratum. 

Calogerana. — TIraboschI, Storia detta Letteratura 

* BORGOGHOHÂ OUBOURGOGHB (Juan Dfi), 

peintre espagnol, mort vert 1433. Il pdgnit l'his- 
toire et à fresque. En 1496 il décora une partie 



710 



BORGONA — BOBHAN-EDDTS 



i)u doltre de la ulhMrate di* TaMnU. Il M 
srromlë dani ce traTail par AlTkr Perei de Vil- 
lulito, qui partagea «vm: lui une Mmioe mention- 
na par le« ardiivrs de la villp. 1] peignit auMÎ 
vers la mtine époque, aTw Al|i)i«ns« f^anchen et 
Louiâdr Medîna, le Du^itre de l'univenité il'AI- 
«ahdeHenares. lie i&OH j i&io.il (raTaillailana 
la cathédrale île Tolède avec François d'Anvers, 
Ferdinand de Lioctda et d'autrr« artistes. 11 acheva 
aver. François d'Anvers cl Villoldo le maltre-au- 
tel de la cliapcllc aratie. Vers 1^11 il termina 
les Quinze poîiagn de l'iicrilure sainte cnm- 
menées par Berrujtuetli dans la taJle capitu- 
laire de la saison d'hiver. Il travailla auïisi h 
Avila. Revenu k Tolèdi^, il peiiaiit à frritque, dBas 
lactiapelle arabe, UConfu^/p d'Oruii. Ildtoira 
ëiçilenieat de fre>iquc5 la librairie de la cntht'- 
ilraJe, en oimpagnif avec L'upin. Knfin, il fit ric* 
dessins pour le tabernacle que devait exi^^utcr 
Henri d'Uifé. 11 excella surtout dans le jeu de* 
draperies et dans la couleur. 
QuIUn. Ditttmtiairt dii fMnlivi n^oimsfi. 
* momaoKttouR ( Ambrogio), célèbre pein- 
tre de l'iïcole milanaiae, né k Fossano dans la 
seconde moitié du quiniième utele, vivait en- 
core en 1^35. On ne uit au juste quel Tul son 
maître, les historiens le Taisant sortir des écoles 
du Foppa, du Zenale, de Donato da MontarTano, 
et de plusieun aulreE. Quoi qu'il en soit, il pa- 
rait que Borgofnone était ilijk haliile quand le 
Vinci vint à Milan ; et comme on ne connaît de 
lui aucune peinture toti^rieureà 1490, il est im- 
possible lie savoir quelle influence put evercer 
snr lui le grand artiste florentin. Sa manière est 
encore ancienne; les Termes ip'âles des jambes et 
des mains, la sécheresse des draperies, indiquent 
l'époqucoii l'artiste était né; mais ses tèlcs, jeu- 
nes, belles, variées, pleines de grâce et de vérité, 
annoncent un maître digne d'ouvrir le siècle des 
dwfa-d 'œuvre. Les ouvrages de Borgognone sont 
nombreux i Milan; je citerai seuleniMt la ricrje 
et plusieurs Anges, fresque à Santa-Maria de 
Servi, la Nativité de J.-C, à Santa-Maria, 
pressoSau-CeIso; à San-Euslurgio,ia lifr^je en- 
tre jolnfjac^ueiefsainfirtnrt.-ï Saint-Am- 
broise.Ia Dispute avec tes docteurs, et un Christ 
retmseité debout entre deux anges, qu'on a 
cru longtemps être de Bemardiiio Luini; enRa, 
à l'abside de Saiat-Simpliden, une admirable 
fresque, te Couronnement de la Vierge. Au 
musée de Brera est une Assomption, p^ode 
composition naïve et bizarre tont k la fois, oil 
les têtes sont d'un beau caractère, en mime 
temps que le soin des détails est porté jusqu'à la 
minutie des petits Flamands. Hentiumons en 
terminant un des meOleurs ouvrages du maître, 
celui qui orne l'église paroissiale de Cremeno 
dans le Yalsassina, la Vierge et huit saints. 11 
suffira, pour faire apprécier cette peinture, de 
dire qu'eUe a été attribuée à Luini jusqu'au jour 
où on y adécouvert l'inscription: a. borcocnonb 
r. uosav. E. B — ». 



BORfiOiBio (le P. Horace). Foyem- 1 
BrHOio. 

* Busfioasoas VojFes mBKeono». 

■■OBCSMiEFP {Ertutt~Frédei%e),lÉ^ 
allemand, vivait dans la premièra mottié Aid 
huitième tiède. Oo a de lui : DnibenMIkk 
Ftstung { la Forler«sae in^rauUe ); Qn, VÊC, 

— Aeademia fortyiealoria Vlauw, 

— flieu triumplUrende ForUfteaUon { Eiamli 
rurtiQcatîon triomphante ; Tienne, 1708; ~ 
lificalion ; Augsbôurg, 17U : cet onmgepmt 
Airfén.T des précédents. 

AdrlunfiHppJ. t JScbcr, Mlçtm. Célttrtm-UtiiB. 

BOECT ( Henrt Van der ), peintre & 
né k Bruxdles en ibS3. Il n'avait encn 
trois ans lorsque la guerre qui désolait m fàé» 
rbr^ son père à s'expatrier, et le jei " 
der Borgt le suivit ea AUemagoe. 11 niM 
bMuM heure nngoAl proiMMoépourle j/ibim, 
qu'il étudia à l'teole de Gilles Vu TiUbAoi» ^ 
Il 7 fit ienpàt* proffè» , ella ae pt ri te ti o— ' 
k Rome, d'où il se rendit à Frankealbd.alM 
troavail Franclbrt-«ar-l»-lleitl en 1617.11 ju^ 
à son talent comme peintre, des conoi' 
irchéulogiquet qui tniacquireotla bien 
du célèbre Howard , comte d'Anmdel, i qui IH 
marbres de Paros ont emprunté leor modoM 
dénoDunatlan. — Un antre peintre. Pian 
Van der Bokct , Dé à Braxelles eo Mi, iét 
distingué conune paysagiste. 

BOKKAH-KDDTH ( ffrraAim ), aan/msaili- 
eai, poljgrapbe arabe, vivait dans la deniire 
moitié du quinzième siècle. On a de Im : ta 
Traité des Usages et des Maiiiaes des oMku 
philosophes; — une Biographie des Homma 
célèbres; — les Amours de Med}»oun et Laiia, 
roman en pn>se et en vers: cet ouvrage iniditN 
trou ve en manuscrit ila Bibliothèque impéiiiledi 
Paris et k celle de l'Escurial. 
CiilM, tmUBthtca kitlarica anMeu EmirtaNii 
BDBRAN-KDDTR , siimommé Zermaâif, 
auteur didactique arabe, vivait dans la derÂt 
moitié du treizième siècle de notre en. OB i 
de lui : Taalym almoléallim Ihargq allM- 
Iouffl(Avis an X. étudiants sur U manière d'é- 
tudier ). n en eùste , k la Bibliotltèque iaft- 
riale, trois exemplaires sons les n" 51S,5ie, S!»; 
un manuscrit, sons len* 176, contiait lecon- 
mentaire de cet ouvrage, composé parll»4t- 
maél.vers l'an 1&91 de l'ère chrétiame.lU- 
Abnadjid a d<Hmé une tradnctian torqw da 
Taalym almotéallim, dont itotu avouden 
traductions latines : l'une, par Abraham Edd- 
lensis, est intitulée Set>titasapietittx,iifed 
seieniias eamparandas metkodus; Patil, IWi 
l'sntre , par Fréd. Rostgard , aidé du naradH 
syrien Jose^ Banèse, a pour IHre : fircttri- 
dion studiosi, arabbxeotiseripttimaBork»- 
eddino Àl^xmouchi ; Vttttiit, 1709. 
' nmabeM. «MtMMfu Orlotak. 
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(Jean^François de), médecin fran- 
9 natif do Béarn, Tirait dans la première 
■nitié du dix-huitième siècle. On de lui : la Re- 
€àerehe des eaux minérales de Cauterets, avec 
iatiuaHère ^enuser; Tarbes, 1714. 

CMTère. MMiothiquê de la médecine. — Éloj, Diction- 
ki$L 4e la médecine. 



*BORlB (Pierre^Rose-Ursule Dumoulin), 
évÉqoe nommé d'Acanthe, Yîcaîre apostolique 
îhi Toog-King ocddental, martyr, né à Beynat, 
Ikieèse de Tulle, le 20 février 1808, mort le 24 no- 
imbre 1838. Dès sa plus tendre enfance, son 
pofùt prononcé pour les cérémonies de TÉglise, 
attention extraordinaire aux instructions re- 
•y une piété peu commune, semblaient an- 
qnH entrerait un jour dans le sacerdoce, 
ik rUge de quinze ans, ses parents renvoyèrent 
Mi petit sémniaire de Servières. Inspiré par la 
Ipetore des Annales que publie la Société de la 
Propagation de la foi chez les infidèles, il résolut 
dte lors de se dévouer à Tœuvre sublime des Mis- 
rions étrangères. Ce fut avec cette ferme résolution 
^pn entra d'abord au séminaire de Tulle, d'où il 
M rendit ensuite à Paris, au séminaire des Mis- 
étrangles. H y resta treize mois, édifiant 
par ses vertus et son humilité. Trop jeune 
foor recevoir la prêtrise en terminant ses cours, 
fibbé Borie devait partir pour les missions, et 
pendant le voyage être ordonné à Pondichéry. Il 
Bvait été reçu diacre dans la chapelle de Saint- 
Solpice par MS l'archevêque de Bourges, le 
17 mars 1830. Comme il était au Havre, on lui 
eipédia une dispense d'âge récemment arrivée, 
et Fordre de se rendre à Bayeux pour y être or- 
donné prêtre. Aussitôt la prêtrise reçue, il revint 
an Havre, d'où il partit pour se rendre à Macao, 
dam la procure des prêtres français. 

n y arriva le 15 juillet. Mais il lui restait en- 
core oent cinquante lieues à parcourir avant de 
parvenir an Tong-King, qu'il devait évangéliser. 
En outre, des circonstances impérieuses vinrent 
pendant quelque temps enchaîner son zèle. De- 
paii une année , malgré la proximité des lieux. 
Il piocnreur de Bfacao n'avait aucune nouvelle 
da la nûasion de cette province. Le caractère 
lien oonnn do roi de ces contrées rendait pro- 
iMe une persécution, et Ton regardait comme 
téniéraire de tenter des périls qui ne serviraient 
pas la cause de Dieu. Les nouvelles arrivèrent 
enfin; mais, comme on l'avait pressenti, elles 
étaient affiliantes. L'abbé Borie et ses collègues 
n'en fîirent que plus empressés à voler aux lieux 
où les événements rendadent leur présence plus 
nécessaire. Après bien des dangers, surtout au 
Haseagir des douanes, où s'exerçait la plus rigou- 
tCBse snrveiUance pour empêcher l'entrée des 
uisskinnaires, ils arrivèrent à Saï-Gon, capitale de 
lo basse Cochinchine, d*où , à force de patience 
et de précautions, ils purent enfingagner le Tong- 
King. L'abbé Borie était convaincu qu'il y verse- 
rait son sang ; car il avait dit à plusieurs de ses 
amis, qd craignaient pour lui tant de périls : 



<c Ce sera bientôt fait de moi; ma haute taille me 
« fera aisément reconnaître. Je suis trop long ; 
A on me raccourcira. » — A peine arrivé au 
Tong-King, il se familiarisa avec la langue, les 
usages et le caractère des indigènes avec une 
teOe facilité, qu'il se gagna le cœur de tous les An- 
namites. Il avait déjà acquis assez d'expérience 
pour s'aventurer seul dans le pays, lorsque parut 
l'édit de persécution du 6 janvier 1833. Dès lors 
commença pour l'abbé Borie une vie de souffran- 
ces et de privations. Obligé de se cacher de mai- 
sons en maisons, de se confier à la fidélité de quel- 
ques chrétiens; forcé parfois d'implorer la géné- 
rosité de païens, ou même de se réfugier dans 
les bois, pendant ce temps d'épreuves et de mi- 
sères; jamais sa confiance dans le Sdgneur ne 
l'abandonna. Aussi, quoiqu'il /Ùt à peine depuis 
un an dans la mission, ses supérieurs le jugè- 
rent-ils propre à conduire un district de vingt 
mille âmes qui se trouvait sans prêtres euro- 
péens, n partit aussitôt pour ce district, et y ar- 
riva sans qu'on pût comprendre comment il avait 
échappé aux dangers du voyage. Là' commença 
pour lui une nouvelle série de misères. Pour 
échapper aux poursuites incessantes des man- 
darins, il se vit de nouveau forcé de se cacher, 
exposé à chaque instant aux dénonciations, 
dont il faillit plus d'une fois être victime. Un 
apostat le vendit pour quelques pièces de mon- 
naie; mais il fut sauvé par un riche païen, qui 
le cacha dans sa maison. A toutes les souffrances 
de la persécution vint se joindre un délabrement 
de santé tel , qu'en 1834 il crut sa fin prochaine. 
Mais il était réservé pour une mort plus glo- 
rieuse. La santé lui revinti'année suivante, et il en 
profita pour visiter en 1836 toutes les communes 
chrétiennes de son vaste district, même celles 
des montagnes, qui avaient, à cause de leur iso- 
lement, peu souffert de la persécution. Pour y 
arriver il lui fallut faire dimmenses détours, 
traverser des pays sauvages, peuplés de tigres, 
d'éléphants, et coupés de précipices inabordables. 
Sa foi lui fit surmonter tous les obstacles; elle fit 
plus : elle lui fit concevoir le hardi projet de se 
présenter à la cour, et d'entreprendre devant 
le roi une apologie de la religion chrétienne. 
C'était aller au-devant de la mort. Il fallut renon- 
cer à ce projet, devant la défense formelle que 
lui en firent ses supérieurs. 

L'abbé Borie résolut alors d'aller porter la 
lumière de l'Évangile au peuple de Laîos; mais 
la nouvelle de sa nomination à l'épiscopat d'A- 
canthe l'empêcha de mettre à exécution ce nou- 
veau projet. Dès lors il ne songea plus qu'à 
l'exercice de son ministère, malgré les édita qui 
se succédaient avec une violence toujours crois- 
sante. Dénoncé de nouveau , l'abbé Borie dut re- 
commencer une vie misénÀle, errant çà et là, 
se cachant le jour, ne sortant que la nuit pour 
contmuer sa sainte et admirable mission. Enfin , 
le 31 juillet 1838, il tomba entre les mains des 
païens lancés à sa poursuite. A la nouvelle do 
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nui aiTMtstlon, un de srt kum* 6l^rM accourut 
M livrer Iui-ni£ine nitr« le* maiu de la juiticf, 
pour parUger le sort iIf khi maître. Coiutuila 
t(Nis les ileu^ à Dirm-riiuc, ils y Turrat i^oînta 
par ]n ftiea Situa M Khoa, prtXni tndig&Ma. 
Ilnnn le* uumbrcui. inlerrogatoim qu'il* euieat 
à kubir, ils itxHitrtrent tout une conitance et uoo 
fenneti! que les supplice* introe ne purent étran- 
kr. L'a\ibf Ikirie leur donnait dei uxanpiea 
d'un courait tri , quii lus jugM laÉtae ne purent 
lui (liMimuier l'estime et la pilïé qu'il leur in«|ii* 
rail. ■ Vraiment, lui dit l'un U'rut, «oua ftt* un 
" docteur letlié d'tkin^ie, et non pai un nvinrn 
« de rellgioa. ^ C'était le litrt le plu* Uinorifique 
et le plus llatteur qne le inaularin pdt donner 
il l'iUixillorii'. Aussi, une foia les iiiterroeatuire* 
tiTinin^*, hons que tes jUiges eussent pu oUi^oir 
de l'ablié Borie un seul nom de* villdRcs i-t de* 
personnes qui l'aiaienl (t kaglenips dérobe aux 
jwursiiite» dut mamlarius, fureol-ila tous traité* 
uvec égard [fendant les quatre md* que dura 
leur détentiuu. Le 34 novunbrc, arriva la rati- 
fication du jDgemeot qui condamnait l'abbé 
Borie k avoir la ti^te tranchée ; les dcuK prfi- 
tn-s, a élre étranKlcs; et le catéchiste Pierre ïii, 
il subir unrprîMMi perpétuelle. Le jour même, la 
sentence Tutexi^lée. Le uipplicc des deux ivA- 
Ire* annamites Fut prompt, celui de l'abbé iîorie 
Tut afTreux. L'estime et la vénération qu'il s'était 
attirées Taisiiit que peraonue ne voulait tremper 
set mains dans son sang. Le soldat auquel on 
imposa cet ordre s'élant enivré pour s'étourdir, 
fntobli)té de a'jr repreodrejusqu'à sept loi* pour 
acJiever cette univre de sâng. Ses os rdigieiue- 
tneot recueillis rcpo»ent maintenant dans la cba- 
pelle dec Missiuna étrangères à Paris. 

Altheo D. 

yu di tumiriButur Bartt. rimlra apgiloJigut du 
Tonn-Kintitcciarntal, r»I -.., IIU, iD 11. 

BAKIK-CAMBORT (/AIR), juri!ICOOSUlte 
français, mort k SarUt en 1S0&. H fiit dépnlé à 
la convention, où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Envojd en rnlasion 
dans les départements do Gard et delà Loière, 
It T slgnda son lèle par des excès qui te firent 
d^oncer \ la convention comme l'imitateur de 
Carrier. 11 fut signalé comme l'on de» insBgateurs 
de la révolte qui, le ÎO mai 179i, causa la mort 
de Féraud, et il ne dut son salol qu'à l'amnistie 
prononcée pour tous les délits révolutionnaires. 
Il obtint, après le 18 brumaire, une place de juge 
au tribunal de Cognac, mai* ne conserva ce poste 
que peu de temps. 

jnograpAii in ranhaipnrafni. — Caltrli dri Con- 

■OKIB9 [Jeaa-FranfiAS'LoniM Lecixbc-), 
chef de la eonspintioa railitairB dite d« la Ro- 
cAe(I«,DéàVillefrancbe{ATeTTaa)«a 17S^ mort 
à Paris le 20 acfrtembre iS>2. Il était en 1 13 1 ter- 
«Mit danaletâ'deHgne; eteoaimiginatian s'é- 
tant euttée k la lectcuv des Âtinalu dt la r^fu- 
Uiqtm fivnfotu, Q *« fit reoevdr daM une 
Tcata de eorAMnri avM trois de (M eam«i«de«. 
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Raouli , Goubin <t Pommier*. Arrttéa tawta 
quatre» 1813, klaRocheUe, oii leurriftwA 
était es gamisoB, fis AireBt butCM* k PMiiii 
M Gl lear procè*. L'accnaatloa liit MalHMia 
le procureur général Mtichaau. Le$ ^ttnm- 
genls, accusés d'avoir voolu TCBvenw It pt- 
vemcriienl , Turent condamné* à tnorL Bota l'ri. 
furfa d'attirer *ur lui «eul toute la séféritiéa 
loiai ■lIe*sieurtl«aju^éft,a'é€ri•-t-il,ll.l'a(a■» 
• général n'a cesaé de me rqirëianttr oxMak 
" clierduGomploL.. Eh l)ien,î'a(MplB!beimi 
» si ma tête, en roulant sur r«diabad, pal 
<i sannr celle de mes c«n«ndesl ■ nû U 
inutile. Le* quatre serseats forçât caécnU^ i 
cinq licurea du soir, sur la place de Grèit. Ik 
montèrent aur l'écliabud, a'enbraaitRit, i 
twubtnnt en criant : Fine la MtrUI 

Le lui, theiUaiuiirt nuttlendltia italafMw.- 

Ble^rtfkU ilri CoRlrmjKiralni. 

* BOmiosi ( Anloine) , utlquaire el phann- 
den Italien, vivait i Rome dans la aecoode tmÎ- 
lié du dlvbuiUèmc sièdc. Il s'occupa beann^ 
des antiquiUs de stm pajs. On a de hil : Ctlltt- 
taneoAjitIqu ilatum Somanarunguta ooUMi 
tabvlis xnrls Incisas et a Itodulphliio Tatitl 
notls HItalraUa ézAIfref ,etc.;RofDe: 17». 

BOKii soDeFUQV. Vof. GODocror. 

KOmi«n {f:h*rlei-Ewiman'U«t),\ar»umÊt 
franf^B, né «n 1833 k Post-de-Vaui, a BrmC; 
mort A Paris le 4 mri tWl. Il avait eoatak 
projet de réunir ei im corps «Townga Ma 
lea dédtioa* de droit aur les iwBiwi la* pkn 
importantes; |<naiean de* traité* tfà UoM 
partie de ce grand tnvoil ont m paHMa *<(*- 
rtnwnt. Fannl se* aMte* «nvraget de droit, m 
cite son TraiU «fei (v!ikei(te>ttAaMr(, ft- 
ris, 1M3, et rabré^ qnll poUla, en iM voliat 
in-4°,dea GvolaiDe*in-fol. du JtwtMtf 4fn«ft> 
du elergi de France, par Jeia LegaiHI. D i 
joM «cette coUectieii des ménoIreabistorifM 
tr«s-cDrieuT sur h* édKs de pacUeaUwi, d b 
texte de c«s édita. BoijoB «Ut bm noMaj 
OD M doit nêm un eurien Traité i» ta m*- 
iette, arec des planches et des ain eonpMti 
poarertiBstniraent;L70D, 1674, ia-Tof. OiM 
encore I Botjob : CompifoMoH dH 4ivH nataM, 
du droit fraitçaii et ait droit eanon, omm- 
modes à Fusaçe d'àpréaent; Paris, lSTI,l»lt; 
— Da éignilés lemportllet, oit iletl tnU 
de Fempertur, d» roi, etc.; P»Hi, 1613 « 
1089, hi-13. 

hetn. MiflwiMir<flKtictivM(«iiia^I*FMn 

BtwKBAViEi (Mamnre-B^tasv), M- 
turaUstâ allemand, >« à GieaaoïMi 17(0, ■>! 
t Darmstadt enltoa. Il ëtM emptayé à ladtae- 
tkn des eaux et tOréli, re;nt le libe 4t M- 
B«Mler ducal, et se Uvra, dans icndomdu d'Ar 
bMlieen, t l'étude delà loidi^etdelabU- 
nique. On a de hd : fHUitrttsehlehU de Ef- 
n^ialieliem Sdtmelterliitge , na^ li "' 
sclur OrdKumg (Uia' 



BORKHAUSEN — BORN 



726. 



le, ekiAés systéftnaftiqiienieiit) ; Francfort, 
'94, & ToL Id^; — Ver9%ich einer Er- 
g der Moohgische» Terminoiogie, etc. 
i*yiiee«plieitfoii âa leraaiiioloiie zoolo- 
MM., 17M, in-r ; — Versuch ^iner 
Bésekreièun§, ete. (Essai 
des affres forestiers qui 
iftëansieiNkysdeHesse-Dannstadt, etc.); 
790, iii-8* ; — J^tamen dispositionis 
rum Qtmumix semntfwarum, secun- 
avam mMocktm, e stanUmtm situ et 
tiome, CMm ehatacteribus genemm es^ 
ièm; Dttnmtadt, 1792, iB-8<'; Fraocf., 
orW* : l'antevr adopte la métbudo deGle- 
fondée sur l'ina^tioa des étSKmoes; — 
tehes Worterbuch (Dictionnaire de 
ne); iMd., 1797, in^; — Tmtsche 
(Faune d'iUlemagne); Francf., 1797, 
" TAeoretisch-praktisekes Mandbuch 
rstbotanik und Forsitechnologie ( Ma- 
! Botanique forestière); Giessen, 1800- 
?ol. iii-8°;— /oanna Millerilllustratio 
iii$ sexualis lÀnnxt ^ denuo édita, re- 
s troMlatione germanica compléta; 
f 1804, ia-foi.; — 2He Pfiaumen (les 
^ Darmstadt, 1804-1806, in-8^ Bwkhau- 
ubiié, en outre, un grand nombre d'arti- 
logiques et bot^uoiques dans le Rheinische 
n, le Journal der Entomologie, et dans 
astin fur Botanik de Romer. H. 

pjkiê médicale. 

iLANM ( Mathieu), sayait jurtsoon- 

théologien italien , Tivatt dans la première 

da dix-huitième siècle, fl se rendit en 

pne avec Jean-PMHppe Bavicza, et y em- 

a communion kitliérienne. On « de kd : 

ro Testamento con aemma fede, dal 

radotto ; Erlangen, 1711. 

hein , SefM«ri é'ItéUa. - PattoBi, B»Uùteea 
iort antiehi volçarizaati, 

^ASE (Edmond), médecin et historien 
i, mort en 1682. H étudia à Dublin et à 
oà il se fit recevoir docteur en 1060 , et 
à Chesler pour se Kyrer à la pratique 
médical. On a de lui : Latham Spaw in 
kirSf witb some remarkable cases and 
yected by it (les Eanx gazeuses dans le 
ire, avec quelques cas de guérison re- 
îles, etc.); Lond., 1670, in-&»; — the 
on of Jrekmd to the crown of En- 
etc.; Lond., 1676, in-8'; — theHistory 
exécrable Irish rébellion, tracedfrom 
receding acts, to the grand éruption, 
23 1641 , tmd hence pursued to the 
ettlement, 1672; Lond., 1680, in-fol. 

oh. Britanniea. 

^SE (Gitillaum^) , naturaliste anglais, 
[696 à Pendeen, dans le Comouailles, 
31 aotn 1772. Il étudia la théologie à 
devint vicaire de la paroisse de sa ville 
et consacra tous ses loish^ à Tétude de 
s MinreUe. B déposa des collections de 



fossiles et d'antiques dans le musée Ashmoléen 
d'Oxford, et la Société royale de Londres l'admit 
dans son sein en 1749. B entretint une corres- 
pondance très-active avec Pope, dont il fut l'ami. 
On a de Borlase : Àntiquities historical and 
monumental qfthe coimty qfComwall; Oxf., 
1764, in-foL ; Lond., 1769, in-fol. ; — Observa- 
tions o/the ancient and présent state qf the 
Islands ofScilly, and their importance to the 
trade qf'Great Britain, 1756, in-4®; — iVa- 
tural history qfCornwaH; Oxford, 1758, in- 
fol.; — un grand nombre de mémoires, insérés 
dans les Philosopha Transact. de 1750 à 1772. 

BiograpMa Britannica, 

*BOELUiT (Guillaume), jurisconsulte et 
poëte flamand, né à Gand vers 1536. B y devint 
avocat, et publia : Gesheden Figuren uyt den 
ouden Testament ( Figures tirées de F Ancien Tes- 
tament), 1667; — Gesneden Figuren uyt den 
Nieuwen r«s/am«n/ (Figures tirées du Nouveau 
Testament) , 1667 ; — Excellente Figuren uyt 
den oppersten poëte Oviditis ( Figures tirées du 
poëte Ovide), 1667. 

Sweert, Jtthetue Belgicx. 

BOEMANN. Voy, BUBMANN. 

BOEMASTiNUS ( Antoine), historien proba- 
blement italien, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. B enseigna les langues 
à Vienne, et publia : Relation historigtie de la 
ville de Vienne, en française! en italien; Tienne, 
1716. 

Vogel, Bibliotbêca Juitriaca. 

BOEN (Bertran ou Bertrand), célèbre trou- 
badour et guerrier du douzième siècle , naquit 
au château de Hauteford en Périgord. La date 
de sa naissance n'est pas connue d'une manière 
exacte; mais on le voit paraître sur la scène po- 
litique vers 1186, et jouer un rôle important 
dans les événements qui fixaient alors l'attention 
de l'Europe. B descendait en ligne directe des 
anciens comtes de Hauteford , seigneurs de La- 
tour ei Terrasson , qui jadis avaient tenu leurs 
tenes en firano-aleu. D'après une ancienne chro- 
nique, un des aïeux de Bertran de Bom , le comte 
(ruy, était, au commencement du onzième siècle, 
un des princes les plus renommés du pays li- 
mosin. 

•Bertran de Bom joua un rôle des plus actifs 
dans la guerre que Henri H, roi d'Angleterre, 
soutint contre ses enfants, et dans les querelles 
particulières de ces princes. £n 1186, Henri, le 
plus jeune des fils de Henri U, disputait la sou- 
veraineté du duché d'Aquitaine à son frère Bi- 
chard , comte du Poitou , qui par la suite fut 
appelé Bicbard Cœur-de-Lion. Ces guerres, qui 
intéressaient le pays d'Aquitaine, devaient oflHr 
de puissants aliments à la belliqueuse activité de 
Bertran de Bom. B se prononça pour le prince 
Henri , et, pour soutenir cette cause, il organisa 
une ligue des principaux seigneurs d'Aquitaine. 
Dans ira sirvente oonçosé à cette oocasm, le 
chevalier troubadour nomme chacun des ooÉlé- 
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dérés, et exdte leur zèle par son pro|Mre enthoa- 

siaàme : « Puisque Veatadoaret Combora, 

Sëgur et Torenne, Moofort et Gordon, ont ûdt 
ligue ayec Périgord ; puisque les bourgs des 
environs se retranchent et relèvent leurs mu- 
railles , fl me platt d'afTemiir leur résolution par 
un sirvente. Quelle gloire tous allez acquérir, 
Puyguilemy Clarensac etAstier! t'ourmoi, on 
m'offrirait une couronne , que je ne me détache- 
rais pas de cette ligue. Turenne et Angouléme 
sont pour nous de puissants appuis. Si Beran, 
GéTaudan, Armagnac, Tartas, nous portent se- 
cours, le comte Richard aura fort à faire; le 
brave Henri peut rester à Bordeaux. Nous por- 
terons jusque dans le Poitou nos bannières dé- 
ployées (1) ! » 

Cette guerre se termina à Favantage de Ri- 
chard. La ligue dont le guerrier-poete était l'Âme 
dut forcément se dissoudre, et lui-même , aban- 
donné de ses confédérés, se trouva seul aux prises 
avec Richard. La lutte ne pouvait être longue; 
le ch&teau de Hautefort l\it pris après une courte 
défense, et reçut garnison. Les deux adversaires 
en vinrent cependant à une réconciliation ; et 
Bertran, remis en possession de son château , 
adressa à son nouveau suzerain un sirvente qui 
est à la fois une sorte de pièce diplomatique , une 
adroite flatterie pour son vainqueur, et une sa- 
tire amère contre les seigneurs qui l'avaient aban- 
donné. « .... Vers moi se sont parjurés trois 
barons , et le quatrième de la vicomte de Li- 
moges, et les deux bien peignés Périgordins, et 
les trois comtes insensés de l'Angoumois, et tant 
d'autres, etc... Si le comte (Richard) est gé- 
néreux pour moi, et non avare, bien serai zélé 
pour lui et pour ses affaires , et fidèle comme 
l'argent fin. Que le prince suive l'instinct que suit 
la mer : lorsqu'il y tombe quelque objet de prix, 
elle consent à le garder dans son sein; mais ce 
qui ne lui est pas à profit, eUe le rejette sur le 
sable. Aussi est-U digne d'un baron de savoir 

faire grâce , et s'il prend, de donner ensuite 

Dans une antique église de 'Saint-Marcel m'a- 
vaient juré certains seigneurs, sur le missel, qu'ils 
me donneraient leur foi , et ne feraient pas de 
paix sans moi; et, depuis, ne m'ont tenu pa- 
role (2). » 

Désormais attaché à la cause de Ricliard, Ber- 
tran de Bom fut le premier à prendre parti dans 
la guerre que les enfants de Henri H entreprirent 
contre leur père. Pendant cette guerre, le jeune 
prince Henri mourut ; cet événement donna lieu 
à un sirvente dans lequel le troubadour d'Aqui- 
taine dépouille un moment sa rudesse native, et 
chante, sur un ton mélancolique et éloquent tout 
à la fois, les qualités du prince qui avait été son 
ami : « Si tous les pleurs et les deuils, et les 
douleurs et les regrets, et les maux de ce triste 
siècle, étaient réunis, ils sembleraient trop légers 

(1) Raynouard, Choix de* poésies desTrotOtadours, t. IV. 
(t) Raynouard, Choix des poésies des Troubadours, 
t V, p. 98. 



au prix de la mort du Jeniie prince »g|ais, 
dont la perte alBige le mérita et l'honiear, et 
couvre d'an voile obscur le monde, piifé de 
joie et plein de doidear. Msles et doMs soiA 
demeurés les braves floidats, les troufatdovs it 
les joDgIeors avenants; ils ont damilft mort «s 
cruelle emiemie, car elle leur enlève le Jenw ni 
anglais, par qd les ptasgéaéfeax maààtM 
avares. Jamais pour on tel mal il n*y anra asw 
de tristesse et de plenrs..... Deee aiède lidieit 
plein de trouble si l'amoar s'en Yt, Je tiens II 
joîer pour mensongère; car il m'est rien qni m 
tourne en souffirance. Tons les Jours vQos Tcmn 
qu'aqjoord'hui vaut moins qu'hier. Que dam 
se re^ude dans lé Jeune roi anglais^ qui dn moule 
était le plus vaillant des preux : maintniaat ot 
parti son gentil cœur aimant, et reste pour notre 
malheur déconfort et tristesse (1). » 

La mort du prince Henri arrtta k gpiefre, it 
Bertran, réduit encore une fois à ses propm 
forces, tomba bientôt au pouvoir de ses ans- 
mis. Amené devant le roi d'Angleterre, le mt- 
gneur d'Hantefort sut rémouroir en évoqnairt le 
souvenir du prince dont il avait aà éloquenuMit 
déploré la perte. Cette droonstanee valiit « 
poète son pardon ^ la conservatioB de seç temi, 
qui lui furent rendues par le roi Henri. 

Le roi d'Angleterre mourut peu detempsapièi 
ces événements, et son fito Ricliard lui maék 
au moment où l'attention générale se portait iie 
nouveau sur la croisade. H est à remarquer fK 
très-peu de troubadours allèrent en PalestiM; \k 
plupart, sans quitter l'Occident, dianlaieDt lai 
hauts faits des soldats de la croix, déplonioit 
l'oppression des saints lieux , relevaient l'entboii- 
siasme lorsqu'il semblait faiblir, mais ne semoa- 
traient nullement désireux de prendre part à ti 
guerre qu'ils glorifiaient par Jours chants. Bertiu 
de Bom flatte tour à tour les bonnes dispositioss 
des princes, blâme leurs liésitations, et quel- 
quefois même, avec une teinte légère dlroiie 
sceptique, se moque de leur dévotion, et de 
l'enthousiasme religieux qui les pousse en Orienti 
Malgré tout, il ne paraît jamais concevoir séries* 



(t) Si tut 11 dol o r plor e l' marrimca 
E las dolort e V dan e lV»itivi«r 
Que hom agiiès en a* iCfles dolen 
raiioQ enfenu, aeod>laran tat Icofiar 
Contra la toon d«l Jove rei eiifMa 
Don rcman prats e Jovent doloîrot 
E r mon escnrt e tenbs e tencbroa ' 
Jen de tôt joi plen de triitor e dTin. 

D<4f nt e trist e plen de oiarrimen 

Son remanxut 11 rortas aondadicr 

E r trobadora e 1* Jof lar* avlBcn 

Trop an agut en la mort morttl fnarier 

Que toit lor a lo Joven rei enflée. 

Vas cul eran 11 pliu lare oobcitoe 

la non er mais , ni non cresas que foe 

Vas aquett dan e 1* eegle pion ni im. 

lyaqncat aegle flae, plen d« marrioieB 
S'amor s'en vai, son Joi tenh n»esoaf icr 
Que ren noi a que non torn en coaen ; 
Tots jorns veiffs que val mel hnei qiie les ; 
(^ascun se mir e l' joven rei englès, 
Qu'era del mon lo plus valên dels proe 
Ar es anatx aoun gen cor antoros 
Dont es dolor e dMconfort et ira. 

Raynouard, Choix des poésies des, Tronibadottn, t IT* 



BOKN 



780 



lldée de s'enrAler sous l'étendard sacré, 
unie hii-iiièine sur son inaction : « .... Je 
inteDant, dit-fl , qui mérite le pins panni 
SQX qoi 86 lèvent matin; sans mentir, 

aeigneor Ccmrad , celui qui se défendit 
Saladin et sa bande crueUe. Que Dieu lui 
MU secours, car celui des hommes est* 
it Seul il aura la récompense, puisque 
a eu la peine. . . . Seigneur Conrad, je 
{Commande à Jésus. Je serais allé outre- 
Bc TOUS, je vous jure; mais j'ai perdu 
i quand j'ai tu que les comtes, les ducs, 
taordaient toujours. Et d'ailleurs, il est une 
)èUe et blonde auprès de laquelle mon 
t s'est attiédi ; autrement je combattrais 
étés depuis plus d'un an. » 
XMsade fut stérile, comme on sait, et n'a- 
la'anx brillants mais inutiles exploits du 
lard, qni resta seul en Palestine après le 
du roi de France. L'existence de Bertran 
Q se passe désormais à exciter des ré- 
!t des haines contre le roi d'Angleterre, 
tèvement de l'Aquitaine lut organisé par 
1 fiit secondé par les principaux seigneurs 
une, an nombre desquels figuraient en 
« ligne le comte de Périgord et le vicomte 
oges. Précédemment, Philippe-Auguste, 
cboiié dans une tentative contre la Nor- 
, avait été forcé de conclure une feréve 
>hard. Pour que l'insurrection d'Aquitaine 
maintenir, il laUait que cette trêve fût 
, ei que les forces du roi de France, oc- 
dans une autre guerre, ne pussent être 
, car elles auraient facilement contenu les 
18. Fidèle à la politique qui consistait à 
œr et k affiiiblir les moyens d'action des 
{ de son pays, Bertran de Bom parvint 
de menées , et en fusant circuler des 
s satiriques, à exciter le roi de France, 
ipit brusquement la trêve, et recommença 
ilîtés. Cette nouvelle campagne se ter- 
T une réconciliation entre les deux mo- 
, et les révoltés d'Aquitaine se trouvèrent 
eau exposés à toute la vengeance de Ri- 
c Cette paix les affligea beaucoup, et sur- 
rtran de Bom , qui en fut plus chagrin 
n autre; car il ne se plaisait en rien plus 
. guerre , et surtout en la guerre des deux 

» n recommença à publier des sirventes, 
quels il disait que <c les Français avaient 

leur honneur contre paresse, et que le 
ippe voulait bien la guerre avant de s'être 
nais que sitôt qu'il avait revêtu son ar- 
1 perdait tout courage. » 
ntres barons aquitains excitaient de leur 
■oi Richard, et lui promettaient leur ap- 
tre le roi de France (2). Un lieu de confé- 



I Bertran de Born se fot pus tnl que negos delt 
ros, per so car ne se deUecUts msls en guerra, e 
I Roerra del dos reiz. »(Raynouard, lbld.,t. V,94). 
. Thiemr Hi$tMre Oe la conquête de l'angle- 



rence fut choisi d'un commun accord, et les 
deux princes s'y rendirent; mais les prétentions 
exagérées qui furent posées de part et d'autre 
rendirent tout acconomodement impossible. Les 
deux rivaux se prirent même de querelle , et en 
vinrent aux ii^ures. La guerre fut décidée, 
« ce dont Bertran fut fort joyeux, et fit un shr- 
vente dans lequel il [àque fort le roi de France 
de recommencer la guen'e à feu et à sang, et lui 
rq)roche d'aimer la paix plus qu'un moine (1). » 

L'Aquitaine continua d'être ainsi dans un état 
permanent de trouble et de guerre jusqu'à la 
mort de Richard , qui eut pour successeur le 
prince- Jean. Dès ce moment, la carrière du troit- 
badour aquitain est terminée; oa le voit dispa- 
raître de la scène politique presque aussitôt après 
l'armement de Jean Sans-Terre. Les légendes le 
font moine de Clteaux, et finissant ses jours dans 
l'austérité et la pénitence. Quoi qu'il en soit, on 
n'est pas trop fixé sur l'époque précise de sa 
mort; il est à présumer que Bertran de Bom 
mourat entre les années 1208 et 1210; car lorsque 
la Guyenne fut confisquée sur le roi Jean par 
Philippe-Auguste, le fils de Bertran de Bom fit 
hommage du comté de Hautefort au roi de France 
(1212). 

Presque tous les historiens ont présenté le 
poète de Bom comme un brouillon, guerroyant 
toujours sans motif, et sans cesse occupé de fo- 
menter des haines, sans autre but apparent que 
celui de satisfaire un insatiable besoin d'activité, 
et de troubler un ordre étabh. On l'a fait tantôt 
féroce comme un Frank primitif, tantôt subtil et 
fourbe comme un politique du siècle de Machia- 
vel , allumant la guerre des fils contre leur père , 
puis excitant les fils les uns contre les autres. 
Tout cela semble de prime abord présenter un 
esprit désordonné , et porté par instinct vers la 
discorde et la haine, sans raison et sans but. 
Mais toutes ces allégations, basées sur des laits 
mal compris ou dénaturés , diminuent de valeur 
devant un examen {dus logique et plus attentif 
des faits eux-mêmes. 

Du temps de Bertran de Bom, l'Aquitaine était 
menacée à la fois par les rois de France et d'An- 
gleterre : disputée ainsi par deux puissantes ri- 
vales , die semblait destinée à être longtemps le 
théâtre de guerres et de tiraillements incessants. 
Les seigneurs du pays ne se seraient jamais, de 
leur propre mouvement, intéressés au triomphe 
de tel ou tel parti , parce que, aux termes de la 
loi féodale, les franchises de leurs fiefs n'auraient 
pu être attaquées par Tune ou l'autre des deux 
puissances, qui d'ailleurs ne se disputaient qu'un 
droit de suzeraineté, et non une possession ab- 
solue. La masse des populations se trouvait 
donc seule intéressée. D'un autre côté , il est 
possible que le seigneur d'Hautefort ait un ins- 
tant nourri l'ambition de renouveler, au profit de 

(1) Raynooard, Choix des poétioi des Troubadours, 
t, Vf 193.— A ugasUo Thierry, Histoire delaconituéte de 
r^nçMerre par le* Iformund* , t. IV, 
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u funille , Il race An ande» doci d'Aquitaine , 
el d« (^âeTcr ilui M-mC»e an rang ïno de« 
phi* pidaaanta vanam de la eoaroDiie de PmMe MI 
d'Ao^dene. Cette hypothèH est b pire de tontet 
cdies qn'O aoit nisonnablaneDt permis de for- 
mer sur MB compte; rt, kTral dire, i«Dgteie 
et son inflocnee aor les aSairea de m» pays jns- 



poHtiqiie <le Bertran de Bon se peut dcne trou- 
ver d'aotre ](utiflcati<»i qoe dam om idée pa- 
triotique, ou dam une idée d'InlérM peraomwl; 
et la promière de ces deux hypoUièsee pent fiire 
admige ph» lagtqaemait que ta seowde. Pour 
ardrer i l'un od l'antre de ces deax réauKati, 
fl était Déce»«aire de dlriier, partant d'albSiir 
les moreD* d'actton dea deux seules puissances 
que l'Aqdtalne pflt oaladie. Crtle poUUqœ oo- 
eapa toute l'eiislence de Bertran de Bom ; set 
RMjens furent qadqueftts edieni , ai on lea en- 
Tisage an point de TUe de la pditlque moderne; 
mais il oelkutquelesconsidéicraupointdeTne 
dea idées etdesnxenrs féodale* dn doniième afccle. 

Le* contemporains du poite de Bom ont 
laissé ta lui l'homme poUtiqne , pour ne nlr que 
Itianme ■odal;et, soos ce dernier aspect, ce c»- 
Taclère de l'homme a dû leur paraître toitreut 
odieui. Dante Ini-mtote , le grand génie da 
moTen Ige, parait ne pas avoir échappi an préjugé 
ebiéraleiaunt admis de son temps. Ber^an de 
Bon n'qipartenait certes, ni de pris ni de loin, 
aux GadTes dont Dante a peuplé son Enfer; nuis 
en ced le poète italien, qd Tirait près d'un 
^icle après le tronlndour, sacrifie k la tradition, 
et prèle le langage SDirant au grand po^ périgor- 
dîn : ".... Vois mon tourroent cmel, toi qai, res- 
pirant, T3S visiter les morts ; TOis s'il est un plus 
grand supplice qaele mien. Et pour que tu porte* 
de moi des nouvellea , sache que je iiis Bertran 
de Bom, celui qui donna de mauvais conseils 
au roi Jean, J'armai le père et le fils l'un contre 
rautre.... Pour avoir divisé ceux qae la nature 
avait unis, je porte ma tête séparée, hélaal de 
son principe, qui reste enferrné dans ce tronc. 
Ainsi s'observe en moi la loi du talion. > 

AudouziËutesiècIc, l'autorité temporelle et l'au- 
torité spirituelle étaient en Tace l'une de l'autre, 
et se déliaient : la première , personnifiée par le* 
empereurs d'Allemagne, les rois d'Angleterre et 
de France; la seconde, personnifiée par le pape. 
Cette grande hitte, sur laquelle l'Europe entière 
avait les jenx fixés , laissait bien peu de place 
pour le pn^rès des nations , pour l'expression 
d'un int^et local ou individoel. On s'étonne au- 
jourd'hui qu'un simple mdiridn, un poète, ait pu, 
à une telle époque, distraire l'attention pûbhque, 
et lafîxer un moment sur lut, et qu'un simplebaron 
réglât souvent les destinées d'un roi d'Angleterre 
ou d'un roi de France, d'uuHenrïn, d'un Richard 
Cceur-de-Lion,oud'un Phihppe-Anguste. La rai- 
son de tont cela n'est pas dans une puissance et 
■m ponvinr personnels , car Bertran de Bom était, 
par »a position et sa richesse teiritoride, tout 



au [iIbs m dea pnBdert idgaevnde TAquiliàMi 
maiéi il faut It dMTcbM- dau ■• écrite poMfiqM^ 
sorte* de pam^MeU vi venûtat périadll|» 
meni apprécier «1 jg^er bréraeaiilHMnl lu 
bomroes rt lea etNMca de iOB 404M. AmtdNri 
pocle, avant de dMitn rWHMr «I iMMMIcite 
dame, avant de cAébrer tes pnoMne* des dM- 
«alien , el de •'enCtBuMr M amnartr dW bM 
loumol «a dVna pasae d'anNca, la ebe*aler fé- 
riL rfllnfftiltlinmirn itn |irti fini iliiiitiii !■< 




siècle, deb mémo fadanea qt» poonail aftfea 
dix-aenvHmennliHraneqnisenÉI bkUiM 
de parti , dlpknale et poUkkle de rann. 

Les (n^ufés hirtotfcpie» étalas «na JÉ, d 
les bits entimgé» loat le» vdrMris jmi,l 
reste nn grand peMe, «t le prendar, pK «il 
de date , dee grMda hemaws qoi, ktsMhilfi 
de l'histotra, ont ap po r t' ' ' ' "■ 

Die pour la gloire de b 
1 

HnrHura, CMi *m iwMu ém _ _, 

ltiUot,lHil.il4tTTaiibadamrt. — Ki^. JUarj.Bl^t 
I r^BfJstem jur lu jraniMiiA, L r 






1'. .!«■ DatBf.eSUatiltCÊtlùééii^irigcirt, 

'itOBH {jacqtiet), jniiacoandte iBmmii 
né h Leipzig en le3«, mort en 1709. B im0 
lies CoDctiona proteasoralea et jodicbim, ieM 
conseiller eu ie95,^(ùteoi[dajédansdéiiicc>' 
sioiis importante*. Se* [Hincipaux ouvrages Mt: 
De Jure in re acliones reaies producaUt; - 
De remedlo appellaltonls ; — DejarmaM 
judictaUi — De eensu constitutive:— Bi 
invcntioae rerum cosu amitsana»; — Ct 
Iranitmttattone/eudi in alladivm. césifiRH 
traités ont été imprimé* k Leipzig en ilOi. 

Jiicher, AUgemtinet G^ehrUn-Lexicoa. 

*bob;i {Jacques-Henri), juriscoimilte ib- 
maad, né à Leipzig le Z janvier ITIT, nnrti 
DL'esdeIe3déceiiil)rel775. nétodbdaasailt 
natale, ydevmt docteur en droit en I739,Titjip 
dans les Pays-Bas, et à son retour en ARnM^l 
ren>|>lit diverses fonctions pohiiques. Ses pibi- 
j)aux ouvrages sont : Dissertatla de sorÂM» 
ma'jistratuum AtCtcorum contra Pslhajtnt 
definsa;Là'piig, 1734;— Bissertatiadtllit 
phino Atheniensittia trifmnaU ;iiM., 1735;- 
Dissertatio de ontestattone in Jus toetatta 
npiid Bomanos i ibkl,, 1737; — AnimadMnl»- 
nesinJoae/t.SchwarsiiJ}isqtilsiHmafiilr» 
jure ûulpandui sit Tribonianus quodiito* 
pimimdis Pandectis elfcnicormii hami»» 
sciipta compilaverit:nM., 1737; — Wif* 
lia de pceni^ liberlorun ingraiorv» Bf^ 
'■■!., 1738. 
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(Tgnaee, baron de), mioéralogiste al- 
, Dé à Ca rfsbour g en Transylvanie le 26 
1742, mort à ^enne le 28 avrA 1791. 
Tint, k Tàffi de treize ans, faire ses études 
kM jésuites de Vienne; il entra dans lenr 
!, mais en sortit an bout de seize mois, pour 
étudier le droità Prague, n voyagea ensuite 
CD ADemagiie, en HoDande, dans les Pays-Bas 
«ftc« Franee. n s'appliqua à Fétude de la miné- 
nlogpe, et Ait nommé eonseiller auKqne an su- 
ffrtoM département des mines et monnaies de 
nnpiie. De nooveDes exploratbns, auxquelles fl 
«iivm dans le bannat de Témeswar et dans la 
iMIe et basse Hongrie, hn fournirent des obser- 
imHobs minéralogiqnes, publiées en allemand 
pr Perber, 1774, in-8**, et traduites en anglais 
pr Raspe, 1777; en Italien; Venise, 1778; en 
ftnçsis, par Bfonnet, qui les a intitulées Voyage 
wàméraiogiquB de Hongrie et de Transylvanie, 
1780, in-12. Étant descendu, pendant ce voyage, 
ose mine à Fldso-Banya, de Bom y de- 
1 suffoqué durant quinze heures , et sa santé 
toiqoors aRérée. Par l'ordre é» Ifmpéra- 
Marie-Thérèse, il se renAt à Vienne en 
1776, afin de classer et de décrire le cabhiet im- 
périal dliistoire natnrdle. O paMia, en latin et 
oiallenad, la première partie de cette descrip- 
liOB, eoBtenant lestestacés, 1778, in-8^; 1780, 
IMU. avec jA. eoi. On doit encore à ce savant : 
Mâêhopkyktckuim Bemkmum; Prague, 1772 et 
1776, 2 vol. iB-8*; — effigies 9irorwn erudi- 
(Uque artijhitm Bohemix et Moravix; 
!, 1773 et 1775, 2 vol. ln-8", avec portraits 
et cBeadrement pour le texte: de Bom fit les frais 
de «et ouvrage; qu'a composa en collaboration 
wnc Ad. Vo^, un de ses amis; — méthode 
^exiraire la métaux parfaits des minerais 
ei autres substances méialHqiies,par le mer- 
ewre; l^enne, 1788, in-8*, avec 21 pL; une antre 
édition, est intitulée Métallurgie, on l'Amalga- 
maOon des minéraux; méthode d'extraire 
par le mercure^ etc.; Berne, 1787, 10-8*" : oa 
joint à cet ouvrage les Lettres de M. Rubin de 
CeUs à MM. Duhamel et de Bom, avec une 
réponse de M, de Bom sur Vamalgamation 
di métaux en Allemagne, 1789, in-8°; — 
Description du schorl rouge de Hongrie , dans 
le t n do Journal des mines , ann. 179ô. 

On attriboe aussi à de Bom une violente satire 
oootre les moines, intitulée Joannis Physio- 
pkiH spedmen monachologix; Augabourg, 

1783, iih4^. Ce qnH y a de certain, c'est que cet 
ouvrage, composé, d'après les conseils du baron 
de Bom, par trois savants d'Allemagne, parut 
mac Papprobation de Temperear Joseph II; il 
«dsta àb ce livre one inûtation fhMiçaise par 
troossonet, qui Pa intitulée Essai sur l'histoire 
natureiiê de quelques espèces de moines; 

1784, i»^. 

■ ■■Éa r r , BIbiMkêemSeHptormmkitt. mat - BMglitft 

SiMioir» mtértrire, sop^ 1. — Uaproth, DietUmiuàtê 
I Chimie. - Enth et Grober, JUggateine Enei/eUH 



*BOmHAOiini (Paul), savant canoniste hon- 
grois, né à Folikan, d^ la haute Hongrie, le 
28 septembre 1674; mort le 4 décembre 1737. 
Lors des troubles qui échtèrent dans; son pays , 
fl se réfugia en SOésie avec son père, fit ses études 
à Breslau et à Vl^ittemberg. En 1704 il professa 
à BoQSschùtz , devint prédicateur aulique , et 
remplit d'autres fonctions élevées. Ses principaux 
ouvrages sont : Bisputatio sistens spidlegium 
ad antiquitates germanicas Taciti; Wittem- 
berg, 1899; — Bacia in Nummis; — Concor- 
dantia dlscordantium canonum, seu sym- 
phonia Art. A, C, cum canonUms Becreti 
Gratiani; Breslau, 1735. 

Adelung. soppl. à JOcber, AUgem. Geiekrten'Lexicon* 

* BOBNANDi ( Thomas), philosophe allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. De 1609 à 1617, il fut recteur du gymnase 
d'Œhringen. On a de lui : Triades XVIII asser- 
tionum philosophicarum celebriorum; Franc- 
fort-sur-l&-Mein, 1610, in-8*. 

Adelung, suppl. à JOcher, Mlgem, Gélehrten^Lexicon. 

BOftNEi|« (Giraud de), troubadour de la fin 
du douzième siècle, naquit à ExddeuiJ, de pa- 
rents pauvres. Ses compositions poétiques le 
mirent au rang des plus célèbres troubadours. Le 
Dante en fait mention dans la Bivine Comédie, 
comme l'ayant rencontré dans le Purgatoire. 
Nous afOBS quatre-vingt-deux pièces de Bomeil, 
la plupart fort obscures ; qwiques-unes sont sa- 
tkîques. n déplore, dans pbuiears, la perte dn 
véritable amour et la décadence de la jonglerie. 
Le premier, dit-on, il introduisit le mot cAansen 
dans la langue des troubadours. 

Histoire littéraire de la France, t. XVI, p. lis et tV7. 
— GiiigueRé, Hi$L lUt d'Italie, I, MS. - MiUot, UiU. de 
la poésie des Troubadours. — Le Bas, Dictionnaire en- 
cjietopédifue de la France. 

*BOBiiBBiAii]ff (MathiaS'Hastrup), juris- 
consulte danois, né en 1776, mort en 1840. Pro- 
fesseur de droit à l'université de Copenhague, il 
s'occupa surtout de la phOosophie du droit, d'a- 
près les systèmes de Kant et Fichte. Outre un 
grand nombre de discours philosophiques et ju- 
ridiques, il a publié: Omden brugelige Visita- 
tion af neutrale Skibe og Convoier ( de la Visite 
de vaisseaux et convois neutres); Copenhague, 
1801 ; — Be Analogia juris cum speciali ad 
jus danicum respecta; Hafhiae, 1815; — Ben 
almiadelige Retslore (le Droit universel); Co- 
penhague, 1832. Abrahahs (de Copenhague). 

Almindeligi Forfatter-Lexieon. 

J^BOBNEMAinr (Guillaume), jurisconsulte 
allemand , né en 1794 en Poméranie. H étudia le 
droit, fut employé an ministère des finances à 
Beriin, devint en 1842 conseiner d'État, et eut, 
après la révolution de 1848, le portefeuille du 
ministère de la justice. Son principal ouvrage , 
qui Ait autorité, a pour titre : Systematische 
Barstellung despreussischen Civilrechts (Sur 
le droit dvfl en Prusse) ; Be^, 1837-1845, 6 vol. 
tB-8». 

ConvertaUoM'Lexiew. 
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*OR3i (Ignace, baroa ix . niD 
2?*"^» n^ à Carlsboari: ea Tnzif^î^^zK j- =! 
n^we 1742, mort à Vkea? ie ;* irr» !-^: 
AJ^l* * râpe de trenf ans. faf- sw m3» 
oiîSp ^^""^^^ ^* Vieille: îl Œîra dàsss i?cr 

alW ^' **^* ^"^ ^"^^ *° ^*^^ '^^ **^^* ^'^- ^^^ 
en An **^'' *^ drortà Pragne. H Tcva^a «iin* 
ettoSî?^®' en Holhnde. <Un* W PiTf.&L> 
r^l^J^ee. H s'appliqua a IVtud? de la'c±>=- 
pJ!J^, et fut nommé conseilkf aoKqn^e ac «a- 
*'«tnn? ^P**"**™»* ^es mines et mornshK ** 
se Hvrl^* ^ nouvelles explorations, atririfi!*? H 
**«ut«!#l!°* le bannat de Témeswar et' dans Sa 
^*Uon» ^^ Hongrie, Inî fournirml des ohser- 
Par ïw^*"*™^^©?''*», publias en aDezud 
Par iT^'"» ^'"*i û»-8*, et traduites en anglais 
frai|/T^P«, 1777; m Hafien; Veni?e. r-?: m 
mi»,^^*» par Monnet, qui les a intitulées Rjs^je 
^80 ^^9iguede ffongrieet de Transyhini^. 
^^a* n ^^* ^**°* descendu, pendant ce'voviae, 
•^^eiiiJ^ nûnc à Helso-BanTa , de Bom t de- 

S >^fc • "^"^ **"*"* ^*"« "^^^^ » ^ sa santé 
y»1ee 2*°"J^"alt*^P"l*o«iredenrapcra- 
^7e ^«rie-Thérèse, il se rendit à Vienne en 



ir:«5. »f 
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i«irs r-jr.» , saraci caneaMe hon- 
a 7:âB£. Âa» h bnte Hoocrie. I«> 
irf T^"*: sMTt )e « d««Cibrè l"3r . 
L:r« 5f* tr;ij*0*« 7= edatemit daas son fars ^ 
£ « rî-/3pa €c 5&«K ai^c son père . fit s« etode^^ 
i Prwic « a W?:î«3bnT. En l'C** fl profe^s^i;^ 
i r«xi»±r3 , ôei-*i.î prcii^catenr aulique . ^^ 
r:ci:Oiî i trrr» fooctictis âerées. Ses priodpau -j^ 
iCTTkjes ï.:«:î . DiSpvt^ito sistens spicilegiu^^^ 
;- j:-r..s.::jf« ^fmasieci Taciti; Witten\^ 
i»erE, :f?^: — Dûcus » Aiimnii; — Conco»'^ 
-- '-?-..: -t*^J'.fJ>lfiufIl rcjioni/iii, seu syn^^ 
f*.:i:3 jirf. .4. C, cvm eanonilms Deere ^^ 
Çri:i.jsi; BresSan, 1735. 



ki'.L-.zz ^-^- A >*.'>:bfr. jH^m. Ctiekrten'LexiCi 



^n. 



* Bo ES JlX di TKomcs ; , philosophe allemai^^ * 
Ti\a:t diLi la pnefLJère moitié du dix-septlètw * 



e«?^/ei^ '™ "•tnreUe. Il puWia, en latin et 
V^* #v?*^' '* première partie de cette descrip- 
/••Ijy ^^teoant Jestestacés, 1778, ni-8* "" 
iyS^oJj^ P^' «>*• <>■ *»t encore à ce 



1780, 
satant 



j>e«::r. De :6:-9 a :6i7, îl fui recteur du gynm^^ 
dCEbrinsKi. Oa a de lui : Triades XYIIl Oss^!^ 

fv.rt-iur-4r-Mc-Ji, 1610, in-8«. ^*^- 

BOuiEiL 'Giraud de), trouhadonr de| ***• 
du dou2Jèiû« »it«le, naquit à Exddeuii, ^^ ^ 
nutï pauvres. Ses compositions poétioii^^** 
mirtEt au r>ju drs plus célèbres troubod^uT^ fc 
Dante «n fait mention dans la Divine Cos»5^' ^ 
î comiTie l'ayant rencontré dans le P|»2?''» 
I^Z^fh^y^ P'- «>*• wn doit encore à ce saTut : î Soos Cfons qoatre-Tingt-deux pièces dél£?°^ 
'oZ^» !? '^^^"''* Jfc»rjrtan«m; Prague, 177J et j la ptopart fort obscures ; quck^nesHuite ^•^lea, 
^7^^<a/- «»-*•; — effigies virorttm entdi- \ tirique». Il déplore, dans pfau^rg^ 1^ lî??* •■ 

#*/— — ^— ^-s* «^1. — ^ — . « I véritable amour et la décadence de k 5?** ^ 

i U premier, dit-on, a iBtrodrtsit le m^'*^"'"*^- 
i dans la langue des troobadouri. ^^ 
y Ouvrage ; qu'A composa en eoIEaboratkm iostmin iMerain de la Fram^^ t x^ 
'^ Vm^t, lia de ses amis ; — Méthode 7 *""*"«;*• "i±i**i- *^'^^' '• "w. ^ mùÎL"»*! 
5^ A^ ^^^^^ parfaits des minerais ÎJc'SÏ.'i^Tïlî^: ** ^' ^Sïï^ 
sr^^jF^éar^wccsjmétalHques^parleiMT' * BomafEVAX!! [Mathias n ^^' 

. ta-8», avec 21 pL; uneantre consulte danois, né en 177ft nZ?^ ; jte 

Métallurgie, ou VAmalga- fesseur de droit à runivergiw^** *•!• 1^ 

^««*; tM^^Aûcfe (f «rfTûire ^'occupa surtout de la pSZ2S/^*^M 

"■ "™^ J^^* îu^' : on prts les systèmes de I^Pïr.^ïS: 

de M. Rubi» de |pwid nombre de discoiirs 

ridiques, il apoblîé: Ork/ZT 
""i^^e^ueuiraieSMeoaiuL 



2£?^. 
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*BORHBTT (Dunean), médecin et chimiste 
écossais, Tivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lai : latro-chymica, 
seu Tractattu depraeparationeet compositlone 
medicamentorum chymicorum artificiosa; 
Francfort , 1616 et 1621, in-4% et en allemand, 

Francfort, 1618. 
AdelQDg, soppl. à JOcber, Jtllgem. Cetthrten-Lexicon. 

BOENIBE (i>At/t/>pe), jurisconsulte français, 
né à Montpellier le 13 janvier 1634, mort dans 
la même Tille le 22 jufllet 1711. Lieutenant par- 
ticulier au présidial de Montpellier, il présida aux 
assemblées synodales du Languedoc jusqu'à la 
révocation de Tédit de Nantes; il en fut le com- 
missaire exécuteur, et mérita l'estime des deux 
partis par sa justice et sa modération. On a de 
lui : Conférence des nouvelles ordonnances de 
Louis XIV avec celles de ses prédécesseurs; 
Paris, 1678, in^"* : l'éditionde 1719 aété augmen- 
tée par M*^ (Gh.-A. Bourdot de Richebourg) ; 
celle de 1729 contient aussi de nouvelles notes; — 
Stephani Ranchini nUscellanea decisionum 
seu resolutionumjuris, cum notis Bomerii; 
Genève, 1709 et 1711, in-fol.; — deux traités, 
l'un des Donations, l'autre des Légitimes, restés 
manuscrits. 

Journal des Savants. — Lelong , Bibliothèque Msto- 
riqtis de la France, t II, édiUoo Footette. — Qoérard, 
la France littéraire. 

*BORNiTius (Jacques), jurisconsulte alle- 
mand , natif de Torgau, vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Dis^ 
cursus politicus de Prudentia politica com- 
paranda, dans l'épttre de Juste-Lipse, de His- 
toria; Wittemberg, 1604; — de Nummis in 
republica percutiendis et conservandis ; — 
Cynosurajuris publiai de Mrario; — de Prœ- 
miis in republica decemendis ; — Ix^^Ypoçia 
artis et artificis politici ; — Synopsis politica 
de rerum sujficientia in republica et civitate 
procuranda. 

Relmann, Historia Hteraria. 

* BOKyiTius (Jean- Ernest), hébraïsant al- 
lemand, naquit à Meissen le 17 avril 1622, mou- 
rut le 14 novembre 1645. H était fils d'un arclii- 
tecte. A dix-sept ans , il alla à l^ittemberg; et, à 
vingt et un ans , il remplissait déjà des fonctions 
dans l'enseignement philosopliiquc. Enlevé par 
une mort prématurée, il laissa des ouvrages qui 
témoignaient de son érudition. Les principaux 
8ont : de Characterum judaicorum antiqui- 
tate; Wittemberg, 1643;— deSuppliciis capi- 
lalibus Ebrœorum ; ibid., 1643 ; — de Synedrio 
tnagno Ebrœorum; ibid., 1644; — de Cruce, 
7ium Ebrœorum suppUcium fuerit et qualis- 
nam structura ejus cui Salvatormundi/uit 
affixus; ibid., 1644. 

Jôcber, Lexicon avec lesupplémeDt d'Adeluog. 

*BOENMEiSTER (Simx)n), poëte allemand, 
mort le 7 décembre 1688. Il professa l'bistoire 
k Nuremberg. Il a laissé : Pharus geographica 
ffispaniœ, Galliœ, Italiœ,cumobservationibus 
polit icO'historicO'typographicO'philologicis ; 



Introduetio in universam historkan numar- 
chicam ;— Théâtredes empereurs ramano-ger' 
maniques (en alleroand); — Dissertatio de 
erroribus historicorum geniHium in reh» 
sacris recensendis; — de Scientia per/tdi 
politici, 

>Wltte, Diarium ôfogropMcinn. 
BOROMINl. Vay. BORROVIIII. 

^BOBOUGH (Jean), jurisconsulte angliii, 
mort à Oxford le 21 octobre 1643. Sm pèrs 
était Hollandais, et brasseur dans le comté de 
JKent. Borougb étudia d'abord le droit, puis lei 
antiquités ; devint docteur à Oxford, béraot dV* 
mes sous Chartes V, puis archiviste de UToir 
de Londres, et remplit d'antres fonctions élefén. 
Son principal ouvrage est : the Sover^t§ 
qf the British sead, proved by records Usto- 
rycal and municipal law ofthe kingdom. ' 

JOcher, AUgemêkMt (Mehrten-Lexicotu 

* BOBOWiKOwsKi , célèbre peintre msie, 
vivait au commencement du dix-neuvième sièdt 
n excellait dans le portrait. Outkyn gran,ai | 
1829 , le portrait de Catherine II, petit |i« 
cet artiste, qui devint en 1804 membre de TA» 
demie des beaux-arts. 

Nagler, Nemes AUgemebiu* KiOttUtr-Uxlem. 

* BOBBA ( Jean-Baptiste ), architecte pié- 
roontais, originaire de Tnrin, vivait dans h» 
conde moitié du dix-huitième siècle. Il aeeon- 
pagna, en 1751, des Anglais qui allaient fWtar 
Palmyre ou Balbeck, et il rapporta de ce fojage 
les dessins qui reproduisent les ruines de ces deu 
cités, n décora à nouveau l'église Sainte^lrois, 
le théâtre de Carignan , ainsi que la fiiçade d» 
palais de ce nom à Raooonigi. U a publié : 
Trattato délia cognizione prattica dette Me- 
sistenze, geometricamente dimostratoad un 
d* ogni sortad* edifizj ; Turin, 174B. 

Nagler, Neues Mlgemeines KûnstUr-LexteotL-Usi- 
zuchelil, ScrUt. d'It. 

*BOBBEMAN (Àntoinc), théologien hoUan- 
dais, mort le 21 octobre 1683. n était armédei. 
On a de lui : Traité des Poètes et des Pro- 
phètes , sous forme de dialogue; Amsterdam, 
1678 : « Il ne s'est pas gêné beaucoup, dit-il, pov 
faire des recherches fort savantes et fort rues; 
mais il a écrit (c'est Baillet qui porte ce jflig»' 
ment ) ce qui lui est venu dans la pensée; > — 
Variarum lectionum liber; Amstmlam, 1€7C; 
— une continuation, jusqu'en 1680, des ÀMr 

nales de Yoss. 

Baillet, Jugements des savants, II et III. - FiqMt. 
Mémoires pour servir à FHist. littér. des Frùoiitah 
Unies, t. IX, p. ts6. - Sax , OnomasL UUr^ t V. 

BORRi (Christophe), Fo^. Borros. 

BORBi , en latin bubbus ( Joseph-Ftai- 
çois ), célèbre chimiste et naturaliste ItaHea, lé 
à Milan le 4 mai 1627 , mort à Rome le tO 
août 1695. Il fit ses études chez les jésuites de 
Rome, s'attacha à la cour pontificale, et s*^ 
pliqua avec ardeur à la médecine et à la chinie; 
mais ses dérèglements l'exposèrent aux pour- 
suites de la justice, et l'obligèrent, en 16^4, ^ 
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«cher un asile dans une église. A {Murtir de 
moment, fl changea oomplétemeot de oon- 
Ile, prit mi extérieur grave et composé, se 
filendit inspiré da del , et déclara que toute 
terre serait désormais un seul royanme, dont 
li^ie devait être rum<ine souverain. Dieu , 
lait-il, l'avait diargé d'exécuter ce décret II 
miait, comme preuve de cette mission, une 
fane lumineuse qnil avait vue dans le del , et 
I glaive miraculeux que saint Bfichd lui avait 
mis. Ses doctrines religieuses n'étaient pas 
oins singulières : « La Vierge, disait-il, égale 
ma ffls et présente dans te sacrement de 
BMliaristie, avait été conçue par inspiration; 
I fis et le Saint-Esprit sont inférieurs au Père, 
t les trois personnes de la Trinité sont indi- 
■ées dans l'Écriture par les trois deux; d'où 
lésuHe que l'ascension du Verbe au 3' dd 
érigne sa réunion à son Père. Il ensdgnait en- 
m que Dieu s'était servi des anges rebelles 
mt créer le monde et animer les brutes, mais 
|M les hommes possèdent une âme divine. Ce 
iOUire avait des disdples qui le considéraient 
«■M une incarnation du Saint-Esprit. H leur 
■posait le serment de secret inviolable, d'u- 
ém frateneUe, d'obéissance aux christs et aux 
igBs. Il les appdait raçUmevoli (raisonna- 
hs) et évangéliques, et s'arrogeait la pro- 
W de leurs bicsis, sous le prétexte de vœu 
i pauvreté auqud fl les avait obligés. La sé- 
irilé du pape Alexandre vn contre les no- 
Éenrs, fbrça Borri de quitter Rome pour Mi- 
I; là, des cahiers contenant ses opinions tom- 
tmi entre les mains des inquisiteurs, et le 
ttC aecuser d'avoir voulu s'emparer de cette 
le. Privé de ses biens et condamné au feu 
ikmie hérétique par une sentence du 3 jan- 
9r 1661 , Borri n'en attendit pas l'exécution, 
se réAigla à Strasbourg , où fl se donna pour 
e victhne de linquisition , et se ménagea ainsi 
. excellent accuefl. Il passa de là à Amster- 
m. Si l'on en croit Monconys, qui le vit dans 
tte voie en 1663 , sa conduite n'y fut pas ir- 
proehaUe; et, après avoir étalé un grand 
4e» U futiéduità se retirer à Hambourg. C'est 
qw , de son propre aveu , fl fit d^>enser inu- 
ement des sommes considérables à Christine, 
ine de Suède, qui espérait par ses conseils 
couvrir la pierre phflosophale. Borri se rendit 
anile à Copenhague, où il obtint la faveur du 
i Fréd^c m, auqud fl avait promis d'im- 
enses trésors. A la mort de ce prince, arrivée 
I 1670, fl quitta le Dan^nark pour se sous- 
ane à l'inimitié du nouveau souverain et des 
jigMurs, qu'avait irrités contre lui sa prospé- 
M passagère ; et fl forma le dessein de se reti- 
* m Turquie. Il n'en était plus qu'à qudques 
*viées, lorsqu'il (ht arrêté à Goldingen, petite 
Ok de Morale, par Tordre du gouverneur, 
^ VHiait d'apprendre la récente conspiration 
^ FnBgipani. Borri , qui n'y avait point par- 
^, dédara , sans hésiter, wm nom et le bnt 
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de son voyage. Le gouverneur en référa à sa 
cour. L'empereur, au moment où la lettre lui 
fut remise, donnait audience au nonce du pape, 
qui , informé du nom de Borri, le réclama au 
nom de son souverain. Borri fut donc livré an 
gouvernement pontifical, mais à condition qu'on 
lui laisserait la vie. Transféré à Bome, fl (ht 
enfermé dans les cadiots du saint office, obligé 
d'abjurer ses erreurs et d'en fiiire amende ho- 
nondAe. Peu de temps après, fl guérit d'une 
maladie désespérée le duc d'Estrées, ambassa- 
deur de France , et, par l'intercession de ce 
seigneur, fl obthit d'être enfermé au château 
Saint-Ange , d'y avoir un laboratobe , et de sor- 
tir qudquefois. 

On a de Borri : Gentis Burrorwn notUia, 
ouvrage anonyme attribué à Borri par Argdati; 
Strasbourg, 1660, in-8** ; — De Vini generatUme 
in aeetum, dedsio esciperitnentalis ; — Epi- 
stolae du» ad Th. BarthoHnum^ de ortu cere- 
bri et usu medicoi necnon de artiftcio ociito- 
rum humores resiituendi ; Copenhague, 1669, 
hh4*' ; — la Chiave del gahinetto del eavagliere 
G.'F. Borri, colfavor deUa quale H vedono 
varie lettere scientifiehe, chimiche e curiosiS' 
sime, con varie instruzioni politiche, ed aUre 
cose degne di curiosità, e fnolti segreti bellis- 
«tmt; Cologne (Genève), 1681, petit in-12 : c'est 
un recudi de dix lettres; la première et la 
deuxième, traitant des esprits élémentaires, a 
fourni à l'abbé de Vfllars les prindpales idées de 
son Comte de Gabalis; les sept suivantes sont 
rdatives au grand oeuvre; la dernière est une 
dissertation sur l'âme des bêtes ; — Instruzioni 
politiche date al re di Banimarca, Imprimée 
à la suite de la Chiave^ édit. de 1681 ; — i4iii- 
basciata di Romolo a* Romani y attribuée à 
Borri par Lenglet-Dufresnoy; Genève , in-12. 

Galteria di Minerva, t. Il , p. ts. — Jowmai des Sa- 
vatOs, 168S. — Hoefer, HUt. de la Ckimiê, t II. — Ar- 
gelati. BUaioth. MedM, 

BOERICHIITS. Voy, BORCH. 

*Bommigri (Sptontfiano), théologien et poète 
italien, né à Lodi, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siède. H laissa : Peregrinag- 
gio di Gerusalemme^ nel quale sotto varj ca- 
cidenti, accorsi c^ peregrini, sifigurano ipe- 
ricoli, disturbi, etc.; Rome, 1610. 

Mazzacheia, Scritt. d^ltalia. 

* BORRO (Alexandre del), mathématiden et 
poète italien, né le 12 octobre 1672, mort le 25 
juin 1760. Il étudia l'art des fortifications sous 
Maria Santini ; puis fl entra dans l'ordre des Jé- 
suites, d'où il se Vêtira cinq ans plus tard pour se 
rendre à Florence. 11 y fut employé sous le duc 
Cosme m. En 1690, fl prit du service dans l'K- 
tat de Venise, et peu après fl se mit aux ordres 
du gouvernement français. A son retour en Italie, 
fl reçut à BfUan une mission de l'empereur. On 
a de lui : il Çarro di Cerere, owero i trepro- 
blêmi di balistica, proposti in Firenze ad 
Aless. del Borro, etc.; Lucques, 1699; — if 
gran Coltro, dimosfrazUmi e prove $opro 

24 
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/' atiività cd usa del gran Coltro in reparu 
délie Jurze ncct'ssartv nllv tnayyiur^ Jatiche 
dt:U' agricoltuni ; MilaD, 1718. 

Nazfuchrili, Scrittort d'Ituluà. 

'BOBBO { César )^ jurisconsulUî ot imm'Ic iU- 
lioD, iiiilif (leMil.'ui, mort en IGài. On u ilc lui : 
Saurtiis Camlus /numphans , ^hiuw; Milao, 
1(U I i Àdunedi Ccsar Borra, autre, inkmimï; 
ilud.. 101 i ; - - lilrtjia dv latuhbiu nid. privnt.r ; 
iiii<l., iti!U; — DiAsalalM du lucvHdw; îNil., 
iCt'i.i; ptirttdiuum in L. .Enul.tf. de Alino- 
rihus; ihu\.t JtîiU; — il huItl*^ poésies latines 
• m italien iifs, dans i»JiiMi!urs raueils. 

Mazziichelli , ^cntlori d'ituliii. 

* BORHO (daspnrin^, |NM>ti> piiilos(»plu' et 
Ilit'oloKii'n italien, iliironlri'. (tes S<Tvit4's, natif cIi'. 
Venise, vivait <lans la Si>cond«'! moiliè ilu quin/ièuic 
siècle. II lut revu doctenr o.n Uu^>lo|JÛe à Ferran', 
et pnifessa cette science ains^i quit la pliiloàophie 
tl«uis ^a \iilu uiitaJe, uii il eut pour élùvc la cé- 
li^bre Cassaudra Fe«Iele. U professa aussi â Vé- 
niusc, otniûiQUi dit-on, à Padoue. Il ne se distin- 
gua i^sinuias par S(^s sermons. Un a de lui : Com- 
ment uni vlectum super Tracta fum sphurx 
mundi; Venise, 1490; — Trionfi, sonetti, 
tanzoni e lodi délia gloriosa Madré d'Iddio; 
lin^ja, 1498. 

Mazzudirlilj Scrittori d'Italia. 

BOBBOMÉB (Charles) (saint), 1 un des hom- 
mes les plus mémorables qu'ait formés le chris- 
tianisme, naquit au cliàteau d*Arone, sur les 
U)i-<ls du lac Majeur, en 1;>38, et niourut le 4 no- 
\eud)re ii>6^. Issu d'une famille milanaise très- 
ancienne, qui luit remonter son origine justiu au\ 
Anicius de Tancienne Rome, Carlo, comte Bor- 
romeo, fut formé à la piété , nous pourrions dire 
à la sainteté, dès sa plus tendre enfance. Ses 
premiers amusements furent des exercices de dé- 
votion auxquels il se livrait avec joie dans la 
maison paternelle, et dont il conserva le goilt à 
Milan, à Pavie, au milieu de ses études, en\i- 
ronné de toutes les splendeurs du luxe , dis|)0- 
sanf, jeune encore, des revenus de deux riches 
abbayes, et de ceux d*un prieuré quMl tenait de 
son oncle Pie IV. Cette fortune précoce eût al- 
téré les sentiments d*unc âme vulgaire; mais 
plus Borromée s'élevait dans le monde, plus il 
s'humiliait devant Dieu. Pie IV le fit cardinal et 
archevêque de Milan à vingt-trois ans ( làGO ), et 
lui confia divers emplois d'une haute importance : 
rien ne changea ses mœurs, et rien ne fut au-<les- 
sus de son dévouement. Son oncle était trop 
vieux pour conduire d'un bras énergique la bar- 
que de saint Pierre dans des temps si orageux, 
où l'Église était agitée par les vives discussions 
de la réforme. Carlo Borromeo donna aux af- 
faires le mouvement qu'elles demandaient. De- 
puis longtemps le protestantisme avait formulé 
son symbole àAugsbourg, à Bàle, à Genève et 
ailleurs : il était temps que le catholicisme re- 
nouvelât le sien. Un concile général était convo- 
qué depuis plusieurs années ; mais it avait été 



lÙtHimé, puis traaféré de ville en Tille, traîné àe 
M!S(iion en sessioa : saint Charles l'anima du Cn 
de sa piété. Il était lui*méine , coumc d'aotni 
membrtM» du coUége des cardinaux» proiednr 
de Inns ordres religieux et de tinois couroiucs; 
et, tout en soutenant ft^fue^ dont son onde était 
le <-her visible , plus aune Cois il édifia les pe- 
lais de Toppositioa par la pureté de son icîeet 
la franchise de ses discours. 

Ciiarles Borroroée était ami des litres; il ap- 
préciait surtout les moralistes 4^ l'antiqinté. Le 
Manuel ( Enchiridion ) d'Épictè^ était u«b de 
ses hM^urcs iayoritcs. U fonda 9a YaÇcag oncaca- 
demie composée d'ecd^astiques et d^e Ivmiugs, 
anxquiils il fit Iuj-ni4if)e 4es ooaféreoces. U loi 
aussi l'un des principaux i^éf|acteurs du cité- 
diLsfiM! de Rome, rédigé suiTaJà^ les pr|ii|Bipes4a 
concile <|e Trenle. Cette yie de tFavajl^depiiiif ' 
était sa vraie vie : ce n'était pas «^ simple fie 
cléricale. Borrom^ était cardinal , mais à oiti 
éjKjqne il n'était pas encore pijdtr/s. i^ U nortè 
son frère, sa famille vquj^ le marier- pourbl 
Ater tout espoir à cet égard , il prit les wîins. 
Kniin , l'an 156â, il obtint du pape la pemiswi 
de se rendre dans son diocèse de Milap. fîepw 
quatre-vingts ans, les ardieyéqucs iwi f^Ûol 
plus dans cette ville, hd «lés^rdre dans les Mfk 
dans les mosurs, dans la 4isfipline, daçtsTad- 
ministration, y était à Sfiu ooi^ble. Prenait pour 
moflèle le plus illustre de ses prt^d(^pessenr6,iaiÉ 
Ambroise, le jeune arcbeyéqiie résglut de pii- 
clier d'exemple, de ne plus appartenir 4ésonnK 
qu'à sa grande paropsse » de la ratljudier étfQit^ 
ment à sa conscience et à sa pensée, delà itfiv- 
mer complètement. Un conseil étabÙ à Miluflt 
soixante délégués choisis dans le diocèse l'as» 
tèrent dans cette œuvre de régénération, qui de- 
mandait une constance et une énergie entières. I 
proposa cette régénération dans une loo^ie série 
de synodes , introduisit partout les règ^emeits 
de réforme du concile de Trente, institua (wv 
la direction des séminaires et des paroisses lao» 
grégationdes Oblats, établit pour l'instruction da 
peuple des écoles et des catécliistes, doBaaà 
cliaque établissement des statuts précis, et cod- 
battit avec une égale vigueur les prétentions àa 
évêques, qui se prévalaient de leurs exemptioas 
pour résister à ses réformes. L'ordre des Hu 
milles tenta un meurtre sur sa personne: il if 
supprima, et en donna les biens aux hôpitauL 

Dans son immense diocèse rien n'écliappaità 
son attention, à ses inspections, et aucun fidèle 
n'avait le droit de récuser sa parole. Sa vie était 
sans tache, sa maison une communautérelîgieiise; 
ses biens patrimoniaux , il les avait donnés à sa 
famille ; sa vaisselle , il l'avait vendue, ainsi quf 
ses bijoux , pour pouvoir donner de plus ridie» 
aumônes. Des revenus de son archevêché il ^ 
sait les trois parts fixées par les anciens casotf. 
celle des pauvres, celle de l'Église, et celle de 
l'évÊque. Statues , tableaux , ornements de loat 
genre, tout avait disparu de son palais, ou piid^ 






741 BORROMEE 

do son oratoii^; car il en avait £ût un lieu de 
prierez, de veilles , de privations. Quand la peste 
vint ravager Milan pendant six mois, il vendit son 
lit pour soulager les infortunés , et prodigua à 
toas tes secours spirituels. Son affection semblait 
ioépuisablecomraeses-inspirations et les ressour- 
ces de sa charité; ses forces ne Tétaient pas : fl 
mourut le 4 novembre 1584 , âgé de quarante- 
six ans. L'hdpîtal eut son héritage. Les canonis- 
tes lui reprochèrent d'avoir dépassé les bornes 
de son autorité dans les réformes qu'il fit; mais 
le peuple, qui n'avait qu'à le bénir, n'attendit 
pas, pour lui consacrer le cultede l'invocation, que 
sa canonisation fftt prononcée à Rome (1610). Une 
statue colossale en bronze, haute de soixante-six 
pieds, fut érigée en son honneur à Arone l'an 1 697 . 
Les œuvres de saint Gharies Borromée se com- 
posent d'actes synodaux, de sermons, âe lettres 
et de coirféreHces, faites à l'Académie du Vati- 
cuk (Noctes Vatieanœ), La première édition des 
ceovres de saint Gharies Borromée est de Milan, 
1599, 2 vol. in-fol. La meilleure édition est celle 
de Jos.-Ant. Sax; Milan, 1747, 5 vol. in-fol., 
avec des notes. Pineault a traduit en français un 
dtnaii de lettres de saint Oharles B. ; Paris, 1762, 
ûhS®. Plusieurs lettres inédites se conservent à la 
bibliothèque Ambroisienne de Milan. 

Frédéric Borromée , cousin de Gharies et ar- 
chevêque de Milan, de 1564 à 1631 , marcha sur 
ses traces. Protecteur des lettres et de ceux qui 
les cultivaient, ce fiit lui qui fonda à Milan la bi- 
bliothèque Ambroisienne : ami des malheureux, il 
fit admirer son dévouement pendant la peste qui 
désola de nouveau la ville. 11 joue un grand et 
beau r<Ae dans les Promessi Sposi, roman de 

Manzoni. [Enc. des g, (ftf m., avec addit. bibl.] 
Btalu, yUa di S. Carlo Borromeo, — M agnago, Vita 
di S, Carlo Borromeo. — Glnssano, FitaM S. Carlo 
Jtôrromeo, 1711. — Godeau. rie de taint Charles Bor- 
remé0, avee des notes de Vahbé Sépber ; Paris, 1748, s 
^cL in-lt. — Touron, F'ie de saint Charles Borromée ; 
Paris, ITM.i vol. in-lB. -- GhUtnl, Têatro àTHuorninilet. 
— Aivola, nta di FetL B9rr9m90. 

*BOBmoMBO (ilndr^, théologien et mission- 
■sire italien, originaire du Milanais « mort en 
1683.^ 1637 il entra dans l'ordre des Théatins, 
et en 1652 il visita comme missionnaire la Min- 
grétie et la ééorgie. Onze ans plus tard, il revint 
à B<Hiie, od il fut nommé procureur de la même 
mission. On a de lui : Kelazione délia Georgia, 
Mingrelia, e Missioni dei teatini in quelle 
/Nifti;RQme, 1704. 

Barthélémy Ferro, Storia délie missioni, etc. — Maz- 
attacbeUI, Scrittori d^Italia. 

BOBBOMEO (Antoine-Marie, comte), litté- 
nteor et^ bibliophile italien , né à Padoue en 
1724, mort dans la même ville le 25 janvier 
1813. n se fit connaître de bonne heure par 
des compositions poétiques , dont quelques-unes 
aunonçaient un véritable talent. De ce nombre 
est un opuscule où sont réunis tous les pro- 
veii)es usités à Florence , et qui est intitulé la 
CieakUa (la Causerie). Il faut y joindre une nou- 
velle sur un petit chien dont l'adresse dérobait 
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sa maîtresse, femme d'un jaloux , aux embarras 
où la jetait son imprudence. Le comte Borromeo 
avait formé une collection d'anciens auteurs ita- 
liens; il en publia un catalogue enrichi de notes 
bibliograpliiques, et suivi de dix nouvelles encore 
inédites, dont huit en italien, de divers auteurs, 
et deux en latin, par Jérûme Morlino. Ce catar 
logue a pour titre : Notizia de* novellieri itor 
lianiposseduti,con alcune novelle inedite^ei/c.; 
Bassano, 1794, grand in-8°. Onze ans plus tard, 
cette publication étant épuisée, Borromeo en 
donna une seconde édition, augmentée de plu- 
sieurs articles , ^ mtitulée Catalogo de' navel- 
Ueri italiani, con aggiunte ed una novella ine- 
dita; Bassano, 180ô, grand in-8*>. Il réussit à 
raviver parmi ses ccmnps^otea le goût d'un genre 
littéraire qui avait iUuatré sa patrie. Grâce à 
l'impulsion qu'il avait donnée, les anciens auteurs 
furent imprimés avec plus de correction, et leur 
manière d'écrire fût cultivée par des écrivains 
modernes. Après la mort du comte Borromeo , 
deux libraires angUds qui avaient acheté sa col- 
lection des Novellieri pour la revendre en détail, 
publièrent une 3® édition du Catalogo , où l'on 
trouve de nouvdles notes bibliographiques qui la 
font rechercher des amateurs. 

Tlpaldo, BiografUk dêgli ItoL illuUri. 

BOBBOMiHi (François), architecte italien , 
né à fiissone, dans le diocèse de Côme, en 1599, 
et mort à Bome en 1667, est le chef de cette école 
d'architecture qui, au dix-septième siècle, cou- 
vrit l'Italie de productions plus extravagantes 
les unes que les autres. Michel- Ange, par les 
écarts de son génie, avait ouvert la carrière aux 
innovations dangereuses, et semé, on peut le 
dire, le germe de la corruption. Borromini mit 
le comble aux erreurs que peut enfanter le gé- 
nie, en s'abandonnant sans retenue aux inspira- 
tions d'une imagination ardente et déréglée. 
C'est à lui que l'on doit ces colonnes ventrues , 
torses, entortillées sur des monceaux de piédes- 
taux, de socles, de plinflies sans motifs; ces 
chapiteaux fantasques, h volutes à rebours; ces 
entablements bâtards, interrompus, ondulés, à 
saillies , à rectangiles ; ces frontons déplacés , 
brisés, difformes, et même à cornes ; ces balus- 
trades à contre-sens , à facettes , et prodiguées 
jusqu'aux frontons; ces églises cintrées, sans 
caractère, à façades en forme de turban; ces 
ornements surabondants, à contre-sens, qui dé- 
parent tant d'édifices de ce siècle, et dont les 
églises de Sainte-Agnès , l'intérieur de Saint- 
Jean-deLatran, Saint-Carbn aux quatre Fontai- 
nes, Saint«André-des-Boissons , la Propagande, 
les Sept-Donleurs , l'oratoire de l'Église-Neuvc , 
les palais Panfili ou Doria, Colligola, Falcom'eri, 
et la villa du même nom , élevés en tout ou en 
partie par Borromini , ofÂ^nt des exemples si 
multipliés. 

Borromini reçut en naissant le sentiment de 
tous les arts. Pourquoi faut-il que la jalousie, 
l'envie l'orgueil, l'impatience de toute supério- 

24. 
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rite, qui fireot le fond de son carsdère, l'aioil 
porté k luiuer ses dispositions naturelles, pour 
aTri«er à dim célébrité prompte, nais passa- 
gire? Son père, qui était arcbitecle, le destin:, 
d'abord i b sculpture : il l'envoya k l'ftge &■ 
neuf aoB à Milan, ttudier cet art. Après sept 
aas de «éjour dans cette ville , Borromiiu partit 
pour Rome, où il fut reçu par le marbrier de Li 
fobrique de Swnt-Pierre, Bon compatriote, cpii 
l'associa i ses travaux. Ëpris des beautés dr 
Saiot-Plerre, il se mit à en mesurer, k en des- 
siner les principales parties, coosacmità ce tra- 
vail ses lieuree de repos du joor et noe pattii.' 
de celles de la nuit Charles Mademe, sm pa- 
rent, alors architecte de ce temple, ronarquaat 
xa zèle et ses grandes diqioBllMns pour l'ar- 
ctiilectore, loi en enseigna les ëlémeots, et lui 
«tonna nn maître de géométrie. Ntm-senlemenE 
Borrooiini iiit bioitat en état de mettre au net 
les dessins de son parent, mais Mademe put lui 
coaSet la conduite de travaux importants. Lors- 
que Hadetne ntounit en IS29, leBemin, qui 
M succéda coQune ardiitecte de Saint-Pierre , 
s'attacha le Borromini, dont il appréciait le ta- 
lent L'union de ces deux hommes , égaux en 
âge et en mérite , ne flit pas de loi^ue dar^. 
Le Borromini , envieux de la gknre du Bemin , 
impatient d'être sous ses ordres lorsqu'il se ju- 
geait son égal (si ce n'est son supérieur) en ta- 
lent , se détermina à devenir um rival. Dès ce 
moment tous ses soins tendirent à lui dérober 
(les entreprises , k paraître plu« employé que lui. 
Il parvint k l'être , grâce à la protecdou d'Ur- 
bain vm. Les nombreux travaux qni lui furent 
alors confiés étendirent au loin sa réputalion, et 
lui procurèrent enfin ce qu'il ambitionnait par- 
dessus tout une grande renommée. Malheureu- 
sement celte renommée , basée sur le renverse- 
ment de toutes les idées reçues en architecture , 
révolta les gens de goût; et le Bemin, malgré 
sa tendance à s'alTrancbir des règles, ne put 
^'empêcher de signaler les écarts de son antago- 
niste, comme tendant à pervertii' et perdre l'art, 
■l'iloui à l'excès des succès croissants du Bei^ 
nin, qu'il considérait comme autant d'injustices à 
son égard, Borrommi fut atterré lorsqu'il apprit 
■lu'unédifice dont il avait donné les dessins ve- 
nait d'être confié à son rival : de dépit il quitta 
Rome, fit un voyage en Lomhardie, promenant 
pailout ses diagrins et ses ennuis, revint Ueu- 
tût plus exaspéré que jamais, donna quelques 
6oins à la gravure d'un recueil de ses composi- 
tions qu'il se proposait de publier, fut atteint 
liendaut ce travail d'un mal qui dégénéra en 
hypocondrie, puis enfrénésie, et qui Unit par 
le porter à se percer lui-mËme d'une épée,une 
nuit d'été qu'on Ini avait refusé ses instmments 
de travail. Ainsi mourut, à soixante-huit ans , 
cet artiste que la jalousie égara toute sa vie, el 
qui dut à cette basse passion le dérèglement de 
son goût et les chagrins qui empoisonnèrent 
*en ejisleoce. L'œuvre de Borromini a été pu- 
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Hté par son neveu Seb. Giannii 
tre : Franeuei Borri/mini opta 
cum ; Rome, 1737, in-fol. [ Bne. 



BOIROM, BOUKON, 

■OS ou BUR0H8 ( ml>ert et ae 
anglais du douzième siècle. Ils é 
proches parents, et leurs travau< 
une place importante dans l'iiisto 
cette époque. Us furent employé: 
à mettre en prose les romans 
Sonde, ou à continuer la traduc 
vers romans, dont la suite a été F 
titres de Joseph d'Arimatkie et di 
(Paris, ISlft et \bi3);VHiitoire 
imprimée k Paris en 1498. D'auti 
cien de Pise parait avoir eu recoi 
de Robert et Hélis , dans ta comp< 
sieurs ouvrages. Hélis de Borj'on 
Palamède de la collection de la ; 
il s'associa à Robert pour les au 
qu'il composa. Comme résultat de 
li<Hi , il faut mentiouier les Fait 
ses de Lancelot du lac, rédigés 
mane, mis quelque temps après ei 
par Chreslien de Troyes et d' 
contemporains; Paris, Vérard, 1 
3 vol. in-fol. ; ibid., 1S13, 1520, 
man a été traduit en italien et en 
Vlric de Zeliigboren ou Siebenot 
prose au qualonième siècle , et s< 
tes temps k des retouches successi 
Graal, le roman de Lancelot et 
Merlia, gardèrent néanmoins le n 
de Borron, quoiqu'il ne s'y trouva 
en usage de son temps. 



• BOHRONI ( Gtovanni-Angelo 
lien, né à Crén>one en 1684, mort à : 
Elève d'Angelo Massarotti et de Ro 
dit /ef^ani»ijni)o,iléludiaàltoloj 
pliquaàimiter la manière de Giangi< 
Protégé parles Cri velli, nobles cm 
|>loj'a son talent à orner leurs pal£ 
et à Milan. Il passa dans cette der 
plus grande partie de sa longue c 
laissa un grand nombre d'ouvrages 
estimé est un tableau de Saint 
sainte Anne, placé à SanU-Marii 
Son clief-d 'œuvre, Saint Benoit j 
Crémone, est dans la cathédrale d 
Ce tableau, dans lequel ildéplojali 
de son talent, pourrait soutenir la 
avec les meilleures peintures du 1 
draperies étaient agenct'es avec jJu; 
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jf FfiSStffJtf : 

iajiifttpiBr.ÊamàtU^M.^àaàktassLt»arm 
ni liiÉv-&iiiiuuK£ . mi wttiemi n^masalant: !. 
â l tWÊmfn wnauant SuMpotts ùbês mu îmir- ■ 

~ ï <afc f aatenr. l vecot «fC 1 







^ savait «fne a «U» piMr 

^^ ta SMKftF pmr b PtopotBk. 
91, «eportK^it r.lâK «t 4t fAfriiia^. la BUf 




è€m, rrdsil r^ 

ksboB arw les iMBditSv 
*■» le» tâMmmst ar« les ho fcwwi^^t dvis 
«ieruiussvccl» piian»; s'est ■ asâoBune, 
est vipaBd Bîncie; «t, aptes 
Il pfeH oneœe odrsiée dont se 
eedQBQoicliotte 



iiafiiift. natif <& INStau met Ir ^ mi t«j:r. K 

i»n«lftmafft|iM>T À CïiindhK <t à Ufiftnàin. <ûit 
«fiL <€ Ik dÉH« est 36a«s «vmm 4 oHKtiifetr« 
«|K*3 dot Bfjmfe ik jfafctf far h-giit tgr-rfiiffli' > 
■fera» ^jalt anaft trwt^êwtfywi <ir ^fclBrMJwi. 

4 a ctnçaone^ ^ rmitûiâ 4e :»• :Mdi |Mr 
$4Krv«xiiçi!tif wiCtfte»etnfli^ifii«»à ^njuMÉHh' 
an ^ b «cwlé. t «Éln akc» «Ihk r<wér» «àe 

Metatume de ta maomt wàssiimitMR tmiri 

tvKima; Anm, tcit^ «h^; — J)kr mtf mmi- 
fsadi; ~ mfiaimmie m Smt» StMMtiÊà «Mto «iM^ 
deiU Imiie Oriemtaie^iH ^iofpfime^MliàCàk^ 
ma, deit Etwpàt»^ deit ist^ti di Ssat-Lttrtm»^ 

M re^no di Mmomotuffa,. e 'MU tmrrm imc^ 



^^'^^khomàrtisentànT^aAfaes mots dass 

■ ▼ahgB sofitaire sv la cMe, y écrit ii^xn. 

2^m Toya^, et le pdbfie saK frais soos ce 

^ : theZmeoFj or am acetnmt qf the Gfp- 

J^(iMl, iii-12 ). n y complète rhistûire des 

^"wi» â np J iè ies qia Tiennent on ne sait d'où, 

^^Hîal on ne sait comment, gypsies en An- 

Werre, bohémiens en France, zingari en Es- 

^^9^ Tolears partout , marchands de baumes 

^^ttts et cBsenrs de bonne aTentore, partout 

^yiés, errants, poursuÎTis, et conservant 

^totrt leur langne et lenr costume, à part leurs 
r**tirs et leur? traditions singulières, sans que ' 
y*J«Î8 la séTiérilé du sort ait pu les détruire, 
Jïa douceur les fondre arec les peuples au 
j^«a desquels fls Tirent depuis plusieurs siè- 
JJ^- Bien qu*à ce point de Tue, Tceurre de Bor- 
^JJ^qoi, maître de leur langue, ce lien commun 
^*«teniel qui les réunit tous, akmgtanps vécu 
J*^*»! eux , a étudié en obserrateur perspicace 
2^ OMges rt tous les détails de leur vie, 
l^ente pour lliistoire un remarquable intérêt; 
J^ jette un nouveau jour sur un point impor- 
^ où jusquici toute lumière a fait défaut. H 
^ y joindre de plus un style animé, vivant, 
^«atenu par son goût naturel, perfectionné 
r^ les meilleures lectures. Heurté et bizarre 
^noe il Test parfois, Borrow n'en est pas 
'^^ on des plus remarquables prosateurs de ' 



pourraient pamntr à ctvilfier k« p^yihti>MiJ> 
iadî^ièfiesw Bonus il au^ssi d«s nKtiftMtioiK sur 
les cartes dont se serfaîml k$ navi^saijleiivs^ €Vt 
ouvra^ fut tnhJint en fran^ par W P. Antoèw 
de la Croix; Rennes^ l«au prtil MBh3r';«ilatMi» 
Tienne, I6k$3; en anglais for Rolwfft Asllieif; 
Londres, 1633« in-i* : cette denù^ tndnctiMi 
a été insérée par duirchiH dans le t Odi^ sa 
Coiiertiom des loyo^rs^ 

4imu OsInTWMàs. — Artcttett. « » #i< » rA > JMMML 

«BOftSA ( AUjtmArt-}^Kr^^y IbéolofMi Hsh 
fien, né à Milan le ) septembre tftU» mort le 
13 juffiet 1704. Il entra en 1661 dans Tordra des 
Somasques, et y rvmpht dÎTerses f^wtifcMis ini< 
portantes. On a de hù : De If amw dl èV^fe^»^ 
ragionamenn di Pœrdenioe Teocrito destrim ; 
Milan, 1695; — Délia morte di fiioiem, nt- 
ffkmameHfi; a»id., 1697.; — TVolWo deiiéf 
Feticità umana. 
ArfelaU. BMiotktem MtéMtmtmMU, 

* BORSATi ( François ) , JQrîsoomiHe itaKcn, 
natif de Mantoue, vÎTait au seiiième siècle. On 
a de lui : CoHsiliorvm voiwmimo IV; Veniae, 
1652, in-fol. 

MuzacbeUI, Scriitori artUUim. 

;borsato {Joseph)y peintre italien conlem* 
porain. H peignit Tarchitecture et le payaage» et 
professa à l'Académie de Venise. A Rome, oà il 
étudia Tart à sa source, il se fit remarqutir parmi 
les meilleurs peintres. Ses tableaux ont de la 
vérité, etle coloris en est naturel. U pei^iit Té- 
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({lise SaJDt-MaTC He Vmi^ , et le Rialto avec 
WN «•nvirmis. On viril lieauooap ife ses tiiblranx 
chrales •eigneiim lliiHi>nii, ainsi 'lu'i l'c'traiii^r. 
Ob aeBOUtrL-tleliii: 'i/tfrn antamen/alr pub- 
blicatoper cura dell' Aeadmia di ielte-arti 
di Veae:Àa, Ifi.ii. 

nigter, Hevei Mteoeinflaei Kanatrr-Uilcoii. 

BOBsBTTi {AHlottio),ftmVrc<\eV6co\e mi- 
bnaiw, noriseail dans le XVm' siècle. Tl a 
travaillé i rtinilt: et à ft-esqup , principalement 
dons la province de >'ovarc. On rej-anle ccinme 
ses meilleurs ouvragcii piutiear» enfanls pleine 
de grAcepcinUdansleslunettcsde l'église paroie- 
s4alede5an-Caii</e/iïJo,àTarallo. E. 11— n. 

TlcDul. Di:ia«ana. 

• BOBSBTTI ( César ), savant KallKn, vivait 
dans la première moitié du dix-geptième siècle. 
On a' de lui : DIscorso morale nobilitslmo 
délia magnijica eittà di Verona; Vérone, 
IfiOl; — DUcorsi delta nalura délie Imprete; 
îbid., IC02. 

Mauuclulll, SeritloH d-/lulla. 

■* BORHBTTi { Ferrante ), poète et jorbcon- 
Mille italien, né à Ferrare te23 juillet IfiSJ, vi- 
vait encore en 1753. H Audia le droit, fut refv 
docteur en 1704, et remptitdans sa ville natale 
d'importantes funilions. En 1720, il était secré- 
tairu de la ville et de l'universHé. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Hlstoria almi Ci/mnasii 
JFejrnrte; Ferrare, 1735; — Bertoldo con 
Bertolttinv e Caceasenno, eanto otlavo; Bo- 
h^C, 1730; — i Cotpl air aria, eapitali gio- 
eosl, colle notedl Trctajemo Brej(i;FerrarB, 
1751. Tretafemo Brcsti est l'anagramme du nom 
de l'auteur ; — d'autres poèmes dans divers re- 

• BORSiEBi ( JéTÛme), notaire et poète ita 
lien, orif^nairecIcCAme, viv^tdansla première 
niuîlié (lu dix-septième siècle'. Il vi>cut long- 
lempti à Milan, et laissa : l' AmoroêapnidenM, 
mUotogica pastorale; Milan, inio et IGll; 
— Di madrigali libri If; ibîd., 1611; — H 
Svpplemento ftetla Nobittà di Sfilano, raccol- 
Ia;\tâi.,l0i9;~ egtgrammi, 
EitoreCaprioli; Naples, 1622. 



BOBSiEBi OK^>kH\VE.i.a {Jean-Bapiate), 
enlatin ItuBSBRnis, médecin italien, né à Trente 
le 14 février 172j, mort le 51 janvier 1785. Dès 
l'igedcsixans, il njt privé d'un cpilparsuited'une 
maladie; peu d'années après, il perdit son père, 
qui ne lui laissa poicit de fortune, et ses deu\ frè- 
res aînés ne prirent aucun soindesonéducalioa. 
Agé de quatorw ans, il se sentit un pochant 
décidé pour la médecine; en demi années, il ap- 
prit le grec et le latin , tandis qu'il commençait 
i étudier l'anatomie. Pour se perfectionner dans 
cette scieDce, il se rendit à Padoue, «isuite t 
Bologne, Bit reçu docteur en médecine avant le 
temps, et, pur^m à sa vini;tième année, dla 
s'étaMiià Faenza. 11 j^iissit â combattre une épi- 
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demie qui désolait cMe TtHe. En 1770, la r^. 
(ation qu'il s'était acquise appela sur Ini l'atten- 
tion de l'Impératrice Marle-'ThMse, qui l'envoyi 
il Pavie pour t occuper la diaire de nuliire 
médicale. Borsteri prononça à cette occasion ui 
discours latin remanquable Swr le* cavtes gù 
ont retardé le perfectionnement de la nédt- 
cine pratique. Homme en 1771 professendc 
médecine pratique, il allait, avec ws éKves, t>- 
siler, dans les salIesdelliApila], les DiaUcsdod 
l'état offrait le ptasdlntérM. CesvMlHKtaf- 
Usant pas, on établit, l'anBéc suivante, me Mte 
de sëM lits, oA l'on t^ata.ponrllastnictinite 
éKvM, un égal mmbre îe maM»; pa de 
temps après, une selle de femme* j fut giout!^ 
et ce fbl ainsi qne le tnnm fondée la ctialqK 
de Pavie, devenue eastdte si eâèbre. Boraeri 
continua d'y professer jnsqa'en l77S,etnt 
les roncHons qall j nmptissiîl qne ImquH H 
nommé médedn de ta eoar arcbidacite de Xv 
Ira. Lesonvnge8qn''d a cmaposés sont : fiuti- 
lntionMmedieinxpraetlea;,qua»itHdltBriiis 
luii pTXlegebat Bwnertus de KaniJeU; * 
lan, 1781-1788; ontrsge n" , ' ' . 
Berlin, 1813, 4 vol. 1»4* , et'tradnlt en a^ 
par Brown, qui l'a umolÎ!; ÉMnlMHirg, IM, 
6 v(d. iii-8''; — De Anthelmintiett orfOli 
viei/oml^afe; Faenza, 1753; — Belltoepi 
di San-CrUtoJoro ;¥»eiaa, 17fil, l7B6,âi4*;- 
Nuovi fenomeni seoperti neir analiri cH- 
mlcAe del loffe; Pavie, 1771, ia-6*. Lan 
vres poaUnimes de Bor«ieri de KaallUd OBt A 
publiées sous le titre : Opéra poitknms, fS 
ex sehedis ejta eoUegit atqve edidil J.4. 

Berti; Vérone, 1850-1823, 3 vol. fn-S", 

OlograpUt n^Mcal*.— UiiDDl, 
ilaJiana. — A' noua Encictoped 
Blografa degC Ilaliani Utiulri 

'Bnitsos (Etienne), natucafiata pian» 
tais, né le 19 octobre 1758, mort le îi " 
bre 1832. n se consacra d'abord à l'ou 
ment privé, et Dit prot^ par le canfin 
gia, dont il fut chargé de ranger la ca 
d'antiquités. Plus tard, il fut aH>eléipr 
la géologie à l'école des mines de Hoatien,' J 
mérita de devenir conservateur du caUndÀ- t 
loire naturelle de Turin, membre des AcsMi I 
des bcau\-avls de Florence et des tàaoïà f 
Turin. Ses prindpaux. ouvrages sont: Jifo;^ j 
fographiam Pedemonlanam , 1798;— Û* t 
loyue raisonné du musée d'kistotre m' ^^ 
de rjcodémle de Turin, 1. 1; Turia, KU;- 
Lettres av docteur Alboniiur leeabititit 
tiqultés du cardinal Borgia; Rome, (31;- f j^ t 
Substances minérales exploitées en fi^ IJ^di 
Turin, 1S06; — Statistique min^aic^^ | 
département du Pu ( Annnoirt âe IH*,* 
français ). . 

TlpsUa,inoçrafla, 1. 1, p. IBk. — 01(11* I*** 1 



siècle. On a de lui : rojMjennwiftAl"*'" I 
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China en Fônhésà, b^ een gésiélt en berymi 
door Matthias Cràhner; Ithsterdam, lé70. 

Adelaog, ^ppl. à JAcher, Allgeni. Kùnstlér-Lexiéàn. 

*MÛtOVÉ (ÀnMne), heliëhiste probftble- 
Aient italien, yivaft Vea^s là seconde moHié da 
aix-séfiiième siècle. Maï^uchelH n'en fait pas 
liiail!6fa. rï laissa : Varihi Phavàrlni magnûni 
IHctlàntmiùm itnMrsx gràbà' lingûài, casti- 
Qainm et auctwni pe^..., cfc. ; Venise, 1692. 

AdelùDgr. tupi^i. à iMhéf, Mlgem. Gélekrteû'LéxieoU. 

* ftolrrOLO ( Marco ), architeèté bblonaiâ dn 
ffix-sèptième siècle. Ce fut sur ses dessins et 
sous sa direction qae ftit achéirée, en 1686, Té- 
gjise de SaMa-Maria-deHa-Pietà , à Bologne. 

E. B— y. 

MalTuAi, Pitturé,ScoUureedj4rcAitettttre diBologiia. 

^BOftTOlLom (Jean-François), poète et 
théologien italien, né à Venise en 1695, mort le 
2S mars 1750. On a de lui : Sciplone il Gio- 
tânne, dramma per mttsicâ; Venise, 1731; 
— Orazioni sacre, dette in Venezia; VciiSse, 
1745 et 1749; — Vita del B. Guis. Cala^anzio ; 
Yenise, 1749. 

Maunfctièm, ScHHofi étltaHa. 

* Éfoifeuff tf A (i). Mannel), archéologue liiexi- 
cain, mort' après farinée 1795. Au dire des anti- 
<(aftires du Mexique, Boronda serait le Ghàmpôl- 
UoH dé l'Atiahùac : ÛxA, dn effet, n*a mieux que 
foi ootind là vàlcar symbolique et phonétique 
des hiéroglyphe^ afhérïCàhis. Borunda était égâ- 
lènldit yersé daiis Vétiide de la législation lo- 
cale, et âraif le titre de licencié. Les détails Uo- 
^phlqnes qui feraieht cohnàltre la marche sui- 
vie dans 9es tràyànl^, manètnent complètement; 
ah sait seùlt^entqué, durant le procès ecclé- 
siastique qui fht iiitettté au P. Micr, à l'occasion 
d'an sermon qu'il avait prêché dans Notre-Dame 
ëe Gtiadalupe, sermon dans lequel il niait l'ap- 
pkritioil de la Viètgc , ràrchevéqdc Nu8èz de 
nâro crut devoir chàti^er Boruiida de l'instrùc- 
tHm de la cause , en raison de sa corinaissance 
ë|ljprofondié des hiéroglyphes. Ceci lui valut de 
déplorables persécutions. Bonlnda avait com- 
posé snr récriture mexicaine un ouvrage for- 
mant trois parties, et M. Bustamante donné les 
divisions dé la troisième section, dans des termes 
qui finit vivement regretter la perte temporaire 
dé ce traité précieux. On suppose que le manus- 
crit de Borunda fut envoyé jadis en Espagne 
par Ifuâez de Haro, qui agissait absolument 
dans le même esprit que son prédécesseur Zum- 
raaraga, à l'égatd des manuscrits mexicaiifs. 
Peut-être aussi une copie de l'ouvrage est-elle 
resiée manuscrite à la secrétaiterie de l'arche- 
Têché de Mexico. Perd. Dè?iis. 

' Car.-Maria de Bastamante, P^oz de la patria. Journal 
p«bl. à Mexico, luppl. no S da t. V. — U. Âot. de Léon y 
Gama, Descripcion bistorica y chronologica de las dos 
piedraSt etc.; Mexico, iSSl. Note de M. Bustamante à la 
p. S8 de la t* part. 

BOKT (Gabriel de), savant français, né à 
feris le 11 mars 1720, mort le 8 octobre 1801. 
1T entra de boiinc lieure daiis les gardes de la 
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maitae en iTM, et se ftt éonttalti^ du monde 
iicreM pa^ uiié dèscilptiott dé l'octent à ré 
ftexibh j^hr la mëf, instrnmeht dolif on né fait 
pâli encore aâsec souvent usage dans la marïhe. 
fiory Ait chofài, cette même année, pottr al- 
lé^ déterminer là position des eaj^s ^nistèi*é et 
Ortégàl , qui h'étaient eiieéré indHittés sur au- 
cùtle càtiè. n réussit datisf cette IttlB^On, mal- 
gré les obstacles (|u'y apportèrent lés éléments, 
et Vés habitants d'une ville espagnole nom- 
niée Muros, près de laquelle fl plaça sdn obser- 
vatoire. VJJistoire et les Mémoires de VAca- 
demie des sciences, année 1768, p. 104-270, 
contiennent le récit de cette expédition. Les ob- 
servations qui s'y trouvent, relativement ail cap 
Finistère, n'offreîit qu'une différence de 2' 60'' 
en latitude, et de 24' en longitude, avec ceDes que 
signale le Mémoire sur les atiérages des côtes 
occidentales de Fratice, que le dépôt des cartes 
et plàiib de la marine a publié en 1833. Le Jour- 
nal des Savants étranges, t. DT, année 1760, 
féuftirme lih métnoire de Bory relativement au 
pafeôage de Mercure stit' lé Soleil, observé par ce 
matin en 1753. On avait atinoncé pour le 26 oc- 
tolyf ë de cette aniiée une éèlipse de soleil , qui 
devait être vîfeîble à là petite ville d'Aveiro, 
dans là provîtice de Beyra, en Portugal. Bory 
alla, sur la frégate la Comète, observer ce phé- 
nomène, et déterminer la posltioh des points 
^ncipaux des côtes du Portugal et de l'île de 
Madère. Il rendit cotnpte de ses observations dans 
un mémoire qui se trouve inséré dans VHis- 
toire et lés Mémoires de V Académie des scien- 
ces, ann. 1772, p. 112, 115, 145. En 1761, Bory 
ftit nommé gouverneur général de Salht-Domin- 
gne et des lies sous le Vent, et voulut adoucir le 
code noir par des améliorations que réclamaient 
à la fois la politique et l'humanité. Quoique ses 
vues eussent été adoptées, fl fut rappelé en I7(i2, 
parce que , suivâut le ministre Choiseul , il fkl- 
lait, pour la sûreté des colonies, qu'elles fussent 
gouvernées par dès officiers de l'armée de terre. 
En 1798, peu de temps avant sa mort, Bory 
fut appelé à siéger à l'Institut. Outre les éaits 
déjà dtés , on a de lui : Mémoire sur la pos- 
sibilité d'dgràiidir Paris, sans en reculer les 
limites; Paris, 1787, in-8°; — Ménwires sur 
r administration de la marine et des colo- 
nies, par un officier générât de la marine; 
Paris, 1789, 2 vol. m-8*». 
Quérard , la France Uttéraire. 

BORV DE SAINT-TINCEIIT ( Jean- Baptiste- 
George-Marie), célèbre naturaliste français, né 
à Agen en 1780, mort le 23 décembre 1846. Dès 
l'âge de quinze ans il avait attiré sur lui l'atten- 
tion des savants, en adressant à la Société d'his- 
toire naturelle de Bordeaux deux mémoûres fort 
remarquables. Sur le Byssus et les confer- 
ves, et Sur le défrichement des Landes. Il fit 
partie en i800, en qualité de natoraliste, de 
l'expédition du capitaine Baudin. On sait que, 
pour des raisons relatives àla conduite de ce capi- 
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taine, la discorde se mit dans son état-m^ior, et 
i|ue près de la moitié des officiers et des savants 
qui étaient i boni l'abandonna à 111c de France. 
Bory de Saint-Vincent fut du nombre de ceux 
qui se retirèrent, sa santé ne lui permettant pas 
adors d'aller plus loin. Après son rétablissement, 
il fut employé à l'état-m^r de la colonie par 
le gouTemeur MafcaJIon de la Morlière, et obtint 
de !« clief toutes les facilités poRsibles pour Ti- 
Hlter les lies du voisinage. LIW. de la Réunion, 
aujourd'hui Bourbon, liia surtout son attention; 
il la parcourut dans tous les sens , et en dressa 
la plus belle carte togographique qui eilt jamais 
fié gravée. En revenant 
Saint- Vincent toucha à div 
notamment à Sainte- Hélène, dont il prvint Â 
faire une excellente carte, malgré les tlifficultés 
qu'il (*ut à essuyer de la part des autorités pour 
|iarroiirir l'Ile. Outn* w résultat important, l'au- 
teur rapporta de Tlle un papillon magnifique, 
qui, nnalgré sa grande taille et la richesse de ses 
cHiuleurs, avait échappé aux vo)ageurs et n'or- 
nait alors aucune collection. Bory de Saint-Vin- 
f-etit le lit connaître vingt ans après environ, dans 
les Annales yenvrales des Sciences physiques ; 
et Napoléon, lorsqu'il était prisonnier des An- 
glais, a nomme Promet hee ce beau papillon, 
K du nom, dit-il, de ce grand mortel qui, ayant 
•• déniU^ un rayon du soleil pour répandre la lu- 
it iiiièrti |iarmi les lionmies, fut attaché sur un 
1-oclier |>ar les dieux.jaloui. » Bory de Saint- 



Rappelé peo detonpaaprèiàParii.loapte 
maréchal Soult fut nommé mirirfre^ h pnt, iv. 
Bory de Saint-Vincent Ait Xm da talaWi L 
d'état-mi^r employés au dépûtdela|DaR,U Ih 
il fut exclu de bit par rordoonamâillfil lie 
1815. La paix, en rendant des loiân à lîryè I^h 
Saint-Vincent, lui permit de se voBernwa» |l6 
veau zèle aux sciences et à la litténfaire.fli'NH|i 
dès lors de la rédactioa dn Aisin jflMe;a|i' le 
ticipation aux ariides de cette fesille pMpi l<^ 
lui fit de nombreux ennemis. OocopédeiafaD* 
tions au dépOt de la guerre, il n*aU&pMn 
devant de Napoléon triomphant; nais ï M If- 
en Frann*, lUiry de ! jielé par le département de Lot-et-GsRwe à I 
•erses Ues d'Afrique, et chambre des représentants, qui l'envoyiaë' 



putation auprès de l'armée. Dans le eom fc 
cette mission, il liarangna plusieurs dhritni^ 
occupaient les hauteurs de BellevOle et de I 
Villette, et sut exciter en elles un grand eÉÉ» 
siasme. Aussi ftit-il porté sur les listes de f» 
cription du 24 juillet 181j, et banni par il U 
d'amnistie. 

Traqué par les polices de l'Europe, il ifaltt 
obligé, pour rester libre, de se cacher somirn 
déguisements. C'est alors qoe, forcé de dm!» 
une retraite dans les carrières des environne 
Maestricht, il composa l'histoire des vastes oyp- 
tes que renferme la montagne. Cette hielBire, 
qu'il publia en 1823, in-8% avec cartes ctpl» 
clies, a pour titre : Voyage souterrain, oif» 
dant on se lassa de perséeater Bory de Siiil- 
ViiH'iiit était à |H.Mne de retour en France depuis \ Vincent: il fut honorablement aooneiOipsrles» 



dl\ nuûs, lorsque parurent ses h'ssais sur les 
iles Fortunées et Vantique Atlantide, i vol. 
in-r; Paris, imvi. La relatitui de son Voyage 
dans les iles d'Ajrique^ 3 vol. in-S*, avec un 
fort M atlas grand in-4* de plus de cinquante 
carteitet plaïuiies , Paris, 18i^, suivit à quel- 
ques nuvis de distance. Cet ouvrage mérita à 
Hury de Saint-Vincent le titre de correspondant 
lie rin>tttut. La guerre s'étant rallumée , U fut 
eiiiplo>e en qualité de capitaine à Tétat-n^jor 
liarticulier du marei-hal Davoust ; il servit auprès 
de ce général jusqu'à la fin de la campagne d'Aus- 
lerlitz, et passa, avec avancement, au 6* régiment 
«le dragons vers le commencement de la cam- 
l»agne d'iéna. H ne quitta ce corps en 1808, 
après la paix de Tilsitt, que pour être attaché à 
l'elat-major particulier du maréchal Ney, qui, se 
ii*ndant en Espagne, désirait avoir près de lui 
un oflicjer do cavalerie capable en même temps 
d'être chargé de toutes sortes de reconnaissan- 
ces. Ce fut le chef d'état-n^jor Jomiuî qui dési- 
gna Bor) de Saint- Vincent au vainqueur d*El- 
cliingen. Bientôt après il fut promu au grade de 
ini\|or, et resta auprès du maréchal Soult , sous 
li'N ontnMi <Uit|ueJ il fit la campagne que termina 
la iMiaille <le Toukmse. Les evémnnents de la 
Kui*rn* ayant i»larê Wovy de Saint-Vincent à la 
léli* ilm IriMqie» qui formaienf la gamis<Hi d'Agen, 
Il M> IniiivAi |Nir cette circonstance, commander 
M vlllu natale iiemlant une quinxainc de jours. 



vants de Berlin, demeura pendant qneh|HeteBfi 
dans la maison de Camot à MagddNWigetà Aii- 
la-Chapelle, et se fixa enfin à Bnixelles,oà,i'ai- 
sociant à deux savants du pays, il publia, de cn- 
cert avec eux, les Annales générales des seiatta 
physiques, 8 vol. in-8^, avec un grand nonlvede 
planches. U s'occupait alors beaucoup de Hh»- 
graphie, et ne fut pas étranger aux grands fn- 
grès que fit ce bel art dans les Pays-Bas. Ra- 
tré en France en 1820, Bory de Saint-VJDoeBt 
fut chargé» en 1829, du commandement de Tei- 
pedition scientifique de Morée. Depuis 1830, il 
était chef du bureau historique au dépM de II 
guerre, et fut promu au gradede maréchal de oflof 
dans le corps du génie. — Outre les ouvrages ci- 
tés, on a encore de lui divers mémoires sur piiH 
sieurs sujets d'histoire naturelle, insérés dais he 
Recueil de Capelle et Villers, depuis 1795 jus- 
qu'à 1 798 ; quelques mémoires imprimés daas les 
Annales du Muséum et dans l'ancien Jtmnal 
des Voyages de Malte-Brun; plusieurs écrib 
politiques; ses mémoires justificatife et ses p^ 
titions, qu'on peut considérer comme des oovn- 
ge^; une partie des Annales générales éts 
Sciences physiques j dont la savante prttti 
est de lui seul ; plusieurs mémoires daas k< 
yourelles Annales d'Eyriès et Malte-Bni«,el 
dans les Annales d'histoire naturelle;^ 
de la moitié des articles dont se composeit 
les dix preraJen volâmes da Dicttonnairedsi' 
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Hque éP Histoire naturelle, dont il fut le di- 
recteur ou rédactenr principal; tous les arti- 
deB d'histoire natarelle de VEncyclopédie de 
MM. Didot; un Traité de Vhmnme; une His^ 
foire des animaux microscopiques; un ES" 
joi 9ur la matière; — enfin deux ouvrages sur 
l'Espagne^ intitulés, Tun, Guide du Voyageur, 
1 vol. în-8'; Tautré, Résumé de la géographie 
physique, historique ft politique de la Pé- 
nimule; Paris, 1838, in-12, avec cartes. 
Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 

— Barbter, Bibliothèque d'un homme de goût, t. IV. — 

— Qyérard , la France littéraire. — Just{fication de la 
eçndnUe et det opinions politiques de Jean-Baptiste 
Borjf de Saint-Fincent i firuxeUes, 1816 ( éerite par lai- 
nème). 

BOEZONi (Lucien), peintre, né à Gènes en 
1590, mort en 1645 (1). Baldinucci lui donne à 
fort le nom de Bolzone. Il s*adonna d'abord à 
rétude des lettres ; mais bientôt il prit goût à la 
peinture en fréquentant Tatelier de Fil. Berto- 
lotti, son oncle, peintre de portraits. H profita 
ensuite des exemples des élèves de Cornélius 
Corty qui vinrent s'établir à Gènes. H commença 
à sefiedre c(mnattre par de petits portraits en mi- 
•iature, destinés à être portés en bagues ; peu à 
peu sa manière s'agrandit, et il osa aborder de 
yastes compositions. Doué d'une imagination 
TÎvc et féconde, il peignit une multitude de ta- 
Meaux, dont le plus grand mérite est dans la 
Térité de l'expression ; aussi est-il rangé parmi 
les meilleurs peintres naturalistes, c'est-à-dire 
parmi ceux qui s'attachent plus à la vérité 
qu'au choix des physionomies. H excellait égale- 
ment dans la musique et dans l'art de l'escrime. 
Enfin, le charme de sa conversation attirait près 
de lui tout ce que Gènes renfermait d'hommes 
distingués par leur esprit et leurs talents. Il 
mourut d'une chute qu'il fit d'un échafaud, en 
pdgnant dans l'église de laJS'unziata del Guas- 
tado. n compta parmi ses élèves ses trois fils, 
Monti, Yasallo, etc. £. B— is. 

Sopranl, Fitede* Pittori Genovesi. — Baldinucci, No- 
tizie. — Wiockelmann, JVeues Mahler-Lexikon. 

* BORZONi (Francesco-Maria), peintre, né 
à Gènes en 1625, mort en 1696. n fut fils et 
élève de Lucien. Ayant échappé à la peste de 
1657, qui enleva ses deux frères, il s'attacha à 
imiter le style de Claude Lorrain et du Guaspre ; 
il pdgnit les marines et les paysages d'une ma- 
nière suave, vraie, et pleine d'effet. Sa réputation 
le fit appeler en France en 1674 par Louis XIY, 
qui le pensionna : il y resta presque jusqu'à la 
iin de sa vie, que toutefois il revint achever dans 
sa patrie. Ses ouvrages sont rares en Italie. On 
estime fort ses dessins lavés au bistre ou à l'en- 
cre de Chine. Plusieurs de ses tableaux ont été 
gravés par Jacques Coëlmans. £. B— n. 

Orlaadl, Abbecedario. — Lanzi, Storia pittorica. — 
f^oprani, F'ite de* Pittori Genovesi. — Winclielmann, 
Nenes Mahler-Lexikon. 



Cl) Vers 1660, d'après Nagler, qui s'appuie sar FioriUo et 
Mtnxt. 



* BORz T MOWsKf (Martin), poète polonais, 
vivait dans la seconde moitié du dix-sq>tième 
siècle. On a de lui, en vers polonais : Navi- 
gacya; Lublin, 1662. C'est un récit de son 
voyage à Lubeck. 

Bibliotheca pœtarum Poloniae, p. 80. -^ Adehing, 
soppl. à Jôcher, Allgem. Getehrten'Lexicon. 

BOS (Lambert), philologue hollandais, né à 
Workum, en Frise, le 23 novembre 1670 ; mort 
le 6 janvier 17 17. Après avoir achevé ses études 
à l'université de Franeker, il se livra exclusive- 
ment à l'étude de la langue grecque ; il y fit de 
rapides progrès, et fut nommé, en 1697 , à la 
place de lecteur en grec, laissée vacante par la 
mort de Sibranda. En 1704, il succéda à Nicolas 
Blancard dans la chaire de littérature grecque» 
et prononça, à cette occasion, un discours inau- 
gural : De eruditione Graecorum per colonias 
eorumpropagata. On doit encore à Lambert Bos: 
Exercitationes philologiciB ad loca nonnulla 
Novi Fœderis; Franeker, 1700, in-8** : l'édit. de 
1713 contient une dissertation sur VÉtymologie 
grecque; — Ellipses grxcœ ; Franeker, 1702, 
in- 12; Schœferen a publié une bonne édition, 
Leipzig , 1808 ; mais la plus complète est celle 
qui est intitulée Ellipses grxcœ ; appetidicis 
loco subjiciuntur B, Weishe dissert, depleo- 
nasmis linguœ graecœ, necnon Hermanni dis* 
sertatio de Ellipsi et Pléonasme in grœcam 
linguam; Glascow, 1813, in-S®; — Observa- 
tiones miscellanex ad loca quœdam tum Aovi 
Fœderis , tum exterorum striptorum grœco^ 
rum ; accedit Horatii Vitringae animadversêo- 
num ad Joannis Vorstii Philologiam sacram 
Spedmen, etc.; Franeker, 1707, in-8**; Leu- 
warden, 1731 ; — Vêtus Testamentum ex ver" 
sione LXX interpretum eum variis lectioni- 
bus, etc.; ibid., 1709, in-4*'; — Antiquitatum 
Grœcarum, prœdpue Atticarum, Descriptio 
brevis; ibid., 1714, in-12; Leipzig, 1749; (ou- 
vrage trad. en français par Delagrange, 1769, 
in-12 ; — Animadversiones ad scriptores quos- 
dam grœcos; accedit spécimen animadversio- 
numlatinarum ;\\Àà., 1715, in-8®; — des Anno- 
tations sur Thomas Magister, édit. de 1698 et 
de 1757. — Régulas prœcipuœ accentuum, etc.; 
Amsterdam, 1715, in-8°. 

Schuitens, (hratio funebris in obitum Lamb, Bos ; 
1718. — Vriemont, Séries professor. Franequar. 

BOS (du). Voy, DuBOS. 

BOS, BOS€H OU BUS (Comeille ), graveui*, 
dessinateur et marchand de gravures allemand 
on flamand, né en 1510. Jeune encore, il se ren- 
dit en Italie, et fit à Rome le commerce des gra- 
vures, n grava lui-même, d'après les principes de 
Marc de Ravenne et d'Énéas Yicus ; mais il n'at- 
teignit pas ses maîtres : il a plus de séche- 
resse et mdns d'expression. Les meilleures de 
ses gravures sont celles qu'il exécuta d'après Ra- 
phaël et Jules Romain. On cite particulièrement 
Vulcain à sa forge; 1546, gr. in-folio; — la 
Fête et le Sacrifice de Priape, d'après Lombard^ 
1553; — le Combat des Centaures et des La* 
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pithes, 1550; —te Jugement dernier ^ 1Ô30: 
— Loth et ses filles, 1550, in-fol.; — David 
donnant une lettre à Urie, 1546; — Vénus 
sur son char, 1546; — Venus empêchant 
Adonis de se rendre à la chas$e;—un Moine 
surpris par la tnort ; — Moïse brisant les 
tables de la M, d'après Raphaël, 1551 ; — le 
Triomphé de Bacchus, d*a^nè8 Jules Romain, 
1543. 
HeliMOkeo» DtetUmiuUrêt dM jirtistet, 
HO» ( Jean-Louis db ), peintre de ieurs et de 
IVoits, né dans la même Tille et tcts le même 
temps que Jérôme. Ses ouvrages, auxquels il 
donriait une grande fraîcheur de cokiris, re^ésen- 
tent, dans les fleurs, des insectes qui sont seule- 
ment perceptibles à la loupe. 

Dncampfi, rie» dei Pêtntrea fl&mandt, etc. 

BOS, BOSCH ou BOSCO (Jérôme), sur- 
nommé le Jofeux, p(dntre, sculpteur et graveur 
flamand , né à Bois-le-Duc vers 1450 , mort vers 
le oommencement du seizième siède. On a peu 
de détails sur la vie de cet artiste. La nature le 
portait vers ce genre fontastique et en même 
temps satirique dont CaUot s'est inspiré , et 
que l'on retrouve, relevé par le génie, dans les 
cruvrcs de Michel-Ange, et en harmonie avec 
l'époque où Bos vivait. Il fut l'un des premiers 
à peindre à l'huile^ et ses compositions se font re- 
marquer par la clialeur du coloris autant que par 
la facilité de la touche. Ses draperies ont du goût, 
et en général il est moins dur que les autres artis- 
tes contemporains. Les nombreux tableaux que 
i'onvoitdeluià l'Ëscurial ont fait supposer qu'il 
avait vécu en Espagne. Il est mentionné par don 
Felipe de Quevara, gentilhomme de la cour de l'em- 
pereur Charles-Quint, et qui dit l'avoir connu; 
même mention de la part du père Siguenza, 
l'auteur de la première description complète de 
l'Ëscurial et de ses trésors. Bos orna en outre de 
ses tableaux plusieurs églises. On vante sâ Fuite 
de Marie en Egypte : on y voit saint Joseph 
fi'iuformant de la route à des gens du pays ; une 
roche se trouve au fond du paysage, et au som- 
met de cette roche un cabaret, devant lequel des 
villageois regardent danser un lion ; un côté du ta- 
bleau montre Jésus délivrant de Tenfer les pa- 
triarches, pendant que les esprits des ténèbres, 
prenant Judas au cou, ne l'arrachent aux flam- 
mes que pour le pendre en l'air. L'étrangeté de 
l'œuvre fait assez connaître l'artiste. Dans un 
autre tableau de l'Ëscurial, Bos peint les trois 
époques de l'humanité : la création, la chute de 
l'homme, puis la fin de sa cruelle destinée. Le ta- 
bleau qui a pour épigraphe Omnis carofœnum, 
représente une voiture de fom, traînée par sept 
bétes monstrueuses; outre le foin qui en fait la 
charge, la voiture porte des femmes qiri chantent et 
qui jouent, etau-dessous d'elles la Renomméeem- 
bouchant la trompette. Cependant des êtres hu- 
mains de tout ôge et de l'un et l'autre sexe tour- 
nent autour du char, et s'efforcent démonter au 
sommet, pour se livrer aux jouissances qirtis 
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convoitent, ett même temps que d*antresqin 
viennent d'atteindre le but sont Jetés à bas, pris 
et écrasés par les roues de la voltujte. Certes 
une tdie composition , nuiigré la bizarrerie de 
Texécution, ne manquait ni de grandeur ni de 
profondeur. Ailleurs Fartiste montré une multi- 
tude de figu^ allégories, empoilées paf lès 
démons. C'est àtortquéce taneàu â été attribué i 
Pierre BreugAeF, quoique ce ftkf bien tàson genre. 
Mais l'exécutioii de rcèûvre ne péttasi pis 
de s'arrêter à cêfte idée. Le Sdùveur dans une 
gloire, etautour de lufles Vices et d'autres figures 
anëgoriques forment le fontf d'an aotré tableau. 
La Tentation de saint Antoine se trouve deux 
fois à l'Ëscurial, ainsi que le Christ cruciM,}ï) 
avait, dans la cèDule oti mourut le roi PluÛppe 
d'Espagne, une table où Bos peignit les pédiSfs 
dont le Sauveur racheta Thumamté; et le Sau- 
veur lui-même, environné d'une auréole céleste, 
paraissait faire entendre ces pardes enqpreÎBie^ 
surla table : Cave, cave! l>ominus videt. Six ta- 
bleaux de Éos ont péri lors de l'incen^e du 
Piardoen 1608. L'église Saini-Dominique possède 
trois autres productions de ce fécond arfiste: 
l'une représente Jésus couronné d'épines, et 
l'autre, Jésus enchaîné et entraîné par les 
soldats. Parmi les gravures de Bos, on de : 
la Tentation de saint Antoine, 1522 ; — StùU 
Christophe portant Vènfànt Jésus sur la 
mers; — le Baptême du Christ; — if«ftt- 
tude de figures yro^es^tie^; au-dessous de ce su- 
jet se lisent ces mots : At dot op, etc., Jer, BoS' 

che inv, V. R. 

lluber, Manuel des Curieux et des ^mafmrijt, 71- 
Descamps, yiesde$ Peintres flamands. 

BOSC (Louis-Augttstin^Guillaumé), célèbre 
naturaliste firançais, fils aîné dn précédent, né à 
Paris le 29 janvier 1759, mort le 10 juillet IS^ 
Sans autre guide que son instinct d'enbmt, il trou- 
vait chez son aïeul , dans les bois des environs 
de Laon, les premiers éléments de ces connais- 
sances qui lui valurent plus tard le rang distingué 
qu'il occupa parmi les savants de notre époque. 
Bosc fit seà études classiques au coDége de Dijon. 
Il n'en était pas encore sorti lorsqu'il obtint, k sa 
grande joie , la permission de suivre le cours de 
botanique de M. Durande. Dès lorîs cette étude 
devint l'objet presque unique de se« pcftsées : 
il travaillait jour et nuit; et, lorsque sonpèreput 
le conduire à Paris, il suivit avec cmpreâe- 
ment les cours nombreux ouverts dans celle 
capitale à la jeunesse studieuse, notamroenÉ 
ceux du Jardin des Plantes. A dix-huit ans Bose 
entra dans les bureaux du coiltrôle général ; H 
devint plus tard l'un des trois administrateurs 
des postes; mais quoique ces nouvelles fonctions, 
dont il s'acquittait avec une conscience, une 
probité et une distinction qui lui valurent k la 
fois l'estime de ses subordonnés , la considéra- 
tion publique et l'approbation du pouvoir, prit 
nécessairement une grande partie de ses instauts, 
I il trouvait encore des loisirs pour ses ândei 
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iuvorites. H publia divers mémoires dans les Be- 
cucils des Soelétésphilomathique et d'histoire 
naturelle, et dans le Journal de physique. 

Sous le ministère de Roland, avec qui il était 
întimenient lié , il accepta les fonctions pénibles 
et gratuites d'administrateur des prisons. Il les 
remplissait encore lorsque les événements du 
31 mai 1793 furent, pour lui comme pour la 
plupart de ses amis, le prélude des ssmglantes 
piroscriptiotts auxquelles il fut assez heureux pour 
étdiapper. Caché pendant plusieurs mois dans la 
forêt de Montmorency, ce n'était point assez pour 
loi d'avoir évité la mort ; au risque de la rencon- 
trer mille fois pour une, il osait, sous divers dé- 
guisements, braver la surveillance des gardes des 
barrières , pénétrer dans Paris jusque dans les 
prisons , pour s'y entendre avec des proscrits 
comme lui ; et plus d'une fois il eut la joie de 
faire évader et de cacher quelques-uns d'entre eux 
danssa chétive masure de Sainte-Radegonde. Du- 
rant trois longues semaines d'anxiété, il y partagea 
avec Larevellière-Lépeaux , malade, le peu de 
p^n, les pommes de terre, les limaçons , et sur- 
tout les racines BûmyXsucéesâeVarummaculalum, 
qui lui servaient de nourriture habituelle. 

Après la mort de Robespierre, Bosc était ren- 
tré dans Paris.Tuteur de IVr'*^ Roland, il avait pu la 
remettre en possession des biens de son père et 
publier les Mémoires de sa courageuse mère, do- 
cuments précieux dont l'histoire lui doit la con- 
servation. Quelque temps après, il s'embarqua 
pour l'Amérique. Ce voyage , qui offrait alors 
tant d'attraits aux naturalistes européens , ne 
contribua pas peu aux progrès des sciences 
naturelles. Pendant deux ans Bosc rassembla 
d'immenses matériaux ; et, quoique à son retour 
il n'ait publié dans le Bvffon de Déterville que 
les vers, les coquillages et les crustacés, il en- 
richit les ouvrages deLacépède, de Latreille, 
de Daudin , de Fabricius , d'Olivier et de Mi- 
chaux, d'un grand nombre d'espèces nouvelles et 
de documents précieux sur les poissons, qu'il avait 
étudiés pendant sa double traversée, ainsi que 
dedétails intéressants sur les reptiles, les oiseaux, 
les insectes et les végétaux du nouveau monde. 

Sons le Directoire il reprit ses fonctions d'ad- 
ministrateur des prisons, et joignit à ce titre 
celui d'administrateur des hospices et du mont- 
de-piété; mais après le 18 brumaire 1799 11 fut 
destitué. Forcé de chercher en lui les moyens 
«l'existence qui lui manquaient, il commença 
cette série de travaux littéraires, dont une 
faible partie aurait suffi à la réputation d'un 
homme. Il concourut d'abord à la publication 
du Supplément au Dictionnaire de Rozier, à 
celle d'un Nouveau Dictionnaire d*Mstoh'e 
naturelle; il rédigea le Dictionnaire raisoimé 
tt universel d'agriculture, qui parut en 1809 
sous le nom de la section d'agriculture de 11ns- 
tttnt ; il enrichit de notes précieuses l'édition 
d'CHivfer de Serres , imprimée sous les auspices 
de la Société centrale (raî»riruWnrr. ïl relit ou 



retoucha presque tons les articles de la dernière 
et excellente édition du Cours complet d'agri- 
culture théorique et pratique; il Ait un des 
directeurs des Annales de V Agriculture fran- 
çaise , et un des principaux collaborateurs des 
derniers volumes de \ Encyclopédie méthodi- 
que, n lut enfin à l'Académie , il adressa aux 
différents ministres qui les lui demandaient, et à 
toutes les sociétés savantes d'Europe et d'Amé- 
rique, qui s'étaient em{>ressées de ffaiacrire au 
nombre de leurs membres, des mémoires ^ des 
rapports dont la multi{riyk!ité ne pouvait effrayer 
sa prodigieuse activité. Des travaux aussi con- 
sidérables ne prenaient même pas tout son temps : 
envoyé successivement dans les départements 
et en Italie pour diverses missions scientifîqaes; 
nommé d'abord inspecteur des jardins et pépi- 
nières de Versailles , du jury de l'école vét^- 
naire d Alfort , puis inspecteur des pépinières 
dépendantes du ministère de l'intérieur , mem- 
bre de l'Académie des sciences, de la Société 
centrale d'agriculture ; chargé d'un ûnmense tra- 
vail sur les vignes de la France entière, dont il 
avait d^à décrit 450 espèces et variétés, après 
les avoir étudiées (de 1820 à 1825) en cinq 
voyages successifs, le premier et le second dans 
la Champagne et kt Lorraine , le troisième dans 
la Bourgogne, le quatrième dans l'Auvergne, et 
le cinquième dans toutes les parties du sud- 
est; appelé au conseil d'agriculture fondé par 
M. le duc Decazes ; nommé enfin inspecteur 
général des pépmières , et bientôt après profes- 
seur de culture au Jardin des Plantes comme 
successeur d'André Thouin , Bosc, tsnt que sa 
santé ne fut pas altérée, trouva le moyen de 
suffire à tout. Peu d'hommes , à des connaissan- 
ces aussi diverses , ont joint un tel amour du 
travail et une aussi grande facilité. 

Cependant il emporta en mourant le dout>le 
regret de ne pas avoir fait de cours au Maséum, 
et de laisser inachevé son important travail sur 
la vigne. Lentement miné par l'horrible maladie 
qui l'enleva , à peine avait-il pu , à son entrée 
au Jardin des Plantes , rédiger quelques leçons, 
témoignages irrécusables , mais tardifs , des 
nouveaux services qu'il était ai)pelé à rendre à 
son pays. Il avait commencé à analyser ses 
premiers voyages opnologiqucs. Les notes qu'il 
possédait sur cette matière existent encore ; 
malheureusement ce sont des mémento qu'il 
pouvait seul coordonner dans sa mémoire. 

Bosc n'était étranger à aucune brandie des 
sciences naturelles. H aimait sa patrie avec toute 
la ferveur d'une âme ardente et désintéressée. 
Dans tous ses écrits percent à chaque page les 
vœnx du patriote éclairé, de l'excellent citoyen. 
A côté de l'intérêt général , il oublia toujours le 
sien ; jamais la moindre jalousie ne put voilin* 
à ses yeux le mérite des autres. Son dévouement 
à ses amis était pour lui un besoin plutôt qu'une 
vertu ; et si parfois la brusque franchise dé ses 
paroles avait pu oITenser un instant la suscepti- 
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liilitë de oeox qui ne UTaient point encore Tap- 
préder , il gagnait tous les cœurs en so faisant 
mieux conaaltre. 

BoM mourut au milieu de sa nombreuse 
flunille. Il ▼oulut rqioser à Sainte-Radegonde , 
près de Tandenne retraite qu'il s'était choisie 
aux jours de la terreur. [Lecleic-Thocui, dans 
VBnc. des g. du m.] 

StiTCttre, IfoUeê bioçrtipklque iur L.'Â.-G. Bosc. — 
Pollea« et Tv^M, NotiCÉ sur L,'Â.-G. Bo$e. 

BOSG (/of^A-i4n/oine) , administrateur éco- 
nomiste français, frère du précédent, né k 
Aprey ( Haute-Marne ) le 20 septembre 1 7&i, mort 
à Besançon le 20 mai 1837. 11 occupa la chaire 
de physique et de chimie à l'école centrale 
de Troyes , et fut commissaire du pouvoir exé- 
cutif dans le département de l'Aube, en 1797. 
MemlNPe du conseil des cinq-cents , il fut nom- 
mé , après le 18 brumaire, délégué des consuls 
dans la 18*^ division militaire , et appelé ensuite 
au tribunat. Il occupa la place de directeur des 
ctmtributions indirectes, dans la Haute-Marne, 
depuis 1804 jusqu'en 181 5, et à Besançon, de 1815 
à 1830. Il fut mis à la retraite après la révolution 
de Juillet, et consacra à l'étude le reste de ses jours. 
Outre un grand nombre de mémoires insérés 
dans les Annales des Arts et Mcmvfactures , 
le Journal de Physique, le Bulletin de la 
Société d'encouragement pour Vindustrie na* 
iionale , etc., Bosc a publié : Essai sur les 
moyens de détruire la mendicité, en employant 
les pauvres à des travaux utiles ; Paris , 1789, 
ln-8** ; — Essai sur les moyens d'améliorer 
V agriculture , les arts et le commerce ; ibid., 
1800, in-8*; — Considérations sur Vaccumvr 
lation des capitaux et les m^ens de circula- 
tion chez les peuples modernes; ibid., 1801, 
in-8o ; — Essai sur les moyens de pourvoir à 
la disette des subsistances , imprimé en partie 
dans les Mémoires de l'Académie de Besançon , 
année 1817 ;— Traité élémentairede Physique 
végétale, appliquée à VagrictUture ; Besan- 
çon , 1824, in-8° ; — un grand nombre de dis- 
cours et de rapports composés par Bosc comme 
fonctionnaire public. 

Biographie des Contemporains. — Quérard , la 
France littéraire. — Dictionnaire de V Economie po- 
litique. 

^Bosc (Etienne), que les biographes ont 
confondu avec le précédent, est né à Saint-Côme 
(Aveyron), d'une famille différente. Il était avo- 
cat à l'époque de la révolution; il adopta les idées 
de liberté que firent éclore les mouvements de 
1789,et fut élu jugeau tribunal d'£spalion.£nl79t, 
il fut porté le deuxième sur la liste des députés 
à l'assemblée législative, et vota avec la partie 
modérée de l'assemblée. H ne prit point part aux 
débats publics de la tribune ; ses travaux légis- 
latifs se renfermèrent dans les bureaux, et dans 
les commissions dont il fit partie. A l'expiration 
de son mandat, il revint dans son pays natal, et 
se tint à Técait sous la république. En 1800, il 
ftX réintégré dans ses modestes fonctions de 



juge et les conserva jusqu'à sa mort, vers 1818. 

*BOiG ( /^ - Charles-Paul ) , de U mew 
famille que le précédent , était profesMor k 
théologie au collège de Rodex à l'époque deh 
révolution; il prêta le serment eodÀiûtiiine,tf 
publia en 1793 des mémoires curieux pour nr- 
vir à V Histoire du Rouergue (3 vol. ia-T). 
Ces recherches durent coûter à l'abbé BoscÂ 
laborieux efforts ; c'était le premier essai iv 
l'histoire de cette province. — ^ Bosc moaratà 
Rodez vers 1800. H**. C***. 

Documents eomwmnigueê. 

BOS€ (Jacques du ), théologien fi«içais,ié 

en Normandie , vivait dans la première moitié 

du dix-septième siècle; Il a publié : FEmsëe 

Femme ( dont la préface est de d'AUanoourt), 

1632, in-8*^; — la Femme héroique, 16i5, 

in-4*; — V Eucharistie paisible, 1647, W\ 

— Jésus-Christ mort pour tous, 1651, in* ,- 

r Église outragée par le^ novateurs condàtr 

nés et opiniâtres , 1657, în-4'*; ^Décomerii 

d'une nouvelle hérésie, 1662, in-4*;— le Nr 

cificateur apostolique, 1663, in-4*'. 
Le p. Garberon, Histoire du Jansénisme, 

BOSC ( Jean ) , magistrat français , mort a 
1562. Il était seigneur d'Esmandreville, et prési- 
dent de la cour des aides de Rouen. ConTaiiici 
d'avoir été, dans cette ville, l'on des prinapan 
moteurs de la révolte des protestants, il fol dé- 
capité. Il a laissé un Traité de la vertu etia 
propriétés du nombre septénaire. 

LeIoDg, Bib. hist. de la France. 

BOSC (Pierre Tbownes dc), théolopn 
protestant, né à Bayeux en 1623 , mort à Rot- 
terdam en 1692. Louis XIV ayant publié va édi 
contre les calvinistes , du Bosc fut dépoté, ei 
1668 , pour faire des remontrances à ce siijel 
Ce monarque dit, après les avoir écoutéei : 
« Je viens d'entendre le plus beau parleur de 
mon royaume. » On a de du Bosc: des sermoss; 
Rotterdam , 1692 et 1701 ; — des ^^res, avec 
sa vie par Legendre , 1698, in-8*'; nouvelle édi- 
tion augmentée, 1716, in-8'*. 

Pb. Legendre , Fie de Pierre Thomines de Mtf • 
Rotterdam , i6M. 

BOSC D'ANTic ( Pati/ ) , savaut français, lé 
à Pierre-Ségade, en Languedoc, en 1726; mort 
en 1784. Il exerça d'abord la médecine, etderât 
médecin ordinaire du roi ; mais, piréféraot se li- 
vrer à l'industrie , pour laquelle il avait imgoAt 
particulier, il abandonna sa première profcssioo, 
et s'attacha à perfectionner la fabrication desgb' 
ces et des verres. 11 fonda , pour son oornpie, 
un grand établissement dans la Haute-Blanie, 
et releva la manufacture de Saint-Gobain. 

n fit paraître en 1761 un mémoire Sw la 
moyens les plus propres àporter laper/eetit» 
et Véconomie dans les verreries de FranceM 
moire qui avait été couronné en 1 760 par l'Acadé- 
mie des sciences de Paris, n écrivit aussi piusiean 
mémoires dans le Recueil des Savants être»' 
g ers; ces mémoires ont été réimprimés en 17fiO 
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dans une édition complète de ses œuvres, en 
2 Tol. in-12. On y trouye des traités carieai sur 
la Yerrerie,la poterie, la faïencerie, la minéralo- 
gie, etc. 

BMueil des savants étrangers de V Académie des 
sciences. — Qaérard, la France littéraire. 

BOSC DE MONTANDRé DU. ( Voy. DCBOSG DE 

MONTANDRÉ). 

' BOSCiAGER (/ean) JarisGonsulte français, né 
à Béziers en 1601, mort à RadonTÎIliers, près 
de Paris, le 15 septembre 1687. U était neveu 
de Laforèt, professeur en droit, qui lui fit quit- 
ta* la Hiéologie pour la jurisprudence. Ses pro- 
grès dans cette science lui permirent , à Tâge 
de vii^-âeux ans , de remplacer son onde 
peodant une maladie. Les succès qu'il obtint 
donnèrent de Tombrage à Laforét, et Tonde et 
le nerea se séparèrent. Boscager suivit à Venise 
le comte d'Ayaux. A Padoue, dont l'Académie 
arait pour titre Academia de Bove, il tira de 
«fltte dénomination la devise : Ex bove facta 
est dea. Cette compagnie fit graver sur sa porte 
«es mots qui faisaient allusion à Isis, et elle re- 
ftft Boscager au nombre de ses membres. Gdui- 
ci, dans un discours prononcé à cette occasion, 
dtoontra que lliomme devient Tégal des dieux 
par le travail, dont le bœuf est Temblème. n 
rennt à Paris, où il obtint la cbaire de droit 
que son onde avait occupée. A Tâgede quatre- 
^ngt-tâx ans , il tomba, un soir, dans un fossé , 
d'où il ne fîit retiré que le lendemain matin; il 
ne survécut que peu de jours à cette cbute. On 
a de lui : Institution du droit romain et du 
éroit français^ avec des remarques par Delau- 
aay ; Paris, 1686, in-8^; — de Justitia et Jure, 
in quojurisutriusqueprincipia accuratissime 
proponuntur; Paris, 1689, in-12, ouvrage pos- 
ttmme; — Paratiiles sur les InstituteSy le 
JHgeste et le Code; — de Jure privato et de 
Jure publico. Ces deux derniers ouvrages sont 
inédits. 



Kicérwï, Mémoires , %. XV. — Horért, Dictionnaire 
kiMionque. 

moackN ALMOGATBR (/tMm), poète espa- 
gnol, premier auteur de la révolution qui s'opéra 
dans la littérature espagnole sous le règne de 
Charies-Quint, naquit vers 1500 à Barcdone , de 
parents patriciens, et mourut en 1544. Sa vie ne 
fut pas seulement consacrée aux lettres : il servit, 
a voyagea, il fréquenta la cour, où il était aimé. 
Quiconque a étudié l'histoire de l'Espagne sait 
combien fl était alors dans les moeurs espagnoles 
de voir le même homme manier également bien 
la plume et l'épée, passer dés méditations de la 
politique à celles de la poésie. Ce fut un Vénitien, 
tout à la fois homme d'État et honune'de lettres, 
André Navagero, qui , se rencontrant avec Bos- 
can à Grenade , lui fit concevoir l'idée de re- 
vêtir la poésie espagnole de formes italiennes. 
Boecan, à cette époque , avait déjà publié un 
volume qui ne contenait que des pièces de vers 
dm rancira goût castillan. C'était la mesure 



brève des redondillas, Tassonnance à la place 
de la rime ; et, sous ces formes, tous les brillants 
défauts, les hyperboles outrées, les images gi- 
gantesques pour lesquelles ses compatriotes 
eurent toujours tant de penchant. Le second 
volume, écrit sous l'influence d'idées bien diffé- 
rentes , ne renfermait que des sonnets et des 
chansons à limitation de Pétrarque. Une grande 
partie de l'Espagne lettrée applaudit à cette in- 
novation. Et, en effet, |rfus d'un noble génie 
puisa, depuis, ses inspirations aux noiivdles 
sources poétiques ouvertes par Boscan. Cepen- 
dant, dans le même temps, phisieurs poètes , et 
Castellejo à leur tête , lui reprochaient d'asser- 
vir la langue des vainqueurs à des règles em- 
pruntées aux vaincus ; d'autres voulaient lui ra- 
vir la gloire d'avoir le premier introduit Phen- 
décasyOabe dans la poésie espagnole. Il est 
vrai qu'on le rencontre quelquefois dans des 
auteurs plus andens; mais il faut «jouter que 
ces rares tentatives avaient toujours passé 
inaperçues. Boscan a publié un troisième vo- 
lume de poésies, qui contient ^la traduction du 
poème de fféro et Léandre, attribué à Musœus 
(cette traduction, toute en bendécasyllabes, est 
admirable d'élégance et de pureté ) ; une él^e , 
deux épttres , dont une est adressée au célèbre 
Mendoza ; edin, une description ingénieuse du 
royaume de l'Amour. Boscan ne fut point l'imi- 
tateur servOe de ceux qu'il avait pris pour mo- 
dèles. Ses qualités et ses défauts sont à lui, et 
l'Espagnol s'y fait bien souvent reconnaître. 
L'étemd combat des passions et de la raison , 
cette idée favorite dont le développement refroi- 
dit souvent les plus brûlantes poésies castillan- 
tes , joue un graûid rôle dans ses ouvrages ; il 
n'a pu emprunter à Pétrarque toute la mélodie 
de son langage, ni toute sa douce rêverie; mais 
il lui est supérieur par l'énergie et par la vio- 
lence de la passion. Malgré ses succès à la cour, 
il s'était de bonne heure choisi une retraite où 
il passait d'heureux jours , entouré de sa famille 
et de ses amis. Ses œuvres , recueillies par lui- 
même, furent publiées d'abord sous ce titre : 
las Obras de Boscan y algunas de Garcilasso 
de la Vega, Lisbonne, 1543 ; mais l'édition la 
plus estimée est cdle de Léon ( 1549 , in-12 ) , 
quoique la pnamière soit plus rare. [Enc. des 
g. du m. ] 

Ticknor, ^tory ofSpanith literatwe. — Nieéron, Mé- 
moires, t. xill. 

BOSCH (Balthasar Van den), pdntre fla- 
mand , né à Anvers en 1675, mort dans la même 
ville en 1715; il reçut les leçons de Thomas, 
artiste peu connu , et peintre de scènes fami- 
lières. Van den Bosdi, à l'exemple de son maître, 
représentait des appartements somptueux , où il 
ne plaçait que des figures de paysans. Justement 
critiqué par ses amis, il se rendit à leurs obser- 
vations , et exécuta des tableaux qui se vendirent 
fortcher. Il réussit principalement dans le portrait 
du duc de Marlboroui^h à cberal. L'on d» Van 
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BkMTOen partkipiia n'tti' fi'u\ ns H |i('it:uil 1*^ che- 
val du duc. Ce sucrè:^ dioioa uiu' iiramli' \()^ut' aux 
ouvr«i^(*s dr V.'in dfn ii<iM-|i, i|ui dôt lors furent 
|Ki}rK à plus haut |»ri\ quu C4:u\ dit Ti'uUts (iu du 
Vuii Ositadc. Sun tableau le pluft mnaniuahle c&t 
ri'lui i|u'il roiiiiNwa p«iur la confrérie des jeune» 
arlKilêirien»d'An\erti. On y voit le« iMiiiniitft en 
pird des diefs de r4*tte confiant* ; le ciel e^t du 
|»a>saKistn llu)6niaus, et raniiitt'cture de Ver- 
Nlraeteu. Peu de teiMps avant sa mort, Yan den 
li4>iM'h fut niHnnM^ directeur de rA(*>adèinie d'An- 
\i!r». — L'n autre |Mintre du iiiânie nom l'ett 
fait connaître par des tak»leau\ qui n'presentenl 
deii fruits. 
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y eue» Jilgemnne» KAnstler-Uxtcun. 

BOtca {Bernard de), poète holUuMiais, né 
eu I7cn), mort en 1786. Il a laisM* de» poésiea 
qui ruKiureiit une piété douce et sincère; elles ne 
manquent lias de Krâce, mai» sont en général fai- 
Mes et monotones; elle» ont |)our titre: Rtcna- 
futn.ipoétiques^ en 4 volumes in- 18. On a encore 
de cet auteur : Corrections pour mes premièreM 
juH'stes , insérées^dans la 'i* partie du Recueil de 
In StKiété de littérature natumalt, à Leyde. 

Jean et Henri dk Ikwcn, frères de Bernard, 

se bont fait connaître, Tun comme peintre, l'autre 

comme iné<lecin. Celui-ci a traduit en vers bol» 

laiMlais quelques pièces de poésies latines oom- 

]M)sées par Adrien van Royen et Pierre Bur- 

iiiann.^ 

Wagenaart, Cowtinumtion de VhitMre (VAwuUrdmm, 
t XXI. p. M. — Biographie AeerlamtUiUe. 

BOSCH ( Bernard), autre poète liollandab, 
no à Dev enter en 1746, mort le \" décembre 
IKtL'i. Il était [lasteur de TÉglibe évangélique, et 
publia un [loeme de VÈgoisme (de tigitettaat). 
A l'invasion de la Hollande par les Prussiens, 
sou opposition au prince «rorange le forva d'a- 
Itaudonuer sa patrie en 1787. Il y revint à la 
suite <les Français en 179â, et lut nommé, l'an- 
ntV suivante, Représentant du i^euple. Persécuté, 
en 1798, pour Texaltation de son patriotisme, il 
eut à subir quol(|ues mois de captivité , après les- 
((uels il partici|)a à la publication de quelques 
journaux et de plusieurs broclmres politiques. 
On a de lui un rei-ueil de poésies en 3 vol. in-8". 
11 laissa inachevée une nouvelle édition <]c Von* 
del et un extrait de I^vater. 

ttiographie JS'éer landaise. 

BOSCH OU BOSCHi (Hippolyle), médecin 
italien, né à Ferrare en 1(>40 , mort dans la 
même ville en 1609 ou 1621. Fils de Jean Boschi, 
qui avait été un médecin distingué, il pratiqua 
à son tour Tart médical , devint médecin de 
riiôpital Sainte-Anne de Ferrare, et professa 
4lans cette ville la chirurgie. Ses ouvrages sont : 
J)c vulneribus a bellico fulmine illatis; Fer- 
rare, 1593, 1603, in-4"; — JHario e brève trot- 
lato del modo che si deve tenere per conser- 
viursi sano nelli tempi contagiosi; ibid., 1600, 
in-4®; — j>« fofiuUate anatomica per brèves 



Uctiones, cum ^ibutdam oterMdnikvt; 

ibiJ., I6(K), in^'i — De Uskme mo(u» d(|ili> 

mm, ei macie braehii sînisiri, daislft CM- 

lia medicinalia de LauterlMch ; Francfort, IMi, 

in-i** ; -— De euramiis vulnerilms e^itii In. 

vis methodus; Femre^ 1009, in-4*. 

Ihoçrmpkie wudieaU. — MamekelH, SerUbH #Mi. 
lia. 



MMca {Jérôme MiU littérateur et Uiofl* 
hollandais, né à Amsterdam le 13 msn ITM^ 
mort le 1" juin 1811. Il montra dèsMsp» 
niières années un goût pronoiioé pour li poiâe 
latine. 11 publia, en 1770, les poésies de Gàaié 
llooft , son condisciple et aoBami, dootlepèRi 
bourgmestre d'Aroslenlain, le lit nowMr pre- 
mier commis au greffe de Phàtel-de^vle. De 
IkMch , malgré les devoir» de cet emploi» aelMi 
IMiint <ie cultiver la littérature greof|ue, UiKd 
hollandaise. 11 fut Bominé, en 1800, oanAer^ 
l'université «le Leyde , et réussit à réi^mr fli' 
sieurs iiuustieee commises à la saiitB de li n^ 
vulutioB de I79â. 11 aimait iMUsirtnBfmfnl hi 
livres, et, pendant près de soixante anaév, 1 
s*appliqua avec des soins infinis à fomer ■! 
collection, ridie suitoat en éditions jviaeçi, 
dont tous les ouvrages se distinguaient pirk lui 
fies grands papiers , des marges entières, à» n- 
liures magnifiques, et n'avaient ni taches, li |i- 
qûres de vers. 11 en publia le catalo^M, istflîle 
Brevis descriptio bibliothecx Hier. deBoÊtèt 
(/uatenus in ea çr^ei et Mini icriptoret oiffr 
raM/ur; Utreelit, 1809,m-8''. LesautieseaTneti 
de Jérôme de Bosch sont : GenetMUico* D.-J. 
vau Lennep, 1774; -— Infunere SgberUé 
Vry Temink, Amêielodamensium oaniHfii, 
1786, in-4"; — Epicedion in funert oflffii 
sororis Judithw de Bosch, 1793. in-S";— iil 
mânes dilectœ sororis , 1794, in-8>*; — Xonén 
Buonapartiif elegia ad Galliam, qwm fnm 
consulis vHaferro aigus insidiis a^^pUentmi 
ceR deux poèmes furent réimprimés en boitai- 
dais , en français et en allemand, à Utrecht, 1861, 
in-8" ; — Poemata ; Utrecht, 1803 ; — CsMste- 
tiii adJoannem Bondi, quumstutvissimtmd 
optimam uxorem amisisset^ 1807, ia-ê*;- 
Appendix poematum, 1808, in-4^ E^, J. ai 
Ik^h a composé en holUmdaîs lesélogesde H.-G. 
Oostenlyk et de J.-R. Deiman. U a publié mm 
VAniliologia grxca Hug. Groiii; Utrecht, 
1 795-1 810, 4 vol. in-4"; le cinquième Tohmei 
été é<lité, après la mort de Bosch, par M. Va 
Lennep, professeur à Amsterdam. 

Biographie JièerUMdaite. 

BOSCH, B08C, Boscim ( /ean-Iowrvi), 
médecin allemand , vivait dans la seconde MÎ* 
lié du seizième siècle. H professa la chiruTpe a 
Ingolstadt en 1558, et laissa : Oratio de optim 
medico et medidnx aucioribus, Cest le dis- 
cours d*ouverture du cours de Bosdos; — CiNi- 
œrdia medicorum et phiiosopkorvm de h- 
mono conspectu; Ingolstadt, 1576 : cet ounage 
est empreint -des iilées superstitieosesdataïf*^ 
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— JHssertatio de P^te; Jngolstadt, 1562; — 
làe lapidibuê qui nascuntur in corpore hu- 
mono; In^laiMy 1680; — wib Traduction la- 
tine du ilef^ Toû icaytàc d'Oceilus Lucanus ; iMfk- 
vain, 1544. 

Valére-indré, Bm\oihiqu» Belge. — Carrère, l»iA<<o- 
tMgiM littéraire de la m^ctecine. 

*BOS€H (Lambert Van den), historien hol- 
landais, Tivait dans U seconde rooitié du dix-sep- 
tième siède. U laissa : Keur-Stqf deses Tydes, 
bekeffende de voomçiemste Geschiedenissen ; 
Dord redit, 1673 : c'est un résumé des faits 
contemporains les plvs remarquées; Amster- 
dam , 1675; — Touneel dèr doorlwhtige 
Manfien (Vie des hommes illustres); ibid., 1676; 

— Leven en Dxden der Dorckluchtigen zee 
Melden (Vie des {dus illustres marins) ; ibid . , 1 676. 

AdjchiDg, rappL ft Jdcber, AUgem. Geiehrten-Lexicùn. 

BOSCH A (Pierre-Paul), érudit italien, né à 
Milan en 1632, mort le 22 avril 1699. Il fut con- 
«ervateur de la bibliothèque Ambrosienne, et se 
ptat à communiquer aux savants les ouvrages 
qui hil étaient confiés. Le pape Innocenta, pour 
réopmpenser ses services, lui conféra, en 1680, 
le titre de protonotaire apostolique. Le prindpal 
ouvrage de Bosdia est hititulé De origine et 
statu bibliothecœ Ambrosianai hevii-decas; 
Hilaq, (672, in-4'', etinséré par Burmann dans le 
t. Vi d^ SQp Thésaurus antiquitalwn Italia:. 

PliU. Argell^ti, Bi^lioth, Scriptortun Medioianemium. 

^îiosçBE OU B08GH1US (Guillaume Van 
den ), méd^n néerlandais, natif de Liège , vivait 
dans la première moitié du dix-septième siède. 
On a de lui : Historia medica, in gua librls IV 
QHinuilium natura et eorum fnedica utHUa^ 
espacte et luculenter tractantur; pruxplles, 
1639» in-4°,et 1669. 

Carrère, Bibliothèque littéraire de la médecine. 

BOSGHERon, littérateur fVançais, vivait dans 
la première mdti^ du diix-huitièrqe siècle. On a 
dp loi : Carpentariana f ou Recueil dépensées 
historiques, critiques et morales, et de bons 
mots de Fr» Charpentier ; Amsterdam ( l^aris), 
1724 ou 1741, in-12; — Éloge d'Antoine Va- 
rillas, k la tète des Varillasiana, 173-i; — 
Abrégé de la vie de Vabbé d'Aubignac , dans 
le t. 1*"^ des Mémoires de littérature <le Sal- 
lengre; — Poésies diverses ;Vm%y 1728, in-8**. 

Qoérard, la France littéraire. 

BOSGBBBOM-DB8PORTES. Koy. DE81>0HTES. 

BOSGBBT (le P. Antoine), théologien et lit- 
térateur français , né à Saint-Quentin le 7 avril 
1642, mort à la Flèche le 1" avril 1699. 11 ap- 
|iart<»iait à la com[iagnie de Jésus. On a de lui : 
Réflexions sur les jugements des Savants, en- 
vogées à V auteur ( Adr. Baillet) par un acadé- 
micien; la Haye (Rouen), 1691, in-12; — Ré- 
flexions d'un académ icien sur la vie de M. Des- 
cartes, 1692, in-12 ;— /e Parfait missionnaire, 
on la Vie du R, P, Julien Macmoir, de la com- 
pagnie de Jésus, missionnnaire en Bretagne; 
Parit, 1697, iii-12. 
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Richainl et Qiniid. BiblM/kévuê sacrée. - Leiong . Bi- 
bliothèque historique de la France (édlt. Fontette). 

BOSCH ETTi ( Barthélémy ), médecin italien, 

nalif de Vicence, mort ep 1744. On a de lui : 

Dissertatiophysico-medica de salivatione me- 

diçali; Venise, 1722 et 1744. 

Thumas Sydenham , Opéra. — Mauuchelll , Scrittori 
dfltoHa. — BioçraphU médicale. 

^BOSCHi (i4//on5o), peintre florentin, floris- 
sait vers le milieu du dix-septième siède. Il fut 
élève de son frère cadet Frandsco Bosdii, et 
mourut jeune encore. Ses prindpaux ouvrages à 
Florence sont : le Martyre de sainte, Ursule, aux 
Thérésiennes; — la Vierge entourée d'anges, 
à San-Gaetano; — le Couronnement de la 
Vierge, à Santa-Maria de' Pazzi. £. B— n. 

hamX^Storia ftUtorica. — Faotoszl, Nuova Guida di 
FUraue. 

*BOSGiii (Fabriiio), peintre, né à Florence 
en 1570, mort en 1642. H fut élève de Domeiiicû 
Passignani. Sa touche est élégante, quoique lar^œ 
et hardie ; son dessin est préds, ses compositions 
sopt habilement conçues, et accusent une lieureuse 
fécondité, et une originalité supérieure è la ma- 
nière générale de l'école du l'assignaiio, dans 
laquelle il eût occupé le premier rang, si l'amour 
du plaisir ne Teùt trop souvent détourné du tra- 
vail. Les plus estimés parmi les nombreux ou- 
vrages qu'il a laissés à Florence sont : Saint Bo- 
naventure communiant de la main tFun ange, 
eiSaintBemardin de Sienne entre deux anges, 
à l'église d'Ognissanti ; — Michel-Ange reçu pai* 
Jules III, fresque, au palais Buonarotti ; — la 
Présentation au temple, à San-€arlo; — deux 
fresques tirées de la vie de saint Antonin, à Saint- 
Marc; — enfin, à Santa-Felidtà, un beau tableau 

du Martyre de saint Sébastien. £. B— n. 

Lansi, Jforki ptttoriea. — BaMbmeei, NotisUe. — FaR 
tozzi, JNuova Guida di Firenze, 

* B08ÇHI ( France^co ), pdntre, né à Florence 
en 16(9, mori ea 167$. Il était fils de Fabrizio, et 
il excella surtout à rendre l'expression de la vertu 
et 0c la sainteté. Dans le doltre de l'église d'O- 
gniftsant j, il a peint k fresque des portraits pldns 
de vie de religieux de l'ordre de Saint-François. 
La galerie do Florence possède de Bosdii un ta- 
bleau représentant ^Élection de saint Mathïas, 
apôtre. A un ^ assez avancé, il embrassa Te- 
tât ocdésiastique , mais sans cependant aban- 
donner entièrement son art, qu'il cultiva jusqu'à 
sa murt. Le musée du Louvre possède de ce 
maître un jiortrait de Galilée. £. B — m. 

Lanzi, Storia piltorica. -^ Fantozzl, Awot*a Guida di 
Firenze. 

B08CH1K1 (Marc), i^eintre, graveur et litté- 
rateur, né à Venise en 1613, mort on 1078. 11 fut 
élève de Palma, ({u'il imita, tout eu sattadiant 
à suivre la trace du 1 intoret. Mais il grava licau- 
coup plus qu'il ne peignit , et K<is gravures sont 
exécutét^s d'après Libcri, Tinelli et autres. A ce 
double talent de peintre et de graveur, il joignit 
cdui d'écrivain de l'art. Venise possède un grand 
nombre de ses tableaux. £n 1661, U fut gratifié 
de trois chaînes d'or par l'eup^Mr Léopdd r'. 
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l'ardiidiK d'Aulriehe, et leduc de Mortène. Oo dit 
«pi'il aima pasùormément le jeu. On a de lui : il 
Regno tutto di Candia, delineato parle ed 
intagliato, in-W. en fll cartes; Venise, 1445, 
1 651 i — f Areipclago con lutte le taole, icogli, 
secche e bassifondi ; Venise , 1 858 ; — Funeral 
Jatto dalla pittvra Venetiana, per el pasaio 
délia terrena a la céleste vita ûel sertnas. 
tUModanaAlfoMO el quarto; y eaise, 1663; 
— (e Minière délia piltura, eompendioaa *n- 
/i/rmaiione no» solamente delU pttture pub- 
bliche di Vene^ia, ma délie isole circonvieine; 
Venise, 1664, 1720 et 1733 ; — Giojelli pitlo- 
rescki , cioé Indice délie puàblielie piltvre 
delta città di Vicema; Venise, 1678; — la 
Caria del navegar pUtoreJCO, dialogue ; Venise, 
1660, iD-4-. C'est un dialogue entre un sénateur 
el un professeur : roorrage est diTisé en huit 
rente, qni poussent le ïafsseao de Vwiise dans la 
h|Dte mer de ta peintore , « à la bcmte de ceux 
qni n'entendent rirai i, la boussole, " etc. Cet 
â:hantiUan donne une idée de tout le reste. L'au- 
teur s'attaque à Vasari et à tous les peintres de 
l'étranger. A ses yeux, rien ne surpasse Venise 
et ses artistes. V. R. 

Mtavi!lKm.Senttltrlfl"Mlla. - UiaU. Storia pU- 

BiwcHir» (Pierre Vnn-den Bosche), éro- 
dit et Ihéologieii flamand, né à Bruxelles en 
1686, mort le Î4 novembre 1736. il entra, i 
l'Age dedix-neutaoB dans l'ordre des Jésuites, 
et, ^rts *oo noïkiat, acUeva sa phUosoplùe et 
professa les humanités au collège d'Anvers. Sa 
vaste érudition le lit admettre, eiil721,au nom- 
bre des savants qui continuaient les Aeta Snnc- 
ioram, commeocis par Bollaudus. Boscliius y 
travailla avec lÈle, malgré l'afTaiblissement de sii 
santé. On a de lui : Tractalvs hislanco-chro- 
nologieus de Patriarchis Antiochenis tam 
grxci3 quam lalinU, tmo et jacubitis, usquc 
adsedema Sarracenis eversam; knven, mb, 
in-4'; Venise, 1748, in-fol.: ce traité forme l'in- 
troduction au 4' vol. du mois de juillet des Acta 
SanetùTum; — le» Actes de saint Loup, (vi- 
gne de Troyes, et de satnt Germain, évigw 
d^Auxerre, dans le 7' vol. du mois de juiUet ; — 
les Actes de saint Etienne , pape et martyr, et 
son démêlé avec saint Cypren, dans le i'' vol. du 
mois d'août, et plusieurs autres travaux insérés 
dans le 3° vol. du même mois. 
eioge dt BokAiib, au nuBnwoeenwnl <•." ''^!i '' ' 

BOSCBIOS (Jacques), érudit allemand, vi 
vait dans la dernière mrftié du di\-scptièm 
si*cle. n appartenait à l'ordre des Jésuites, et 
publié : SymbolograpMa , sire de Arie syn- 
boUca, sermones septem, ynitms accessit, 
stvdio et opéra ejusdem, syltoge celehriorutn 
iymboUyrvm , in quaivor divisa classes : sn- 
erorwa, heroicorum, etkicontm et satyrico- 
rvm, Wi mille iconismis expressa; Augsbonri 
r'"'- <n-fol., avec un fftaxà nombre de figort 



Jacob Millier, de Jean-GeorRe Woirgut, Dr,. 
L'ouvrage e«t dédié i l'anAtidoe CImlet d'At- 
tikhe , par une épttre datée de nanbanrg, 1700. 
A^tgiatK , Ser^tom Soclilatli /tm. 
■asGHiOi. Vog. Bosch. 
'noscOLi (Andréa), peintre, néàFlon^t 
vers 1540, mort «n leoe. Il fut âèveetimiU- 
Umt de Bacdo Ciarpi, élève lui-même el imitt' 
tiuir de Santi di 'Hto. H joignit à ce takul cent 
de musicien, de poète et d'improvisateur. H) 
liùssé Un grand n<«nbre d'ouvrées, dont kt 
[irincipaux sont : ioPràiicaHondeioiitlJHa- 
fîapIisee, aux Thétéstens de Rinùni, à VIoRatt; 
— le Christ servi par les Axge* , grand taUoa 
oblong dam l'église de Sainte-Apolkiaie, ï Piu; 
- enSn, à Santa-Maria-det-Carmine, une i»- 
noncioiian, signée et datée de 1593. Son portnit 
fait partie de la collection icoao«(Taphiqoe de ïlo- 
rence. Dans un de ses vojages pittoresques, I 
lui arriva une aventure assea bûarre : s'étant nit 
a dessiner une me de la forteresse de Uacenla, 
il M arrêté comme es(»on , conduit «n priioi < 
condamné à mort. H eût été exéoilé, « les* 
vemeur de la ville n'eût cmurati k I^re pniAe 
à Florence des informationa qui le sauverait * 
la corde. 1. B — k. 



• BOSCOLI {Ma»o, dit aussi Maso del Baaii, 
sculpteur, né à Fieaole, vivait dans la pronièR 
moitié du seinème siècle. Éleva d'Andwa Fa- 
rucci, il sculpta les deux anges qui décorait h 

tranbeau du célèbrejurisconsulte Antonio Strooi, 
élevé par son maître dans Sainte-Marie-Rouvefc 
de Florence. Michel-Ange, lui-même, mitinssi 
à contribution le talent de Boscoli pour le hmo- 
solée de Jules H , et lui conlîa l'exécnlion de b 
statue couchée du pontife. K. B— n. 

CIcognsra. Storia délia Scoltiira. — Vsutl, t'Uf. 

BOSCOWicH (Poger- Joseph) , célèbre pd!- 
grandie et matliématicien italien, né à Rapise le il 
mai 1711, mort à Milan le 12 février 1787, enta 
chez les jésuites en I7î5, et prononça ses vœw 
en 1744. U employa la plus grande parlie de a 
vie à des travauv scientifiques , et ensd^ k* 
mathématiques à Rome, à Milan, à Pavie, de... 
Ses talents et ses nombreux ouvrages lui tapt 
rent une brillante réputotioD, et lui ouvrirent te 
portes de l'Académie des Arcades de Boox « 
de la Société royale de Londres, 11 voyage» dw 
plusieurs parties de l'Europe. On voulut même 
l'envoyer au Brésil, lorsque Jean V, roidePor 
lugal, demanda dix matbémaliâens delà «làHx, 
pour dresser les cartes gé<^rapUiqnes et fixer les 
limites des confiées à échanger avec l'E*W*; 
mais le pape Benoit XIV chercha à empScbct le 
départ de Boscovïich, et sut y réussir. PlusttrJ, 
la Sodété royale deLondres l'engagea i se «sdre 
en Californie, pour observer le passage de *«- 
nus sur le disque du Soleil : l'expulâon dor 
suites de l'Espagne ne lui permit pas d«W- 
prendre ce long voyage. 11 tut député ■ Vi«o 
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de ren^tereur d'Autridie, pour défendre 
iilérfits de la république de Lucques dans 
discuMkm qui s'était élevée entre elle et la 
rdativemenf aux limites des deux 
£n 1742, le pape confia à Boscowfcli, à 
le Sueur et à François Jacquier, le soin 
d*éliidfar les moyens de soutenir la coupole de 
tefat-Pierre, qui menaçait ruine : lesobsenrations 
4e ces troismaUléniatidens sont consignées dans 
deox dissertations imprimées à Rome. En 1750, 
Boeeowidi et le célèbre astronome Christophe 
iUre parcoururent les États romains, afin de 
mesurer deux degrés* du méridien, et de cons- 
Iroire la euie h^onométrique des possessions 
de VÈ^ae : cette mission donna lien à la publi- 
ceHon d'un livre composé de dnq q[mscules; le 
S* et le 3* sont de Cbr. Maire, les trois antres 
Bout de Boscowidi. Enfin, vers 1766, Boscowich 
piAlia un projet pour assainir les marais Pontins 
et pour nettoyer le port de Terradne. •— Vers 
1701, BoBCOvridi suivit l'ambassadeur de Venise 
k Oonstantinc^ : ne pouvant s'habituer an di- 
mat de la'Turquie, il passa en Pologne avec Jac- 
ques Porter, ambassadeur anglais. Il a écrit 
li rdation de ce voyage. H ne revint en Italie 
q tfap rfe a la suppression de l'ordre des Jésuites; 
81 réputaâon, devenue européenne, le fit 
par plusieurs souverains. Le grand- 
de Toflcaneraccudllitavec distinction, et lui 
le titre de professeur à TuniversHé de 
Tsvîe. n ne conserva pas longtemps cet emploi, 
b 1773, Louis XVIlui offrit un asile en France, 
« aÂn qu'il pût se livrer en paix à ses suUimes 
■éfitatioiis, et satisfaire son zèleardent pour le 
progrès des sdences. » Boscowich accepta, se 
nedit à Paris, et fUt nommé directeur de l'op- 
tique delà Marine aux appointements de 8000 liv. 
vers 17S2. Gustave IIT, roi de Suède, lui envoya 
•on portrait, enrichi de pierreries. — Sur la fin 
de 81 vie, Boscowidi, atteint de folie furieuse, 
quitta la France, et se retira à Milan. Il parait 
cependant qull recouvra la raison peu de temps 
avant sa mort 

Bmooirich a prouvé, par ses écrits, la fécon- 
H/bêàt son esprit etla ÛMâlitéde sa plume. Nous 
eonnaisaons de lui soixante-onze ouvrages im- 
primés à Rome, à Yaûse, à Milan, à Bassano, à 
Tienne, à Londres, etc. On peut les dasser 
ainsi qull suit : Mathématiques pures, 14; As- 
tronomie, 15; Physique, 21; Optique etDiop- 
trique, 7; Antiquités, Canaux, etc., 5; Voya- 
ges, 3; Poésie latine, 7. Plusieurs dissertations 
4e Boscowich sont insérées dans les Mém, de 
PkfMiqtie impr. à Lucques, dans les Mém, de 
Mathém, de la Soc. Itai. et de FAcad. des 
9e. de Paris, dans les Éphémér. des Sav. puU. 
è Rome, dans les Aeta lÂpsiensia, etc., etc. 
Nous nous bornerons k indiquer ses prindpales 
CBuvres : De Maculis solaribus; Rome, 1736 : 
dans cette dissertation astronomique, on trouve 
pour la première fois la solution géométrique 1 
du problème de l'équateur d'une planète, déter- ^ 

nOW. BiOGR. UNIVEHS. — T. VI» 



minée par trois observations d'une tache; — 
Blementa universa Matkeseos; Rome, 1752- 
1753, 3 vol. in-4''; — De lentUms et telesco- 
piis dioptricis dissertatio; Rome, 1755, in-é*' ; 
trad. en allem.. Vienne, 1765, in-8^;— Philo- 
sophixnaturalis Theoria reducta ad unicam 
legem virium in natura existentium; Vienne, 
1758, in-é**, fig. ; 2' éd., corr. etaugm. par l'au- 
teur; Venise, 1763; 3^ éd., Vienne, 1764: une 
traduction française de ce livre, commencée en 
1779, n'a point été publiée; — Opéra pertinen- 
tia ad Opticam et Astronomiam maxima ex 
parte nova et omnia hue usque inedita, in V 
tomos distributa) Bassano, 1785, 5 vol. gr. 
in-4°, fig.: cette collection importante, dédiée à 
Louis XVI, renferme plu»eurs traités écrits en 
français; le perfectionnement de la théorie des 
lunettes achromatiques occupe la plus grande 
partie de 0€| ouvrage; — De litteraria Expe- 
ditioneper pontifictam ditionem ad dimetien- 
dos duos îÂeridiani gradus a PP, Maire et 
Boscowich; Rome, 1755, in-4«: cette édition 
est recherchée à cause de la carte trigonométri- 
que des États de l'Église : cette carte, composée 
de trois feuilles, se rencontre qudquefois h part; 
ce livre a été traduit en français par le P.*Hu- 
gon, jésuite, sous le nom del'abbé Châtelain, avec 
des additions de l'auteur; Paris, 1770, in-4®; 
mais cette traduction ne contient qu'une mau- 
vaise réduction de la carte trigonométrique ori- 
gmale; — Giomale di un viaggio da Cons- 
tantinopoli inPolonia; Bassano, 1784 (c'est la 
mdlleure édition); publié en français, sous le 
titre de Journal d^un voyage de Constanti- 
nople en Pologne, à la suite de S, E, M. Jacq, 
Porter y ambassadeur d'Angleterre, en 1762; 
Lausanne, 1772, in-12; traduction faite d'après 
unef éd.ltal. fort défectueuse, réimprimée à 
Paris, 1774; trad. en allem., Ldpzig, 1779; — 
Carmina latina; insérés dans les œuvres du 
P.Charles Roti,imprim. àPadoue,1741; —Sta- 
nislai 1, Poloniœ régis,,., Apotheosis (carminé 
herdco ) ; Rome, 1753, in-8°; traduit en français 
par le chev. Joseph de Cuers de Cogollin; — 
Philosophie a Bened, Stay Ragusino, versi- 
bus traditas libri VI; Rome, 1755 et 1760, 2 vol. 
in-8* r Boscowich a enrichi cette publication de 
notes savantes; — De solis et lunas d^ectibus 
libri F (carminé latino); Londres, 1760, in-4'*; 
Venise, 1761; Rome, 1767, in-8°, en VI chants; 
Paris, 1779, avec la traduction française par 
l'abbé Barruel et des additions de l'auteur; 
2' éd., 1784, in-4*'. Ce beau poëme sur les 
édipses est aussi remarquaUe par le style élé- 
gant du poète, que par le talent avec lequd sont 
rendus des détaUs relatifs aux sdences exactes. 
D'autres pièces de vers gradeuses et faciles ont 
contribué à placer Boscowich au rang des meil- 
leurs poètes latins modernes. On trouve qudques- 
unes de ses poésies dans les recueils de l'Acadé- 
mie des Arcades, sous son nom d'académicien, 
Numenius Anigrœus, Apolun Briquet. 
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' »nnt (Ailam-Hrhri), ffiotn\ nllmuinil, nri 
Ir .1 iikim tnnT, ini>rt Hti MTiiiii' <ln Sji»> m 
1 7Vi. Il SI- ilihlJBKUii iluns la ciUTri' nmtrc tliu^ 
IthMI. mille Suiili'jH i-n ITl.'l il ainnui ta ml- 
<lilii>n du r«rt iIk Strltin. Il lut nnuvirni'ur île 
Wilh^ibrrRra IT3:i. (Vluttui iitii, fni;4;i,ilut 
rt-nln- la |iteiv dr llrcsitr an nn ilr Pruioc Fn^ 
il<>rirll. 

i (ChristnpIir-ThlfrTf), jaiirriiT rt 
nonil, frti* lin pr^nlitil, mort 
ttân» Li fiMrIrriww lUi PlfinKttnUiurK en ITll. H 
Ait il'ahiiril noral, iwnit (nilit riMruni sui'rr»- 
•M* ibiu il'iiniiortiUileK iu>Ku(ialk>ii« , |>HI |mrt à 
[■tusiFurii cuii|iii)iiws, ansitla au roniin'-» iIf Riii- 
«H*k, (lù Alut vnTu>Y iKirliia'our ■!« Save.ft 
hil ilisitraL-ip, nialerd 1rs talmlii quil aiail mon- 
tn-s lions sut dircnu-s mission*. 

mauKiKnutl-Uotl'tb), mnlifin alInnaDd, 
wà |44|wIk le 3i)avril 1713, mort iliinsUuH^me 
ilHi- h- S2 liatKmthre 1788. Il iinirrtsa l'aiulu- 
mic H l4 rliiruiKH'. rt w dUtiuGua dans la iiii^ 
■IrtHiio H la bnlaakpv. Sm prinrliwii luvra)^} 
M>nl : /*• Am/w iilaularum ; Let|wis, 1747, 
iu~t': — Pr rmfk'um în planlu orlu ri di- 
rtttuiiri Leiftàf, 17M; — lir S^rrUonr Au- 
Mi'itt»! i» plaafit: ilwl., 17ôj, in-4°; — Ite- 
ms Miitum aaatuunforum iiihomm ; iN>l., 
17til; - ««*/i>nrt«>ri(i* ii/fiMi; iWi., 1771; 

- /V l.V(i*ritfii«< At(fr(i/«;ibU., 177*, ift4*[ 

— IV PhaMasM Lr*a, çrnhuut morboriiM 
«M/rv; U>id.. l'«S; - /V WuniWfwd* rbrr- 
ruM ; ibid.. l77t ; - .Uitvrti.Téii •/<■ Apwfe- 
Mi:ri>Mi iM.1- 177;>: — /V Fe^rt îaiii-.x^, 
ti'rjiij r/ihfi-mMM,- IKd.. I"*S; — D< Sc^lha- 
rH>tvMH::r;kr'«ii<f ii.'iMfr. livum Hfmdcti ; 
ilM.. 17"S; IV iViid:»-!! Hiltura; ilïM., 



ne i WiitnîiN^ ta \' »*. nwrt h- 1'= MpteKibn 
l"\V 11 hit itoniKM. n 17*». i la «haire evtiaor- 
ihnjin- >I* nwiwiw ■ie ** »ilk tu/Oit. « Luua : 



. (V»' 



ix'Au 



a Mr Biirtv ^ns b Wwi-hi f'.W. i;W,;iii.-à~ 
tViv Jo ritni»: I-«<|i<t^[. i7*>, iii-«", — K-Ji 
ilf >ti>kr Jfr Ifiwi*, *^ rf^m ti<nimn/U Ur 
1> ^/.'Vi (du K«fM* khrsuHaiw twRkbni liT bnuc làe» 
MVMM '-. WMrtnbrnt. t'M. «a-t'; - Vk Hoen 
k»mi.fMiH la vJjnru ivmiiA t.infiuit nrf 

i'»i"«i,irv |>lu<Muf-ft<i« iwnflttli 



i*; — Programma i* if- 
Jertiilia Jibrf ta carporibiu Iritm aitir* 
regKorumfV/iUttabtri, 1768, JB-f. 

BOBK { litttpard ) , hfrtaninti' alleiaaBd, Ml 
lia I^palK, TinH t la Bb da dja-aeptifaiiettn 
winmcDceaMnl du dii-huUiàne «ide. n M 
l'iu 

la bolaniifne. Il réunit 

plui Tkbei del'ADtinapw, an pna imnia 
plan les larM, dont phiiieun étaient iKandhiK 
Kuropt. Le calalogne m fut publié, en lC8t,|K 
Paul Amman} en 1890, parPaneiOi i;U,|> 
Wriiman; en 174T,pir ProbcL'GHpinlBtMl 
laiMe : ihaertatioftéMotupUntarvmmm 
A'mHlo;Lnpu|{,lî3B,in-4°; — MeaJ|R«nv- 
nfi/àrril.-Lnpiig, 1733, ia-4*;— OoeriftiM 
de lajletir dtt Mnua ParmfliMca«« Atanir, 
iiuéT«cdani X^ÀetaSmditorvmi Ldfug, I7H. 



BOBB (Georya-jrEiMlai), 
mAtnin aliemaDd, né i Leiptig la 21 lepladn 
1710, mort i Magdcbourg rm I7G1. H pnfeM 
la phTsiqae i I'Ac«léraie de WlttembeT^ et i» 
cupn prindpalemrnt de recliercliea au l'd» 
Iridié. On a de lui : i)liMrlii/lo de obttethe» 
rrroribut a Mtrfira Jorensi ^ervctfljndij 
LHpiig, 1719, iiHt°;— i)iH«rt«lio Afcifra 
rrrr« ; Lctpiig, 1733, ta-V ; — iNuertaUM 
dHX in kfipotlietiM MBÎ fer aw Oiaiia»»; Lejf- 
OK, 1731 et I73â,in-4°i — SeÂediams lit*- 
rarivm, 9H0 eomtê»taSlemattoniMtiaBàli 
MHiuial , ff liiMil rfe vorlii «ftlloaltai w( 
Jfitndiia BOBRU/Ia diueriti Le)pag,l7% 
iB<4*; — Oratio de AtlraeliOKt ex elatrU- 
tau 1 Wittonbcrg, 1738, in-4° ; — Wia Vil- 
trmberseiuiaerUieo-phiitica, cMipNltfiaMk 
fHiAwrff A'rlero, Amfmi praenrtonj £9' 
*iii PMemj» igaofa, cl taAwIa Pwtiaii- 
riowi.-ilf AwvplJ■B(l,5fIorikanl,Cn:te>iUc■•' 
f/ntn,- de Dodeeadt libromm rortorm; A 
5tf«ke>>f in ranto; tf« Analoniia rMa: la M- 
i-Ut> fitmrtr et riia; agitur ; JtMp. H. A 
Im^ioi,- «Utenberg, 1739, iit4°;- I» 
lii» nfcfawfio in rvtihan printifÀ*: W 
UmbcK. 1740, in^*; — rroitiUKt Xenarti 
n*Stfl«o«MrT«l«J,' Witlonberg, I743,i»f; 
H^. «I brmçtu, Biîd., 174â, în-4*; — mb- 
WMJ iltetrica, 
utt ~ 



4ta npetitm, H bmii oooawlMitai lociff^ 
Mfti . fan ^tor; Wittenibcr^ 1744, ifr4*;-- 
iv^ «tecf nnliMf naeA iàrtr StUétdaai§ «id 



ikn<uT<Kt<. et' M iMTche) ; Wdteinlwrg, l'Ui 
in-t';tnl. (BTen Brantnii par rMknriLeiF4 
|-»*.iB-iS:— <KA(rrfte(Mr la «KM ffn'''' 
KrtejMf lâMnc W« r«lK(ndM; WrttnM 
rtj. n-»*;— CM tht «UUrieUt if ff» 
tkitt hiu kvM t^fotté Éo, etc., 4au Iv /»■ 
I, n'iSlj-AW 



77» BOSE — 

mandi» OktiÊio amto; VHOaabag, 1749, 
ÎB-4* ; — Commaretum tpUtoliCHm de Semt- 
tridts, AuçmH et Baudieti XIV Obelitati 
ibid., 1751, îi-t*; — MetMeora beliaea.tive dt 
MaaiUt in xole deprtkefuit ; Làpâg, nu, 
fai-t' ; — JuMxttm aitmumiaiM; Witten» 
b«E, 1757, fat-f" 
bas. aH). * JAclK 

mont (jean-indTi), érudit et [Mologae al- 
lemand , ttâ à Leipiig le 17 juin 1626, mort le 
M aoM 1674. n profeutit lldshiire k lâia, et 
a Une :iM tKtemm l(fori>ifoRe;La|Hig,ie46, 
to-i" ; — DM ëdît de OHnânis N^n», avec des 
THbBtes et des notes ;La{a^ ie57}làia, ie7&, 
û-V; — Diuertatio de Pontifiealu maximo 
im^eratonm, prxcipue chriilianomm ; léna, 
1867, in-4° i ooTrage inséré par Grxvins dans le 
L Vdeua T/ittaunu anliquit.roman.{ — Bt 
ara ignoti I)ti,ad4ct. Apoit. c. xm, 23; iâia, 
1659, iit4°;— De Tiberio ;\iDa, le«l, iiM*; 
~ ExercUaHo hittorica de Cltnicis Eccleaix 
M(dri«;Iâla, le64,m-4*; — Se £nf<no«op(iF, 
•Iw tvronanm^Mtatione, -lëiu, ieB9,io-4°; 

— ScStdiaima de contparonda nofUùi icrip- 
lenon eeeletiatlicomm; léna, 1B73, in-t°; 

— fetTxmitSaiyricon puritate donatvm, eum 
firagtamto Tragurieiiti et Abx Grf es, e ma- 
mueriptU Jo.-Andrex Boiii; Téna, 1701, m-8'. 



* BOSB iJean-Jacgua ), titMo^ai aHemaDd, 
ni k Leipzig en 1713, mort le 28 mai 177S. Ses 
étoàea et les fonctions sacerdotaleH remplirent 
-to-vle àe ce savant. On a de lui : SUierlatio de 
PoiUmi^ut morff/erlj ad Mard XVl,l8;Leip- 
iig, 1736; ~ Epistola de Avetore Dialoçl 
df cmusU corruptx eloquentUe; ibid., 1731 ; 
— Spittola de Sf^hUmalilms leu cavillor- 
«Miitaa iieterum; ibid., 1734; — Epistota de 
Phabamntone rlietore;Oid.; — Eplttola de 
GeilatUme veterum Romanomm; Ibid.; — 
Bpittola de JuTiscoTUuttii sacerdotibui; tbfd.. 
17.39. 



.1 (Antonio), pdatre de l'école Té- 
idtleiiDe, né dans la vallée de Brembana , tra- 
TaiDaH de 1509 k 1536. H Û<At être le même 
^Antoiùo Bosclk), dont on voit des onrrages t 
Bei^me. On croit qu'il eat part aux peintures 
exécnléee à Ceaeda par Pomponio Amalteo da 
Ssn-'V!to,de 1534 à 1536. Ses tableaui, par leur 
tttfle un peu ancioi, rappellent ceoi de Palma 
l'ancim. Le miuée da Louvre possède de loi 
quatre saintes réonies dans on même cadre. 
E. B— H. 
UdiI , Staria pOtorica. - CalaUtçiu Au Hiuét M 

■B08BLLI ( Cjiprien ), écrit^in italien, né en 
1605, nwrten 1664. H entra dans les ordres, et 
■^tppliqu* ensaite ani éludes btstoriqnes. U de- 
«M Ustoriograjibe da roi d'Espague et du di^ 
«te Florence. Ses ouTrages sont : l'Aiittrta An^ 
cM ntlla Maatù CattoUca deU' Ibenno- 
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natta Carlo II, oeero la maggiorania dtUa 
gloria dainata : USaD, 1680. Cet ouvrage n» 
contra une tdie oppositioo, qnH fat tout d'abord 
inlerron^Hi, et que set autres écrits ne tendent 
qu'à la justîGcation do {senûer. 
XimctadH, ScrUttrt #/latto. 

•BOSU.L1 ( Feiiee ), peintre, né t Plaisance 
en 1650, mml en 1731. D liit âAve des NuToloni. 
Pctaitre de agiiresasMa médiocre, exeepté dans 
se* copies qui tHanpaient kt jent les plus eier- 
eés, il excella k imiter les Minkaiii, tanldt,cou- 
verts de leor peau, lanUt Ids qn'fm les expose 
dans les haadKiM ; il y nionlait des oiseanx et 
des poissons rtndns avec nne égale vérité. Ses 
taUeaui seot DoodmnK dans les palais de Plai- 
sance. E.B— H. 

uiui, StonufUUrlta.-CwUmMI'itutna. 

'BOBKLU (Jea»-Antoliu), juriscoosute 
italiai, natif de Panne, vivait U dix-septième 
siècle. Ou a da lui : S^btUittims Deelara- 
tionei et adtwtatUnut ad oauiia êtatuta lam 
eieilla ^wtMS cHasfnoJfa et wtixta, et prtee^e 
Parmeiuia; Panne, I&W; Veoita, 1603. 
MutMbeU, Sertttai* ^ItaUm. 

*BoaBLLi {jérOm»), jurisconsulte italien, 
natif de Bologoe, mort en 1718. On a de lui : 
Verilat Justitix, 1660; — la Carte ateade- 
miea, poetlge prote; Bologne, 1660, in-4', et 
1665; — AfgMndlee alla carte aeeiademica; 
iUd., in-4<; — . notifia dei Volume Anietano 
aattriaeo : cet onrrage parait être l'œuvre de 
CniriaiBoedli; — fyo^mmMpoeftcijBologne, 
1685;— Vari«aIte$a{loR«s>«rf«;ibid., 1686, 
1697; — des poime* latins et itaÙent, insérés 
dans plosiaiTS autres recoells. 

KiuncbeUI, StTittirrt i^ltalia. 

BOSELLiHi {Charlet), économiste italien, 
né à Hodène en 1765, mort le 1" juillet 1823. 
livra à l'étude des belles-lettres et de la 
jurisprudence, fotreçu doctenr'en droit, et Toja- 
gea en France et (9 AngleterTe. H etndialeinou- 
vementintelleduet de ces deux paje, sjmpatbisa 
les idées nouvelles, et donna son approba- 
tion k celles d'où procédait la Tévtdution fran- 
çaise. Fendant l'occupatioD de sa patrie par les 
Français , il rtvB l'indép^tdaitce et l'unité de l'I- 
talie, constituée en république; mais, défn dans 
les espérances, il se retira des afhires pour ne 
l'appliquer qu'à l'étude et k la composition da 
m&noire* et d'ouvrages Importants sur la légis- 
lation et l'économie politique. Son œuvre cai»- 
tale eti son A'uouo esame délie sorgentl, etc. 
( Houvel examen des sonrces de la ricbesse tant 
publique que particulière); Hodène, IS16 et 
1817, 1 vol. iu-S" ; — Tableau historique dtt 
leieneet ieottomiquti, depui* leur naissance 
jutqtt'en 1815, inséré dans le Journal des Ar^ 
uadiesa de Some, et réimpiimé k Hodène en 
1 vol. in-S";— un article sur \e Prospectus des 
scietices économiques de Giq/a, et sur les you- 
veaux priti^pet d'Économie politique de Sls- 
moDdi; — un travail dans lequel il discute «ntre 
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Sisinondi et Malthus la possibilité d*un excès 
dans la prodoction générale : ce morceau a été 
inséré dans V Anthologie de Florence. 

BUnqal, Histoire d« récmtomie politique, — Tlp«ldO| 
Bioçn^/ia deçti Ital. iUuitri, 

B08I0 ou B08IITS ( Jocques), historien ita- 
lien, natif de Milan ou de Chivas en Piémimt , 
▼ivait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
11 était frère servant de l'ordre de Malte, qui le 
diargea d'être, à Rome, son secrétaire et son 
agent, sous le pontificat de Grégoire XIII. Il se 
démit de ces deux emplois en faveur «le son ne- 
veu Antoine Bosio. Espérant que le cardinal P^ 
trochino parviendrait à la papauté, il s'attacha à 
ce prélat ; mais, trompé dans son attente, il se re- 
tira des affaires. Il a laissé : la Corona del ca- 
valière Gierosolimiiano ; Rome, 1588, in-4*; — 
gli Privilegj délia religione di San-Giovani 
Gierosolimitano ; Rome, 1580, in-4* ; — Istoria 
délia sacrareligione di San-Giowmni Gieroso- 
limitano; Rome, 1594, 2 vol. in-fol.; le.!" vol. 
fut publié en 1602; 2* édit. , Rome, 1621-1630 et 
1632, 3 vol. infol. : Pouvrage de Boissat sur le 
même sujet n'est que la traduction de celui-d. 
Enfin Bosio a publié une Histoire de la traie 
Croix, depuis sa découverte sous Constantin le 

Grand. 

GlOK«en«. HUt. ZU. de Fitaliê, VII. 70. - Ridiard et 
Glraud, BiMU>tkéque uacree. 

BOSIO ( Antoine ), antiquaire romain, neveu 
de Jacques, mort en 1629. 11 succéda à son on- 
cle dans l'emploi d*agent de l'ordre de Malte à 
Rome, et, durant trente-dnq années, travailla à 
une description des souterrains de Rome. Cet 
ouvrage, qu'il ne put achever, fut publié après 
sa mort par le chevalier Aldobrandino, son exé- 
cuteur testamentaire , et il a pour titre : Roma 
sotterraneay 1632, grand in-fol., avec des addit. 
du P. Saverani; trad. en latin et augmenté par 
Paul Aringhi; Rome, 1651; Cologne, 1559, 
2 vol. in-fol. ; le même ouvrage augmenté et 
revu par monsignor Bottari ; Rome , 1737, 1747, 

1753, 3 vol. in-fol. 

Magler, Neues AUgem. Kûnstler-Lexieon. 

* BOSIO (François-Joseph, baron), sculpteur 
français, né à Monaco le 19 mars 1769, mort à 
Paris le 29 juillet 1845. Il vint en France dès son 
jeune âge, et passa quelque temps dans l'atelier 
du célèbre P^oa , dont il ne suivit que fort peu 
les conseils, emporté qnH était par ses propres 
inspirations et une étude passionnée de l'antique. 
Un grand nombre de productions de cet artiste 
décorent plusieurs élises d'Italie, et Paris sur- 
tout en possède de remarquables, parmi les- 
quels nous citerons : les bas-reliefs de la co- 
lonne de la place Vendôme ; — F Amour lan- 
çant des traits , qui figura à l'exposition de 
i812, et futexécuté enmarbre d'âpre lesordres 
derimpératrice Joséphine; — le Buste de cette 
princesse etcehùdelardneHortense;— ceux de 
niq[>oléon , de la princesse Pauline , de la du- 
diesse de RoTîgo, du prince de Bénévent , du 
«âievaUerDonoB, etc.; *1e8 statoesda roi et de la 



reine de Westphalie , exposées en 1810;-rA- 
nwur séduisant F innocence :~'ArisUe, oéa- 
tée enmarbre pourresealîer do Louvre (oMédeh 
Colonnade ) ; — Hercule combattant AchékK 
métamorphosé en serpent » groupe en brow» 
au jardin des Toileries; — le Roi de Bmtt 
exposé en 1812; — le Jeune Hyacinthe aita- 
dant, couché par terre^ son tour pour kuar 
le palet ( au Luxembouiig) ; — le Duc (TAi- 
ghien , statue en marbre , exposée en 1817; - 
Louis XIV triomphant , statue équestre (plM 
des Victoires), exécutée en 1822;— /aiy»a 
et la Fidélité, ftisant partie du monumeat âeré 
à Malesherbesdans la salle des Pas-Perdus (pi- 
lais de Justice ), en 1826 ; — Henri IV e^fnt, 
exécuté en marbre français, en 1823 (au Musée), 
et une statue pareille pour le cfaftteao dn Béir- 
nais à Paru; — les bustes de Louis XF///, 
de la Dauphine et de Charles AT; — lefiM- 
drige qui devait décorer l'arc de triomiilie <h 
Carrousel, etc. exposa, entre autres oeavni, 
un charmant buste de la reine ifarie-iméfo, 
en 1839; — une statue de sainte'AdéUàà, 
en 1840, pour l'église de la MadeleiDe; — m 
Télé de Vierge (vaaïbre),m 1843;— ta 1844, 
FHistoire et les Arts consacrant les gkiru 
de la France, groupe en marbre, etc. M. fiom 
enfin avait été chargé du monoment esp/tùn 
consacré à la mémoire de Loois XVL H état 
membre de l'Institnt ( Académie des beanx-vls), 
et avait reçu de Charles X le titre de bana. 

J.-F. D. 

Biographie det ComtempondMM. 

BOSIO (Jean), peintre d*hlstoîre, frère da 
précédent, né à Monaco, yers 1767 , moitTers 
1832. Outre plusieurs portraits qu'Q expo» à 
diverses époques, ses principaux ouvrages sont: 
Vénus ramenant Hélène à Pdris ;-- la Poé- 
sie erotique écrivcant sous la dictée de ti- 
mour, n a publié un Traité élémentaire des rè- 
gles du dessin, 2" édit, 1802, în-12. 

Naglnr, Jfeues jéUçewMinêt KOnstler-LexIem. 

BOsivs (Simon). Foy. Dubois. 

BOSMAN ou BOSMANH ( Guiltoiiine), vojs- 
geur hollandais, yiyait dans la dernière moitié 
du dix-septième siècle. Il séjourna durant qitt- 
torze ans en Afrique , ou il fut successiveroeit 
employé, par la compagnie hollandaiae des Indes 
occidentales , en qualité de fiacteur à la côte de 
Guinée, de directeur particulier du comptoir 
d'Axim et de celui de Mina, le plus importait 
que ses compatriotes possédassait sur la odte 
d'Or. Il visita en détail les localités les phis in- 
téressantes de ses diyerses contrées ; fit dessiner 
les animaux et lever les plans du pays à l'estde 
Mina, par un habOe dessinateur arrivé récon* 
ment en Afrique.: malhenrensement cet artiste 
mourut, lorsque Bosman se préparait ^ paroott' 
rir avec lui la partie ocddentale de ces ré^ses. 
Notreyoyagear,à son retour en Europe, inlili 
le résultat de ses observations, pour fidre ooi- 
nattre des oonlrées sur lesqpidles on n'avaitdotf^ 
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itiaqa'alon que des rdations fautives ou incom- 
iriètes. Son firre intitolé Naauwkeurige Bes- 
ckrywing van de Guinese goud, land en Slor 
vem^Kustf Utrech, 1704, ayec cartes et pi., 
AH traduit en français sous ce titre : Voyage 
de Guinée, contenant une description noii- 
fMle et très-exacte de cette côte, oii Von 
trouve et où Von fabrique Vor, les dents d'é- 
iéphaniset les esclaves ;J]tredïi, 1705, avec 
caries et pi. Cet ouvrage fot aussi traduit en 
angjtais, Londres, 1705, in«8*^; en allemand, 
HamlKKnqg, 1706, in-8"; en italien, d'après la 
▼eriion française ; Venise , 1752-1754 , in-fol. 
Aéetong, rappL à JOeher, AUgtm. Gelekrtm'Lêxicon 
BOflOif , surnommé le Vieux, comte de Péri- 
gord, mort vers Tan 968. 11 était fils de Sulpioe, 
et petit-fils de Geoffroy, premier comte de Char- 
mm, c'est-à-dire de laBfarche, dont Charronx 
était le chef-lieu. Boson est qualifié comte de la 
Mafthe dans la charte de fondation de l'église de 
Hont, sous l'année 944. H soutint eontre Ar- 
mand Manzer, comte d'Angoulême, les enlants 
ée Bernard, comte de P^igord, dont il avait 
^NMié la soeur Emme, Ceux-^ étant morts sans 
poal^ité, Boson leur succéda an comté de Pé- 
ligord. Une charte passée à Limoges au mois 
d'août-» 955 lui donna le titre de marquis; et 
nit le Limousin dans son marquisat Û laissa 
de sa femme cinq fils: 1* Hélie, qui lui succéda; 
3*Aldd)ert, comte de la haute Marche; 3° Bo- 
■00, qui fonda lescomtes de laBIarche; 4® Gaus- 
bert, mort avant son père; et 5** Martin, évéque 
de INériguenx. 

L'jiH de vériUr faf dofef, t X , part I . p. 100. 

BOflOif , roi de Provence, mort en janvier 
888. Fils ià TbéodoricI^, il futcréé duc de Lom- 
iMidie, au mois de février 876, par Charles 
le CSianve^ et chassé l'année suivante par Carlo- 
man, roi de Bavière, son beau-frère. Charles, 
devenu empereur, lui donna en dédommagement 
les États de Provence, avec le titre et les honneurs 
de la royauté. Boson, au comble de ses voeux, 
aflîBcta de se reconnaître indigne du sceptre; 
« mais je n'ose, répondit-il, résister à vos ordres, 
persuadé qu'il faut obéir aux évéques inspirés 
de Dieu. » Boson, après la mort de Charles]le 
Chauve, vécut en bonne intdligence avec le roi 
Louis le Bègue, qui le nomma par son testament 
l'un des tuteurs de ses deux fils , Louis et Car- 
loman. Mais à l'instigation d'frmen^arcfe, sa 
femme, il profita de la minorité de ces princes 
et de Taotorité que lui donnait sa qualité de tu- 
teur : fl voulut réaliser son titre de roi absolu et 
iMlépendant. Pour cet effet, ayant assemblé 
vingt-trois évéques à Mantaille, dans le Viennois, 
fl s^ fit reconnaître , par ses menaces et par les 
teti%ues de l'Impératrice JSngelberge, sa belle- 
nère. Les deux jeunes rois de France ne lalssè- 
rart pas Boson en paisible jouissance de son 
utnipaticm. Ils mirent dans leurs intérêts Char- 
les le Gros, roi de Germanie, qui commença 
fir frire enlever l'impératrice Engelberge du 



couvent où elle s'était retirée, et l'envoya pri- 
sonnière en Allemagne. Louis et Carloman avaient 
assemblé une armée avec laquelle ils entrèrent 
en Bourgogne au mois de juillet 880 , et mirent 
le siège devant M&con , dont ils se rendirent 
maîtres par assaut. De là s'étant joints à Charles 
le Gros qui venait à leur secours, ils se ren- 
dirent à Lyon , où Boson, qui avait passé le 
Rhône pour s'opposer à leurs conquêtes, n'osa 
les attendre. Ce prince ahna mieux ménage ses 
troupes pour fiiire un coup de main dans l'occa- 
sion, que de s'engager dans un combat où ses 
forces n'auraient pas égalé celles de l'ennemi. 11 
se contenta de mettre une forte garnison dans 
Vienne, dont il confia la défense à sa femme 
Ermengarde. Cette princesse s'y défendit, l'es- 
pace ^ deux ans, avec le courage et l'habileté 
d'une héroïne. Charies le Gros, ennuyé de la 
longueur de ce siège, passa les Alpes sur la fin de 
l'an 880, pour aller recevoir la couronne impé- 
riale à Rome. Les incursions des Normands en 
Flandre et en Picardie obligèrent Louis, l'an- 
née suivante, d'aUer an-devant d'eux. Ce prince 
étant mort le 4 août 882, Carioman quitta Vienne 
pour aller recueillir sa succession , et laissa la 
conduite du siège à Richard, duc de Bourgogne 
et frère de Boson. Enfin, au mois de décembre 
de la même année, la ville se rendit à Richard^ 
qui fit conduhre Ermengarde sa belle-sœur, et 
une fille qu'efle avait auprès d'elle, prisonni^es 
à Autun. Boson ne fut point attené par ce re- 
vers. Carioman, tout occupé à défendre le 
royaume de France contre les Normands, lui 
laissa la fodlité de recouvrer une partie de ce 
qu'on lui avait enlevé. Boson, après plusieurs 
victoires remportées sur Bernard , comte d'Au- 
vorgne, qui avait été chargé de marcher contre 
lui, rentra dans ^^^enne au commencement de 
l'année 887. Boson ne jouit pas longtemps du 
fruit de ses conquêtes: la mort vint le surprendre 
qudques mois après. 

Art devérijier Ut daUt, t X , part I , p. STS. 

*B080if , abbé du Bec, théologien normand, 
né en 1065 dans le bourg de Montivilliers , 
mort en 1 136. n entra à l'abbaye du Bec à vingt- 
trois ans, et en 1093 il suivit saint Anselme dans 
son évêché de Cantoibéry, et suppléa ce prélat au 
concile de Clermont en 1095. Revenu à l'abbaye 
du Bec en 1115 ^ il fût nommé prieur, puis abbé 
du Bec, non sans avoir été enbutte aux persé- 
cutions de ceux qui, enviant son influence crois- 
sante, voulurent le rendre suspect au roi d'An- 
gleterre, n laissa, sous forme d'épttre, une Dé- 
fense de Vordre monastique, 

HitMre UUéraire de la France, XI, ess. 

^BOSONE (Jacques), poète italien, mort en 
1377. Bétait de la famille des Raffaelli de Gubbio, 
et contemporain de Dante. Attaché aux gibelins, 
il fut, comme ceux de son parti, expulsé de Gub- 
bio en 1300. Il se trouva à Arezzo avec Dante en 
1304, fut podestat de cette ville en 1316, et de 
Viterbe en 1317. En 1327, il fut nommé capi* 
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laine des Pisans , puis appelé an gouTernement 

dfî Fisc par Louis de Bavière. Benoit XII le fit 

ii4^.i(rur romain et gouTprneur du patrimoine 

de Saint-Piern\ S4*ft poésies tint été recueillies 

|tar Fr. -Marie Raffaclli. 

lUrfarlil . Df licite Eruditorum. — Msziuchclli. Scrit- 
fnri d'ttatia. 

BOSQi'BT (...), ailministrateur des domaines, 
natif de Paris, mort dans la même ville en fé- 
vrier 1778. Il entra de bonne heure dans les 
fermes, d*oii il )Nissa dans la régie des domai- 
nes ; il devint directeur de la correspondance à 
Paris. Il a laissé : Dictionnaire raisonné des 
donuùnes et droits domaniaux; Rouen, 1762, 
.1 vol. in-4** : cet ouvrage, contrefait sous la ru- 
brique de Paris, 1775, 7 vol. in-4**, fut corrigé, 
augmenté et amélioré par Hébert, oontr<)lenr 
ambulant des domaines, qui en donna une 

nouvelle édition ; Rennes, 1782, 4 vol. in-4**. 
- ^«rard, /« rranù$ titttraire. 

BOHQCBT ( François ne ), savant prélat fran- 
çais, né à Narbonne le 28 mai lAOà, mort le 24 
Juin 1076. Il avait d*abord embrassé la carrière 
JudirLiire, et avait été successivement juge royal 
h NartKHine , procureur général du parlement de 
Rouen, intendant de Guyenne, et ensuite de Lan- 
guedoc; et il venait d'être nommé conseiller 
«rÉtat, lorsqu'en 1650 il se démit de tontes ses 
places pour accepter i'évéché de Lodève. L'é- 
véché de Montpellier étant ensulto yenu à va- 
quer , il y fut nommé, et en prit possession en 
1657. Dans ses fonctions épiscopales. Bosquet 
donna oonstoniinent Texemple de tontes les ver- 
tus chrétiames, et mourut vivement regretté, 
après avoir administré son diocèse pendant près 
de vingt ans. On lit sur son épîtaptie : Greçfem 
verbo et exemplo sedulo pavit , larçus erga 
pauperes; slhi parclssimus, omnibus béni- 
gntis, etc. On a de ce savant prélat un assez grand 
nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous cite- 
rons : Michaelis Psellii syn(^is legum, gr. 
cum. lat. versioneet notis ; Paris, 1632, in-8' ;— 
Pondflcum romanorwn^qui e GnUIn orlundi 
in ea sederunt, hisforin ah unno 1305 ad 
annum 1394, cum nolis ; Paris, 1632, in-8* : Ba- 
luze a donné une édition plus correcte de cet ou- 
vrage;— Bcclesiœgallicanm historiarum liber 
jTiimt»; Paris, 1633, in-8°; — Innocenta III 
EpistoL lib, IV f cum nof<«; Toulouse, 1635, 
in-fol.; ... Vie de saint Fulcran, évéque de 
Lodève ; Paris, 1651 , in-8** ^-^ Spécimen iconis 
historien cardinalis ilfasarlni; Paris, 1660, 
în-4«. 

^ Chaadon et Delandlne , Diet, Mit, • U Bat , Diction- 
naire encyclopédique de la France. — Nicéron , Mé- 
moires, — GrrfeolUe. Hist. ecelét. de Montpellier, 

B08QUBT l George), historien et juriscon- 
sulte français , natif de Toulouse, vivait dans la 
dernière moitié du seizième siècle. On a de lui : 
Dissertation sur les mariages contractés par 
tes errants de famille contre le vouloir et 
consentement de leurs père et mère ; Toulouse, 
1 558, in-8" ; — Remontrances sur Védit de 1 562; 
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— Hugoneorum harêtieorum Toioixeoivw»- 

forum profligatio: c'est la tradudioB d'oM 

histoire des trouMes occasionnés à Toulouse pir 

la tentative que firent les huguenots pour s'en- 

parer de cette ville. Cet ouvrage, publié pir 

Bosquet en 1563, ftat, solvant Théod. deBèie, 

supprimé et condamné an fen par arrtt di 

conseil privé, en date du 18 juin 1563. 

Th^od. deB«ie. BUtoif McMNaiNfM. - Uft, 
thct. Mit, 

BOSQUET (/MX), grammairien et poêtola- 
mand, natif de Mona en Hainaut, vivait dm 
la première moitié du seizième aièclB. H s'ooe^i 
spécialement de former la jeunesse à la con- 
naissance du français. On a de loi : Élémait 
ou Institutions de la langue française, pn- 
près pour façonner la jeunesse à parfiUe- 
men t et nagvement entendre,parler et e$ehn 
icelle langue. Ensemble un traieté de rcygiee 
des points et accents. Plus, une table dss to- 
mes esqueli Vt s'exprime. Le tout reveu, eor- 
rigéy augmenté et mis e^iumière par tas 
autheur premier^ Jean Bosquet: Au sM 
montoiSf à Mons, cAes Charles Michel, im- 
primeur Juré en la rue des Clercs, 1581, iâ-13: 
ce volume est fort rare; — Fleurs tn/ûralesë 
sentences préceptives, dédiées à Frédéric Tvo, 
abbé de Bfarvilles , conseiner d'État du ni dïi- 
pagne aux Pays-Bas; Mous, 1581,in-12.C*ert 
nne traduction en carme français de roraiuis 
sententieused^Isocrate à DémoMque, aveev 
grand nombre de sentences traduites de pro» 
leurs et de poètes latins, quelques tndudioK 
du latin et du grec, et plusieurs pièces origMa 
de Jean Bosquet; le tout est précédé dlKMm- 
ges poétiques adr^és, en vers latins et Cn- 
çais , à l'antenrde ce livre, par Nicolas Steym, 
Jean Paludanus, Antoin^Dcaiisde Durimy, elc, 
qui donnent à Bosquet le titre de second Rottiird. 

Gllleii de Boana , iSTMoirv de Mnu. — PML BrMMr. 
Sidcrm Harmoni», — GooJeC , >Bibl. frtatçmUê, L If. 
p. su. 

BOSQUBT (Jean), poëte flamand, fflsdeleiB 

Bosquet le grammairien, vivait à pen prè» 

dans le même temps, etoccupait la place depré- 

vôt rural du Hainaut. n laissa un poème ^A a 

pour titre : Réduction de la ville de Sormi, 

secours de Paris et de Rouen , et autres f (AU 

mémorables de Charles, duc de Croy et (Fât- 

schot, prince de Chimay; Anvers, 1699, in^- 

Leionff, BiblMhiq;iiM hittoriqwB dû la Ftamee{1M- 
Fontette), tIV. 

BOSQUET (Frédéric ), poète flamand , fih *i 
dernier Jean Bosquet , succéda k son pèpedins 
la charge de prévAt rural de Rainant, et n'est 
connu que par des épiflialames. 

BOSQUET {Alexandre ), poète et math^ 
Ucien, fils du précédent, mort en 1623, coRin 
les mathématiques et la poésie, et laissa qsci 
qoes pièces de théâtre et des ouvrages piên, 
publiés à Yalcndennes en 1619 et 1621. 

Biographie universelle, édit. belge. 

BOSQUiBB (Philippe), ttté<rfogieB flamndi 
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ATenes eo 1636. Il étudia en théologie à Funi- 

vereitéde Paris, entra dans Tordre des RécoUets, 

«C fiift eoToyé à Rome , où il mérita par ses ta- 

knis U UoiTeittance da cardinal Baronius. 11 

Mait acquis la réputation de bon prédicateur^ 

qBoiqae ses sermons ne soiait pas exempts de 

■iMiTais goftt Ses productions les plus recher- 

flhéM sont : Tragédie nouvelle, dite le Petit 

Maaair dêt ornements mondtnns, en laquelle 

Éoutee les misères de nostre temps sont attri- 

bttées tant aux hérésies qn^aux ornements su^ 

perjius du corps; Mous, 1686 ou 1589» in*ia; 

— FAcadémUe des Pécheurs ; Mons , 1 596, in-^l** ; 

•— iê Fou^ de V Académie des Pécheurs; kt^ 

ns, 1597, petit in-8"; — Harangue funèbre 

sur la mort de messire Charles de Croy, duc 

d^Âreehot, etc., 1612, in-8*. L'auteur alui-mème 

donné une édition complète de ses osuyres ; Colo- 

pwy 1621, 3 Tol. in-fol. 

Leiong, BMMh, Mttor. de ta France ( éd. Fontette ), 
COL — Morért, Dtëkotmain AMorffM. - ^ilèrt- 
Aairé, mMtth. Bel§. 

BOSQUiLuiif (Édouard'FrançoiS'Marie)^ 
médecin et helléniste, né àMkmtdidier le 20 mars 
l!^44 , mort le 22 novembre 1816. n apprit de 
■on père les éléments des langues anciennes, et, 
à l'âge de onze ans, il Ait envoyé à Paris diez 
les jésuites, pour y continuer le cours de ses 
éluiles. Il étudia ensuite la médecine, et ftit reçu, 
à ilngt-six ans, docteur-r^ent de la Faculté. En 
1774, il Ait nommé professeur de langue et de 
philosophie grecques au collège de France, etde- 
▼fat suooesflîranent censeur royal, médecin de 
rhMd-Dien de Paris, et memlNre d'un grand 
nombre de sociétés savantes. Bosquillon a rendu, 
comme traducteur, de véritaides services aux 
sdenoes. Il était grand bibliophile, et possédait 
la bibUollièque la plus riche qu'un médecin ait ja- 
mais rassemblée, si Ton en excepte Falconet; il 
y avait réuni plus de 30,000 volumes , contenant 
tout ce qui a été écrit de plus remarquable sur 
fart de guérir, dans les langues grecque, lathie, 
arabe, âançaise, italienne et anglaise ; il y avait 
joint plusieurs manuscrits du quatorzième siècle, 
et les classiques grecs et latins sortis des presses 
les plus célèbres de l'Europe. Le catalogue de 
cette biUioOièque a formé un vol. in-8* de 400 
pages. Attehit d'une maladie lente , Bosquillon 
prévit sa mort plusieurs années avant qu'elle ar- 
rivât, et n'en conserva pas moins tout le calme 
de son esprit. H fit lui-même préparer sa tombe 
au dmeti^ du P. Lachaise, et alla l'essayer avec 
on sang-froid extraordinaire. Les pauvres ont con- 
servé la méokoire de ce médecin bienfaisant , qui 
les aidait à la fois de ses conseils et de sa bourse. 
Les principaux ouvrages de Bosquillon sont : Tra- 
duction des Aphorismes et Prognostics d^Hip- 
poerate; Paris, 1784, 2 volumes in-18, réim- 
primés en 1814; ^ Traduction des Éléments 
de Médecine pratique de Cullen , in-8° ; Paris, 
1783 ; — Traduction du Traité théorique et 



pratique des ulcères, de Bei^amm Bdl; Paris, 
1788-1803, in-8°, ^: toutes ces traductions sont 
enrichies de notes nombreuses; — Cours com- 
plet de Chirurgie, traduit de Bell; Paris, 1796, 
4 vol. in-8"; — Lettre sur la nouvelle édition 
des Aphorismes d'Hippocrate (de le Febvre de 
"Vlllebrune ), 1779, in-S» ; — Lettres de M. Bour- 
geois (Bosquillon), étudiant en médecine, à 
if*** , pour servir de réplique à un libelle 
intitulée Lettre très-honnéte à M. Bosquillon, 
par le Febvre de Villebrune ; » sans date, in-1 2 ; 
— Mémoire sur les causes de r hydrophobie, 
et sur les moyens ^anéantir cette maladie ; 
Paris, 1802, in-8*; — Traité de la gonorrhée 
virulente et de la maladie vénérienne; trad. 
de Tançais de BeU; Paris, 1802, 2 vol. in-S**; 
les critiques et les commentaires qu'A a lyoutéa 
à cette traduction sont jdus considérables que 
rouvrage original, et en font un livre nouveau, 
dont Bosquillon pouvait revendiquer le mérite. 

Le Bas, DictUmnaire encgclopMiçue de la France. — 
Qaérard, la France lUUraire, — Biographie det Con* 
temporaint. 

BosasMiif DB BAjfSiJAT, guerrier et di- 
plomate français, né à Ckymbraille, dans l'An- 
yergne, en 1743 ; mort dans la m^ne province 
vers 1812. A douze ans il fut envoyé à Malte, 
où, durant trois années, il demeura en qualité de 
page auprès du grand maître Pinto. De retour en 
France, il y reçut, de quinze à vingt-quatre ans, 
une éducation assez n^igée, et revint ensuite à 
Malte. Après y avoir fait ses premières armes, il 
fot nommé successivement commandeur, grand* 
croix, secrétaire du trésor, et, à ce dernier titre, 
il eut le maniement de toutes les finances de 
l'ordre. Dès le commencement de la révolution 
fi-ançaise , Bosredon sympathisa avec les prin- 
cipes qu'elle proclamait; et, tandis qu'une partie 
des chevaliers ne voyaient de salut pour leur orr 
dreque dans le protectorat de l'empereur de Rus- 
sie Paul V, te secrétaire du trésor, soutenu par 
de nombreux amis, habitoait les esprits encore 
chancelante à ne placer leur sûrete à venir que 
dans leur réunion à la France. Secondé par un 
Espagnol, le commandeur de Bardonenche, et par 
plusieurs chevaliers de la même nation, Bosre- 
don, à qui se ralliaient encore plusieurs cheva- 
liers français, devint le centre d'une conspiration 
dont le but était de livrer TUe de Malte à la 
France. Poussielgue, envoyé dans cette lie par Bo- 
naparte au commencement de 1798, et présenté 
par les conjurés au grand maître de Hompesch, 
lui témoigna au nom de son gouvernement la plus- 
grande déférence , mais fournit à Bosredon et à 
ses adhérente le moyen de préparer avec habilett 
la réussite de leur complot. Le grand maître, dont 
on était parvenu à assoupir les défiances, laissa 
l'amiral Bmeys reconnaître pendant huit jours 
tous les pointe de la oOte où te débarquement était 
possible; et lorsque Bonaparte parut devant 
Bfalte, Bosredon, continuant à l'égard du grand 
maître le plan de déception qu'il avait suivi jus- 
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<|ii'à ««e momi'nft, ne permit d'apercevoir le péril 
«Iti'iiu moment oii Ton ne pouvait plus l'éviter. Il 
rtirlara alors qwM qualité <ie Français lui «léfin- 
«tait (te combattre contre sa patrie. Knfermé d'a- 
lM)nl au château Saint- Ange par l'ordre du grand 
maître, il en fut tin^ à la sollicitation du consul 
d'Ks|>agne, ptHir aller, avecdeux haillisde Tordre 
et tn>is Maltais, conclunt avec Bonaparte une ca- 
pitulation qui livrait â ce gtiiéral la ville, les forts, 
la souverain«'té do l'Ile, et ne laissait aux cheva- 
liers qu'une |M»nsion de 700 h ICMM) francs; en- 
€x\TC ne leur fut-elle jamais intégralement payt'e, 
pas plus que celle du grand maître, liosredon 
fut nommé par llonaparte prési«lent de la com- 
mission qui, durant quekiues mois, gouverna 
Malte au nom de la ré|HJbliqiic française; et, 
|>endant le blocus <le l'Ile i>ar les Anglais, il 
pnNiva (|ue, s'il l'eût voulu, il lui aurait été fa- 
cih; de conserver à son onlre le cJieX-lieu de sa 
domination. Lorsque, en 1801 , Malte fut deve- 
nue poss4n»sion anglaise, Bosredon revint en 
l« rancc ; il y éprouva de nombreux désagréments, 
et alla tinir ses jours dans un canton Obscur de 
l'Auvergne. Ualaissé : Journatdusiége et blocus 
de Malte, depuis le 6/ructidor an yi jusqu'au 
iS fructidor an vm; Paris, 1801, in-8"; — 
Dialogue sur la Révolution ; Paris, 1803, in-8°. 

Hiographie des Contemporain*. — Moniteur univerteL 

BOSSCHA (Hermann)j littérateur néerlan- 
dais, né à Leeuwarden le 18 mars 1755, mort 
le 12 août 1819. Après avoir dirigé Técole latine 
de Franeker et celle de Deventer , il fut nommé, en 
1780, sous-principal de l'école de Harderwyck ; il 
occupa, en 1795, une diaire à l'université de cette 
\illc, plus tard à celle de Groningue, et, en 1807, 
à l'Athénée d'Amsterdam. Ses principaux ou- 
vrages sont : De Cousis prœcipuis qua; histo- 
riam vetcrem incertain reddiderunt et obscu- 
ram; Franeker, 1775',— De munerisscholastici 
dignilatc et primariis qtias postulet virtuti- 
bus, 1780; — Musa Daventriaca; 1786; — 
Leçons de rhétorique et de belles-lettres ; trad. 
de l'anglais de Hugues Blair, 1788-1790, 3 vol. 
in-8'^ ; — Bibliotheca classica, glossaire pour 
rexpUcation des auteurs grecs et latins, 1794, 
réimprimé avec corrections en 1816 ; — un dis- 
cours latin sur V Étude des anciens écrivains, 
comme utile à la république batave; prononcé 
à Harderwyck en 1795; — Sur la lecture des 
poètes, comme initiation à Vétude des belles- 
lettres; ibid. ; — un poëme sur la paix d'A- 
miens, 1802; — un discours sur la civilisa- 
tion des habitants des Pays-Bas, prononcé à 
Groningue en 1805; — une traduction hollan- 
daise des Vies de Plutarque ; >Yassenberg, 1805 ; 
— Sur le commerce et sur Vutilité de Vhis- 
toire du moyen âge, prononcé à Amsterdam; 
— un discours (en hoUandais) contre les préjugés 
hostiles au moyen âge, lu en 1811 à la So- 
ciété de Félix meritis, et inséré dans le Recen- 
sement; 1811, t. n , p. 133-149; — une His- 
toire de la révolution de Hollande, en 1813. 



€Mitmktekr. m kât MùHênçi. iVM«ri. MUA, 
tnso. pag. i4-f7. - VaD Kanpen, HUtotrt ttttraki, 
t. Il, p. lav-iST; t III. p.. SM. - sti, Ommtsttm, 

L III, p. 4W-4M. 

B088GB A ( Jean ) , émdit néeriandau, ib * 
Hermann, professa depuis 1829 à l'École lA- 
taire de Breda, et a pabUé : M. A. PkmH Ctf- 
tivi, comœdia,ad meiriexiegis nortMmn- 
censita et observationibu» tmcta; Utnehfc, 
1817, in-8» ; -- le 2* Tot. de l'Apalée d*Oite> 
dorp : Apuleii opéra omnia cum nolit «wii- 
rum, edidit ùudendarphu, tomumll^Hàtf 
Muasque notas aâjeeit Jo, Bosselùi: Lejde, 

1823, in-4* ; — Grieksche themata; etc., Bndi, 

1824, in-4* ; — E, Kearekmri Lexieom mmmA 
latinum, êiymologico ordine di9potUum,tt 
usum Belgicx juventuHs; Lejde et Amikr* 
dam, 1826, in-8*; — Griêkiche Leesboek{hKr 
tures grecques ) ; Bruxelles, 1828, 2 léihV, 

Biographie JféertanimiÊÊm 

B08SGBA (Pierre) , ênaâit néerltndais, fièn 
de Jean, professait on 1821 à l'Athénée de Db* 
venter. 11 tt publié : Hadriani MeUmdi 6tUK 
cum aliorum poetarmm loeis ami p an k ; 
Amsterdam, 1 809, în-S** ; — Joannis NieM » 
cundi Hagani opéra oimnia^ ewan matii iMAfii 
Petri Burmanni êecundi detntoediSa; Lqà^ 
1821. 

JftmoiTM de la SoeiéU mtértOrt, é^UtreeàL - 1» 
Kampen, BiêMr* IMfAnsére. 

BOSSGHAKBT (ThomOS WlLLIBM»D,dit), 

peintre hollandaîs, né à Berg-op-Zoom en isii, 
mort le 23 janvier 1656. H apprit son art ifé' 
cole de Gérard Se^rs; et, après avoir vDjmjé 
en Italie, il vint à Anyers, où il fut nonuBé di- 
recteur de l'Académie. On trouye des tableau de 
cet artiste à Bmxdles, à l'abbaye de Tongerioo.. 
à Dendermonde, à l'église de Saint- Wifldirord, 
à l'église des Grands-C&rmes d'Anvers, où l'os 
voit le buste, le tombeau et l'épitaphe de Bo» 
chaërt. Letalîlean quepossèdecet^ demièreéglise 
représente la sainte Vierge, Fen/ant Jésus H 
sainte Catherine; plusieurs deœs compositioiis 
sont comparaldes à cdles de Van Dyck et de 
Rubens. 

Descamps, ^ies det Peintres ftamandt. 

BOSS€HABBT (WiLLEBRORD ) , historien fla- 
mand, vivait dans U première moitié du dii- 
septième siècle, était abbé de Tongoioo, et a 
publié un livre intitulé De xnimis vêtais Fri- 
sise apostolis. 

Ersch et Grober, ÂUg. Enentl. 

* BOS8CHABBT ( Guillaume - Jacques • /o- 
seph ) , jurisconsulte et magistrat belge, né le 19 
juillet 1737 à Bruxelles, mort le 14 décembre 
1815. Après d'excellentes études, il obtint es 
1760 le grade de licencié en droit, mais sani 
avoir le projet de suivre le barreau. Un nûmstn 
habile, le comte de Ck)benzel, qui dirigeait akn le 
gouvernement des Pays-Bas autridiiens soas le 
prince Charles de Lorraine, eut occasion de le 
voir, et se l'attacha bientôt en qualité de secré- 
taire. Ami du progrès, et désireux de fiiiie parti* 
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ciper la Bdgpqoe aux aniâioratk»s introduites 
dans d'antres oontréeSy fl loi fit TÎsiter la France, 
TAn^eterre et l'Allemagne. Pendant ce Toyage, 
de nombrenx mémoires furent adressés an mî- 
nistre sur les principales branches de l'économie 
politique et sur les moyens d'accroître la richesse 
du pays. Les idées de Bosschaért sur la liberté 
du commerce et de la circulation dies grains fu- 
ient adoptées : c'est aussi d'après ses conseils, 
d'après ses plans, <pie furent encouragées les 
manufactures; et la Belgique ne tarda pointa 
jouir d'une prospérité industrîdle qu'elle n'afait 
plus eonnue depuis le règne de Charles-Quint 
Ala mort de son protecteur (1770), ayant pris 
en dégoût les affaires publiques et youlant char- 
mer ses loisirs, Bosschaért étudia la peinture 
aoHS André Lens. Ses progrès fiirent tds, qu'il se 
TJt, an bout de qudqnes années, en état d'enri- 
chir plusieurs églises de belles copies de Bubens, 
et de reproduire sur la toile les traits de ses amis 
les plus chers. Lié d'une étroite amitié avec son 
mattre, n l'aida tout au moins de ses conseils 
dans la rédaction du saTant traite Sur le cos- 
tume despe¥ple$ de FantiquUé (1). En 1774, 
Mion, directeur de la maison de traTafl, indi- 
giane n t calomnié, trouYa dans Bosschaért un 
g én éreux ayocat, et le factum publié dans cette 
ciroonstance ne fit pas moins d'honneur au ta- 
lent qu'à labdte âme de l'auteur. Sa réputation, 
sans qnil s'im Ait occupé le moins du monde, 
s'était étendue an.d^iors : le comte d'AngiYlller, 
smintendant des bâtiments de France , avec qui , 
àepaàs quelques années, il ^ait en correspoo- 
danoe, le chargea de faire à Munich, en 1783, 
^acquisition de tableaux destinés à la galerie de 
Versailles. B eut à renqplir, sous le règoe de Jo- 
sq^ n, la mission délicate de classer les tableaux 
en couvents sq»primés, et de vendre ceux qu'il 
regarderait comme indignes de figurer dans les 
collections de l'État. En reconnaissance de ses 
utiles services, une place d'auditeur delà chambre 
des oomptes lui fut offerte ; mais, n'ambitionnant 
rien au delà d'une fortune qui suffisait à ses be- 
soins, il préféra ctmserver intacte son indépen- 
dance. 

Bosschaért ne prit aucune part à la révolu- 
tion belge de 1789. Néanmoins, porte par la na- 
ture de son esprit à saisir le cdte ridicule des 
choses, fl permit à sa phnne de laisser échapper 
qudques saillies que les curieux recherchen t en- 
core avec empressement Deux piquantes bro- 
chures, l'une mtitulée le Bout d^oreillef et 
l'autre. Un mot à Voreille de messeignéurs 
des étatSf^Teni même une certaine sensation, et 
rexposèrent à des persécutions de la part du 
parti triomphant. L'année 1791 lui procura l'a- 
grément de voir lltalie, cette Italie, la terre clas- 
sique des beaux-arts... U séjourna successive- 
ment à Florence, à Borne, à Venise, et reçut 
partout le meilleur accuefl. Les notes qu'il avait 

(1) Uéfr, J.-J. Bistompterre, iTTS, ia-^» de »j et M 
pff^, et Se 11 plaocbea. 



recueilBes sur les chefa-d'cnivre des diverses 
écoles italiennes pissèrent dans phisieurs mams ; 
on ignore ce qu'elles sontdevennes. Membre du 
conseU municipal de Bruxdies , Bosschaért pre- 
nait à cette ville le plus vif intérêt C'est à ses ef- 
forts, réunis à ceux de son digne ami Lasenu- 
Santander, qu'elle est redevabte de son musée, 
sorti, comme par enchantement, des ruines ré- 
volutionnaires. Bosschaért, en 1799, fut mis à la 
tète de cet établissement , tout en conservant la 
direction honoraire de l'Académie de peinture, 
de sculpture et d'ardiitecture. Ses derniers mo- 
mente ont été ceux du sage, ceux du chrétien , 
calmes et fdeins de confiance dans la honte di- 
vine. Entouré de ses élèves et de qudqnes vieux 
amis dont les portraits décoraient son apparte- 
ment, il s'éteigoit sans agome àl'âge de soixante- 
dix-4iuit ans. Baron ne SràssAir. 

BOS8B ( Abraham) , graveur firançais, né à 
Tours en 1611, mort dans sa vittenatale en 1078. 
Sa famiUe le destinait au barreau; mais songott 
pour le dessin te fit bientôt venir à Paris, oii fl 
étudfa la gravure, et commença par imiler CaUot. 
n réussit surtout dans lagravure àre8u-fQrte,qui 
lui doit de grands perfedionnenicnto. Lié parti- 
culièrement avec te géomètre des Argues, Bosse 
se livra àFétude de la perqiective , ^, lors de 
sa réception à l'Académte, il en fiât te premier 
professeur. Toutefois, d'un caractère vif et em- 
porte, il soutint avec unetdte violence les idées 

de des Argues onlre ses confirères, que ces dis- 
putes, et quelques satires répandues par lui con- 
tre Ldbrun, alors tout-puissant, te firant exdure 
de l'Académte. B quitta Paris, pour se retirer 
à Tours, où il mourut peu de temps après. 
Parmi k» principales œuvres de Bosse, nous d- 
tenms : RecueU d^ Estampes pour servir à FhiS' 
tovre des plantes, 3 vd. fnAdl., d'après les ori» 
ginaux de Bobert; — Guidonis Bossxi Icônes 
posthumXf seu reliquis historix plantarum 
ab Abr, Bosse incisa^ in-fd., recueil d'estampes 
tiré seulement à vingt-quatre exemplaires; — 
JPi^res à Veaurforte de petits Amours^ d'après 
P. Farinasti, 1664, in-4*^; — Représentation de 
diverses figures humaines^ prises d'après tan- 
tique ^ 1656, hi-32; — Recueil défigures pour 
apprendre à dessiner, in-4^ 

Bosse a en outre publié : laPratique du trait 
à épreuves du sieur des Argues, pour la coupe 
des pierres et Varchitecture ; Paris, Deshayes, 
1643, ni-4<' d in-8*; — la Manière univer- 
selle de M. des Argues pour poser Feuieu et 
placer les heures et autres choses, aux oo- 
drans au soleil; Paris, Deshayes, 1643, in-8<^; 
— Traité des manières de graver en taillô' 
douce sur Fairain par le moyen des eaux^ 
fortes et des vernis durs et mois , et la façon 
d^en imprimer les planches; Paris, 1645, in-8*^ ; 
nouvelle édition, Paris, Émery, 1701, in-4*^; 
3* édition, avec fig.; Paris, Jombert, 1745, 
in-8**; — Manière universelle du S. des Ar^ 
gués po^r pratiquer la perspective par petite 
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féed , tomme It gf»m*tral : mmhMo Jm ptt- 
cft ri pnforlMu Hn /ortn ri fOihln tou- 
thrt, trîHlrtOH rtmtrwn; Pvl*, 16UI, hi-t'; 
- SfnlimrntM tur In dMinrtlmt Hn tlierrin 
mnmrrri itt prtnfurr, deuin ri grarrurr, 
rtdrt nrtginmu: d'm-re tmnciipfrs; l'arl*, 
Hlto, }n- 17;^ Ma fFH tinlrrrtrl rfc pmltqurr 
In prr'prrtirr «nr (m tnhlmHX ok tnrfarr» 
trrrjnlirrr!! : tiarmhlt quriqim parlleufa- 
Titn ranrrmanl rrl art rtrrlni tie ta gra- 
mrr rit lallIf-ilMirr; l'ari', in.VI, in-4*; — 
Tmif* lin ManiiTfM drdnninrr In ardm dr 
CitrrhtiH'lHrranliqMt rnlimlmlniripfirfiri; 
PMrii, lr>G4, lii-n>l. ; — tfn tirçtmt »Hrlng*n- 
tKélrir; Pari», IMiS, In-II"; ~ Trnité dm pm- 
tiqHfA gAtmiitrnlft et pmprctlvrii tiutignéfi 
datu l'Amdfmir nti/alr dr lu peiMurt rt de 
In sTHlpInre ; Piiri*, 1«b;i, ip-4" ; — h Prinln 
mnvrrtf «MX pr&i»nel univrrirllesTtqln de 
Éon art ; Pari*. 1AC7, in-4' ft ln-8* ; — Lrltrtt 
nehtrtiiHS. HoMir,arrçiftrtpaiuet,iurgvH' 
qtin nouvraojf TraUlei eoneernant ta Pert' 
pectior rt la Pànturt; Parii, 1S08, lii-4*. 
Paul Cii£iidn. 
CMalatUf im (riiumtivl*.(.«au*aiiUHjau', 
m:». !■■•■; — Fiulrur. /MMiMHam 4ti ariUla.— 

^BOHSB {Rudolphe-lltnri-Hemard), ju- 
riM-tintulte alkinanil, niï le 13 «tHI 1778 à 
Brunswick. Il éljrlia à l'anùiume univirsiU! de 
Ilclmïtaiill, vtfil, vu IS2G, piuliedu niiuulire 
i)u tiiauvcrneiuenl ilncal du Dnuuwîck. On ada 
lui, entre autres : Esqaiue de la iCatuUqua 
gétt/talf et particulière de WeMipbalU ; Bniiu- 
wick, IB08; — fjfiil lur FHuloire de Fico- 
ttomle polilique dea peuple* modemet; Leip- 
xig, I8le. 



L ( Henn-Ollon), médecin alle- 
inanil.néàLeliiiiKlelToctabre 17iB,iïM)rt leSO 
Jonvivr 1776. Il étu()[a la médecine dam sa tUIb 
natalR va 1760, et vojaj^ea enisuile en Fraoce. 
Rei.ni docteur à son retour, il te livra avec suo- 
4^s à la pratique. On a de lui : Dluerlatiode 
Cfivte plantarum: Leipiig, 17*Si — de Nodit 
ptanlammiiW., 1747; — De AntherU flo-' 
runi;ibid., 1748; De Iffolibiu nalurx eriticit i 
ihid., ni9; — DeÀure Aumana ; ibid., 1761; 

— De malooisiumteAfmate; I7ai. 

Adchinii, nppl. Ii JAdiCT. ^Ilfian. CilikTlm-iinUiin. 

— Blagraphlt tiMtemlr. 

; B4MSBLXT ( mppoli/le) , terimin poliliqne, 
né I Paris m mi. 11 «rilahora t (duilEurs jour- 
naux, et lut rédacteur m chetde l'Àvant-Gaj^e 
■u moment oli éclata la rërolutlon de IMS. n a 
[aiMM, entre antm, fa Crlie, Paris, lB55,in-i2, 
iinvra|!D ob lldlKotelesdiTCTMScauseadQiïia- 
UtM social de notre époque. 

lAi prum Cl !• JMcte, tente <M. 

■«•■I (Gtwepp») , nrtiétirc peintre , poêle et 
littérateoTftallen.Déà Busto-Areizlo, bourg du 
MUanaU, le II not 1777 ; mort k Milan le 15 
isétndes lit- 



ii 



«DdM artiitktnea k l'Académie de Brai,^ 
dliiimiMt alon TiilalM rt Apfàud. taH 
on tet eiiiHsiiein«B( ne lid tofllt phii; I (kI 
ponr Romr, oùll sella d'anitid arecOam,! 
K partifl de cette réonk» d'artiriea ipl MU- 
naietil un peu l'écM de l'école HalionK, kl Cl- 
tnucdni, le* BaTOinti, les LiDdl, etc. Dut- 
tour dus H patrie, H fU nommé MoéUn ' 
l'Académie dn faeaox-arts. En lUl, 



k éterniser le ioiiTCiilr de U pais qd tohII I 
ooTH-lue, Il re m porta le premtef prti. La , 
Napoléai) vint k Milan en 180â, BtMÏeipMiè 
dessin da Jugtment demttr de VBà^la^ 
deux tableaui, F Aurore et ta JtiM, et aé/i 
et t'rtom, qni eurdit dn iuceèf,p<eeihp 
reU du drnia, malgré 1* Cuuselé do ealarii; » 
Qn on grand cartoa da Fornaue ttetlniiB 
de les meillnin ouTTBges, GOBBerrélilBiite^ 
Kilaa. Ddooré k celte époque de l'ordte éa k 
Couraime de fer, il ftil au présideni des Ac# 
mies de MUan , de Venfie et de Bok^, p* 
chuitl pour professeur de l'écola lhé«flq« *" 
peinture. Ses cours ftircat trto-sulTli. t^ jt 
Eugène, vlee-nri dltaUe, l'aTut AarKf de » 
pler la (hmeuse Cèni de Ltaâaié de Viad, JQI 
presque eflhcée, Boul ae llna k de MWihtHi 
redKrchei, compaiantleagraTurael tesAw j 
SMooplM, afin de ttcher déretronwrlapMfc 
et le deuin do naître. S parvint kUreniM- I 
rdile deuia de la gcandeiir de l'otichd, mk 
une médiocre pehitiire, d'qnis hqocBa IW 
blle mouille mraln RafbHli exécnU <t ■>■ 
aalque une cojde commandée par le ilBMd, 
mais qui • été tran^wrUn à Tlone par b |» 
Tememeot antrictiiâi. La copie de Boial ■! 
restée au musée de Milan. Ce travail M ibm 
oocasioD de pnUier en ISIO son bel oomy, 
Libri çuattTo tul Cenacolo rfl Leoiurâi di 
Vind , ehef-d'oniTre d'érudition et de gutl i|ri 
pint tellement k Goethe, quil Toolut m bire 
un eitrait.Bossi a en outre coopéré k la Vie de 
Leonardo écrite par soixante savanti , artiilEt 
et littérateurs italiens. D préparait un ounip 
sur les pefnlres lombards, si négligés pat Viitrii 
mais la mort ne lui a pas permis de l'adieTer.l 
a laissé quelques poésies, et entre autres un peB 
poème en d'ialecte milanais, pubUd k l'oeei^ 
du mariage du prince Eugfcne. 

Un de ses plus beaux litres de gloire est d'i- 
voir été en qndque sorte le fondateur du nuife 
de Brera, qutlui dut une prédeuse coDedioa't 
pUIres, acqtdse k Pari«,à Rome et k FloroKe. Ce 
Alt sur se* instances qw le gonremenient mM 
le SposaUtio de Raphaa, qui de ta ville de Q»- 
lello était passé en la pomes^on du giud liA- 
pîtal de Milan; qu'il commanda k Cinort b 
groupe de TAésée et le Centaure, et qu^ oéi 
des pen^ns pour entretenir k Rome les M 
meilleurs élives de l' Académie en peintaniV- 
cbitectureet sculpture. Enfin, BihuJ ingfpr* l* 
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bibliothèque, fonda Técole de roossdque, et four- 
nit les dessins de diverses médailles pour la 
monnaie de Milan. A tant de titres, il méritait 
bien les deux monuments qui lui ont été élevés 
au musée par TAcadémie, à la bibliothèque Am- 
brosienne par ses élèves et ses nombreux amis. 
Le premier n^est qu'un simple buste; le second 
- est un grand dppe dessiné par le peintre Palagi, 
orné d'un bas-idief représentant TAmitié par 
Marchesi , et surmonté d'un buste colossal par 
Canova. La précieuse coUection de dessins de 
mattres que Bossi avait réunie est passée à TAca- 
démie des beaux-arts de Venise. £. Breton. 

TliMldo, BioitnJUi degli ItaliarU illustr. — Ticozzi, 
PiMionario. — Pirovano, Guida dl Mikmo, 

BOMi (Joseph-CharleS'Aurèle, baron de), 
poète, administrateur et diplomate italien, né à 
Tarin le 15 novembre 1758, mort à Paris le 20 
jaaviœ 1823. Al'âge de dix-huit ans, il se fit con- 
ilaitre dans le monde littéraire par deux succès 
dramatiques, et fut reçu docteur en droit à vingt- 
deux ans. Peu de temps après, il composa une 
ode à la louange de l'empereur Jfoseph n, qui, le 
12 jmn 1781 y avait rendu son fameux édit de to- 
lérance. Les idées philosophiques dont cette ode 
était renq^lie firent donner à son auteur l'ordre de 
Toyager hors du royaume. Bossi se rendit à Gènes, 
où il travailla dans les bureaux d'un ami de sa fk- 
miUe, envoyé de la cour de Turin. Six mois après, 
œt envoyé fut rappdé dans sa patrie, et le poête- 
exilé profita d'une mission temporaire pour ren- 
dre un service essentiel au Piémont. La récolte 
des grains avait manqué dans cette contrée ; Bossi 
fiMàliUy dans les ports de la Méditerranée, des 
achats ocHisidérables de froment , dont il obtint 
le libre transit par le territoire génois. En récom- 
pease d*nn acte aussi utile, il Ait appelé à Turin 
et nommé soos-secrétaire d'État au ministère des 
alBdres étrangères, poste quil occupa jusqu'en 
1792. Au mois de septembre de cette année, la 
France, irritée de ce que M. de SémonviUe, son 
•mbassadenr, n'avait pu obtenir la permission de 
M randre à Turin, fit envahir par ses armées la 
Savoie et le comté de Nice. Bossi reçut de la 
cour de Sardaigne Tordre d'aller exposer au roi 
de Pmsse la situation périlleuse où eUe se trou- 
vait; et le diplomate savoisien, après s'être 
abouché à Francfort avec les dçux ministres 
prussiens, Luodiesini et BischofTswerder, se 
rendit à la cour de Russie , de qui seule dép^- 
datent alors toutes les sohitioBs qu'il était venu 
chercher. H fut bientdt accrédité comme ambas- 
sadeur à Safait-Pétersbourg; et comme la France 
n'avait alors aucun r^résentant dans cette ca- 
pitale , Bossi saisit avec empressement l'occasion 
d*y être utile à un grand nombre de Français. 
Lorsque Paul V"^ tôt monté sur le trône, et qu'il 
eut appris le traité conclu, le 2 février 1797, 
entre la république française et la Sardaigne, il 
ordonna à l'ambassadeur de cette dernière puis- 
sance de quitter immédiatement son empire. 
If onuné alors par le nouveau roi , Charies-£m- 



manuél TV, à l'ambassade de Venise, Bossi ne 
se rendit à son poste que pour être témoin de la 
chute de cette république , et fut alors envoyé 
par son souverain auprès du général en chef de 
l'armée française en Italie. H s'acquitta de cette 
mission avec adresse et habileté, et jusqu'à la 
conclusion du traité de Gampo-Formio. A cette 
époque, il fût chargé de r^résenter la Sardai- 
gne auprès de la république batave; et, suivant 
les instructions de Gharies-Emmanuel, dont le sort 
dépendait de la France , il se ménagea la bien- 
veillance du général Joubert, commandantde l'ar- 
mée française dans ce pays. Mais l'amitié du gé- 
néral pour le diplomate ne fût d'aucune utilité 
au monarque ; celui-ci n'en fut pas moins détrôné 
par Joubert, qui appela Bossi à Turin pour faire 
partie du gouvernement établi par le vainqueur. 
Bossi, avant de s'y rendre, passa par Paris, s'y 
entretint avec Talleyrand, .ministre des affaires 
étrangères, et put se convaincre que l'annexion 
du Piémont à la France était désirable dans l'in- 
térêt de ses compatriotes. H se hâta de se rendre 
à Turin pour acôéléror rexécution de ce projet. 
Trois députés, Bossi, Bottone et Sartoris, alièrent 
à Paris , pour soumettre au directoire les péti- 
tions qui demandaient l'annexion. Le directoire, 
attaqué au dedans et sur le point de l'être au de- 
hors, se bomaà créer pour le Piémont un gouver- 
nement pareU à celui de la France; mais les mem- 
bres qui le composaient fiirait presque aussitôt 
dif^rsés par linvasion des armées étrangères. 
Bossi et quelques-uns de ses collègues se réfu- 
gièrent d'aboid dans les vaUées vaodoises, et, se- 
condés par les habitants, procurèrent à un grand 
nombre de détachements et de convois français 
le moyen de regagner leurs firontières. Bossi lui- 
même se retfra ensuite à Paris, d'où il fut envoyé 
à Gênes pour représenter, près de la république 
ligurienne, le gouvernement que Berthier venait 
d'organiser à Turin, dette mission ne fût pas de 
longue durée : l'cBuvre de Berthier iht aussitôt 
détruite par le premier consul, qui établit l'ad^ 
ministration dite le gouvernement des trois 
Charles : Charld Giulio, Charles Botta et Charles 
Bossi. Ce dernier, qui voulait savoir ce qu'at- 
tendait de lui le prraoier consul, alla le trouver à 
Paris, et apprit de sa bouche que le Piémont se- 
rait français par les négociations ou par la vic- 
toire. Bossi, de retour à Turin, conforma sa con- 
duite à cette volonté souveraine, jusqu'au mor 
ment où elle fut réalisée par le sénatus-consulte 
de juiUet 1802 ; et il donna la'clef de toute sa con- 
duite dans un discours dont le général Jourdan 
ratifia le contenu en l'envoyant au gouvernement 
français. Nommé, peu de jours après, commissaire 
général des relations commerciales près les hos- 
podars de Moldavie et de Valachie, Bossi refusa 
ce poste, qu'il regardait comme une disgrâce; et 
il vécut dans la retraite jusqu'à ce qu'en 1805, 
sur un rapport de Louis Bonaparte, depuis roi 
de Hollande, il fut appelé à la préfecture du dé- 
partement de l'Ain. £n 1810, il reçut le titre de 



baron , et p«ut à U ^éleduFe de U Kndie , où 
iltotmaiiikmcn iSli-AnmoUdeinira 1815, 
jlcmbnau wrcc tideiir Ucauie deHapoléM, 
M rut destitué •(MtelerCait-JiMn.lbÎKrt lei 



nnt pludetrciite-dBq Mi»,Bo«aiaTwt troufé 
le uoTCn de cultiver le* lettres et Bortont la poé- 
ne. Ootre l'ode i Joeqili II, deji dtée, Boaai • po- 
Uié, entre entrée : Bea SUvia et i Cireaui, deui 
In^iei TC[)r<ient^ n i7aO;—APio VI, in 
oeeatUmeddutoiiia^ioapottoUcoa Yienna, 
poâne lyrique 1781; — la Monaea, poôue 
lyrique , compoeé en 1787 , ï le ■écnUrûetîoa 
des cooTeobi — F tndipekdaifa tcwuriecma, 
chaut lyrique, 17a&; — Broiuvieo, poàne lyri- 
que «or la mort du [muée de Bnmiwiefc, noyé 
duu roder, 1785; — £UM, potee lyiiirM, 
I7B7;— la Olanda pae\lleata, potewen deux 
diMitt, 178«; — Ptr la Uga dt re eontra la 
MqnMiieafrimeae,T)oëBtt lyrique, 1791-1793; 

— À Bwinaparte, 1797; — FiiiM, chant éM- 
giaque sur lamort dojenDePanitetti, m» ami, 
1799; — Oromatia, potew en doue dmita 
sur le TéTohilion françaiie, IMU-ISII; _ la 
Gtâora dà ^açna, dm» lyrique, ISOS; — 
Sk lepu^lieke Seiagur», dtaot lyiiqne, llis. 
Uu didx des mnmt de Boeai a été pabbé de 
1799 à 1801, ai ijfA.àttl', 3*édit;LDndi«(, 
18Ifl,3 vaLÎD-ii. 

TIttMa, MovrMa AvU ItoUnl (Ihutrt, t. TJ, I. tM. 
■■MSiDsouseSHiS(£Aif9ne),(anKinnné 
BottiKt le Belge, grateoi néeriuidaû, riTait en 
cutuMaceoMat da aefaifenia eitcle. n tranilla 
presque ooiulainrae&t à Raine pour A. Lafreri. 
Sa manfère, qai rappdie l'école de MaroADloine, 
est nette, maie sèche, quoique non dépourvue de 
mérite. Ses pisncties portent les initUles ou mo- 
nogramme B. 6. F. et L B. B-; «t, quoique 
les œuvres de J. Beham soient ai^Déea de* iu6- 
mea lettres , la confusion n'est cependant pu 
possible. Beham a nue correction de dessin que 
BossiuG n'a pas atteinte; les granres de ce der- 
nier ont d'ailleurs une plue grande dimeasioa. Les 
principales sont : le» quatrt ibaKfféUttes, d'a- 
près Bloëtland ; — Pgrrhut, d'après l'antique; 

— FÉehelU céleste, d'après lUpbaèl; — te 
Buitedesaint Thomat tfÂquin ; — U Biaie 
du cardinal Oihon AlboHi; — te Claist sur 
la croix entre let deux larront; — la Guéri- 
son du paralf ligue, d'après Rapbaâ; — que^ 
quel RBtnattyets traités d'après l'antique, qne 
l'on trouve dans le* Magatint de Lafteri. 

Higler, JVoKi AUçtwuiiut KûnttltfUxicn». 

BOBso ou Bosai {Donat), juriscwisuKe et 
historien italien, né à Milan le 5 mars I43s. Il 
enbrusa la profession du notariat, et s'apfdiqua 
en même temps k l'histoire. On a de lui : Gei- 
toruM dictorwnque memorabili'um et tenyto- 
rumaceonditionMmetmvtationunhumanit- 
rum ab orbit JnifiotMfue ad nottra lempora 
(ann.' 1491); — Blttoria episeoporum et 
ttre/il^coponm Medionaltnsivmj daintiu 



inGnidoneÀ»lwiii>Areimiai4o[ii«i);l 



mono (Mallile»),a 
Vérone m 1418, mort k Padoue (■ 1501 11 M 
chanoine rëguBer de Sainl-Aogiislhi, et plu M 
alM du metue ordre t fittoie prts FIorkc. 
n gouveniB avec nmdéntioB , sinloat |ar m 
boiise«niple(,labinillerdi^enaeqaihiMiit ■ 
été confié^ et il nwtra une atntttég^aéw ut eywf 
Ai^Politien.Picde la>Bniidole,etantaBtoi- 
nins câètiNS. L'abbaye dcFteaole éldt le m- 
det-voDS des savants, on ^utM dm acadMeii 
l'on goMait les ^aisirs de l'eqnit. Ma da bnil 
dumoade. Nous a*»*, pour CBtémoiffer.iM 
le«K d'Aip poHUea h Unrent de HédU, 
qa'ea a coâume de mettre a tète des cfei» 
lea impria^ de M»*t«f«i Boaao, ctqoe J. Ni- 
billM a rapportée dans aoo Mmmtm UsfioM. 
Im opnuâks nnnui qui ont ilhtstrt le MU 
de Hathien Boeso, et qnl ont été impna61 
Strasbourg en 1509, soât au nombre de <■{. 
En Toid les titres : De verii et (oArfOrita 
animi gattdUt, dialogiu; — De ven nftm 
tix cvUw, libH rill; — De tolemidU adev- 
fil, dtalcgi duo; — De gerendo miagistnti, 
jtatitiaque eolatda, ad Joaxnem Ludm^eoi 
BMtuwt,jtiritperUm»et equUem; — A i» 
moderab» MvIlencM cnUv. Ob poéaUe mctn 
de lui les Reevperatianei Fteulanx, qri tnl- 
teBtdes sflaires ecdéslaeUgnee et politiqaes,4 
qui (mt été pofaliéeii Bologne en 1483,eltft- 
nise en 1501. ,Ch. Rksub. 

ThIHBi, «g Scrm^ fia. et liai». - Oa*^ il 
Seritior.ttelei., L Kl, cslod. t,in-»,-!it. — Sntttttn' 
ba. AUgtmttiu Eatfclopmdiê. 

• Bosso ( Charla) , théologien et poète Ib- 
lien, mort le i'^ novembre lft49. Il appirteaai 
à l'ordre des Baroabites , et fut chargé de wn- 
sîons importantes. On ■ de lui : Canaina i* 
laudem Vrbaiti VHI; Rome, in-4'* i — ilCot- 
itco dette Bentditiimi nella corotuisàtM A 
K.S. Vrbano VIII ;iiài., 1636; — ilodstUr 
Inthiottro; ibid., 1926. 



* M»ao ( Fabrice ), savant ji 
lien, mort en 1649. Il fut marquis de Castd-HaMai 
fut admis en 1596 parmi les jurisconsulte* nili- 
nais devint, en 1601 gouverneur ou préU'i 
Milan, sa Tille natale, et fut «mplojédantdinnci 
négociatians importantes. On a de lui : Oreti) 
in Fxaiere Pbilippi, Hispan. régis; Pavi^ 1 Jlt 
—Relaiionedeir An^KaciatadiMOaiuipfta» 
lamoettà det Rè {Pitippo /F);Hilui,lftlii- 
Alla lantità di papa Vrbano VIII, b^fora^ 
sioHB e doaimenti »apra il tigillo di/tmt 
S. Benigno Bos$o;iiÀà., 1640; ■— de ObtliKt 
Vatieano, sans delé ni lieu d'impression. 



Scrittori d'/bdla, 

* Bosso ( Jérôme ), poète et mëdecia itslitii 
vivait dans la seconde moitié du seiziinK aMt 



rVS BOSSO ' 

1 était de b Doble bmille milanaiie du mênw 
Mm. En 1500, il fut reçu au nombre des méde- 
:bw de u Tille iMUle,dDecMMpu poorcda 
Ib eoltJTcr les bdte*4ettreB, qall avait toqjonn 
AdAm. On a de loi : 1 Piimi einqtie Canli SE- 
iiodOro (In oftom rima); Milan, 1557; — la 
SauaUgia délia gloriotitttma etua ^Âtulrta; 
Boona, emtii X (in ollma rjnui}; Teoise, 
ISao ; — KagUuU ehe la volgar lingua hiabia 
toMito dal Fetrarea « dal Boeeaccio il com- 
plmaHo wo;P»Joae, 1S70: c'est une disserta- 
UiM dont te miet blértsae Tirement lliiatoiie 
Ntténire de l'Italie. 

fllUM, TtatrofVamIiiitM.— AncUiU, BIMoOeea 
rfWlM.— Muiw!lwlU,5crMtartirjlaUii. 

> (/A-dme), bistoiioi, jaiiuonsnHe et 
" ■ Dék Pavie en 15M. B obtint une 
an, d'ob u famille était 
I. Après un pnkMoiat de quatorze bd- 
aiN dmscette tille, D alla eniclgner les bdles- 
Wbea k l'université de Pavie. Il était DmnbM de 
flnrieori lodéléi nvantes, et, an miUea de set 
■■rtiimma aecapatÎMM, il trcûva le mojra de 
■ U poésie a d'étudier l'antiquité. Ses 
m odvnKes sont : Bpatotx, en trots 
■■■Mfli. l'onkPavie, 1613, in-S*; l'antre, ibid., 
ino, in-4* ; le tnHSième i Milan, 1623, in-8° ; — 
MiKemiattieo», In qvo PrixliM Sylvx, Aeela- 
wflnwni et Epigràmmiita, de.; Milan, tSSO; 
— iNfaertofio aeademiea de amore pltilo- 
itfi»; Ulan, Ifil7,in-4>; — d« Togaromatia 
«MMMKterhu , ex quofiietle mnanx antigvi- 
iattf (hM^iofi ecgnoaeere potemnl de tptiui 
totm forma, avetore, lempore, dlgnUate, tex- 
tMru,eolar^%i,utitetvâietate; Parie, 1613, 
to4*; — /«ioewt.iiiwifeSittro; Milan, ISll- 
ttn.bi-lti — BesmcUontmlaticlavooàter' 
watUmwi novantiqux, etc.; Q)id., 1618, in-t*; 
— /«Mtofltu, tipe de Slraia (des Étrennes), 



OkUM, r—m fUmUal ut., L I. 
■bobso (/eai»-iln^), savant thMo^ ila- 
In, UMt à R<Mue ca 1665. Il tfait de l'ordre 
In doqnel il remplit diver- 



de IripOei /uMtei pnoUegio; Pise, 1635 et 
IS70 ; — DtteeplalUmes moraiet de Jurisdie- 
ttome Epitet^orum; WUn, 1638; — de Sffte- 
Uhu Contrrwttu nuKrOnontl ; Venise, 1643 et 
1M7; — de SempulU et eorum retnediit; 
VeiriM,IM7;—JforaJta varia ad luumwfriui- 
fw/ort.-LjoD, 1649,1651; — Methodut ier- 
viemU Deo;t(itan, 1656; — de Datefillabut 
Antdii; LfOD, IMl ; — de Patriapotettate in 
;UèM;L7on, 16e7et 1671. 

HnucUtt. JWW«ri tntalkf.— ÂrttUiU, BUmo- 
Um»larm.Midiiamn. 

* WMao ( Melehior ), auteur comique italien, 
vtvrit dam la wcraide moitié du dli-liuitième 
«bd».OBadelnl:Ia angara/mtala,com- 
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média (in eerji) ; Viterbe, 1611 ;— fe /nwIenM 
di Paecarelb Citnlo, eommedia ( in jirota ) ; 
Terni, 163!»; Bonn, nai; — l9 Guaceara, 
eommedUiiniova{iiipnta);OT<Ma, 1036; 
VelletTî, 1665; — la Zingara FatttKhtara, 
«uoekerata in forma diemnmedUi {in verai); 
Titerbe, 1654 ; — la Pedrina, ammedia (in 
rerfi);RondglloDe, 1075. 

MuineheUI, Scrlttort^Itaila. 

■■ossoLi (eioiwini), BcolpteDr de l'école 
florentine, né h Montcpuldatu, vivait dans la le- 
oMde moitié du seizième siècle. Il a déciHré de 
stucs déganta le palais vieux de Florence, et 
dans le cliâtau de Parme B fit de diaimantes 
tbntaines, et exécuta divers antres travaux ponr 
le duc Octave Pamèse, au service dnqnel il passa 
une grande partie de sa vie. E. B— H. 

Oaifn, Suria iMa jMlMra. 

Bossr (If. ), marin Irancais, né fc Baignenx- 
ks-JdUï, an cMnimnocnient du dix-ltnillèow 
siède. Capitaine de la mniHfltanïaite, il fU un 
des premiers vo}agenrs qui Irent ooMatlre la 
Iiouitiaiie et les peo^e* qui tlialitaient. D ta, 
par ordre du gouvemenieBt, trais vojages dane 
ce pajrs. L'histoire d« aea déeoovAtes se tnave 
dans deui ouvrages qnll a pnblîés, et qui ont 
pour liti« : iftmvtaux vofojei ntz Indei oc- 
eidentalet, etc., Paris, 1768; et Nouveaux 
voffagetdoHS FAmériiiM t^entrHmale;Ain- 



■ossv(li). Foy. Lebossd. 

■ossu (Jacquet w), en Ii 
lltéolagiai,né à Paris en 1540, mort k Rotné 
le 7 jnia 1630.1) entra dans l'ordre de Sainl-Be- 
Dolt, se fit recevoir dodenr ea SoAaaim,ei M 
prëccfitenrdn cardinal de Goise, tué pins tard 
aux étala de Hais. Smi affection pour son an- 
cien âèvelemlt an nombre de ceox qui, durant 
les troubles de la Ligne, bToiMreaf avec le pins 
d'ardeur les prt^ de la maison de Lorraine. 
D les seconda surtout par set prédicalime i Paris 
et fc Nantes : ce liit en partie à eoa instigation 
que cette dernière ville se révolta contre l'auto- 
rité rojale. O soutenait que Henri m avait été 
justement puni de ses criiDes par Jactjoee Clé- 
ment, et que la qualité ■d'bérétiqae enlevait k 
Henri IV tons tes droits à la eoumuie. Les suc- 
cès de ce monarque obligèrent Jacques k Bossu 
de se réfugier i Rome, oh il s'atladu an cardi- 
nal Aieiandrin,età un E^ugnol, François Pegna, 
auditeur de rote , qui , par ses écrits, s'était op- 
posé à l'admisûon de Hoiri IV dans le sein de 
l'Église. GrAce à la protection de Pegna, le 
Bossu fut nommé par le pape Clément Vni eoa- 
snlleur de U congrégation de AuxiliU. H se fit 
remarquer par ta r^nlarité de sa conduite et la 
puretéde wsmnuTS, et, k l'avénemcnl de Panl V, 
il manifesta le désbr de reloonwr en Fruce. Mais 
ce pontife, qui estimait ses talents, s'o^KMa k 
oe dessein, et lui Moordt quelquet peistau peu 
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considénblea , avec la pennissioii de disposer» 
à sa morty du peu de bien qn*il aurait acqui». 
Le Bossu n'usa de cette autorisation qu'en faveur 
des pauTres, et les nomma, par son testament, 
ses légataires unÎTersels. n a laissé : les Devis 
d*un catholique et fTun politique; Nantes, 
1589 : r/est surtout dans cet ouvrage qu'il se 
montre l'ennemi le plus acharné de la maison de 
Bourbon ; — Sermon funèbre pour la mémoire 
de dévote et religieuse personne Fr.-Edim. 
Bourgoin, martyrisée à Tours; Kantes, 1590 
( Voy, BouBGoi!! ) ; — Sermon funèbre pour 
l* anniversaire des princes Henri et louis de 
Lorraine; ibid., 1690, in-A''; — Animadcer- 
siones in XXV propositiones P. Lud. Molinx; 
Rome, 1006, iQ-12: cet ouvrage, resté inachevé, 
.s'ari'ète à la seizième proposition. 

Historia Congregationum de Juxiliis. — RayLe, Dic- 
tionnaire critique. — Mémoirti de Trévoux, de 1707. — 
1>. Françoia, BMiêtkéqme genéreUe des nuUmrt de tor- 
dre de Saint'BeniAt. 

BOSSCBT (Jacques-Bénigne)^ le plus grand 
des orateurs chrétiens et l'une des plus écla- 
tantes lumières de l'Église, naquit à D^on dans la 
nuit du 27 au 28 septembre 1627, et mourut à 
Paris le 12 avril 1704. Il appartenait à une Ca- 
mille de magistrature, où il puisa, dans les le- 
çons et les exemples qui l'entourèrent dès le 
berceau , les sentiments de religion et de piété 
solide dont elle avait soin de conserver et de 
transmettre le précieux héritage. Elle était ori- 
ginaire de la petite ville deSeurre en Bourgogne, 
«t établie depuis plus d'un siècle à Dijon, où elle 
avait acquis par ses emplois et ses alliances une 
haute considération. On comptait plusieurs de ses 
membres dans le parlement de Dijon, et par cette 
raison même le père de Bossuet n'avait pu y être 
admis. Mais il fut appelé à faire partie en 1633 
du parlement qui venait d'être créé à Metz, et 
dont un de ses oncles était nommé premier pré- 
sident. Il laissa ses enfants à Dijon, et les confia 
aux soins de son frère atné, qui apporta autant 
de zèle que de lumières à diriger leur éducation. 

Le jeune Bossuet lit ses études comme externe 
au collège des Jésuites, avec les succès les plus 
brillants. Il se familiarisa promptement avec les 
auteurs classiques, et une mémoire excellente lui 
permit de s'en approprier la substance, et d'ap- 
prendre surtout les plus beaux endroits des poê- 
les, principalement de Virgile et d'Homère. Il 
ne se distingua pas moins par sa bonne con- 
duite que par ses talents extraordinaires. On ad- 
mirait en lui, malgré la vivacité de son âge et de 
son esprit, des habitudes sérieuses, un caractère 
grave et réfléchi, l'ardeur pour l'étude, et des 
penchants vertueux qui semblaient révéler clai- 
rement sa vocation, et qui devaient ajouter la 
gloire d'une vie sans tache à l'éclat du génie. 

Ses inclinations et ses goûts se trouvèrent 
d'accord avec le voeu de sa famille, qui l'avait 
destiné à l'état ecclésiastique. Il avait à peine 
huit ans quand il reçut la tonsure ; et cinq ans 
plus tard, en 1642, il fut nommé à un canooicat 



dans ré^se de Metz. Ces fidts, ooustatés par 
les papiers de la famille de Bossuet, sont me 
réfutation bien authentique de la laUe ^alemot 
ridicule et calomnienae inventée après sa mort, 
et reproduite par Voltaire dans son histoire k 
Siècle de Louis XIV. Cetécrivam,peu80iidaB 
de la vérité, et très-eocUn, comme on le sait, i 
rapporter des anecdotes imaginaires sans mine 
preiidre soin de les rendre au moins vraisonUa- 
blés, prétend que Bossuet fut destiné d'aboid àb 
robe, et qu'il j eut un contrat de mariifge i&Rt 
entre lui fiort jeune encore et une d"* DcsTiesi 
de Mauléon; mais que ses parents et ses Mli^fll 
la d"* Des Vieox elle-même, voyant ses talab 
pour U théologie, le déterminèrent à l'état eodé- 
siastlque; ce qui suppose qu*il étudiait la théo- 
logie an lien d'étudier le droit en se destiBUtà 
la robe; ear sans cela comment aurait-eo vi 
tes talents pour la tbéologpe? Mais s'a anl 
oommeneé à l'étudier, n*e8t-ee pas une prom 
qu'il s'étatt destiné auparavant à l'état ecdési» 
tique.» Voltaire ijoute que ee contrat de niri9 
ne fut pas suivi de la célébration, et que la à- 
rooiselle Des Vieux eonsentit à ne pas s'eapié- 
valoir, et n'abusa jamais du secret daagmit 
qu'elle avait entre les mains; mais qu'il dnni 
lien cependant, aprte la mort de Bosânet, à te 
reprises matrimoniales, qui furent liquidées pir 
une famille que du reste l'auteur ne noumepsi; 
comme si l'on pouvait se prévaloir d*ancQfitiil 
de mariage et réclamer des reprises, qmni le 
mariage n'a pas été célébré! Que iS^iifie M- 
leurs ce prétaidu secret à l'occasion d'oa pnijit 
de mariage entre deux personnes libres? car oi 
avoue qu'alors Bossuet n'était pas encore engiflé 
dans les ordres sacrés. Quel danger peot-oof«r 
dans la révélation d'un pardi contrat non nifi 
de célétiration, anéanti du consentemeot 4ei 
deux parties, et réputé dès lors comme ooi 
avenu? Mais c'est trop insister sur une abwile 
anecdote, dont la fausseté se manifeste aun 
d'elle-même par les incohérences et les eoiln- 
dictions qu'elle renferme. Nous l'aurioas méni 
passée sous silence , sH n'était à craindre qoe le 
ton d'assurance avec lequel en parle un asteur 
célèbre ne fit peut-être illusion à quelques 1» 
teurs irréfléchis ou trop confiants. 

Les heureuses dispositions de Bossuet je- 
taient trop d'édat et faisaient trop bien pfêt- 
sentir sa ^oire future, pour ne pas inspireras 
jésuites le désir de l'associer à leur institut Ib 
voulurent sonder ses dispositions comme il to^ 
minait sa rhétorique, et lui firent entrevoir afK 
quelle distinction il serait accueilli dans oae so- 
ciété qui s'honorait déjà de le compter parmi ses 
élèves. Bossuet , sans témoigner ni répopiiBM 
ni empressement, se contenta de répondi«<|>^ 
se conformerait aux intentions de son père. ^ 
sa famille avait d'autres vues; et, soit qn'elleia^ 
tageàt les préventions si communes dias ^ 
parlements contre les jésuites , soit qu'elle îfi^ 
geât peut-être avec raison que le génie de ftK- 
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ne pourrait iirtndre êoû essor et se déve- 
compléteineBt sons les entraves d'une 
qoi exigs le sacrifice absolu de soi-màne» 
'voaliit le soustrane à de nouYdles insinua- 
et prit le parti de renvoyer à Paris pour y 
■ études et faira son cours de philo- 
Bossoet avait alors quinze ans. Le jour 
de son arrivée à Paris , il y vit entrer le 
de Richelieo mourant , porté par ses 
dans une litière, et protégé contre rem- 
et la curiosité de la foule par les 
que l'on avait ftit tendre dans les rues 
oà il devait passer. Ce spectacle fnpph vi- 
eoB imagination, et laissa dans sa mé- 
one impression profonde. On dirait que la 
Pkovidenoe voulait ainsi le fluniliariser avec ce 
de la pompe et de la vanité des gran- 
humaines, qu'il devait peindre plus tard 
•vee tant de vigueur et de magnificence. 

Bosanet entra en philosopliie au collège de 
HBvarre, alors le pins florissant de l'université, 
€l qui raafermait la jeunesse la plus illustre de 
In ùom et de la magistrature. H y con^ bien- 
M parmi ses condisciples un grand nombre 
d^nnis, qui devinrent les témoins irrécusables de 
Mi vertus et de la pureté de ses mœurs, {«eur 
adnintioB pour ses talents et le concert de 
tara éloges ne tardèrent pas à faire connaître 
MB Boin dans le monde et à bi cour. Une tbèse 
qUi% flit chargé de soutenir, après sa première 
jHMée de philosophie, devant un auditoire nom- 
breux et en présôice de plusieure évéqoes, lui 
attira des applaudissements extraordinabnes et 
•ppnenta sa réputstion naissante. Le fiuneux 
kild de BamfaouiUet, oii un ami de sa âmille 
«i avait parlé comme d'un jeune ecclésiastique 
cipalile de prononcer un sermon , après quel- 
fMsaanmsntsde méditatioD, sur tel sujet qu'on 
fari donnerait, voulut en faire l'épreuve. Bossuet 
y M tatroduit, et surpassa l'attente qu'on avait 
Meoncevoir. Il n'avait que seixe ans; et comme 
fl était iNnès de minuit, Voiture, avec cette afTé- 
lerlè recherchée qui faisait le caractère de son 
esprit, dit à ce sujet qull n'avait jamais entendu 
piéelier ni si tét ni si tard. Le bruit qu'avait 
Mt ce sermon bupira le désir à quelques évé- 
d'entendre aussi une improvisation du 
orateur, qui sut conquérir également les 
de cette assemblée plus compétente. 
8m talents brillèrent en beaucoup d'autres oo- 
casions ; car dans tous les actes publics où la 
Mc lé l é d« bacheliers de Navarre avait à pronon- 
cer dM discours, un choix unanfane en déférait 
iiMMneur à Bossuet. 

Oemne tout lui faisait prévobr sa destinée et 
CM triomphes dans la carrière de l'éloquence, 
Il voulut se former aussi à la déclamation ora- 
toire; et par ce motif, aussi bien que par l'efliBt 
da son admiration pour les chefo-d'œuvre de 
OomeOle, dont le génie répondait si bien au sien, 
il est la curiosité d'aller quelquefoU au théâtre. 
n M cmt saM doate autorisé par quelques 



exemples on quelques ilmiimes de relAdiement 
qui avaient pu se produire sous le mnûstère du 
cardinal de Richelieu. Hais on ne doit pas ou- 
blier qu'il n'était pM encore dans les ordres sa- 
crés ; et Ton peut voir, dans son traité qui a 
pour titre , Maximes tur la Comédie, avec 
quelle puissance de raisonnement il s'élève con- 
tre les ^Mctades, et combat les opmions ou les 
prétextes qui tendraient à alfiUbUr sur ce point 
les primâpes et les règlM consacrés par la tradi- 
tion de l'Eglise. 

Le collège de Navarre avait pour grand maî- 
tre Nicolas Cornet, homme d'un grand mérite 
et très-histruit, le même qui réduisit, quelques 
années plus tard , aux cinq fameuses proposi- 
tions le système de Jansénius. n reconnut bien- 
tôt le géiàe de Bossuet, voulut diriger lui-même 
sa conduite et ses études; et, pour attacher à la 
maison de Navarre un élève si distingué, il crut 
devoûr, dès son entrée en théologie , l'adm^tre, 
par une exception unique, à la société des bâche- 
lîers, et déroger en sa fiiveur aux règlements, qui 
ne permettaient d'y recevoir que ceux qui avaient 
d^à ce titre. Les ccnseils de ce maître habile 
eurent surtout pour oljet et pour efiet de le 
prémimbr contre toutes les nouveautés, et de 
l'engager à une lectare assklue de l'Écriture 
sainte , pour en faire la base de ses études. 
Bossuet d'aiHeure y était déjà porté par ses pro- 
pres inclinations, fl avait à peine quatorse ans, 
lorsqu'ayant trouvé une Bible dans le cabinet de 
son père, après en avoûr lu quelques pages, il 
Alt saisi d'enthousiasme à la vue des beautés su- 
blimes et incomparables de ce livre divin; et 
plus tard il prit l'habitude de ne pas passer un 
jour sans en Ure et en méditer quelques passages. 

On juge aisément avec quels succès Bossuet 
fit son cours de théologie et subit les épreuves 
des grades Ite thèse de bachelier lut soutenue 
au mois de janvier 1648. Elle était dédiée au 
grand Gondé, qui voulut y assister hd-mêrae, ac- 
compagné d'un grand nombre de courtisans. Il 
connaissait bi famille de Bossuet, comme gou- 
verneur de Bourgogne , et n'était pas fâché de 
pouvoir donner ainsi un témoignage de bien- 
veillance au parlement de D^on. Sa présence et 
le talent du jeune bachelier donnèrent à cette 
thèse un édat extraordioafare. Bossuet bi soutint 
d'une manière tellement brillante, que le héros 
célèbre par tant de vietoires fut tenté de pren- 
dre parte U lutte contre un athlète si habile et 
si vigoureux, et de lui disputer cette gloire d'un 
antre genre, n fout remarquer que la thèse de 
bachelier se composait en graiMle partie de 
questions purement philosophiques; et Ton sait 
que le prince de Condé avait fait d'excellentes 
études , et soutenu hii-méme avec applaudisse- 
ment des thèses de philosophie au collège de 
Bourges. Tels fbrent les premiers rapports de 
Bossuet avec le grand Condé, et l'origiiie de la 
noble et glorieuse amitié dont ce prlDoe ne cessa 
de llioBorer. 
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lS4»^sui^t, après 8a Ûme, alla pa.«srr à Metz 
iino fuiuul« i)artie dets dnix années requises 
|Nir les rèKloments île la farulté <le tliéologie 
|MHir la préparation k la licence. Il profita de ce 
temps pour se livrer d'une manière |>lus suivie 
h 1.1 Iti-ture et h l'étude des saints Pères : ce fut 
aussi durant cet intervalle qu'il s'engagea dans 
les onires sucrés. Il reçut le sous^liaconnt nu 
nuiis de m»ptembrc IC49, et le diaconat l'année 
.suivante. Il n^vint ensuite à Paris pour y suivre 
le nMirs, et soutenir les tlièses de ûi licence. On 
|M*ut s'étonner t|u'il n'ait obtenu que le se- 
cond rang; le premier échut au cél(*bre abbé de 
Kancé, qui, malgré st*s talents rtK*onnus, dut 
cretle distinction beaucoup plu.4 à sa naissance 
qu'à son mérite. Une sincère amitié unissait 
dés lors c(>s deux liommes , dont les destinées de- 
vaient être si diflérentes ; et qaan<l l'abbé de 
Kancé se fut arraché aux filaisirs d'une vie mon- 
daine fKHir aller s*ensevelir à la Trapi)e dans les 
austérités de la pénitence, Bossuet entretint 
avec lui une correspondance qui prouve en 
même tenifM leur estime rédpniquc et la con- 
formité de leurs sentiments. 11 est à reman|uer 
d'ailltHirs que, pendant son épiscopat, il lit liuit 
voyages à la Trappe pour s'y recueillir dans le si- 
lemw de la retraite, et s'é<lilier par l'exemple d(^ 
vertus qu'on y admirait. 

llossuet reçut la prêtrise pendant le carême 
de l'an 1652, et, quelques semaines après, le bon- 
net de docteur. Il s'était préparé à ces deux 
actes solennels par une retraite qu'il fit dans la 
nuiisoii do Saint-Lazare, sous la direction de 
saint Vinamt de Paul; et Ton peut signaler, 
comme une des circonstances les plus glorieuses 
de sa vie, les relations qu'il eut ensuite avec 
un saint dont le nom est si vénéré. 11 avait été 
admis, quoiqu'à |H»ne sorti de ses études théo- 
logiques , aux célèbres conférences de Saint-La- 
zare , où se réunissait chaque semaine l'élite du 
c4ergé. 11 f^t nommé, quelques années plus tard, 
chef d'une mission que saint Vincent de Paul fit 
donner à Metz |»ar des prêtres de sa commu- 
nauté , et contribua , autant par son zèle que par 
ses talents, à en assurer le succès. Enfin , il fut 
diargé plusieurs fois de faire dans la maison de 
Saint-Lazare les conférences ecclésiastiques pour 
l'ordination. On voit le prix que Bossuet atta- 
chait au souvenir de ces relations honorables , 
«Uns la lettre qu'il écrivit au pape vers la fin de 
sa vie, à l'occasion des procédures pour la cano- 
nisatiiHi île saint Vincent de Paul. 

lie «kHieur Cornet, pour fixer Bossuet à Paris, 
lui i4IVit de S4« démettre «i sa faveur du titre de 
lOraiMl maître de Navarre. Mais cette position 
élevée ne le séduisit \\tA ; et, dès qu'il fut docteur, 
il a« rendit à Metz, dont il était chanoine. Il ve- 
Mil d'être nommé en outre archidiacie, et, douze 
MM après, il UA élu doyen du chapitre. U resta 
«l\ «inéM de tuile à Metz, où sihi assiduité à 
MÊm «tWMial ne r«mp6cba pat de se livrer à 
il iMp ^mp« »» ^ nÊ^toù, ci de ponmO- 



▼re avec nne ardenr foujoars nouvdle FéUe 
de l'Écriture sainte et des taints Pères. SomË 
même il te relerait pendant la nuit ponr Ren- 
dre ses lectures. H se livriit en même tea^ï 
la prédication et aux autres fonctions da «M 
ministère, principalement à Ifnstmcliondcipn' 
lestants , pour laquelle sa Tocation partinBit 
ne tarda pas à ae révéler. Un ministre deMA, 
nommé Paul Ferri, plein de talent et dlvlm- 
tion, publia un catéchisme où il prétendait pm- 
ver que la réforme avait été néceataire, d^n 
si on avait pu te tauver aupanvant dan ft 
glise, on ne lepoavait plot depuis la véhmuÊSm, 
Bossuet, alors âgé teulement de vingUcpt «s 
fut chan^ par l'évêque d'y répondre; et la réfc- 
talion pleine de force , où Ton voit d^ l'cn- 
prcinte de ce génie mAle et Tîgoiireux qa'anil- 
mira plus tard dans tous ses écrits, prodnirila 
effet extraordinaire. Un grand nombre de in- 
testants s'adressèrent à lui pour te frire in- 
truire; plusieurs ne tarderait pas à frire lar 
abjuration; et ce furent ces droonstiDeei fri 
déterminèrent la régente Anne d'Autriche à» 
donner la mission dont Ait chargé Bottuetm 
les prêtresde saint Vincent de Paul. Mais ee^ 
nous ne devons pas oublier de signaler oenne 
un fait glorieux pour Bossuet, c'est que, dania 
relations et ses controTorses avec te inpoIh- 
tants, il montra toqjours un caractère de doi* 
oenr et de modération qui ne oontribnit pi 
moins que ses talents an triomphe delà véritf: 
il était indulgent pour les personnes antittq^ 
révère et inflexible contre tes erreurs, et fliob 
constamment l'ami du ministre dont il mkà 
victorieusement réfbté Touvrage. AjoutoH ^e 
ce minisfane, frappé de la solidité de celte réIMi' 
tion, te montra dès lors lieaneoup uKÔipé- 
venu contre l'Église romaine, et panit même fit 
disposé às'y rànir. 

Telles étaient les occupations et les soeoèi de 
Bossuet, lorsqu'il fut député à Paris vers b fr 
de l'an 1668 par le chapitre de Mets, pooria 
intérêts de ce corps. Sa r^utation le fit dniv 
pour prêcher le carême de 1659 dans ïé^ 
des BUnimes de la place Royale ; il y atfiit ■ 
concours extraordinaire, et excita une tdk ad- 
miration, que la reine-mère voulut renfeniR. 
On lui proposa en conséquence de prêcher kp- 
négjrique de saint Joseph dans l'égUre dei 
Feuillants, où elle se rendit avec toute lacov. 
Bossuet prêcha ensuite le carême de 1661 ém 
l'église des Carmélites, où la reine-mère votld 
se rendre encore, avec la reine épouse di 
Louis XlVy pour entendre de nouveau le ntae 
panégyrique, dont elle avait été viveineiitfinif* 
pée. U fut appelé à prêcher l'àventde laaene 
année à la cour; et ton éloquence y lit une tde 
impression, que Louis XIV fit écrire à soBpèf* 
pour le fëficiler d'avoir un tel fils. Mais ceqa 
prouve turtoot radmiration générale, M 
quHI fut invité à prêcher à la cour le carims di 
TaMiéc tahrante, et que la rcinMoère M de> 
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eooore la statkm du carême de 1663 dans 
PëH^iae da Yal-de-Grftce , et qa'eUe eut soiii 
«ntsi Fentendre régoBèrement avec la 
I bdle^Olle et toute la coor, pendant le 
de 1665, dans l'élise de Saint-llioDias du 
n ÙA aippdé de noayeaa à la coar poor 
de la mdme année, poor le carême de 
taefty et enfin poor Farent de 1669. Ce fut la 
ftatien quH prêcha. H s'était nM)ntré 
one période de dix ans dans toutes les 
de Paris; car nous sommes loin d'avoir 
tontes les occasions où il se fit entendre: et 
étatt la iéeondité de son génie, que jamais 
B répétait le* mteie sermon, et qu'en traitant 
mtoes sqjels fl savait toiqours les envisa- 
•oas un nouveau point de vue et se tracer 
plan âffitait. n prtclia aussi dans plusieurs 
de province, notamment à I>yon , où la 
im^évue du grand Coudé, à un ser- 
nir le mépris de la gloire du monde , lui 
lien d'adresser à ce prince quelques louan- 
dâicates, où l'on peut admirer tout à la fois 
étonnante facilité d'improvisation et le pro- 
talent de fiiire servir toute cliose, même 
fétoge des vivants, à l'enseignement des vérités 



Les travaux de Bossuet pendant son séjour à 
Puis ne se bornèrent pas à la prédication. Sa 
réjputation et ses talents , aussi bien que son ca- 
nlelère de modération, hrî fournirent d'autres oc- 

eC d'autres moyens de se rendre utile, 
de Paris Hardouin de Péréfixe, 
pWa d^afTectîon pour lui et d'estime poor son 
nérile, l'emidoya dans plusieurs affaires , et le- 
An^ea notamment d'écrire aux rdigîeases de 
Pêrt-Royal pour les décider à la signature du 
faroidaire concernant les erreurs de Jansénius. 
Grtia lettre, où les raisons les plus fortes se 
troDvileDt développées avec toute l'autorité de la 

et de la modération, demeura sans efiet. 
après la paix de Clément IX, les écrivains 
de Porip-Boyal, dignes appréciateurs du génie de 
le demandèrent eux-mêmes au roi pour 

et examinateur du livre de la Perpétuité 

4$ ta Foi , et cette demande fut aceueniie avec 

11 consentit aussi, d'après leur 

à revdr et à corriger la version du 

Rènvean Testament, dite de Mons, dontils étaient 

les anteors. Mais les droonstances l'empêchèrent 

de tenniner ce travafl. Enfin, il s'employait avec 

lète à llBstmetiondes protestants ; et, comme il 

«titt remarqué souvent que leur éloignementde 

rt^iae ronuiiDe venait surtout de la fausse idée 

qn'oB leur avait donnée ou qu'ils s'étaient faite 

de n doctrine, fl jugea utile et important, pour 

détniire leurs pr^ugés, d'exposer cette doctrine 

ftvee Mttelé et prédsion, tdie qu'die est définie 

per le eoncfle de Trente, et dégagée de toutes 

les qncitioiis ou opinions controversées. Tel fut 

la but et li^d du Kvrequi a pour titre : Expo- 

tUkmdelaFùi catholique. Cette exposition Ait 

tOiup mfm princ i palement pour l'instruction de 

poev. mocR. r^uvEns. — t. vi. 



i Turenne, et eut pour effet de lever tous ses doutes 
et de le déterminer à faire son abjuration, qui 
eut lieu en 1668. Elle détermina aussi la même 
année une autre alijuration cél^Mne, celle du 
marquis de Courcillon, depuis abbé de Dangeau, 
petit-fils par sa mère du fameux DUplèssis-M or- 
nay , si connu par son zèle ardent pour la dé- 
fense du calvinisme. Des succès si éclatants 
contribuèrent à faire répandre promptement des 
copies nombreuses de cet ouvrage manuscrit 
Toutefoisce ne fut que trois ans après, et sur les vi- 
ves instances de Turenne, que Bossuet se décida 
enfin à le faire imprimer. Ce livre ftit reçu avec 
une approbation universelle, et traduit bioatôt en 
plusieurs langues. 

Bossuet avait choisi pour sa demeure à Paris 
unecommunauté ecclésiastique établieaudoyenné 
de Saint-Th<nnas-du-Louvre, où il pouvait se li- 
vrer sans distraction aux études et aux travaux 
de son ministère; et dès qu'A avait rempli les 
fonctions qui l'y avaient appdé, il retournait 
tous les ans à Metz, où il reprenait ses occupa- 
tions ordinaires. C^[)endant l'opinion publique 
le désignait depuis longtemps pour l'épiscopat. 
Louis XTV le nomma, au mois de septembre 1 669, 
à révêché deCondom. Bfais la Providence le des- 
tinait à d'autres fonctions. La reine d'Anglelerre 
venait de mourir; et il fut chargé de foire son 
oraison funèbre. Il avait déjà prononcé quel- 
ques discours du même genre, savoir : en 1662, 
l'oraison (Unèbre duP. Bourgoing, général de l'O- 
ratoire, et, l'année suivante, celle du docteur Cor- 
net, le goJde édairé et si bienveillant de sa jeu- 
nesse ; enfin, quatre ans plus tard, celle de la reine 
Anne d'Autridie, dont on a vu l'empressement 
à chercher toutes les occasions d'entendre sa 
parole éloquente. Biais, quoiqu'on ne puisse mé- 
connaître dans ces discours le cachet de son gé- 
nie , ils sont néanmoins si loin de ces hautes 
conceptions et de ces magnifiques images répan- 
does partout dans l'oraison funèbre de la reine 
d'An^eterre, qu'on peut la regarder, et qu'on la 
regarde en effiei, comme son début dans une nou- 
velle carrière où il devait se montrer si grand, et 
s'élever au-dessus de tous les orateurs. Rien ne 
convenait mieux au caractère propre de son 
éloquence et de son génie, que l'histoire de cette 
reine dont la vie seule offrait toutes les ex- 
trémités des choses humaines, n avait à ra- 
conter les plus grandes catastrophes, à en expo- 
ser les causes profondes et multipliées, à dé- 
velopper les principes les plus hnportants de la 
politique dans leurs rapports avec la religion, à 
montrer l'origine et à dire ressortir l'enchaîne- 
ment des erreurs et des révolutions, à puiser 
enfin dans ce grand et terrible spectacle 1m iilus 
hautes leçons pour les souverains comme pour 
les peuples ; et il le fit avec une constante éléva- 
tion de pensée et de langage, qui transporte et 
confond l'imagniation. Dix mois après, il eut à 
faire encore l'oraison funèbre de la princesse 
Henriette d'Angleterre, épouse du duc d'Orléans , 

26 
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et troufa dans un Auj«t en apparencf) si peu fé- 
oanï la inatièrv d'un mni^eau cher-d'œuTrt*. Il 
sut joinilr» au n'-cil U*. plu8 éiiiouvaiit d'un«*inort 
ai soudaine «( si iiiipn^vue unis ma|i(uiflqu« pein- 
Uin* de la vaniti* «Ii'h liiOM*» de la U'ire, v(, par 
toH ininiveineutH Ws |ilu4 varitïs , fiar l'éclat dos 
hnaftes Ira |>1uh vivt^, faire Vi»ir dans une seule 
nutfi la fnori ri le nttmt de loufes les gran- 
deur» hummnvs. 

L'eidhousiasiiu' pnHiuil |iiir ces rliefs-^l'cruvrc 
d'iUM' eltK]uenee inimital»lf dcteniiina linuift XIV 
à dloisir Kossuet |Mmr pn>4'0|ileur du Dau|ihiii. 
Il vimait de nTevoir ms Iwllert immif ri'vôché de 
foiidom ; mais, aprrs s'i^tro fait haerer |N)ur»liéir 
aux onln*K du mi, il ne tanla |uisu m\ dt^iiiettns 
d'un <^v^hè où ses nouvelles fnnctiouK no lui 
|M*niK»ltaient fuis de residrr. Un omçoil ce que 
devait t^tn' l'i^hieation du I>aupltin roiiliee à un 
lioninie d'un ti'l ^enie. Il eu a e\pi)sé le plan et 
kl metluHlf ilans une letln* écrite au pape In- 
nocent \1, t't l'on peut y voir les soins qu'il hc 
ilonua et le< travaux «fu'il entreprit pour t'urinor 
l'esprit et le ctrunlu jtuine prince. Il sun'eillalt 
eu iKT^uuie S.I conduite et S4*s études jusque dans 
les moindres détails; il composa |K>ur son ins- 
tiuction leli^imise un c;itecliisme, des prières, 
ilis iiistrui lions sur la promiên^ communion; et 
|HHir son instiuclion littiTaire. un alirc^^ de 
^i.innnaliv l.)l:nt\ des tables Jh ch<\im^ope, des 
irsinuos hjstoi iiiiies. rt d'autres ou vrajïes <pii de- 
\. lient «ier\irde texte â s<\< Ii^^mis. Il lit .surtout 
dt' nom l lieux extraits i)<*s priuii^MUx liisto riens, 
lurtuulii^rement sur Ihistoire de France; et, 
|Hmr mirux \.\ cr.i^er d.uis l'i <{iTit du Pau|4iîn . 
il |tiit |iim:i mt'tluvle di' iiit rtviter cha^I:ieiour 
•II" \i\i' \.ix \;nt- -^uite xîf lait* it dt- rrt'!oxit«n«, 
I u'i iK* î-.p. i.uî>' Aiwsiti-t rej>«tei t'e rivii, ft .îe 
i l'I \\^v\ : \\<\: w . 1 « »TMx- e*. ;>\»r..i.> f\ a u trA- 
■ I.. v . M i. ! . l%."is.u, t i>.rniiaiî ce< rMii;::'n>, 
eJ . N .x«: ;vtî.. i .; vl;.u;"i^''i i%i7 dts .^i^UrHis 

l -v:.!' .-..* . -.'vî. rv il' ^ -i-s*-. .■.:"».;»■ .k ..\ i : .'.a 

■ -.;«.• /. i .'N'i î\ Ma < ■ r. :^ "■ î-r» .". ■ : .:* r; 

i\>* »oi-w.v's :;. •! »i»s" • jv7Vv*v-; ."%■ .*:.* .v:- 

. r^'v .■{% is«»\r'\iux. îv V. ' x'.îî ^i» i»;..- :'i:r»f 

t." .■.! ;av ■ .•■.xoi^'. ". ".Vi.. . ". :. :• ":- 
l^sv\ :v. ^x ..- *<<k •.'■?.s^-^vV.;x s .> ^ >» ."- if 
. ' . . ' **"."■ " . . • - • « ■ ■. ■ . 

»•.' . .Vî t-\>. », .V tV.X* .«wT. . -^x. j -• cy . l'rX 

-«•••■^ Vis ■.'■,>« o'.^'iv* «■■* ;',-^< ■;■*■■;.•:;> v 
it ;v*» ^»^y. V . ».* ■'■■• ■ . i • • .' . '.• .- f" 

•V V ■ V, À■»s:l••^• A ^^^■v '■.*•" .^JU?ji n: 'rmvit! Sk- 

C^N«<« '.^A^ryTV ^.^rsv.x' .'^ t.x^ !.■> :.■'•■ i.'s :î _v 

fci'^ X h\« ."-^'"s. C> ^X**»*:.-» '^ •• ^s^V'' •- X ■!. .1. ?*-> 
^*.VWX\ V< V.'mV's ».>», •■ « O .'".es. .I-V •i"V"H,-J..-.' ik 



dès qu'il parut, une admiratioa unirenelli fK 
le temps n'a pas affaiblie; et il est impowHi, 
en effet, de trouver dans aucune oennelii- 
maiae plus de force, de grandeur et d'étui « 
plus constante élévation de pensée avec flMkfc 
maicnîticcnce de langage- 

Bossuet sut conserver k la cour ses haUds 
sérieuses, et ses goûts pour l'étude et la méft* 
tion. Il n'avait guère d'autre dîstradioa qoeh 
société de quelques hommes denériteiOle 
lesquels on cite le célèbre abbé Fleury,rabbé le- 
naiidot, FénekMiy la Bruyère, PeUÎsson d d*» 
très moins connus» que sa renonunéa anitiéh 
nirt autour de lui, et qui vesaient à dei bcM 
itigli^ s'associer à ses promenades et profitera 
S4'6 lumières; car il ne tarda pas àprôidrenfr 
bituile de consacrer les heures de ces rônv 
à des études sur TÉcriture sainte. Sa verii A 
son génie inspiraient un ^al respect, et lui d» 
naient une autorité qu'il fit servir plusiairsbit 
au\ inti^éts de la religion. C'est ainsi qaHeii- 
triliua par ses exhortations et par ses lettres â 
fortifier le courage et les bonnes résolutiosiè 
la duchesse de la Vallière, et qu'il fut char]gé pv 
elle de lever les obstacles que pouvait renoarim i 
son projet de s'ensevelir dans l'austère nink \ 
des Carmélites. Il prêcha, en 167à, le scrmospoir 
! la profession de cette illustre pénitente , et fit d* 
tendre, dans un langage austèro et simple, b 
phi» importantes leçons de la morale clirétiott 
aux courtisans que la curiosité ou d'autres no- 
tifs avaient attires en foule à celte solcsBlé. 
L'autorité de sa parole contribua aussi à îân 
cesser pendant quelque temps le scandale des 
liaisons de Louis XJY avec M"^ deMontespH; 
et si le» efforts de son zèle n'eurent qu'oa sooxs 
de peu de durée, les lettres qu'il écrivit ï ce 
prince pùur lui rappeler ses promesses et l'alftr 
irJr 'tans ses dispositions dirétiennes moolnil 
qu'il sut tot^ioors, comme le dit Saint-Sîmoi 
4t^7i» Ms Afe'Moires, pai 1er avec une liberté digK 
(ks i-nL-miers sîedes et des Pères <le FÉglisr. 
On f«c«& ncsurquer en outre, dans une tltm 
k::rc$^ ks sa£«& coRseils qu'il donna au roippir 
'. s^Ckàisemcnt des peuples. 

L'ACJ»i«riîe française s'était einpressce<Ie$'as- 
jH.\'Wf E^>Nî«rt peu de temps après qu'il est clé 
zpc-.^^ r^^'^pc^r do Dauphin. Quanti cette 
i'ij:s.2KQ :'^ tenninee,il reçut, en lC80,ietitrt 
V. ëcic;iw KimOnia- de madame la DauphiKt 
*c fc ijoit Mivaaie il fbt nommé à l'ëv^ ^ 
MMii,\. Cr^ iM cecte quiKté qu'il assi>ta, oomni 
iKtiiU ie «& pcvvinco de Paris, à la famrt^ 
isks-'catâv i3 ànrat de 1682, dont il fut Tins 
^s . :q£io«. C«lie lâsemblée fut tenue à Fooea- 
w.-OL ôes ÙKDèiiiti «ntre Louis \1V et le pape^^ 
»:«:m? 3LI ul iq|rt de la regale. CéCait ledroit 
jrr-i!iM m. rx ie percevoir les revenus destf- 
^'.iif^vtraies a as* «iiScik» pendant la vacaott ài 
«•iS^ a àe A'OMKT ks beaeâces etdig(iilés<Iiii 
.-a ikîuesasiafiL:. i réception des cure», joif^'^ 
ik ?rni« Àf ^'<Ni«»âca dn noavean titubîre. U 
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oondle général de Lyon, en autorisant la 
viJBilfi dans les élises où elle était établie par la 
toutmne, avait défenda, sous peine d'excommo- 
■festiony derétendreàd^autres, et cette règleayait 
été oonstaminent observée. Mais Loais XIV ne 
crut pas devoir s*y conformer. Il publia suocessi- 
dament deuxédits pour étendre la régale à toutes 
tfit églises de son royaume; etlepape s'éleva for- 
Vinent contre cette extension dans plusieurs brefs 
Hdressés au roi, où il joignit enfin les menaces aux 
nprésentations. Ce fut pour prévenir l'effet de 
ees menaces et aviser aux moyens de terminer 
tot dUTérends, qu'on jugea utile et opportune la 
vëuirion d'une assemblés du clergé. Elle Ait pré- 
sidée par Varcbevôque de Paris, François de 
Bariay, dévoué àla cour et personnellement irrité 
euntre le pape Innocent Xi, qui venait de déclarer 
■ulle et de casser une ordonnance de ce prélat 
et d'autres mesures prises par lui pour imposer 
lides religienses, au mépris de leurs statuts, une 
Mpérieure étrangère à leur communauté. Ce res- 
lentiment le disposait à des mesures extrêmes; 
et quelques autres prélats, dans cette agitation 
3es esprits, s'abandonnaient à un entraînement 
doBtlesconséquences pouvaientètre dangereuses. 
Ijt ministère montrait d'ailleurs des dispositions 
lilai éloignées de la modération. Mais l'autorité 
et les lumières de Bossuet imprimèrent à ras- 
semblée, dès les premiers moments, une direction 
dont die ne s'écarta pas. n fut désigné pour pro- 
noncer le sermon d'ouverture, et ce fut à cette 
oecasion qu'il fit le célèbre discours sur l'unité de 
ri^^ , dont l'objet fut d'établir sur des fonde- 
iMnts inébranlables l'autorité du saint-siége, et 
d'en montrer en même temps, par la tradition, 
fétendue et les bornes. H s'attacba d'abord à 
Ure voir la nécessité d'être inviolablement uni 
i rÉgUse romaine ; et, cherchant rasuite dans les 
exemples du passé une règle pour les drcons- 
linces présentes, il s'étendit sur le zèle que l'É- 
ifite gallicane avait montré constamment pour 
Fantorité du saint-siége, aussi bien que pour le 
maintien de ses anciennes libertés, c'est-à-dire 
pour le maintien du droit commun et de la puis- 
sance des orfflnaires, conformément aux canons ; 
car lA est le fbndement sur lequel il fit reposer 
les libertés de l'Église gallicane. L'assemblée crut 
devoir donner son consentement à l'extension de 
la régale en sacrifiant pour le bien de la paix les 
immunités de quelques églises, et Bossuet fut 
diargé de rédiger la lettre qu'elle écrivit au pape 
pour lui faire connaître les motifs de sa détei^ 
mination. Ce fût lui aussi qui rédigea la fameuse 
déclaration en quatre articles, dont le premier a 
pour olijet d'établir que le pape n'a aucun pou- 
voir ni direct ni indirect sur le temporel des rois ; 
et les trois autres, que son autorité spirituelle, 
malgré sa plénitude, se trcmve néanmoins subor- 
donnée à ccUe des ooncfles généraux ; que par 
conséquent l'usage doit en être réglé par les ca- 
WMis et les coutumes généralement approuvées ; 
0t qa'aDfia tes décisions en matière de foi ne 



deviennent irréforroables et ini^Uibles que par le 
consentemrat de l'Église. Mais fl parait constant 
que Bossuet n'avait rien négligé pour empêcher 
qu'on ea vint jusque-là ; il ne céda qu'à la néces- 
sité des circonstances. Du reste, la doctrine des 
quatre articles était depuis longtemps enseignée 
dans la (acuité de théologie de Paris , et reçue 
par la plus grande partie du clergé de France. 
Mais ce qui était nouveau et hardi, c'était d'en 
faire l'objet dHme déclaration solenndle; c'était 
surtout l'obligation qui fut imposée, par un édit 
royal, d'enseigner cette doctrine dans toutes les 
écoles, avec défense à toute personne de rien 
écrire ou de rien enseigner qui y fût contraire. 
On comprend bien que de telles mesures n'é- 
taient pas propres' à mettre fin aux dissensions; 
mais, pour être juste, il faut reconnaître qu'elles 
eurent du moins pour effet d'en prévenir les 
suites, et d'empêcher l'irritation des esprits de 
se porter à des extrémités plus dangereuses. Ce- 
pendant la déclaration des quatre articles fut at- 
taquée bientôt par un grand nombre d'écrits. 
L'archevêque de Strigode, dans un concfle de 
quelques évêques, n'hésita pas même à la con- 
danmer comme schismatique. Le savant cardi- 
nal d'Âgnirre, le cardinal Sfondrate, et beaucoup 
d'autres écrivains plus ou moins connus ou tout 
à fait obsairs, entreprirent de la combattre et 
d'établir les prétentions ultramontaines. Roca- 
berti, archevêque de Valence et grand inquisiteur 
d'Espagne, publia en 1693 un ouvrage fort étendu 
contre la doctrine des quatre articles, et fit un 
recuefl en 21 volumes in-folio de tous les ouvrages 
du même genre. Ce fut pour répondre à ces écrits 
que Bossuet composa sa défense de la Déclara- 
tion. Mais les circonstances ne lui permirent pas 
delà publier. 

Quoiqu'il fCit attaché à la cour par ses fonc- 
tions d'aumônier de la Dauphine, Bossuet rési- 
dait autant que possible dans son diocèse, où il 
remplissait avec une scrupuleuse exactitude les 
devoirs et les fonctions de l'^iscopat. H officiait 
et prêchait souvent dans sa cathédrale, faisait 
régulièrement ses visites pastorales dans les pa- 
roisses et les maisons religieuses, présidait quel- 
quefois aux conférences ecclésiastiques jusque 
dans les campagnes, tenait un synode chaque an- 
née, et en un mot n'oubliait ri^ pour prévenir 
ou réformer les abus, et répandre partout l'ins- 
truction parmi les peuples et dans le clergé, n 
institua des missions, et quelquefois il se chargea 
de les faire lui-même avec le concours de plusieurs 
prêtres distingués. H publia des prières à l'usage 
des fidèles, et un catéchisme qui comprend, avec 
les vérités de la religion, les principaux faits de 
l'histoire sainte, et des instructions sur les fêtes 
et les solennités de l'Église. L'activité de son zèle 
embrassait tous les b^ins de son troupeau. On 
voit dans sa correspondance un grand nombre 
de lettres destinées à llnstruction des personnes 
de piété qui avaient recours à ses lumières; et 
ce Ait pour des religieuses de son diocèse qu'il 
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composa deux de. m»a ouTragra Ifft plvft admi- 
ral)li*s, U» Kiéva fions sur les Mystères, vi h»» 
Méditations sur V Évangile. M.hs s«»s Toiirtions 
rt «raulns aiïaireti l*oMît*('ai«*nt iIc se n^ndn'SiHi- 
viMit À la cour, <'t plusieurs rireonstances l^appe- 
lt*n^nt eiM-on^ ù fain» en1en«lre la voix «le la reli- 
gion sur le toinlieau ilis i;ranils de la terre. Il 
Tut cliancii eu IGMa di* prononrtT Toraison fun^hru 
de Marie-TWrèsod'Autridie,feniine<le Louis XIV; 
il proDonea eu iriH.*! relie de la prinress4^ Pala- 
tine, et, raniu'*«^ suivante, n'IIe de MielH'l \i> Tel- 
lier; enfin il acheva «le montrer en lAK? t(Hit«'Ia 
puissance et la suMimitéde lYloquenc4» chr<^tienne 
piir rorais4):i fun^lire du prince de Con4l«*. Ce fut 
la denm'Te qu*il pnVha, et comme le magnifique 
couronnement de ces cliefs-d*(wivre qui n'avaient 
|ioint eu <lc modèles , et qui sont restés inimi- 
tables. 

Tant d'occupations diverses n'empêchaient pas 
Di>ssuet de continuer ses travaux pour la conver- 
sion et rinstructkMi des protestants. Il était en- 
core précepteur du Dauphin, lorsqu'il eut avec le 
fameux ministre Claude une oonrérence devenue 
cv\i\ïtK\ sur rautorité de VÉglise. Elle avait eu 
lieu sur la demande de M"* de Duras, dont la 
conversion fut une preuve sans réplique de la 
victoire qu'il avait remportée. 11 publia en 1CS2 
une relation de cette conférence, dont les détails 
avaient été singulièrement altérés et dénaturés 
dans la relation que le ministre Claude en avait 
publiée lui-rodme. Bossuet fit paraître, la môme 
année, son Traité de la Communion sous les 
deux espèces, pour répondre à un ouvrage de 
Jurieu sur rEucharistic ; et deux ministres ayant 
entrepris et {Hiblié des réfutations de ce traité, 
il y rt'pondit par sa Défense de la tradition sur 
la Communion sous une seule espèce. Mais ce 
dernier ouvrage ne fut publié que longtemps 
après sa mort. Ce fut aussi pour combattre les 
préjugés des protestant^;, et leur enlever les vains 
iiK>tifs de leurs espérances et de leurs déclama- 
tions contre FÉglisc romaine, que Bossuet com- 
posa son Explication de F Apocalypse, de ce 
livre mystérieux où Ton prétendait voir l'Église 
romaine désignée sous le nom de Babylone, et 
menacée <rune ruine prochaine. Mais l'ouvrage 
capital de Bossuet contre le protestantisme, celui 
qui devait en mettre à nu tous les défauts et 
tontes les plaies, ce fut Y Histoire des Variai 
tions, où il entreprit non-seulement d'exposer 
lesjerreurs de la réforme, et de les combattre 
par elles-mêmes en opposant les unes aux autres 
ce grand nombre de professions de foi si diffé- 
rentes qu'elle avait publiées , mais encore de 
montrer, par l'autorité de Texpérience et du rai- 
sonnement, que ce principe d'instabilité et de 
contradictions qui s'était manifesté tant de fols 
«levenait par lui-même la eondamnation éclatante 
du protestantisme; et qu'ayant pour effet d^ 
rendre toute doctrine incertaine , il devait con- 
duire inf^libleraent les esprits à llndifTérence , 
et amener enfin b négation de tous les dogmes 



chrétiens. Cet oaTragc, publie en 1688, pnMft 
une sensation extraordinaire. PtasieunniMni 
essayèrent d*y répondre, et Jurieu snrtoiIfÉfi 
dans ce but plusieurs lettrée pestorala, et Ai- 
tres écrits pieina de contradîctms et d%fMi| 
qui nivelaient asscx rembarras de sa cm». Oi 
fut à cette occasion que Boesuet fit parrib«rii 
Avertissements mue protestants , où I léMi 
les (Treurs et les asxertioiis téméraireide Jmi, 
et <lémontra de plus en pins, par les Tiriifiw, 
par les inconséquences ou les aveux de ce Mi- 
nistre emporté et fanatique, llmpuiiiiefg ofe 
était la réforme de s'arrêter à ancna priMped 
. d'établir aucune règle de foi. H répondit an «h 
tiques plus réfléchies mais égileroeot lUUeiè 
Basnage, par la Défense de VHisttitre des Fi- 
riations. 

La révocation de l'édit de Mantes aTaitdH|i 
en France les conditions du prolestaiiisQW.BQi- 
suet, comme tout le clergé et tous les oorpi k 
l'État, applaudit à cette mesure; mais, arantée 
l'en blâmer et de hii en fUre un reprocbe,8cll 
été convenable, pour ne pas être ii^uste, àtm 
reporter an temps et de tenir compte descr 
constances. Car, sans entrer à cet égard dmw 
discussion qui n*est point de notre objet, mm 
pouvons du moins fûre remarquer qu'on aedoil 
pas juger cette mesure d'après les idées de tolé- 
rance aujourd'hui répandues ; que Tesprît fwte- 
lent des calvinistes, leurs prÀentions kuBJpm 
croissantes, les guerres driles qu'ils avaiatf a- 
citées tant de fois, et leurs contestations joam- 
lières avec les cathoUques, avaient bien pu b 
faire considérer comme nécessaire à la traiM|il- 
lité de l'État, et qu'après tout ils avaient ma- 
vaise grâce à se plaindre qu'on interdit en Fmee 
l'exercice public de leur culte, quand & dos- 
naient eux-mêmes l'exonplc d'une intoléniBi 
beaucoup plus rigoureuse, et prononçaieot dei 
peines sévères contre les catholiques etlesditti- 
dents de toute sorte, partout où Us élaieat Ici 
maîtres. Du reste, il est certain que BoMoet m 
montra toujours personne&ement fort éloigiié dei 
mesures de contrainte et de violeiioe enveiv ki 
protestants; on voit, par sa correspondance ane 
M. de Basville, intendant du lAnpwjAoc.^ ctafee 
plusieurs évéques de cette province , qnil désap- 
prouvait les rigueurs et les vexations dosl « 
usait pour les contraindre d'assister àlamosse. Ja- 
mais U n'employadans son diocèse que des noycM 
de douceur et d'instruction; il se servit néni 
de son crédit et de son influence ponr préfoir 
les mesures rigoureuses de l'autorité dvile^ ai 
protéger même quelquefois des protestants sédi- 
tieux contre la juste sévérité des lois. Os sjs- 
tème de modération ne fut pas sans sueoii. Ui 
grand nombre de protestants se coovertireiit, al 
ce fut pour achever de les instruire et pour las 
affermir dans la foi qu'il publia plusieun fÊh 
troctions pastorales fort éloidues sur des imM 
importants de la doctrine catholique, savoir : m 
en 1686 sur la CommunUm PaseaUp etden 
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; ai 1700 et ramiée suivante, sur les Pro- 
de Jésus-Christ à son Église. 

Une oootroyerse d'un autre genre occupa 
racthité et le génie de Bossuet. L'af- 
du qdétismey par sa durée comme par ses 
ly est devenue, comme on le sait, une des 
les plus importantes et les plus ce- 
lèbns de sa vie. Biais elle est compliquée par tant 
et détails et obscurcie par tant de préjugés, qu'il 
Qgt difficile de l'exposer d'ime manière exacte, 
«C qall est rare surtout d'en porter un jugement 
éi|iàatde. Bossuet fut engagé sans le vouloir 
ta» cette affaire, et il y porta cette supériorité de 
géiiie qui savait répandre la lumière sur les ques- 
liQM les plus obscures. Malheureusement il eut 
à combatfare un adversaire protégé par l'opinion 
imMique, distingué par ses vertus et par ses ta- 
lents, fécond en ressources de tous genres, et 
possédant au suprême degré l'art d'éblouir et 
de faire illusion pu* les subtilités de son esprit; 
us adversaire dont la position et le crédit inté- 
lessèfent toutes les ambitions à se déclarer pour 
M, et dont la défaite même, par une suite natu- 
raHe de la sympathie qui s'attache au malheur, 
a en pour efTet de disposer beaucoup d'esprits en 
« foveur. On sait d'ailleurs que le quiétisme avait 
à la cour parmi les hommes et les femmes un 
grand nombre de partisans, les uns séduits par 
ndée d'une perfection illusoire , les autres par la 
beflité de couvrir sous le voile d'une mysticité 
trompeuse les habitudes et la corruption d'une 
Vie sensuelle, presque tous parents ou amis de 
fludame Guyon, et qui ne pardonnèrmt pas à 
Boesuet le décri où elle était tombée. D'un autre 
oACé» les protestants saisirent avidement cette oc- 
casion de se venger de leurs nombreuses défaites, 
et de flétrir dans leurs journaux et dans leurs 
écrits, par des imputations odieuses, la réputa- 
tion ' d'un homme qui avait porté à la réforme 
des coups si funestes. Enfin la supériorité de 
Bossuet , depuis longtemps si éclatante, pesait à 
quelques esprits médiocres, offusqués de sa 
gloire et fatigués de ses triomphes. On vit donc 
se former des cabales influentes contre sa renom- 
mée, et, comme on ne pouvait lui contester d'a- 
voir eu raison sur le fond de la dispute, on voulut 
do moins lui donner tort sur la forme; on in- 
crimina ses motifs et ses procédés. Plus tard, ces 
incriminations furent reproduites avec une sorte 
de satisftction |iar les philosophes du dernier 
riède, qui ne deinandaient pas mieux que de ra- 
Imiiser la gloire et l'autorité du plus éloquent 
apologiste de la religion. Telles sont les causes 
diverses et multipliées des préventions répan- 
dues contre Bossuet. 

On sait que le quiétisme fut introduit en France 
par madame Guyon, dont les prétendues maximes 
de perfection ne tardèrent pas à séduire un grand 
nombre de personnes, et. donnèrent lieu aussi 
bientêt à des plaintes nombreuses. Ck>mme elle 
cnd^iait d'être inquiétée, elle prit, par les con- 
Mils de Féndon, le parti de soumettre sa dop* 



trine et ses écrits au jugement de Bossuet, re- 
gardé avec raison comme l'orade de l'ÉgjUse de 
France. Elle lui remit donc tous ses ouvrages au 
mois de septembre 1693*. On peut juger quel fut 
son étonnement quand il y vit toutes les rêveries, 
les extravagances et les erreurs dont ils étaient 
remplis. Elle y faisait consister la perfection 
dans l'anéantissement de toutes les facultés et 
de toutes les puissances de l'âme, ou, en d'autres 
termes, dans une contemplation passive qui ne 
permettait plus de faire aucun acte de vertu, 
de rien demander à Dieu, de rien espérer ni de 
faire aucun effort pour combattre ses penchants 
et résister à la tentation ; elle enseignait que l'é- 
tat de renoncement ou d'abnégation s'étend à 
tout, et n'excepte ni le salut ni le paradis ; que 
Dieu ôte quelquefois à l'âme, et pour toujours, 
toute grâce et toute vertu ; mais que dans cet 
état la fidélité de l'âme consiste à souffrir sa 
puanteur, sans chercher de quoi éviter la cor- 
ruption; que bientôt elle arrive à ne plus la sen- 
tir, à y demeurer en repos sans espérance d'en 
sortir, et qu'alors eDe s'accuse et se confesse par 
obéissance , mais sans douleur ni repentir, parce 
qu'elle ne se sent plus capable d'offenser Dieu : 
c'est-à-dire que l'état d'une âme endurcie dans 
le crime était présenté sous le nom d'anéantis- 
sement et d'abnégation, comme le plus sublime 
état de perfection où la grâce puisse élever. Elle 
se donnait pour prophétesse, prétendait lire dans 
le fond des âmes ; et avoir sur elles comme sur 
les corps une puissance miraculeuse et dirine 
pour lier et délier. Enfin, elle se disait remplie de 
grâces , non-seulement pour elle, mais pour les 
autres; et cette plénitude était quelquefois si 
grande qu'elle ne pouvait la contenir, et que, 
pour empêcher son corps de se briser et de se 
fendre , il fallait promptement la secourir, puis 
s'asseoir auprès d'elle en silence ; et alors de ce 
réservoir divin il se faisait un dégorgement de 
grâces sur ceux qui étaient présents et bien dis- 
posés, n y a lieu d'être surpris qu'une femme 
livrée à de telles illusions ait pu trouver des pai*- 
tisans, et que pour condamner des erreurs si 
manifestes ils aient eu besoin de les déférer à 
l'examen et aux lumières de Bossuet. 

Il chercha à désabuser madame Guyon, et l'o- 
bligea de renoncer à ses maximes de contempla- 
tion quiétiste et à ses rêveries sur la communi- 
cation des grâces. Elle parut d'abord se sou- 
mettre avec docilité; mais quelque temps après 
eUe demanda un nouvel examen, et qu'on adjoi- 
gnit à Bossuet M. de Noailles , évêque de Ghâ- 
Ions, et M. Tronson, supérieur général de Saint- 
Sulpice. Cette demande fut accueillie, et les exa- 
minateurs, après plusieurs conférences tenues à 
Issy, dressèrent trente-quatre articles pour les 
opposer aux illusions de quiétisme , et présenter 
aux fidèles les véritables maximes de la doctrine 
catholique sur ce point. Fénelon prit part à ces 
conférences. On connaissait son attachement à 
padame Guyon ^ et Sossuet, plein d'estime et 
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fl*amiUé pour lui, s'était eflbrcé vainemeot de le 
désabuser en lui montrant les réTories et les er- 
reurs de cette rt'inmc extravagante. On crut qu*ua 
moyen honorable <le le faire revenir et de le dé- 
taclier du parti des faux mystiques c*éCait de 
l'admettre aux conférences, pour Tamener en- 
suite À signer, comme associé à rexaroon, les ar- 
ticlesconvenus. Fénelon, en effet, avait envoyé un 
grand nombre d'écrits sur la matière; il avait eu 
de fréquents entretiens avec les examinateurs, 
et témoigné la plus entière soumission à leur ju- 
gement. Il signa donc au mois de mars IftOô, 
après quelques difficultés , les trente-quatre ar- 
ticles. Mais, soit qu'il les eût mal compris, soit 
qu'il y eût souscrit seulement par déférence et 
contre sa persuasion, il ne tanla pus à s'en 
écarter. 

Les partisans de madame Guyon, malgré les 
coiulamnations prononcées à Rome et par plu- 
sieurs évoques de France contre ses écrits, per- 
sistaient k la défendre, et aflectaient de ne Toir 
dans ses ouvrages que de pieuses exagérations, 
qui no pouvaient suffire pour lui imputer des er- 
reurs bien éloignées de ses intentions. Rossuct 
entreprit de combattre cette illusion, et d'empê- 
cher que l'on ne continuât de répandre sous ce 
prétexte une doctrine justement flétrie, qui re- 
présentait la prière et les actes des vertus chré- 
tiennes comme opposés à l'état dé perfection. 
Ce fut l'objet d'un traité solide et profond qu'il 
publia eu 1697, sous le titre à* Instruction sur les 
états d'oraison. Il voulut le faire approuver par 
Fénelon, qu'il venait de sacrer depuis peu pour 
le siège de Gambray, et qui à cette occasion lui 
avait protesté de nouveau , comme il l'avait déjà 
fait pendant les conférences, qu'il n'aurait jamais 
d'autre doctrine que la sienne. Mais Fénelon 
n'eut pas plutôt jeté les yeux sur le manus- 
crit, que, voyant attaquer et flétrir la doctrine de 
ma<lamc Guyon, il <léclara ne pouvoir donner 
son approbation à un livre fait exprès pour dif- 
famer une femme qui avait eu son estime, «goû- 
tant qu'il devait à sa propre réputation de ne pas 
reconnaître authentiquement qu'elle avait ensei- 
gné des erreurs monstrueuses, puisqu'il était 
bien convaincu qu'elle n'en avait jamais eu l'in- 
tention. 11 est difiicile de comprendre un tel mo- 
tif, car les intentions de cette femme n'étaient 
point en cause ; il s'agissait de ses écrits , dont 
les erreurs just<»nent flétries à Rome et en France 
ne pouvaient être révoquées en doute, et le refus 
do les reconnaître ne pouvait servir qu'à rendre 
Fénelon suspect de les partager lui-même : on 
ne voit pas ce que sa réputation pouvait y ga- 
gner, et on voit clairement ce qu'elle devait y 
perdre. Une autre raison, dit-on, le retenait en- 
core : il ne voulait pas que Bossuet pût se vanter 
de l'avoir attaché à son char de triomphe, et 
d'en avoir obtenu, sous le nom spécieux d'appro- 
bation, une rétractation formelle. Si Fénelon fut' 
inspiré en effet par ce sentiment de vanité, il en 
fut cruellement puni. Quoi qu'il en soit, Bossuet 



dut être viveracnt blessé de ce nfasyete&ooie 
l>lus d'apprendre qw l'archevêque de Cmbnjf, 
sans Tes avoir prévenu, allait pablier im ouvnge 
sur les mêmes matières. 

Fénelon publia en effet, au mois de janiler 107, 
son Explication des maximes des SabUs, oil 
prétendait exposer les règles de la ^ spâcttaele 
et expliquer la doctrine des articles simésàlMjf. 
Ce devait être une raison pour loi de n'en pu 
faire un mystère à Bosraet» le prindpil rédac- 
teur de ces articles, et qui avait le àroît deie 
plaindre qu'un des signataires entreprit tan le 
consulter, et à son insu, d*en donner une expfio- 
tion. Il en avait bien plus le droit encore quand, 
sous ce prétexte, on venait les contredire et ci 
dénaturer le sens. Cet ouvrage re]>roduîsait pfa» 
ou moins expressément le fbnid et les principesda 
quiétisme. On y faisait consister l'état dopeHÎBfr 
tion dans un état habituel de contcmplatioo pas* 
sive et d'amour pur, où n'entre plus ni la crainte 
des châtiments ni l'espoir des récompenses; oi 
l'Ame, guidée en quelque sorte par le seul ios- 
tinct, s'abandonne au mouvenoeot de la grkc 
sans rien désirer, sans la demander, sans s'exer- 
cer à aucun acte réfléchi , ni rien attendre de tes 
propres efforts ; où les effets de la concopiaceon 
sont suspendus , et la chair entièrement loimMe 
à l'esprit ; où l'âme enfin, dans certames ^ireuves, 
peut croire invinciblement qu'elle est retrouvée 
de Dieu, et dans cette persuasion consentir i sa 
damnation et faire le sacrifice de son sahiL II 
est aisé de voir les dangereuses conséqucooer 
de ces principes; ils temlent à anéantir l'efijpé- 
rance et les autres vertus chrétiennes, et expo- 
sent les âmes à toutes les illusions et mèm à 
tous les dérèglements ; car, en les réduisant à on 
état où elles ne doivent plus agir, en leur mon- 
trant la concupiscence pour ainsi dire éteinte, on 
leur ête également la volonté et les moyens delà 
combattre et de résister aux tentations. Du reste, 
cette prétendue défense de l'amour pur et dé- 
sintéressé, dont on a fait tant de bruit, n'était 
au fond qu'une illusion grossière et incoooe- 
vable; car cet amour était celui des parfaits, il 
n'est pas celui de l'état commun : à s'il était 
vrai , comme on ne cessait de le dire, qu'il n'j 
eût pas d'autre amour de diarité, comme l'état 
de perfk^on imaginé par les quiétistes n'était 
pas obligatohre, l'amour de citante lui-même cesr- 
sait de l'être. On doit moins s'étonner après oek 
de voir en faveur de ce système tant d'intri- 
gues de la part d'un grand nombre de jésuites, 
qu'on accusait d'anéantir l'obligation de l'amour 
de Dieu. 

Le livre de Fénelon excita bientôt un soalë- 
vement presque générai; et, pour prévenir des 
disputes ou des divisions, le i*oi lui ordonna de 
corriger cet ouvrage de manière à satisfaire lec 
évêques qui s'en plaignaient. Fénelon le promit, 
mais il ne tint pas compte des remarques et des 
observations qui lui furent envoyées scit par 
M. de Noailles, soit par Bossuet; il refiisa aussi 
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des QonJGérences qui lui forent proposées pour 
rexaocien de soo livre, ou exigea du moins que 
Bossuet en fût exclu, et qu'il ne fût pas au nom- 
bre de ses juge». Enfin, au mois d'août 1697, il 
prit le parti de soumettre ce livre au jugement 
da pape. H publia bientôt après une instruction 
pastorale, où il s'efforçait d'en expliquer la doc- 
trine et de la justifier par des interprétations plus 
ou moins spécieuses. Bossuet, de son côté, publia, 
de concert avec M. de MoaiUes et avec l'évéque 
de Chartres, une déclaration où Ton faisait voir 
eorobien cette doctrine était fausse, et contraire 
aux articles signés à Issy. H montra de plus, dans 
un écrit spécial, que les adoucissements et les 
interprétations donnés par Fénelon dans son 
instruction pastorale étaient contraires au texte 
du liTre, et que oette instruction contenait elle- 
mâme des erreurs manifestes; il prouva par 
deux écrits latins , l'un intitulé Mystici in tuto, 
rautre Schola in tiUo, que la doctrine des vé- 
ritables mystiques et des scolastiques , dont Fé- 
nekn prétendait s'appuyer, n'avait rien de com- 
mun avec celle du livre des Maximes des Saints ; 
et par un troisième, intitulé Quietismus redi- 
vwui^ que ce livre reproduisait les erreurs du 
qoiétisme. Fénelon, pour se défendre, publia plu- 
sieurs lettres où, en cliercliant à justifier les prin- 
cqieft de son livre, il attaquait en outre la doc- 
tnne tbéologlque et les procédés de Bossuet. 
Celui-ci répondit à ces lettres, et, pour se justi- 
fier sur 1^ procédés, il fit paraître en même 
temps sa Relation sur le Quiétisme, qui couvrit 
de ridicule madame Guyon et ses partisans. Fé- 
nelon y fit une réponse fort spédeuse, où il pré- 
sentait plusieurs faits sous un jour tout différent. 
Bossuet répliqua par des remarques ayant pour 
o^et d'établir les points contestés, et ces remar- 
ques donnèrent lieu encore à une nouvelle réponse. 
U est difficile de prononcer sur quelques points 
de détail entre les témoignages contradictoires de 
ces deux prélats , qui ont bien pu être trompés 
quelquefois par leurs souvenirs; mais les faits 
principaux ont été parfaitement édaircis par Bos- 
suet; s'il reste quelques doutes, ils ne portent 
que sur des circonstances tout à fait secondaires 
éL sans importance. Enfin les discussions furent 
terminées par lacondamnation prononcée à Rome, 
au mois de mars 1699, contre le livre des Maxi- 
mes des Saints. 

Il est impossible, quand on a lu sans préven- 
tion tontes les pièces de cette controverse, de ne 
|)as rendre une justice complète au zèle irrépro- 
cliable de Bossuet. On est forcé de reconnaître, 
comme l'a observé le cardinal Maury, que, s'il 
eut pleinement raison sur le fond de la dispute, 
on ne saurait non plus lui imputer aucun tort 
sur la forme et les procédés. Son triomphe éclate 
aussi pur que glorieux, et toutes les insinuations 
de la malignité contre sa mémoire tombent d'el- 
les-mêmes devant l'évidence des faits. A peine 
la (fiscuisionfttt-elle engagée, que ses ennemis pu- 
blièrent contre lui dans les journaux de Hollande, 



et par tous les moyens en leur pouvoir, une foule 
d'accusations sans fondement et de soupçons 
' odieux. On prétendit qu*il était poussé par un 
sentiment de basse jalousie contre Fénelon, dont 
la réputation toujours croissante faisait ombrage 
à sa propre gloire; qu'il n'avait pu voir sans un 
^vieux chagrin qu'on le lui eût préféré pour 
Tarchevèché de Cambray, et qu'U avait été sur- 
tout blessé de le voir se démettre, après cette 
nomination , d'une abftaye et d'un prieuré, ce qui 
lui reprochait tacitement, dit-on , la pluralité des 
bénéfices qu'il possédait. Ces imputations et 
d'autres du même genre ont été aceueillies et 
reproduites sous tontes les formes par les dé- 
tracteurs de Bossuet. Mais nous ne craignons 
pas de dire que les motifs de jaTousie qu'on lui 
prête sont absurdes ; que son éclatante réputa- 
tion, fondée sur des titres sans nombre et de 
toute sorte , ne pouvait craindre jiucune rivalité ; 
qu'il n'avait pas à crahidre surtout celle d'un 
homme qui n'avait publié encore que des écrits 
médiocres , et qui venait de donner par son der- 
nier ouvrage la mesure de son jugement et de 
sa science théologique; que du reste il avait 
donné avant Fénelon une preuve de désintéres- 
sement et de respect pour la discipline en re- 
nonçant à l'évêché de Condom ; enfin, que, s'il 
possédait quelques bénéfices avec son évêché de 
Meaux , il ne pouvait pas même songer à croire 
que cette pluralité, fondée sur les motifs les plus 
légitimes, et qui d'ailleurs lui était commune avec 
bien d'autres prélats, pût être indirectement 
censurée par la conduite de Fénelon, qui avait 
possédé lui-même plusieurs bénéfices jusqu'au 
moment où il prit possession de l'archevêché de 
Cambray, bien autrement riche que l'évêclié de 
Meaux. On ne saurait donc trouver le moindre 
prétexte à des soupçons que tout d'ailleurs con- 
court à détruire. Us ne sont pas seulement dénués 
de preuves et souverainement injustes, on doit 
comprendre de plus qu'ils ne sont pas même plau- 
sibles. Est-il besoin d'imaginer des motifs secrets 
et odieux, quand l'évidence elle-même en pré- 
sente d'autres si manifestes et si légitimes ? Les 
erreurs de Fénelon étaient, comme on a pu le 
voir, si dangereuses par leurs conséquences , il 
mettait tant d'obstination à les soutenir et mon- 
trait un tel engouement pour une femme vision- 
naire et extravagante , que cela devait suffire 
assurément pour alarmer le xèle si éclairé de 
Bossuet, et pour l'exciter à défendre la religion 
etla véritable piété, compromises par les illusions 
d'une mysticité dbdmérique. 

Quant à la vivacité qu'A mit dans cette afTairc, 
elle s'explique naturellement par les mêmes mo- 
tifs ; et il s'est chargé lui-même , dans sa relation 
sur le quiétisme et dans ses réponses à Fénelon, 
de la justifier par des raisons qui ne souffrent pas 
de réplique. S'il employa quelquefois des expres- 
sions un peu dures, c'est qu'il plaçait les intérêts 
de la vérité avant tout , et que son juste mépris 
pour les rêveries de madame Guyop. rejaillissait 
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nécessaireniait sur un ouvrage où il croyait en 
voir, avec tout le public, une apologie déguiiiée. 
Il ne faut pas oublier d'ailleurs qu'elles furent pn>- 
voquéea par la méfiance, par les injustes soupçons, 
et, puisciu'il (aut le dire, par les incroyables 
accusations de Fénelon. Celui-ci avait montré 
d'abord, sur le quiétisme, une entière soumission 
et une déférence absolue au jugement de Bossiicf, 
fiont la science profomlo et reconnue justifiait 
bien en effet c^te disposition; mais À peine élové 
k l'épiscopat, il ne tient plus compte d'une au- 
torité si justement consacrée par l'opinion pu- 
blique , il s'isole et se sépare d'un guide si sûr et 
si éclairé, il en contredit les opinions sur les 
points méoM où il avait montré tant de déférence ; 
puis, quand son livre excite tant de murmures , 
il repousse les observations et les conseils de 
Bossuet ; il ne tarde pas à le signaler au public 
comme un bomme étranger à la pratique et aux 
maximes de la contemplation, et dont la doctrine 
fausse et nouvelle mettait Toraison en péril, et 
avait pour effet d'habituer les hommes à ne cher- 
cher Dieu que par intérêt ; il Taccose de nier 
et d'anéantir le motif de la charité par laquelle on 
aime Dieu pour lui-môme , et revient sans cesse 
à cette accusation, malgré les explications nettes 
et précises où Bossuet prouve le contraire ; enfin 
il n'hésite pas môme à l'accuser formellement 
d'avoir abusé du secret de la confession, quoi- 
qu'il ne se fdt jamais confessé à lui. Doit-on s'é- 
tonner après cela s'O est arrivé quelquefois à 
Bossuet de repousser un peu vivement des at- 
taques si injustes et si odieuses ? Que l'on com- 
pare, du reste, la relation sur le quiétisme et les 
remarques de Bossuet avec les réponses de Fé- 
nelon, et que l'on juge de quel côté se trouvent 
les injures et l'emportement. Ajoutons qu'après 
le jugement de Rome, Bossuet, malgré son âge 
et la supériorité que lui donnaient sa réputation 
et son ancienneté dans l'épiscopat, fit plusieurs 
fois des démarches pour se rapprocher de Féne- 
lon , et que mallieureusement toutes ses avances 
demeurèrent sans succès. 

Des négociations avaient eu lieu depuis quel- 
que temps en Allemagne pour la réunion des 
protestants à l'Église romaine. Elles avaient com- 
mencé d'abord entre l'évoque de Neustadt et 
Molanus, surintendant des églises du Hanovre, 
et bientôt après la réputation de Bossuet le fit 
inviter à y prendre part. Il eut, à ce sujet; une 
correspondance avec Molanus et avec Leibniz, 
qui fut chargé d'abord de transmettre les mé- 
moires des théologiens de Hanovre, et qui en- 
suite intervint lui-môme dans la discussion. Cette 
correspondance , commencée au mois de janvier 
1692, puis interrompue vers la fin de 1694, fut 
reprise par Leibniz en 1699 et se termina en 
1701. Les protestants proposaient de se réunir 
d'abord en une môme société extérieure dont le 
pape serait le père spirituel, après quoi on exa- 
minerait, soit dans des conférences, soit dans 
w& nouveau oondle, les dogmes contestés. Mais 



Bossoet représenta que rantorité da eoKbdi 
Trente, tenu pour cBcnméniqae par tons lésa- 
tlioliques, ne pouvait être mise en qoe8tim,n 
ses décisions soumises à un nooyei euiBai,et 
que par conséquent la première oonditioadeiiit 
être d'y sousarire. Il répondit fnsoite à tootes 
les objections qu'on lui proposa contre l'antoriié 
de ce concile on sur d'antres pointa. Da reste, 
il promit que l'Église se montrerait fadh sur fa» 
les points de pure discipline. Mais ces négoM- 
tions n'amenèrent aucun résultat. 

Ik)6suet fut nommé en 1697 oonaeiOer d'Eu 
et premier aumônier de la dochesse de Bov- 
gognc. C'était peu de temps après le eommesn- 
ment des débaSts sur le quiétisme. H itat déprié 
k l'assemblée du clergé de 1700, et y signala m 
zèle pour la défense de la foi et de la monk 
clirétienne. Ce fut d'après son avis et sur soi 
rapport que l'on y condamna quelques pnfOii- 
lions qui tendaient à renouveler le j'^T'Ht, 
et un grand nombre d'antres oontenaat b 
scandaleuses maximes des casuistes relâchés. 1 
avait déjà préparé un ra{^rt dans l'assemblés 
de 1682 pour foire condamner ces maxines; 
mais les circonstances n'avaient pas permis ds 
s'en occuper . Il avait composé à cette oocasioa SOI 
Traité de PUsure, qui ne fiit imprimé qn^qirès 
sa mort, et qndques écrits sur le probalifisne, 
qu'il fit imprimer en 1700 à l'ai^Mii de son n^ 
port. Ce fut aussi pour combattre le icttche- 
mcnt des casuistes qu'il composa, peu de temps 
après, son traité de l'Amour de Dieu. Soa lèk 
infatigable autant qu'éclairé poursuivait pirtoul 
les erreurs et les nouveautés qui pouvaient com- 
promettre la religion. H avait signaléet oomlMtti, 
en 1692, les inexactitudes et les assertions té- 
méraires contenues dans la Bibliothèqve ecclé- 
siastique de Dupin, dont les premiers volnitt 
furent condamnés l'année suivante par Vud» 
vôquc de Paris. H publia deux ans plus tini ses 
Maximes sur la Comédie^ en réponse à m 
écrit où l'on prétendait la justifier ; il dénonçaM 
pape Innocent xn, en 1697, de concert avee 
quelques autres évoques , un ouvrage dncardinl 
Sfondrate sur la prédestination. Il s'âevi^ ci 

1701, contre la témérité de certains auteurs qoi 
prétendaient justifier l'ancienne rdigion des Chi- 
nois et celle des anciens Perses; il condamna, a 

1702, la version du Nouveau Testament dtte de 
Trévoux par Richard Simon, et pubh'a rannée 
suivante deux instructions pastorales contre cette 
version; enfin il entreprit de combattre, par ss 
Défense de la tr<uiition et des saints PèrUt 
les opinions hardies et souvent erronées que 
le môme auteur avait répandues dans son Ah 
foire critique des principaux commentatem 
du Nouveau Testament. 

Bossuet consentit, sur la desnande du cardiiiii 
de Noailles, à composer, en 1699, un avertisse- 
ment pour une nouvelle édition des E^/UxkM 
morales du P. Quesnd, dans lequd fl s'efliM^ 
çait d'expliquer an sens des thomistes qaetqses 



u propiMifiiHU (Equivoques de cet ou viage i 
H demanda en même tùnps iin grand noin- 

* de corrections , que l'on ne fil point , et en 
conséquence il retira ma AverUasemenl. Cet 
écrit torolM plus tard entre les majiu ilu P. Ques- 
nd, qui s'empressa de le faire imprimer Eoua le 
litre de Jialtficatim des réflexions morales dtt 
P. Quesjiel, par /eu M. Bosauet. Cehii-ci, fort 
lié avec le cardinal de Noailles, vint lui prêter en- 
uire le secours de son auturïté el de ses luinières, 
en- 1703, dans l'aflaive du cas de consdence. Il 
entreprit m^e & cette occasion un ouvrage im- 
portant sur l'autorité des jugements de l'Ëglise. 
Hais ses inlirmftés ne lui permirent pas de l'a- 
cbever. Il avait éprouvé, pendant les mois de no- 
veuibreetde décembre 1701, des douieurs vio- 
lentes qui Qrcnt juger qu'il avait la pierre; elles 
recommencèrent au mois de novembre 1703, et 
te prolongèrent maigre des interruptions avec 
assez de persistance pour &ire juger nécessaire, au 
moisd'avril 1703, l'opération de la taille; comme 
on ne put te déterminer à y consentir, tous les 
soins des médecins n'eurent d'autre effet que de 
calmer ses douleurs par des palliatirs et de rendre 
moins ItéquoitcB les crises de celle cruelle ma- 
ladie, qui le cuodiiisit enlin au tombeau. 

Bossoet vivait encore lorsque La Bruyère, de- 
Tauçant le jogemenl de la postérité, lui décerna 
dans son discours de réception à l'AcadËmie le 
litre si bien mérité de Péro de l'Église. Jamais 
peot-étre, dans les écrits d'aucun docteur, la 
science de la religion ne n'Était montrée si pro- 
fonde, ni surtout avec tant de grandeur et d'é- 
tlal. Il dut cette profondeur bien mwns encore 
i son génie qu'à une étude constante de lltcri- 
lure sainte et des monuments de la tradition. 
Cesl en remontant ainsi aui sources de la doc- 
trine chrétienne qu'il parvint à l'embrasser si 
complètement dans toutes ses parties et dans son 
easemUe, i en coordonner si bien tous les dé- 
vdoppenieots , à éviter constamment toutes tes 
evkgérations et à ne jamais confondre avec les 
vérités incontestables les opinions et le* systè- 
mes Gontroveriés, à porter enfin dans toutes les 
discussions une telle justesse, une telle exacli- 
luile et une si rigoureuse précision de doctrine cl 
de langage, que dans ce grand nombre d'écrits 
inr toutes sortes de matières on n'a pas trouvé 
un seul pwnt qui ait donné lieu à la moindre 
censure. On dirait que la vérité se montre à lui 
.^sns nuages et sous toutes ses faces , tant il sait 
U rendre éclatante et lumineuse. La puissance 
de son génie le porte sans cesse i une hauteur 
qui domine un horiion immense, et l'énergie de 
sa (lande j transporta le lecteur, et présente à 
ECS yenx dans un brillant liddeau tous les ob- 
jets sous les couleurs et les formes les pins sal- 
sissaotes. U s'élève dans toutes les questions k 
ces vues ^néralcs qui embrassent et discernent 
ItHulesdétaQs d'un sujet; il remonte toujours 
_ ~_ s fondamentaux, les expose dans 
tetenrprofondeur,deRC«nd ï toutes les consé- 
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quences, saisit dans sa marche tout ce qui peut 
animer ou éclairer l'objet dont il s'occupe; et 
c'est ainsi qu'entre ses mains la matière ta plus 
stérile, fécondée par son génie, se prête aux plus 
magnifiques développements. Philosophe, ora- 
teur, bislorien, théologien, controversisle, U brille 
^alementdans lousles genres; partout il Ëtonne, 
il subjugue, et ravit l'admiraàon par la profon- 
deurou l'élévation de la pensée, comme jiarl'é- 
nei^ie, le mouvement et la pompe éclatante d'un 
stfle qui n'apiiartient qu'à lui. 

Une partie seulement des ouvrages de Bossuet 
fut publiée de son vivant; il en est un grand 
nombre et quelquei-ims même très-importants 
qui n'ont paru qu'après sa mort. Plusieurs ont 
élé réimprimés en particulier un grand nombre 
de fols. Un libraire vénîtiai entr^ritle premier, 
en 1730, d'en donner uneédition complète; une 
antre édition fiit commencée à Paris en 174a, par 
les soins de l'abbé Pérau et achevée par Leroy 
en vingt volumes in-i°. Hais il j manquait, 
comme dans celle de Venise, ontrcics sermons et 
les lettres de Bossuet, différentes pièces plus ou 
moins importantes. Une troisième édition, prépa- 
rée par l'abbé Leqneui , et continuée par dom 
I>eforis, fut publiée ï Paris en 17fifl et lesannées 
suivantes ; mais elle était accompagnée de notes 
bupirées par l'esprit du parti, qui excitèrent des 
plaintes générales ; et elle ne fut pas achevée. 
£nrm,onimprimaà Versailles, en iSlSet lesan- 
nées suivantes, une édition complète et très-sol- 
gn6e,quia servi de modèle à toutes les autres pu- 
bliées depuis. C'est d'après celte édition, qui n'a 
pas moins de quarante-trois volumes, que nous al- 
lons donner la notice avec une courte analyse des 
ouvrages de Bossuet. Ils j sont partagés en six 
classes, dont la première comprend les écrits re- 
Uitifs à l'Ëcriture sainte; la seconde, les ouvrages 
qu'il publia pour son diocèse avec quelques au- 
tres composés au nom du clergé de France ; la 
troisième, les oraisons funèbres, les sermons et 
les ouvrais de piété ; la quatrième, les ouvrages 
de controverse et de critique ; la dnquiëme, ce 
qu'D a écrit pour l'éducation du Dauphin ; enfin 
la sixième ses lettres, et des opuscules sur divers 

Les ouvrages de la première classe rcmi^ls- 
scnl les cinq pruniers volumes. On y trouve 
d'aJtord le commentaire sur les Psaumes, qui 
présente la version de sunt Jérémc à celé de ta 
Vulgatc,avec des notes pour l'explication des pas- 
sages diCBciles; car on sait que la traduction des 
Psauinisi dans la Vulgale est souvent fort obscure 
à cause des barbarismes et des constructions vi- 
cieuses qu'elle renferme. La version de saint 
Jéréme plus élé);anlc et les noies de Bossuet 
foat disparaître ces obscurités, rendent clair 
le sens littéral et quelquefois le développent 
par des courtes réflexions. Bossuet joignit à ce 
conmienlaire des notes sur les cantiques de l'An- 
deii et du Houveau-Testamcnt. Il accompagna ce 
travail d'une savante préface, oit û expose te 
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di'NSi'in (1 roltjot dt& PsauiiH*:», lus l'ropli^ties, 
Itvs faits et ri>s .s«*iiliiiu*ii(s t\u\tn y lrou\c p<tur 
cnlrctrnii' la lui et luHiriir la pwUi, pui» leurs 
U'autf^s fit; tout };rni'e, l't'iicrpc d'exprcjïsion, le 
iiH)ii\oiiu-iit l)ri4|U(iyleb .suhliiiu's |»«iisivs et les 
iiiji^iilif|Ui's iiiiaiii's dont \U boni remplis. Il 
Ti^MiMi les (liniciiltés (|ue prcM'iittiit (--crtains 
IMsNji^t's au sujcl <U: la uiort ou qui pcii^iMit rd- 
sulttT (It's iiiipn-t'atioDS de I)a\i(l contn' st'scii- 
ntiiiis, trt fait \oir (pron lroii\o dans les Psaumes 
]v> ii'iiioi^ia^rs les |>lus fonuels sur les esjié- 
riuir('.sd<' la \ie future, et <]ue les iiupnVratiuns 
de iMvid, inspiréeh |iar le ùAc auitre les pé- 
rlieurs, (jui sinds etiiient ses ennemis, ne sont |N>int 
l'eflet d'une haine |MTsunnelle, mais uniquement 
un mo}i4i de les faire rejitrer en eux-mfiiues 
|tar les menan>s et la prédiction de la Justice di- 
\ine. ISossuet :yuute ensuite des réflexions sur 
l'obscurité qui luilt dans les Psaumes, soit de 
leur ohjet inOme, souvent mystiirieux uu pruplié- 
tii{ue, M)it du r4ira<'.tère et des idiotismes de la 
laiipie héhraupie; puis sur les moyens qui ser- 
vent à en faire txmiprendre lesens; surlesdif- 
feientes versions, sur les titres, les auteurs et 
le rl)\tliMie d(*s Psiuunes; enfin sur les danses 
religieuses de^ Juifs et sur leurs instruments du 
musique. In opuM'ule qui suit le C4)nHiien taire, 
sous le titre <ie supplément, a pour objet d'ex- 
pliquer lespassaf^esdes Psaumes qui contiemient 
des prophéties relatives au Mt^ssic, et de réfu- 
ter certains novateurs qui prétendaient qu'on ne 
pouvait a{)pliquer ces prophéties à Jésus-Christ 
que |»ar allégorie. 

Après le conunentaire sur les Psaumes, qui fut 
publié en ir>90, viennent les notes publiées trois 
ans plus tard sur le li\ redes Proverbes, sur rjiC' 
elisiaate, sur le Cantique des CtmtigiU's, sur le 
li% re <le la Sagesse, (>t enfin sur C Eeclësuisiif/ue, 
Guiune saint Jérôme avait fait tleux traductions 
dllYérentes de rEccksUiste , Tune qui se trouve 
dans ses commentaires, l'autre qui fait i^artiede 
la Vulgate, Bossuet juf^ea que leur comparaison 
|K)Uvait servir à l'intelligence» du texte, et il les 
plaça sur deux colonnes l'une à côté de l'autre. 
C'est (H)ur le môme motif qu'il joignit à la Vul- 
^ate^pour V Ecclês'mst\que^\9i version qu'en avait 
faite ^obilius, vers la tin du seizième siècle, par 
onire <le Sixte V. Les notes sur le Cantique des 
Cantiques sont en général beaucoup plus longues 
(|ue celles des autres livres , |)arce qu'elles ont 
|H)ur objet d'expliquer non-seulement le sens 
littéral, mais toutes les allégories de cet ouvrage 
m}stérieux , oii TEsprit Saint par la bouche de 
SiûtMnoD a YiHilu peindre, sous reml)lème d'une 
chaste imiou et sous les noms d'époux et d'é- 
{Huise, l'alliance de Dieu avec son {leuple, celle de 
Jésus-Christ avec son £glis(> et les efTets de la grâce 
dans l'Ame des fidèles. Chacun des Livres s^ien- 
tiaux que nous vemnis de citer est précédé d'une 
préface où Uossuet en expose le caractère et 
l'objet, puis uHtntre «luel en est l'auteur, et indi- 
({uo enfin les versions anciennes avecles idiotis- 



mes ne(-4*hsaircsà oonnaltre pour bien compren- 
dre le texte. Les commcntairGS sn* ees firm 
comme sur les Psaumes sont en'iatin ; mais osa 
fait une trailuction de tontes lés préfiu», qd i 
(Ué insi'n'i' <lans Pédition de Leroy. 

Les autres écrits de Bossuet sor l'Écriture 
sainte sont en firançats. Le premier qui soit la 
écrits latins, quoiqu'il soit le dernier oimage 
qui ait été composé et publié par rautair,at 
une explication de la Prophétie dlsaie toochaÉ 
la Naissance du Messie, avec une explicatkm Ai 
Psaume XXI, coDcemant la Passion. Ytoit ci- 
suite l'explication de PApocalypsc, qui Ait po- 
bliée en 1689 : elle est précédée d'une longHi 
préface, et suivie d'un résumé, puis d'onaver 
tissement aux protestants sur les Prophétk$. 
Bossuet, dans la préface, expose les principtt<ii 
doivent servir à expliquer ce livre; il fiïitvv 
(pj'on doit y reconnaître tout à la fois on soi 
moral et un sens prophétique ; il établit, parles 
tennes de la prophétie et par la constante tra- 
dition des Pères, que laBabylone de tApœatypu 
désignait l'ancienne Rome, mère de ndolàtrieet 
enivrée du sang des martyrs; il montre qœ a 
chute prédite a eu lieu par llDvasIon des bar 
lares, qui a ruiné l'empire romain, et expik]De 
les causes qui ont pu empêcher de recooaattn; 
alors l'accoiiiplissement de la prophétie. H prouve 
surtout qu'il est absolument impossible d'ap- 
pliquer les termes de cette prophétie à l'Égbe 
romaine. Enfin il expose l'objet de VÀpoca- 
Itjpse, et les prindpaux dogmes qu'on y le- 
mar(|ue. Toutes ces idées sont dévelo[^pées dans 
l'explication ou commentaire qui est divisé ci 
trois parties, dont la première a pour objet les 
avertissements contenus dans les trois pre- 
miers cliapitres, la seconde, les prophéties roi- 
fermées dans les chapitres suivants , et la troi- 
sième , les promesses contemies dans les deox 
derniers chapitres. C'est dans la seconde partie, < 
précédée de quelques réflexions sur le bat et 
l'objet des prédictions de saint Jean et d'one 
histoire abrégée des événements d^mis sa iDort 
jusqu'à la prise de Rome par les barbares, qoe 
Bossuet fait voir comment les détails de ces 
prophéties s'appliquent manifestement aux dUK- 
rentes persécutions de l'Église et à la chnte de 
l'empire romain. Quant aux prophéties qui cob- 
cement les temps postérieurs, comme eDes oit 
été l'objet d'un grand nombre dlnterprétatioiis 
différentes, Bossuet ne présente les siennes qa'a- 
vec beaucoup de réserve. L* Abrégé de F Apo- 
calypse, qui suit cette explication, a pooroliet 
d'offrir un résumé des idées principales , afin 
d'en mieux faire comprendre la suite et l'eDchal- 
nement. Enfin, dans F Avertissement aux pro- 
testants sur leur prétendu accomplissemeiU 
des prophéties, Bossuet combat et détroit par 
l'autorité des faits, comme par les raisonne- 
ments les plus incontestatdeSy les illusioas de 
plusieurs mhiistres et particulièrement de Jo- 
rieu, qui prétendaient voir la Babylone de l'A- 
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pocalypsc' dans TÉglise romaine ,' rAntechrist 
dans te pape, et qui se Toyaient forcés de re- 
courir anx systèmes les plus bizarres, les pins 
dénués de preuves et dlnye&ter les explications 
les plus contraires an texte dn livre comme aux 
lUCs de Hiistoire pour (Ure croire que cette 
É^ise était menacée par saint Jean d*nne ndne 
prodiaine. On a placé à la suite de cet oorrage 
on traité en latin qui fat composé par Bossuet 
dans ses dernières années pour défendre son 
explication contre les objections d'un ministre 
protestant. Cet écrit» intitulé de Exekiio Babylo- 
ni» apud S. Joanneniy tôt imprimé pour la pre- 
ndàre fois en 1772, dans Fédition donnée par 
dom Deforis. 

On trouve après ce traité V Avertissement 
sur le livre des Réflexions morales avec un 
(h^sment, que Ton attribue à Bossuet, d'une ins- 
truction paistorale dn cardinal de Noailles ton- 
chant la grâce efficace et la prédestination ; puis 
les écrits contre la traduction du Nouveau Tes- 
tament, dite de Trévoux; savoir, trois lettres 
cûBceniant cette traduction, une ordonnance 
pour la condamner, et deux instractians pasto- 
ra(ef publiées pour en montrer les défouts et les 
erreurs. Elles contiennent une foule de remar- 
ques où Bossuet ttàt foir que l'auteur, soit dans 
h version, soit dans la préface et les notes, s'é- 
orte témérairement de la tradition, et affaiblit 
par des interprétations singnKères et évidem- 
ment fausses les fondements de la foi; qull 
4oate souvent au texte, qu'il en dénature et 
m altère le sens, on qu'il dégrade la parole di- 
vfaie par des expressions basses et triviales; et 
qu'enfin ses interprétations sont empruntées à 
Crelfius, à Volzogène, à Épiscopius, à Grotius 
ou à d'autres sodniens. Il montre en même temps 
qu'elles sont opposées à la constante interpré- 
tation des Pères , et il discute les témoignages 
de quelques commentateurs cathottqnes , dont 
fauteur prétendait s'appuyer. Comme celui-ci 
fMsait surtout valoir les opinions de Grotius , 
Bossuet fit précéder sa seconde instruction par 
une ditsertaiion préliminaire où il réftitait les er- 
reurs de cet écrivain oél^re, qui, après une sa- 
Yante apologie de la religion, s'était laissé entraî- 
ner par les sociniens à rejeter l'inspiration d'une 
grande partie del'Écribjre sainte, à prétendre que 
les prophéties ne s'iqipUqoaient pas littéralement 
à Jésn»<7hrist , et que les Apôtres ne s'en étaient 
pas servi pour établir qu'il était le Mewie; en- 
te à soutenir le semi-pélagianisme et à prétendre 
que saint Augustin, et l'Église après lui, avait al- 
téré l'ancienne doctrine sur la grâce. Du reste, 
on sait que Grotius revint plus tard de ses er- 
reurs sodniennes et qu'à la fin fl n'était pas Soi- 
gné de se réunir à l'Eglise catboUque. 

On a placé après ces différents écrits la Dé- 
fense de la tradition et des saints Pères, que 
Bossuet avidt commencée dès 1693, mais qui ne 
Art tnrminée que vers la fin de sa vie , et pu- 
bliée pour la première fols en 1753, dans Fédi- 



tion de Leroy. H parait qu'il se proposait de lui 
donner encore pins d'étendue; mais die ne laisse 
pas, telle qu'eHe est, de remplir complètement 
le plan qu'il s'était tracé. £Ue a pour objet, 
comme nous l'avons dit précédemment, de com- 
battre les erreurs et les assertions téméraires de 
Ridiard Simon, qui n'avait pas craint, ^tre au- 
tres dioses, de soutenir avec Grotius que saint 
Augustin avait changé la tradition sur la doc- 
trine de la grâce. Cet onvrage est divisé en deux 
parties; Bossuet, dans la première, reproche à 
Richard Simon de détruire l'autorité de la tra- 
dition et l'hiMlibimé de l'Église ; de fkvoriser, 
par la sfaigularité de ses j^nionff et par ses 
ftosses toterprétations de l'Ecriture et des Pères, 
les erreurs sur la Trinité; d'emprunter ses in- 
terprétations anx socfadens, de mettre en lu- 
mière leurs opinions ignorées ou leurs écrits 
tombés dans l'oubli , de s'en montrer l'admira- 
teur et de censurer avec une hardiesse téméraire 
les écrits des Pères et la doctrine des théolo- 
giens. Il s'applique en même temps à combattre 
les erreurs et 1^ témérités qull hii reproche. Il 
examine en particulier, dans la seconde partie, 
les erreurs sur la grâce et le péché originel. 11 
y montre que saint Augustin n'a fait que déve- 
lopper avec plus de précision et de force la doc- 
trine enseignée avant lui dans toute FÉglise, et 
qu'on s'efforce en vain de lui opposer les Vèsn& 
des premiers siècle» on ceux de l'Église grecque ; 
car le fond de leur doctrine est entièrement oon- 
forme à la sienne. Bossuet fliiit voir à cette oc- 
casion quelle est l'autorité de saint Augustin sur 
les matières de la grâce, et montre que les 
plus grands théologiens se sont élevés constam- 
ment contre ceux qui ont prétendu s'en écarter; 
fl rapporte et discute une foule de passages des 
Pères ; combat les arguments sociniens repro- 
duits par Richard Simon, et trace les règles à 
suivre pour établir Faniformité des Pères et 
constater la tradition. Enfin, il développe avec 
une profondeur et une netteté incomparables 
les jûincipes de la doctrine catholique sur la 
grâce efficace, sur la prédestination et sur la 
conduite de la Providence à l'égard des pécheurs. 
On voit l'faitérèt qu'offre cet onvrage par l'im- 
portance et la variété des questions , comme par 
rétendue de la sdence et de l'érudition. Il est * 
suivi d'une instruction fort courte, adressée à 
des religieuses, sur la lecture de l'Écriture sainte. 
Les ouvrages de la seconde classe ne rem- 
plissent que deux volumes. Ils co m prennent 
d'abord le Catéchisme publié en 1686 pour le 
diocèse de Meaux ; des Prières ecclésiastiqties 
à l'usage des fidèles, publiées trois ans plus 
tard; un mandement et des méditations pour le 
temps du jubilé, où Ton trouve, entremêlées de 
pri^^ affectueuses, les réflexions les (dus so- 
lides sur les indulgences; des ordonnances et 
statuts synodaux sur les devoirs dn clergé; des 
mémoires et autres pièces concernant l'abbaye 
de Jooarre, que Bossuet voahit soumettre à sa 
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juridiction et dont il pairint.à Cure déclarer 
nulH le» anrienii pri^ik^ d>\etnptioD , invo- 
quils par l'aMteive |NMir m iiuiiht<!liir dans une 
indépôidance favoraMc au rplârhemcnt; ces 
écrits sont suivis de la lettre aiircKsée au pape 
Innocent XI par KanseniMée du clergé en 1683 
et d'une autre lettre rMig<kî pour é\re aifroKsée 
aux éTèques de Franiv, mais <iiii ne fut pas 
envoyée; puis d'un décret pr«^|Nirc |Mir Ikis- 
suet pour ^tre publié |iar la nii^ne ass«*mbléo 
omtre 1rs maximes dm casuistes relAcbés. Ce 
projet de décn't en latin fut impriuM^. pour la 
première fois en 17&3. On a placé après cet écrit 
la censure qui Ait pnmoncée contre ces maximes 
par l'assemblée de 1700, aTOc un mandement 
de iloRsuet à cette occasion et un extrait des 
proct\i-¥crbaux de cette assemblée, oii se trouve 
le résumé de son rapport. Enfin cette partie ren- 
ferme les lettres et mémoires au sujet de l'oUi- 
gjition qu'on prétendait imposer aux cvéques de 
prendre des privilèges pour leurs i^criU sur la 
rehgJH^n et même pour leurs ordonnances por- 
tant coUtlamnation de quelques ouvrages ; puis 
un écrit en latin, imprimé pour la première fois 
en 1736, sur la doctrine du Concile de Trente 
concernant l'amour requis dans le sacrement de 
pénitence, et quelques règlements touchant l'ad- 
ministration diocésaine. 

Les ouvrages de la troisième classe oom[Hien- 
nent en premier lieu les Elévations sur les 
MffstèreSy publiées pour la première fois en 
1727 par Tévéqiie de TYoyes, neveu de Bossuct; 
~ les Méditations sur V Evangile , qui parurent 
quatre ans plus tard; — le Traite de la Concu- 
piscence, publié dans le même temps ; — un Dis- 
cours sur la Vie cachée en Dieu, sur un passage 
de saint Paul; — des Réflexions sur quelques 
paroles de Jésus-Christ ; — une Manière courte 
et facile pour faire roraison ; — des Prières 
pour entendre la messe et pour se préparera la 
communion; —vne Retraite sur la Pénitence; 
— une autre sur divers sujets ; — une Prépara- 
tion à la mort ; — des Réflexions sur l'ago- 
nie de Jesus-Christ et plusieurs autres opuscules 
de piété. On trouve dans les Élévations sur les 
mifstères les réflexions les plus profondes et 
les phis sublimes sur la nature et les perfec- 
tiims de Dieu ; sur le mystère de la Trinité, sur 
la création en général, puis sur la création des 
angrs et des hommes; sur la dignité et la con- 
dition primitive do la nature humaine; sur le 
péché originel et sur ses eflets; sur la pnnnesse 
d'un ivdempteur : sur les prophéties et les ligures 
<1r l'ancienne loi qui l'ont annonce; sur la nais- 
sance et la vie de saint Jean-Baptiste , qui devait 
lui pre^awr les voicii; enfin sur les cinxHistances 
de rincamatiiHi, de la Nativité et de la Vie de 
Jesus-Christ : malheuivusenn»! crt ouvrafse 
n*esl pas aciieve. Il se termine an moment où 
allait commencer la pretlicatiiHi du Sauveur. On 
peut roitankr comme ime suite des ElevatiiNis 
ks MtdIiùHans sur CErançile, où Bossuet ex- 



plique avec la même subttmitë les diieom de 
Notre-Seignenr eC qoelqoet-iuies des piiMipi ta 
circonstances de sa prédication. Mais ce dniei 
ouvrage lui-même n'embrasse pas lonL n eo» 
mcnce par le Sennon sur la montagne; il viat» 
suite k ia finde ISTiede Jëflas-Clhriii;e*ert4A 
à ce qui a suivi son entrée triomphante à Jén» 
lein, et il finit par le sermon de la deraière GèK 

Les Sermons remplissent plusieun vqIobmi, 
et traitent presque tous les points de la dodikt 
et do la morale chrétiennes. Il y en a sor tonhi 
les listes de Jésus^^hiist et de la safaite Vfeqs; 
souvent même il y en a plusieurs sur le mène 
si^et. On y trouTennasseï grand nombredeii- 
n^Qfriques, parmi lesquels on doit remirqKr 
celui de saint François de Sales, oehn de tM 
Joseph, ceux de saint Pierre» de saint Paul et ée 
saint Jean, celiû de saint Beniardy celui de swéb 
Thérèse et celui de saint Thomas de Canloilià^. 
Tous ces sermons, sauf deux, ou trois, étnert !«• 
tés inconnus et enfouis parmi les manuscrits de 
Bossuet jusqu'au moment où ils furent poUKi 
dans l'édition de dom Deforis. Il feUut aox édi- 
teurs un travail et des soins incroyables pourd^ 
chiffrer tous ces manuscrits, composés soovotdB 
feuilles volantes et presque toujours chargés dt 
ratures , de renvois et de corrections de tostei 
sortes. Plusieura de ces sermons ne Màq» 
des ébauches, et ne présentent que des fka^ncRU 
ou des sommaires que Bossuet devait dévdo^ 
per par l'improvisation; mais un grand nonfin 
sont admirables par la fécondité oulan uur B w H 
des plans , par la sublimité des pensées, pirhi 
mouvements et l'éclat du style, et marquai a 
place au premier rang des pi^icateurs. Cdk 
partie est terminée par les Oraisons futuèinL 

Les ouvrages de la quatrième classe smt fbrt 
nombreux, et se divisent naturellement es pli- 
sieurs séries. L'une comprend les oonïgK 
contre les protestants : die commence pir YSt' 
position de la doctrine catholique avec m 
avertissement destiné à labre voir qu'on m port 
en contester Texaditaide, puisqu'elle a reçi ré- 
probation de toute l'Église, ni prétendre ^rii 
cela dénaturer encore par de fausses impolalinn { 
la doctrine de l'Église romaine. On tronve a- | 
suite quelques lettres écrites an siqet de edh 
exposition; puis divers /ni^menfs de coÉm- 
verse, d'abord sur le culte dfk à Dieu, en répow 
aux reproches d'idolâtrie que Ton admâil à 
l'Eglise au sujet du culte des saints; n e uilI fi iH il 
sur le culte des imagos ; troisièmcanent sar h o- 
tisfaction de Jésus-Christ, pour montrer qn'eBeH 
dispense pas des oeuvres de pénitCBee; qMtri^ 
mement sur reucharistie, pour répondre i ffér 
ques ottjections contre le sacrifice de la Beveet 
contre la présence lédle; enlm sur la IrMfitioii 
pour établir l'autorité de renac^niemenl Inv- 
mis de vive voix. Tons ces écrits avaient pov 
objet de répondre à des otqectÎQosâeTeespirlai 
protestants contre différents poiMb de la doo- 
I trine contenue dans ÏExpositkm, 
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A|irès «!S ikiriU vient Vaâtoire des Yaria- 
tUmi, trop connue pour qu'il soïl nÉcesaairc d'm 
cin-k ose longue analjse. Boisuel expose dans 
le premier Ihre les cuDimenceincnts de la ré- 
forme, tes ëtruiges doctrines de Luther lur la 
jnsUOràlhin et ses faines {iruphéties sur la ehule 
de b papauté; dans le deuiième les vahatioiu 
de Luther surlatranssubetantiiilkin, son inariage, 
Ms It^tres pleines de cruanté au sojet des ans- 
baptiates, se« rl6ni£lés avec Carlostad et avec 
les sacnunentaires et les conférences 0(1 l'on 
s'efforce en vain de mënager un accommode- 
ment i dma le tTMsième et dans le suivant l'hiS' 
loiredela confession d'Augsbouix et dos dissen- 
thnents qu'elle fit éclater; dans le cinquième les 
ÎDcertitDdea et les agitations de Mélancthon à la 
vue des désordres qu'offrait la réforme ; dans le 
Ei\ième la pennissiun de ta polji^anûe accordée 
■ij landgraïe de Hesse par Luther et par les 
nii;ri>au% réformateurs, les nouvelles ^pules 
. 1 1 ie» gaeranienlûres, les ïarialions sur l'eu- 
uirislie et sur le sBcrilice delameise; dans le 
«-liliècoe et dans le dixième llUsloire de l'origine 
et des variations de l'anglicaniame; dans le bui- 
tiéme les divisions qui édatent après la mort de 
Luther parmi ses disciples, les sectei qui s* for- 
ment, leurs erreurs contradictoires, leurs dis- 
putes, les vaines tentatives de conciliadon et les 
<ioleac«s(lupar1ileplus fort conireles dissidents; 
dans le neuvième et dans le suivant l'IdstMi'G du 
csirînigme, les erreurs iiaiiiculiéres de Calvin, 
\e& dUTérentea confessions de foi puhliées par toi 
uu dans son parti, les troulriea de la France et 
l'approtiation donnée aux guerres civiles par les 
nûuialres. Comme les protestants cherchaient 
des prédécesseurs à leur secte nouvelle daiia 
oeDes da mojen ïge, Bossuet, dans le Miziôme 
Hvie,mt avec une érudition prodigieuse l'Iiisloire 
des sectes et de la doctrine dca Albigeois, des 
Vaudras, des Viclefites, des Huasites et des frères 
de Bohême. Il revient ft l'tiisloire des secles 
prAtestontes dans le douzième ; pois il fait voir, 
dans le treizième, le ridicule de leurs prophé- 
ties, fondées SOT l'Apocalypse; enfin dans le qua- 
torzième il montre par leurs dissidences et leurs 
BTeos la néccAsité d'une autorité inEaillible; et il 
Irmine cet admirable ouvrage par un quinzième 
Htrc où il e\puse et discute en particulier les 
vuiatîMks sur les questions rdalives ï l'Ë^ise. 
n y &H voir comment les protestants ont été 
<ï>nd(uts à nier d'abord la perpétndie visilàlilé 
de l'Éi^ise, puis obligés de reconnaître ce di^ime 
incnntestaUe , qui emporte nécessairement l'in- 
failliUlilé, et cMnmcnt Jurieu s'est vn forcé d'i- 
maginer un nouveau système dont BossucI dè- 
iiKHitre les contradictions et l'absurdité. 

Otie bistoire est suivie de sLc averlisiemmU 
am protestants pour répondre aui attaques de 
Jurieu ; le premier a pour objet de montrer 
(pie la doctrine de l'Élise a été dés les premiers 
siicleselaireineni enseignée, etiju'eii prétendant 
k contraire le ministre autorise les 



et renverse les fondemente du cliristiam'sme ; 
Bossuet montre dans le deuiièine l'impiété Ats 
chefs du protestantisme, qui n'ont pas craint de 
faire Dieu auteur du p^hé ; il tïit voir dans le 
troisième que, d'après les aveux mêmes de Jurieu, 
on peut se sauver dans l'Église romaine ; on 7 a 
)ointnn avertissement particulier concernant le 
reproehe d'idolâtrie fait aux catholiques par les 
pnttestanls. Bossuet expose dans lequatrii^me la 
doctrine chrétienne sur le mariage contre les er- 
reurs de Jurieu; il discute dans le cinquième 
l'origine et les droits de la souveraineté; enfin, 
dans le sixième, il approfondit la question de l'É- 
glise, et montre que le protestantiEme ne peut 
condamner aucune erreur ni établir aucnne ri^e 
de foi. Ce sixième avertissement est divisé en 
trois parties, dont la première a pour olqet de ré- 
futer les accosaUons do Jurieu contre les anciens 
pères au sujet de la Trinité, et de montrer, pur une 
discussion ai^rofondie de leurs écrits, que ce mi- 
nistre ne les a pas compris, et qu'il tes calomnie 
en leur altrilMuint des erreurs sur la consubslan- 
tialité du Verbe et sur l'égalité des personnes 
divines. C'est la démonstration la plus solide et 
la plus éloquente de l'invariable tradition de l'É- 
glise sur ce mystère. Bosauel fait voir dons la 
deuxième partie que le Ejstèine de Jurieu tend 
à établir une complèlyndilTérence en matière 
de dogme, et dans la m>i«ème que les principes 
de la réforme doivent conduire inévitablement 
au même résultat, et qu'en les admettant on est 
forcé, pour Ëlre conséquent, d'admettre aussi 
dans l'interprétation de l'Ecriture sainte le ratio- 
nalisme desaociniens. 

On a placé après ces écrits importants la Dé- 
Jense de l'Bisloire de» Variations, destinée 1 
l'éclaircissement de certains faits concernant le 
pratestnntiiine et de quelques autres allégués 
contre l'Église romaine ; pais les instructions pas- 
tornlessur les promesses faites à t'Églite, la 
réfutation du catéchisme de Paul Ferri , la coti' 
fér-ence avec Claude, suivie de réflexions en ré- 
ponse à un écrit de ce ministre; le Traite de 
la communion smts les deux tipèces, avec la 
défense de la tradition sur la amanunion 
sous une espèce, destinés à tSire vmr que, si 
l'usage A cet égard n'est devenu général qu'au 
moyen ige et pour des raisons que BosMiel ex- 
pose, on en trouve de nombreux exemples dès 
les premiers siècles ; ensuite une explication de 
quelques difScnltés concernant le sacrifice de la 
messe; une lettre pastorale sur la communion 
pascale ; une lettre sur l'adoration de la croix ; 
eaOn la correspondance avec Molanus et avec 
LdJiniti relïlJvcment au projet de réuinon entre 
les catholiques et les proférants. Cette corres- 
pondance contient des discussions fort étendues 
et l%>rt importantes sur des matières de dqime et 
de dieciplineionytrouve les écritsdes théologiens 
de Hanovre pour exposer leur doctrine avec leurs 
propositions et leurs demandes , puis les disser- 
tatalions où Bossuet discute ces propoiiitloiu, 



«27 



BOSSUET 



établit rauti)ritë de Tl^iUî^ ^ *^^ conciles, n- 
po4e la diictrinc cjitlK)li4|uo 6ur les |H)ints contro- 
iferM*8 |kar lt*s |)roU'staiits ot n^tuoil à tuut<*s le* 
obi«H:tiiiiis, eiitiii 1i*a Icttiiïs ei'riti*s à <% si^ \vkT 
Ikissut*!, |Nir l.iilinix ou |Kir (l'autn'» |M'rs4Huu*i. 
Lu |)n'init*n> Mtiv de lU»siiUi't à lj«*il>iiix est «lu 
lu jaii\ier ICU!it, et la iviMm^e i)t)rti* In dati' du 
8 de ce iiM>ine iikma, «I'imi le rardinid île Ikiii.vset 
a cm |MHmiîr eondun) que liieii certiineiiieut 
cette «late est fautoe ; luais il avait iKiMif «ans 
tloule (|u«, la reforme du calendrier n'ctanl |»a< 
enctin* aihiiise dans l'Alkiiiagnc protestante, 
lieibniA datait licloa le vieu\ i4\le. 

l'iie autn* stTÎe de la quatrième clasM.' coiu- 
pniHl les ou\ rane* sur le tiui«tisint> ; elle coin- 
iiienci* |tar une onlunnance de IU»&>uel siii\ieile 
MHi liistrurhon iHutornle sur les états iVth- 
nnsoH. On trouve ensuite, outre le:» ouvrages 
qui* iMHis a\iHis cites t'n rendant compte de cette 
aflaire, un t*crit iutitukî : TradtftoH des nou- 
tviitfj' mifsftifHeSf qui ne fut imprime qu'eu 17.>3; 
un Sommttêrv de la dtn:thHe de renekm , im- 
prime en latin en ltiti7; cinq écrits ou mémoires 
sur le» erreurs contenues dans son livre, et quel- 
ipii's autn*s o|iusi*ules imtins importants, cly 

A pris les ouvrages sur le quietisme vient la 
ik/fHSi* de /li dtclaral^n de I6.s2. On a eleve 
di*s diHites sur l'entièn^^utlienticite de cet ou- 
V ra^ii' ; mais, outre qu'on n'y voit rien qui ne soit 
d'ai'Citnl avec la doctrine de liossiiet, on en con- 
serve encore le iiianusiTJt corrigé île sa main, 
et contenant , a|»rès la tal4e des dupitres , une 
note qui prouve qu'il l'avait revu tout entier. 
Ilossuet reliHicha plusieurs fois son travail, et le 
retli»:ea sur des plans différents. Il le coiiqx>8a 
d'aiH)n1 S(Hi< le titre de ik'/ensr de /d Dtciara- 
iiOH ; il rejeta ensuite ce titre, et ailopta celui de 
iiailM or(hodoja ; il dctaclia en même temps 
de l'ouvrage les trois premi<*rs livres pour les 
n>li);er sotis la forme d'une «liss<Ttali<.m prélimi- 
naire. On publia en 1~30 . •i'apn.'s une co|He de 
ces trots pivuùers livres , une eilition incomplète 
de TiHi^ra^se de Bi>sdueC. Cette circonstance dtv 
teniùua l'ev^-que de T ru v es, qui en avait le ma- 
nuscrit . a le (Hiblîer en entier. Cette eiUtioa |>a- 
rut avec une trailuctit»n franvaise en l'-ij; elle 
a ete rei^rvduite dans l'édition de Versailles. L'ou- 
vra^, tel qu'il est maintenant, contient ikHic, 
j«>us le titre de GtUlia orthodojta . une disser- 
tatiiM) preliuùDaire qui a |K>ur objet d'etaL>iir que 
la doctrine de la Ëiculte de Paris et du cler^ de 
France sur l'anlortle du saiat-sie^ a ele en- 
sei^iee depuis k^i^temps par le« fin* cdèbns 
tliRH4o|ùeus et ^yneraleuieut reconnue c^Nnine 
uae o|>ùu^>n libre et à l'alNri tW l^mte censure ; 
ensuite la ik^\uut de ki dixLinition en orne 

a^ Le CiftrUlMi Jir VaOMrl tiMmitf que, •iju In ei-rtl» 
.Vf jtict m iMto. «t K^oiià in t»ev, IHmmmC «ouIoc r^monr 
toA lb<evl«fi«a»«4 k« ■vsltqu«H<mr ta avcCnae ; ■!■ «cte 
lu.'uiiualKNi K*l*Jits (•.n.icimat . »<• i«tii e»nw ont iu- 

w cv<iwv«rMtt iti te ii«K-<ruie Oc» wvTitiquc» nt celle iin 



livTPs, où il établit avec we éruditiM mnam 
la ikx^rine des quatre articlM, ei répond à touki 
les olijections. Elle est suivie d'un ooroBiiredtt- 
tin<^ il fiiire voir combien les préleBtÎQns oootnîra 
sont nuisibles aux véritables intérêts de la nfi- 
KKHi et «lu saint-siég^ lui-roéaie. On y a joie 
ciMniiMap|M'ndice les truis livres publiés en 17at, 
et un uHinuire présenté au roi au sqjel iln lim . 
de Rocaberti , où il demande «|Be sans le flâiir 
on se borne à en défendre le débit. 

La cijiquièine classe, comprenant les onvrii^ 
pour l'éducation du dauphin , renfenne ^é»\ 
la lettre en latin adressée au pape UuoGcitXl 
pour loi rendre compte de la méthode anii 
pour cette éducation ; ensuite le traité (fe U Cm- 
naissance de Dieu ei de soi-même, oii BowMl, 
dans un premier chapitre divisé en plusieun ar- 
ticles, expose avec une ciaité admirable toit ce 
qui concerne les sensations, les facultés é la 
opérations de l'àme ; puis, dîans un second dn- 
pitre , ce qui concerne le corps avec une dei- 
criptkm de ses différents oripuies et une ei|rii- 
cation des pliénoroènes pliyswlogH|ues; coisil^ 
dans un troisième, cequi regarde lYuann deFte 
avec le corps, les lois qui régissent cette hm 
et les effets qui en résultent; un quatrième du- 
pitre fait senir toutes les notkms préoédenteii 
la connaissance de I>ieu ; enfin un cinquièneei- 
pliiiue les différences entre la nature dcllioniie 
et cdle des bètes. Cet ouvrage est saifi é*m 
traite sur le libre arbitre. Le discours snr rUfr- 
toire universelle est trop généralement csbh 
pour que nous nous arrêtions à en donner raB^ 
lyse.Lapo/i^ifue sacrée, divisée endixlivrei, ex- 
pose dans le preiuwr les fondements de Tonkc 
social ; dans le deuxième et dans ks trou sa- 
vants , Torigitte, les droits et les bornes de l'n- 
torite ; dans le sixième, les devoirs des lejch; 
dans le septième, ceux des souverains, sfiédab- 
ment en ce qui regarde hi reUgkm ; dans k \m 
tième, l'administration de la justice, enfin, ém 
les deux derniers, ce qui concerne la guerre, 1b 
finances et les autres objets du gouvcraoïMoL 
Chaque livre est divisé lui-même en plusiewi 
articles et contient une suite de proposilians «knt 
la preuve est fournie par des passager oa des 
exemples de l'Ecriture sainte. Bossuet n'y ^»l^ 
qu'un petit nombre de réflexions iwur en déter- 
miner le sens ou en taire voir rappUcaUoo. 

La sivienie et dernière classe du ouvrages de 
Bossuet contient des lettres diverses en fort 
grand nombre et sur des aOiaîres de tout seare; 
«les lettres de pieté et de direction, ég^lemci' 
(ort nombreuses, où Ton Toit la sdenoe profonde 
et toujours sdre de Rossuet , unie à la plus pn>- 
fonde connaissance du cœur humain ; eafià b 
corrcspoadance relative au quiétisroe. Ona ioMirt 
dans cette classe les JtojciiHes sur la Comédie, 
le discours de Bossuet pour sa réception à l'A- 
caileniie française et quelques opuscules sur 
diiierentes matières. L'abbé RECSTSi'i' 

CvAoal de Baimet. Aist. et Bwnmt, - UoMin 



839 



BOSSUÉT 



de d'Agneiteaii. — Mémoiret de Salnt-SlnoD. H /o«r- 
ma jmmmerU de l'abbé Lediea. 

BOS8VBT (Jacques-Bénigne), ttiéologlen 
AmçaiSy Beveo de llllostre éréqoe de Meanx, né 
ca 1M4, mort à Paris le 12 juillet 1743. H n'est 
gnère eomiu que par sa participation à la con- 
danaslion du livre que Fénelon aTait pubUé 
noai ce titre : Explication des maximes des 
$aini$. Au moment ob cet ouvrage parut, Tabbé 
BoasiKt et l*àbbé Pfaélippeaux, son précepteur, 
allaient quitter Rome pour revenir en France. Il 
reçurent de Térèque de Meau\ Tordre de rester 
dttis cette capitale, afin d*y faire condamner le 
Hvrede rarchevéque deCambray. La correspon- 
dance que le neveu eut, à ce si]jet, avec son 
oncle ne remplit pas moins de trois volumes 
Ifr^**. Bans la poursuite de cette aflhire, Tabbé 
Bossuet manifesta une violence qui nuisit dans 
quelques esprits à la justice de la cause dont 
Il ëlaJt cliargé. A son retour, il fut nommé abbé 
de Saint-Lucien de Beauvais, et, en 1716, évo- 
que de Troyes ; mais ses bulles ne lui parvinrent 
qa*en 1718, à cause de qudques difTérâids de la 
France avec la cour de Rome. Outre les ouvrages 
.de son oncle dont il fut Féditcur, il apublié : Man- 
dement relatif à V office de saint Grégoire Vil, 
1729, in-4"; — Missale sanctx ecclesix Tte- 
eensis, I73e, in-4°; les innovations contenues 
dans cet ouvrage excitèrent des réclamations 
universelles, et provoquèrent les censures de 
Farchevéque de Sens, qui le condamna par un 
mandenient du 20 avril 1737. Il en résulta une 
polémique à laquelle Tévéque de Troyes mit un 
terme au moyen de quelques concessions. 

Richard et Giraad, BtMiothéque sacrée. — DUtionnaire 
4e» titres Jansénistes. 

* BOSSi7iT,etnon Bossirr, comme on récrit 
scavent {Francis ), célèbre sculpteur et artiste 
en ivoire, né à Bruxelles en 1635, mort à Ams- 
terdam en 1692. Il se perfectionna en Italie. A 
son retour, il s'établit à Amsterdam, où il s'ac- 
quit par son talent à façonner Tivoirc une répu- 
tation qui s*étendit au dehors. Il ne fut pas moins 
liaMledans la sculpture en miniature ; ses œuvres 
ont été dessinées par Graat d'Amsterdam et 
fn^vées par Pool sous ce titre : Beeldsnijdeis 
Konstkabinet âoor den vermaarden Beelds- 
nfjder; Amsterdam, 1727. 

M iffler, JVÎniet jéilgemîeines Kûnstler-Lexieem, 

* BOMULva ( Matthieu ) , théologien, né en 
Italie seloa les uns, en France suivant les autres, 
vivait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
Il ppoiessa la rhétorique à l'université de Va- 
lence, en Espagne. Le roi Philippe II le donna pour 
l i réccfite uf à son fils, l'infant don Carlos. Après 
la moft de ce prince, Bossulus vint en France, et 
fU régent au oollége de Boncourt à Paris. En 
1573, Il Alt soupçonné d'hérésie et exclu de l'U- 
riversité; maisil y fot réUUi; et, en 1583, il 
prononça, sur l'Art oratoire et les orateurs, une 
harangue qui ne dura pas moins d'une heure et 
demie. Trois jours après, du Perron, depuis 
cudlnaly qui avait entcâdu ce discoors, en récita 
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textuellement une grande partie, en présence de 
La Croix-du-Maine. Malgré la réputation d'élo- 
quence attribuée à Bossulus par ses contempo- 
rains, il n'a presque rien laissé, sans doute parce 
qu'il se bornait à esquisser le plan de ses dis- 
cours et qu'il en improvisait les développements. 
On ne mentionne que deux de ses manuscrits ; 
Matthxi Bossuli scholia in librilllet Vins- 
titutionumoratoriarumQuintiliani, ^imi les 
manuscrits conservés autrefois dans le collège des 
jésuites à Paris ; — Matth. Bossuli, historici 
regiif Institutiones dialecticœ, quibus omnis 
disserendi doctrina, pluribus Ubris ab Aris- 
totele déserta, complectitur, ab eodem die- 
tatas, anno 1584, manuscrit possédé par M. Ville- 
nave. 

La CroIx-dB-nraUie, p. Itt. ~ BrantOoM, Fies de» Ca 
fitatnes étrangers, t II, p. 117. -^ Andréas Scliottus, 
BibUotheca Hispanica,- p. SS. ~ Bayle, DUtionuaire cri- 
tique. - Du Boulai , Historta Univ, ParisiensU, t. Vl , 
p. ta; t. V, p. TSletTSt. 

BOSSirr ( Charles ), célèbre géomètre fran- 
çais, né le 11 août 1730, à Tarare près de 
Lyon, mort le Ujanvier 1814. Il entra de bonne 
heure an collège des jésuites, oè il fit de brillan- 
tes études, qu'il continua avec succès sous la 
surveillance de d'Alembert; phis tard il devait 
devenir son ooDaborateur pour la partie mathé- 
matique de l'Encyclopédie. L'aptitude de Bossot 
aux sciences, quàques travaux remarquables le 
firent nonuner h vingt-deux ans examinateur 
pour l'école du génie de Mézières. En 1762 un 
beau travail sur la résistance des fluides au mou- 
vement des planètes lui valut un prix de l'Aca- 
cadémie des SdoM^es ; deux ans après il obtint 
une autre couronne pour un mémoire sur l'arri- 
mage des vaisseaux ; et enfin l'Académie des 
Sciences reçut, en 1768, son lauréat au nombre 
de ses membres. Des ouvrages remarquables pour 
l'étude des sciences avaient depuis longtemps fixé 
l'attention sur Bossut, et quelques années avant 
sa réception à l'Académie le roi avait fondé pour 
lui, au Louvre, une chaire d'hydrodynamique. 
Bossut, dès son jeune fige, rendait de granris 
scnices h l'instruction, soit par ses nombreux 
ouvrages, soit par les cours qu'il professait, 
lorsque survint la révolution ; ne voulant |)as 
continuer l'enseignement public, il mena une vie 
retirée; mais fl continua à s'adonner à l'étude 
avec ardeur. H fit paraître en 1792 un ou^Tage 
sur la Mécanique en général et en 1765 un 
Cours complet de mathématiques. 

L'empire tira Bossut de l'obscurité à laquelle 
il s'était voué volontairement : il fut élu mem- 
bre de l'Institut, et examinateur à l'IÊcole poly- 
technique, n remplit longtemps ces diverses fonc- 
tions avec une rigoureuse exactitwle; et, vers la 
fin de ses jours, son grand âge ne lui permettant 
plus de les conserver, on continua cependant à lui 
payer son traitement en récompense de ses longs 
services. Ce fut en 1802 que parut son Essai 
sur V histoire des mathématiques, 2 volumes 
iii-8'^^ DoiiveUe édit, 1810; cet ouvrage, traduit 



Ml BOSSUT 

|iTfH)ne anuilH en ai^U* et ta lUcmud, fût 
pour lui me Moree de défoOt*. Gnnd Doiàbn 
<llHiiHDe« vinnt* qu'il Mtll dtte dwH mi exil 
MetèKnl coalre lui de vItm rterimlutkHU i le 
rheftrin qa'il en meenUt cootribiM prat-Mn k 
le cunduire au tombeiu. Ou ■ eoMi de lui lu 
rn'ueil de IMmira eomerritaiil la ttaviga- 
tioH , Fiulrimemtf, la phjtiqut ri l'IiUtotre ; 
PaiKlBll,liHI°. Enfin, il adouié, um «dltioB 
(h vol. iii-8", urc un long et hoadlMOure pr^ 
liiniMlK) lie* (Fuvre* de Paical, «ou auteur ra* 
*MJ. [ Kne. dti g. du m. ) 

AniMI, ru., atograrUt uunWlr tn Csitove- 
r.Klaçt it tm 
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• UMDTCt (CMit-lii}, Telicieai de l'ordre de 
Clleaui, chantre, TÏTiit dana la pranHie moitié 
(lu trriii^nir ni^le, àl'aUwj'ede YiUen. Cette 
abhoTr, liant il ne n>Me plua que dee nùnea, dait 
titww dani une valWe duBrabanI, klroii lieuei 
de bTilledeRembliiux. Boatubii avait écrit, en 
ikux liiTM, une tie d Aimi lpbeCoinitMut,frèn;lal 
ou roaren de l'abbajre de Villert, bii)fraphie que 
Fran^uia HutchuR a pii« eotn de public b Arra», 
en 1000, in-B*. PuêseTln aûui que Fraufoii 
Kwmt {ÀtÀrtix Btlfieix) aOrilMent i Boi- 
■utus la vie du moine Atnudiu, de la mtaie ab- 
baye de ViDen. 



nmtnuporain. Miniatre de l'Éiangile k Geaire,. 
il a iwHk : Hùloirt gtttemlt de ntabliat- 
«u>Mf d» CkrittitiKisme demi Itmia Ut ton- 
trwi m) il apfttrtrtd^tiUlelempi de J.-C., 
d'aiirh l'alleinaDd de Blumhardl ; Yal(nc«, 1S3I ; 
— Hitteirt anrimitr et modeme de rSgliM 
dttfrtftt de BoÀfme tt de Morarie, depuu 
«ua criginr jutqu'à noi jotm ; Paria, lUl, 
3* etlitioa. 

i}unH. Li rntMtt hOtrtiFr, «axlnMat. 



th-^pM**, ulrait Jan^ la pmni^ maitM du tro*- 
Mhue (Me aTUi J.-C. Il fut cfaai^ aTtc Ha- 
inlh'ar et .\klrvt«l J^ lepcuMee l'inTasioa de 
Iti^luK, M l'an ta anni 1'^ cfaretieBM. 

mii|ilir là inkskn qui bvr rtait «imfce : fla h- 
renl t*ltm par W KomaîK , dans ks «aTînM* 
(Ir b vilk- d'Adb. BoMu tt «M dwv oA^UM 
fUrmI bit* priMMMrtL. DiOitMV i^aaSe ime dr- 
vuutaniv JÎal ■>« a qnttfae tajrt Je ^mAft, k 
uiulr qw IkntM il HaiÂMr tkxtM, tftt* ta 
Miirt lie KeiEuliB, litre* kb fwi»f Je w^m- 
ni. ^MtatraftaaiWMetritrnvanleqwBM- 
tit, imftiiieMK.mÊMtiA^timtetàtet^mm- 



MHnrM,pnNtl«iaithi«hmt. MMl «aran «^ 
»«« uwt J..t.\ B MMMMiati bi li«^M wr- 
ClMkM M tM<MpM hra «* h n**t At M 



-BOTAL 

trogpee en l'a lU, et il fut tuidana «Ile Mo- 
tion ane ba CaeUiai ' 

ntjtt,HtM.,î.n. 



b teconde ndUi da tTabKme aîMe amlL-C 
EToyé en «mbwMde par Amilbnl, «rmiu, 

MtMBÉtM 



TiiMJn, xxiii.uctxvvi,!. II.— aifUn. ^mM<i 
MWTUi [ÉtlatH») , chef bongroia, Mt 
leSSdècemlKe igo». Uieinitkb tHedeaRM- 
groit rerotUt contre Rodolpliell, MappaKfV 
eux à b tonTeninelé et par u oondnite Mui 
tage qoeeomagMMeaeitredoaterdeaeaai» 
mil, et oUinI de Rodolphe II luI-mCme uaepB 
aTantagrnae et b priodpaulé de Trntfink, 
dont ta traité de Ckmore lui confima k ]»■ 



■mwtox (nkoMoj}, théologien fteiiift 
rien et hébrûant ëcMaaia, né. k Dme la II 
uan IC76, mort k!0 mai 1733. Il fituneda* 
particnlière de» nccenb de b langue hébnifac 
Sei principaux oumgea sont : IVoctoAu df- 
malôgiau Hetneo-àiblinu ; Amaterdan, lïâ, 
ia-4*; — FOuifotd tlale, 1730; — Saif t/ 
dirlnUf, 3 Tol. in-8°. 



tat i(/t, Um bw tfntiati af nm. mautii^ 

biiiDT. ITTa, !»«• ; iMd, 11», lB-a>. 

■oiwmLL (/iii7iiei),HaTaDlâcaeaafi,i<l ' 
Èlmiboarg en I7t0, mort le 19 mai tiU. I 
ictnt aa première instruction dans sa Tille nUa, 
et y cocamenta Téiode du droit, quil ccaliuiit 
Gbigo*. En 1703 il Ti)itBLaiidrea,<XiilKb 
aiec SanoMlJotuHoa ; poix il ae roMlit k Utndl, 
■■ " niedeCof^ 
£coueeal7IC 
qsiltalM 

lunuiingi ilii laiiiT il qui avait trattk tnaréA- 
mtfin d'état nlolée k b maiaon de Doi^ 
mit fn it^^Bt k talent de Bosvrell. En I7U 
il derial nonhre dn ctnb Hlénire de LoadM 
D tt ^Hile avec Jobnson un Toyage dM la 
moat^Ks d'Écoue et dus les Hébride». A M 
n^mràLoadieSTerstTSS, a partagea Roalca^ 
nln k bemnn et les lettres. On a de lui : ^ 
rm»t ^ Cartiac, wHh memnÀn of eeatnl 
.^nofi; ]7B3, »-■•■,- 
e«* ta r " 

ne l^^Svmmtl JoÂmtoa.i vol. in-4*; 17»; 
— rw nrile d'£tMtj tstprimés vert i7n, a» 
ta tiie de ne Htpcekomdrf, et adreuéi m 
pi^tF 1)^1 L'aamge tntitidé metkoi ^ 
i(iidr> 4*e hâ attriboe Sn, Bit Tcenvie d'un bD- 
»MT«e, Jeoa Boewdl, i|BbcainpoBacBl731. 



L m BMAUS (Ltaurd), oOÊn 



BOTAL- 
if d'Asti, TiTail dans la 
e moitié dn «dzième sSède; AprÈe avoir 
la médediie en Italie soua Lanfranc, Trin- 
la etFaDopio, il se rendit en France, et derint 
' re de Charles IX, fiit attaché en la même 
annu u doc d'AJençon et à Henri III, puis 
• GoUlMniM, dws de Brabant. n remit en bon- 
MOT, fc Puia, la pratique de la saignée, presque 
«tUnnat iliaiidonnie pour les purgatiT^ ; mais 
* de MMi système, et dépassa le but. Ce 
ot dans la thérapeatique ne s'opéra pas 
■■H rMttance : BonaTeotnre Grangier fit sur- 
tout oae vive oppositioD, et la faculté de méde- 
^e de Paris condamna la signée. Cest h Bo- 
tiB qn'est doe la prafiqne de saigner les fem- 
■Wi (Mcintes dans les cas de pléthore. C'est td 
4d le pTtttàet décriiit exactement l'ouTertnre 
«■Boe iona le nom de trou de Botal, onTerture 
farUqneOe, dans le casar du Icetus, le sang vei- 
Mux de l'oreiDette droite communique avec le 
■ng Htérid de l'oreillette gauche. Cette dispo- 
tUloa anabmiqae, transitoire chez l'homme 
4 iMcmaïunte chrâ certains animaox, parait 
■njlr étéewmnedâtà du temps de Galien.'Botal 
tfcodui^ encore en France les idées sages des 
Irfifiin sur les plaies d'annes i feu et le pan- 
«nent de ces pUies. On a de lui : Commen- 
tthoU dvo, altar de medid, aller de xgrotl 
kmmare; L;on, IMS; —• obtervatio' anatO' 
Wofl de numttruoso rené; Lyon, 156S; — 0&- 
leroaHo de otsitmi invetttis inler atrumque 
Csre&H ventrieulum, dans les Opéra omnia de 
Botal ; — Observatio de vena arieriarvm nu- 
trtce, égaknteut dans les (^era omnia; — Ad- 
■OMlHo defimgottratigulatori;hyoa, 1505; 
— Ratio incidendx venm, cutis scar\ficanix 
H liiTVdiman applicandaram modui; An- 
nn, 16ft3 et lesSi — l>e euTotione per san- 
gwiiilt t»\*sionem liber ; Lyon , 1577 ; Anvers, 
16>3; — Deeatarrlw ^usgve cauiis sipnpto- 
MoMÀw, si^li et cwvtUme, armmentariua ; 
Ljrao, iseset lâ77; — Dtluevenerea, ejiuque 
cvrmdxralione liber; Paris, I5e3 et 1577; — 
DêcvratidU mtlna^bui tclopetomm libeilus ; 
Francfort, 1575; Anvers, 1583. Les <euvresde 
Botal ( (^tra omnia medica et chirwrgiea ) ont 
été potÂéM t Lejde, 1660, in-8° (édition de 
Hora). 

Ba^lt, JXcHonitfllrg Aidorlfw. — Btnçraphie nutiJl- 
mM;— Tu OerUddcii. Ot Script, wui. 

'■OTSLHO (fnmciieo de Moraes), généa- 
lo^ete pintn^ii, vivait dans la seconde moitié 
dn dii-iqitième siècle. On a de lui : S Origem 
»pngnua$ da caza de Yiila-Flor; ia89( — 
M. S. «MUariù de familitu nobrea de Por- 
tmgali 1A8S, iU'lbl. ; — Nobiliario que contem 
it de Costadoi 1687, in-fol. 

Miothtca LuiUaua. 

R C*TALBO;( Jtfi^tieO, roman- 
der e^Mgnol, virait dans la première moitié du 
dli-eeptième siècle. Outre plusieurs autres écrits 
(■anixïtés et) dialecte castillan, on a de lui ; el 

non». niOCB. DHIVBRS. — T. VI. 



BOTERO 

Pastor de) CleTiasdaf Madiid, 1611, ii 



Tlcknar, JtUtorj e/SpattM Jltlmhm, t. Ut, p. 11. 
'BOTELBODEMOBtBSRTaSGOIICBLLOS 

(A-onccico), poète et littérateur portugais, natif 
de Torre de Moucorro, vivait dms la première 
moitié du dlK-hultième siède. Il vint en Espa- 
gne dès sa première jeunesse, et y écrivit des 
poèmes, dont quelque»4ui« ne manquaient pas de 
mérite , et d'autres ouvrages. Ou a de lui : el 
P/uevo Miindo, poème; Barcelone, 1701, ia-V : 
au jugement de M. Ticknor, c'est une œuvre se- 
mée de folles allégories, et qui eut pra de succès, 
même dans son pays; — A\fonso, o la/unda- 
cion del regm de Portugal; 1712, 1737 : quoi- 
que de plus grande valeur, ce poâue n'eut pas 
plus de succès que le premier; — Las Cuevatde 
Salamanca; siilamanque, 1734, iD-8° : c'est la 
plus agréable et la mieux écrite des œuvres de 
Botelbo de Moraes;il s'y attaqne avec esprit aa 
mauvais goOt de certains écrits de son temps, quoi- 
qu'il n'en soit pas lui-même toujours exempt ; — 
Satyrai cum tioUs et argwnentis ; Salamanque, 
1739; — £oa para la eom«itta; Lisbonne, 1739; 
— Dtsairso sobro abvsos de Portugal; ilâd,, 
1752; - " " _ ■ 
lamanea as très linçuas. 

Summarto ta BibUolh4ca lAUUaaa.— Tlciaor, HtMtorf 
o/Sfanll^ UUratiut, 111, «n, 

BOTRLHO OU BOTELLO (Hvno-AlntreA), 
navigateur portugais, mort en 1630. A l'époque 
ob les Hollandais disputaient au Portugais l'no- 
|Hre des mers, il tâttit les premiers I la tète 
d'une flotte portugaise avec laquelle il était parti 
de ListMmne en 1624. Devenu guuvemenr des 
Indes portugaises en 1S2S, il alla avec une autre 
flotte an secours de Halacca, assiettée par le roi 
d'Acheo, dont il détruisit l'armée nav^e, com- 
posée, dit-on, de 236 bfttiments. Malacca lui dé- 
cerna le titre de Père de la patrie. En retour- 
nant ft Socotora te 2G mars 1630, il rencontra un 
vaisseau ennemi chargé de poudre ; et au moment 
où il allait monter àràbordage, il fut pris et écrasé 
entre les deux navires. C'était une perte d'autant 
plus regrettable , que Bctelho avait d^i réparti 
dans llnde les déprédations de ses compatriotes. 
Philippe IV, roi d'Espagne, qui était aussi sou- 
verain du Portugal , accorda k la venve de Bo- 
lellHi les revenus de Mozambique, enmËme temps 
qu'il lui écrivait que, s'il ne portait d^ le denil 
de la reine de Polo^e , U eût pris cehil de Bo- 
telho. Le roi donna an fils de l'amiral le titre de 
comte de Saint-Miguel. 

Sduem. Mémolni HUlorlqtu et çinéabtçiqiu fur tat 
grandt d9 Portvçai. 

■OTERO (Jean), surnommé Bettlsivs, théo- 
k^en, publidsteetlittératcur italien, né en 1540 
à Bène, en Piémont; mort à Turin en 1C17. 
D'abord membre de la société des jé-tuites , il la 
quitta en 1581, et devint secrélairc de saint 
Charles Borromée. Après la mort de ce prélal, 
27 



B3S BOTERO 

Il rut niTuyi^ à P>iri4 (lar Ir <lur., Min MniTmin, 
eu ifuilik ili: minitln'. Itc n-biiir l'o lUIii-, il fd- 
tn-)iril, Rur l'in^ilaliim iIk to mnfpi^tlini rf« 
/•ni/HiyiiHilu , in hinK vuyufti- ihinii ililTi-ivnlx 
|h-i]r« pour )r rmirillir <li^ Wilii'i") mir l'itat ifp U 
rriî^in riin-Hrnin-. ¥.n i r>9!i, l'lMrl>-^-Kiii[nitnii<-l 
k riurpa ili- l'i'iliiriilhin dr «m mlM*, rt h 
■HHniiia alih- •!•■ SninlMii-liH ih- la Cldma. Sm 
prinri|Miu\ nnnei^mrtl : Jtiamnin IMM Kr- 
nnils rphMnrnm lit, aerrr. n. Vttiitti 
eanlinitUt Bommri tumi»r nrripiiavm t\hri 
rfwi. KJHirifiaephrntitnm thftil'iyirarHM II- 
tfrfVaris, IfiNft.ia-A" ; ■ ItrttarnylnHrill Stata 
/fAri.r;MilM,i:iR:tH l.sn.fii-A"; - Mlrromi* 
drllaijrmilrzinaenfrHtà:VM!>f,iMi,ln-i'; 
Tiirin, I .'>!in, in-R* : (vl luvrii^, (|iil il ni tin eriuiÂ 
niHiilin' il'A1iliiiii'>, M W Irnitnil m hUn, ■■» nllr- 
titanit, rn ■■nfWRmil rt i-n (Vaurnln; — ApfnsHinl 
V»irlTiali: Ki.iiir, IMir, in-l";Vroi!M', l;i!in, 



ITiirnpp, iIm iu»)«>ii ili- Inir itran-lrur H 
IwisKaïuv; ■ /r Vlfr itf' pNtiript rrWInpi; 
Turin, imM; In-IT;-- De pr.yififnlorr rrrM 
un Ifhrl V, junsH IK rartai mrd. Itiirmmri 
foHii-ripfi; Vttyn, 15«;i, in-»*; — lu l'rlma- 
, fiwmK n Dix Khulx; — Otium Annnra- 






rw»'. - Tni/a, f:lniiin u 



«OTM IJfan pt j4nrfn!),|>i'iiitrpH fUinuin>l% 
l<mKiliw\M>!iiir|nitMwntl(llr),iiMrt<iniin.iO, 
l'un il rin-clilrt l'iiilntà Venivr. Il* i>)iri>nl |iour 
lualIrvAlmiliamlIliMmiiitrt. L'nndni ilecf mieux 
triii-M lut nI ilrulh:, i|n'ib firent Dun-^Kuluiiint 
Inirt MuIm ti liim TtijaHwi cnwiiihh>, mnin 
ii>ftiH- leiin tnlilraux. Jran n'HlUi-htiii la manii- e 
ilit lorrain, et An'ln; A ra-tlK ili^ ftainlioi;)i>>. An- 
Un- (iplt^ait li-s fiffiri-i Pt IcR •mimniix <lnnH Ip<< 
(KiyuiKM lin MNi Trère : l'acciinl ()iii n^natl iiiitrA 
liix était ni {uirfait, i|i]'on i^nt pu ijin; iiiin li>iirs 
<Hif rtiHU iKirtali-nt île la inCme main. L'en ur- 
liHtiH M (lUtini^mit pKnrjpHlpmint par une 
timdii! rotlk!, un irinuMu imwEli'ux, pt imculoriii 
pldn delïaldiMir. Oiii-aKaniniiiii^ilP Pari* >lni\ 
laliltwix il« cm pdntnii : l'un l'rt uns Vue d'r- 
lalie, au iiilril levant ; et l'antrp, im l>èjilf. La 
(lalnrlc de IircMle posRëite aiiui <leu\ laytinf/e» 
do cen CMellents artistcu. 



BOTHAla ou ROTTHjBt'S (BoTOlio;), K^- 

({raphe grec. On iKnorc l'époque où i! Tiïcut. Il 
ftit Dans doute antéripur même à Uéroâate, puis- 
qu'il indiqun les distiiicp» par le nombre de» 
ours «(celui de» nuits, tandis que le ptrc de 
ilifsloîre les rivaluBît par stafles. Bothaîa Itiisïa 
m péri[rie qui ne nous est point paircnn , mais 
que mentioniw Marcicn d'HËradée. Au rapport 



mm. - .Holtm atcttnmrt ef JImmk mA Ont I» 

SOTHWKLI.. («y. M*KiE Stvaht. 

RaTHWim(/MN,). tbéolofihiiHiédaisiiMl 
Ip SSDMTPindnt IMJ. Iiriitaltacl>«lt«CNrli 
rui nuMaTe-Ailulphe comme prâdteatew, dl 
saUil ire prince danc imites «es campip&l 
iIcTinl Avéi)iie de Llnkiiplnfi en 1630. RlHidta 
AllrinaRne l'année sulfute , «!t chargé (ir letti 
de ilirlRpr lei anUim ecclésiastiques, il orinla 
un niDsistotri* Hins les pni*liices de Moîad 
dp MajjlPbmirK. On a de lui, entre utres oom- 
gpt : Vttim Moftovltx slHt ehrislfanl; Sut 

Wliu, IKartym meçrafktcum. 

imTiX( ^nrfpi't ne), lilatoriASMfdob.Dia 
lî^i, mnrt en I7M. Sen traTaot lui valuml 
de numlnvux Utrps honorifiques , entre ntra 
Mlui de ninsdller du rui. Il Tut aii^i larmbn 
lin l'Arailémle des sdenceK de Stockholm tlJt 
plui^mrs Acail^iniVs étianiiires. On a ilc lii : 
Om Svrmka-hnnman ; Stodiliolm, IIm : » 
vraiii' qui traite de l'ansieUe de la pnqnM 
territiiriolc en SuMfi; — VUiut lil SrauU 
Snlteri Hittoria ( llintoire de la nation suéiMie, 
dppuis l'oripnp de la monarchie jusqu'au r(^ 
ilpr.uslavel");Stockholni, t757-17CI,el[7l» 
179!!. On di^t encore i Botin une lie de Blrja, 
etAe» Observalionnur la langue suedoiit 

(iculliu , BUitrapli. Isfi. — Erich et Gnlicr, iA' 
^Hifit. Enefclûprdlê, 

BOTO!l(Plerre),poett!lï«nçaUdi) tdrihK 
siècle. On n'a d'autres remeifitemenls Mr M 
compte que ceux qu'il donne lui-même. :iéiW- 
con, il y occupa un emploi dans la maflslratgit) 
et i) Était Tort jeone lorsqu'il l'criHt nn trai 
JeTRTs publM k Paris en 1573, «oosletiln*! 
Cnraitle, enâemble les ttsveries et ditatn 
d'wn amant ifiitupéri : cinq él^es d'Hn>tiK 
pomppuT et emphatique, mais ofi se rcncotM 
qnelques traits d'un fientiment touchant rtinii 
sont adressais h une belle, du nom ite Cunillt. 
Lm Haverlen retracent, en rers et en pnMF,ine 
TÎslon oft l'auteur s'entretient aTec dM pp fw* 
Res imaj^naires, qui emploient un lan^ige nhum 
et qninlesseniâij. Bolon s'engagea A renoncn'l 
la poésto ; Il tint parole, mais II ne cessa pv iffr 
crire : les érénements r)u jour exdtèrcsl a 
Terre ; Il lit imprimer divers ouTrages, tdl ^ 
le Triomphe de la liberté royale^ UtFrltti* 
Bemine, I û9S; — les Trais yMons de ChlUfile, 
quatrième roy de France, 1 595 j — le DUaurt 
de la Vertu et de la Fortune de ta AWMT, 
1598. Il se montre dans cestcrlta pertisul tri» 
ii\É lia Henri IV. G. B. 

VlolcL-lc-Ooc. BUHofUçM po«ngag, L I, p. W. 

BOTT 00 nobr {Jean ne), architecte ft» 
cals, né en IB70, mnrt k Dresde en 174S. Foni 
de quitter sa patrie aptta la rérocationdendS 
de Hantes, Il alla dnrcber m asUe en HoUiad^ 



ter BOTt — 

pt&È en PrujBsey où il ûit chargé par le jroîFrédé- 
tkP' de consMre l'arsenal de Berlin, qoi passe 
j^iNir l'un des plus beanx édifices de rADema- 
put. De Bott dirigea ensoite, sons le règne de 
Frédérfo-Goillaame , la constraction des fortifl- 
etliais de Wesél. 

QnatreiBère de Qtûncjf'IHet htsi. fewrehiteelure. — 
h» Sm, DMêmUiairê mkifelopédiçm àê to FtaM9^ — 
iRi^tr, if «MM ÂUtemeimêM KûiuUtr-Lexieon. 

mvrw ( Thomas ), tbéotogien anglican, né à 

Derby en 1688, mort en 1764. Élevé par des 

disaident»^, il Ait d*abord lui-même dissident; 

■uds il cpdttaceparti pour rentrer dans TÉglise 

aagUcane. H y reçut les ordres, et fat socœssi- 

Tement reoteur de diflérentet paroisses du 

eomté de Norfolk. On a de lui : the Pence and 

Happineêt of thiê world, the itwmediate de- 

9ign ftf chriitianitff ; Londres, 1724, in-8*; — 

IA0 Principal und peculiar notion advanced 

^a iate book intUled « The religion qfnatwre 

éêUmeatedy considered and refuted$ » ibid., 

1716,111-8*; -- MorulUtff/oundBdin Iherea- 

mm of things, and the ground qf révélation ; 

ftid., 1730, in-<°; — the Nature and design 

^ ehristianity farther, considered in a dis- 

morse en iho sitnpliûity and reasojuiMeness 

^ftke Christian institntion; ibid., 1730, in4°; 

** Mtemarks fq)on Dr. Butlers sixt ehapter 0/ 

tke analogy of religion, conceming necessitg; 

iUd., 173a, in-8* ; — An answerto the rev. Mr. 

Warlwrton's ditfine légation ef Moses in 

tkreebooks\ ibid., 1743, ii^^ : c'est TouTrage le 

plus important et le plus savant de l'anteur; — 

^pMlques sermons et quelques antres écrits de 

eootroTerse. 

Biographitt Britannica. — Roie, New BioçTÊpMeal 
DieUonarif. 

* BOTTA ( Atiguste ), humaniste italien» natif 
de RoTe-Scallo, vivait dans la première moitié 
du seiiième siècle. H publia : Tihulli, Propertiif 
Ovidii flores locupletissimeaucH; Lyoo, 1547 : 
e*est Tceuvre de M unnelius revue et augmentée ; 
— Vocum aliquot ineptarum catorthosis ; Pa- 
vie, 1542. Cet ouvrage, mentionné dans leCata- 
logne de la KUiothèqne imp. de Paris, n'était 
ooanu ni d'Argeliati ni de Mazzuchelli. 

Catal^gme 49 ta BUdiothéque imp. Oê Parit. — Ax» 
géiUU, BiUiothtca Script. MedUHan. - NaztudieUl, 
serittorf li'IiaUa. 

iMn-TA ( Charles-SosephrGuïHaume ), histo- 
rien et médecin italien, né le 6 novembre 1766 ii 
Saint-Georgk, en Piémont; mort le 10 août 1837. 
n Ht ses études à ttirin, s'attacha particulièrement 
à l'anatomie et à la botam'qne, et fut reçu doc- 
teoren médecine à Tépoque où la révolution fran- 
çaise commençait. Des idées hardies et nouvel- 
les a^^entles esprits; Botta les adopta, et 
ne s'en cacha pas : aussi fut-il arrêté en 1792, 
par ordre du roi de Sardalgne. Rendu à la liberté 
en 1794, vînt en France pour retourner bien- 
tAl dans son pays avec l'armée d'Italie , à 1a- 
queUe 11 fut attaché en qualité de médecin. Au- 
teur d'un projet de gouvernement pour la Lom- 



BOTTA 8S8 

hardie, désigné par le général Bonaparte pour 
ftiife partie de la diviston envoyée, en l'an YI, 
dans les lies du Levant, fl fit nommé ensuite 
pir le général Joubert l'un des membiM du gou- 
temement provisoire du Piémont. Quand les 
Russes envahirent l'Italie en 1799, flohercha de 
nouveau un reftige en France. Après k bataille 
de Marcngo, il fbt membre de la eonsuUa du 
Piânont ; ^ lors de la réunion de oe pays à la 
France, en 1803, le département de la Doire le 
nomma député au corps législatif. Le régime 
impérial ne trouva pas en M un approbateur 
aveugle : il lui arriva de Mimer quelques mesu- 
res despotiques; aussi, ayant été proposé pour 
la questure , son JMMa fat eflboé par l'empereur. 
En 1814 il cessa de feife partie du corps législatif ; 
il avait volé pour la dédiéance. 

Là s'arrMe sa carrière politique. Nommé dans 
les Oent^ours recteur de l'académie de Nancy, 
il eut pendant les premières années de la res- 
tauration le même titre à l'académie de Rouen. 
Gomme littérateur, sa place est marquée parmi 
les plus célèbres Italiens de l'époque. D s'est 
distingué parmi ceux qui ont voulu rajeunir et 
raviver la langue italienne, en la retrempant aux 
sources d'où elle est sortie, en lui redonnant 
ces tours énergiques et naïfs qu'on admire dans 
les prosateurs du seizième siècle. Cette réaction 
contre le système qui depuis deux siècles ten- 
dait k franciser l'idiome de Dante etdeBfachia- 
vel, se manifesta hardie et complète dans V His- 
toire d'Amériqae , publiée en 1809. Son His- 
toire d'Italiedepuis \7%9 jusqu'en 1814, publiée 
en 1826, offre le même caractère de style. L'au- 
teur y traite un peu sévèrement l'invasion et 
l'infhieiice françaises : il ne leur pardonne pas 
de n'avoir pas réalisé pour l'Italie toutes les 
e^iérances qu'elles avaient fait naUre. Botta 
nourrissait depuis longtemps le désir de conti- 
nuer Guicdardini : ce travail si important 
(Storia delV ttalia) a été publié en 1834. On y 
retrouve toutes les qualités dont l'écrivain avait 
d^à fiiit preuve : une grande clarté dans la nar- 
ration, une manière sage et juste d'apprécier les 
foits, etoe beau style auquel on ne pourrai) re- 
procher que d'être trop exactement copié sur ce- 
liû de Guicdardini. LWvrage de oe dcamier a été 
réimprimé en même temps que cette oontinua- 
tion, qui comprend aussi l'histoire de 1789 à 1814, 
précédemment publiée. Outre ces ouvrages, on 
a de Botta : une Descffpfion de VUedeCorftm, 
2 volumes in-8°, 1799; — une traduction ita- 
lienne (1801) de l'ouvrage de Bom, ûititulé/oan. 
Physiophiti spedmen monacologix; Turin» 
1801, in-8<^; —Dissert, sur la doctrine de 
Brown, 1 799, ïn-S^;-^ Souvenir d'un voyage en 
Dalmatie; Turin, 1802, in-8^ ; — Mémoire sur la 
nature des tons et des sons, 1803; — Précis his- 
torique de la maison de Savoie; Paris, 1 802,ih-8°; 
— il Camillo, o Vejo conquistata, poème en J2 
chants, 1 8 1 6, où l'on trouve une versification noble 
et d'énergiques beautés. [Enc. des g. du m.] 

27. 
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BOTTA — BOTTARl 



Tlpaldo. BioçraHa deçT Italiani ittmttri, — Qaénrtf, 
la Franc* titterairê. ^ Moçraphi^ é*t kowuM$ vi- 
vants, - - Rabbe, Béo^rapkit tf«g C ontn tp orai u t . — Bio- 
graphie nouvtUê de* Contemporains. 

l BOTTA {Paul'Hmile ), archéolo((iie françaity 
fils du précédent, naquit vers le oommcoconefit 
de notre siècle. Il embrassa la carrière diplomati* 
que, et fut succeftsivement consul à Alexandrie et 
à Mossoul. Il remplit diverses missions archéolo- 
giques , et enrichit les collections publiques d'un 
0tuK] nombre d'objets précieux. Le cabinet des 
antiques lui doit, entre autres, un bas-relief en 
bois des tombeaux de Pentioopée , et une partie 
des magnifiques monuments parthiques et per- 
sans retirés, en 1844, des prétendues ruine» 
de JSlnive (fouilles de Khorsabad), est an- 
Jourdliui déposée an musée, dit Assyrien, du 
Louvre. Ces fouilles ont été continuées récem- 
ment dans d'autres localités (voisines de la 
rive gauche du Tigre ) par l'Anglais Layard. 

Journal dês DebaU . 1< et 10 déc tSU. — L'Asi^rie, 
ia Chaldee^ la Babiftonie, de F. Hœfrr, daiu la collec- 
tion de r Univers pabl. par MM. Ftmiln DIdoL 

BOTTA- ADOUio (Alexandre), poète italien, 
natif de Pavie, vivait dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. Il composa des poésies légères, 
dont plusieurs ont été imprimées dans différents 
recueils du temps, surtout dans la première par- 
tie des Rhne scelte di poeti illustri d^ nostri 
iempi; Lucqnes, 1719. Mnratori lui a dédié son 
livre Délia perfetta Poesia, 

Mazzacbellf, Scrittori d'HaUa — Maratoii , DellÂ 
perfetta Poesia italianai Modèoe , 1706. 

BOTTA-ADomio ( Autonietto ), homme d'É- 
tat et général italien, né à Parie vers 1688, 
mort le 30 décembre 1774. Épris dès sa jeunesse 
de la gloire des armes, il fut élevé à l'école dn 
prince Eugène, et mérita de bonne heure les 
éloges de ce général. Il se distingua plus d'une 
fois à la tète des armées autrichiennes en Flandre, 
en Hongrie et en Italie : c'est ainsi que, le lO aoM 
1746, il battit au-dessus du Tidon l'armée fran- 
co-espagnole; et lorsque Gènes fut prise par les An- 
tricliiens, il fut nommé gouverneur de cette ville. 
La maison d'Autriche lui confia plusieurs am- 
bassades, dont il s'acquitta très-habilement. Aussi 
reçut-il de la cour de Vienne les témoignages de 
la plus grande satisfaction comme homme de 
guerre et comme homme d'État. H fut maréchal 
des armées de l'Empire et commissaire impérial 
en Italie. 

Componimenti degli aceademiei in morte del mar-' 
chese AnUmietto Botta Adomo{ Parme, i776, I11-40. — 
Botta, Storia d'itatia. 

* ROTTALiNi {^Jean-Baptiste ), poète italien, 
natif de Brescia , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il laissa : la Venere tra- 
vestita, dramma per musica ; Brescia , 1678 ; 
— il Roderico, dramma; ibid., 1684 ; — larba 
impazzita, dramma; ibid., 1687 ; — Relazione 
dei funerali fatti al sign. Franc. Benzon, 
podestà;Mâ,, 1706. 
. MazzuchelU , Scrittori d^Raiia, 

BOTTALLA {Jean-Marte), peintre de l'école 



gteoiae, né à Sttone en 1613, nwfftàMhi« 
1644. n éftidîa à Rome sous Pierre de CoiIhi; 
mais sa prédilectioa pour Bapbaâ M tt tew 
parion protecteur, is ctfdinal S acciietli,bi»» 
nom de Bqfaellino, tonn letfati fl est qvi^ 
foisdédgné. Il aida son maître daas testrmn 
au palais Barberini, et exécuta à Géaeictà 
Rome des peintures importantes» dans lesqMlB 
il n'imita pas tellenevt Pierre de OorloM^ 
ne se rapproche bea ncea p â'Aaaibal Ctfiadie.. 
Une de ses meilleures flnnqiies, el soa dcnÉr 
ouvrage, est un plafond du palais negraai à 
Gènes. Cette compositioa représentant àfdtm 
et Blarsyas, restée intcherée par la nmt pié- 
niatnréede son antenr^ftit terminée par AssHdk 

E.B-11. 

Uni, ilorta yttforiea. - TtoMil. INsidncrii. 

BOTTANi (Josêph)f peintre italien, aéàGné- 
moneen 1717, mort à Mantooeen 1784. HmiH 
appris les éléments de la peinture à FtoRsce, 
sous Meuod et Pngliesdii ; il alfa ensutts à lone 
étudier les maîtres, sous la direction de MÉHneL 
Revenu dans sa patrie Ters 1745, il oonirilni 
par son exemple et ses enseignements à rdevcr 
l'école de Crémone. En 1769, il Ibt mMBié 
professeur et directeur de TAcadémie de Mes* 
tooe, où il passa le reste de sa vie. Pour le pijf- 
sage, il avait pris pour modèle le PubmIi; 
pour la figure, il hnlta C. Maratta. Le musée de 
Bfilan, outre le portrait de Bottani peint par hri- 
roème, conserve son meilleur oumge, to 
Adieux de sainte Pauieàsafamiile,iskkm 
qui suffirait à sa gloire, et qu'il avait peiBt|Mtf 
l'église de Saint-Côme etSalnt-Damien.UBSBli« 
portrait de Bottani fait partie de la ooUedioB<ie 
Florence. £. B— R. 

Lanzl, Storia pUtoriea,— Tieoizi, Dk^ionario. 

* BOTTARBLLi (/eaii-lVas|iei^), poêle ita- 
lien, natif de Florence, du dix-huitièrae siède. 
n séjourna quelque temps à Londres, et piiUia: 
Del Canxionere d*ùrasào ode Xliy messe ta 
musica da'piU renomaii Pn^estori IngM; 
Londres, 1757, in-fol. 

MazzoebeUt, SerittoH d'Italia, 

BOTTAni (JeanrGaëiaH), savant prélat iti- 
lien, né à Florence le 15 janvier 1689, nortà 
Rome le 3 juin 1775. Dès l'âge de dix sas, I 
étudia la littérature ancienne et l'éloquence loai 
Antoine-Marie Bisdoni, avec lequel .il se lia 
d'une amitié étroite, n l'aida mâne, en pha 
d'une occasion , dans ses travaux. H s^appliipa 
ensuite à l'étude de la langue grecque, tams- 
thématiqnes , de la philosophie et de te théolo- 
gie. Son génie et l'étendue de ses oonnaissiBoes 
agrandirent sa réputation. H se fit surtoot r^ 
marquer par sa finesse et la pureté de soa tas- 
gage. L'Académie délia Crusca le reçut dans soi 
sein, et lui confia laréûnpressiondeson grand Di^ 
tionnaire. Bottari s'associa dans cette laboriesie 
entreprise le marquis Andréa Alamanni et BosfO 
Martini. Ce vaste travail dura plusieurs aanéei, 
et parut enfin, au grand avantage de la langue 
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J. Il eut «Diiuite ta direction de riin|iri- 
a gnnd-diic de Toscane , d'où sortirent 
s onvrages dont il soigna les Mi(Jons. 
ù U vint s'établir en 1730, il de- 
e, proTesseur dliistoire ecclésiasli- 
le ctmtroTerse an collège <le la Sapieoee , 
■t du palais. Peu de temps après, il eut nne 
] part BU bavail du aarant géomèlre 
~i, pour lever les plans et prendre le ni vel- 
it du Tibre depuis PèroiiM jusqu'à l'em- 
> la Hera , et pour faire la même opè- 
ir le Teïerone. Nommé par Clément XII 
le la bibliothèque du Vatican , il y Ht 
■n cabinet de médailles, qui Inl, scion 
a pape, une partie essentielle de la 
. Le pontife étant mort , Bottari 
s le condavo le février 17*0 , atec 
il Néri Corsini. H y termina l'édition du 
~ L Vatican, à laquelle il joignit une 
, les différentes versions et des notes 
Benoit XIV fut élu ; et comme depuis 
s il était l'ami de Bottari , il lui donna 
eat de Sainte-Marie Transiévérine , et 
it absolument l'avoir près de lui dans son 
s, en quaUlii d'auinènter particulier. On peut 
' is MazEucbelli la liste des ouvrages dont 
rut l'auteur ou l'éditeur. Vcnci les prïo- 
X : Lesiont tre sopra il Treiwioto ; Rome, 
, 1748 .in-S"; — Del Museo CapitoUno, 
to primo, amtenenteiniaginidi Oominii;- 
■ -jibéa., 1741,in-fo!.; — letoraeHesten 
H Capitolini tomus secundus, Àu- 
mel Avgustanarum kermas am tinetu, 
* iCafice primam, nunc 
, I7S0, in-fol ; — Scwl- 
e sacre ntratte da eimeteri di 
e date in Ivee colle 
^Etonl; tome 1", ibid., 1737, in-fol.; t. U, 
ibid., 1753, in-fol : c'est 
g Soma lubCerranea', d'Antoine Bo- 
" " - Leâoni xopra il Boe- 
it denx ont été imprimées dans l'His- 
Déeaméron de Hannt; les aulivs sont 
« fntdites ;— Lesioni due sopra Tilo Li- 
vri prodigi , insérées dans le 
e des Memorie di varia eradiàime 
âCafom&ariaJiorenfina,- Florence, 
4" ; — Disiertcaione sopra la corn- 
i hante, in cai si eianimo se fosse 
prêta da altri C inueniione del sua 
' ' ie dans la Deçà di Simixile, ag- 
!s alfa deçà del propotlo Gori; Rome , 
'". - BialogM sopra le treartidel 
âlsegnoiTMoiBes, 175i, in-i" i^ le Novelle di 
fYaiux) Sacchetti , eittadino fiorentino, pré- 
ttldées d'une vie de l'auteur; Florence, 1724, 
iu-S' ; — r Ercolano, dialogo di M. Benedtlta 
Varehi, avec une préface qui contient la vie de 
B. Varehi; ibid., I730,in-4°i -^ Atitiquissimi 
Virçillani codicis fragmenta , et pictura: ex 
Ko^icuna BibtioCheea ad priscas ima'jintm 
formas a Pttro Sancto-Bartolo inciss , aver 
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nue savante prébce; Roine, (741, in-fol.; — 
Lfltere di F. Guitton d'Aresie, eon le note; 
iWd., I74.î,iit4'' .l'èpitre dédicaloire, la pré- 
face et les notes rendent cette édition très-pré- 
cieuse; — Descriz-iorte del pala::zo aposloliat 
Valicano, opéra postuma di Agosltno Taia, 
revista edaeeructula ;ii»d., 1750, in-12; — 
BaccoUa dl letlere svlla Piltvra, Seultura R 
Archltetlura, stritle da' piii eelebripro/essori 
cheindetteartifiorinmodalseetila if, al 17; 
ihld.,1. 1", 17S4;t. n, 1757; t.m, 1759, in-j"; 
— Vite difpiii eeeellenti Pittori, Scwltori e 
Architetti, icriCte da Georgio Vasari, carrelle 
da molli errori e illmtrate am \note ; ibid., 

1. 1 et U, 1750; t. m, 1780, in-*". 

MiiiuebiHI, Sùratoriii'Haaa. — Gnulid, klagio Ji 
M. G4oD,-Cn«. BoUari ,- Florence , 181B, In-S". — Sa\, 



BOTTAZZO (Jean-Jacques), puéte italien, 
natif deHonte-Castello,et non de Casai, comme 
l« prétend Hazzuchelli, vivait dans la seconde 
nioïtié du seizième siècle. On a de lui : Dialo- 
ghi marillinti di Bottazai, ed alctme Rime 
marittime diJViccoCo Franco e d'altri diversi 
spiriti deir Aecademia degli Argonavti ; 
Manloue, 1547- Ces dialt^çues, au nombre de 
trois, portent : le premier sur la géographie , le 
second sur les vents, le troisième sur la sphère. 
Le reste du volume est consacré aux poésies 
maritimesde Niccolo Franco et de quelques aoti'es 
académiciens. L'Académie des Argonautes de 
Casai du Montferrat s'appliquait alors au genre 
marinesco , c'est-à'dire relatif & la mer et à la 
navigation. « Les noms académiques des Argo- 
nautes, dit M. Ginguenë, étaient Tiphf s, Oronte. 
Canope, Nauulbée, Palinure, Amyela. Les dis- 
cours, las dialo|!DeB, lespuéûes ne traitaient que 
d'objets analogues au titre de l'Académie. ■■ 
HaiiuchrUt, Scrittnrt 4-llalUl. — UliiBuenS, //iJlnlrr- 

BorréB DS souFFÂB (Claude), d'une an- 
cienne famille de Picardie, capitaine au régi- 
raent rojal de la Fère, chevalitn- de l'ordre de 
fiaint-Louia , et Sis d'un colonel du régiment 
Royal-VeniUme, publia des Études militaires 
contenant l'exercice de t'Ittfanteriei Paris, 
1750, a vol. in-ls, avec figures. Cet ouvrage, 
dédié à Louis XV, eut asseï de succès pour Ikire 
complètement abandonner aux soldats la pique 
pour te mousquet. 

BOTTÉB DK TODLMON ( Jeatt'JOSCph-AU- 

gKSte), administrateur général des poudres et 
salpêtres, Ma d'un conseiller du roi de la même 
ferôille que le précèdent, né à Laou en 17&4, 
mort en 1818. Il entra en 17H3, comme élève, 
aux poudres et salpêtres, et fut admis en 1785 à 
l'Ëcole pratique d'Essonne- Après divers em- 
plois e\eTCés à Orléans, Besançon et Ciennont- 
Ferrand, il se trouva en 178!) commissaire en 
titre à Baint-Chamas. Pendant la terreur, plu- 
sieurs personnes de cette ville lui durent la vie; il 
sauva par son calme rf son énergie la poudrerie, 
'lont cherrJwit S s'pmrarer un détachement de 
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l'armie tot'I*> ■''«v aultreue de cette kkcilité. 
IluRr« de Tnulmon , oUigt de n: Aff,uiu^r , rr- 
joignit l'aimcuHe le i^|iuhiii(ue, où il M-nit en 
qualité d'aide di' camp. Crut alurii (|u'il lit coa- 
Hiuuice t\et. IIuiM)iarle. £o ITM, un décret 
de la coavpntloa nvait fait pauer la itfpe de* 
(Kiodres rt «atpftnii Miiia l'auturilé dr la aiin- 
rniuii» des annei et poudri^, qui rcluviût i^lle- 
inËma directement du comité île ulut public. 
l« deilnii^tion des établiurmenbi de l'âlibajo 
de Saint-r.rnnnin-tleo-rrés rt <lit r.miellc obli- 
(tei ra<liajiiiritr4t>nn à eo créar de miuieaui. Bot- 
léa ilti Tuutinon , nammé in*|M.'cti'ur f/toÊnil, 
fut cliargâ de diisigner Ini |Kiintii k'i )ilus tunvc- 
nahlt'S |H>ur l'étalé inMinonl di^ i|iuiln: nnuvnjles 
piMul rerie*; il refnt «n nuire b dir»4ian «upériaiire 
d'une trahi enitrale dM pnuilmt et ulpttret , 
qiie la ruo\enliim venait de rmuter h Paris. Ko 
ITIHI. Il reiniriaça d'ahnni pmi isiilrcinpnt, puis 
it^llnlllvnnpnt, l'administrateur p'm'ral (.^lainpy, 
qnl Taisait partit' de l'eNpiSlilhHi il'ÉRypte. En 
IRt*, il fut chargi', par le mlnintrt! de la guerre, 
de rmslnir.tion île l'f^oln iiuljltvliniqun pour 
le* ptHi'Ireit, are«^In litre d'olfiriessupitTienr des 
nenirps puhlirji , siégeant au conseil de pcrfeo- 
tîunncmenl de l'École. Durant ta campagne 
de France, Il eut k «xécuter un projet qu'avait 
conçu Napnl^n, d'Mablîr une |a>iidreriR A Ma- 
romire, près de Rouen ; mais la chute de l'empire 
ne permit pas l'ach^ement de re projet. Doué 
d'un caractère entreprenant et d'une imagina- 
lion vire, il torenU pin sieurs instruments pro- 
pres ï l'art du MlpMrler , entre aatres une 
épnwBfttt hydrostatique pour dëtenniner la 
fÛrce explosive de la poudre. On a de hil : Obser- 
iHitinni sur les salpêtres et poudres ; Paris , 
1*9" ; — Art dt fabriquer lapmidre à canon, 
ln-fl°, avec atlas, 1812, en collaboration avec 
Rrinaull ; — ArtduSalpétrier, 1813, in-8°. 

■ BOTTÉE DE TOULMOB (ÂttlpUte), lUOSicO- 

gi'apbe français. Gis du prêchent, naquit i Paria 
en 17'J7, et mourut dans la même ville en 18âO. 
n renonça à la carriÈre du barreau, qu'il avait 
d'abord embrassée, pour se livrer aux Études 
musicales. Il fut ^ve de Desvignes, CherU' 
bini, Heicha, et d'autres mattrea célèbres; il 
écrivit un oratorio de la Passion, plusieurs 
messes qui eurent du succès, et fut nommé, en 
IS3I, liibliolhi^caire du Conaervatoiie de musi- 
que. C'est lui qui flt de la bibliothèque de cet Éta- 
blissement ce qu'elle eat maintenant. H entreprit, 
à ses frais, plusieurs voyagea en Allemagne et 
en Italie ï ditTÉrentes époques, pour j recueillir 
]es ouvrages des anciens niallrM qui n'existaient 
pa%en France. Enfin, il allait atladier son nom à 
une publication qu'il regardait, ï juste titre, 
comme trts-importante pour l'histoire de la mu- 
tîqne (Recueil de Documents inédits de l'art 
innalcal en France, du treizième au dix-septième 
siècle, recueil qui aurait compris tes messes de 
Ynomme armé et ceUea de Beaia Fir^lne; lors- 
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qna M mort iatemnvtt M tranll, (t Ww ■»■ 
cbnvé un monumant ai prëdnix.CapMiAtnl 
dbtfnu l'aMunliment riu comité hîttîaiqM da 
aiti rt ntonameota, et le ininiatre de l'arin*. 
tion pabliqiu en avait déeitU l'iaiwaiina lu 
matériaux daeet ouvnge exiatant «n mamicnli, 
ainsi qu'une traduetioa da la mnaiqw Bote» 
de KJuveUw. Botté da Toulmoa fit pailit à'm 
|rand»i«bradaMMUUauvMlea,ltaBçaiHt<l | 
étnagères. 

Oa a de lui ; DUetmrs ttsr la fNwliaa : 
ftiira rktëMre de l'mt mMtieal rfqwii ttn \ 
e/irétieiuie Jutqn'à tut. Jours ; pnomui h 
Congrès hiatoriqna, l«3&; — De la CJUatw 
miuiaUt tm Ftaite» am moyen âgt, liai^ 
— ^olic» UbUatn^lUftu «wr Us Iratata et 
CwitfAreaao, 1837; —J iA wwrKiir toi yuyJt 
muftTM m >Va)W« on fulNatéma et tstit^ 
tiécU, on Des pM|W de ptUinodes eu avim 
il^a en général, it d«s fHft die auuifM ta 
partitMlitr, I S38 ; — du /lutnmwnti ds m- 
tifue «a v^a/ft dans l« moyen dge, tSïS; - 
Sur lo rHioMTOfioN df( MKiowjeiw it'Ofie, 
1830; — Itutnietioni du eomiié hittarit»! 
des arts et numummtttmutçve, tUSft'Hl 
la prenùec cahiw daa instniBtioaa po t ié w pw 
ce comité);— Obiervatiotu nsr lu mttm 
ds restoitrer la Mucif*» reliçimm dau lu 
igtuet d« Paru, lUI; — iMIre adraiità 
M. It Plaidant de la aoHa-coMmtMton mui- j 
eal» des elumts religimx et Msloript^, OU < 
( aoua-eonuniasioD créée aoua ta mUilin fe 
H. de Salvindf ) ; — beauooup d'airtm Iranii ] 
iniérés dans dÛTérenfs recueils. X. I 

'BOTTEVaNGO ou BOTiransA {JvletCi- 
sar ) , artiste et polygraplie italien , naliC ifOr- 
vieto, mort eu lfl26. Homme ingénieux, Qjooul 
de tous les instrumenta de musique, les fabri- 
quait lui-même, peignait très-bien, et traMH- 
lait merveilleusement en broderie. Il poovail, 
dit-on, exercer toutes lea profesaions, pratiquer 
tous lea arts , sans las aviùr }aatais appris. 11 1 
laissé plusieurs ouvrages «nproae et enven, an 
le droit et sur la théolope. Les principaux ûal : 
CorporaU sacraiisstvui d'Orvieto, poénai — 
De Tari de recoaaattrt les ierOvra par b 
comporoùon. 

VIcL dr Rosit ( Ertlhrieai ), Pinaeotbtea. - CUtul, 

'BOTTEK (ffenri), médecin hollandais, natif 
d'Amersfort, vivait dans te commencement da 
dix-septième siècle. Après avoir été sucwssiic- 
ment médecin de l'arphcvfique de Ckilogne, <Ui 
duc de Juliers et du landgrave de liesse. Il ob- 
tint une chaire dans l'université de Uarboai]- 
On a de lui : de SxpurgaUone eo^emalû 
eptstala, insérée dans tes OlMervatlonB lecaàt 
lies par George Horts; Ulm,iI611, in-4'; — 
Bplstola de Seorlmto; Lnbeck, ia4é, iQ-4>. 
ViB Aer UaitB , De terirt. mal. - Bkiçraplif mi 

^BOTTKX (Âleximdn), mMedn Imtn 
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eontoDapQraia. Médedn de l'hospice des aUénés 
de Lyon, et correspondant de la Société de phré- 
Bologie, il a publié : Rapport sur le choléra- 
morèuê de Paris ; Lyon, 1832 ; — De to nature 
mt du traitement de la syphilis, rapport fait 
à la Société de médecine de Lyon le 16 noTcm- 
bra 1835; Lyon, 1836 ; — Du siège et delà na- 
twredes tnaladies mentales ; Lyon, 1833; — 
Essai sur les hallucinaiions ; Lyon, 1836; — 
De la médecine légale des aliénés dans ses 
rapports avec la législation criminelle; Paris, 

1838. 

Qvérard, Stippl. à ta France littéral. 

*Bom,en latin Bottis { Jacques- Anellus ), 
jurisoonsuite italien, natif de Naples, virait dans 
la seconde moitié dn seizième siècle. On a de 
loi : Additiones ad lÀbros Decretalkim; Te- 
■ise, 1588; — ad Opéra Nicolai de Tudes- 
etUs; ibid'., 1591 ; — ad Lecturas BartoH de 
Saxqferrato, 1596 et 1602, et dans les Lectures 
de Bartole; — Comuetudines Neapolitanx, 
cum glossa Napodani, Camilli Salemi, Vin' 
cent, de Franchis ;'Blaf^, 1675 et 1677. 

NanucheUi, ScrUtariSJtaUa. 

^SOTTI ( GaudeMio), peintre, né à Bresda 
en 1688, mort en 1775. H imt pour mod^ 
Barghfni, dont il s'efforça d'imiter dans ses pay- 
sages le coloris rigoureux. Plus tard, il se mit à 
pondre des cuisines éclairées par le feu on par 
fai tueur d'une chandelle, et dans ce nouveau 
genre il arrira à un degré de periection tel, que 
aes ccurres peuvent être confondues avec les 
tableaux flamands les plus étudiés. Jouissant 
d'une hoondte aisance, Botti ne donandait ja- 
mais d'argent, et se contentait des cadeaux qu'on 
Toulait bien lui fiûre. A l'âge de soixantei-sept 
ans, il mourut subitement, le pinceau à la main, 
et ftit enterré à Saint-Dominique dans la sépul- 
ture de sa famille, une des plus distinguées de 
Brescia. E. B— ». 

^BOTTiGCBLU (Sandro ou Alessandro\ 
peintre, né à Florence en 1437, mort en 1515. 
Son nom de famille éXtiïFilipepij et il emprunta 
celoi sous lequel il était connu à un orfèvre ha- 
bile chez lequel il travailla d'abord comme ap- 
prenti. Son père ayant cessé de s'opposer à sa 
vocation pour la peinture, il entra dans l'atelier 
de FIlippo Lip|H, dont il devint bientôt l'élève 
favori. La plus ancienne fresque qu'il ait laissée 
est un Saint Augustin en extase dans l'église 
d*Ognissanti, à Florence. Cette peinture, ainsi 
qu*nn Saint Dominique du Ghirlandajo, a été 
enlevée en 1564 du transept qui fiit démoli, et 
placée sur la muraille de droite de l'éf^, entre 
deux autels où on la voit aujourd'hui. Cette 
fresqne très-bien réussie, et surtout un grand 
nombre de tableaux, ayant mis Botticcdli en ré- 
putation, l^xie IV l'appela à Borne, et lui donna 
la surintendance des peintures qu'A &isait exé- 
cuter dans sa chapelle du Vatican. Sandro y exé- 
cuta ses plus importants ouvrages; outre quel- 
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qnes figures de papes dans des idches,il y pei- 
gnit trois grandes fresques : Moïse tuant VÉ- 
gyptien; — le Châtiment de Coré, Datan et 
Abiron, composition dans laquelle il a introduit 
divers morceaux d'ardiitecture romaine, dont le 
moindre défieuit est de ne oonvenir ni an temps 
ni an pays; — enfin, la Tentation de J.-C, 
dans le désert et sur le pinacle du Temple. 
Bottiooelli a fait du temple un édifice majes- 
tueux, mais d'architecture ogivale, et U a rempli 
le portique d'une foule de petites figures. 

Dans ces fresques Botticcdli Sandro avait dé- 
ployé une grande vivacité d'imagination, une re- 
marquable habileté de dessin, et leur succès fut 
td que Pie IV combla de bienfaits leur auteur; 
malheureusement le désordre de l'artiste eut 
bientôt dissipa ses ndiesses, et il revint à Flo- 
rence plus pauvre qu'U n'en était parti. Aban- 
donnant presque entièrement la peinture, qui lui 
assurait une position honorable et indépendante, 
il devint un des plus zélés partisans de Savona- 
role; et, tout occupé d'une stérile polémique, 
d'un commentaire sur le Dante et d'autres tra- 
vaux littéraires aussi inutiles , il tomba bientôt 
dans une profonde misère; et fl serait mort de 
faim sans les secours de quelques amis, et sur- 
tout sans In protection de Laurent de Médias. 
Accablé d'infirmités, marchant à l'aide de bé- 
quilles , il traîna cependant sa triste existence 
jusqu'à l'âge de soixante-dix-huit ans : il iiit en- 
terré dans Téglise d^Ognissanti. 

Si BotticceUi eût su joindre à un génie véri- 
table un peu plus de jugement, de tenue et de 
fixité d'esprit, il eût, sans aucun doute, occupé 
une place des plus honorables dans l'histoire de 
l'art. Il excella surtout dans les scènes de petite 
proportion que nous appelons aujourd'hui des 
tableaii;x de genre, et il s'y rapprocha beaucoup 
du Mantegna. Le musée de Florence possède de 
ce maître deux belles Madones, deux Traits de 
Vhistoire de Judith, et la Calomnie d'Apelle, 
Nous voyons de lui, à Munich, le Christ mort, 
avec la Vierge, saint Pierre, saint Paul et 
saint Jérôme; au musée de Dresde, une Tête du 
Sauveur, et un Buste de saint Jean-Baptiste; 
au Louvre enfin, une Madone et une Sainte Fa- 
mille, E. Breton. 

Vasarfjf^ite. — Orlmûl^ Abbecedario. — LanzI. Storia 
pittorica. — 'ncoul, DUionario. — Catalogues de Flo- 
rence, Aftmicht Dresde et Paris. 

^BOTTiGLiEROouBOTTiLiBRius (Char- 
les- Antoine), jurisconsulte italien, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : de Successionibus ah intestato; — Dis- 
sertationes cum deàsionibus supremorum 
tribunaliumregni Neapolitani; tapies, 1670. 

Toppf, Biblloieea Napoletana. 

*uo'muj( Sébastien), statisticien français, 
né ^ Grimonville, mort en 1853. D'abord prêtre, 
il fut relevé de ses vœux, par une décision pon- 
tificale, le 14 février 1804, devint secrétaire gé- 
néral de la préfecture du Nord, puis memb« 
de la chambre des représentants dans les Cent- 
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Jotin. On a de lui 1 Ànmuiire ilatittique du 
départemmt du Hord; Lflte, 1S(I3-1S15; 

— Éloge fiaièbre dei citoyens Bonnier et 
Soàerjûl, plénipoUntlaires de la république 
frtmçaiie, etc., avec des notes bigtoriqnes «ur 
cet éTénement; Stmboa^ , 1799 j — le Livre 
^honneur de UinduitTie française; Parig, 
ISSO : cet ouvrage compniid réoDmératkm de« 
récoropeiiMS accordées à l'indiutriei dans les 
années 1798, 1801, 1801, 180e, 1S19; — 
Sur la distillation des pommes de terre 
dans les anciens départements de la rive 
gauche du Shin, de.; Paris, 1818; — JV^Ion- 
ges d'archéologie; Paris, 1831; — Tableau 
ttalistique de toutes les foires de la France ; 
Paris, 1S44 ; ~ Almanach Botttn ducommerce 
de Parii, des dépaTlemerUs, etc. ; Paris, Bottin. 
Cet Blnumach, commencé par J. Delalynna, a 
été continué jusqu'à ce jour par Bottin. 

QnénnI, la rnmca ltttér,,et uppL in nïme oiiTttgt. 

— Arnault, etc., BUtr- «oimllt ta Contanjnraiju. 

BOTTOSB OU BOTBOH (Jaeques-Bu- 
gueS' Vincent- Emmanuel- Marie, comte de 
CuTELiAaonTE,) , magistrat et juriecoDSolle, na- 
tlonallBé Français, et d'origiae [ùémoiitaise, né 
à Castellaraonte en 1753, mort le 13 mars 1828. 
TUs du comte Ascanos, ministre dn roi Victor- 
Am^ée, il fiit Élevé avec soin. A dix-sept ans 
il était docteur en droit, et à vingt ans il pu- 
blia nn Essai ntr la politique et la législa- 
tion des Romains , atbibaé à Beccaria ; ce qui 
témoigne asaei dn mérite de l'œavre. En 1775, 
Bottoui fut nommé procureur général près la 
chambre des comptes de Pavie et sénateur. 
Après avoir été intendant général en Sardai- 
gne , il revint exercer les mSmes fonctions en 
Savoie ; et lorsque ce dernier pays passa sous 
la domination Irançaise, il Tut nommé conlador, 
o'est-ï-dire intendant général de la solde â' Ta- 
rin, n fiit ensuite membre du gouvernement pro- 
'visoire du Piémont, lorsque le roi de Sardaigne 
se retira dans c«tte lie. Après la réunion du 
Piémont à la France, il lot nommé premier pré- 
ùdent de la cour d'appel, et, le 7 mai 1806, con- 
scUler à la cour de cassation, puis comte de 
J'empire. On a de lui, entre autres écrits ; le 
Piémont et sa législation, dans le Répertoire 
de Merlin, éd. 1812. 

CDUtemporaini. — Merlin, Rtiierlotre ds jiiTiipruience. 
BOTTONi {Albert), médecin italien, natif de 
Fadoue, mort en 159G. Après avoir enseigné la 
logicpie dans sa ville natale, il y obtint, en 1555, 
one chsire de médecine. On a de lui : De Vita 
conservanda; Padoue, 1582, in-ia; — DeMor- 
bis muliebribus; ibid., 1585, in-4°iBâ1e, 1586, 
10-4" ; Venise, 1588, in-i" ; — Consilia mediea. 
Insérés dans la collection des CoAvUa medici- 
naliaàe Joseph Lautenbach; Francfort, 1605, 
in-4° ; — De Modo diseurrendi Hrca morbos, 
eosdemque curandi tractatvs; ibid., 1607, 
fn-12. Il euste une édition de cet ouvrage, inti- 
tulée Melhodi médicinales rfuœ, in qulbiis 
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légitima medendi ratio trédUvr; ibU., iiisj, 
in-8°. 

Tomutol, Elotla. - Von dir Undn, Sa Ar^lorAw 
mt<litii.~rvHiatcbl,StitrtaiellaMtiratiiraUaaau. 

BOTTOHi {Dominique), médecin italien, aé 
àLeraitini, en Sicile, le B odot»re IMl, marta 
1731. 11 exerça à Hessine et à Nq4e*, et Mit 
médecin des persono^ea le« phis ootuidénblcs 
de ces Tilles, n e*t le premier médecin iidBei 
qui ait été reçu dans la Société royale de Loodrei. 
On a de Ini : Pfrologia tt^x>graphiea,idisl, 
deIgnediisertaHojuxtaloca,cumeorvmdtt- 
cripflone;Naples, I692,ia-It'; — Febrisrlm- 
Tnaiicx maligiuB /Ustoria medica; Hessine, 
1712, in-8°; — Preferre salutari contre U 
contagiosomalore; ibid., 1721, in-ï"; -^Idea- 
historico-physica de inagno TVinocrix aatit, 
dans les IransacticHis philosophiques de LoadfeL 

MiDSet, BiblUth. scrtptomm mtOtcmum. - KNtl- 
tore, BViliMlHca SIcula. 

B01TKIGABI {Jacques), Jurisconsalteilaliav 
natif de Bologne, mort ai 1347. On a d«tai 
des Leçons sur le Code et le Digeste, fi ipA- 
ques autres livres de droit. 
PanciroUe, De clorii Itçiai lnt»rTrMii<a, 

BOTTBI6ABI (Hercule), niatbémitidCB, 
poêle , mnsicograpbe li dcMinateur itaUa, ai i ' 
Bologne en août 1531, mort le 30 Kfûalm ' 
lfll2. Il avait un cabinet d'inBtmineots'deniaUié- 
matiqnes si riche et si précieux, que l'eapcKH ' 
Rodolphe voulut en faire l'acquisitrâi. Uns né- 
daille fut frappée en honneur de Bottrigari : dte | 
cdté on voyait sa tête avec le coUier de Sût | 
Jean-de-Latran, avec ces mots autour : Hercibî 
Buttrigarius sacr. Later., et au revers nae»- 
phère,nn instrument de musique, nneéquon, 
un compas, une palette avec c^ exergne : JVffAai 
quxsivisse satis. Les ouvrages de Bottripri 
sont ; Trattato délia ducrtsioue délia Sfl"^ 
céleste in piano, di Claudio Tolomei, trot, il 
parlareitaliano;Bo\oBae, 1572,in-4°;— Bo^ 
tolo de Saxo/errato traelatus de JtuntixVm 
retHft(fui,etc. ;ibld., 1576,in-4° ; — DeUospec- 
chio che aceende il fuoco ad una data loits- 
nanza, trattato di Oronsio Ftneo, trmi.; Vt 
nise, 1581, in-4°; — il PatriHo, ovvero ilt 
telracordi armonici di Aristosseno; Bologi^ 
1593, in-4''; — il Desiderio, omem d^eia- 
certi di varii strumenti musicali, diaUge; 
Venise, i594;Bologne,1599;Milan, 1601,iiH°; 
~ il Melone, discorso annonico, eilMelau 
seconda, etc.; Ferrara, 1602, in-é"; — l»eU* 
rime di diversi eccellentissimi autori ntUa 
lingua volgare, nuovamente raccolle; Bob 
gne, 1551, in-S". On trouve des poésies de Bot- 
trigai'i dans la première partie de Scella di riM 
di diversi modemi autori non piii stamfde; 
Genève, 1591, in-a", et dans le dialogw de 
C. Sperone, intitulé U Botlrigaro. H aeacon 
laissé vingt-trois ouvrages mannscrits. 

Il J eut aussi nn Pavl et un Barthétent 
BoTTRiGAiii, tous dcux ^lemeut Boloiiait à 
jnrisconsnltes. 



BOTTRIGAHl 



miTSCHiBLDou BOTTSCHiLD {Samuel), 

e et gravear allemand, mort en 1707. H 
talenl , mais il n'étudia pas Bufllsamnicnt 
i et l'antique. Ses plafonds et quel- 
de seslableaui k l'huile ne manquent 
lis il I a absence de grâce 
et de l^reté. BottschieJd fut pdntre de la cour 
de Dresde et directeur de l'AcadËmie. On lui 
doit quelques bonnes gravures, entre autres : 
SennacAérib frappé par l'ange extermina' 
teur, pdnture de plafond ; — la Foi et l'Amour, 
FEtpéranceetla Patience ,— Diyiseet Epàa 
mesurant la grandeur du cheval de bois. 
Kigler, iVmii Mgeirelnti Katiitler-LrxirBn. 
BOTZAsis, famille depuis longtemps célâbro 
dans ia Grèce, et surtout parmi les Soulioles. 

George Botzari» commandait en cbef ces belli- 
qoeases tribus dans leurs première» guerres 
contre Ali-Pacha (uo^. ce nom); mais, ayant as- 
[nrë ^ perpétuer son autorité, il devint l'occasion 
de dJSMDsiona funestes. Cependant on rendit 
toujours hommage à ses talents, ainsi qu'à la 
braToure de ses fils, flotis et Càristos. 

Marc, Sis de ce dernier ( né Ters 1790, mort 
en 1823), grandit au bruit des combats, terminés 
■eulement en 1803 par la destruction de Sonti. 
Panenu , â travers mille périls, sur le territoire 
ÎHueo , il y vit bientôt arriver les principaui 
diefsd'Armatoles, refoulés parles crnaatésd' Ali. 
Ces réfugiés méditaient déjà l'alTranchissemenl 
delà Grèce, et le jeune Soutiote prit (IgOB) les 
armes avec eux, dans une tentative d'insun'ec- 
tion qne favorisait la Russie, alors en guerre 
contre la Porte. Le traité de Tilsilt et le retour 
de» Français dans tes Sept-Ues ajournèrent pour 
les Grecs l'espoir de la délivrance. Alors Marc 
entra au service de la France comme sous-ol- 
licïer au ré^ment albanais, oii son père et son 
onde obtinrent le rang de majors. Depuis 1815 
Karc était retiré dans tes Iles Ioniennes, sans 
qne les douceurs d'une heureuse union lui fissent 
oublier son pays natal; maisen 1S20 une double 
eonuDotion vint ébranler l'empire ottoman, et 
cnmmencer une ère nouvelle pour les Grecs ; 
Hjpsîlantis les appelait à l'indépendance, tandis 
qu'Ali-Paclia résistait dans Janioa aux firmans 
et aok armées du Grand Seigneur. A cette nou- 
velle, sept à huit cents Soulioles étaient accourus 
en Ëptre ee grouper autour de Marc Boturis et 
de son oncle, dans l'espoir de reconquérir leun 
ntonlagneB.oii Ali possédait encore une forteresse 
importante. Celui-ci, qui cherchait alors à rat- 
tacher sa cause à celle des Grecs, leur proposa 
de les remettre en possession de leurs foyers, 
site voulaient opérer une diversion en sa faveur. 
Notis, cliargé de la négociation, obtint qu'un 
pelit-fils du pacha fût conné aux Soulioteg. Du 
câté de ceux-ci Marc s'était offert en otage, niais 
« i»»l besoin de son bras; son jeune frère 
t son épouse, la jeune et 
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belle Cbrysée, avecses deux enfants, se vonèrent 
à M plare au bucc^ du traité qui rouvrait aux 
pmscrila les défilés de Sonli. Notis en prit le com- 
mandement, tondis que son neveu Marc, avec 
deux cents palicares, fut chai^ de harceler les 
Turcs. Il commença par leur enlever un convoi de 
munitions, escorté de cinq cents hommes; et, pro- 
lîtanl de la terreur répandue par les fhyards, il 
s'empara du poste important des Cinq-Puits, où, 
peu de jours après , il mit en déroute deux, pa- 
clias et cinq mille hommes. 

Les Turcs, auxquels il ne laissait aucun repos, 
et qui ne pouvaient se garantir de ses attaques 
soudaines ni l'atteindre dans ses retraites rapi- 
des, mirent sa tête à prix, et même eurent re- 
cours aux anathèmcs de l'Église. Vainement 
aussi , pour le surprendre, ils rompirent un ar- 
mistice: leur perfidie tourna contre eux. Le bruit 
de ces premiers succès retentit dans la Grèce; 
l'insurrection y devint générale au printemps 
de ISîi. Botiaris ouvrit la campagne par la 
prise de Béniasaa, petite place maritime qui as- 
surait les communications de l'Ëpire avec les 
autres provinces insurgées. Volligeanl sanscesse 
autour de l'année turque, tantdt il oMige un pa- 
cha et treize cents hommes à mettre bas les sr- 
me«; tantôt il met en (iiite Isntaël et denx miHe 
janissaires, occupe Plaça, et s'y maintient par 
une victoire. Blessé dans cette action, il prend 
peu de jours de repos, et tente une plus grande 
entreprise. Arta était occupée par une forte gar- 
nison turque, avec un parc d'artillerie : Botzaris, 
comptant sur l'alliance des Albanais, s'y rendit 
avec peu de monde. Il avait franchi le pont sous 
le feu des tiatteries, et pressait la citadelle, quand 
l'arrivée de six mille Turcs et la défevlioii des 
Albanais compromirent sa faible troupe; mais 
avea sa présence d'esprit habituelle il assura par 
un stratagème le salut des blessés, et se Gt jour 
à travers l'ennemi (déc. 1S21}. Cependant, au 
connmencement de 1813, les Turcs triomphèrent 
de la résistance d'Ali , et les otages des Souliotes 
tombèrent entre les mains du séraskiei Kbor- 
chid, dont le harem était au pouvoir des Grecs. 
Le président de la Grèce, Haurocordatoa, lit 
aassitûl stipuler leur échange, heureux de pou- 
voir offrir au béros le seul prix digne de ses 
services, en lui rendant Chryséc et ses enfants. 
Ces deux hommes, liés désormais d'une étroite 
amitié, tournèrent leurs efforts vers la Grèce 
occidentale, oii l'armée ottomane s'était rejelée 
tout entière sur les Grecs, 
Une tentative de Botzaris pour secourir Souli 
t sans succès ; eu raème temps la Grèce per- 
dait, dans le funeste combat de Pela (juillet 
18S2), l'élite de ses soldats et des Pliilheilëne«. 
La défection de quelques chefs aclievait de com- 
promettre les débris de celle année, et avec cDe 
le Eort de la Grèce occidentale. Marc, avec six 
cen Is braves, arrêta tout un jour l'armée turque 
au délilé de Crlonéros, et vint, avec le faible 
reste de sa troupe, s'enfermer h Hissoloiighi, où 
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son h^roiqiHi h^istance avait ponnift de réunir 
quelques provisions et dn faire eiiil)arqu<T les 
TemmeH et les vieillants. L't'pouse de Marc s'é- 
loigna à regret pour conduire ses enfants en 
Italie. Par crhrureux strataghiies BoIxariK évita 
un assaut, ('omhattant et nèg^iciant timr h, tour, 
semant la crainte et la défiance panni les cliefs 
des inconstants Alhanais, renouant des intelli- 
gem«s avec les immtagnards, il paralysa les ef- 
forts des Turcs jusqu'à la lin de la camiiagne ; 
et, noiniiié stratarque de la (trèce occidentale» il 
mit l'hiver à pn>flt |tour furtitîer Missolongiii- 

Au printemps de 1H2:), une armée de près de 
vingt mille lMmm(*s desr4>ndit du luird <ie l'Épire, 
sous les ordres de Mous tir, fkiclia de Scodra. 
Toute résistamw semUait impossible, mAmo dans 
Missolon^lii ; Rotxaris veut aller au-devant de 
l'ennemi, et par un coup d'audace le frapper d'im- 
puissance. Sni\i de deux cent quarante |)alicare8 
(pli s'attachent à son sort, il se porte vers Car- 
p<'nilzé, oii Mmistaï venait d'étalîlir un camp de 
dix mille lionnnes. C'est du milieu même de ce 
camp que I^otKaris donnera le signal de Tiittaque 
aux divers chefs qni, par ses conseils, occupent 
les délilés d'alentour. A la veille d'exécuter ce 
hanli projet, Marc (drivait à sa famille et à lord 
Kyron des lettres où respire son héroïque sim- 
plicité. Dans la nuit du ao août, les Grcc8,préparé8 
au combat par la prière, fondent sur les avant- 
postes des musulmans; les diverses tribus qui 
les com|)osent se battent entre elles en s'accusant 
de trahison, tandis que Botzaris pénètre plus 
avant. De sa main il délivre la Grèce de phis d'un 
chef redouté, et, quoique blessé déjà, il force la 
tente du pacha : alors il se fait connaître, donne 
le signal de l'attaciue générale, et tombe atteint 
mortellement d'une halle. Son frère accourait 
aviH* im renfort : il reçut son dernier soupir, et 
le vengea en cx)inplétant la victoire. Les Turcs, 
pri'ssés de tous C4\tés, a])andonnent le camp, 
leurs étendants, et un matériel immense. Le 
c^)rps de Marc Bot/aris fut rapporté au milieu 
de ces brillants trophées. Un tel exemple exalta 
au plus haut degré le courage des Grecs. Misso- 
longfii trouva dîiéroïques défenseurs, parmi les- 
quels se distinguèrent Notis et Constantin Bot- 
zaris, qui mourut aussi les armes à la main. 

Marc Botzaris, éloigné de toute espèce d'am- 
l>ition , prodigue pour sa patrie de ses biens 
comme de son sang, n'a laissé d'autre héritage 
à ses enfants qu'un nom cliéri des Grecs ^ célè- 
bre dans toute l'Europe. 

L'alnéde ses fils est aide de camp du roi Otlion, 
près duquel il a été élevé. [Bnc. des g. du m,] 

Pouqueville, Histoire de ta Riçénération de la Crécê. 
■7 Al. SouUo, Histoire de la révolution grecque. — 
ÉmersoD, Tableau de la Grèce en 1825. — Éloge/unilnre 
de Marc Botzaris, en grec. 

*BOiJCC4 R4TA, prince indien, filsdeSanga- 
ma, fonda avec son fîr^re Hari Hara, dans le qua- 
torzième siède, la ville de Yidjaghnagara ou Bi- 
jtiagar. Unéditde ce prince, daté de 1367, interdit 
tonte dissension entre les Djênes et les Yéchnaves. 



il eut pour premier minisIreSAjuiay iivuilfr»- 
mairien , commentateur du Rig-Véda. L....i 

Rtektrekft OMiatifpiéi, L IX. — M. WIImii, Pn^foci 
delaP* edUUm du Dietéomnmire aantarU. 

BOrCHARD on BOUCHART (ilfoiN), USll». 

rien breton, né dans le quimièine siède, très- 
vraisemMableroent an manoir de Kerbovchait, 
dans la eommune de Saint-Guémrié de Biii, 
près du Crolslc, et qui vivait eneore en 1513, 
ftit avocat au pariement de Bretagne, paiscoh 
seiller et maître des requêtes à rextraordiavR 
sous le duc François IL. D était frère de Jacquet 
Bouchard, secrétaire du due et greffier dnpafte- 
ment , lequel contribua énergiquement, en 1481, 
à préserver la ville de Rennes de rinvaskmfriB- 
çaise. Les deux (frères semUent avoir présidé i 
la révision de la très-ancieuM coutume de Rre- 
tagne, imprimée en 1485, à Brehan-Loudéie,ptf 
Jehan Orei et Robin Foucquet , comme l'inÂqae 
le titre de eot ouvrage, mentiomié avec déini 
par M. Brunet {Manuel du libraire, t. I**, 
p. 795 ). Encouragé par la reine Anne» qoi W 
procura la ftidlité de puiser aux archives de Bre- 
tagne, Alain Boudiard oompoaa ses Branéu 
Cronicques, etc., qui étaient tarraméeset allaiait 
être préwotéea à 0^ priaoesac, loraqn'elle rk»- 
rut an mois de janvier 1514. Boucliaid publia, b 
même année, la première édition d« ses Graad» 
Cronicques de Breiaigne , parkau deirèi- 
piêux, nobles et très-belliqueux rof/s, dm, 
princes, barons et aultres gens nobles, teiU 
de la Grande-Breittigne, dicte à fwéHnt An- 
gleterre, que de nostre Bretaigne, à préast 
érigée en duché, et aussi depuis la eongu$U 
de Conan-Mériadec, qui lors estait appelle k 
royaulme d'Armorigue, jusque» au temps d 
trespas de François FI, due de BrtUnpB, 
dernier trespassé; Paris, Galliot du Pré, 1S14) 
petit in-fol. goth. Quatre éditions, ou piuiiùi trois, 
décrites par M. Brunet (Manuel du UMn, 
1. 1**"), ont suivi cette première, savoir : 2',Cmi, 
Michel Augier, 1518, petit in-fol. ; 3*, Paris, Gal- 
liot du Pré, 1531, grand in-fol.; elle est te seule 
qui porte le nom de l'auteur; 4®, Gaen, Midial 
Augier, 1 532, p^t in-fol.; 6*, Caen, MiehelAu^cr, 
1541, petit in-fol. Toutes les éditions deCMSi 
comparées à odies de Paris, présentent des va- 
riantes etdes interpolations, dmitune très-notaUe 
au fol. 103 de l'édition de 1532, laquelle ne dif- 
fère que par le titre de celle de 1541. Si Ben- 
duund a copié, quant aux origines bretonnes, ks 
fables de Geoffroy de Montmoutli, de HHi- 
tingdon , des romans de Turpin , de Lanodot as 
Lac, du Saint-Graal, etc., il est juste de reooa- 
nattre aussi qu'il est Vàn de mériter le sévèn 
anathème porté contre lui par dom Moricet 
anathème au moins singulier diez odui q« 
avait lui-même adopté, comme ayant lédlemârt 
existé, les personnages marqués par Genflrof: 
En effet, les chroniques de Bouchaid oonticoDeit 
des particularités locales qui aident beaucoup i 
l'intdligence des laits généraux ; et, grâce à soo 
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rtytauknéelpiltttfMqiie, en retrouva 1a ffice 
■aira et favgiqne de ProJMart dam Ma iolërei- 
•lata rédb du là battlUâ d'Anrv , àt U trahuon 
ds Jaan IV 1 l'égard àe Ctiasaa an cUlesa de 
lltenni— , ée l'atuamat de Gilles de Bretagne, 
rtpïfigiitilrrTaiiliniiIt, dnl'nji'iirtinn daCbar- 
In Vin à [ûplM, raoaatte )Diir parjoni-.tit da 
onrieux fllMÎMgi d'IiuM 4e BreUgoe k Saint- 
Iwdfc'Deigt <l an Folgnat P. Lavoi. 

rt.BauGmïas 



D (^mourir), chancelier du nâ de 
lUvanv, wé k SaJnt-JoaiMl'Angélï vers la fia 
du quinzième tiëole, a pabW, pour camlutlre 
UM (^iondu oélèlre, joriacoiuulte Tiraqueau, 
UB ouvrage intitalâ FmUnti stieus opojqgia; 
ftric, 1612, iD-4°. Od lui a reproebé d'avoir 
taÂf ion maître, <n linant, en l&so, «es secrets 
■Bi GniMSi mais il parait qoe c'est on de se* 
fUi qa'co dwt accuser de w crimej il était trop 
Tieni alors poar s'occuper d'intrigoes politiques. 
On a de Bouchard une tradactim du traité de 
OHiiodoTe De CmtolalUme, einservée en ma- 
BPlcrlt à b mbUothèqiW impériale. 

pNpir HircbiDd, aTMNMWH XMcUanaalr* aUurlfiM. 
— IiaBu, J)lef(Maalr(nct°''V'^'9>v data FnmC4. 

»ovcmi.ma {David). Foy. Adbeterbe (de). 

■ BOvcHABOfiinaaKiJ. IscheYalieiJ, guerrier 
tt IWdnteor français , ne en ProTence , mort en 
1S)7. Apris les dvénements de 1789, il alla en 
Allnnaine avec DuTepier, qui j était envoyé en 
inistion-Piliailentra dans l'année, £'; dtstiogaa, 
y dcrint adjudant gùtéral, et se maria en Me- 
Bagae eodre le gré de ses chefs, ce qui nuisit 
k MB arancemenL Plut tard, n commanda le 
dépsrlenwnt àc l'Aisne, et y dennt conseiller de 
pféfKtore, lorsque rige l'oûigea de se retirer du 
■errîce mililaire. On a de lui : les Arts et l'Ami' 
Hé, comédie en nn acteeteoTerslilires.repTâ- 
■entée au théâtre Italien en 1788. Cette pièce eut 
et mérita d'aroir des succès, grlee aa jeu si na- 
turd de M" Sain^Aubiu. 

lUftrtmrt du attUrt f lallen. 

■oucHABD (Français), médecin; ftancaiB, 
vivait dans le miÙea dn diï-septiénie siècle. Il Tut 
prolessenr de médecine à l'unri ersité de Besan- 
çon. On aàKhii:Judtciitmlef>ietaUicitaqwit 
de YtudKiiane, invenlis per medtam xstatem 
am*i ia7Tj Beiangui, lfi77, in-4°. 

Ulani, MMMUfiM Uttarifiu tt la Fraact, MJtliia 
Fontclte. 

BQUCBAKD {Àlexls-Baniel), savant Qiéolo- 
gàai,fll*da précédent, né à Besançon Teisjego, 
mort en cette ville en 1758, avait composé un 
pand nombre d'ouvrages, dont deux seulement 
ont été publiés; ce sont : Juris Cssarli, seu 
etvUit,inst1tutionest>rtve»,admodum/aciles 
ttaceurafx;adjjaemtiquumaeru»)issimuin, 
ifiaiçite pMsi^ttm JvsUnianeaslnstitvtto- 
Mt atatmmoilatx , I713, ival. tn-l!;— 5um- 
flwto conëuiorum generatiwm seu Romang! 
ttUh. Meclesix; Paris, 1717. 

, LeBti.IMrHiDn» 
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BOiiCHÂBD (Jffenri), magistrat rrancais, ni! 
à Lyon vers 17Gi, mort avant 1830. I>octenr hi 
droit , pois avocat à Dijon , il fut , au commen- 
cement de la première révolution, membre du 
conseil municipal et procureur de la commune. 
Conseiller de préfecture de la GAt»-d'Or en 1811, 
puis procureur général à ta cour de Poitiers, il 
vint siéger au corps législslif , où il ne se fi) pas 
remarquer. 11 adhéra à la déébéiinca de l'empe- 
reur i et, à partir de cette époque, il parut sou- 
TOit-à U tribune, mais rarement pour défendre 
leslibertés, quelles qu'elles fussent. EuSq U de- 
vint procureur RÉnéral i la cour <le Poitiers, oi'i 
il fut remplacé plus tard par Mangin, qni fut en- 
suite pré^ de police à Paris. 



ItmafiB^M'OATl Adolphe), chimiste et phar- 
macien franfais, né à Paris vers 1810. H s'initia 
de bonne heure aux sciences natnrdlet et médi- 
cales, et obtint le grade de docteur. I) est aclud- 
lemenl pharmacien en chef de l'IUtel-Dieu, mem- 
bre de l'Académie de médecine , el proresseni 
d'hygiène i la Faculté de médedoe de Paris. On 
a de lui : MéauÀre sur la puri^atiott de la 
fécule de pomme de terre, en collaboratioii 
avec U. le duc Albert de Luynes; Paris, 1833, 
6vol. ia-i'; — Cours de Chimie élémentaire, 
premi^ipartie; Paris, 1834, in-6°; seconde par- 
tie : CUmiê orgattique; ibid., lS3a, in-S"; — 
MaJtuel complet du baccalauréat es -scienees 
physiques el mathématiques , eu collatraratîoa 
avec H. Aimé( Paris, 1837, in-go;— ^^lenes 
d» matière médicale el de pharmacie ; ibid., 
1838, in-S"; — flouveav Formulaire magis- 
tral; ibid., 1840, in-8'i — Mémoire sur l'or 
Mal^e cAimiTue de i'écorce du tulipieri 
ibid., lB41,in-8°; —Annuaire de Tttérapeu- 
tique, de Matière médicale et de Pharmacie; 
ibid., 1841, ifrJl, et années suiT.; — CMirf des 
jdences ph^iguet; ilâd., 1841-1844, 4 vol. 
in-lg; — plusieurs Miiinolret intéressants HUi le 
dituie sucré , sur la culture de diverses variétés 
de raisins, etc., dans les comptes rendus de l'A- 
d^nie des sciences et dans divers recueils scien- 
tiSoues. 

Qotnrd . M Fremai ItlUraln, fnppMisïnl, 

BoncBARDOH (Ednte), sculpteur fran^us, 
né k Chanmont-eo-Bassigny (Uaule-Marne) le 
JSmai 1898, mari à Paris le 37 juillet l'ùi. 
Bon pire, sculpteur d architecte k Clisumoot, le 
destiiialtà ta peinture, et lui donna les premières 
lefons ; H le fit lortout dessiner longtemps d'après 
le Dtodtie. Biemtot entraîné par son goût vers la 
sculpture, te jeune Boudiardon vint h Paris, et 
entra dans l'stelief de Couston le CMlet En 1711 
il obtint le grand prix de sculpture, et, le Ig 
eeptembre 1733,11 arrivait A Rome, oli il resta dit 
eaa. 11 employa ce temps k bire, d'après l'an- 
tique, une quantité considérable d'étndes, qd 
contribnèreat k hù bnner le goAL 
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RoucharAon acquit d^ lors une trite r^uta- 
tion, qu'il fit à Ronu», où ks artistes étrangers 
ont tant de |KHne à obtenir des travaux, les bustes 
du pape Clément XII fCorsini), des cardinaux 
de Pottfcnac et de Rohan, de la femme de Wen- 
gliels, directeur deTAcad^^mie de France, etc. Il 
^tait même charg<^ du tombeau de Clemt^nt XI, 
lorsque, en 1733, le roi le rappela en France, où 
sa renommée l'avait précédé. Il devint membre 
de l'Académie le 27 février 1745, et professeur 
en 1746. M. de Maurepas Tavatt, en 1736, 
nommé dessinateur de l'Académie <les belles- 
lettres. Boucbardon exécuta successivement le 
modèle d'une statue de Louis XIV; — le Buste 
du tnarquis de Gouvernet; — Homme qui 
dompte un ours, commandé par le duc d'An- 
tin, et donné par le roi à Chauvelin, garde des 
sceaux, pour sa propriété de Grosbois ; — à Ver- 
aailles, pour la chapelle, Saint Charles Borro- 
mée communiant des pestiférés , bas-relief en 
bronze; pour le bassin de Neptune , un Tri' 
ton appuyé sur un poisson, et deux Amours; 
— dctix médaillons en bronze, te Roi et le Dau^ 
phin; — à Saint-Sulpioe, Jésus-Christ, la 
Vierge, six Apôtres , deux Anges en bronze à 
la tête des s&Ues, une Vierge en argent sur 
l'autel, modèle modifié par l'orfèvre , le Tom- 
beau de la duchesse de Lauraguais, figure de 
femme éplorée; — à Saint-£ustache, le Tom- 
tteau de MM. d'Armenonville et de Morvitle^ 
simple rideau de marbre jeté rar une double urne. 

En 1739, la ville de Paris, sous la prévôté de 
M. Turgot, chargea Bouchardon de la fontaine de 
la rue de Grenelle, qui fut construite sur ses plans, 
et dont ce sculpteur exécuta lui-même toutes les 
figures. C'est la seule partie de ce monument , 
dont rien n'indique la destination spéciale, qui 
nous semble f ligne de quelque éloge ; des portes et 
des croisées lui donnent l'aspect d'une lûdùtation 
particulière ; le soubassement trop âevé fait pa- 
raître l'ensemble grêle, et les deux filets d'eau 
qui en sortent sont par trop maigres. 

Quand Bouchardon mourut, il y avait douze 
ans qu'il travaillait avec assiduité à la statue 
équestre de Louis XV, qui disparut, le 10 août 
1792, de la place de la Concoitle. Le roi y était 
représenté à cheval , en costume romain , et cou- 
ronné de lauriers. Aux angles du piédestal étaient 
placées quatre figures représentant la Force, la 
Paix, la Prudence et la Justice , caractérisées 
par leurs attributs; des guirlandes de lauriers 
ornaient la corniche du piédestal ; des tables de 
marbre chargées d'inscriptions, des bas-reliefs en 
couvraient les quatre faces, et le socle portait deux 
grands trophées d'armes. Tous les témoignages 
contemporains s'accordent à louer ce monu- 
ment, que Bouchardon ne put voir terminé. Quel- 
ques jouis avant sa mort, il écrivit au prévôt de 
vouloir bien charger PigaUe, avec lequel, du reste. 
Il n'était nullement lié, de terminer son œuvre. 
Celui-ci se fit une loi de suivre en tout les plans 
et les esquisses de son prédécesseur. 
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Bouchardon occupe le premier rang pamilct 
sculpteurs de son époqne. C'est «fad qA de 
tous les artistes français, dans sescenvrss eoMM 
dans sa vie, subit le rooiiis linfluence de m 
époque. Ses productions se eonfttoiôoiinniMi- 
ties de lafbroe des études quil aTiH ftiiies, ém 
sa jeunesse, d'après nature; à Rome, â^wpthVm- 
tique, n a laissé, outre ses sculptures, m tièi- 
grand nombre de dessins fort estimés. Lesphi- 
ches de l'iiiio/oiiite nécessaire à Fart du éa- 
sin, publiée par HngpiieCy Paris, I741,Id49L, 
ont été gravées d'après lui , ainsi que edks in 
Traité des pierres gravées ^ par P.-J. Mariette; 
Paris, l'auteur, 1750, 2 toI. In-fol. 

On peut voir an musée de seulpture inodme 
du Louvre, dans la -salle qui porte sua nan, 
r Amour taUlani son are Sans lamastm 
(F Hercule, exécuté pour Louis XV, qui lui aval 
laissé le choix du sujet; et le Christ portad 
«a croix, son morceau de réception à rAcadénfei 

Pâdl Cbéiok. 

CajlM. FU dTEdms Boméharêom, tai-lS, fW. - 
FoBtenat . DUUommalm dct Ariiain. — Mariette, Jftw* 

dario, publié ptf MM. de CbenDenère et de lIoMMM 
dans les ^rcàioef éé Pmtjrmmçaiâ, — D. Bardée* JMp> 
dotes mr la wtort de Bomekmrdam. 

«ROUCMAKDT (/ofipA), auteoT dramafiqae 
Ihmçais, né à Paris vers 1810, mort en 1851 
Avant d'écrire pour le théâtre, il grava à raq» 
tinta, sous la direction de son père. On loi doit 
même une invention dans le domaine de M, 
celle du phfsionotrace ; el les théâtres des bos- 
levards de Paris lui durent plus tard de w»- 
breux succès. Bouchardy sot, en effet, se bkt 
un public spécial : « J*éaris , disait-fl lui-méne, 
pour ceux qui ne savent pas lire. » Cela poonl 
être vrai quant à la forme; mais le ibnd, dus 
les pièces de Bouchardy, a souvent de Ilaté- 
rét. n estiâcheux qu'il ait trop sacrifié an goAt 
de son public Ses principaux, ouvrages soat : 
Gaspardo le pécheur, drame en quatre actes; 
Paris, 1837; — le Sonneur de 5aln/-P«U,ei 
quatre actes; Paris, 1838; — Lazare le Pâtn, 
en quatre actes; Paris, 1840 : ces trois dranes 
eurent un succès qui dure encore; — Christopki 
le Suédois, drame en cinq actes; Paris, 1839; 
— Paris le Bohémien , drame en dnq ades; 
Paris, 1842 ; — les Enftmts trouvés, drameei 
trois actes; Paris, 1843; — les Orj^eUMt 
d^ Anvers , drame en cinq actes et six taUesn; 
Paris, 1844. Boudiardy travailla aussi à la Gak- 
rie des artistes dramatiques de Paris. 

V. R. 

U Magasin tkédtraL-Qwtnxû^laFirtmeêtitlénÊn, 

*BOVGHAftLÂT ( /eon-Xotiii ), poClB et ma* 
thématicien^ natif de Lyon, mort à Paris Is 
6 janvier 1848. Après avoir enseigné dans sa 
jeunesse les mathématiques transcendantes à 
récole militaire de la Flèdie, on l'a vu, en 1823, 
professer les bdle&4ettres à TAIhénée de Parik 
On a de lui : Cours de Littérature, fBisaU 
suite à celui de La Harpe; Paris, 1826;" 
Théorie des Courbes et des surfaces de second 
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l;Parii, tSlO, ouvrage dédié à Lagrange; 
^Sacrifiée €Abrabam, la Mort d'Abel, 
. de l'aUemand, et le Jugement dernier, 
poèmes CD douze clianls; Paris, 1806; - — Été- 
tnmts de calatl différentiel; Paris, 1838, 
5* édit. : M ileraier travail a été traduit en pln- 
ainiTs iBogaes. J. L, 

et portallcr dei Omtenpamlni - Qatraiii, la france 
UtUratrt, luiipl. 

BorcHADD {Mathieu-Antoine), juriscon- 
■olte et économiale , naquit A Paris le i avril 
1719,eliaaurutdaDssaTi]teDataleIe fTéirier 
1804. Reçu agrégé de la faculté de droit de Pa- 
ris en 1747, il dâiula bientdt après dans la 
«arrière des lettres par les articles Concile, 
DicTtt de Gratien , Décrétâtes et Fautses dé- 
crétâtes, AeV Encyclopédie. Mais sa coopération 
Ace grand monurnent do dix-huitièine siècle, 
tout en rassoctaol i la gloire des d'Alembert, 
des Diderot , etc. , Duisït considérablement A son 
iTanoement. On le regarda comme un des adeptes 
de cette philosophie au triomphe de laquelle 
était consacrée \' Encyclopédie, et on loi (A at- 
tMidfe quinze ans ime chaire de professeur, i 
laquelle il avait droit par ses talents et sa science. 
BoDchaud se consola de cette injustice en culti- 
vant les lettres. Après avoir poblié quelques 
Inductions de l'anglais, il adressa en 1766, à 
rAeadémie des inscriptions et belles-lettres, na 
Bêlai hiitoriqw sur fimpôt du 20° sur les 
tvceesgitmi, et de l'impôt sur le» marehan- 
iiia chez Us Romains ; et la même année 
eKt« compagnie le reçut an nombre de ses mem- 
bres. Bientôt après, il obtint la chaire de droit 
<{U'on loi avait d'abord refusée. Lorsqu'on créa, 
en 1774, une chaire de droit an collégede l<Yancfl, 
ce fut encore lui qui en Tut cliaroi. Knlln, m 
t~8!>, il fat nommé conseiller d'Etat. Compris 
dans la troisième classe de l'Inslitut lare de la 
réorganisation des Académies, en 179â, il mou- 
rut Agé de quatre-vingt-cinq ans, Outre l'Essai 
que nous avons cité, Bouchaod a encore publié 
plœiears ouvrages justement estimés, dont les 
phu importants sont des Heehtrches histori- 
fucj sur la police des Romains concernant 
letçrands chemins . les raes et les marchés; 
Puis, 1784. iu-S°, et un Commenfoire sur la 
toi tUs Dou^ Tabler, I7B7 et |B03, iii-4° : ce 
eoDimentaire élsit le m^lleur et le plus complet 
quiedi encore été publié; ~- Théorie deji trai- 
té» de romm^ree entre les nations; Paris, 
17Î3. 

Le Bd, Dicnitmiaire aicftlopaliiiae da la Pratut. — 
AraHll, Jai , tic.. fllOfroiDkls nnuutllr du Conten- 
poraltu. - <iaénrit . ta France IttUmlrt. - Dictlon- 
ruurê dé rÉcontmit poJittgtm. — Mtvuint de Cjtcadl- 
iMr dM itacriptiBHt H teflsi-fitim, nu. 

BOUCHE {Charles-François), homme poli- 
ltqu« et historien rrançais.mortTers 179i. D'a- 
bord avocat an parlement d'Aix , il Toi nommé , 
en 1789, député du tiers état de la sénéchaussée 
d'Ali aux étals généraux. 11 s'j lit remarquer 
[nr »ei opinions contre le clergé. Ri-s le pi'i'tni<'f 
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jour, il demanda que les asseraUées rus.sent 
quotidiennes. Corniaissanl, comme avocat, l'ennui 
dea longs plaidoyers, il proposa, le âaoAl, do 
ne pas entendre de discours qui durerait plus 
de cinq minutes. Le 22, il «e prononça en laveur 
de la liberté des cultes, et ofûoa pour que h 
Franco restât monarcliie ; le 18, il fit rejeter la 
proposition de reconnaître la religion catholique 
pour celle de l'Ëlat; le à mai, il lit accorder au 
peuple l'élection des juges, et appuya la proposi- 
tion de placer le buste du roi sur l'antcl de la 
Itération. It demanda la réunion du comtat 
d'Avignon i la France. Après la session , il lut 
nommé au tribunal de cassation. Bouche s'était 
lait connaître avant la révolution par de sa- 
vantes recherches sur son pays natal. On a de 
lui ; Essai sur l'histoire de Provence, suivi 
d'une notice des Proeençaux célèbres ,- Mar- 
seille, 1785, a vol, in-t"; — Droit publie de 
la Provence sur la contribution aifx impo- 
sitions; Ail et Paris, 178B, in-fl°. Les t. III 
et TV da Dictionnaire de la Provence et du 
comtat Venaissin contiennent quelques articles 
de Bouche. 11 a aussi laissé une Histoire de 
Marseille en manuscrit 

CluDdonet DelBndlae,Dtc[.M>t.— Amuill, JiT, cit., 
Biaçrav^ls noamlli da Contan^raint. — Qutrard, 

rnovcHK (Honoré), historien français, né à 
Aiven 1596, mort dans sa ville oalalecn IS71. 
n s.'est acquis nue juste célébrité par son histoire 
de Provence. Cet ouvrage, qui a poor titre Cho- 
rojraphie ou Description de la Provence, et 
Histoire chronologique du même pags, forme 
deox volumes in-folio, et fut imprimé à Aix en 
1664, aux frais des états de la province. Cest 
peut-être la meilleure histoire locale que nous 

L«neL(i-Dufr«iieT, MStliixtt pour etuillcr rAttlaIre. 
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BAUCHB (£oiMnsar),inrisconsntte français, 
frère du précédent, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siède. n fut surnommé le 
«ittrlyr de la patrie, à cause du dévouement 
qu'en diverses occasions il témoigna imur les 
intérêts de sa province. On a de lui i la Provenez 
considérée comme pa^.td'^fof, ouvrage esUmé. 

UiUoin iei Homvui UtaUrH 4f (a Proveita. 

BOCGBBi. (Jrno/rf}, jurisconsulte hollandais, 
natif d'Ctrecht, mort dans la méma ville en IMI. 
On a de lui ; Descriptia urbis Vltrajectlnx 
una fvm taimla geogr.; lonvain, ISOô; — 
Historia Ultrajeetina; Utreoht, 1043, in-fol. 

UloDg, BWIdU. Jtlil. d* la miH«. iillw Fonlcuc. 

BOiJCiiEL(£aiuren(}, en latin Boehelus, ju- 
riiWHisulle français , né & Crespy en 1 559, mort 
le 20 avril ie39. D lût, pendant cinquante ans, 
avocat au pariement de Paris. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages pltinsd'érudition, dont lesprind- 
paux sont : Decretonim Ecclesi^ galtieanx ex 
ronrilii-t, slafiitii si/nniliilifnis,libri S; Paris, 
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1609 et 16Q1, iii-ft>1.; — Somm» héné^kaUi 
ibicl., 1 618 ;nouT.édiU«i, MHS le titre de ihM^o- 
thcquB canonique, dont Cl. Wondeeu a retouché 
le vieux style, et qu'il a augmentée de plus d'un 
tiers; ibid.', 168», 2 Yot. in-Tol. ; ^Biblioth^m 
ou Trésor du droit françaiM ; ibéd. , 167 f , 3 vol. 
in-fol.; - /ri Justicr crimineile en France ^ 
signalée des exemples les plus mémorables, 
depuis Vetablissemetit de cette monarchie 
jusqu'à présent ; ibid., 1622, iu-i";— Recueil 
des statuts et règlements des libraires et «m- 
primeurs lie Paris ; ibid., 1620, in^** ; — l¥oles 
sur les coutumes du Valois et du bailliage de 
Sentis; 1631 ; — Journaux historiques, cou- 
sénés enraaiiusorit à la Bibiiothèqoe impériale. 
Ou les efttiine pour leur exactitude. 

Ij r.rnit du Malitr, BMMh. âti France, — Muréri , 
met. hist. - UloDg, MNIoM. àist. tf« ta #y«ilc«. Mit 
Fontetta. 

BOiTCHKpORH (Claude-fi'ançoit'Bertranê 
•B), ailiiiinistratpur et iikafd"tnkt Trançais, né à 
McU le 4 novembre 1741 , mort en 1794. Fila 
de Bertrand de ChaiUy, consHUer à la cour de 
Metz , il lit «le bonnes études au colléfce Raint- 
Syinpliorirn de cotto ville ; et, après avoir suivi 
Im cours de droit à Paris , il f\itreçu, en 1701, 
avocat au parlement de Metz. En 17CM, il passa 
du barreau au ministère public, et devint avocat 
général au mémo parlement. Il se fit remarquer 
dès lors par tout le talent qu'exigeaient de si 
hautes fonctions. Une cause célèbre , et dont les 
détails avaient quelque chose de romanesque» 
mit ce talent en lumière. Deux jeunes gens, 
M. de Yaldalion et W^ de Monnier, appartenant 
à deux familles ennemies, s'aimaient éperdu- 
ment^ et, comme les héros de Shakspeare» 
avaient juré de surmonter tous les obstacles pour 
parvenir à s'unir. Menacée d'être mariée contre 
son gré, la jeune fille eut recours à un moyen 
blAmable sans doute, mais décisif : die reçut nne 
nuit dans son lit , et dans la chambre de sa mère, 
son amant, qui n'eut que le temps de fuir lorsque 
la mère s'aperçut de cette entrevue préméditée. 
M. de Monnicr, furieux et implacable, poursuivit 
celui qu'il regardait comme le séducteur de sa 
ûUe. Celle-ci, mise au couvent, n*en sortit, après 
huit années de réclusion, que pour sommer soo 
père de consentir à son mariage avec M. de Val- 
dahon. Le père eut le tort de tenter de flétrir le 
jeune de Valdahon dans le passé de sa femme ; 
aussi fut-il débouté de soo opposition, et le ma- 
riage fut célébré par ordre du parlement Bou- 
chcpom, qui fit entendre dans cette alTaire la 
voie de la justice et de la raison, et qui plaida la 
doctrine de la responsabilité personnelle, fut ap- 
pUuidi à l'audience, et le iOoir dans la salle de 
spectacle. 

Le 9 avril 1775, Boochepom ftit mMnmé in- 
tendant de la Oorse , qn'il civilisa de son mieux, 
et dont il améliora la situation. Le 4 mai 1785, 
il passa de l'Ile de Corse à l'intendance de la gé- 
pânlité de Pau et de Bayonne, et il s'acquitta 
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av«o la méine MlIleMikto de M6 fonottou i» 
vHles. C'est tUiil qo'U oonoounil àpiévoÉrk 
disette qui, en 1789, sévit dans fniqoB toMU 
les autres proviooet. Lor ay e la FiiM8 M dM* 
sée en départetnents , fl ottint de MalMi 
salfhiges pour les foncHoBa de pwm r ea f fh^ 
rai syndic. Mais il devint suspect pÊÊÊf tes if^ 
nions monarchiques , quoiqu'il eftt ftlt porter 
son argenterie à l'hôtel des Bfonnaiea. Phi lui 
sa correspondance avee aes ils éniiffrés affiit 
été interceptée, U fut incarcéré à Tentais, piii 
décapité. Il avait oependant donné daa prami 
nombreosea d'un earadère anaai ékifé quel' 
béral. V.K. 

Béfia . Bio§r mm $ de la Jf ml is. 

BOVGBBB (FrûnçoiB)^ céMire pefaitn flly» 
yeur français, né à Paria le 19 aeptanibn 17M» 
mort à Paris le 30 mai 1770. Destinédèa saja- 
nesseàlapeintare, il entra clieiLeMohia,oia 
trouva leatraditionadeRtibens. n n'y rsilapo»- 
tant que peu de mois, et « Tint, dit Mariettst ék 
meurerches lepèredeCar8,leBpraTear,qidMsii 
commerce detliè8e8,etqnirooQapaàliurel6sé(i- 
sins pour desplanchea qu'il faisait graver «naiilB. 
Il lui donnait le logeaient, la table et sofarnéB 
francs par mois, ce que Boucher estiflMîlaini 
être une fortune. » Il fit en ce tempe (1721) vin^ 
six dessins, gravés par Ba^inoy, pour «seédiliM 
ia-4»der^ij/oiretfefyaiieede Daniel, et i^ivt 
pour M. de Julienne phisieurs dessins de Wil- 
teau. £n 1723, Boucher obtint le grand prix ée 
peinture ; mais le duc d'Antin, svrinteadsiitéH 
bfttiments, l'empêcha de fiure, anx frais da roi, le 
voyage de Rome, où il n'alla que deai lasplii 
tard, avec un amateur. Ce voyage fat poarln 
sans profit Ses instincts l'éloii^iaieot trop de II 
grande peinture pour qn'il pât rien eompradn 
aax chefs-d'ceovre des écoles italiennes, et u 
manière, d^ très-prononoée, n'en fut sa liH 
modifiée. De retour en Franoe, Boncher se nil 
àfréquenter le monde des finanoiers et dss fiBei 
d'opéra, monde oà il acquît bientôt une ImMnie 
réputation. U fht agréé 4 l'Académie en 1733,d 
reçu membre titulaire le 30 janyier 1734. Oaae 
sait ce qu'est devenu son tableau de réoeptisa : 
Evilmérodac, /ils et meceseeur de Neibuehh 
donasor, délivrant des chaînes Joaehim, qti 
son père tenait prisonnier depuis di»^ept bjUl 
Quel singulier siget pour Boucher, la yûÉhs 
des grâces mignardes et des Amoara bwfflil 
En 176&, à la mort de Oarie Yanloe, il fat 
nommé premier peintre du roi , et céda à Pisne) 
pemtre du duc d'Orléana» la direelion dss pos- 
tures pour Beaurais, qnn avait Hepek tjuBn 
ans. 

Boucher, « quoique le mariage, disait-il, M 
fftt pas dans ses haMtades, » épeàsa, te 11 vriii 
1733, Marie-Jeanne Boaean, dont H eit'tnii 
enfiuitB, un fils qui étudia l'artiitteetare, etilen 
fines mariées le même jour, 8 avril 1758, rafeiée 
à Deshays, peintre d'histoire, et la eadettei 
Baudouin , mhûatnriste erotique , mort à la II 
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de rhtfSrdé 1789. LMl-mème , épuisé par le trar 
fafl el les plaisirs , ne surrécut à son gendre 
qae peu de tonps. « n ayait^ dit Grimm, depais 
kmiÎMnpe l'air d'un spectre, et tontes les infir- 
mttés filétltabies d'une Tie consumée dans le 
trarail et dans le dérèglement des pUisirs. n 
«▼ait une fécondité prodigieuse; aussi ses pro- 
ductions sont innombrables... On l'appelait le 
pctatre des Grâces^ mais ses Orftoes étaient ma- 
niérées. Celait un mattre bien dangereux pour 
les jeunes gens : le piquant et la Tolupté de ses 
tableaux les séduisaient, et, en voulant l'imiter, 
ib deyenalent détestables et fimx. Plus d'un élèye 
de l'Académie s'est perdu pour s'être Hvré à cette 
séduction. » Il n'y a pas de peintre dont les pro- 
ductions aient été plus diTersement jugées que 
eelles de Boucher ; ce qui s'explique d'autant plus 
fadlenient qu'il a laissé, à côté d'œuvres très- 
remarquaUes, des tableaux tout à fait mauvais. 
Diderot, Grimm, Watekt, et plus tard Reynolds, 
sont pleins de ces jugements contradictoires. 
Mais, et si l'on accepte une fois sa manière, il 
Ant reconnaître que c'est un peintre plein de 
cliarme ; sa couleur, fausse, il est vrai, ne le pa- 
rait que par réflexion, et platt tout d'abord : 
Êtê paysages sont très-habilement agencés , ses 
girou|ies de personnages d'une très-heureuse 
composition , et l'on est âtcilement séduit par 
lew grâce, bien que trop souvent voisine de 
r^B^rie. Quanta ses sujets religieux, ses Vier- 
ges , ses saintes ne sont que des nymphes et des 
ber^gères. 

Trèa-chers jusqu'à la révolution , les tableaux 
de Boucher tombèrent à cette époque dans un 
discrédit absolu , dont ils ne commencèrent à se 
relever que sous le règne de Louis-Philippe. De* 
|Miit lors les amateurs, et surtout les Anglais, 
ie les disputent à toutes les ventes où il en pa- 
rait quelqu'un. 

Le catalogue de l'œuvre de Boucher, presque 
impoaaifale à faire complet, tiendrait ici trop de 
place. Nous citerons seulemoit : au Louvre : Vé- 
nus comwumdant des armes pour Énée, signé ; 
1732, figures de grandeur naturelle, beau ta- 
Meao:— .deux Poff^ora^es, signées; 1743etl753, 
ta bonnes ni mauvaises; — deux Pastorales, 
non signées, détestables ; ~ Henaud et Armide^ 
son taUeau d'agrégation , — et, particulièrement, 
le Bain de Diane, portant le millésime 1742, ef 
exposé au salon de cette année. Cette char- 
mante toile, sans contredit une des meilleures de 
Boucher, fut cédée au Musée en 1852, par un 
frère de M. de Rothsdifld, pour 3,500 firancs, 
prix qu'il l'avait achetée, un an auparavant, à la 
Tente de M. de If arbonne. Le Louvre a, en outre, 
qnelqneB dessins de Boucher, dont il portait lui- 
même le nombre à.phis de dix mille. M. Jules Du- 
dos, à Paris, possède plusieurs tableaux de Bou- 
cher, et entre autres le très-remarquable Por^ 
trait de if"" de Pompadonr, exposé en 1757. 
On peut en voir aussi chez MM. Laperlier, de Mon- 
tii^<; Gttdhi; d'Arlincourty etc. Presqoe toutes 



les galeries particulièl^ de l'Anglelenre contiens 
nent de très-beaux tableaux de Boucher ^ surtout 
eelle du marquis de Her|&>rd, où se trouve le 
cabinet erotique peint pour M"*" de Pompadour» 
-^Les tableaux et les dessins de Boucher ont été 
gravés par tous les artistes célèbres de son 
temps, français et ét r a nger s ; M™° de Pompa- 
donr dle-mème rcproduint 4 l'eao-forte |Au-> 
sieurs pastorales de cet artiste. 

Boucher a aussi beaucoup gravé, mais toutes 
ses planches ne sont guère que des esquisses. 
Sa pointe, légère et spirituelle, dénote une 
grande habitude de l'eau-forte. Son oeuvre, au 
département des estampes de la Bibliothèque im- 
périale, contient les choses les plus disparates : 
un excellent portrait de Watteau, une Raehel, 
un Christ, une Descente de Croix^ des Saints; 
des gravures pour le Bréviaire die Paris ; les 
Éléments, les Saisons, les Muses; un Bnlè' 
vement d*£urope, des Vénus , des Grâces , un^ 
Olympe, des Imitations de flamands, les 
Amours pastorales , des Vendangeuses, des 
Jardinières, des Bouquetières, des Mendian- 
tes, des Chinoises ; une Suite de planches pour 
les (Euvres de MoUère, une Foire de cam- 
pagne, des Cris de Ptxris, des Gravwrespour 
des romans, f!te, Paul CnénoN. 

Diderot, salons de fTSi, I7M, 1767. -- OrlmM et Dide- 
rot, Oorreipondanc9 littéraire. — Bret, dans le Neero- 
loge des Hommes célèbres, 1771. — Footénal, Diction- 
naire des Artistes. — Watelet, Dîcttonnaire des jtrts. 
— Hyber et Rost, MoMtet des Curietat et des jtmatéurs 
de l'Art, — HeyocldSt Douzième discours. — Hossiaye, 
Galerie dé portraits d% dix-huitième siècle.— Ch. Blanc, 
Histoire des Peintres. — Mariette, Abecedario , ptibllé 
par MM. CheiiDeTlêre et de Montaifton dans Ie« Archives 
de fArt français. — Le Blanc, Manuel de l' Amateur 
d'estampes. — Livre d'étude d'après les dessins origi- 
naux de Btomaert ( Abraham j , gravé par Ftançois 
Boucher, de l'Acaéémie rofalej Paris, in*4* obloBg.saoi 
date. 

* BOUCHER ( Juste-François ), architecte et 
graveur fknnçais, né à Paris en 1740, fils du 
précédent. 11 s'était formé en Italie, et revint 
vivre à Paris. H a gravé une petite suite de Vases 
en 8 pièces in-8*, et un livre de Tombeaux en 
pièces semblables. On a de lui : la Vue du 
temple de Minerve et la Vue des ruines du 
Panthéon, deux pièces gravées par Denys au 
crayon rouge, in-4^ ; — Ruines du temple d'Au- 
guste, en ovale, gravé par Janinet. 

Heinecken, Dictionnaire des Artistes. 

BOVCHBft ( Jean ), théologien français, né à 
Paris vers 1548, mort à Toumay en 1644. Au 
lieu de vivre tranquille dans une chidre de l'univer- 
sité ou dans le fond d'une abbaye, il aima mieux 
se mêler à tous les troubles civils qui alors agi- 
taient le royaume, et finit sa vie dans l'exil. D'a- 
bord il enseigna les lettres et la philosophie à 
Reims; puis, lorsque le roi Henri IQ fit son en- 
trée dans cette viUe pour s'y faire sacrer, il fut 
chargé de le complimenter ; et, presque aussitôt 
appdé à Paris , il alla y enseigner la philosophie 
an collège de Bourgogne, la théologie au coUége 
des Grassins, et devhit recteur de rnnirertflé. 
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Il M s*«rrèU pu là : prieur de la roiiton de 
Sorbonne , il fût reçu docteur en théologie, et 
Alt nommé curé de Seint-Benott Mais cette for- 
tune, qu*U s'était créée par son mérite, il la 
oompromit par ses fureurs monarchomaques, 
eomme on disait alors. C'est dans la chaÂnl»re 
qu'il occupait au oolléfle de Fortet que les pre- 
miers ligiieurs tinrent leur assemblée en 158ô; 
et dès lors le pad6que docteur de Reims derint 
une trompette de sédition, suivant l'expression 
de Bayle. Dans la lameuse journée des Barri- 
cades, dont les suites furent si fatales à l'auto- 
rité du roi Henri III, il fit sonner le tocsin de son 
égKse. Sa langue comme sa plume était au ser- 
vice des liguaurs, et toutes deux étaient infati- 
gables. Son érudition lui fut une arme puissante 
contre la cour. Dans une allégorie transparente, 
il écrivait en 1&88, contre le duc d'Épemon, 
une satire intitulée Histoire tragique et mé' 
morable de Gaverston^ ancien mignon d'E- 
douard II, L'année suivante, parut son traité 
De jutta Uenrici III abdicaiione e Franco- 
rum regno; Paris,, 1589, in-8*. Dans cet ou- 
vrage, écrit d'un style violent, il &ut remar- 
quer les deux derniers chapitres que l'auteur 
ijouta dès qu'il eut appris la mort de Henri III , 
l'un pour exalter jusqu'aux nues le meurtrier 
de ce prince , l'autre pour fidre l'éloge du duc 
de Blayenne. Ses fureurs durant la Ligue lui ont 
mérité les sarcasmes de la satire Ménippée. Il 
prononça et rédigea, pendant les derniers jours 
de la résistance de Paris, ses Sermons de la si- 
mulée conversion et nullité de la prétendue 
absolution de Henri de Bourbon, L'entrée de 
ce prince dans la capitale mit seule un tenqe à 
ses prédications , mais non pas à son fanatisme. 
Ses sermons furent brûlés en place publique par 
la main du bourreau. Porté lui-même sur la liste 
des plus fougueux ligueurs , dont le supplice fut 
jugé nécessaire à la tranquillité publique , il fut 
obligé de s'enfuir hors du royaume ; et quelque 
temps après, lorsqu'il tenta d'y rentrer, il fut ar- 
rêté par les ordres du procureur général , et ne 
dut son salut qu'à la clémence de Henri IV. Au 
lien d'être désarmé, il n'en lança pas moins de 
Toumay, où il se réfugia après avoir recouvré 
sa liberté, de nouvelles invectives contre le roi. 
Sans avoir une grande importance littéraire, 
Boucher ne doit pas être oublié ; il fut l'un des 
auteurs les plus féconds de la littérature pam- 
phlétaire, alors si répandue ^ si puissante en 
France. Son style est fatigant et généralement 
boursouflé; son érudition est pédantesque : mais 
ses invectives, ses calomnies sont autant de traits 
caractéristiques de l'époque; elles tirent toute 
leur valeur de l'intérêt historique qu'elles pré- 
sentent 

Outre les ouvrages déjà dtés , on a de lui : 
Apologie pour Jehan Chastel , Parisien, 
exécuté à mort, et pour les pères et écoliers 
de la Société de Jésus, 1595, 1610, in-8** ; tra- 
duite €B latin, sous ce titre : Jesuita Sicarius; 



Lyon, 1611, in-8*; ^ Oraiscm fi mè b n it 
Philippe II; — Avis amtre rappel ioKtarjdk 
par le célèbre Edmond Bieher, de laeeum 
de son livre sur la puissance ecdéskaUfu 
et politique, sous le nom de Paul de Ciwwl, 
sieur d'Èsclavolles; Paria, 1612, iii-8*; — i«tt 
sur le plaidoyer de la Martelière contre Us 
jésuites; — Défense de Jean Boucher, cto- 
noine de Toumag, contre FimputatUm eob» 
meuse à lui faite d*un libelle tUitM'iU 
Ludovic%im XIII adnumitio, » etc.; Taentj, 
1626, in-4*; — PArche du Teetanent, M,; 
1636, in-8**. On hd attribue encore la Fie ie 
Henrf de Valois, avec le Martyre deJacqm 
Clément; Troyes, in-8** ; — le Mpstère dTtsj^ 
délité commencé par Judo» Iscahothe, pre- 
mier saeramentaire, renouvelé et auçmesU 
dHmpudicités par les hérétiques ses sueuh 
seurs, publié sous le nom de Pompée de £iA^ 
mont; Chàkms, 1614, bi-8^ 

Méieray. Hitt, Oê Htnri tr. - Bajie. DieL MA-De 
Tbou. Uy. st. 107. - HUt. dé la ioUr. Méaifrét, - 
Journal de Henri III. — Da Booia j, HUt, «ni». MrMm 
t. XI. - I^oog, BMMkéquê iUifoHffiM ég la FnacÊ, 
édtttoo Fontette. 

BOUCHER (Jean), oordeller obeervantlB, 

natif de Besançon, vHait à la fin du seiaène 

et au commencement du dix-septième sièdcll 

visiU la Grèce, la Palestine et l'^^ypte, et pafcii 

la relation de son voyage sous le titre de JSov* 

quet sacré, composé des roses du Cahairs, 

des lys de Bethléem, des jacinthes éPOUset; 

Paris, 1626, in-8**; Rouen, 1679, 1698, 1738, 

in-8** : c'est un ouvrage curieux, mais qd m* 

ferme beauciHip de renseignements inexacîs. 

LdoDg, BiàUotM. hitt. de la Frmneê. — Le Bm, IN^ 
tUmnaire encyclopédique de la France, 

BOUCHER ( Jean-Baptiste ), théologien fira- 
çais, né à Paris le 7 octobre 1747, mort te 17 
octobre 1827. H fut successivement vicaire deh 
paroisse des Innocents, directeur des daoMi 
carmélites, puis curé des Missions-Étnrigèns 
^ de Saint-Merry. On a de lui : Vie de toMea- 
heureuse sœur Marie de V Incarnation^ éStt 
dans le monde mademoiselle Acarie, etc.; Pa- 
ris, 1800; — Retraite d'après les exercka 
spirituels de saint Ignace ; Paris, 1807 ; — Vif 
de sainte Thérèse; Paris, 1810.. J.-B. Bondiff 
coopéra à la publication des Sermons de Fabbé 
de Bfarolles. 

Feller, DietUmnaire historique, 

BOUCHER {Jonathan), théologien animais, aé 
dans le Cumberiand le 12 mars 1738, mort à 
Epsomen 1804. Il était missionnaire dans rAmé- 
rique du nord, lorsque la révolution américaîBe 
éclata, n revint alors en Angleterre, et obtint le 
vicariat d'Epsom. Ses principaux ouvrages soit 
treize Discours sur les causes et les réstOteU 
de la révolution d? Amérique, 1797; — quel- 
ques notices biographiques insérées dans VBi^ 
toire du Cumberiand, par Hutchinson ; — den 
Sermons prêches en 1778. Quand la mort le 
surprit, il était occupé d'un Glossaire desmoli 



archtelogiqoes et unUs dans les provinces, qu'il 
voulait donner pour uipplémenl au Dictionniire 
dfl JohiuoD. 
Ct»hiim,atotriif>. gtcMoMfiF, - Uft tfParUmnt, 



■OUCBKK ( Louis-Gilbert ), magistrat fran- 
fd*. Dé k Linarches le 17 yuma 1782, mort le 
S nwn 1S41. Après aïoir eierod qoelqoe temps 
It proTewioii d'aTocit à Paris, il fut aUacbé à 
dven titres ao miniat^ public près les tribu- 
Bam de Parme, de Florence, d'Areizo, et la 
cour crifflinelle de l'Aiso. Plus tard, il tôt avo- 
cat générd près la ooar crimioelle de Rune. 
Dmh les CfâWonrs, il fut substitot du [HtiCD- 
imr général t Paris. AprÈs aïoir été procu- 
rMir du roi i Joîi^y et i Aiixerre, il fut oommë , 
le 4 décembre 18ie,pracureori}DroiïriieBoar- 
hm. revint en Eim^, à la suite de diasenti- 
tnoito et de conflits avec les autres autorités lo- 
cales. Ag^idé ra 1819 à remplir les fonctions de 
imcnrear général à la cour de Bastia, il liit des- 
titué en 1826, et reprit la professioa d'avocat La 
rérolntion de Juillet le Si rentrer dans le minis- 
ttre public : il devint procorenr gâterai près la 
coDr de PoitieTs, et mourut par suite, dit-on, des 
attaques dont il était l'objet de la part des partis 



BVUcaBa (Aïcobu), prélat français, né i 
Cernai le 14 novembre 1328, mort le 19 avril 
1593. Fils d'un simple laboareur, il fit ses études 
à Paris, d'oii il revint professer la philosophie 
k Retin* , dwt il dirigea l'université en qualité 
de recteur. H fut ai^lé ensuite à l'épiscopat 
de Verdon, etrempcnla, en cette occasion, sur 
Jean de Rembervil liera, élu par le chqiitre, 
■don la forme dn concordat germanique. Dans 
im écrtt intitulé Virdunensis epizcopatia 
N. SocAeril (Verdun, 1592), Boucher prouva 
que l'élise de Verdun ne dépraidait pas du con- 
mdat germanique, et Clément vm sanctionna 
Mtte doctrine. Le nouvel évéque eut toutes les 
nrtus de son état. Cependant, entraîné par sa 
reoowidssance envers le£ princes lorrains, il 
•a laissa engager dans le parti de la Ligue. On a 
de hd : me i4polo9ie de ta morale d'Arislote 
contre Orner Talon; Verdun, 1592; dédiée au 
cardbial de Lorraine, dont Boucher avait été le 
ptécepteor et dont il avait obtenu la protecUoa; 
— Caroti Zotharingii eardinaliset Frajiciict 
(htdf Guitii LUterx et Armai Paris, 1577; 
Iteaftincais, parJacqnes Tigeon; Reims, 1379. 
!l. JÏM. d< Lorraint. - Roiiucl. UUt. tcclë- 

*M>BCaBK (P. -£.), jurisconsulte (Vantais, vi- 
Tdtila fin du dix-huitième et an conuneocenient 
Al dix-neuvième siècle. Il tat professeur de droit 
«tnunercial et maritûne. On a de lui : le Cojisv- 
Ittdela mer, ou Pandecles du droit commer- 
fial tt marUime ; Pati», iSOB; — HUloire de 



ri7nirecAe= 1er ancienipeujiles; Paris, 1809;— 
Trailé complet, tMorique et pratique de tous 
les papiers de crédit et de êomnerce; Paris, 
1808; — liutiluiioTu commerciales, traitant 
delafurisprudenee marehandeet ^ei usages 
du négoce ; Paris et Strasbooif, 1801|; — Insti- 
tutions mt droit maritime; Puni, 1803; — le 
Manuel des Arbitres ; Paris, 1807; — Afonuef 
des Commerçants; ibid., 1808; — Manuel des 
Kégociants, ou Code de Commerce marUime; 
ibid, 1808 ; — tes Principes du droit propre- 
ment dit et du droit commercial, comparés; 
Bûd., .1804 ; — lYaité de la Procédure civile 
et des formalités destr^unaux deeommerce ; 
ibid., 1808. 



BODCHsn (Pierre), bistorien français, vi- 
vait dans la seconde moitié dn dii-septièine siè- 
cle, n fut gouverneur des Tros-Biviéres, et l'un 
des premiers babitants de la NonveUe-France. 
On B de Ini : Histoire véritable et naturelle 
des mœurs et productions de la Nouvelle- 
France; Paris, IM5, la-12. 
Le Bu , DtetioH, «Kirclop, di la Fraair. — LtMt, 

BOCCBBS ( Pierre-Joseph ) , médecin et chi- 
rurgien (tançais, née Lille en 1 7 1 &, mort vers 1 7 80. 
On a de tni : Méthode abrégée pour traiter la 
dgsserUerie régnante à Lille en 1750; LiDe. 
1751, in-4*; — Observations /aitei à Lille en 
Flandre sur les différentes températures de 
rair,eic.,depuislafinderhiver nbijusgu'au 
printemps de Tannée 1753; Recueil dessavaots 
étrangers de l'Acadânie des sciences, t. V, année 
1788; — Observations aaalomigues sur les 
suites étranges d'un i«lwliu;ibid., t. TUl, 
ann. 1780. Boucher a encore laissé beaucoup de 
mémwres dans l'anden Journal de Médecine, 
quelques dissertations sur les onipufiifionj dons 
le recoeil de l'Acodëraie de chirurgie. 
ffioyrapAia mtiltcalt._—6laj,Dlctl«miolnUit.dila 



;boocbe* (^lezondre-Zeint}, surnommé 
VAlexandre des violons, est né à Paris le U 
avril 1770. n se tivra fort jeune à l'étude de la 
musique et du violon, sons la direction de Na- 
voigille aîné , professeur habile. Abandonné de 
bonne heure à lui-même, cbargé d'une famille 
dont il était l'unique soulkn, M. Boucher quitta 
la France à l'ige de divs«^ ans, et se roidit 
en Espagne, où le roi Cbarles IV l'admitdans sa 
musique particulière en qualité de violon solo. 
Malgré les avantages que lui offrait cette place, 
il ne fît pas en Espagne un séjour de langue du- 
rée. Sa santé s'était altérée , et il profita d'un 
congé qui lui fut accordé pour revenir à Paris. 
Il joua aux concerts que donna M°" Calalani 
en 1807 au grand Opéra, et à ceui des dames 
Grassini et Giacometli au mois de mai de l'année 
luifante. On fut d'abord quelque peu cboqué de 
'étraogeté de ses manières; on l'accusade n'avoir 
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point d'(T()li% (NI le taxa de chariaUnismo ; mais 
on ne put disconvenir qu'il avait un talent tK'ft- 
reman|uable. T.orsque Cliarles IV fut retenu 
prisonnier à FontiinebleaUyM. Roucher lui donna 
une pn*uve d'at(arh(>nient et de reconnaiti^ance 
dont ce nn fut tourli<*, en se rendant un des 
pnMiiiers auprès de lui. Après la Restauration, 
M. Bouclier a (kiss** plusieurs années à Paris. !*uis, 
après 1850, il voyaf^ea en Allemagne, en Pologne, 
en Russie et dans l«>s Pays-lkis, obtenant partout 
di) graiHls succès. I)<* n'tour dans la capitale, il 
se livra à TensiMgnement du violon, et se fit en- 
tendre |)our la dernière fois dans un concert qu*fl 
donna, en 18?i), au thèAtre de rop<*ra-Comique. 
Rouclier, retiré aujoiinl hui près d'Orléans, a 
résidt'^ <piel(iu«' temps en Espagne, où il fit partie 
de la musique de là cliambre de Ferdinand VII. 
On lui a trouvé autrefois une resscmblancts frap- 
pante avec remi>ercur Najtoléon. [ Enc. des g, 
du m.] 

Dictionnaire Héla Conversation, — FélU, Bioçraph. 
Hnircrsrlie des Musirirtu. 

BorcHRR D'ARtiis ( Antoine -Gaspard ) , 
jurisconsulte français, né à Paris le 3 avril 
1708, mort dans la même ville te 26 janvier 
170t. 11 était fils de Gaspanl Boucher d'Argis, 
avocat au parlement de Paris , dont le père et 
le grand -père avaient aussi porté la robe. Reço 
en 1727 au parlement de Paris, il fut quelque 
temps après choisi par la munidpalité de Lyon, 
patrie de son père et de son aieul , pour pronon- 
cer, à Hiôtel-de-ville, le discours d'usage le jour 
de rinstallation des nouveaux officiers II prit 
pour texte cette belle maxime de Sénèque : 
Concordia res parvœ crescunt; discordia 
majcirms dilahuntur. sut la développer en 
homme qui connaît tonte l'étendue de cette vé- 
rité; ce Ait en s'y conformant toujours qu'il se 
montra constamment le pacificateur des fomiUes, 
au lieu d'être te moteur et l'agent de leurs mé- 
sintelligences. Appelé, par son mérite, en 1753 
au conseil souverain de Dombes^ et en 1767 à 
l'échevinage de la ville de Paris, il sut allier les 
devoirs de ces nouvelles fonctions avec ceux de sa 
profession. Le repos de la campagne ne suspen- 
dait pas son activité. Pendant plus de soixante 
ans, il y remplit les fonctions de juge de paix, 
dont le titre n'existait pas encore, mais dont 
une confiance illimitée lui donnait tous les droits, 
n était l'arbitre des différends qui s'élevaient au- 
tour de lui. Les villageois venaient de plusieurs 
lieues lui demander des conseils; et quand ils 
lui présentaient le tribut de leur reconnaissance , 
« Je ne reçois point d'argent de mes bons voi- 
sins, leur répondait-il en leur serrant les mains : 
je destine mes vacances à mes amis. » Réponse 
obligeante, qui leur épargnait jusqu'à l'idée que 
le célèbre jurisconsulte faisait l'aumône de son 
talent. Sa douceur et sa patience étaient inépui- 
sables. Les jeunes avocats venaient avec em- 
pressement consulter son bon esprit et ses con- 
naissances. Il les écoutait avec attention, relevait 



leurs erreurs, les aidait S se détrompa cm- 
mêmes; et quand 11 les avait éclairés, fl pinii- 
sait avoir appris d'eux quelque chose. On a de 
lui : Dissertation sur tOriffine du pœrckema 
et du papier timbré; — Traité des Gébu 
nuptiaux; Lyon , 1738 ; — TraOé d» k 
Crue des meubles au-dessus de lewfhsét; 
^Code rural, oa Maximes et Mè§lemmU 
concernant les biens des campagnes; Pirii, 
1749-1702 ; — Uutoire abrégée de Fordnëst 
avocats, dans «on éditrân da livre de Bimoy de 
MerviUe : Rè§les pour former un eeout; 
ibid., 1763, iiHl2; -- Primcipes sur la mil- 
lUé du mariage pour cause d^impuUsante; 
Paris, 1756 ; — de» éditions, earichies denitfli, 
des Questions de droit de Bretoiuiier,de fhat^ 
tution au Droitfrançais d'Argoa, du IHctioih 
naire de droit de Ferrières, de PJnstituikm es 
droit ecclésiastique de Fleory; — phidein 
Mémoires sur laprineipaiutédeJ)ombes;'-ks 
articles dejurisprudence^émssVEncgdofé^ 
méthodique^ 3* volume; — des notioes lor des 
avocats célèbres, ejoatées à la dernière éditiiMi de 
Moréri (Paris, 1759). 

BorcBBB D'ARGM { André- Jean) , iilsdi 
précédent, né à Paris le 15 BOTembre 1751, mort 
le 23 juillet 1794. Il fut successivement eoiudl- 
1er au Chàtelet, lieutenaot particulier ao BÉme 
siège, et pourvu de l'office de Ueutenant dfil 
après la démission de M. Talon , ofliee qœ 
la suppression prochaine du Chàtelet ne loii»^ 
mit pas d'aecepter. Nommé pour flûre l'iaslnK- 
tion du procès intenté contre le baron de Beiea- 
val , colonel des Suisses , instruction qui est fieo 
publiquement, en vertu de la loi des S et 9ocb>' 
hre 1789, il résista avec la plus grande énergie 
aux violences et aux menaces dont raoeasé, les 
témoins qui déposaient en sa fkvenr, et hBHiBèBe, 
Airent robjet de la part de la toori>e popobire 
qui encombrait la saUe, et qui demandait àgnods 
cris la mort de l'accusé , préludant anâ an 
scènes de carnage du trilMmal révolntioBsaiiv. 
n adressa à cette occasion one admonition séfère 
aux perturbateurs , et , après racquittemeiil (ta 
baron de Bezenval, il veilla à ce qu'il pM se reti- 
rer en sûreté. Délégué par ses coU^oes poor 
porter à l'assemblée nationale la procédure «fie 
par le Chàtelet à l'occasion des attentats dîi^ 
contre te pelaisde Versailles dans la nuit des 5d6 
octobre 1789, et que cette assemblée avait éftK 
qnée, il prononça mi discours qui rappelle, si 
l'on vent, mais qm ne commoiee pas, coobmoi 
le hii a reproché, par ce vers deZasre: 
Le voilà donc coona ce secret pldn 41iontiir! 

n est permis de douter qu'A ait tenu avec Dut- 
ton, chez un procureur an ChMelet, de la roe des 
Beniardins, la conversation que lui prête X»r I 
leur des Souvenirs de la Terreur (t I*', p. ^\ I 
parce qu'elle est plutôt celle d*nn mataÎDoreqae 
celle d'un magistrat, parce qn'aucnn des pfMo- 
rears an Chàtelet ne demenralt à cette é|po9> 
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me des Bemardins, et parée qde Danton le qua- 
lifie de lieutenant criminel, qaotqafl ne p6t 
^Dorer qne son titre était celai de Kentenant par- 
tfcuUer. Après avoir courageusement dénoncé la 
feuille de Marat, F Ami du Peupfe, à llndigna- 
lioo publique, il fut lai-méme dénoncé comme 
suspect, incarcéré, et condamné à mort par le 
trikmnal rérolutioniiairele 5 thermidor an u. On 
a de lui : Lettre d'un magistrat de Paris à 
un magistrat de province, sur le droit ro- 
main et la manière dont on renseigne en 
Frartee; Paris, 1782; — Observations sur les 
lois criminelles de France; 1781; —De VÉ- 
dueation des souverains ou des princes des- 
tinésà l'être, 1763; — Delà bier^fiiisance de 
Fordre judiciaire, 1788 : l'auteur y démontre 
la nécessité de donner aux pauvres des défen- 
seurs gratuits, et l'obligation d'indemniser les 
détenus qui, injastemcnt accusés, ont été absons ; 
— Recueil d'ordonnances des rois de France, 
en 18 vol. in-32 , accompagnées de notes savantes 
et instructives; — plusieurs articles de jurispru- 
dence insérés au Répertoire de Guyot et Meilin. 
Un des fils de Boucber d'Argis est aujourd'hui 
conseiller à la cour impériale d'Orléans. 

DœwnêAU inédits. — Guyot et Merlin, Répertoire. - 
Camus, Lettrés sur la profession él'avocat. — Quérard, 
ta France littéraire. 

■oiTCliBB-BBAUVAL (Jean ), historien fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-sq>- 
tième siècle. On a de lui : Abrégé historiqtte 
et chronologique de la ville de la Rochelle; 

1673, in-8*. 

te Bas, Dtcttonnaire ênepelopédiqme de la France. — 
Le Long, Bibltot/i, hist. de la France, édlU Foalelte. 

* BOUCHBB DB CBÈTBCŒUB ( Jules-Ar- 

mand-Guillaume) , botaniste franvaîs, né àPa- 
ray-le-Monial le 2ô juillet 17ô7, mort vers 1840. 
11 fut directeur des douanes à Abbeville, et cor- 
respondant de rimytitut. On a de lui une Flore 
d* Abbeville, 1803, in-8°, qui contient de pré- 
cieux renseignements pour Thistoire naturelle du 
département de la Somme. Un de ses fils, Etienne 
BwcaEtL BE Crèvegocor, né à Rethel en 1791 , 
a publié, sous le titre de Souvenirs du pays 
Basque, in-8°, 1830, un intéressant voyage dans 
les Pyrénées. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. 
BOUCHBB DB LA BICHABDBBIB (Gilles), 

magistrat et littérateur français , né à Saint-Ger- 
main-en-Laye en 1733, mort à Paris en 1810. H 
fut reçn avocat au parlement de Paris en 1759, 
et exerça cette profession jusqu'à la suppression 
de l'ordre. En 1789, il fut choisi par l'assemblée 
du bailliage de Meinn en qualité de commissaire 
pour la rédaction des cahiers de doléances à pré- 
senter aux états généraux. Aussitôt que la noa- 
vdle organisation administrative fut mise en vi- 
gueur, il fut nommé membre du directoire du dé- 
partement de Seine-et-Marne, et lors des élections 
qui eurent lieu dans quarante^deux départements 
'pour former le tribunal de cassation, il fut appelé 
eeCte hSBte magistratore, H continua de remplir 



ces fondieBS jusqu'à l'an ti de la répubBque, 
malgré les dénondatloM dont M IM Voï^ék, lor- 
tout de la pirt dn député Chariot H avait pré- 
sidé la seotioB des requêtes ai 179), alors <|m 
Thonret présidait la tedioH de cassatioB, toi ée» 
seules dont le tribonal était ak>r» coinp t eé ; et, 
n'ayant pas été rééhi, il renonça à la mÊ^Ûbnh 
ture pour se Hvrer exdogiv cn iert à la coAtare 
des lettres, et devlBt to prindpai rédacteur dn 
Journal général de la MtératwrB de France, 
que MM. Treuttel et Wftrti firent paraître depuis 

1798. n y a lies de croire quil ftoumit aussi 
quelques articles au Journal général de la lU* 
térature étrangère, que la même nnÉioa pobHa 
à dater de 1801. Ces deux recusHs estimés peu- 
vent être considérés , suivant un juge bien cam- 
pétent en cette matière ( M. Brunet ), n comme 
les archives littéraires du commencement du dix- 
neuvième siècle. » 

D^à Boucher de la Richarderie s'était fait con- 
naître par plusieurs écrits auxquels il n'avait pas 
mis son nom, mais qui avaient joui de quelque es- 
time. C'était d'abord une Analyse de la coutume 
générale d'Artois, avec les Dérogations des cou- 
tumes loccUes (par M. Severt, conseiÏÏer au par- 
lement de Douay), Paris, 1765, in-d", que Ca- 
mus, dans sa £i&/to^Aègtie(/ee/roi^, recommande 
comme un ouvrage très-utile. Pois, un Essai sur 
les Capitaineries royales, et sur les maux qtù 
en résultent depuis Louis XI; 1789, in-8<>. 11 
avait débuté dans la carrière littéraire par la pu- 
blication d'une Lettre sur les Romans; Genève 
et Paris, 1762, in-12. Depuis sa sortie du tribu- 
nal de cassation , il fit paraître un écrit intitulé 
De Vinflucnce de la Révolution française s^tr 
le caractère et les mœurs de la nation; Paris, 

1799, m-8°. Ce sujet important n'a été, pour 
ainsi dire, qu'effleuré. La Justesse de quelques 
aperçus de l'auteur fait regretter qu'il n'ait pas 
donné à son travail des développements plus 
étendus, quoiqu'on puisse tai reprocher d'avoir 
remonté, dans ses observations sur le caractère 
national, jusqu'aux temps les pTùs reculés. L'ou- 
vrage principal qui recommande Boucher de la 
Rfcharderie à nos souvenirs est sa Bibliothèque 
universelle des Voyages, ou Notice complète 
et raisonnée de tous les voyages anciens et 
modernes dans les différentes parties du 
monde; Paris, 1808, 6 vol. în-8**. Nous pensons, 
avec M. Peîgnot, que « ce livre est un vrai ino- 
<c nument de bibliographie spéciale. On y trouve 
« des détails précieux sur les voyages en tout 
« genre, et de nombreux extraits des principaux 
a voyages en font un livre qui réunit l'agrément 
« à l'utilité. » Dans une introduction , l'auteur a 
rendu on compte satisfaisant des recherches aux- 
quelles il s'est livré pour rendre son ouvrage 
aussi complet que poMible, et de la marche qu'il 
a suivie pour étal)llr Tordre le plus naturel 
dans la disposition des matériaux immenses quil 
est parvenu à rassembler, n est bon d'observer 
qu'il a été un des premiers k donner l'exemple 
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(le citer dans leur idiome les titres des ouvrages 
en langue étrangère, et de les accompagner d'une 
traduction française. II avait promis un supplé- 
ment, que son grand Age ne lui aura vraisembla- 
blement pas permis de mener à fin. Le nombre 
des voyages entrepris depuis lors, et dont les 
relations ont été imprimées , rendrait bien né- 
cessaire la publication d'une nouvelle bibliogra- 
phie : restreinte à des proportions moins éten- 
dues dans la partie analytique, elle oflrirait cepen- 
dant des notions suffisantes pour faire apprécier 
l'esprit, le mérite ou l'importance des principaux 
ouvrages de ce genre. Un dernier écrit de Bouclier 
de la Richarderie, intitulé De la réorganisation 
de la république (CAthènes^Pam, 1799, in-8°, 
a obtenu peu de succès. 

J. Lahoureux. 

Biographie dêt Contemporains, tom. III. — Beper" 
taire de Bibliographies spéciales^ par Petgnot — Biblio- 
théque des livres de drt*it, par Camui. 

BOUCHEB (iRené)f frère de Boucher de la 
Richarderie, procureur au Châtelet de Paris, 
remplaça Pétion comme maire de cette grande 
cité, jusqu'à Télection de son successeur. Au 13 
vendémiaire an iv, il présida la section de 
l'Ouest, et f\it condamné à mort pour avoir signé 
l'ordre de mardior sur la convention; mais il 
échappa à cette condamnation , et fut amnistié 
quelque temps après. Il est mort à Paris en 181 1. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Galerie historique des Contemporains, — Biographie 
des Hommes vivants. — Biographie nouvelle des Con- 
temporains. 

BorcHBR SAINT -SAUVEUR {Antoine) ^ 
né à Paris le 21 juin 1723, mort à Bruxelles 
en 1805. Il s'était établi à Paris, après avoir été 
successivement capitaine de cavalerie au service 
d'Espagne, maître particulier des eaux et forêts 
en Touraine, lorsque, après le 10 août 1792, il 
fut nommé député à la Convention nationale par 
le département de Paris. Il se rangea d'abord 
parmi les montagnards, et vota la mort de 
Louis XVI. Nommé membre du comité de sûreté 
générale en février 1793, il donna sa démission 
peu de jours après, et fit placarder sur les murs 
de Paris les motifs de sa retraite. Après le 9 ther- 
midor, il contribua à faire mettre en Uberté un 
grand nombre de citoyens incarcérés comme 
suspects. A l'époque de la formation des conseils, 
il fut élu par le département dlndre-et-Lpire 
au conseil des anciens , et il fut nommé par le 
Directoire , lors du rétablissement de la loterie, 
inspecteur dans cette administration. 

Rabbe, Biographie des Contemporains, — Biographie 
nouvelle des Contemporains, — Le Bas, Dictionnaire 
encyclopédique de la France. 

BOVCHERAT (Louis)y magistrat français, 
né à Paris le 20 août 1616, mort le 2 septembre 
1699. Descendant d'une famille noble de Cham- 
pagne , il avait été successivement conseiller au 
parlement, maître des requêtes, intendant de 
Guyenne, de Languedoc, de Picardie, de Cham- 
[)agne, conseiller d'État, trois fois commissaire 
du roi aux états de Languedoc , et dix fois aux 



états de Bretagne. H venait d*6tre appelé pir 
Colbert au conseil royal des finances étabG et 
1667 , lorsqu'il sooeéda , en 168â , au dumoelier 
de France le Tellier. Louis XIV lui annonça et 
ces termes sa nomination .- « La place de 
« chancelier est le prix de vos longs services; 
« ce n'est pas une grftoe, c*est une réconpeise. 
•c Elle n'eût pas été pour vous, si tout aube 
« Teût mieux méritée. » Le Tdlier avait àgà, 
quelques jours avant sa mort, la révocatioD de 
redit de Nantes; son successeur fut chaiigé d'exé- 
cuter cette Aineste mesure; il le fit avec unecua- 
viction qui peut excuser les rigueurs qu'il or- 
donna. Boucherai mourut à Paris, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Le Bas, Dictionnaire eneifclopédique de la Frwue.~ 
La Roebe. Éloge funèbre de Louie Bomckerat, ekmes- 
lier de France; PsrU, 1700, lii-4«. — Bandera et 
Seoeeey, le Coqroifal, on le Bkuom ws^stèrieux ia 
ttnnes de monseigneur Bouckerat, chanceiier de France; 
Mâcon , ieS7, iiMl. ( Les armes du ebaneeller Bondicnt 
étalent on coq en champ d'azur. ) 

BOUCHERON (ChorleS'EfMmanuel'Morie), 
philologue et théologien piémontais, né k Tnrâ le 
28 avril 1773, mort le 16 mars 1838. A dix-huit 
ans il était docteur en théologie. Le droit, qa'H 
étudia avec le même succès , le fit entrer à la se- 
crétairerie d*État , dont il devint titulaire ramée 
suivante. Dépossédé de sa position par soite de 
l'invasion française, il se décida à entrer daos 
renseignement. En 1804, il professa Téloqueooe 
au lycée de Turin, et en 1811 il futappdéàia 
chaire d'éloquence latine, à l'université de la 
même ville. Il s'appliqua aussi à l'étude des 
langues orientales, et continua ainsi de partager 
son temps entre l'enseignement et les traTaoi 
littéraires. En 1832, il professa l'histoire à l'Aca- 
démie militaire, et l'ardiéologie à l'École des 
beaux-arts. Il moumt des suites d'une cbatequi 
lui fractura le genou. Les principaux ouvrages de 
Boucheron sont : Caroli Boucheront de Ck- 
men te Damiano Priocca ; Turin, 1815, in-8*; - 
de Josepho Vemazza; 1837, imprimé d'abord 
dans les Acte.s de l'Académie des sdenoes de 
Turin; — Caroli Boucheroni de Thoma Yel' 
perga Calusio; ibid., 1833, et Alexandrie, 183», 
jQ-go ; — Caroli Boucheroni spécimen inserip- : 
tionum latinarum edente Thoma VaUawio; 
Turin, 1836, «1-8**. 

Thomas VaUaarl, De Carolo Boucheron. — T^MOi 
Biografla degli italtoM iUuttH, VI, 9». 

*BOVCBBRON {Simone-Giuseppe)ySaaii!ç^t 
né à Turin en 1648. H étudia son art à Rome, 
à Bologne et k Paris, après en avoir reçu les 
premiers principes de son père Andréa, baliile 
fondeur en bronze. U lui succéda dans l'emploi 
de directeur des travaux de ce genre à ranôial 
royal. Il exécuta principalement des animaux 
dont le dessin n'est pas irréprochable , el des 
vases généralement de bon ffM. £. B— k. 

G. deUa Valle, Ciunta aUevUedel Fasari. 

BOUCHBSBiGHB iJeon - Baptiste)^ wwA 
géographe français , né à Chaumont le \^ ^ 
tol»re 1760, mort le 4 janvier 1825. Après tioir 
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étudié chez les frères de la Doctrine chrétienne, 
il fit partie de leur congrégation en 1777 , et pro- 
fessa à leur collège de Saint* Orner depuis 1778 
Jusqu'en 1783. Il se retira alors de la congréga- 
tion; et plus tard, en 1784, il se maria. Le 26 
avril 1791 , il ftit appelé à professer à Paris; ce 
quil fit jusqu'au 15 septembre 1793, époque de 
la suppression de Tanden système universitaire. 
Devenu chef d*une institution située place de l'Es- 
trapade, U y donna asUe, dit-on, les 2 et 3 septem- 
bre 1792, à Tabbé Barbe, son ancien professeur 
de rhétorique. Le 21 avrU 1798, il fût nommé 
OQiranissaire du directoire exécutif du septième 
arrondissement de Paris ; et, le 27 mai suivant, il 
devint chef du bureau des moeurs et opinions à 
l'administration du canton de Paris, chargée de la 
police de la ville. En 1800, il fut chargea la pré- 
fecture de police delà division des plaisirs publics. 
Il dirigea ensuite d'autres divisions de la même ad- 
ministration. Rentré dans la vie privée, il consa- 
cra ses loisirs aux travaux littéraires et d'érudi- 
tion. On a de lui : Catéchisme de la déclaration 
des droits de V homme et du citoyen , 1793 ; — 
Description abrégée de la France, ou la France 
divisée selon les décrets de l'Assemblée na- 
tionale , en 1790; — Voyage de milady Craven 
en Crimée et à Constantinople, traduit de 
l'anglais (sans nom d'auteur); Paris, 1794; — 
Notions élémentaires de géographie , 1796 et 
1809; ouvrage admis au nombre des livres clas- 
siques; — Discours sur les moyens de per- 
feetiànner l'organisation de l'enseignement 
ffubliCy 1798; — Description historique et 
géographique de Vlndoustan, trad. de l'anglais 
de Rennel sur la septième édition ; Paris, 1800, 
3 vol. 01-8*^ avec atlas. Cet ouvrage eut un légi- 
time succès. L'auteur a joint à la géographie du 
pays le récit des événements survenus depuis 
les temps les plus reculés. 

Lombard de Langres, Mémoires, t. I. — Debray, 
Tablette* lUtéraireg. — Barbier. Biblioth. d'un kommé 
de goût, IV. — Quérard , la France littéraire, 

BOUGHBT (Jean) , câèbre écrivain français, 
né à Poitiers le 30 janvier 1476, mort vers 1550. 
Il était fils de Pierre Bouchet , procureur de 
cette ville , qu'il perdit en 1480, n'ayant encore 
que quatre ans, par un accident bien triste. 
Cdui-ci, « soupant avec un procureur son voisin, 
comme Bouchet le rapporte lui-même ( Annales 
dT Aquitaine, folio 162, éd. 1557), prinst la poi- 
son dont l'impudique femme de son voisin cui- 
doît bailler à son mari, et mourut le tiers jour 
après. » Sa mère, qui l'aimait avec tendresse, 
s'occupa avec le plus grand soin de son éduca-. 
tun , et il fit de très-grands progrès dans ses 
étades. Au mois d'avril 1496 , à peme âgé de 
vingt ans, il accompagna à Lyon quelques-uns 
de ses compatriotes qui y allaient trouver le 
roi Charles VIJL II présenta à ce prince « quel- 
ques légères fantaisies ; » et, en faveur de ces 
productions de son « ignorante jeunesse, » le 
roi avait ordonné à Robertet, receveur des iin^* 



ces , de lui donner un emploi. Mais la mort du 
prince, survenue à Amboise le 7 avril 1498, 
l'empêcha de profiter de ses bonnes dispositions 
à son égard. ' N'ayant pu réussir à la cour 
comme fl l'avait espéré , il revint à Poitiers , et 
y embrassa la profession de son père. Ses occu- 
pations ne l'onpêchèrent pas de composer un 
très-grand nombre d'ouvrages. Il put satisfaûre 
son penchant pour l'étude , par suite de l'obli- 
gation où il fut de quitter plusieurs fois sa ville 
natale, afiOigée de la peste , et de se retirer à la 
campagne, où il ne trouvait d'autres consolations 
que ses livres. Dans une épttre à maître Pierre 
Gervaise ( f* 25 de ses Lettres Jamilières ), il 
nomme le lieu où il chercha si souvent un refuge 
contre le fléau , La Villette, au bourg de Chau- 
vigné (aujourd'hui Chauvigny). Peu de parti- 
cularités sur sa vie sont parvenues jusqu'à 
nous. Il dit, dans sa quatre-vingt-quinzième 
épttre, qu'U avait huit enfants, entre autres trois 
filles, dont l'une, nommée Marie, était religieuse 
à Sainte-Croix de Poitiers. Aucun auteur ne 
donne d'une manière précise l'année de sa mort 
Son dernier ouvrage parut à Poitiers l'an 1550. 
H avait alors soixante-quatorze ans , et il est à 
présumer qu'A ne survécut pas longtemps à 
cette année. Cest l'opinion de Guillaume Col- 
letât, quoique plusieurs biographes l'aient &it 
vivre jusqu'en 1555. 

Le premier de ses ouvrages , qui est de l'an 
1500, quoiqu'il n'ait paru qu'en 1507, est inti- 
tulé r Amoureux transi sans espoir, Lyon, 
Olivier AmoiUet, «1-4**. C'est un recueil 
de pièces de vers et de prose, dont quelques- 
unes appartiennent à sa première jeunesse. C'est 
là que se trouvent «• des légières fantaisies rith- 
mées » qu'il avait offertes à Charles Ym. U 
se repentit plus tard d'avoir composé quelques- 
uns des écrits que renferme ce recueil. Ils lui 
étaient échappés dans un moment où « fol 
amour avait troublé ses sens. » C'est pour ef- 
facer l'impression fftdieuse produite par des 
poésies trop mondaines, qu'il composa le Livret 
des Angoisses et des remèdes d'amour du 
traverseur, en son adolescence; Poitiers, de 
Marne, 1537, in-4^. Ce recueil contient plusieurs 
élégies ou complaintes entremêlées de récits et 
de réflexions, et de quelques ballades et ron- 
deaux mis par lui dans la bouche des amants 
qu'il fait parler. H suppose ensuite que lorsqu'ils 
ont fini de se plaindre , Pallas ou la Raison les 
instruit de la nature ou du caractère de fol 
amour , et des maux qu'U fait souffrir. Un des 
remèdes qu'elle leur présente contre l'amour, 
c'est de s'interdire toute lecture propre à entre- 
tenir cette passion. Un autre ouvrage de Jean 
Bouchet a pour titre : les Regnards traver- 
sants les périlleuses voyvs de folles fiances du 
monde, composés par Sébastien Brand!; Paris, 
Antoine Vérard, in-foL; ibid., Lenoir, in-fol. 
Toutes les deux éditions gothiques et sans date, 
yérard avait cru <|U9 son édition des Regnards 
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iravtrênnii 90n\Xà^9A plus ràr débit s*fl la pu- 
bliaksQiMte nom de SélMëtien Brand, qui, danii un 
Ttrfymn de poéëiei latinei iiuprimé à Strasbourg 
m 1491 9 avait iaséni une élégie de ceot vers, 
adreaaée k HxaM^m , roi des Romains, sous 
]« nom i/cyat^ionkicikia , de Spectaculo Con* 
JUctuquê vulpium , qui avait eu beaucoup de 
auooès. Les Hegnard* traversants ne sont, du 
reste, qu'une longue laiBfMitation sur les péchés 
pÊSblies, une description fort prolixe et fort libre 
des DMBurs de son temps. Cbaqoe eondition y 
est prise à partie, et l'auteur signale avec une 
grande énergie les vices qui lui sout propres. À 
l'en croire, il n'y aurait eu aucune partie saine 
dans les corps qu'il passe en revue, religieux 
mendiants, moines de Saint-Benott ou de Saint- 
Augustin , ni parmi les iemmes, parmi lesquelles 
il n'en peut trouver une seule sage et ver- 
tueuse. 

Dans VBfiUire de justice, à l'instruction et 
honneur des ministres d'icelle, l'auteur fait l'a- 
pologie de la profession de procureur, de donner 
des avis k ceux qui l'exercent. — Le Chapelet 
des Frinces et la déploration de r Église mili- 
tante sur les persécutions^ 1517, in-fol. gothi- 
que, se compose de cinquante rondeaux et de 
dnq baUades adressés k Cbarles de la Trémoille ; 
les rondeaux contiennent des instructions pour 
les princes, et après chaque dixième rondeau 
est une ballade. Toutes ces pièces , y compris 
les Opuscules du Traverseur des voies péril- 
leuses nouvellement par lui revus, amendés et 
corrigés, ont été réimprimées k la suite de ses 
Anciennes et modernes généalogies des rois de 
France, etmémement du roi Pharamond, avec 
leurs épitaphes ; Paris ( Galiot du Pré), 1541, 
in-fol. — Lu Cantiques de la sainte et dévote 
âme, amoureuse et épouse de Nôtre-Seigneur 
Jésus-Christ; comment ladicte dme se doit 
préparer pour avoir Vamour et la grâce de son 
dit époux : aussi y sont les méditations sur 
les jours de la semaine ( Lyon, Moimier, 1540, 
in-i6 ) , sont une nouvelle preuTe de la piété 
de l'auteur. Dans la liste que Bouchet lui-même 
a donnée de ses écrits (onzième épitre morale ), 
il mentionne à la suite de l'ouvrage précédent : 
le Temple de bonne renommée et repos des 
hommes et femmes illustres , trouvé par le 
Tretverseur des voies périlleuses , en plorant 
le très-regret té décès du feu prince de Thale- 
VMnt, unique fUs du Chevalier et prince sans 
reproche; Paris, Jehannot, 1518, in-4° gothi- 
que. (La Croix du Maine indique une édition de 
l'an 1516, chei Galiot, Paris.) C'est un panégy- 
rique en vfTS de Charles de la Trémoille, prince 
de Tattemont, fils unique de Louis de la Tré- 
moille, viconÂedeThouars, etc. Chartes s'étant 
trouvé à la bataille de Marignan en 1515, y 
fut Uessé dangereusement. U mourut quelque 
temps après , et son corps fut porté à Thouars 
anmois de mars suivant. Bouchet était fort connu 
de ce jeune prince, qui se plaisaitèlire ses poésies. 



Lepèredeceprinee, Louis de la Tiémoine, 
mourut dix ans aprèa; et Bouchet conpoia es 
prose entremêlée de vers le Fanéggriqw d/ê 
Chevalier sans reproches, oa la Vie et Jet 
Gestes de Louis de la Trémoille; Poitiers, i&]7, 
in*4®; ouvrage vanté par Legendre. Cet écrit 
contient en abrégé» entre l'histoire du priaee, 
celles de Cbarles vm et de Loois Xn, et une 
partie de celle de Frasçois I*'. Un grand noia- 
bre d'épltres en vers et de pièces de poéân 
diverses ont été détachées de ce panégyrique, 
pour former un volume particoller, {lufalié es 
1536. C'est de cet ouvrage que sont extnûs 
les Mémoires de Louis de la TiéroouiUe , qii 
font partie du tome XIV de la Collection det 
Mémoires relatifs à Fhistoire de France, pu- 
bliée par Petitot, 

Le plus important des écrits de Jean Boodiet 
est celui qui a pour titre : Annales <F Aqui- 
taine; Faits et gestes en semaine des rois de 
France et d'Angleterre , pays de Napks et 
if ito A; Poitiers, 1524, hi-fol.; revues etcorrigées 
par l'auteur, et continuées jusqa'en 1535; Poi- 
tiers 1535 , In-fol. Elles ont été pubtiées a 
1557, in-fol., par Engoilbertde Mamef. Dans 
une préface latine mise au-devant des Annales 
d'Aquitaine par Jean Qnintin ( Joannes Qoia- 
tinus, iEduus),cet ouvrage, d^ iouéper Ceaesa, 
évoque d'Avranches , est signalé par l'éditeor 
comme un chef-d'œuvre d'^uditkm. « Il a'i 
pas, dit-il , comme tant d'antres ont Dût, eon- 
pilé les bruits des rues; mais il a fouillé' dasi 
les monuments les plus sûrs. » Cest un Utk 
précieux, non-seulement pour lliistoire delà 
province dont il s'occupe spécialement, mais 
pour l'histoire générale de la France : 1^ ém- 
dits le consultent encore ayec fruit La meilkiire 
édition est celle de 1644, à cause des augmea- 
tations qu'elle contient; — Le Labyrinthe de 
fortune et le séjour des trois nobles Lames, 
composé en yers par Facteur (sic) des Renerds 
traversons (Poitiers, 1524, in-4®; Paris, Lo- 
trian, 1532, in-4<'; Parts, Philippe Lenoir 1534, 
in-4* ) , est dédié à madieune Marguerite, sœur 
de François I*', duchesse de Berry et d'Alençoi. 
L'auteur , après avoir Mi la description de mb 
Labyrinthe, montre à celui qu'il y ooodmt 
tous les changements arrivés depuis l'origiiie ds 
monde, fait un tableau des révolutionsdes einfiitg, 
et termine son ouvrage par le JHaiogue des dodrt' 
nés véri^odles, dispute en 26 rondeaux, sorroti- 
Hté ou sur l'abus des sciences. Ce dialogue ré- 
pond à tontes les objections qui lui sont ftites, 
et finit par îe^re l'éloge de la vraie béatitade qoe 
l'on ne peut atteindre qu'avec Tappul des trais 
nobles dames, qui sont la Foi, F Espérance d 
la Charité ; — le Jugement poétique de fkser 
neur féminin, et séjour des illustres, claires 
et honnestes dames, avec une apdogie es 
prose au commencement (PoitierB, 1166, 
in-S*"; 1538,in-4«), est un âogedes fisnmes, 
une énumération de eeDes que l'histoire <t ii 
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Table ont célébrées, et une apologie du mariage. 
Noaa aurons épuisé la li«te des ouvrages com- 
posés par ce latMHeui écrivaiD, en mentionnsat : 
Bistoire et chronique de Clotaire i", roi de 
France, *t dt sainte Eadegonde , ion épouxe, 
fondatrice 4v tiumaUère de Sainte-Croix de 
Poitiers, impriioéeà Piùtiera en 1527, m-4°; — - 
la Forme et Ordre des plaidoieriet en toûite 
let emtrtet rofoitt et svbaitemes dv roga>£- 
»i« { — le* Triomphes du roi irtï chrétien 
Françoit P', contenant la différence des 
tioblet ; — le Parc de nobtnee , et le Conflit 
ée l'heKr et maihevr , par dialogite ; — lis 
Épistres morojra et familières du Traverteur, 
Poitiers, Jacques Bonchet, 1545, în-foi. : c'est 
le plus bitére«MDt de toos les onrTBgea de Jean 
Bouchet : il contient d'abord les Epistres mora- 
les adressées à toutes sortes d'états , dîTisées 
en deux parties, dont la premlÈra a quatorae 
épttrcs, et la secrade onze. Pals viennent tes 
Epistres familières, au nomtrre de 127. n II j 
tostmit tons les éfati , dK Goojet ( qui a donné 
une analyse détaillée de tous les ouvrages qne 
nous venons d'énnmérer ], depuis la couronne 
jusqu'à ta boolette, depuis celui qd est assis sur 
le trOne jusqu'au dernier des artisans, et depuis 
le pape jusqu'aux clercs du rang le ino!nséle*é. 
Chaque épifre est une espèce de traité complet 
sur les devoirs et les oMigaUons de chaque état 
et de chaque condition. » On ne saorait reruwr 
à Bondiet une grande fécondité , une iniagina~ 
bon riche, une intellignice élevée; mais ses 
œuvres nombreuses pèdient par la fonne. Dans 
no siècle qid brille par plusieurs écrivains de 
génie, toujours dignes d'être lus, même apiis 
les changements opérés dans la langue rraufaise, 
il n'a su se faire une place ni parmi lea pri>sa- 
teors ni parmi les portes. Mais on peut conce- 
ToircomÛen de renseignements utiles fournissent 
sesécritspoar l'tilstoîre rdigieuse, politiqaeet lit- 
téraire de son époque, Boucbet était en relaHon 
avec la plupart des savante de son temps, dont 
plnsieurg feisaieut beaucoup de cas de ses on- 
vr^ea. C. HiPPEtn. 

La Cmli dn Tàtiae, BIIUlBtMqai ft 



(fon, Mé- 
moIrtM, I. XXVII. — aooiet.eiMtotMgiu/nmiaiie, 

'BOUCHET (Claude-Antoine), chirurgien 
frantais, né le 17 février 1785 à Lyon, mort 
le 2i Dovenitire 1B39. Il étudia la médecine à 
Paris, et occupa la place de diimrgien del'hâtel- 
Dieu de Lyon. Le premier il inlj'OduiiJt dans 
la diirurgie la méthode de réunion par premiÈre 
intention aprËs Icn amputations, méthode adoptée 
depuis par tous les chirurpens. Il inventa la 
goultiëre brisée pour les tumeurs blanches du 
genou, ainsi qu'un instrument pour exdser lea 
tubercules cancéreux dans les parties profondes. 
Lt Bas, Dtct. encyclop. de la France. — BDujitçr, Éioue 
kUtitri^iàe ^ Ciaud.-^nt. Bitir'i^t; r.7on,1UO, In-S**. 
- CMttlIaa , ffMiï* (HT je dKInir C'hikd.-^il. tait- 
càtt. 

' ( Gvillaume ), littérat^ret libraire 
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français, Dé i Poitiers en 1526, mort en 16QG. Il 
fullibniredanssaville natale, et devint prévôt des 
marchands. Sa vie, qui sepassadanssa bouHquc 
et dans le ccnsal des prud'hommes, n'est pas 
cmmie ; mais il a laissé un livre qui pwt figurer 
auprès du C^balvm de Desperriers et du 
Moyen de parvenir de Beroald. Bouchet |<luf; 
d'unefoiscitePanurfieet Pantagruel , et en effet 
les interlocuteurs de ses Sér^ sont Ken les 
élèves de Rabelais. Les Sérées (Lfini, 1584, 
10-4"; ibfd., 1S93, 3 vol. in-16; Paris, 160S, 3 
vol. iu~13;Ronen, 1635-1538, 3 vol. in-S°)sont 
des entretiens & l'usage des personnes qui veulent 
agréablement passer leurs loisirs de l'après-dtnei'. 
H; en a pour tous les goQts; ■ car j'aime aussi 
bien , dit l'auteur, dioses de risées que les plus 
doctes et les plus sérieuses. » « Ces enlreliëns, 
ajoule-t-il encore , seront profitables à toute |ier< 
sonne mélancolique et joviale. » Du reste, il 
garantit an lecteur, foi de marchand , ■ qu'il a 
garni son livre des meilleures étoffes quil 
eftt en sa boutique. ° Il est tScheuK que bkn 
souvent les étoffes portent des dessins d'une 
obscénité révoltante. La pudeur n'y est guère 
pins respectée par tes femmes que par tes lioni' 
mes. Peut-être faut-il s'en prûidre à l'époque 
elle^nême, dont le cynisme est étalé non-seti- 
lement dans les livres, mais encore gravé sur 
bien des médailles. Puis, à côté de ces quolibets 
grossiers, de ces plaisanteries indécentes, se 
trouvent (à et là quelques détails curieux d'éru- 
dition. Après une plaisanterie de mauvais goût, 
onest tout étonné de rencontrer les graves noms 
d'Hdsiode, de Péridèa, de Démosttiène, de 
Cicéron. C'est bien lii l'esprit sérieux et plaisant 
à ta fois du seizième siècle. Celte peinture de 
mceors est sans contredit le plus grand mérite 
des Sérées. Il y a de l'abondance et de la gaieté 
dans ses dialogues; mais cette gaieté esl tra- 
vaillée, étudiée; le dé.'iordre de ses poisées esl 
beaucoup plus un défaut réel de composition 
que l'imitation adroite des détours capricieux de 
la conversation. 

LeBig, DicL eactilap, dt (a f^-nnca. — TbUuadcau , 



( Jean dd ), généalogiste français , 
né en 1699, mort en 1634 , est auteur des ou- 
vrages suivants ; Véritable origine de la se- 
conde et troisième lignées de la maison de 
France; Paria, 1646 et 1661, in-fol.; — His- 
toire généalogique de la maison de Cmirte- 
nay i Paris, 1661, in-fol.; — Preuves deCMt- 
foire généalogique de la maison deColIgn^; 
Paris, 1662, in-fol.; — Table généalogique da 
comtes d'Auneigne; 166S, in-fol.; _ TabU 
généalogique des anciens nicomtes de laMar- 
che; Paris, 1682, in-fol.; — une édition, arec 
(les Dotes et des additions, du ['Histoire detoutt 
de Bourbon, premier duc de Montpensier, 
par Coustureau ; Rouen , lo4S, iD-4°. Tous ces 
ouvrages sont précieux à cause des pièces nom- 
breuses qu'on 7 trouve. 
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Chaodoo et Delattdlae , Nouveau Diet, hitt. ~~ L« Bê», 
Vict. eneifcl. de la France. 

BOUCHET (René, sieur d'Ambillon) , poète 
français, natif de Poitiers, yivait au seizième 
siècle. Quoique pourvu seulement d*an modeste 
emploi dans la judicature, il fit des poésies 
remarquables pour l'époque. Ses œuvres, im- 
primées k Parts en 1609 par Rob. Estienne, 
oontienoent des poèmes intitulés la Sidère pas- 
torcde; plw, les Amours de Sidère de Pasi- 
Ihée, etc. L*édition de 1600 des poésies de 
Soévole de Sainte-Marthe renferme une autre 
pièce de vers de Bouchet. 

BOUCHET ( Jacques) f frère du précédent, 
poète et jurisconsulte, fut avocat au parlement 
de Bretagne. Ses œuvres sont restées manus- 
crites. 

Thibaudeao , HUt. du FoiUu. 

BOUCHET ( Pierre), poète français, natif de 

la Rochelle , vivait dans la seconde moitié du 

seizième siècle. On a de lui une traduction en 

vers français de la Pandora, poème latin 

d'Olivier, évèque d'Angers, sous ce titre : la 

Pandore, ou Description de la fable et fiction 

poétique de VOrigine des femmes, cause des 

maux qui sont survenus au monde; Poitiers, 

1548. 

Onverdler, JMliotkêque /rançaUe. — Ralnguet, Bio- 
graphie Saintongeaise. 

* BOUCHET (Louis- André-Gabriel), peintre 
français, du commencement du dix-neuvième 
siècle. Élève de David , il se montra digne d'un 
tel maître, et devint un artiste habile. H obtint le 
grand prix de peinture en 1797, et se rendit en- 
suite à Rome, comme c'est l'usage, pour s'y 
perfectionner. Ses productions les plus vantées 
sont : la Mort de Caion d'Utique;^ Cléobule 
et sa fille offrant un sacrifice à Minerve; — 
Aria et Pxtus; — Homère lisant ses poésies 
sur une place publique ; — le Christ crucifié, 
et Madeleine à ses pieds ^ 1817; — Hazaèl 
et Télémaque , 1814 ; — to Bonté d^ Auguste, 

Ragler, Neuet Jllçemeinet Kûnstler-Lexicon. 
BOUCHET DE LA GETlÈRE (FrançOiS- 

Jean-Baptiste ), hippographe français , né à 
Niort le 23 juin 1737, mort à Paris le 30 avril 
1801 . 11 fut inspecteur des haras sons Louis XV. 
U eut à remplir la même fonction en 1793 , et 
ce fut d'après ses conseils qu'on créa sept dé- 
pôts. Il est l'auteur de plusieurs plans présentés 
au comité mUitaire, aux comités de salut public 
et d'agriculture. Ces plans , qui avaient pour 
objet de régénérer les haras détruits , furent 
adoptés. On a de lui : Observations sur les dif- 
férentes qualités du sol de la France relati- 
vement à la propagation des meilleures ra- 
ces de chevaux. L'impression de cet ouvrage, 
d'utilité publique, fut ordonnée par on décret de 
l'an VI. 

Chaadon et Delandine , Dict. hist. 
BOUCHBTBL OU BOCHETEL ( GuUlaUme ), 

homme d'État français, né dans la province du 
Berry, mort en 1558. H fut secrétaire de Fran- 



çois I*'; ce prince et Henri n le chargfereat de 
plusieurs missions importantes. On loi attiftw: 
f Ordre et Forme de l'Entrée de la reine Éléo- 
nare d'Autriche en la vUle de Paris, et ds 
son sacre et couronnement de Saint-Denis, 
le 5 mars 1510. Cet onvrage a été publié en 1532. 

Le Ba«, Diet: êncfclop. 4e la Fraance, — Ldeag, M* 
bUoth. kUL de Franee, édU. FoateUe. 

BoucHBUL ( Joseph ), savant jariacoDsiitte 
français, natif du Dorât, mort en 1706. H laissa: 
Corps et Compilation de tous les commenta- 
teurs sur la coutume du Poitou; Poitiein, 
1727; Paris, 1736, 2 voL in-fol.; avec des ob- 
servations; — Traité des successions contrac- 
tuelles; Poitiers, 1727. 

Mém. de. Boucher d'Jrgiê. -Moréri, DIetktmtain 
historique, 

BOUCHiER (Jean ou Jacques ), peintre et 
graveur français, né k Bourges vers 1580. H fat 
le premier maître de Pierre Mignard, le Ro- 
main. Le département des estampes de la Bi- 
bliothèque impériale possède de lui cinq plancbes 
signées. P. Ch. 

Robert DomesiiU, le Peintre crâneur français, L v. 

*BOUCHiN (Etienne)^ jurisconsulte et ma- 
gistrat français, né en Bourgogne , vivait dans 
la première mottié du dix-septième «ècle. H tôt 
conseiller et procureur du roi à Beaune. Bayle 
dit de lui « qull avait beaucoup de lecture, mais 
que, selon l'usage d'alors, il l'étalait avec trop 
de profusion, en même temps qa'il abusait de 
la citation des auteurs grecs et latins. » Le pas- 
sage suivant d'une de ses plaidoiries vient à 
l'appui de ce jugement du célèlMne critique. D 
s'agissait de prouver que des époux mariés eo 
secondes noces ne devaient aucune espèce 4^ 
demnité k ceux qui les avaient régalés d'une sé- 
rénade, et qui les actionnaient pour ce motif. La 
question étidt grave, comme on voit'; et Boadiin 
n'a garde de laisser échapper l'occasion. Kn con- 
séquence il énumère tous les inconvénients des 
secondes noces, surtout en ce qui concerne le 
mari; et, pour ne laisser aucune place à la répli- 
que, il appelle à son aide les plus éloquents 
peintres des travers féminins. Plante, Ovide, 
Properce; Papinien lui-même n'est pas oublié. 
Nous citons : « Si que l'on peut dire avec Hé- 
« siode que celui qui se remarie : 

« Naufragos navigat bis profundam difficile. » 
« NotuTiY^ nXcoet Sic puOàv àp'^àkÈOiv. » 

< Il fait naufrage en un endroit où il n'y a point 
A de fond. • 

Et l'avocat continue, à coups de textes, de bro- 
der sur ce thème; après quoi il aborde le vaste 
chapitre des faiblesses féminines, et des dâioires 
auxquels s'expose le mari : 

« S'il y a encore quelque reste de beauté coos- 
« tumièrement plastrée : 

«c Quasi ait signum pictnm in pariete, >» ' 

a ditPlaute. » Puis vientun autre passagedooomi- 
que latin, où il s'attaque aux in^édients dont se . 
servent les vieilles femmes ; et Boiidiin de re- 
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■c Ooe BÎ elles ajan- 
It leurBcheïeniavec un peu plus d'artifice, 

es l«s détrempent dedans de l'eau qui vient 
fl la rivière de CUralis ou de celle de C^baris, 
T tes rendre MiDiDe SI d'or ; 

wn^teaD'oublieotàporterlears cbaisnes 
irqnaos; 

; s'il T a encore quelque peu deboimc grftce : 

sie est sur ce ton. 
s'exprimait le barreau de la première 

é du il il -septième aiède, préludant de la 

SDX plaidoyer en forme de feuilLetoDs du 

Neuvième siÈcle. Cependant , à l'époque où 

lut Bouchin , Palm élail né. Heureusement 

I l'auteur dei PlaidevTS n'était pas Itnn, et 

a Bruyère devait bientôt (lageller ce fran- 

1 ridiculement Hgarré, qui cachait pour- 

, véritéâ. Nous soupçonnons même 

>ir tiré de ce fatras la satire peu 

e où il maltraite si fort lea femmes. On 

n: Plaidoii» et conclusions iDi^, 

— flifCDUM eoTUolatoires tur let 

rt et trop fréquentes larmes causées 

de M. de Termes, grand écuyer de 

C«i Dijon, IflïS; — le Magistrat par/ait, 

t Modèle des qualités d'un bon Juge cl 

U tnagislrat, exempt de* revers de la 

te; Paris, 163Î, oQvrage conçu dans le 

t des plaidoyers. V. Rog£ijWAiJ>. 

tic, DM. crii. ~ Papillon , BiblioVtitue <tet Jb- 

bf dt «ourfloem. — Wloog M Konuue , fl«. Mu, 

' - «. l, 111. 

:«TTÉ (Louis-FirTainREr.it-), lit- 
r français contemporain, né à Paris le 15 
ir tT9â. ProfeBSPur d'bisloire au lycé« de 
alllea. Il a publié entre autres : De ta Phi- 
' te dans ses rapports aeec les sciencea 
I, la liUératwe et les arts ; Versailles , 
- Eiiloire des preuves de l'existence 
u emsidérées dans leurs principes gé- 
w, depuis les temps les plus reculés 
'au Monologiwn if Xnjeime de Cantor- 
; Paris, F. Didot, 1841 ; — le Rationa- 
te chrétien à la fin du omième siècle, ou 
lotogium de saint Anselme; Paris, I84ï, 

triinl,»ij(ppl«iPiMitlia J^anMUIMmir* 

lOUGBON-DtTBOVRHijiL (Henri ), fiuéra- 

tt et ingénieur français, né à ïoul en 1749, 

rt à Paris en I82S. Après avoû- été ingénieur 

ovince, il professa à l'école militaire, et fut 

•jt de dirigiir la construction du pont de 

' , dans l'arrondissement d'Issoire. En 

^a en Espagne, sur !■ demande d'in- 

■ft français Ëiit« par le gouvememeat es- 

i, «oqoel il soumit un projet de restaura- 

> l'aquedoc destiné par les Romains à in- 

'e dans Cadix les eaux de Tempui . Il re- 

n France à l'époque de rassemblée des 

Iblea, et il (tublia une brochure sur la question 



BOUCHOTTË 

du moment : les finances. Incarcéré pendant la 
terreur , il employa les loisirs forcés qu'on lui 
faisait à traduire le Don Quichotte de Cer- 
vantes. Les dernières aunees de Bouchun>Du- 
boumial furent malheureuses : chargé en 1809 
de reconstruire le pont de Sèvres , il fut détenu 
pour dettes A Sainte-Pélagie. En 1838, il fut 
l'objet de poursuites qui atteignaient l'honneur ^ 
il avait eu l'idée de demander des copistes pouf 
ses manuscrits, et avait exigé de ceux qu'il em- 
ployait un cautionnement remboursable dans on 
temps donné. Le remboursement n'eut pas lieu, 
et Bouchon fut condamné en première instance 
comme escroci mais, sur l'appel, il fut renvoyé 
de la plainte. On a de lui : Considératiojis sur 
les finances, sur la dette publique , sur la 
nécessité et Ut moyens de créer un milliard 
en papier monnaie, etc.; Paris, 1788, io-S"; 
— DonQvichotte, traduction ; P»Tis, 1807 et 
1822 , 4 vol ; réputée la plus exacte que l'on ait 
eue; — Traduction des Nouvelles choisies de 
Cervantes; Paris, 182&, dans la Collection des 
chefs-d'œuvre classiques étrangers ;^Perïi/é3 
etSigismonde; Paris, 1809, 6 vd. in-18; — ie 
Mari trop curieux, nouvelle drée de lion tivi ■ 
cAo((e;ibid., iBOfl,iii-lï; — lesŒuures complè- 
tes deCervantes, traduction dont il n'a paru que 
6 volumes in-B"; Paris, IBÏÎ;— Bon OuicAoJIe 
Et Sancho Pança à Paria en 1828 , par un oc- 
togénaire para Jv^i^ue; Paris, 1828. 



( Léopold ) , 
çsds , nalif de Nancy , vivait dans la première 
Eooitié du dix-huitième siècle. 11 fui d'abord au- 
mOnier de la duchesse douairière de Lorraine, et 
chanoine i Pont-&-Mousson. Il s'appliqua ensuite 
à la recherche des meilleures mélhodes d'instruc- 
tion. Ses ouvrages dans u^tte brandK, ob il s'ac- 
quit un renom honorable, sont ; Traité de deux 
imperfections de la langue française; Paris, 
1759; — Rudiment français à Pusage de la 
jeunesse des deux sexes, pour apprendre en 
peut de temps la langue par règles; iKd., 
1759. L'auteur y pose, et avec raison, la Ibèorie 
de la dédinabiUté des participes ; — ABC royal, 
ou l'art d'apprendre à lire sans épeler ni les 
voyelles ni les cojtsonnes ; Paria, 1759, et Kancy, 
1701 j — Déférence entre la grammaire et la 
grammaire générale raisonnée; Pont-à-Moos- 
6on, 1781 ; — Progression de la grammaire à 
la logique, 1763. L'auteur appliqua avec sor- 
cès sa méthode i des enfants plac^ entre ses 
mains par le roi Slanislas, duc de 'lrf)rraine. 

BODCHOTTK {Jean-Baptiste-!foér), ministre 
ide la guerre sous le gouvernement républicain , 
né àMetz le 25 décembre 1754, mort danssa*ilk 
natale en juin 1840. Entré, & l'Age de seiie ans, 
daiLs la carrière loilitain! , il était lentement ar- 
rivé au grade de capitaine du cavalerie lorsque 
la révolution éclata. Il ne tnnla pas .^ être élevé 



sas BOUaiOTTE 

■D gnt\t de cuhMicl. La rtpulatwn 'l'ordre, de 
pttiUU et de d^iiiaUtMwnieat qu'il t'était ac- 
qiiJtr ai^iHait li^ji l'attmttuii aur lui. Agirta la 
ÂéCection de Dunioonei el de ton vtat-majar, Il 
M 3))[nala de DODTeau ea empArKait b trille de 
Courra j de lomber m pouvoir dee Autiicliim* , 
dont âes tnllrei ituidaleat le* drapeaai. Cet 
éminent Mrtk» fnl fptieié par la conveotioii; 
el,daiHU léuieedH 4 aviil 1TU3, elli: l'appela, 
par un lote Hnaolme, k remplarer , comn») inf- 
nialrti de U Roerre, HennMHiville, que Uuauu- 
fita venait de ItYrrr à l'eiinenu. 

Jatoaia admiiuatratioii de ta Kuem' m fut aux 
prises avec du cirtooitaDcct plus sulenncUei et 
plui périlleuiea : tous le* tervices élaint d^ 
sorganiïfs; on manquait d'anoea ft de inuiù- 
ttons ; Isa frontiËres Élaient enlainws sur tous lea 
points; llDSurrectlou de la Vewiée inenai^oit 
de détiorder la Vmuie. Boucbotte, par soo ac- 
tivité, aida paJsaaiDnMnt la comiU de «alut po- 
Uic à iDi|H«viMr, organUer ti appruTisunner 
nua armëea; et e'ett le nom modeale de Boo- 
cbulb: qu'on lisait an bas des promotiwu accor- 
dées k des noms illustres : Hasséoa, Kléber, 
Moreau, Dugomnûer, Marceeu, Aunereau, Lefeb- 
Tre, PérifCDoo, Sermrier, Desaii, Abatueci, Ber- 
nadotte, lionapaite lui-même, et plaa de quatre- 
tingts ((éoéraux dont la idapart ocaipent une 
place ai brillante daju les hste* râililaires. 
Cest dana les situations diffidlea que s'éproo- 
vent la capacité el le courage : Bouchotle cmi- 
«crra le mInisUre de la guerre au milieu des 
circoustancea les plus graves oii jamaia nation 
se soit trouvée^ il l'eierça avec Temielé, pru- 
dence et déTouement, UQ an eolier, jusqu'au 
1" avril 1794, époque à laquelle, dans le but de 
ccmcentrer davantage ractioo gouvemerneatale, 
les dilTérenU miniatires Tureul supprimés, et 
ronplacés par des commissions eiéculives. 

Boucbotte avait pris nne part active aux luttes 
de 1793. Lea accasalions conbadiGtoires auxquel- 
les il fut en botte peuvent birejuger de la justice 
de ses ennemis. Pendant la len«u-, Boucbotte 
fut accusé d'avoir fait crier Vive U roi! et de 
Ikvoriser la contre-révolutiot). Plus tard, après 
le 9 tlicrmidor, les réacteurs persécuterait Bou- 
cbotte comme lerrorùte. Il tut arrËlé , détenu 
pendant treize mois, et ronia en liberté sur une 
lettre de l'accusateur public près le tribunal cri- 
mi^ d'Eure-et-Loir : ' Je ^is observer, disait 
« ce m^pstrot, que nulle pièce à charge ne 
• m'est parvenue, et que je ne puis mdtre en 
1 jugement on citoyen contre leqnel il est im- 
« possible de baser ua acte d'accusatioa. » Co- 
lonel à son entrée au ministère, il quitta ses 
fbnctlm» arec le mCme grade. Jam^ ministre 
ne lit de plus nomtireuses promotions d'offiders 
généraux, et ne songea moins à lul-mfime. Bendu 
à la vie privée, Boucbotte se retira i Metz, sa 
ville natale; et ses ccotcitoyens pnrent juger, par 
la simplicité de sa vte et par la médiocrité de sa 
fMinne, si, durant son mimst^, il fnt plus 



Lt H» , Jiirilmiiiiirt ntipef upcMgiia d* te fmrr. - 
Bloçmptlr noarella lia CmlemporaiHt. ^ KiWcdr, 
maarafUfdrt (»littmrarmau.~U IfmltBimt, ^U*. 
Ju.n lal*. - BtiraptU U te JHmNI*. 

BODCBD( banM),e6iéra]6Mtfiis,yta 

1771, mort le 3 Doveiabre 1839. Da niulede 
grade de caporal qu'il avait eu 1793, il parrlnl 
à rrfui de général de brigtide, qu'il oWat m 
siégs de Bailajox, où il u dûtiogua eonuMil 
avait fait dans toute* lea campegnes de oeUefé- 
rioilr mémoraUe. En 1813, ilaefit ^aknMttie- 
marquer en Saxe, i l'attaque du pont de HrisMi. 
En 1814, iirutbJlpr{aDnnleràTor9aidelli6 
i 1S12, U commanda rÉcole poiftetimiqueid 
après la tftrapagne de ISS3 en Espagne, t laqoeit 
il prit part, il fut nommé lientenanl général, d 
emplojd, jusqu'à M retrait^ waj. travaux da co- 
mité consultatif de l'artillerie et aux inspection 
générales dans cette anne. 

*BorcRiT (l^tienne-/ean), difmisleetb- 
dustriel français, né à Langres le 3S mai I71t, 
mort à Arc en Bamis le 16 geptembre 1773. 
Il acquit des coonalssanccs ëteodaes en plijs- 
que, en diimie, en histoire naturelle, etafi 
l'iqiplïcation dans les forges d'Arc en BamIs. 
On adelni:j1rf des /or^u etdafonrntaai 
fer; Paris, 178î;— OSïerroHoni sur FArii» 
CAorftonnier; Ibid., 17(17, In-fol. £tieniMB(w- 
cliu est encore l'auleur de quelques artida île 
ctilmie et de tmu les articles sur la bbricalfca 
du fer que l'on trouve dans VEnetelopidit 
méthodique. 



BOUGICADT (/son LB HEIKCRC DE ). U b- 

milte de Boodeant n'était pu fort ancieoae, d 
tirait sm origine de la Touraine. On sait quel* 
roiCbaries V se plut t élever de* homme* d'une 
naissance médiocre, mais dans lesquels il it- 
marquait des talents. C'e«t ainsi qu'en I3tt 1 
porta aux premières charges de l'État Jean le 
Heingre dit Boueicavt. Il fQt oégodaleur habil^ 
général expérimenté, et fut même sumoniinéii 
Brave. Cependant il parait qu'il le cédait e* 
courage à sou frère d'armes JeUan de Siintré, 
comme l'atteste un quatrain de ce tempe-ll. 

Charles V le nomma maréchal de France, di- 
gnité qui commençait à devenir l'une do phe 
considérables de la countane. Jean le Melntn 
se montra toujours digne de sa plus haute for- 
tune par ses vertus, et snrtoot par sob austiie 
probité, n moorot en 1370, laissait denx fli <a 

L'alné, Jmk, naquit Ml 1366, k Toan,dHit 
son père Hait gouverneur, et monrut ea Ai#- 
teireen Ull. Florinede LInières, ta mire, a* 
négligea rien pour lui donner une booM éioar 
Uoa, suivant l'esprit dn «iècle. A l'ige de nd 
ans il fut admis, par «mire de Charles T, m 
tmmbre des jeunes noUe* choisis pour ttre k* 
compapion* dn Ûanphio. Dès 1'^ de don» *■ 



885 BOUaCAUT 

il fil ses premiëres aimes, et accompagna Louis 
de Clennoiit dans la campagpe de Nannaadie, en 
1377. Cinq ans après, il assista à la bataille de 
Itoadiecq, oii il toa nu FUmaïul d'uOe taille gi^ii- 
tesque. CoDine il élait rare, k cetlfi époque, de 
Tolr un cbe«alîer qui c'eût point Tûité une partie 
de l'Europe, le jeune Boudcaat, qui s'était lait 
ausB remarquer à la cour de Cbâries VI par sou 
fttosse et par ta courtoisie, alla en Prusse prê- 
ter l'appui de son bras aux dierallers leuloni- 
qaes. A son refour, Lanis de Clennont le cboiât 
poDr son lif ulmjnt ^it'^ ?^ ^-fn ^p^"* du Poitou, 
ea 13SS. Boodeaut s'y ■Vd'"r-i H lennina seul 
l'eipéditioD. C'est alors qull Ibnna une conlra- 
temité d'armes avec Boiaud de Eoje : ils parcoo- 
nireat eoeonble tonte l'Eorope et une partie r 
l'Asie, et lorsqu'ils lerinreDl en France ils so 
tiureot, avee Saimpj, le CuueuK pas d'armes de 
Juquelvert, entre C^ais et Boulogne, oHitre les 
chevaliers anglais. 

Lorsque le duc de Bourtmo partit pour son 
expédition d'Afrique, Boncicaat ne pot oU 
de Charles VI la permission de le suivre. _ 
qui eit d'autaot plus difficile à expliquer qu'il 
le bissa aller quelques mois après à Eiâûgsbëii, 
eu d'autres chevaliers accouraientde toutes parts 
pour défradrerordre Teutomque, attaqué par 
Ugoe formidable. Haos cette guerre Boucicant 
se distingua, selon son habitude; et lorsqu'elle 
Art terminée, il se rendit en France, où Char- 
les VI l'appelait Ce fut i Tours, dans l'apparte- 
ment rnSme oA il était né, qa'il reçut m 13BI, 
du roi loi-mime, te bttoa de maréchal, U n'exis- 
tait alors que deux maréchaux de France ; il fhl- 
lait aMnmeocer par Être second marédial avant 
d'Être premier. Boucicaiit ne fut élevé à cette 
dernière diguité qu'en 1412. Il fut ensuite envoyé 
dans le comtat d'Avignon pour faire cesser le 
•chisme qui déeliiraît aiori l'Église, et il s'em- 
para de la perseune du pape Beoott Xm. Il ac- 
compagna le comte de Revers lorsque ce prince 
alla défendre la Hongrie contre les Turcs, «t liit 
Cift prisonnier par ceux-ci k la bataille de Hieo- 
polis. 

Lorsque aa rançon fut psjée et qa'Q put re- 
Tidr aa patrie , il fut chargé par le rm de faire 
KDlrer dans le devoir le comte Archambaud de 
Périgord (1398). Il soumit les places fortes de 
cette province, et fit le comte prisoimier. Puis il 
eut le commandement de l'armée envoyée au se- 
cours ÛK Constantino[de menacée par les Turcs. 
n se U0)alB, dans cette expédition, par des ta- 
lents supérieurs, et remporta degrandsaTantsges. 
Il amena à la cour de France l'empereur Mannd, 
qni l'avait nommé eoiuiétaUe de son empire. A 
cette époque les buides armées désolaient la 
France ; les dames noUes étaient insultées jusque 
dans lenrs chAteoui. Ce fut pour les défendre 
que Boudcaot, avec U permission dn roi, fmida 
l'ordre roSitaire de la dame Blanche à técu 
eert ; le nomtov des chevaliers fut d'abord fixé 
i tnise seolement, mais |dat tard il fut porté 
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jusqu'à soixante. Vers ce temps (1399) les Génois 
se Â)naËrent à Charies VI , alors en démence. 
En 1401 , les ducs de Booigogne et de ItuiTy , 
maîtres de l'Ëlat, envoyèrent aux Génois le ma* 
réchal de Boudcaut pour les gouverner- U con- 
tial par sa sagesse et par sa fermeté ce peuple 
turbulent, qni fut tranquille pendant plusieurs 
années. Hais en 1409, tandis que le maréchal 
prenait TortMie et recevait le serment de fidélité 
de Jean-Marie Viscoati, duc de Milan, les Gé- 
iMHB se révtdièrent, .massacrerait la gsmisoa 
française, et Boucicaut fut forcé de retourner eu 
France. Pendant son commandonent il avait fait 
éprouver sor mer de grandes pertes aux Turcs. 
Potdant les goeircs dviles de France, il resta 
âdèle au I>anplun. Ce f^t malgré ses avis qu'on 
livra la bataille d'Azincourt ; il y fut fait prison- 
nier, et mourut c^tif eu Angleleire à l'Age de 
dnqnante-quatreane. Son corps Mtransporté en 
France, et enseveli dans l'élise de Saint-Hartln 
de Tonrs. lEne. da g. du m. ] 



■Miec fir Th«ailgn 



COU; Pul>,in7. In 1t.— fU iu Sanc»ai BomiaiMt, 
diDilH filtra nomma iU^lm 4e France, siiT a- Au- 
Mgnr. L VII, — La Soclwllc, le Maritkat Bonelemal. 
•laaaill* UHorttte i FirU, I7ie et I7ii, lii.«>. ~ Ht- 
rtri, Ditt. liiMl. 

BODCQCBAr (Jean-£ap^ilfe), juriscoosulla 
belge, natif de Wavre, dans le Brabant, mort ea 
isoi, à Dighem, près de Wilvorde. H exerça la 
[ffofession d'aveicat à Bruxelles. Il n'est cousu 
que par un livre bizarre intitulé : Euai sur 
fapplicatUm du chapitre vn dtc prephlte Da- 
niel à la Révolution française, un motif nott- 
veau de ûrédlbitité, fourni par la RévoltUion 
française, iur la divinité de FÉcriture sainte; 
Bruxelles, 1802, in-S". L'ouvrage était dédié tont 
è la foie à Bonaparte, premier cobsuI, et au pape 
PfeVU, 

tlft. - Gattrié HMarif 



•ODCQVBAU OB TILLBBAIB {Philippe), 

homme poliliqM belge, fils du préoédcdt, né à 
Bmielies vers 1769 , mort le 8 novembre 1834. 
n fut nommé par le premier consul préfet de 
Cobloitz. Plus tard, il devint directeur de l'ad- 
minlstration des droits réonis à Haestridit, 
Ayant perdu son fils unique peu d'années avant 
la révolutrai de 1830, il chercha des consola- 
tions dans l'Église, et embrassa l'état ecclésias- 
tique, bivoyé au congrès nattonal par le district 
de MaUues, il se proncMiça ponr l'exclnston de 
la maison de Nassau. Son vole pour le choix 
du nouveau roi Ait fsvorsMe an duc de Leuch- 
tenberg. U fit ensuite partie de la députation 
chargée d'aller offrir la couronne de Belgique au 
roi Louis-Philippe , pour son fils le duc de Ne- 
mours, Après l'expiration du mandat du con- 
grès, l'abbé Boocqneau se retira ï Liège. Il laissa 
plus d'un million aa séminaire de cette ville. 

'bovcqurt (flcfar), peintre flamand, né 
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à runMuni 1619, mort en 1677. Uprifinail Moi 
l'IiistoirA ta KTAnd, ri di^ponit habilemm! »e» 
groupes; tn foiult sont milp)^ et mrirhix il'ar- 
chilrâture, mai» non ifetuin rat iiHvmTl rt tn 
figuras coartrt ; cepemliint ms ilraprrWs sont 
bien ^uatée«; >un coloris e»! nusn^ bnn, qiNH- 
qu'an peu froid. Se» prinrip»ux ouvmjn^ urtrou- 
TCnt à Lno ri dus l'IiItlH-dr-villi* île Meuport, 
où repehitra a rrpréstnU en 1G71 le juiterni<iit 
àr CambjM, dans un Rnuxl tabli'an qui iicxuipe 
toute la profaixleur de la salle d'auilienre. C'i<hI 
le cbef-d'mivre de rrt artiste. 

DnclBil». rUi da l-riJilmfamanil. l. Il, p. in. - 
Hlflcr. Nnrt Xlltnuinri-KmUlrrLeiUiM. 

■BOrcRBT (....), général ft-ançait dp l'amu^ 
républicaine, Tul eiiiplo)£en 179;! dans la Ven- 
dée , et comtûttit k Antrsim et i Aimers. Il coTn- 
mandait i Belle-lsle-en-Mer en 179â. L'unirai 
anglais Waren le somma de raidrc la place , en 
l'assurant qu'il était autorisé, par Louis XVQI, 
à lui prometlre protection et récompense , s'il 
Toulait la livrer. « J'ai des vivres et de l'artil- 
lerie, répondit-il : plutôt que de remettre Belle- 
Irie, je m'ensevelirai sons ses ruines. " Waren, 
frappé de cette réponse énergique, se rrlira. Le 
général BoucrGt, qui fit la campagne de 1799en 
Italie, se trouvwl, le îOjuin, avecdouie cents 
lionimes environ, dans Brescia. Les Autrichiens 
le forcèrent île capituler, et il Tut fait prisonnier 
avec M tmupe. Nous ignorons ce que Boucret 
devint depuis cette époque. 

niblK, BiBjrafhtx ira Caalaiforaiiu. - Le Bii, 
Dtcl. EHCfclop. di fa fraate. 

BODDDHi. Ce nom s'apfdique d'une maniera 
générale ï des sages qui ont sur la terre traversé 
les épreuves les plus rigoureuses, et pénétré 
par la science le»* vérités les plus snblLmes, et 
qui , après avoir enseigné la loi qui tut capable 
de sauver les hommes, sont arrivés à l'état d'a- 
néantissement do corps et de l'Ame. Mais parti- 
culièrement le nom de Bouddha se donne à Sid- 
dliirtha, surnommé SAkja Monni ou Sramana 
G<%ima , qui naquit à CapQavastoii , dans le sep- 
tième siècle avant notre ère, et moamt en 543. 
Il était fils de Souddhodana , roi de Magadha : il 
ëtuilia sous les brahmanes les plus distingués, et 
deviat lui-même un mattre consommé dans toutes 
les sciences. Quoique Kchatriva d'origine, et issu 
de la famille des Sïkyas, qui prétendaient des- 
cendre d'Ikcbwakou , roi de la race solaire, à 
vingt-neuf ans il se fit religieux , et se retira 
dans la solitude pour s'y préparer ft ta prédica- 
tion. Quand son temps fut venn , il parcourut les 
dilTérents royaumes de l'Inde centrale , prêchant 
)t Rtdiagriha . à Buronka , à Srftvastt , à VêsAU , 
àCousInara, à Vftrïnast, annonçant une doctrine 
dont les prindpes pouvaient n'être pasnouveaiix, 
mais d<Htt l'application av^l qudque chose de 
- menaçant pour l'ordre établi. Avec les sectateurs 
du SÂnkhya , il profesMît l'alhâsme , la mobi- 
lité perpétuelle d'une nature qui se transforme, 
l'étemïté des Ames ; ilproclamaitaussi le dogme 
de la trsnsraigratii»], et celui du Ktmâna ou de 
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h délivrance. Comme lea bi 
il disait que ta place que rétr« occupe dus ta 
vaste échelle de la vie dépend du mérite ilcw 
actions. Mais il ^joatait que le temps épiÔMle 
mérite du bien, de même qu'il efface le détaddi 
mal ; et qu'il n'y a d'espérance d'éch^iper à li 
transmigration qu'en entrant dans le Airvdna, 
qui est l'anéantiasemait du principe peniinL D 
venait donc pour sauver les hommes, e'esl-t^rc 
pour leur enseigner le moyen d'arriver i levr 
émancipation finale ; et il fondait l'autorité dea 
parole sur la sainteté de aa vie et sar ho ca- 
ractère de Booddha, autrement de s^ tàAi, 
possédant une puissance surnaturelle. Ainsi 
d'accord avec tes brahmanes sons le nppojt ^ 
kisopliique, il commençait à ee séparer iTen 
quand 11 s'ai^ssaltdes conditioas do salut, tait 
tihiant l'anéantisseraent et te vide à l'espi^rdt 
•identifier avecBrahma. Les moyens de uhil« 
trouvaient résumés par lui soos la forme deci^ 
commandements portés plu.t tard jusqu'à dit, 
et qui défendaioit le meurtre, le vol, l'adnlKit, 
le /aux témoignage, le mensonge, la cakmmie, 
b grossièreté, l'envie dn bien d'autmi. Il v» 
geance , la superstition. Ces règles de pure m»- 
raie étaient plus raisonnables et surtout pins dé- 
sintéressées que les règles de dévodoa preattilK 
par tes l>rahmanes. IMais ce qui devait a«Birer 
le triomphe de Bouddha , c'est qu'il aceiHibil 
avec un é^ empressement les riches et les 
pauvres, sans distinctioade caste. Lesmdbta- 
reux étaient l'objet de sa prédilection : • Ma ki, 
disait^!, est <me loi de grtce pour tous. ■ Et,ié- 
duits par les promesses de bonbenr qn^ tear 
faisait pour l'avenir, et surtout parl'épIHéqDl 
leur assurait pour le présent , tous les homiaK 
humiliés par l'orgnéit de caste accouraieqt vers 
lui , et embrassaient la foi que leur préctnil m 
mendiant royal. Cependant Booddha adiatSal 
dans la sodété la liîérarcbie des castes, et fl Tci- 
ptiquait même, comme les brahmanes, pu ta 
théorie des peines et des récompenses. 

Convertir un homme, quel qu^il fût , c'ébûl la 
relever du vice de sa naissance en lui doaaiit 
le moyen d'arriver h l'émancipalïon finale, e( m 
l'émancipant id-Itas d'avance dans l'assônUfe 
des fidèles. Ainsi, à cAté de ce grand coipg ptfr 
tique formé par le brahmanisme, il compoiiail ai 
grand corps reli^peux ; et comme , dans «Ue n- 
ligion nouvelle , il ne pouvait y avoir qn'on cab 
simple et restreint, la caste des brahmanes k 
tronva attaquée dans ses privilèges et dans sts 
intérêts. Bouddha songea même i Ini eotever k 
presUge du sacerdoce. H voolut que la «dtace, 
et non plus l'hérédité, coasacrUlesapiHmdt 
sa doctrine ; il s'entonra de disdptes qui prit i 
tontes tes dasses, et la naissance ne hil ni n 
mérite ni un titre d'excln^on pour cettefuKlion 
dinstituleur des hommes. Ces ébjs qu'atlinitk 
parole de Bouddha formèrent des assemblées ie 
religieux qui, renonçant au monde et itiiâ- 
gnant à vivre d'aunvtnes , habitaient des moai*- 
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la direction d'un clief ^rituel , nvec 
de préséaace fuodées uoiqueincot sur 
savoir. Ds dcinnaient au peuple une 
I enti^renient morale , et Iods Ic« lioin- 
it par eux appelés au salut promis par 
A calé de ces assemblées de reli^euii 
auui étsMies des assemblées de religieu- 
ement astreintes aux mêmes ïieuï de 
et de pauvreté. Buuddlia forHfia sou 
itloD pur une discipline sévère; il y eut 
rigoureuses pour l'admissîoD 
pour l'exclusion du fidèles, pour la con- 
et la punition des fautes, pour l'halnlle- 
la nourriture et l'ensieigueruent. Il ne 
point de« formes du culte : moraliste et 
croyait à l'existence de ces êtres qu'on 
dieux ; mais il les regardait comme fai- 
tie du s;stbne de son monde motHle , et 
un des rais supérieure de la roue éler' 
la transmigration. Ces dienx, doués d'un 
surnaturel, pouvaient éti-e invoqués et 
Don plus par des sacrifices, mais par 
le« ofTrandes. Bouddlia, pendant q>a- 
I, poursuivit son apostolat philosopluque, 
par tous les princes que sa parole suIf 
et YinlmouriràGayâ.aeéde^Hiunte- 
ans. Ses disciples brûlèrent son corps 
grande pompe, et ^es o^, recueillis dans 
es demétat,furentenrermés sous autant 
iments consacrés , appelés Tchélyas. Q 
ensuite un objet de réaération, honoré 
a ofTrandes de Heurs et de partiims , au 
du bruit des instruments, des citants et 
iAres. On adora son image , qui le repré- 
■SsIb, les jambes croisées, dans l'altitade 
médibtian ou du l'enseignement. Il n'avait 
mais sa doctrine, recueillie par ses 
(lit consignée dans des livres dont on 
rédaction» aucceasives, faites ft 
diverses, par des religieux rassera- 
lu. La première rédaction eut lieu 
nt apr^ la mort de Bouddha , non 
lUdjagriha, par les soins de cinq cents 
1, La tâche de rassemUer les paroles du 
fut répartie entre trois de ses disciples, 
■ les Soûtras, ou discours de Bond- 
'Abkidbarmo, ou sa métaphysique, et le 
u sa disc^iine. Ctai dix ans plus lard, 
reli^eui furent convoqués à Palali> 
is le règne d'Asoca. La discorde s'était 
parmi les fidËles, et l'on sentait la né' 
de réviser les écritures canoniques. Enfla, 
quatre cents ans après Bouddba, au 
de Conichka, les bouddhistes se trouvaient 
ea dix-huit sectes, groupées sous quatre 
divisions principales. Ces dissentimeuts 
nt lieu & une nonvelle collection des écrï- 
collection singnlttremenl volmnineuse, 
les instructions orales du maître sont 
redis et les commentaires des dis- 
le* eipliestioas roélaidiysiques parées des 
■ delà poésie, les rtveries de i'ascé- 
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livres bouddhiques fui la troisième, et parait ai 
été la dernière, liln efTel, il en avait été du tmud< 
dhisme comme de liMiles les îaslitudons hu- 
maines : au sein de l'école fondée par Bouddha, 
des diitsidences s'étaient établies. C'est au point 
que, dans une doctrine dont la base était l'a- 
théisme, des opinions théïslcs s'él^ent fait jour : 
quelques-uns reconnaissaient un Adibouddha, 
c'est-A-dire uu premier Bouddha, qui est Dieu; 
d'autres s'étaient formé un panthéon bouddhiste; 
la foi rie certains dévots transigeait avec les su- 
perstitions du slvaïsme. D'un autre cdié, plusieurs 
de leurs docteurs poussaient le scepticisme jus- 
qu'à un excès désespérant, et ramenaient tout t 
la négation la plus absolue. Un bouddhiste pou- 
vait écrire : n Le nom de Bouddha n'est qu'un 
DWt. Bonddlia lui-même est semtriabie k une il- 
lusion, u Miné par ses disseosioas, attaqué par 
les brahmanes , le bouddhisme se soutint au mi- 
lieu des persécutions, qiù contribuèreni même t 
aa propagation, en forçant quelquefbis ses secta- 
teurs Â £0 disperser. 'Tn^s cents ans avant noire 
Ère, il s'était répandu a Ceylan et dans La pres- 
qu'Ue orientale; il pénétrait dans la Chine en 
l'an 65 apris J.-C. Il fut longtemps Irïomptiant 
dans llnde; mais enfin il ne putréusler, vers 
l« neuvième siècle, ï la violence du sanguinaire 
Coumâril BItatta et ail ràle du savant Sancara 
Alchar^a. Les bouddhistes I\irent eiilenninés 
par les ordres du nn Soudliannan , qui com- 
manda de les massacrer, enfants et vieillards, 
depuis le pont de Bftma jusqu'aux montagnes de 
Neige (depuis l'Iledetleylan jusqu'à l'Himalaya). 
Les grandesllesde l'Asie, et tout le continent à 
l'est et BU nord de llnde, recueillirent les doc- 
trines de ces malheureux, et le monde compte 
encore aujourd'hui deux cents millions de boud- 
dhistes. LuiGLois (de l'Institut). 






>Du(, n 



CVi,XX. -jBvnuUiUlaSaeieUatiati^iaiitt Benaali 






i^-Brttagnt, [. II. ~JoanvU ati/tt^n* 

(Jnfolne), imprimeur-libraire et 
littérateur français, natif de Lyon,mortà Paris 
en 1780. On adelui:un ffeniKiJfJej jfeoux du 

moyen âge, avec des éelairciftemtnls ; Paris, 
177!),in-4''. Ilfutrundescollaboratcuradn Jour- 
nal économique, et fonda en 1745 te jonnial 
intituié les Afficher de Parit, avis divers. 

QDtnrd, la Fraru^ lUtérairit. - ChtaSùB a OeHn- 
illDf . OliUmnairi Mitorlgue. - Lclong. StMloIUgu 

BotiUET (Cfaurfej, littérateur fl^Dçais,fNre 
du précédent, natif de Lyon, mort à Pairs te iFt 
décembre 177'i- Ufut chanoincrégulierdeSaint- 
Anteine,;* Lyon. On a de lui : Afémoire où l'mi 
élablil le droit des abbés de Saint-Antoine 
de présider aux états du Dauphiné; Lyon, 
in-4''; — la Vraie Sng^je, traduite de l'HalIcn 
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de Segneri; ibkl., 1744, in-18; — Vie de M. Rot- 
sillon de Bernes, vvégue de Genève; iMd., 
1751, 2 Tol. iji-12. Il fournît un grand nombre 
d*artîcles au Journal économique. 

gikrard, la fYaneê littéraire, — l>lon(r, Blbliothiçye 
MUorique de la France, étNlIoD Fontrltr. 

^OVDKT (Jean , rointc), gént^ral français, n^ 
k Bonleaux le 19 fi^vrier 1769, mort le 14 sep- 
tembre 1809. II entra de bonne heure dans Par- 
mée, fut souH-lieutenant , puis s'engagji'a dans 
les dragons, et obtint enfin son' congé en 1788. 
11 reprit du service à 1ar<^volution. Nommé lieute- 
nant dans un bataillon de volontaires de la Gi- 
ronde , il se rendit à l'année des Pyrénées-Occi- 
dentaies, oii il se distingua, et fut nommé chef 
de bataillon (1793). Il se trouva au siège de Tou- 
lon ; et aprt^s la prise de cette ville il s*embarqua 
sur la flottille destinée à reconquérir les colo- 
nies que les Anglais nous avaient enlevées. 

Débarqué, dans la nuit du 4 au 5 avril (1794), 
à la pointe des Salines (Guadeloupe), Boudet 
attaqua, l(> à, le fort FleuT-d*Épée, et Tenleva 
d'assaut. La Pointi'-à-Pitre fut évacuée, et les cinq 
forts qui Tentouraient se rendirent. Boudet Ait 
nommé rhef de brigade ; et bientôt après, à la 
suite d'un nouvel engagement contre les Anglais, 
il obtint le grade de {général de brigade. Lorsque 
la flotte anglaise vint canonner et bombarder la 
Pointe à Pitre, il organisa , dans cette ville ou- 
verte, plusieurs bataillons, s'embarqua ensuite 
sur des bâtiments légers, alla débarquer sur les 
derrières des positions des Anglais , les refoula 
jusque sur une hauteu r presque inaccessible; enfin, 
à la tète de trois compagnies de grenadiers, il les 
mit en déroute. H fut gravement blessé dans cette 
alTaire; et les Anglais, reconnaissant l'impossi- 
bilité de se maintenir, capitulèrent, et se retirèrent ' 
à la Basse-Terre. Boudet concourut aussi à la red- 
dition de Sainte-Lucie, et à toutes les expéditions 
dirigées contre les Anglais à Saint-Vincent, à la 
Grenade et à l'Anguille. 11 mit en outre la Guade- 
loupe sur im pied de défense respectable. Le Di- 
rectoire récompensa ses services par le grade de 
général de division (1796). 

A son retour en France (1798), Boudet fut 
envoyé à l'armée de Hollande. A Castricum, il 
repoussa les Anglo-Russes. Le coup d'État du 18 
brumaire trouva dans Boudet un partisan. En 
1800, il commanda Tavant-garrle de la réserve 
de l'armée d'Italie. Placé sons les ordres de De- 
saix , il contribua à la victoire de Marengo : bien 
que blessé, il remplaça ce général qui venait 
d'être tué, et rompit le bataillon hongrois com- 
mandé par le baron de Zach, au moment où fl 
allait couper l'armée française. Il se distingua 
encore dans plusieurs rencontres, et surtout aux 
combats de Borghetto, de Yallegio et d'Ala. 

En 1802, il fit partie de l'expédition de Saint- 
Domingue, commandée par le général Leclerc. 
Jjt» d(;l)Hrqunmcnt de l'armée française se fit au 
bruit du canon tiré par intervalle, en signe 
d*appel aux armes, et anx cris de : « Mettez feu 



partontf toei Mancs.f » ee cjnl s^xéeota m 
tous les pofatfs. Bondety chargé de s'emparer de 
Port-au-Prince, Toohit d'abord tenter les voies 
de la conciliation; mais ce Ait en Tain. Les hos- 
tilités continuèrent Boudet a'emparadnfortSaiiit- 
Joseph , et le même jour il occapa la vaie de Port- 
au-Prince. Il fttt plus heoreax dans son plan de 
conciliation avec le chef noir qoà oommudiit 
aux Cayes, et qui se joignit anx Français avec so 
troupes. Blessé k Tattaqaede la CrMe-à-Pienot, 
Bou<let Alt envoyé à la Guadeloupe pour se- 
conder le général Ricfaepanse, qui en étatt goo- 
vemeur. 

A son retour en France (1803), le général Bou- 
det fut envoyé de nouTcan à l'année de BoDande 
(1804), puis à Tannée d'Allemagne, dmitfl fonna 
la droite, vers Gratz, ayec sa division ; il se dis- 
tingua dans cette campagne par d'habiles mt- 
nœuvres qui continrent l'ennemi. Il servit ensuite 
sous Marmont à l'armée de Dafanatie; etdeYé- 
roue, où il avait organisé une division , 9 se pord 
sur la Prusse , où il prit part au siège de Cofterg, 
et où il poursuivit les bandes de partisans oom- 
mandées par Schill (1806). L'année suivante, ilftit 
envoyé dans la Poméranie suédoise» et contrOxa, 
après la défaite des omemis, à la prise de Stral- 
suiul. En 1809, il fut chargé de tourner la viOe 
de Vienne par la droite; et, pour compléter lln- 
vestissement de cette capitale , il jeta un pont sur 
le Danube. H se porta ensuite avec sa divlsioasar 
le viDaged'Essling, et parvînt às'y maintenir contre 
plusieurs batteries ennemies. CTest sa division qm 
sortit la première de File de Loban , qui oomîit 
le travail de rétablissement des ponts sur la rive 
gauche du Danube, et eut aflàire an prina 
Charles lui-même à Essling et à Gross-Aspern 
( ô juin ). A l'occasion de cette dernière affaire, où, 
avec trois mille hommes il tint tête à trente miDe, 
Napoléon lui dît : « Général , vous avez sanré 
mon armée, » et le nomma grand officier de la 
Légion d'honneur. Après l'armistice de Znann 
il consentît, mais trop tard, à prendre le repos 
qu'exigeait sa santé. Le nom du général ^• 
det est gravé sur l'arc de triomphe de TÉtofle. 

Brevets militaira. — ^nnalÊS du temps. — Ue C•B^ 
celles, Dictionnaire des Génératut français. — Bbgrih 
phie des Contemporains. 

BOUDET (Jean-Pierre), pharmacien français, 
né à Beims le 26 octobre 1 748, mort à Paris en 
1829. n eut d'abord une officine dans sa ville 
natale, et remplaça PQ&tre du Rozier dans une 
chaire particulière de chimie appliquée aui arts. 
Établi à Paris à l'époque de la révohition, il a 
adopta les principes, et fht envoyé en 17^, par 
le comité de sahit public, sur le t^oignage de 
Berthollet, pour inspecter, dans les dépaùrtementi 
de l'est, l'extraction du salpêtre et la Mirication 
de la poudre à canon. En 1798, le Directoire 
exécutif l'attacha, en qualité de pharmacien en 
chef, à la commission des sciences et des arts de 
l'expédition d'Egypte. Boudet eut, sous KlAer, 
la direction supérieure de la phannade de M 
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marine. De retour à Paris, fl occupa quelque 
temps la place de pharmacien eo chef de la Cha- 
rité, en sortit pour devenir pharmacien principal 
du camp de Bruges, la r^rit après ayoir fait les 
campagnes d^Antriche et de Prusse, et s'en dé- 
mit au hout de quelques années. Outre dîrers 
morceaux insérés dms les journaux de phar- 
macie, ainsi que dans le Bulletin de phtxrmaeie 
et des sciences accessoires, on a de Beudet : 
Mémorresmr le phosphore ;Pm3y 1815, in-4*; — 
Notice siir Part de la Verrerie, né en Éçypie; 
1824, in-8*». 

Son petit-neven Félix Boudet, un des phar- 
maciens les plus distingués de Paris, est un 
des collaborateurs du Joumid de Pharmacie, 
et a puUié, entre autres : IS'otice historique sîw 
Jean- Pierre Boudet; Paris, 1829; — Le roc- 
iion de Vacide hyponitrique sur les huiles, et 
des produits qui en résultent; Paris, 1832; 
— Essai critique et expérimental sur le sang; 
Paris, 1833; — Éhge de Louis-Antoine Plan- 
che, etc. 

Qoérard, la France littéraire. — Félii Bondet, IfoUeê 
historique sur J.-P. Boudet, 

*BOVDET (Charles- Ernest), médecin fran- 
çais contemporain, ancien chef de clinique de la 
foculté de médecine, il a publié : Mémoire sur 
l'hémorragie des méninges, 1837; — His- 
toire d^une épidémie de croup observée à rbâ- 
pital des Enfants; Paris, 1842 : cet ouvrage 
obtint en 1841 le prix Montyon; — Recherches 
sur la gangrène du poumon et sur la gangrène 
spontanée chez l'enfant; 1843, dans les Ar- 
chives de médecine. 

Lachaise, Us Médecins de Paris. — Qaérard, la France 
littéraire, Mipplément. 

BoroEWTNS (Antoine-François), peintre 
flamand, né à Bruxelles vers 1660, mort dans \Ê 
même ville an commencement du dix-huitième 
siècle. Élève de Vander-Meulen, fl trarailla à 
Paris sous ce célèbre peintre, dont gra^a un 
grand nombre d'ouvrages à Teau-forte. Les 
|)aysages de Boadewyns excellent surtout par le 
Qploris, la diversité des objets, et un ISni précieux ; 
il dessinait très-bien les arbres , et ornait le de- 
vant de ses tableaux d'une multitude de petites 
plantes qui jutaient à leur brillant. Presque 
tous sont embellis de petites figures de bout. On 
voit dans la galerie de Dresde neuf tableaux de 
cet artiste. Le musée du Louvre n'en possède 
qu'un, représentant un marché aux poissons dans 

une vflle de Flandre, située sur un canal. 

Descarep», Vies des Peintres /Immaads, — Nagler, 
Neues AUgemeines KunsUer-Lexicon. 

BOUDBWYXS (Michel), médecin flamand, 
natif d'Anvers, mort le 29 octobre 1681. Il jouit 
d'une grande réputation parmi les contemporains, 
et fut professeur d'anatomie et de chirurgie dans 
le collège des médecins de sa ville natale. On a 
de lui : Estne decimestris partus perfeetiss^ 
mus? Paris, 1642, in-4"; — Oratio de sancto 
Luca evangelista et medico; Anvers, 1€60,. 
in-4^; _ Pharmacia Antverpiensis galeno- 



chyndca, a medicis jttratis et collegH mediei 
qfficialibus, nobiliss. acampHss. magistrtxtns 
jussu édita; ibid., 1660, in-4'' : Boudevryns con- 
courut seulement à la rédaction de ce code phar- 
maceutique de la ville d'Anvers, et l'orna d'une 
préface sur l'histoire et Tutâité de la pharmacie; 

— Ventilabrum medico-theologicum, quo om- 
nes casus, tum medicos, cum argros, aliosque 
eoncementeseventilantur, etquodSS. PP, con- 
formius, scholasticis probabilius et in cens- 
cientia tutius est, secemitur ;ïb\d., 1666, in-4*. 
L'auteur y traite des cas de médecine qui ont 
rapport à la morale et à la conscience. 

Carrère. Bibliothèque de la Médecine. - Éloy, Dic- 
tionnaire hist. de la Médecine. 

BoniiBB ( Pierre-François ), historien fran- 
çais, né à Yalogne en 1704. Tl était bénédictitt de 
la congrégation de Samt-Maur, dont U (M nommé 
supérieur en 1770. H a laissé en manuscrit une 
Histoire du monastère de Saint-yfgor de 
Bagenx, et quelques autres écrits. 

Lelong, Biblioth. hist. de la Firancê, édIUon Fonlette. 
BOrDIBR DE LA JOVS8BLI?nÈRB (René), 

poète, historien et antiquaire français, né en 
1634 à Treilly, près de Goutances ; mort en 1723 
à Mantes-sur-Seine. Il fut un de ces génies pré- 
maturés qui ne tiennent pas tout ce qulls pro- 
mettent. A quinze ans il savait le latin, le grec , 
Tespagnol^et faisait des vers français. Il acquit des 
connaissances superficielles sur tout, et a laissé : 
Histoire de la république romaine, depuis la 
fondation de Rome jusqu*à César-Auguste; 

— Abrégé de V histoire de France; — Traités 
sur les médailles grecques et romaines; — 
Traduction en vers Français de rEcc1ésiaste(/e 
Salomon ; — Traduction en vers de plusieurs 
Satires d^ Horace et de JuvénaL Selon le Mer- 
cure de décembre 1723, ces ouvrages ont été 
imprimés en 1714, et, selon Moréri, l'auteur ne 
voulut jamais en permettre Timpression de son 

vivant. 

Titoa da TlUet, Parnasse français, p. S88. — Mercure, 
décembre I7t3. — yélmanaeh littéraire, années 178S et 
1789. — Moréri , Dictionnaire historique. 

BOVDiEB D^Y^hLWtimET (Pierre-Joseph), 
iurisconsulte et littérateur français, né en 1716, 
mort au commencement de ce siècle. Il fut avo- 
cat au parlement de Paris. On a de h]i : Abrégé 
historique et généalogique de la maison de 
Seyssel, 1739, in-4* ; — Apologie de la frivolité, 
1740, in-12 ; — Réflexions sur quelques véri- 
tés importantes attaquées dans plusieurs 
écrits de ce temps, 1752, m-12; — FApdromé* 
trie, ou Examen philosophique de Vhomme, 
1753, in-12 ; — fe Monde joué, ou Mémoires 
pour servir à fhistoire du genre humain; 
BerUn (Paris), 1753, in-12; — Examen de la 
question proposée par V Académie de D^on sur 
Futilité des arts et des sciences, 1753, ni-12 ; — 
F Ami des femmes, cm la Morale du sexe, 1758, 
in-12; souvent réimprimé ; — VAmi des Muses ; 
Avignon, 1758, in-S*; — la Feuille nécessaire, 
contenant divers tiétails sur les sciences, le$ 
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lettres et Us arts, joarnal rédigé en société 
a¥«c Soret, et coatinué sous le titre d^Àvant- 
Coureur; — rirréiigUm dévoilée, ou la Phi- 
losophie de V honnête homme, 1774, 1779, 
iii-12; — Dissertation sur Véducation des 
jeunes demoiselles; Amsterdam, 1779, iii-8"; 
— le Nouvel anU des femmes; Londres et Pa- 
ris, 1779, in-^; — Pensées philosophiques 
sur la nature, l'homme et la religion; Paris, 
1785-1786, 4 Tol. in-16. 
Qoénrd, tm Ftuncê tUterairw. 

BOVDIH (....), apothicaire français, vivait 
à Lille dans la seconde moitié du dix-hidtième 
siècle. On a de lui : Analyse des eaux mi- 
nérales d'une fontaine située à Saint- Pot, en 
àrtois, en société avec Decray, 1781, in-S"". 

Qoérard, la Framet UtUnUrw. 

BOUDIH ( Pierre ), écriyain dramatique, na- 
tif de Paris, vivait dans le milieu du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Madame Engueule, 
ou les Accords poissards, comédie-parade en 

prose, 1754, 1764, in-S*". 

Jnêodotet dramati^tm, — Qaérard, to Ptanee tUté- 
nUrê, 

l BOUDIN ( Amédée), littérateur (hmçais con- 
temporain. On a de lui : les Abeilles, publica- 
tion périodique ; 1 84 1 ; — i4 rchives de la France 
contemporaine^ 1 1, IV; Paris, 1844 ; — No- 
tice sur Ch, d'Esté, duc de Brunstvick; Paris, 

1844. 
Qaérard, la Froncé littéraire. 

BOiJDOif (....) , médecin français, vivait dans la 

première moitié du dix-huitième siècle. On a de 

lui : une édition des Vertus médicales de Veau 

commune, 1730; — une édition augmentée de 

VAbrégé de toute la médecine pratique de 

J. Allen, traduit par J. Devaux, 1737; — une 

traduction du Traité des maladies vénériennes 

d*Astruc, en société avec Jault, 1743, 1755 et 

1777 ; — une nouvelle édition de la Médecine, 

la chirurgie et la pharmacie des pauvres de 

Hecquet, 1742. 

Carrire, BiblMhégue de la médecine. — Biographie 
médicale. 

BOUDOii (Henri-Marie), écrivain ascétique, 
grand archidiacre d^Évreux, né à la Fère en Thio- 
rache (Aisne) le 14 janvier 1624, mort à Évreux 
le 31 août 1702. n eut pour marraine Henriette- 
Marie de Bourbon, fille de Henri lY ; Mariede Médi- 
da et Anned'Autriche, qui se trouvaient à la Fère, 
assistèrent aussi à son baptême. Devenu prêtre 
et docteur en théologie, il se livra aux missions 
en diverses provinces, À consacra ses loisirs à la 
composition d*un grand nombre d'ouvrages édi- 
fiants, dont voici les principaux : Dieu seul, on 
le saint Esclavage de Vadmirable Mère de 
Dieu; Paris, 1674 ;--la Vie cachée avec Jé- 
sus en Dieu; Paris, 1676 et 1691 , in-12 ; — la 
Conduite de la divine Providence, etc. , 1678, 
in-12 ;^ la Science et la Pratique du chrétien, • 
1680 et 1685, in-12 ',^ Vie de Marie-Élisabeth 
de la Croix, fondatrice des religieuses de^ 
Notre-Dame du Rtfuge; Bruxelles, 1686 et ^ 



1702, iB-12; — Vie du P. Seurin; Paris, 1689, 
2 vol. fai-12; — Vie de saint Taurin, édêqw 
éTÉvreux; Rouen, 1694, in-12. 

L'abbé CoUet, rie de Bométm .• Parf t. 17U, t voL Ui-tt. 

- Morért, DieUmmaire kUt&ri^HÊ. — Letoif, MM»> 
tk if m kiiLdê Frmmee, édIL FootcUe. — rte etwertm 
de Henri' Marie âimdomi Aaven, ITOS, In-S*. 

BOVDOT IJean), imprimenr-Ubralre fian- 
çais, mort à Paris en 1706. n se fit une sorte de 
célébrité en pubUant en 1704 on DietUmnmn 
Latin-Français qui a kngtempa été en usage 
dans nos écoles. Ce n'était cependant qu'ai 
abrégé d*un dictioiuiaire mamiscrit, en 14 vol. 
in-4*, composé par Jean-Nioolas Blondean, ist- 
pecteur de Timprimerie de Trévoux. 

Le Bm, IMcMoiMalrw McydofKito la JWnm. — dut* 
don et DeUndioe, DieUomnaire kUt. 

BOIJDOT (Jean), imprimenr-Ubralre fno- 
çais, fils du précédent, né à Paris le 9 octobre 
1685, mort le 10 mars 1754. Il soutint la réps- 
tation de son père, et ftit un des plus savants M- 
bUographes du dix-septième siècle. On estime les 
catalogues raisonnes quil a publiés. H a aussi 
laissé d'excellents matériaux ponr une biblio- 
thèque choisie. 

Le Bas, DieL ene^etùp, de la Fnmee. — ChndM cC 
DeUodlne , IHct. kittoriqve, - Mortfrl, Diet. Mst. 

BOUDOT ( Pierre- Jean ), historien et littéra- 
teur français, frère du précédent, né à Paris a 
1689, mort dans la même Tille le 6 septembre 
1771. n entra de bonne heure dans Tétat eoelé- 
siastique. Homme instruit, officieux et enjoué, 
il se fit des protecteurs puissants. Il fut censev 
royal, et secrétaire interprète du régimeot d'inlaD- 
terie iriandaise de Lally. Bibliographe distiogné, 
U rédigea, avec Tabbé Sallier, les catalogues de It 
bibliothèque du Roi, à laquelle il était attaché, el 
de celle du grand conseil. Il publia en 1768, m 
société avec L.-F.-C. Ifarin , la Bibliothèqttê 
du Théâtre-Français ; Dresde, Paris, 3 voL 
in-8^, ouvrage longtemps attribué au duc de la 
Yallière. En 1755, il fit paraître un Essai histo- 
rique sur r Aquitaine; et dix ans après, et 
1765, un Examen des objections faites à VA- 
brégé chronologique de l'histoire de France, 
in-^*". L*abbé Boudot aida le président Héniott 
dans ses redierches historiques. 

Le Bu/DietUmnaire encfetopedi^ue de la Fnmee, - 
CbaadoD et Detandtne, Dictionnaire kittorique,^ldoee, 
Biblothique kittorique de la France, édU. Foirtette. 

BOUDOT (Paul), théologien français, né 
vers 1571 à Morteau, en Franche-Ck>mté; mort à 
Arras le 11 novembre 1635. Après s*étre (^re- 
marquer à Paris par ses prédications, il deviat 
successivement chanoine et archidiacre d'Arras, 
grand-vicaire et archidiacre de Cambray. L'ar- 
chiduc Albert, gouverneur des Pays-Bas et de 
la Franche-Comté , le prit pour son prédicateur, 
et le nomma évèque de Saint-Omer en 1619, 
puis d'Arras en 1626. On ade Boudot: —Pgtha- 
gorica MarciAntoniide Dominis Nova Metem- 
psychosis ; ibid., in-4<* ; — Summa theologiea 
div\ Thomœ Aquinatis recensita; Arras, in-foL 

— Traité du sacrement de Pénitence; Paris, 



BOUDOT 

t,inrii;—ffarançue/iinèbredr l'empereur 
Mlphe tl, prononcée à Bruxelles ; 
l^iD-S*; — For-Btttlavisilalionu per 
» dkeeetim faeienda:; Douaj, 1637, in 8°; 
'afMAumuj sitie lumma doctrinal c/tris- 
r pro diœcesi Àtrebatensi; Arras, 1628; 
n français; ibii]., 1635. 

•i. ^Oimx betgicr. 

tovi (Ami), géologue français contem- 
fn. Od a de loi : Mémoires géologiques et 
Wologiçuei; Paris, \^2;^ Résumé des 

't des sciences géologiques pendant 

: 1833; Paris, 1B35; — Quide du g(o- 
^ voyageur; Paris, 1835^ — Esquisugéo- 

t de la Turquie; Parie, 1840; — la 

e d'Europe; Paris, 1810. 
k*r4, «DpploscDt i la Fratwe HUêfuin. 

u BOUILLES, en latin Botilles 
!S DE ), pliilnlogae français, né ï Sancour, 

■% I470;niortplusqu'octogàiaire 
[I&53. n montra de iHtnne heure uodésirtrès- 

; : il étudia les edokces exactes, la 
physique, sans négliger la culture des belles- 
lettres ; il entreprit ( chose rare et péEiihle à cette 
époque) de Iod|^ voyages dans direrses contrées 
de lisnrope. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
il obtint nncanonical ï Saint-Quoitin, ou second 
àNojon,oij it futcboi» pour professer la théolo- 
^e: il put jouir d'un repos boDurable, qu'S con< 
sacraà la composîtian d'un i^and nombred'uu- 
vrages. Nous ne mentionnerons ici que ceux qui 
présentent encore quelque intérêt ; te Livre de 
l'art et science de géométrie ;Paiis, 151! : c'est 
le premier traité de géométrie écrit en français 
qui ail été mis au jour; l'auteur l'avait, huit ans 
plus tût, fait paraître en latin 1 — Liber de D^/e- 
rentia vulgaTiwnt linguarum et gallici ser- 
monis varielcUe; Paris, 1533, in-i°, volume 
nre, et qu'ont délaissé les savants qui se sont oc- 
cupés des variations dn langage français ; ils y 
auTaient trouvé des rechercbés curieuses; — 
Prowerfiiorum vulgarium libri très ; Paris, 
1531, in'S": c'est le plus intéressant des écrits 
de Bouelles ; les bibliographes, qui parlent trop 
souvent des livres qu'ils n'ont p«nt ouverts et 
qu'ils jugent d'après le titre , l'ont classé parmi 
les recueils de proverbes latins, tandis qne 
t'est ooe evplication, en latin, il est vrai, des lo- 
cations proverbiales usitées en France au com- 
mencement du Eeixiènie siËcle; sii cent cin- 
quante proverbes , énoncés en français, sont ac- 
compagnés d'eiplicatlons assez courtes, très- 
daires, et pariaitêmcot propres ï l^re connaître le 
sens de chaque adage. Il ne faut pas confondre 
crt icrit avec nn autre volume intitulé Prover- 
bes et Dicts sententievx, miecVinteTprélaiion 
d'Ueux, par Charles de Bouelles; Paris, 1557. 
Cet opuscule, qu'on serait tenté de regarder 
comme une traduction abrégée des Libri très 
( ft M. Weiss, dans la Biographie univerielle, 
It tomba dans cette erreur), se trouve une am- 




■ BOUFFÉ 

vre toute différente, d'un 

est permis decrotre qu'après la uiort de Bouelles 
un éditeur peu scrupuleux se sera permis de 
lancer dans le putdic l'essai d'un inconnu sous 
le paiïonage'd'un nom célèbre. C'est une (t-aude 
dont les fastes de la littérature l%ile olltent 



élio^apMf parémitaoçi^iàe, p. lu. 

'BOiTKSSEi., ingénieur français contemporain. 
lia publié denorobreuxnkémoires, parmi lesquels: 
«■Gloire surles mines deplomb de Bleyberg, 
\SlO,dans\e Journal des mnes,t XXVH; — 
Notice sur les ardoisières de Fuvtay (Ar- 
dennes), dans le Journal des mines, L XXÏD ; 
— Notice sur «ne matiire charbonneuse qm 
se produit quelqn^ois dans les hauts Jbîir- 
neaux; iKd., t. }(XXT; — JVofice sur les ar- 
doisières deRimogue (Ardennes); ibid.; — No- 
tice nir les terres à pipe d^Andenne; MA. 

BoncT (CAorfej), seigneur de ta Noue. 
Voy. i» Noce. 

BOI'ETTB DK BLBNum ( Jacqueline). Von. 
Blehur. 

l BocirpÉ (...), artiste dramatique français, 
né le 4 sqitembre 1800. H fut d'aîtord ouvrier 
doreur, et cette circonstance mérite d'être notée; 
eJI« explique une face du talent de c«t acteur. 
A vingt et un ans il débuta au Panorama drama- 
tique, oji il joua les traîtres et les niais, et déjà 
il sut se faire remarquer. Le 28 février 1824, il 
entraau théâtre de la Gaieté, où il attira l'attention 
du pntdic dans plusieurs pièces.uotamment: le 
Pauvre Berger;— le Petit pauvre de tHàtel- 
Dieu, Il passa eusuiteau théitre des Nouveau- 
tés, où Pierre le Couvreur, Jean Caleb, le 
Marchand de la rue Saint-Denis firent encore 
reBaortirlejeudecet intelIig«itBrtisle.Eal83I, 
Bouffé entra au Gymnase, où le Camin de Paris 
et la Fille de l'Avare montrèrent à quel dt^ré 
de précision et de vérité un artiste sérieux peut 
parvenir à force d'étude et d'observation. Mlc/iei 
Perrin, joué le 19 février 1834, etroncle Bap- 
tiste, mirent le sceau à la r^utation de BoulTé. 
Admiratdé de candeur et de bonhomie dans ce 
nUe d'an honnête curé devenu à son insu agent 
de police, il est d'antre part, dans rOncte Bap- 
tiste, l'ouvrier tel que nous le connaissons ; iné- 
gal, mobile, mais avant tout généreux. On re- 
trouve ici Bouffé ouvrier doreur A vingt ans. A 
ta suite de dissentiments avec le directeur du 
Gymnase, Bouffé fut engagé au théitre des 
Tariétés, où il vient de rentrer après une ab- 
sence amenée, en 1 849, par son mauvais état de 
santé. Comme écrivain. Bouffé a travaillé avec 
MM. BayardetDavesneauifuef d'Jngouville : 
comédie-vaudeville ; Paris, 1630. V. R. 
IJoénrd, France Un.. SiTpptemciit. - lalet J.iHn, 
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BorPPRT (Louis- Dùminique-Amable ), mé- 
decin français, né en 1748 à Villers- Bocage, 
dans la basse Normantlie, mort à Argentan en 
1820. 11 exerçait la médecine à Argentan quand 
la révolution éclata; il en embrassa les principes. 
En 1790, il ftitl'un des administrateurs du dis- 
trict d'Argentan, et, plus tard, le premier sous- 
préfet de cette Tille. Kn 1808, le département de 
romc le députa au corps législatif. En 1816, 
BouiTey cessa de faire partie de la cliambrc. On 
a de lui : Essai sur les fièvres ïntermUtentes ; 
Paris, 1798, In-S*» ; — Recherches sur Vin- 
fluence de Vair dans le développement ^ le ca- 
ractère et le traitement des maladies; ibid., 
1799, 1813, in-8*; — Mémoire sur la question 
suivante : « Assigner dans les circonstances 
présentes quelles sont lescauses qui pourraient 
engendrer des maladies, n couronné, en 1789, 
par l'Académie de Nancy ; Nancy, 1789, in-S"* ; — 
Observations sur une éjpizootie, dans les 3lé- 
moires de la Société royale de Médecine, t. H. 
p. 249; — Observations sur le danger des 
crapauds employés comme topique pour les 
cancers ulcérés, dans le Journal de Médecine, 
t LXll. 

Biographie Médicale. 

BOUFLERS, nom d*une des plus anciennes 
maisons de Picardie. Un des premiers Bouflers 
mentionnés dans Thistoire est Bernard: il vivait 
en 1133. Comme les surnoms n'étaient point 
fixes ni héréditaires dans ce temps-là, les sei- 
gneurs de Bouflers portaient indifféremment les 
noms de Bouflers, de Morlai et de Carapigneules, 
fiefs relevant de la terre de Bouâers, sûuée en 
Ponthicu, entre Hesdin et Abbeville. 

En 1266, Guillaume de Bouflers accompagna 
Charles de France, comte d'Ai\jou et de Pro- 
Tence, frère du roi saint Louis, à la conquête du 
royaume de Naples et de Sicile, et assista à la 
bataille donnée contre Mainfroy, son compéti- 
teur. 

Son fils Aïéaume de Bouflers, issu de son 
mariage avec Tf}^^ deToumel de Tliiébronne, se 
trouva, Tan 1304, avec le roi Philippe le Bel, à la 
défaite des Flamands à Mons-enPueUe. En 1310 
il fut du nombre des seigneurs qui allèrent au 
secours de Robert, comte de Flandre, contre 
Guillaume, comte de Hainaut, qui se disputaient 
le comté de Zélande. 

Aléaume de Bouflers eut deux fils qui se ren- 
dirent également câèbres , Jean de Bouflers et 
Guillaume. L'aîné soutint la cause du roi d'An- 
gleterre, à raison de sa terre de Bouflers, qui re- 
levait du comté de Ponthieu, appartenant à la 
couronne d'Angleterre ; l'autre soutint celle du 
roi de France, son suzerain. Jean eut deux fils, 
Aléaume et Enguerrand, et une fille, Gillette de 
Bouflers. L'ainé fut fait prisonnnier à la bataille 
d'Àzincourt, et eut trois fils et une fille. David 
de Bouflers, son aîné, accompagna, en 1417, le 
duc Jean de Bourgogne dans le voyage qae fit 
ce prince à Paris et à Tours. Pierre fut l'un des 



dépntéft du doc Philippe de Bourgogne 'pour la 
paix de 1435, oonchie entre le roi Charles YIl et 
Ini ; il (ùi aussi l'on des semeurs qni vinrent avec 
le Dauphin, depois Louis Xf , poor l'aidera îân 
lever le siège de Dieppe aux Anglais, et qui snirh 
rent le roi à la conquête de la Normandie. H 
épousa Isabeao de Ifeufrllle-Martlnghem , éoA 
il eut cinq fils, Jacques, René, Rotart, Colinet 
et Jean. Colinet^ favori du duc Charies de Boor- 

f)gne, fut tué en combattant près de sa personne 
lu journée de Nancy ; et Jean fut si grièvement 
blessé, qu'il mourut Mentôt après. 

Jacques eut trois fils et phisieurs filles. Jean, 
ratné, eut de son mariage arec Françoise d*Aiicre 
Adrien de Bouflers, qui parut aTec honneur 
dans toutes les guerres de son temps, et se troufa 
à la bataille de Pavfe en 1523. François l*Muiécri- 
vit, le 5 octobre 1529, d'assister M. de la Roche- 
pot, fVère d'Anne de Montmorency, poor foire 
tète à l'Empereur, qui semblait Touloir s'en]»- 
rer de quelques places frontières. 

S'étant marié à Louise d'Oiron, il en eut qua- 
tre fils et plusieurs filles. Louis, premier gmllon 
de la compagnie dllnghlen, était doué d'ans force 
prodigieuse : il ouvrait un fer à cheval avec les 
mains, trahiait un cheval en arrière par laqneoe, 
puis le portait sur les épaules ; il égalait à la 
course les meilleurs chevaux. Il Ait Tué à Pont- 
3ur-Yonne d'un coup de mousquet à la tête, au 
moment oh fl levait sa rlslère pour encoorager 
les siens. Adrien', son ftrère (1530-1622)» Alton 
littérateur distingué; il composa un Chois de 
plusieurs histoires et autres choses mémora- 
bles. Vans, 1608, et fit un Traité sur les œtt- 
vres admirables de Dieu; Beanvais, 1621. Bans 
sa jeimesse il avait servi et combattu vaillanunent 
dans les journées de Saint-'Denis et de Mon- 
contour. Député aux états de Blois, Henri m 
l'avait nommé gentilhomme ordinaire; il sernt 
avec dévouement la cause de Henri IV. 

Un autre fils de Louise d'Oiron s'était rawla 
célèbre par ses voyages en Egypte, en Syrie et 
dans toute l'Europe. [Enc. des g. du m.] 

Anselme, HUt. géneal. de la wuUson de Pnmee. 

BOUFLEES (LouiS'Prançois de Bouflers, 
marquis, puis duc de), pair et maréchal ^ 
France, né le 10 janvier 1644 , mort le 22 août 
1711, connu sous le nom de chevalier de Bou- 
flers, Il entra cadet au régiment des gardes en 
1662, et alla l'année smvante au siège àe Blarsal, 
à l'expédition de Gigelli (1664); fit, sousledocde 
Beaufort, les campagnes de Flandre (1667); sui- 
vit le maréchal de Créquy à la conquête de la 
Lorrame(1670); servît <1672), sous le vaxréM 
de Turenne, en Hollande ; l'accompagna (1675) 
dans ses campagnes sur les bords du Rhia, et se 
distingua, à latète derarrière-garde, dans lare- 
traite que l'armée française dut faire devant les 
Impériaux, commandés par Montecoculli. Suc- 
cessivement brigadier de dragons (1673), maré- 
chal de camp (1677), et colonel général dès dra- 
gons (1678), il lut élevé au grade de ISeuteoaiii 
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général des armées da roi le ISoeiobre 1681. H 
prit le eommandement do corps d'amée qui 
marchait surFontarabie, afin de Tcager les Fran- 
çais des insolfes qu'ils ayaient reçues des habi- 
tants. Dès le comineBoenient de la guerre contre 
la ligne d'Âugsbourg, il s*einpara de Kaiserlao- 
tem, de Wonns, d'Oppenbeim et de Mayence, 
chassa les ennemis de tous les quartiers qu'ils oc- 
cupaient aux environs de Trêves, et contaibua an 
gain de la bataille de Fleurus en amenant un se- 
cours de six mille hommes au duc de Luxem- 
bourg. Blessé au siège de Mons (1691), fl inves- 
tit Namur (1692), prit une grande part à la victoire 
remportée à Steinkerque, et reprit Furnes, occupé 
par les ennemis. Colonel des gardes françaises 
(1692),il fut nommé maréchal de France le 27 mars 
1693 , et créé duc deux ans après. Charles II, roi 
d'Espagne, étant mort (1701), Louis XTV chargea 
le duc de Bouflers de s'emparer des places des 
Pays-Bas espagnols qu'occupaient les garnisons 
hollandaises. Vainqueur an combat d'Eckeren, 
Bouflers reçut du roi Philippe V l'ordre de la 
Toison d'or. Lille étant menacée (1708) par les ar- 
mées alliées, fl s'enferma dans cette ville, qui était 
la capitale de son gouvernement ; et, malgré Tinfé- 
riorité de ses moyens de défense, il sut soutenir 
un siège de trois mois, durant lequel son héroïque 
résistance fut admh-ée de l'Eprope entière. En 
considération de cette belle défense, le roi le fit 
gouverneur perpétuel de cette ville. Ifommé pair 
de France (1708), il termina sa carrière miUtoire 
à la bataille da Malplaquet (1709), od il servit 
volontairement sons les ordres chi maréchal de 
Villars, qui avait été nommé maréchal plusieurs 
années après lui (1702). Chargé dn commande- 
ment de l'aile droite, il se soutint avec avantage 
jusqu'au moment où le maréchal de Villars étant 
blessé, Bouflers dut ordonner une retraite qui se 
fit en si bon ordre, que non-seulement toute 
l'artillerie française fut sauvée, mais que l'en- 
nemi n'y fit que trente prisonniers. S'étant retiré 
à Fontainebleau, U y mourut à l'âge de soixante- 
sept ans. Son corps, apporté kVam, fut inhumé 
dans l'égKae de Saini-I^. A. S.... y. 

PlMi4, Ckrmtol. mim., t III. p. SI. - AvtutXnt, Hi$U 
généaL des Pain de France, t V, p. si. 

BOcrLBU (Mari^ Françoise-Catherine de 
Bbavfvao-Ceaoii , marquise os), ayant épousé 
lemarquiB de Bonflers-RemieDcourt, capitaine 
des guides dn roi de Pologpe Stanidas, duc da 
liorraine, joua un grand rôle à la cour de Loné- 
vjUe : elle le soutint par son esprit, par des vers 
fteiles et par ses quaUlés aimables. Elle fit les dé- 
lices de cette cour, et fut regardée comme l'une 
dea famines les phis spirituelles de son tempe. 
JUmanpHse de Bouflers est mortel Paris en 
I7i7, laissant deux fils, dont Je cadet forme 
le siif et de l'artidle suivant 

mmmvtmMB (jUoHéslat^ marqua m), dit d'». 
bÊtà rabhé^m&m^le chevalier de Boufier$, 
Mpât à LuDéfille es 1737, et mourut à Puis 
la i% jiDftar ifiU. DmIM à l'état ecdéalM- 



tique, il reAisa de ae foire prêtre; mais, cheva- 
Kiûr de Malte né» il se vit pourvu d'un béné- 
fice de cet ordre, et revêtu du droit bitarre et 
ridicule d'assister à Toffice en surplis de prieur 
et en uniforme de capitaine de hussards. U fit» 
en cette qualité, la campagne de Hanovre. Asscs 
longtemps après, il fût nommé gouverneur du 
Sénégal et de Corée, où il ne fit pas un long 
a^ur : c'était un exil encouru pour une chan- 
son sur la reine Marie-Antoinette. Mais une 
administration douce et sage et des institutions 
utiles ont la^ de Bouflers^ dans cette coloiie, 
un souvenir qui n'est pas enoore elfooé. 

Revenu en France, il se livra entièrement à 
son goût pour la littérature, le monde et les 
plaisirs. Alors chacun de aea jours ibt marqué 
par quelqu'une de ces produetions frivolea , nais 
pétillantes de verre, d'esprit et d'originalité, rt 
par ces aventures plaisantes qui le rradinmt 
longtemps l'enfant gêté de la cour et de la ville. 
Mais la révolution vint donner À son esprit une 
direction nouvelle. Bouflers, appelé en 1789 aux 
états généraux , s'y montra consciencieux, mo- 
déré, et ennemi de toute mesure oppressive. U 
s'opposa à ce qu'on surveillât les correspon- 
dances. En 17Q1 il fit rendre le décret qui assure» 
par brevet, aux inventeurs la propriété de leurs 
découvertes. Après le 10 août il passa en Prusse, 
oùFrédéric-GulUaumelui donna, dans la Pologne 
prussienne, une grande étendue de terrain, pour 
y établir une colonie d'émigrés français. Ce pro- 
jet échoua. Vers cette époque, BouÎQers épousa 
M™' de Sabran. Rentré en France en 1800, il 
publia le Ubre Arbitre^ ouvrage loué pour quel- 
ques pages éloquentes, et critiqué surtout à cause 
d'un libéralisme que l'on doit considérer comme 
exagéré de la part de l'auteur. Admis, en 1804, 
à llnstitut (Académie française). Il y prononça 
l'éloge du maréchal de Koailles, dont il venait 
occuper le fouteuil. 

Bouflers se tourna, comme tant d'antres, vers 
l'astre qui éclipsait tout alors : il se fit le louan- 
geur de Napoléon et de sa Cunille. On hil repro- 
cha surtout des vers adulateurs adressés à Jé- 
rôme Napoléon ; mais combien de poètes l'ont 
précédé et dépassé dana le champ focile et sans 
bornes de la flatterie! Qm. l'a dépiÉit ainsi : 
« Abbé libertin; militaire philosophe; diplo- 
« mate chansonnier ; émigré patricîe ; républi- 
« cain eonrtisao. » fl y a dans ce portrait sati- 
rique beaucoup d'amertume et un peu de vérité. 

Lié avec tontes les notabilités du temps» 
Bouflers a été partout accueilli , aimé et loué. 
En 1815 fl termina paisINement une vie dont 
les oins belles win éf * s'étaient énoulérs dana 
les oragea politiques et TexlL Un mot de lai 
fiiitsoiiépitapbe: 

•* Met «Blc, eroyo qee je Son ! •> 

Sa ceudre repose à eâlé de eeOe de DelJlle. 

Les auvrei de Bouiers oat été reeoellliei en 
S fil. iB-r (Paria, 1113). Cm pralndloos 

79. 
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hrcuses, variées, et souvent si gracieuses, ont ce- 
pendant perdu beaucoup aujourd'hui de la faveur 
qu'elles avaient du vivant die l'auteur. C'est sans 
doute parce qu'elles sont dépouillées pour nous 
du charme que leur donnaient alors l'à-propos et 
la nouveauté , et qu'à présent la dispoÂition gé- . 
nérale des esprits aux idées sérieuses et graves 
ne permet plus qu'on s'occupe , comme autre- 
fois, de ces badinages légers et brillants dont 
les poésies de Bouflers oiïrtat de charmants mo- 
dèles. Toutefois , le critique moral et un peu 
.«lévère ne peut s'empêcher de condamner dans 
ces œuvres une liberté, une licence que l'art ne 
masque pas, et que les charmes de la poésie 
rendent peut-être encore plus dangereuses. Bon- 
Dard de(Semur )a fait le portrait le plus piquant 
de Bouflers, son ami, dans une épitre regaiîlée , 
à juste titre, comme un chef-d'oravre du genre 
de poésie qu'ils cultivaient tous deux. [ Ene, 
des g, du m.] 

Biographie 4êt CohUmpormint. 

BOVPLBAS-EOUTEBL {Morie-Chorlotte' 
Bippolffte, comtesse de), née à Paris en 1724, 
morte vers 1 800. Elleétait fille du comte de Cam- 
per-Saug0on, et épousa le comte de Boullers- 
Rouvrel, dont cJle devint veuve en 1764. Tout 
cet intervalle de sa vie se trouve partagé entre 
ces mœurs fodles et légères, mais souvent tem- 
pérées par l'esprit, que l'on rencontre chez les 
femmes de la fin du dix-huitième siècle, et ses 
relations avec les intelligasces qui marquè- 
rent cette période de notre histoire. Attachée 
d'abord comme dame de compagnie à la du- 
chesse d'Orléans , elle fit plus tard les honneurs 
des salons du Temple , habité par le prince de 
Conti, avec lequel il est vraisemblable, d'après 
M correspondance avec Hume, qu'elle eut une 
liaison des plus intimes. CkMnme M "^ du Deffand, 
comme M"* de Lespinasse et d'autres femmes 
distinguées, elle eut ce que l'on pourrait appeler 
son bureau d'esprit. DÎe là ses rapports avec 
J.-J. Rousseau, qu'eDe tenta parfois d'apprivoiser, 
et qui correspondit avec elle pendant plus de seiace 
ans ; puis ses rapports avec Hume, Grimm et 
d'autres. A la mort du prince de Conti, eUe se re- 
tira à Auteoil avec sa belle-fille, la comtesse Amé- 
lie de Bouflers, depuis duchesse de Lauzun, qui 
périt sur l'échafaud le 27 juin 1794. Elle-même 
Alt incarcérée, et ne recouvra sa liberté qu'après 
le 9 thermidor, lors de la chute de Robespierre. 
Un mot de M^^* de Lespinasse, qui était, comme 
M™* du Deffand, hi rivale d'esprit et d'influence 
de M'^ de Bouflers, donne une idée assez juste 
du caractère de celle-ci : « Elle s'est fait victime 
de la considération , et, à force de courir après 
elle, elle en perd. » Au contraire, Horace Wal- 
pole, qui tenait pour W du Deffiand, maltraite 
fort M"**' de Bouflers. Cependant elle était gra- 
cieuse et spirituelle. C'est elle qui dit un jour à 
J.-J. Rousseau , irrité des sottises qu'A entendait 
débiter autour de lui : « Tais-toi, Jean-Jacques; 
ils ne t'attendront pas. » Devançant les romanti- 



qoes de nos jours, die avait composé une tra- 
gédie en prose, qu'elle eut le bon goûtdeg^er 
en portefeuille. Le doc de Lévis, dans ses 
Caractères et PortraUSy rappelle « une des 
personnes les plos diatingoées de son tenps 
par la justesse et retendue de son esprit » 



J.-J. Rooitnii CorrwqwjubMM H Co^futkmt.^ ta» 
PriuOê €om$po»éaneê ^ D* MmwÊê. — Moreikt, JUie- 
wtoirêt, — M'** ée Lcsplnatie, Co r re tpond t nn , - Dic 
de UniÈ.CaraetèrêtêtPortraêts." M. Dmtejée nnmt, 
dasi le DietimuuUre delà ConfmrtatkM. 

B017GAIHTILLB (/dOM-Pienv), fittéfateur 
et antiquaire firançalSy né à Paris ea 1722, mort 
à Loches en 1763. n Ait admis en 1745 àl'Aca- 
démie des inscjriptions , et deox ans après àl'A- 
cadémie française. Ses principaux ouvrages soat : 
une Tradvction de VAnt^Lverèce, du canûail 
de Polignac; 1749, 2 vol. iii-8* ; ~ ParaUèU de 
Vexpédition d'Alexandre dans les Indes, wne 
la conquête des mêmes contrées par Jliamas 
Koulikhani Paris, 1752, iii-8*; — DruMsiet 
métropoles grecques sur les eoUmieSf et ïet 
devoirs des colonies envers leurs métropokî; 
ibid., 1745 , in-12. Cesl cet ouvrage qui loi oa- 
vrit les portes de l'Académie des JnacriptkN» et 
belles-lettres, dont fl ftit, depuis 1 754, le secrétaire 
perpétud. Ha, en cette qvalàé, publié les Mémoffcs 
de cette société depuis le tome XVn jusqa'so 
tome XXIY. Ces huit volnmes oontieoMitf dehn 
un grand nombre de dissertatioiis intâressntes. 

Chaadon et Oelaodfoe, DteUmmmif JUtlariffiK. > L^ 
long, fiMfoea. kUL dé la Ftaaee, édtt. Footette. - 
Cliarles Lebean, Éloge deJoai^Plerro BatigaiMoUU, dm 
kt MéoMiret déVJeaéim^ des Uueriptkuu, eh. XXU 
p. 868. 

BOUGAnmLLB ( Louis-Antoine db), célè- 
bre navigateur, fils d*un notaire de Paris, naquit 
le 1 1 novembre 1729, et mourut le 31 avril 1814. 
n avait fait d'excellaites études; et, pour oette 
époque, ses progrès dans les sciences exactes 
avaient dû être remarquables^ puiscpie, Ibrijerne 
encore , il publia un ouvrage intitulé Traité (te 
calcul intégral, p&ur servir desuUeà FamUpe 
des infiniment petits du marquis de VHéipàùl 
(Paris, 1754-1756, 2 vol. in-4<»). Ses parents le 
destinaient au barreau; mais il quitta biealdt 
cette carrière pour embrasser ceDe des armes. 
Aidedecamp de Cheverten 1754,11 aIla,lamâDe 
année, à Londres en qualité de secrétaire d'am- 
bassade. En 1756 Q fat expééBé au Canada, comme 
capitaine de dragons et aide de camp du marquis 
de Montcahn. lit sa brillante Talrar se sfgâib 
en diverses rencontres, et contri b ua puisMmmert 
aux premiers succès qu'obtmrent les Fruçais 
sur leurs ennemis ; mais il fiiUut céder après II 
foneste journée où périt Montcalm, et qui déddi 
la perte de la colonie. BougainviDe repassa dias 
sa patrie. Devenu aide de camp de M. ds Ghoi- 
seul-StainviDe en 1761, il d^loya sur les bords 
du Rhin une telle bravoure, que le lui loi ac- 
corda en réoonqwnse deux pièces de eanoa Ai 
calibre de 4; distinction alors extrémemcÉ 
honorable. La condnsloQ de la paix wmM 
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roii' condamner Botigainville i l'inaction ; mais 
n esprit au&ai actif uni> pareille siluation 
|t été inlolcrnblc. A l'Age de trente^iioatre sue 
■nbraase la carrière maritime, el quelque» 
■s lui Huftlsent pour inscrire son num au 
Ig Hts plus illustres naviitatMirs. Cet exemple 
&ait sans doute pour réfuter l'opinion de ceu\ 
P pr^tmdenl que l'on ne saurait devenir un 
' narint, ai on n'a embrassé cette 
la plus tendre jeunesse. Bougain- 
Ib conçut le projet de Tonder une colonie dans 
' !3 australes nommées par tes Anglais Falk- 
' . que nous conoaii^iODa plus gënéra- 
s celui de Matoaines. Muni d'une 
sation du gouTemeinent iVançais, et après 
Ir échangé le brevet de colonel contre celui 
^taine de vaisseau, il mit à la ToUe avec la 
e qui conduisait la colonie future. L'éta- 
ment fondé par Bougainville subsista trois 
ftentiron; mais l'Espagne jalouse revendiqua la 
priété du coin de terre que les colons voulaient 
■. La France cMa aux prétentions de son 
e, et il fut stipulé seulement que le fondateur 
Urit remboursé de ses avances. Sans doute 
palion des Malouines était une triste apé- 
LS le rapport agricole ; mais, sous te 
e commercial et politique, elle peut 
ne haute importance. Par suite de la 
n française, au mois de novembre 170fl 
_ râville appareilla de Saint-Malo avec la 
Bte (a Btn^fttse et la Qflle l'Étoile, pour 
jse de sa colonie au gouvernement 
« rendre ensuite aux Indes orien- 
, en traversant la mer da Sud , entre les 
t. La première partie de sa mission une 
■ exécutée, il toucha à Monte-Video, traversa 
e Magellan, et cingla dans la mer du 
I. Aprts une recbercbe inutile de la terrnde 
■'engagea dans ce labyrinthe d'Iles 
nmées Itti Pomotou , jadis Archipel 
fereius; il signala le premier les Iles qui 
larles les plus récentes les noioit 
U: Tehaï, Lancier!, Beiott,Dawa-Hadi, 
t, Croker et Melvilte , et mouilla, le a avril 
k, ftTaïti. Cette Ue, la Sd^ittarJa dcQuîroa, 
■ été retrouvée, l'année précédente, par l'An- 
T Vallis. Malgré le court séjour que fit 
r cette terre, 11 donna sur ses 
Ifuctions et sur les mœurs de ses habitants 
KdétaiU remplis de charme el de vérité. Après 
> quitté TaiH , il découvrit plusieurs des 
■Samoa, qu'il nomma iles des Navigateurs. 
« groupe , i'nn des plus peuplés et des 
b importants de l'Océanie , le type polynésien 
s'être développé au plus liaut degré de 
itm sous le rapport physique; mais l'aS' 
bnat de Ddangle et de ses compagnons ac- 
\ vingt années plus tard , une funeste célé- 
i i La férocité de ses luUiitanls. Bougainville 
iMisnite la partie nord des terres du Saint- 
bit de Quiros , qu'il nomma Grandes Cycla- 
% désignation qui a fait place â c^jle de A'oii- 
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velles-Hfbridea, imposée, quelques anmiei 
à ces Iles par Cook, Bougamville avait eu a a- 
bord l'intention de reconnaître les côtes orien- 
tslRB de la Kouvelle-Hollande; mais, alarmé pai- 
les écucils qu'il rencontra sur cette route, et jus- 
tement inquiet sur le sort de ses équipages , at- 
tendu le fâcheux état des vivres, il remonta ver» 
le nord pour reprradre la route de ses devan- 
ciers. Ce fut alors qu'il rencontra la Loaisiade, 
el il lui fallut elTecluer, sur les côtes périlleuses de 
cette terre, la navigation la plus pÀiible pour la 
douhler au vent. Il longea easurle les Iles les 
plus septentrionales du grand archipel SaianiOH, 
q ui n'avaient plus été revues depuis Mendaua , 
et dont les natures manifestèrent tes dispositions 
les plus Iwstiles. Une relAche de quelques jouis 
au PortPraslin, de la Nouvelle-Irlande, lui donna 
le moyen de ravitailler ses navires ; mais sur celte 
terre inculte et sauvage il ne put renouveler ses 
vivres: les habilanls, sans doote effrayés de l'ap- 
parition des Ifurupéens, restèrent cacbés. Sur sa 
roule, Bougainville découvrit encore les petites 
lies Bmidease, Hermiles, Commerson et Ana- 
cAorilea; il vit de loin quelques parties de la Nou- 
Telle-GuiDée, et arriva à Bouroo , l'une des Mi^ 
luquea , où 11 trouva enfin des rafraîchissements 
dont ses équipages , épuisiis par la fatigue et les 
privations de tout genre, avaient le plus pres- 
sant besoin. Bougainville rentra à Saint-Mahi le 
14 mars 1769. Il eut l'honneur d'être le premier 
capitaine français qui eût fait le tour du mondes 
mais ce qui lui assure un tout autre titre à l'im- 
nnortalité , c'est d'avoir signalé à la géographie 
plusieurs terres entièrement inconnues avant lui, 
et dont quelques-unes forment des archipds 
importants. La relation que Bougainville publia 
de son voyage (Voy aire aulourdu monde; Paris, 
1771, in-i"), deux ans après son retour , écrite 
d'un style animé, gracieux et plein deinouvemenl, 
compléta le succès de cette etpéililion. Les géo- 
graphes et les navigateurs aiiraîenl quelquefois le 
drwl de lui reprocher de s'être montré stérile et 
peu explicite, sous le rapport des documents nau- 
tiques et hydrograpliiques; mais ccltii dernière 
science était encore, pour ainâdire. an berceau, 
et on doit reconnaître que les travaux de Bou- 
gainville offraient déjà un progrès notaUe. 

Pendant la guerre d'Amérique, Bougainvilli; 
commandait nne division de Tannée navale du 
comte de Grasse, et en l7Bi il soutint un com- 
bat honorable contre l'amiral Hood, devant le 
Fort-Royal de la Martinique; il assista aussi, 
l'année suivante, ï divers combats. Prranu au 
grade de chef d'escadre , il repassa ensuite dans 
les armées de terre avec le titre de maréchal 
de camp. Cependant il projetiût encore de nou- 
velles découvertes vers le pèle nord ; mais il ne 
lut pas secondé par le ministre Brienne, qui se 
soudait peu d'accéder à un projet qn'il ue con- 
sidérait que comme le caprice d'un marin inquiet 
et avide de nouvelles aventures. " Pensez-vous 
ipie ce soit pour moi une abbaye? " lui répon- 



«07 BOTIGAIKVUXE 

fHtBootnioTmc.iiMligat da dM«ia miniitMH. 
Os «uure que l'cxfiMitiao de Phipp* fat àiriffe 
jmT \r itnavfrnanent idkWi d't|irès \n piiDi 
■In BoupiiinvtUe, que criul-ci «dretu à It SociéU 
royale de Loadrea , doot il Malt membre. Il 
qultu déflniUTemnt la nurine en 1790, pour u 
Itvrer ODiqurment aux adcneet. Malgrt MM ftraod 
Éfte, ncoBserraioaqa'aadeniiernKiineotloutea 
lèt beoMadeioBesprit «taonlianieureQJoirfe, 
Il moarut apria dix Jonra d'oM grave maladie, 
n Hait pnM i llnUitat <■ 1796 ; peu aprèii U fit 
partie du Bureau dea Im^tndM, et d^ l'oritB- 
■Ésalion du ateal il ) Tut oorapria par Mapolém, 
tfû lui dooM auMl dea tltre« de DoMcMe. 
Outre In oonagea d^à dtte de BougaiovOle, 



soi Aû(ori7«e mr tt* nmi^atiMU aneienna 
H modmiet ; ^ fioUee htttorifue n^ la ttm- 
vagei df tAmériqvt tepUtUrtonaU ), dau le 
lteciKltdellnelitat(Acad. deaadences moralM 
M pol., t, m.) [M. Portia dUrtMÉi, dau YEm. 
ée> g. du M.] 



■OCGBUIT (OvUltOHM-Sfoeinlhê), hieto- 
ïten (hinçals, né i Qubnper le 4 dot. 1690, mort 
k7}aDv. 1743. n entra cbeilea)é«iftee en 17M, 
«t, aprèi aniir pnifeuri lea humanité à Caen et 
ft Net ers, fl Tint au colUge Looia-le-Gniid, à 
Paris, et n'ai sortit que daiu aoo court eiU à 
h Flèche, OMasIoDii^ par «w Amtaemenl phl- 
iotophvpie sw le langaga dtt bétet. Ce brre, 
dans leqad fl soutient qu« lea dénMM enimeat 
les bnitts, eat adraaeé t am renvne, et acmé 
de nadrigami qui scandtfaènat les déroU, et 
qui ne paromit pas assex Ugera ans gans du 
monde. Cependant, ai l'on en croit un Mlenr jan- 
«énîst^ le jésuite atalt autant étndié le langage 
de la galanterie qne cdni des bêles. Personne 
ne connaissait plut paiftiteroent la carte, les 
mœurs et la langue da pays de Komuacie, dont 
n publia le voyage, sous teBomdefdi^rt^rérfln; 
Paris, 1735, In-i3. Les traTtui et les chagrins 
qull éproora hâtèrtitt sa mort. La uge««e des 
réflexions, les recherches curieuses et intéres- 
santes, le dérelappamail des canetères et d» 
mses des v^pidateun, l'agrénMBt du style, lui 
mit donné un ra^panniBOsrocJUeorsbiftotiefu. 
Onadelni pldriears onmges qui Mrtnndnsa 
némMre illustre : JïlaAvtre da çuerrtt tt de» 
tUgoeiationi qui préeMtrenI U troMé de 
Wtstphalie sous le* mijtittèrts de KteheUeu 
et de Masarin, en ! toI. in~13 : wtonrrsge, 
rempU de faite curieux, est écrit avec dégance rt 
avec noblesBe ; — Histoire dtt traité de Wttt- 
phalie; Paris, 17*4, 3 toI. hi-4°; — «j^»- 
sition de la doctrine ehrétieimepar demtmiles 
et par réponses, divisée en trois ealéetiisntes, 
rhi3torigue,ledogmati^e et lepratiqueM-*', 
et 4 TOl. in-I3 i — Amusement pAMoropAiçue 
sur le langage des bétes; Paris, 1739, i roi. 
!n-l! ; ouvrage qui M causa Mn des eimnis ; — 
Cbservatiotu mrietaes sur toutes les pwttet 
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et topAfttfM, ttréeâ tUt mmUshti en- 
Mlnt, 1719ell771, 4 ml. in-l 3; d'autra ré- 
tribuent au P.GnMdicr, prttre de l'Onleire;- 
Trois comédies en prose : la Femme iedetr 
on la TMotogie en ^vêaouilU, 1730, m-ll; 
—le Saint diMelié, <mla BamfiÊarouleiettit- 
racles ;i*a»ie,l7n,ia-ili — lesQitakers/rm- 
cals, ou Us fliMMaMX ÏVem^fetirt ,' Ubedi 
1731, in-it. Ce Aireut en partie ees comédies^ 



liln ru. - Ukina, AIMUIMbh au(. it la Fraia, 
MM. taalate. -Letm. Dict. OKtet. t'imenaa. 

BODGKKBL (/cuepAj, littérateur Inw^, 
onitorien , né k Alx en 1680, mort k Pirii h 
19 mal 1753. n rendil des service* pendant h 
peste qui ravagea Hareeffle en 1719 et 1710, <( 
vint finir ses jours dans h maison Saint-Honort, 
k Paris. On a de lui : Stémotres pour servir i 
Phisloire de plusieurs hommes ilhairts it 
Provence; Pari», I7S3, in-1!; — Idéegéofre- 
phlçue et Mttorique de la fiance, pour riu- 
trvetion de ta jeunesse; Paris, 1747, ) nJ. 
In-ll; — Ttede Giujendl,- Faite, lT37,(ai:; 
— Ze(/re n*r Pierre Paget, sculpteur, peintrt 
et architecte, 1753, in-13. II a Itôssé en mnas- 
crit une Bibllotltigwe des écrivains de Vûra- 
toire, i vol. iQ-4*. Tons ces omrvges, M 
leeommandables sons le r^tport des racbmlw 
et de l'érudition, sont en général écrits tn 
style peu âjgsnt. 



- Leicmt, MlàlItlMtm MifUitmt et te Fmn, M 



«evan (Roims), hia Éarien et tliéeliiffa 
ftançus, reli^evi anguAi de )a province de 
TonkMse, né en 1«7, mort à Puis h 17 <U- 
œmlm 1741. Outre plnâenrs ouvrages «utUs 
on qui n'oripasHé pnbKés, on • de lui : JM- 
lertoflon sur les soixante-dix temmMs ée 
Daniel! Toriowe, 1701, in-ll; ~ Hitlairtdt! 
ttOnt Baairt de S. S. Jénu^hriât, JB* 
dmt réglise des JufUdMS de Csavasauue; 
tbfd., 1714, 1713, i»-tt: «o tronve quel^nn 
bits cnriM» dus eetopaseale;— laMcilleirre 
éditicia du Jeiaital ée Henri /f, par P. de 
rsatoile, avec desnuteaenrieMes; Paris, 1741, 
4 vol. in-8*; — jnHoiTB eccWfiartlrw et d- 
eUe da te vMIe et dioctu de Cartassmne, 
mmletplèees fiutykattvtt , tt me notice 
(mcieHneelm»denuéeeeiUBeète;ftki.,mi, 
la-4>. Cette histoire, «a «•InetMKMe, sïirMe 
k l'année I«fl0. 



bod«bt(/m „ 

Saumor en 1S93, mort k Home en 1775. S'ilad 
«clnppé de la maison patamdie à la suite d'âne 
esplé^erle dont 1 s'étatt rend* eofaiie di» 
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la eaaversBtJon da petit fUgitif, l'emmena ïBome, 
et le fit tàarer avec us enranls. Boulet s'appli- 
qua à l'ëtude dee langnei orieoUles , entra dam 
les ordres, et devint prufesseor d'hébreu au col- 
lège de la Propagande, et de littérature grecque 
an colleté romaiii. Plus tard, Benoît XIV l'bo- 
Dora de sa conliance, elle oonima Kui caïuérier 
secret Ou a de Bouget; Grammaticx Iteàraiaf 
rwdimen(a,-Hanic, 1717, iD-8°; — LexicoH ke- 
braieun et ekaldaico-bibUcurni ibid., 1737, 
3 vul. in-fol. 

Bodlii, £MA«rcA«i (Hf ia UUe ic Sauaar , t. Il, p. »i. 
BOCeiiET (Pierre), juriscoiuulle franfaii, 
rivait dam la premiAra moitié du dix-septième 
ùède. n lut STOcat an parlemeot de Parit. On 
a de lui 1 SxpUcatioo des articUê et ch^t du 
crime de lète-nwjetté au mjel du parricide 
da Ravaillac; Pari», 16ïa, in-S"; — Praxii 
crimtnit periequemU;B<Mai, Ifiîi. 

Ulont, «UUoIktfMt tUtlorifvt àe la Fmnc», L II, 
Cdlt. de FwlFlte. 

'BOCeoif (L...), graïEur français coa- 
temporain. Panni ses estampes ou remarque : 
la Cathédrale de Milan, 1812; — l'Ane cou- 
vert de ta peau du lion; — Raekel et Lia, 
d'après B^ihaâ, ISl?; — Vne vue de ClUsoit; 
— Atugracures représentant des iaintetés. 

JonnsHi de I9U, 1S1T. elc. — Ntiler, Mniu JliQt- 



: (Simon), po«te «t Hltérateor 
français, Tirait au commencement dn iciiiènie 
BÏède. Il fbt Talet de diambre de louis MI. Ses 
oorrages doivent tout lenr prii i la date e( è ta 
beauté de leur impression. Les prindpanx sont ; 
FBomme Juste et Uhamme mondain, avec le 
Jugement de rdme dévote; Paris, lS08,ln-4*; 
— fEspinette du Jeune prince conqu»ant le 
royaume de Bonne - Benommée , en rgme 
Françoise: MA., isoa et 1514, in-fot. 
Oaa]ct. Blblletuipii /rsnpilH. — Li Cmli <■ Miluc , 

BiHMBMT ( ....J.aBtroKuBe et maflii'malicieB 
nMW«,inOT«lel3 août 182 1. Oufitremuqna 
da boMe beare par de grautet comaissanee* 



b mort danc nu aetèn d'Aïpocoiidrie. On a de 
In : DlttertalUm sur le aumoemetU eiliptique 
des attru ; Moscou , IBIS. 



a(it<rre), matbématkieD et pbj- 
sicHB /naçait. Dé au Cnatic, en basu Bretagne, 
le IG février 1698 ; uurt le 16 aoot 17^. 11 toi 
l'un dai géamitree qui se sont le plus diatii^iés 
dans les applications 4es sdences da calent. 
Son pÈr«, qui £tait proCeasear d'hydrographie, 
perfectioMa ses ditpaaitioas naiasaales pour les 
BCiBBCes exactes ; mais le jeune Bon^U' rat bien- 
tôt dépassé MB maître, et remporta, enJ737, 
le prix fbudé par l'Madémie des sdeuoes pour 
«n Mémoire sur la mâittre de* vcAsseaux 
(Paris, 1717,10-4°, avec %]. Cette comps- 
^■i se l'aiisocia en 1731, et il taX ctioisi en 
IIM, avec GodÎB et la CondanuDe, pour al- 



BOUBËREAU SIO 

1er BU Pérou déterminer la ligure de la terre. 
A son retour, Bougoer publia les résultats de ses 
opérations dana un ouvrage remarquaide, intitulé 
Théorie de la fiçure de la terre ;V9rii, 1749, 
in-4°. Sa Relation du voyage au Pérou te 
trouve dans les Mémoires de FÀcadémie des 
sciences de l'année 1744. Elle est écrite avec 
-moins d'élégance que celle de ta Condamioe , 
mais elle est peut-être plus exacte. Bouguer tra- 
vaillait beaucoup et avec peine : aussi ses'oo- 
vrages lui étaieat si (tiers, qn'il tenait plus ~A 
leur réputation qu'& sa propre existence. Celle 
sensibilité extrême de son amour-propre lui causa 
une foule de chagrins auxquels il succomba. 

Outre les écrilâ déjà cités, on a de Bouguer 
pluiieurs autres ouvrages, dont lee piuid- 
paux ( dans l'ordre cbn)nid<^que) ont pour 
titre : Méthode cTobierver sur m«r la hau- 
teur des astres; Paris, I7î9, iOrV , avec 
plaudies i — Eisal tCoptt^ue sur Ut grada- 
tion de la lumière; Paris, 1729, in-tï; — 
Méthode tCobserver en mer la dieliniOîon de 
la boussole; Paris, 1731 , in-4', avec 3 pi.; — 
Traité du navire, de sa construction et de ses 
mouvements; Paris, 1746, tn-f*, avec Bg.; — 
Entretient tur ta cause de fincHnaison de» 
orbite* des planites; Paris, 1748, iii-4°, avec 
pl. { — figure it la terre, détermijiée par les 
olfservations de la Condamine et Bouguer; 
PKit,m9,io-4''i—Justifieatiûndes Mémoires 
de l'Académie des tiAences de 1744, et du livre 
de la Figure de la terre; Paris, 1752, iji-4°, 
avec &4 pi. i — Nouveau Traité de Navigation 
et de Pilotage; etc.; Paria, 17S3, la-4*, %.; 
nouvelle édition, augmentée par l'abbé de La- 
cai\ie,it»i., I7ei, la-«°i 3* édition, avec àt* 
notes de Lalande; Paris, ITSï, in-8°i — i;e;/re 
A if**, datis laquelle on discute divers polrtts 
d'astronomie pratique, etoit Ton fait quelques 
remarques sur le supplément au Journal hit- 
torique, etc., de M. de L. C. 0a Condamine) ; 
Paria , 1764 , in-i*; — Traité de la manœuvre 
des vaisseaux, ou Traité de mécanique et de 
dynamique i Parie, 17à7,'m-i'; — Traité d'Op- 
tique sur la gradation de la lumière; ou- 
vrage posthume, augmenté d'un Essai if op- 
tique, publié par les soiiis de l'abbé de LacaOle ; 
Paris, 17fiO, \a-V, avec Gg. Un des priocipanx 
titres de gloire de Bouguer c<Hisiste dans l'inten- 
tioa de VkÉîiomÈtre , instrument k l'aide dnqod 
on meenre de petits angles avec une extrême 
précision : c'est avec un héliomètre que Bessel 
a essayé de déterminer, pour la première fols, 
la distance presque iacommcosiirable d'une étoQe 
fixe à la terre ; bous pouvons donc revendiquer, 
pour la mémoire de Bouguer, une part dans 
ntooneor de ce beau travail sdeuliGque. 
ÈUiçt s» govçaer, dim Vautnire d< eAcaiÉw^ Ou 



BOUB^ur (Élie), médecin français, mi- 
aiitrepvteatanti.Tlvait&ls Rocbdie dus la le- 
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conde moitié du dix-8e|itiènie siède. On ade lui : 
une traduction française du traité d*Origène 
contre CeUe; Amsterdam, 1700, in-4*'. Cette tra- 
duction flit revue et corrigée par Coorart , de 
TAcadémie française, ami de Bouhéreau. 

Biographie MHiv0riêUê. 

BOUBiSE ( Jean), jurisconsulte et littérateur 
français, président à mortier an parlement de 
IHion, membre de l'Académie française, né à Di- 
jon le 16 mars 1673, mort le 17 mars 1746. Son 
père, conseiller au pariement de cette ville, le 
destina à suivre la même carrière, et dirigea de 
bonne heure ses études vers ce bot Doué dlieu- 
reuses dispositions, que soutenait son aptitude an 
travail, Jean Bouliier à d'excellentes études clas- 
siques joignit la connaissance de plusieurs lan- 
gues étrangères , de Titalien, de l'espagnol, et 
même de Thébreu. Après avoir fait son droit à 
Orléans, il fut en 1692, à Tàge de dix-neuf ans, 
reçu conseiller au parlement de Bourgogne; et 
onze ans après, en 1704, il eo devint président 
à mortier. U consacra aux lettres tons les loisirs 
que lui laissaient ses fonctions; et il acquit bien- 
tôt une telle réputation de sdence et d'érudi- 
tion, que l'Académie l'appda en 1727 à la place 
laissée vacante par la mort de Malézieu, et qu'elle 
dérogea en sa faveur à ses règlements, qui exi- 
geaient la résidence à Paris de tous les membres 
autres que les évéques. Le président Bouhler 
frit reçu par un autre magistrat, le président Hé- 
nault A sa mort, arrivée en 1746, il eut pour 
successeur Voltaire, qui, dans son discours de 
réception, disait de lui « qu'il faisait ressou- 
« venir la France de ces temps où les plus austè- 
«*res magistrats, consommés comme lui dans 
« rétude des lois, se délassaient des fatigues de 
« leur état dans les travaux de la littérature; » 
et l'abbé d'Olivet, répondante Voltaire, «joutait 
encore à cet éloge en disant : « Pendant que je 
« parle de talents universels et de connaissances 
<c sans bornes, il est difficile qu'on ne se rappelle 
« pas l'idée de votre prédécesseur. Ce fut un 
« savant du premier ordre, mais un savant poli, 
« modeste, utile à ses amis, à sa patrie, à lui- 
« même. » Et ces louanges sont loin d'être exa- 
gérées. On a peine à comprendre aujourd'hui les 
nobles et laborieux loi8h*s de tous ces ^savants 
magistrats dont la France s'honore à bon droit, 
et on est surtout frappé d'étonnement à la vue 
des immenses travaux dn président Bonhier. 
H Jurisprudence, philologie, critique, langues 
savantes et étrangères, histoire ancienne et mo- 
derne, histoire littéraire, traductions, âoquence 
et poésie, U remua tout, dit d'Alembert, il em- 
braussa tout ; il fit ses preuves dans tons les gen- 
res , et dans la plupart il fit des œuvres dis- 
tinguées et dignes de lui. v On a de Bouhler : 
de Priscis Grœcorum et Latinorum Htteris 
dissertatio ; VsTÏi, 1708, in-fol.; — Lettres 
pour et contre, sur la fameuse question « Si 
les solitaires appelés thérapeutes ^dont a parlé 
PhiUmle Juif .étaient chrétiens;^ ibid., 1712, 



iB-12 ; — Remarquée crUiques nar le texU h 
traité de Cicénm de Natura deonm, fa^ 
roées avec la traductioB de cet oovnftB pard^ 
Uvet; ibid., 1721, 3 Td. iii-12; — Bemrfm 
critiques sur U texte dee CaHiinaires, iâpri- 
roées avec les oraisona de DémoathèM et de 
CkéroD, tradottes per d*OllTet;Piris, 1717;- 
Traduction des troisième et cinquième Usm 
des J\uculanes, fa npr i ro é e a^ec la tradadioi 
des trois autres par d*Olhret; Paris, 1737;^- 
Explication de queiques marbres mitifm 
dont les originaux sont dans le cabinetie 
MT^ (Hebret); AfaL,1733, iB-4*; — iMnsde 
Pétrone sur la guerre dvile^ avec dteéjpf- 
tres tTOvide ; letout traduU enverefhmçÉs, 
avec des remarques et des eo^feetmres tm le 
Pervigilium Veneris; Londres, 1737, i»4*; 
édit augmentée d'une Imitation en vers/rm- 
çais des VeUlées de la fête de Vénus;Vmt, 
1738, iii-12; — les Amostre d^Énée etde'Di- 
don, et autres poésies, 1742,iB-i2; ^Mémeirts 
sur la tie et les ouvrages de MantaigM, m 
tête des Essais de eet antenr; Londres, 1731, 
6 vol. in-12; et dans on ReeueU d^élogss is 
quelques auteurs françttis,\i7^i, bi-8*; rfin- 
primés s^Mfféroent, sous le titre de SIgipléneiif, 
avec la comparaison d'Épictète et de Moataipw, 
et le Traité de laServitude, de laBo£lie;Loil, 
1740, in-4*;— TraUéde ladissohUian dumar 
riage pour cause d'impuissanee; Luxembouii, 
n3â,ln-8*'; réimprimé enl736 avec les Prijfdpei 
sur la nullité du mariage, par Bondier d'Aigjs; 
» Mecherches et dissertations sur SérodoU; 
Dijon, 1746, in-4<' ; — iltré^ du portement de 
JHion du i9 juUlet 1726, relatif à des tetta- 
ments, avec qudques dissertatioDS pour et ooa- 
tre; 1726, in4%et 1728, iDrii;— Traité de la 
succession des mères; Paris» 1726, iii-8*; — 
Dissertation sur le regrès en matière béMifr 
ciale, 1726, in-4*; — Question œncenumt kt 
gradués, imprimée an t II de la seconde édi- 
tion des Institutions ecclésiastiques de Gibert; 
Paris, 1736, 2 vol. in-4'^; — la Coutume géné- 
rale du duché de Bourgogne, enrichie de re- 
marques de MM. Philippe de Villers, Jean 
des Pringles et Jean Guillaume,aoecle procès- 
verbal des cor{férences, etc., les cahiers, etc., 
divers traités et arrêts recueUlispar Jf.-/:-M- 
Jat, président au même parlement, et un estai 
de nouvelles observations sur le droit coutu- 
mier de cette province; ensemble r histoire de 
tous les commentateurs de la même cm- 
tume; Dijon, 1717, in-4»; ibid., 1742-1746, 
2 vol. in-fol. : cefte Coutume est recherchée; 
mais on préfère l'édit de Dyon en 2 vol., 1787 ; 
— Traité de la péremption d^instanee, rtta- 
primé avec des additions et des noies de FaiK 
teur, dans l'ouvrage de Malenet sur la yofm 
matière;Dyon,1787,in-8*';-- difffirentespîèoes, 
lettres ou mémoires, qn'on trouvedans le /oir- 
nalde Trévoux, 1709, 1715; dans le Mer- 
cure, 1738; ôaoBlnAmœnitateslitterarlxàe 



BOUHIER - 
tdhont ; dans les Mévwiret dit F. Detmolets ; 
s les M^noirei de V Académie des inicrlp- 
[; dans le Recueil de dissertations donné 
r Boulleooi», Paris, 1733, in-4''; dans les 
ttcellanecE obiemationes criticx in auctores 
3 et recentiores; dans le Magasin eney- 
pédigne d'octobre laOb; et dans le Supplé- 
' V Journal de l'Estoile. 

taures de jurisprudence de Bouhier ont 
1 publiées avec un supplément ob se IroaTent 
mSemarqiies sur la coutume de Bourgogne, 
y Bernard Martini Dijon, 17S7, 1788, i toI. 

tmbtn. Êlottê. ' Pipllloa, JNMMMju da nii' 



■iKB ( Jean ), jurisconsolte et bistorica 

1, mort 4 Dijon en 1871. B (ut cwisriller 

K'iMrlcmeDt de cette dendère Tille. Il a lai&té 

anuscrit : Traité kistorigue concernant le 

rce prétendu par te roi PMlippe-Au- 

pte, ir du nom, avec Isemburge de Dane- 

ïtA, sa femme, depuisCannée 1193 jusqu'en 

«13, etc. 

BOCHiEm ( Jean ), juriscousalte (ranfais, sd- 
gnear de Versalien , parent do conseiller, né à 
Dijon le 25 mars 1655, mort dans la m£me ville 
le 17 avril 1735. On a de lui : Lettres au R. 
P. D. Jean Mabillon, insérées dans les ouivres 
posthumes de ce bénédictin, t. 1, p. 52S et 531 ; 
— Dissertation sur le partage des meubles 
et acquêts d'une succession de Bourgogne, 
insérée dans la Coutume générale des pays et 
duché de Bourgogne, par Bretagne, 1736, in-*". 

■OOHtER [Jean), tbéologien français, mort 
en 1744. 11 fut le premier évèqne de Dijon. On 
a de lui : Statuts synodaux du diocèse de Di- 
jon, 1744, in-12. 

KOCHIK ( Pierre ), médeda et chimiste fran- 
fais, né en 1S39 à Saint-Seine, près de Dijan; 
mort k Dijon le 1'^ novembre 1710. On a de 
lui : Stances sur la pitoyable mort des sieurs 
Claude Bouhin et Simon Miellé, mes frère et 
cousin , arrivée à Mirebeau , la veille de Noèl 
1659; Dijon, ViQ.m-'i'; — LcltresàM. Plan- 
tade; MA., 1710, in-4°. Cet opuscule contient 
desexpéiienceâ sur le salpêtre et la chaux. Boubln 
a ItiEsé en manuscrit on abrégé de Descartes. Q 
atait aussi traduit les écrits Ae Paracelse et de 
Van Belmont ; mais il brûla ses manuscrits. 

Piltllliiii. aiblmki^e ctoi mttevTi de BotirBOn"'. - 
CwMn. mMIMM^H dr la JWfdKlH. — tloj, Oittion- 
mtitn hitl. il la Miilrclna, - Mtrtit, Dicllma. hiit, 

'■OVHOT (£fiennej, peintre français, né eu 
1780. On a de hù des vues remarquables, dont 
plmieura furent acquises soit pour la galerie de 
la duchesse de BerTj, soit pour les miuées de 
proTjitce, ia penpôctiTe de ces tableaux a do 
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l'exaclitade. Ce peintre obtint plusieurs ntédatlles 
d'bonaeur. 

naKlcr, JVOin Mlçmtltia EHiuUir-Laiam. 
BomiofTBS ( Oomini^ue ) , littérateur Iran- 
çaiï, néi Paria en lfl28,mort le 17 mai 1702. 
Dés l'Age de seize ans il entra dans l'ordre des 
Jésuites, dont il fut un'des membres les plus dis- 
tingués, n professa successivement les humani- 
tés au collège de Clermont i Paris, et la rtiéto- 
Tique à Tours, Devenu précepteur des jeunes 
princes de Longueville, il fît une Relation delà 
mort de feur^i^e (Henri n de LongueiilleJ, im- 
primée en 1063, in-i" : c'est le premier ouvrage 
qu'il ait publié. Envoyé à Dnnkerque pour y 
maintonir dans la pratique de la religion la gar- 
nison, les habitants et les caOïoliqnes d'Angle- 
terre qui s'j étaient réfugiés, il sut se concibet 
l'estime et l'afTectian de tous. Profilant du loi- 
BÎf qu'il put trouver dans sa résidcaice, il com- 
posa (en 1671) les Entretiens d'Ariste et d' Su- 
gène, souvent réimprimés depuis. Cet ouvrage 
fut accueilli avec faveur da cette poriion élevée 
de la aodété qui composât alors le seul public 
littéraire, et qui donna les plus grunds éloges à la 
délicatesse et à la pureté du style de l'auteur. Une 
critique aussi sévère qu'ingénieuse des Entre- 
tiens d'Ariste et d'Eugène ayant été faite par 
l'académicien Barbier d'Aucour, aous le titre de 
Sentim,enls de Ctëanthe, le P. Bouhours y fut 
tellement sensible, qu'il lit tous ses efforts pour 
ta faire supprimer. L'abbé de Villars, connu par 
son Comte de Gabalis et par quelques autres 
ouvrages singuliers , répondit à cet ouvrage par 
un Uvre intitulé de la Délicatesse, qui lui valut, 
de la part de l'écrivain dont il avait «nbrassé ta 
défense, une lettre de rcmerclmenl. L'année sui- 
vante, lasecondepartiedesSenfinMiiftifeCJéan- 
the attaqua de nouveau , avec plus de malice 
et de finesse encore, l'ouvrage du P. Boulioiirs. 
•• L'élève de M. d'Aucour, dit l'abbé d'Olivet 
C Hist. de l'Acad. franc., p. 322, éd. in-12 ), est 
aduiirOble en Eou genre ; on 7 trouve de la dé- 
licatesse, de la vivacité, de l'enjouement, un sa- 
voir bien ménagé, et nu goOt sûr, qui saisit jus- 
qu'à l'ombre du ridiiaile dans un amas d'exeel- 
1 entes choses, comme le creuset sépare un grain 
de cuivre dans one once d'or. « Mais un Ari^ 
tarque beaucoup moins modéré s'éleva hienUt 
après contre le P. Bouhaurs à propos de ce» 
Entretiens d'Ariste et dea autres ouvrages qu'il 
composa sur la langue française, devenoe, depuis 
Vaugelas et les travaux de l'AÛdémie, un ot^et 
d'études approfondies de la part de tous les es- 
prits sérieux. Cet Aristarqne était Ménage, dont 
la Busceplibiuté fut vivement blessée de quel- 
ques observations faites sur ses écrits dans les 
Doutes sur la langue française, proposés par 
Ce P. Bouhours à MM. de l'Académie. <• Le 
P. Bouhours, dit-il dans te 2* vol. de ses Obser- 
vations, était on petit régent de troisième. Hais 
depuis s^t ou huit ans il s'est érigé en pré- 
cieux, en lisant Voilure et Sarraiin , Molière et 
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DespréMix, d m Tiittaiit tot damet et tot oét»» 
lien. li écrit, à la Térité, avec beaucoup de 
politeftse; mais il écrit aana ju^oneot, et il n'y 
a aucune érudition dant lea écrits. Il ne tait 
ni grec, ni bébren, ni aoolaitique, ni droit ca- 
■on ; fl n*a lu ni Pèroty ni ooociiea, ni hittoireec- 
déftiastique ; et cepeadant ce petit grammairien en 
langue vulgaire timagpae être un grand théolo- 
gien. » C'est sur ce ton que Ménage parle du 
P. Bouhours, à qui 11 ne pouvait paidoonerriM» 
puHence quil avait eue défaire imjinmer dans les 
Memarquêi swr la ianfue framçoUe que « si 
l'auteur des Ohiervations avait lu saint Augus- 
tin et saint Tlioroas autant que Coquiilart et 
Rabelais, il serait le premier liomme du monde. » 
La guerre dura longtemps ; on finit cependant 
par les réconcilier. Le P. Boulioors avait été ap- 
pelé à Paris parColbert, qui le chargea de la direc* 
tion des études de son fils, le marquis de Seignelajr. 
Homme de goAt et d'esprit^ d'une humeur égale 
et douce , aimant à se titiuver au sein des réu- 
nions du monde élégant, dans lequel son amabi* 
Mlé lui assurait une i^laoe honond)le, le P. Bou- 
kours publia un graînd nombre d'ouvrages sou- 
frent critiquée avec plus d'esprit que de mesure, 
et il sut presque tin^ours se défendre habile- 
ment, sans sortir des borne» <le la modération et 
de la politesse. Un passage des Esêois de Nicole, 
dans lequel est représenté un religieux bel es- 
prit faisant un recueil de mots qui se disent dans 
les ruelles, et paraissant plein d'estime pour U 
galanterie, lui parut dirigé contre lui, et devint 
l'objet d'une petite querelle littéraire, léger reflet 
de ta guerre qui divisait les jésuites et les écri- 
Tuitts de Poii-Royal. Tourmenté pendant toute 
sa vie par des maux de tète violents, le P. Bon- 
hours eut à souffrir pendant les dernières années 
des douleurs qui lui fournirent l'occasion de mon- 
trer beaucoup de courage et de résignation. U 
mourut au collège de Clermont, à l'âge de 
soixante -sene ans. Ses heureuses qualités loi 
avaient concilié l'amitié d'un grand nonfhre de 
personnages distingués. « L'esprit lui sort de 
tous cotés, disait de lui madame de Sévigné. •» 
« C'était, dft l'at>bé de Longoerue, un honmie 
^i, ne condamiant personne et cherchant k 
excuser tout le monde. « Des plaisants qui se 
eoovenaient du zèle qu'il avnK montré dans ses 
ouvrages en fhveur de la pureté de la laagae, et 
da caraeièfe trop wteutfeux. de quelques-unes 
de tes observations, prétendirent qu'au moment 
desaniortllavaltdit:^ Jevotoon jeaof mou- 
rir, car l'un et IVrntre se disent; » préoccupation 
qui rappdait eeRe de Malherbe» reprenant sa 
garde-malade d'une locution Tideuie. On hii it 
eette épitaphe : 

Cl-gtt OB bel esprit qa\ B*eat rien de terrestre. 
II donnait an toor fin à ee qaV écrlvatt : 
La «lédtaBBee ajoute ^*a scnralt 
ht m mê t «i le«iei far •eaieaU'e» 



Voltaire !'a représenté dans le Temple en 
Goti^, placé derrière Pascal et Boordidoue, qui 



t'entretiennent dn grawl art de joindre fâ»- 

quenoe au raisonnement, et manpiaat sur dci 

tablettes les fiuitesdelatagage ou tes nég|igeocei 

qui leur écliappent. Ootre lea ouvrage* cités, oa 

a de Bouliours : Vérité delà rêUgion chrétietmet 

traduite de l'itaUen, du marquis de Pioaisie; 

Paris, 1672, in-12; — DatUes mr la lanpie 

/rançoise, propoiés à MM» de r Académie par 

•m geniUhommê de province; 1674, ia-12 ; - 

/fmtvellei Bemarfweê êur la langue fioM- 

çoise; 1674, in-4* et in-12; ^ SuUe des Me- 

marquée sur la langue framçaise; 1692, ta-ll; 

— Histoire de Pierre d'Aubusson, grand 

maitre de Bhodes; Paria, 1676»in-4<*; 1677 et 

1739, in-12; réimprimé en 1606, m-4*, avec use 

préface et des additions par Tabbé de Befly; 

traduite en anglais et en allemand ; — Fie d(e 

saint Ignace ; Paris, 1679, in-4<* et in-12 : c'ea 

U que le P. Boubours dit que quand saint Ignace 

viat suivre à Paris les ooors de rnoîvèrsité, 

pendant qu'il assistait aux leçons données pir 

les professeurs, son esprit entrait en oomminij- 

eation directe avec te del, dont il recevait des 

inspirations (Fie de saint François-Xmier; 

Paris, 1682, in-4'' et ln-12); te P. Bouhoors a 

comparé saint Ignace à César, et saint Ftançt^*- 

Xavier à Atexanihv; — Manière de Ifiempeeser 

dans les ouvrages d^esprit ; Paris, 1687, ifr4% 

1691 et 1716, in-12 ; Kvresoiivent réimprimé. C'est 

un de ses ouvrages qui lui ont Talu te plusd'é- 

loges. Bussy-Rabutin préleBdait que te Fruee 

lui aurait, à cause de son livre, plus d'oUÎRi- 

lions qu'à l'Acadénite française : « Gelte«i, di- 

sait-H, ne redresse que lea paroles, et v«Mn re- 

dreseei te sens. » {Peneées ingéniieusÊsdeseÊr 

ciens et des modernes. Parte, 1669.) C'est as 

sujet de ce livre, dans lequel Basnage dit que 

les pensées des anciens sont cousues avec des 

fils d*or et de sote, que madame Deshoulières , 

piquée de ne pas se rencontrer an milieu d>m 

si belle compagnie, écrivait à raotoar : 

Père Bouboors, dans vos Pentéet, . 
La plupart fort embarrassées, 
A mol Toos «*avet point peaté. 
Uans oettc nrte farUnBpbante 
Des eélébras auteurs que votue lyre chaMe. 
Je ne vois polot mon nom placé; 
Mais aasst dans le aiémc r6Ie 
▼oys avec oabllé Pascal, 
Qui pourtant ne pensait pas mal. 
Un tel compagnon me console. 

^ Pensées ingénieuses des Pères de VBgUu; 
Paris, 1700, in-12; — Tte de Lawrence de 
Bell^ondSp supérieure et fondatrice du monas- 
tère des religieus|es bénédictines de N.-D.-des- 
Anges de Rouen;'Paris , 1688 , in-8°; — Opes- 
cules sur divers sujets ;'PBnSf 1684, in-12;' 
Lettres é la marquise de ..., sur U sujet ée 
la Princesse de Clèves; Paris, 1678, in-lt:-* 
Belatéon de îa sortie d* Espagne dm P, ive- 
rwrd-mtard^iésuitey comjisseurde la reine; 
Paris, 1689; envrage noÊgi par tes UiUiupiiii 
parmi les pièces rares et carfeuaas; — €ritig0 
de rfmUatkm de Jéeuê-CkrUi tndaiteptflB 
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dis 



Bieiir dn Beuil (le Maiitre de Sacy); Paris, leSS» 
i&-ll; -^ Mùâfimêt de êcâant iptaee, mtec Im 
tentlmenU dé saM FrançoU^Xœrter ; Paria, 
1683, in-12; — Itectieil de vers choisis ; Paris, 
1693;— 8e>Uimen$s desJétuUes tottehtmi U 
péehé phihsopMque; Dijjoii, 1690, in-U; — 
Le Nouveau Tesiammt traduit en fiwir 
pais seMn 4a Vuifotê, 8 rtÀ. ia-lS; 1697 et 
1703. CTêst l'ovYrage qoi kii a sisdté les cri- 
liqoes les phH vi^es : il Mt souvenir des sages 
conseils que Koilean donna àa P. Bouhoars, qui 
«e préparaUà répondre avec araerinnie à ses coft' 
Cradlcteurs : « Gtfdetroasbisn d'écrire ! vos enne- 
mis auraient alors raison de dire qne vous u'aTec 
pas entendv le sens de votre orignal, qui prédie 
eurtoat leparden des infores. » CL Hippead. 

BatUet, fmgêmma éê$ SmvanU, ~ MéHtotrm éê Tré- 
MNor, aoèt âlML — Élttge 4u P, Bouhmart. — Lettres 
historiques sur Us nf/aires du temps, mat 16M. — NI- 
eeroa, JMVmDfref, t.X. — Janmai des Savant», U]M' 
t^i IKM. — QoÊ^t , MUMêtk, firanç&ise, t» l*'. 

^BOViUiâBD {Jaeqwa), ^ekatxe et graveur 
français, né te 14 septembre 1744, mort à Paris 
en 1806. H travailla d'abord à la peintnie, qull 
laissa pour la gravure par suite d'une inimiité 
«|ui ne M permettait pas de se tenir debout H 
iai eoDaboraleur de la eélèbre collection dite du 
FaMiS'Ro^al; Versailles, 1744-1666. Parmi ses 
«ntiw productions «n cite Borée et Orytkke, 
«TÉprès Yînoent, la plus bcHe peut-être de ses 
e ato wnpes; la reproduction des phénomènes de la 
«store y est vivante ; — la Sainte Famille, d'a- 
près Garrache ; >— le Sotme de Folfpkile, d'après 
le Soeur; — Vàmaur tendant son arc; — Jâoise 
foulant mue pieds la couronne de Pharaon , 
dTaprès le Poussin; — une Vénus occupée à se 
peigner ; — SaUnte Cédle^ d'après Mi^aard ; — 
la Jeunesse de la saUnie Vierge, d'après le 
Guide ; — Apollon et Daphné, d'après Vanloo; 
— les portraits de âfa* Elisabeth et de Bar- 
tel&ai. 

ârMutt, Semj, etc.. Jfo^rofiMtf nmit. des CmUempo- 
raiiu, — Nagler, Jfeues Ailgemeines MûnsUer-Lexicon, 

BOVILULRT (Jacques), historien français, 
et bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, 
né il Meuian en 1669, mort à Paris le 11 dé- 
cembre 1726. On a de loi une savante édition 
dn Martyrologe dlJsuard, avec des notes de 
l'éditeur; Paris, 1718, in-4''; — Bistoire de 
fabbaye royale de Saint-Germain-des-Prés , 
justifiée par des titres authentiques; ibid., 
1724, in-fol. ; ouvrage plein de recherdies. 

Le Mercure, années 17S8 et Mtk. — Desmoleta, CcU' 
HumaXien des Mémoires de littératsrtre, etc. — Le Cerf, 
mèUath, des BOnédieUns ée Saimt-Mawr. 

BOVILUIITII. roy. BOVULIÂir. 

;bouilijiu» (Jean-Baptiste) y médecin 
flrmiçais,né à Angouléme Je 16 septembre 1796. 
H étudia à Paris, où fl fot reçu docteur le 23 
aoM 1623. En 1831, fl obtint la dmire de cli- 
nique médicale à la ftcullé de médecine, place 
qu'il occupe encore aujourd'hui. L'iMibile profes- 
seur voulut aussi s'essayer sur le théâtre de la 
politique. D^^ d'AngooMme de 1642 i 1646, 



fil sié0Ba an c6té ganefae de la chambre, et fit, 
■près la révolution de 1646, partie de rassem- 
blée constituante. Vers la même époque , il suc- 
oéda à Orfila dans le décanat de la Ê^té; mais 
il n'occupa oe poste que quelques mois, (ûi a de 
lui : Traité clinique et physiologique de Ven- 
céphalite et de ses suites; ibid., 182Ô, in-8*'; 
— Traité clinique et eapérimental des fièvres 
prétendues essentielles; Paris, 1826, in-B** : 
l'auteur s'y montre partisan zélé du système de 
Broussais , et donne des fiûts à l'appui des doc- 
trines de l'irritation; — Dissertation sur les gé- 
néralités de la clinique médicale, et sur le plan 
et la méthode à suivre dans l'enseignement 
de cette science; ibid., 1831 , in-8° ; — Traité 
pratique, théorique et statistique du choléra- 
moréusde Paris; ibid., 1832 , in-6»; — Eapo- 
eition raisonnée d^vn cas de nouvelle et sin- 
gulière variété d'hermaphrodisme observée 
ehea l'homme ; ibid., 1833, ia-8<* ; — Nouvelles 
recherches sur le rhumatisme articulaire aigu 
en général : l'auteur y préconise la méthode dite 
Jugulante , c'est4-dire la saignée « coup sur 
coup; » ibid., 1835, in-B*"; — Bssai sur la phi- 
losophie médicale et sur les généralités de la 
cliniquemédicale; ibid., 1836, in-8** ; — de Vin- 
traduction de Voir dans les veines; ibid., 
1837, ishV'i ^ Cliniquemédicale de V hôpi- 
tal de la Charité; ibid., 1837, 3 vol: in-S»; ^ 
Examen phrénolegique de la tête d^un sup- 
plicié; 1839, in^''; — Droite clinique du 
rhwmastisme articulaire, et de la Un de coin- 
cidence des infiammations du ccsur avec cette 
maladie ;i\Âà,, 1840, in-8% — Traité clinique 
des maladies du cœur; ibid., 1841, 2 vol. in-B** 
( 2? édit ). M. BouiUaiid a encore inséré un grand 
wwibred'aitiGlesdansles Archives de médecine, 
dans la Bibliothèque médicale^ dans la Revue 
médicale, etc. 

Quérari» ««pfl. à Im France Mttéraéra. — M. Isidore 
BoordoB, dans le DicL de la converstUUm, 

* BOfJihLà ( .... DE ), poète et écrivain di- 
dactique français, originaire du Mans, connu 
teulenient par un ouvrage intitiilé les Principes 
de la poésie; la Mans, 1647, in-12. « Ansart, 
dit M. Hauréau, n'a pas connu eet ouvrage, 
et, ajoute-t-il, nous désespérons de le découvrir 
sur les rayons de quelque bibliothèque. » 
Hauréaa, Htst, Uttéraire du Maine, t IV. 

Bovuxé < François-Claude- Amour, mar- 
quis de), célèbre général français, né, le 19 no- 
vembre 1739, au château du Cluzel, en Auver- 
gne, province où ses ancêtres étaient établis 
depuis le onsième siècle, et mort le 14 novem- 
bre 1800. Connu par ses campagnes en Amé- 
rique, mais plus encore par le râle qu'il a joué 
sous l'assemblée constituante, où Q se distingua 
par sa fermeté à contenir l'indisciplme militaire, 
il dompta l'insurrection de Nancy, et se dévoua 
inutilement pour assurer la fuite de Louis XTI, 
arrêté k Varennes. H a laissé sur cette période 
de sa vie, jusqu'à la dissolution du corps des 
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émigrés de Ckmdé, des MémùireM qui Mflfaraieol 
pour établir la répotatioo d'an bomroe habile et 
loyal. Les foutes qui ont amené U révolution 
française, le caractère des diverses classes de la 
société, celui de quelques-uns des chefs du parti, 
et l'insubordination de l'armée, y sont repiésea- 
tés et appréciés avec une hauteur de vues, une 
simplicité de style et une concision pteine de vie, 
qui montrent parfois l'union assea rare d'un talent 
d'écrivain avec les connaissances d'un homme 
mûri dans l'expéneoce des grandes aflaires. 

Dès sa dix-septième année capitaine de dra- 
gons, Bouille décidait en Allemagne le succès du 
combat de Gnimberg, à la tète de l'avant-garde; 
et, chargé de porter à Louis XV la nouvelle et 
les gages du succès , il ne répondait anx qnesp 
tions du monarque qu'en vantant les actions 
des autres. « Messieurs, dit le rot à ceux 
qui l'entouraient, il est le seul dont il ne parle 
pas, et cependant il a pris des canons et des 
drapeaux. » Gouverneur de la Guadeloupe à 
Tlngt-huit ans, fl s'appliqua sans relAche, au 
sein de la paix , à reconnaître les points vulné- 
rables des possessions anglaises qui l'avoisi- 
naient; et quand U guerre éclata en 1778, à 
l'occasion de l'indépendance américaine, non- 
eeulement il conserva à la France ses posscÂsions 
dans les Antilles, menacées en l'absience de la 
flotte qui protégeait le siège d'York en Virginie, 
mais il enleva successivement sept lies aux An- 
glUiis. Dans ce commandement général des An- 
tilles, il déploya tour à tour les ressources d'une 
habile défense, la valeur impétueuse de l'atta- 
que, les talents d'un administrateur, et les qua- 
lités d'un caractère plein de générosité , de no- 
blesse et d'humanité. Quand , après la paix de 
1783, il fit le voyage de Londres, les négociants 
aurais voulurent lu! montrer leur reconnais- 
sance par de riches présents : il n'accepta du 
commerce de Londres qu'une épée et une plaque 
du SaInMîsprit, en ader; et des négociants de 
Glasgow, qu'une paire de pistolets. La reine 
d'Angleterre lui dit à cette occasion : « Monsieur 
le marquis, fl fout que vous ayez bien du mérite 
pour vous fafare tant estimer de ceux dont vous 
TOUS étiez si longtemps fait craindre. » 

Dès son retour d'Amérique, il avait reçu le 
grade de lieutenant général avec le collier des 
ordres du roi ; et, sous l'assemblée constituante, 
à son commandement des trois évèchés on joi- 
gnit celui de l'Alsace et de la Franche-Comté. 
Tourmenté par des querdles avec la municipa- 
lité de Metz, et dénoncé à l'assemblée par le club 
patriotique , comme mettant obstacle à la fra- 
ternisation des gardes nationales avec les trou- 
pes; cherchant à élever entre elles des rivalités 
pour préserver la discipline, et refusant de dé- 
livrer au peuple des villes et des campagnes la 
grande quantité d'armes joumdlement deman- 
dées, il avait résohi de sortir du royaume. Les 
lettres delaFayette, etsurtoutcdlesdeLooisXVI, 
qui le regardait comme un de ses principaux 



appoit, le déto u r nèr e nl de cette résololioB. ï 

prêta en 1790 seriMBl à la ooBstitirtîoB, qu'il dé- 
eappronvait, comme nyaat penlysé le poofoir 
exécutif ( chap. VI ). Un moavement généra 
dlMonection éhunlait akm les régiments, qd 
s'emparaient de leort eaisaee el t'en distriboiieat 
l'argent A Metx, l'un de ceux de BooflK aiait 
pris tot aimes dans cette iiitcBtIoB. n éUita 
bataille» totlhsils chargée, et aTait exigée 
officiers qu'Os prissent leurs places oïdinaiitt 
dans Isa rangs. « Noos tooIoiis de l'aigent! « 
crient-Us d'une Toix wianime. Bouille^ voyaÉ 
qnlls marchaieBt à la caisee , se place avec la 
offiders, l'épée à la maia , devant la porte de h 
maison où elle était Pendant deux heures I 
resta dans cette position; les antres corps de h 
garnison refhsaient de le aeooorir. Les grtii- 
diers , placés devant lui en bataille et giidnl 
le silence, n'osaient Ibrcer la porte ; qnelqoes- 
uns , excités par des hommes du peiqde, le 
mfanent en Joue à plusieurs reprises; maislei 
bas-officiers relevèrent kars armes, EaAi h 
munic i palité en corps vint le tirer d'embarm, 
effirayée des suites que poorait a^oir la liceace 
de dix mflle soldats, etles gardes nationanx tai 
oflrirent leurs services. Ce fkit alors qo'oB k 
chargea de mettre à exécntion le décret qui pi- 
nissait la révolte de la garnison de libiicy. U 
les caisses avaient été pillées , les offiders baUiK, 
blessés, emprisonnés; le général mis au csdut, 
les officiers municipanx menacés d'être pente 
s'ils ne donnaient de l'argent, et les déoeti de 
l'assemblée constituante hhûés avec mépris. 
Avec la populace armée, dix mille hommes et da- 
huit pièces de canon soutenaient cette lévoMe. 
M. deBooHlén'avait pu réunir que trois nûHeboBi- 
mes d'infanterie, de garde nationale et de K^k. 
Enhratné malgré lui à entrer de vive fixée, il 
perdit en peu d'instants quatre cents soldats et 
quarante officiers ; mais en négociant avecadresie 
À fermeté, et en payant de sa personne, fl par* 
vint à étouffer la sédition. Mous renvoyoas i 
cette partie fort intéressante de ses Mémoires 
(chap. vm et IX) et au procès-verbal de h 
munic^lkalité deNancy, insérés dans la eoUedkm 
de Barrière. L'assemblée constituante hd vota 
desremerclments. Depuis, toujours en butte aux 
attaques, fl correspondit pendant huit mois avec 
Louis XVI sur le projet qu'avait ce prince de 
se retirer dans une viUe fWmtière;etilécfaeloo8i 
sur la route de Châlons à Montmédy divers dé- 
tachements qui devaient protéger son pass^. 
Un retard de vingt-quatre hemres dans le dépÊd 
do roi, qui eut heu le 20 au lieu du 19 juin 1791, 
et un oubli imputé par le marquis de Boofllé 
au duc de Choiseul, firent arrêter Louis XVI i 
Varennes. Bouille, arriré deux heures trop lard 
pour le dâivrer, passa le même joor à l'é- 
tranger. 11 avait amené llmpératrice Catll^ 
rfaie n à promettre trente-six mflle hommes (|Hi, 
sous le commandemoit du roi de Suède et sons 
le sien, devaient entrer ai F^noe. Ce proifct se 
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: Mémoires de BouiUiï sur la Béoolu- 
t fran(alie furent d'abord imprinx^a en an- 
S, Londres, 1797, in-8*;tra(lDitsc(iB]lemand, 
nbotrg, I79S, in-B*; imprimés en français 
e fitre : Ifémoireî sur la Révotation 
inçaiie , depuii ion origine jtugv'à ta re- 
'"'b di» duc de Bmnswick, etc.; Paris, 1801, 
, et réimprimés dans la CoUeetion 
i Mémoires sur ta Révolution, publiée par 
T. Bertille et Barrière. [Enetf. des g. du m.l 
TU», Colleaion dis Mtn. relati/i à la 
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PBOOLLé (£«uJj-JMepA-,4moiir, marqma 
^, général fraziçais, naquit eo 1769, et maurnt 
1 1 84a. Arrivé succcsai vemeat aa grade delieu- 
mt-cdonet avant sa vingt-et-uniËme année, 
itt chargé, comme aide de camp de son père, de 
ijgociation et de la correspondance en ebiHVes 
_ te Louis XVI entretttnait avec lui pour disposer 
«faite àMontmédy. Il a écrit à ce sujet un fti- 
moire intéressant , oii sont décrits tons les inci- 
dentsdeeettr entreprise, et ce qui fit arrêter le roi 
à Varennes. Émigré avec son père, il ne rentra 
en France qu'en \W!., et prit du service dam nos 
armées en 1SU4. Au milieu d'une Toulc d'actions 
qui ont établi Fa réputation de valeur et de capa- 
cité, il Tut cité dans le rapport du Bénëml en chef 
comme ayant rendu d'éminenta services i la ba- 
taille d'Almonacïd. L'afTiûblissementdesavuelc 
Corçaà quitter l'armée en 1SI7. Outre le Mémoire 
dont nous avons parlé, M. de Bouille a publié 
triHS autres ouvrages : Vie privée et mitilaire 
du prince «enrl de Pnuse, in-B°, 1809; ■— 
Pensées et réflexions morales et politiques df- 
diéesàmonfils, 1B2S; — Commentaires sttr le 
Traité du Prince de Machiavel, et sur rAnti- 
Maehiaiiel de Frédéric If, l vol. in-8°. M~' de 
Bonillé fut dame du palais de l'impératrice Marie- 
Lonise. [ Enc. des g. du m.] 

■ouiLLÉ {Jean-Baptiste de), prélat fran- 
çais, né â Pichauzel, en Auvergne, le II juin 
1759; mort le 14 janvier 1S42. Avant ta révolu- 
tion , il fut aumOnier de la reine. Pendant la ré- 
volution , il émigra en Allemagne; et de là il le 
rendit ï la Martinique, ou il fut curé d'une pa- 
roisse. A son retour en France, il devint aumd- 
nier ordinaire de la ductiesse d'Angooléme, 
Kommé évéque de Ptntlers en 1S19, il s'occupa 
avec lâe de l'administration de son diocèse. 



SOVILLi (Pierre), biatorien belge, del'or- 
i)rn des Jésuites, né à Dinant-iur>Meuse vers 
I57S, mort iValcndenneB le 32 décembre le^i. 
On a de lui : Histoire de la découverte et 
menvilfe* de l'image de Notre-Dame de 
Foy.eU.; IG20 et ICfC, inl2;traduil en latin. 



DoDat,1610,in-I2; — Histoire de la naissance 
et progrès de la dévotion à rendrait de Na- . 
Ire- Dame-de- Bonne-Espérance, près Valen- 
ciennes; lB30,in-l2;— Histoire de Notre- 
Jlame-de- Miséricorde, honorée ehei let reli- 
gieuses carmétites de Marchiennet-av-Pont; 
IS4I, in-12; — une Ode en vers grecs, insérée 
à la télé du traité de Lessius, de Juttitia et 
/ure; Louvain, 1605, in-lbl. 

BlaarBfhU gta^rali tel Bilgti. -ILclvog,' BiMtalh. 
AUlorl^iu Ile la Frmct, Mit. FddIcUf. 

bocillA {Théodose), historien beige, de 
l'ordre des Carmes décidasses, mort il Ùége 
en 1743. On a de lui : Histmre de la vitle et 
du pays de Liège: Liège, I72i-i732, ! .vol. 



BoriLLKHOT( Louis-Joseph), litté râleur frao- 
çais.néàTroîesen i743,mort vers 1810. Il fiit 
curé de Romilly- sur-Seine. Ou a de lui ; Bis- 
cours contre le duel; 1765, in-8°; ^ Discourt 
pour les premières commun ions ; 1783, in-8°; 
réimprimés sous ce titre : Recueil de discours 
pour la première communion, le mariage, elc ; 
Paris, 1813, in-ISj — Discours patriotiques , 
1 79 1 ; — Discours sur les moyens d'établir la 
paix etlebonheur de la France ;n^,iii-h'; — 
Discours sur la libtrtédes évites; 17»7,in-8°; 
— Discours pour ta paix conclue avec l'Em- 
pereur; 1798, in-8°; — Pensées sur les écri- 
vains et tes gens de lettres, 1799; ^Discours 
prononcé le W Tnari igic, etc., pour la bé- 
nédiction tPun drapetcu , etc. ; Paris, 1S16, 

0ii«nr4. la Franc* lUtinUre. 

Borii.i.BT {Jean), médocin français, nd en 
IB90 iScrvian près de Béziers, mort dans cette 
dernière ville le 13 aoOt 1777. Il fut.avecde Mai- 
ran, l'un des fondateurs de l'Académie de Uéuers. 
n a publié un grand nnmbre d'ouvrages, où 
l 'on reconnaît surtout un excellent praticien. Les 
princtpauiLsont : une Lettre à Penna, médecin 
du prince de Monaco, au sujet de ta rhu- 
barbe;Béàen, 1725; — Surfa Manière de 
traiter la petite vérole; ibid., 1733, in-4*; — 
Mémoire ml l'on donne une idée générale de 
quelques maladies qui régnent parlicutière- 
Tnenl dans la ville de Béiiers, et que l'on op- 
pei/BCOUjoideuen/; ibid-, 1730, iu-i'; — Des- 
cription d'un catharre épidémiqve, avec des 
observations tuT les fièvres vermineuses, Cem- 
pliA du quinquina dans les fièvres rémilten- 
les, etc.; ibid., 1736, ia-S': — Éléments de la 
médecine pratique, tirés des écrits d'Hippo- 
ci-ate et de quelques autres médecins anciens 
et HUHfernu;ibid., 1744-1748, ï vol. 10-4°; — 
Recueil de lettres, mémovre^ et autres pièces 
pour servir à rhisloire de l'Académie de Se- 
ziers ; ibid., 1736,10-4° ; — Mémoiresur l'huile 
de pétrole en générai, et particulièrement 
rur celle de Gobian;ibid., I75î, in-4°;— Ot- 
ranasarque , les h'jdropistes 
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da petlriitê tl du périearHf, rie. , 
■TecMM 01*1 iM., l7tU,ia-4°; — i 
la moffn de pr^tarver de la ftltte çérola I» 
ville et ledU>cit«d« BéUeri litàA., ]7;o,i»4'; 
— Sur la émue de la nultiflicaHùn detfer- 
awnM.-lbM., I7l»,ln-B*i —Surlaeaiuadala 
pesmtteuTi BézienctBonlrÉin, 1710, in^^-. 
Aeis et Ttmèdaamtre lapeilet Béiieri, 1731, 
iii-K°. Bo>iLllet 3 round pluiioin trlklM à l'Bn- 
eicInpMie, et pluaieuri ntéinalrM t i'Aeadëmi« 
des bckhcm di- Paria, dont J Mail cormponhnl. 

Vln|-d-*irr, f.trvétJnKBimUIA.-HUIttnUlt 
SkUii n-taU *i mtiirliit. — (lirrèrr, OIMIatMtiH ^ 
U .WntortM. ^ tify, OttUBKxMn it la MiéiciMt. 

Bonu.KT lJrait-Hmri.Kteoliu) , inédfcia 
rran^aU , lili du pr^rd>«t , né à Béiiera le 16 
iVi:rinbrel7M.Onadelul: MHmtireturl'Hf 
dropisie de poitrine, et lar tes hgdropUlenlu 
péricarde, du tiMiasUn et de la plèvre; Bé- 
ïW«, I/Bd, in-A" i — Mémoire sur tes Plruro- 
pérlpnevrnontesfpldémiqtindeB(iier*;'M6., 
IT59,in-4";— .Wu/iott d'un prttblèmt ; Joa- 
\aaff, lT69,în-4*i — pinaleun mAnriret in«#r^ 
dam If recoril an mvanU ëtruRtn de l'Aca- 
àtvAt des idence* (I. ni, uDée 17A0 ). 

Bie^rarlUr auMealt. - Lclonf , MMtoU. MO. ée !■ 
/rwK*, MU. FmiMU. 

; BOVILLKT ( J.'B. ), eéolofpu et roinéndo- 
KÎBte rrançaii, Déi Cluajr (SaAne-ct-Loire) «a 
1 799. Banquier ï ClNVMat-Perraiid, il a nstem- 
Médani celte Tilke me collectiaD de minéraux da 
l'Auverpie, ainii qoede coquille» lenestns ri nu- 
vialilM. II a puUlé, aiec H. D. Chabrol i EsâaU 
gMoglquei tur la montagne de Boulade; Ger- 
mont-Feirand, ISia; — aTecM. a.LKO^-.Vutê 
et coupes des principale* /omaliont gio- 
loglqua du déparlenitHt du Piif-dé-D6me; 
Ibid., 18ÏS-1831 ; ~ Topographie witténUagi- 
que du département du Puf-da-Dâma ; ibid., 
1819 ; — aiM H. Lecoq : Coup d'eell tur la 
struclure géologique et mtnéralogtqug du 
groupe des Monl-Dort; Ebid., 1B31; — KrtA 
le même : Itinéraire du département du 
PuD-de-Dôme , 1831 ; — Itinéraire mlnéralo- 
gique et /listorlque de Clermont-Perrand à 
Aurillac -.i^iA., 1833; — CoqjAllet fossiles du 
taleaire ^eau douée du Cantal;nM., 1834; 
— Description historique etseienUJIquede la 
Aaule Auvergne ;ïUd., ri Paris, 1835; — Cota- 
logue des espèces et variitit de molluaque* ter- 
resCres et fluvialiles, observés jusqu'à ee)our 
à rélal vivant dans la haute et basse Auver- 
gne; Clermont, 1837; ^ Tablettes hittoriquet 
fie rAvvergne; ibid., 1840; — Promenade ar- 
cfiéologiquedeClermontùBourges;Uid.,iSi1>. 

Quenta. la ^rax» laUralre. «p^Hanl. 

^BOUILLKT ( Marie- Kicolas), leiîcogripfae 
rrançais, né k Paris le 5 mai 1798. H ■ proTetaé 
la philosophie dant pluaieon eoUégea de Paris , 
M rempli les functfons de proTÛeor dn colley 
Bourt)on. Il eri sujoardliiii inqiectear de l'um- 
veraiU. On a de lui : Dicltonnalrt clasttqua des 
nom* pr^res de ranttquité snerM •( frv- 
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M»t Pvti. iaM,r M.; «I pMii. IHI.i'tt, 
Mot ce titra rnodlM: tHetionnmreelauiqwHt 
rmflfHiMiacrrice(pn)/tan«,eiCMteoaat,«lc;- 
.4»r«ir4 de roanace prteMcnt; lUi, a< id.; - 
9h*l0ÊOpkiq%K* de Bacon ;Vms,\t»- 



r m it». — Qa<»ir4, la Frma m- 
Itraàn, àuffUmat. 

BODiLLOR (de), poète fnncais.mort eo lut 
n Tut tecrétaire de Ga»toa d'Orléans. On i Â 
lui : Œuvre* Iptwlbuinea ), coBtenaat i'EisteIn 
dt Joeonde, le Kari etmmode, rotsaau dtftt- 
sage, la Mort de DaphnU, eAnmatr digtiil. 
Portraits, Mascarade, AvU de eour, «te. ; Pirii, 
1003. L'abbé Goiiget dH aw a^ief de l'iritAiin 
de /oconiïe, boitte del'Arioste, qu'elle ht km 
en balance par les conlemporabis arec fiiàb- 
Hun de la Footaioe, qui parut égahmort n IM): 
■< Les deux traducteurs avaient, dH-i, Im 
partisans , quoique le premier ne parti (utn 
ea mériter. Quand oo eut lu lears xenloai dt 
la Joeonde, Il j eut une ((ageare coBSvItnHi 
»ar la prëtërence de ces deoK onrr^tes. • Im 
pariegra étaient l'abbé le Vayer et Saht-GiHei, 
appelé nmante dan* le Mltmthrope et Ib- 
Mra. Bditeau se Ddl de la partie; fl pnMi ht 
le uitel ai litiRe ue IHueTtatimt qd ae M 
^ootéedaiu «es mtrres que phH lard, ridns 
laquelle n tnlle lliltliilre de JocoDrie ri d'if 
lolpbe de conte de Titille. Quant A la tndnditi 
de Bouillon, die n'est pasrnienx traitée qoe IV 
rigjaal, et BoUeau accorde toute sa pitguaw 
~ UmsiMideUF ' 

Wdctciucr. nui. A 



■•DiLLoa. Voy. GoDcner. 
■ODILLOI ( Jlofarf M Lh Huw. doc k), 
arédkaldeFr«ice,BéaU93,inortcn lUL 
descandaH de GuOlatme de la Harefc (m|. 
plut haut) qui, sous le règne de LoaiaXI,rtçïl ' 
le sarDomde Sançlier des Ardeiutet, biKXl 
anitd'abord été connu sous le dooi de Mifanrr 
de Fleuranges, ou le Jeune aventureux ;m\i 
ensuite appelé maréchal de la MarcL , ei als 
maréchal de BowUon. Sa bvear 1 la conr di 
FraDoe Dit rapide, depuis qu'il eut dpoBié bm 
fille de la todie«e de TelenliDoia. U M créé ■» 
«nt chevalier de l'ordre dn roi , eqritite 
de etaqnante lances, fijpita'Mt des ont-stniMt 
de la ffvde, maréchal de Pranoe, etnenbiedii 
conseil ruyal en 15i7. £■ lUO, i Alt marnai, 
avec le duc de Merooura,paar aBer niqifrl 
Rome l'ambassade d'obédience an nomeM fip' 
Mes UI. Oharies-Qufait s'était enfMié d^oii 
trente ans de (ool le territoire d« dnché di Boait 
km, ri ta afait ^tiBé l'éfAqûe de lilie. Le 
martehsl, i(ri TenaH de esMiourn'i U prise* 
lleti(lsSî),ol" " 
partisderan 
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(•t cette entrq>ri8d eut on pteiii sncoàs; alors le 
roi hn accorda le rang de dac en Franoe, rt le 
nomma son lieutenant général en Nonnandie. Il 
fat chargé, en 1553, de défendre la vieille place 
d'Hesdin contre Tarmée impériale , qoe comman- 
dait Philibert, duc de Savoie. Sons les ordres da 
maréchal se placèrent Horace Famèse, gendre 
du roi , et on grand nombre d'illustres Tokmtaim 
des maisons de Lusignan, d'Amboise, de Dam- 
pierre, etc.; mais après une résistance héroïque, 
pendant laqiidle le maréchal travaillait lid-mème 
à répara les brèches et à élever de nouveaux 
retranchements, il fut instruit qu'une nnne con- 
duite sous la citadelle allait la Ikire sauter, avec 
la viOe, ses habitants et la garnison. H fellnt 
donc songer à capituler; mais tandis qu*on ré- 
gules conditions du traité, les mines jouèrent , 
et la place ne fut bientôt qu'un monceau de dé- 
combres. Horace Famèse et tme foule d^ sei- 
gneurs périrent; Hésdin disparut, et la nouvelle 
vflledecenom fhtrebfttieà unelieoederandenne. 
Le maréchal de Bouillon, conduit prisonnier 
au fort de l'Écluse, resta pendant plusieurs an- 
nées enfermé dans on cachot, où il fut pressé, 
par toutes sortes de mauvais traitements, d'a- 
bandonner le service du roi, de céder à Philippe H 
la place dé Sedan, et à l'évêque de Liège son clift- 
fean de BomDon. Enfin, en 1556, sa rançon lût 
ûxé» à cent mille éeus, somme alors si oensidé- 
Table qu*fl &llut, pour se la procurer, que le doc 
vendit ou engageât une partie de ses États. 
Pomr troQver des acquéreurs, fl avait besoin d'être 
libre; sa femme et sa fille n'hésitèrent pas avenir 
se constitner prisonnières à sa place. A ce prix 
le maréchal eut sa blierté; mais à peine aviiVU 
touché le sol de la Franoe, qu'il expira dans de 
violentes convulsions, et les médecins déclarèrent 
qu'il était mort empoisonné. [ Enc. des g. du m. ] 

Mémoire» du dmc dé BouiUon, pabllét moi le Utre de 
Mémoires du jeune jâdventureux. — Piaanl, Chronel. 
wiilit, t 11, p. 15S. — Brantôme , Hommes iUtutres et 
grands capitaines, f t.^. — Anselne, Histoire ekronol. 
des maréckaux de firanee, t. Vil, p. I9i. 

BOVILLOH ( Henri de Là Tocr-v'Auvbrgiie, 
duc m), maréchal de Franoe, né le 28 septembre 
1&55, mort le 25 mars 1633. Il fut connu, pen- 
dant trente-six ans , sous le titre de vicomte de 
Turenne, c'esl-à-dire jusqu'en 1591, époque où 
il épousa Charlotte de la Marck, héritière du 
duché de Bouillon et des souverainetés de Sedan 
et de Rancourt. Le connétable de Montmorency, 
son grand-père, se chargea de son éducation. 
Dans sa longue carrière militaire et poUtique, il 
parut mettre plus d'une fois le devoir au service 
de son ambition. On le vit souvent changer de 
parti, n s'attacha au doc d'Anjou , puis au duc 
d'Alençon, embrassa le calvinisme, et devint un 
des phis zélés partisans de la réforme. Son absence 
île la cour et la puissance des Montmorency le 
sanvèrent du massacre de la Saint-Barthâemy. 
Charles IX lui donna, en 1573, une compagnie de 
trente lances de ses ordonnances, qu'il eon- 
éviût an eié^B de la. Bech^Ue. BouHon reftisa 



de suivre le doc d'Ai^ m Pologne, et bientôt 
après il se jofait aux mécontents. L'ordre ayant été 
donné de l'arrêter et de saisir la vicomte de Tu- 
renne, il publie des manifesles, livre des combats 
aux troupes royales, est nommé parles mécontents 
lieutenant général de Ouyenne, embrasse le parti 
du roi de Navarre, s'empare du bas Limousin, et 
assiste à l'assemblée générale des calvinistes à 
Montauban. Nommé lieutenant général des ar- 
mées du roi de Navarre, il tient à Castres une 
assemblée générate de son gouvernement, lève 
des troupes, est blessé dans plusieurs combats 
et duels, assiste à plusieurs conférences, prend 
part à plusieurs négociations , fivre de nouveaux 
combats , met en fuite les troupes du due de Mer- 
ccBur, et se distingue à la bataille de Cootras. H 
travaille dans la Bochelle aux règlonente politi- 
ques pour le maintien de la religion calviniste. Il 
Justifie dans son parti la condnitede Henri de Na- 
varre, devenu roi de France. Il approuve le chan- 
gement de religion du monarque, À loioonsciUede 
pousser avec vigueur le siège de Paris. Henri IV 
l'envoie à Londres, auprès de la reine Elisabeth. 
Bouillon négocie en Hollande et en Allemagne au- 
près des princes protestante, et amène en France 
une puissante armée. 

Le jour mdme où il épousa l'héritière de Bouil- 
lon et de Sedan, il prit la viUe de SIenay ; il fat 
fait maréchal de Franoe la même année (1591). 
Bientôt II perdit sa femme, qui, par son testament, 
le fit héritier de tous ses biens; pen de temps 
après, il épousa en secondes noces Elisabeth de 
Nassau, soBur de Maurice, fille de OuiUaume, 
prince d'Orange, et de Charlotte de Bourbon. 

Dans un second voyage qu'il fit en Angleterre 
et en Hollande, il conctal avec Elisabeth et avec 
les états-généraux deux traités d'alliance offensive 
et défeo^ve contre l'Espagne, et il contribua à 
faire réussir le mariage de Henri lY avec Marie 
de Médids. Cependant la ville de Sedan était de- 
venue dans le nord de la France comme le chef- 
lieu des calvinistes mécontente. Bientôt les af- 
faires de religion et la conjuration de Biron brouil- 
lèrent le maréchal avec le roi, qui donna l'ordre 
de l'arrêter. Bouillon se retira à Genève. Elisabeth 
d'Anglet^re fit tous ses eflorte pour le justifier 
dans l'esprit de Henri IV; te maréchal publia lui- 
même son apologîe, et se rendit auprès de Télee- 
teur palatin, son beau-frère, qui sollicite forte- 
ment le roi en sa faveur. Hemri lui ordonna de 
se rendre è la cour dans deux mois pour tout 
délai, sous peine d'être traite comme un sujet 
désobéissent : c'était en 1603. Le maréchal de 
Bouillon était prévenu d'avoir trempé dans la 
conspiration de Biron, et Biron avait été décapite 
dans te cour de la Bastille. Le maréchal n'osait 
obéir; la mort d'Élisabetfa l'affennit dans te ré- 
solution de ne point paraître devant te roi, et il 
se retira à Sedan. Les Suiases aoUiatèrent vai- 
nement en sa faveur; Jacquet F' d'Angleterre 
tel conseilla de se soomettre. n négocte son ac- 
tommodeaient par l'eslNniie de te Mine t i 4e> 
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maada pardon de tout le passé, el rcotn dans les 
bonnet grâces do roi; mais il lui en coûta la yille 
et le château de Sedan, que cependant Henri IV 
ne tarda guère à lui rendre. 

Après la fin tragique de ce roi, Bouillon aban- 
donna le dessein de se rendre chef den calTinistes 
en France. Il entra au conseil de régence, tra- 
vailla à abaisser l'autorité de la reine, se récon- 
cilia avec elle, rechercha l'amitié du marédial 
d*Ancre, lui Tendit sa charge de premier gentil- 
homme de la chambre du roi, engagea le prince 
de Condé et les ministres à faire disgracier Sully, 
parut dans plusieurs assemblées de calTinistes, 
ne put obtenir la présidence de l'assemblée de 
Saumur, où ses propositions furent d'abord mal 
accueillies, mais décida enfin cette assemblée à 
reconnaître Tautorité delà reine, et la reine fit don 
au maréchal de l'hôtel de Bouillon. Biais cette 
princesse lui ayant reftisé le gouTcmement de 
Poitou, il s'unit stcc les princes et les seigneurs 
mécontents, se retira à Sedan , fit encore la paix 
aTec la reine, fut enToyé ambassadeur extraor- 
dinaire à Londres, y conclut le mariage de la 
princesse d'AngMerre stcc l'électeur palatin, 
son neTeu, et ce mariage le rendit suspect à la 
cour. Cependant il y reparut aTec son influence 
sur l'esprit de la reine , fit congédier les ministres, 
et ne put empêcher leur rappel. Il se retira en- 
core à Sedan. Bientôt û engagea le prince de 
Condé et la plupart des grands à prendre les 
armes avec les calTinistes, et bientôt encore il 
fit sa paix aTec la reine; mais il ne tarda pas à 
former un parti contre die, pour obtenir que le 
parlement se déclarât en fSTeur du prince de 
Condé. Il adressa, de Sedan, un manifeste au 
président Jeannin. Bientôt il prit le commande- 
ment de l'armée calTiniste du prince de Condé, 
et peu de temps après il négocia la paix, la con- 
clut, et rerint à la cour. Alors il se jeta dans de 
■ouTelles intrigues : il Toulut perdre le maréchal 
d'Ancre, dont fl aTait fiiTorisé l'éléTation. Il pro- 
posa de faire arrêter le duc de Guise, et porta le 
duc de Longuerifle à s'emparer de plusieurs 
places. Cependant le prince de Condé Ait arrêté, 
et le maréchal de Bouillon se retira de la cour; 
ayant assemblé des troupes, il fut déclaré rebelle, 
etcrimind de lèse-majesté. Enfin, on désarma de 
part et d'autre* Bouillon obtint une amnistie gé- 
nérale, et reTint à la cour ; il faTorisa secrètanent 
le parti de la reine-mère, et conseilla au roi de 
s'accommoder aTec elle. C'est à cette époque 
qu'il fit élire l'électeur palatin, son ncTeu, roi 
de Bohême. Mais cet électeur, chassé de son 
royaume et même dépouillé de ses États hérédi- 
taires, Tint bientôt chercha un asile à Sedan. 

Pour n'aToir pas à juger trop sévèrement toute 
cette vie d'agitation et d'intrigues du maréchal 
de Bouillon, disons le bien qu'il fit : il établit à 
grands frais une bibliothèque considérable à Se- 
dan ; il fonda dans cette Tille , qu'il aTait embellie 
et fortifiée, un collège ou académie, qui deTint 
bientôt célèbre; U accorda des pensions à Pierre 



dn Moulin, aux deux Cappella Ferry, à tousks 

calThiistes célèbres par leur saToir. n moant 

aTec la réputation d'un grand capitaine, d'un lé- 

godateor habile, d'na homme Tené dans la 

acienoes, et protecteur de ceax qui les cuHiTaiai 

Un seul tut suffirait pour le recommander à h 

postérité :fl Art le père de Ttaremie. SaTieaâé 

écrite par ManolUer, 1726, 1 tuI. lii-4%oa3iiL 

ln-13. [Sne, des g, du m.] 
AntetaM, Hiii. f# n < « l . éêt Ptrtn éè Prmicê, t If. 

BOUILLOH (Frédérie-Mawriee ns la Ten- 
n'AmmcHi, duc m), fils du précédent, oé à 
Sedan le 23 octobre 1605» mort le 9 aoftt 1S53. 
Elisabeth de Nassau, prfamsse d'Orange, sa 
mère, prit un aoin partîcolier de son éduc^ 
et de celle de Turenne, son finère putné. Ele 
choisit pour leur préoeptenrTileDiua^ homme n- 
oommandable par ses Tcrtns autant que par les 
lumières, et qui les éleradans les principes de h 
religion réforinée ( voy. TOnERNs). Après la mort 
du maréchal son père, Frédéric- Maurice, qà 
n'aTâit guère que dix-sept ans, lui succéda aax 
titres de duc de BouOkNi et de prince soureniB 
de Sedan et de Ranoourt; il fit ses preroièm 
armes en Hollande, sous le prince d'QraigB 
son oncle, et se signala au siège de Bois-ie-ÛiK 
en 1629. n battit les Espagnols qui Tenaientai 
secours de cette place, fit prisonnier leur ooah 
mandant, et amena dans le camp des iflilidflrMii 
le couToi destiné pour la Yille assiégée, laqneili 
Iht réduite à se rendre. H se distingaa es- 
oore au siège de Maestricht (1632), et lut oonné 
gouTemenr de cette place après sa redditioa;8li 
défendit ensuite, et obligea les F» p«g i> ^f d'aï 
IcTcr le siège en 1634. En 1635 il passaaai»- 
Tice de France, etfiit fait maréchal de camp; pvit 
il commanda les troupes hoilaiidaisesausi^dB 
Brada (1637). Plus tard (1641), partageasth 
haine du comte de Sotssons contre le canfiaal 
de Richelieu, il marcha stcc ce prince réuni an 
Espagnols. Le 6 juillet, H ourrit le combat à la 
fotale journée de la Mariée, renTersa la caralerie 
française sur l'infanterie , s'empara de toute ra^ 
tillerie, et mit l'armée en déroute; le comte de 
Soissons périt au sein de la Tictoire. Le doc de 
Bouillon, abandonné par les Espagnols, aUs ee 
renfermer dans Sedan, et eut lnc»it6t l'adresse de 
conclure stcc le roi une paix aTantageose. Ea 
1642 il fut nonmié lieutenant général, et oqib- 
manda d'abord en chef, puis avec le prince Tho* 
mas de Savoie, l'armée française en Italie. Mab 
bientôt, accusé d'aToir IkTorisé la conspiration de 
Cinq-Mars ( voy. ce nom), il fut arrêté à Casai et 
conduit à Lyon, où Cinq-Mars ék de Thon altaM 
être jugéset exécutés. Ledanger était pressant: la 
duchesse de Bouillon se jeta préc^pttammeatdass 
Sedan, et menaça de liTrer cette place imporiaile 
aux Espagnols. Cet acte de courage et cette me- 
nace impréTue firent taire la haine du cardiMl 
et ouTrir la prison du duc. Cependant, pends 
temps après, Sedan fut occupé par les trûÊgm 
du roi et l'on proposa un édbange qui Ait|ài 
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Principes de deuiu linéaire; Paris, 1839; — 

Principes de perspective Hnéaire; Paris, IMI. 
Bibhograpkif d« Ul t'ramee, — Quérard, la franco 
lUterairt, suppli-mrnt. 

* Bor iLLox-LAGRANttB ( Edme-JeuH-iiap- 
liste) t \v\éi\vi:\\\ et chiiiiisto fronçais, ué ù Paris le 
12 juillet 17Gi,inort \urs 1H40. Il conunença de 
bonne lieun' ù <^(udi(T la pluinnacie et la chimie, 
et, après avoir (liri(;é |>eiKbut quelques années uiic 
des meilleures pliannacieftde la capitale, il fut atta- 
clié comino pliannacien à la maison de IV^mpereur. 
Il lit en cette (lualité les mémoratiles campagnes 
«rAutriclie et de Prusse , et se fit recevoir doc- 
teur en médecine pendant qu*il remplissait ces 
importantes fonctions. Il rédigea, en 1808, un 
rapport sur les travaux, annuels de la Société de 
pluinnacie, et rendit compte d'un procédé nou- 
veau pour la préparation de Véthiops martial 
(oxyde noir de (er ). En 1813, il publia, sous les 
auspices du ministre de Tintérieur, un rapport 
très-détaillé, où il indique les moyens de perfec- 
tionnement que ses nombreuses expériences lui 
avaient fait reci)nnaitre en répétant et en variant 
les procédés employés par Acbard, chimiste de 
Berlin, [tour extraire du sucre de la betterave. 
Bouillon-Lagrange fit aussi un travail trè&-in- 
téressant sur le blanchiment par la méthode de 
BertlioUet; et il parvint h rendre facile à filer 
le chanvre, converti en une espèce de coton 
très-blanc. Outre les travaux indiqués, on 
a de lui : Cours d'étude pharmaceutique; 
Paris, 1795, 4 vol. in-8**; — Tableau réunis- 
sant les propriétés physiques et chimiques 
des corps, disposées méthodiquement ; ibid., 
1799; — VArt de composer /acilement et à 
peu de frais des liqueurs de table, des eaux 
de senteur, et autres objets domestiques; 
Paris, 1825, in-8°; — Considérations sur 
les médicaments préparés en fabrique par 
M. Bouilton-Lagrange ; ibid., 1820, in-8o; 
— Dispensaire pharmac(hchimique, à Vusage 
des écoles vétérinaires; ibid., 1813, in-8**; — 
Essai sur les eaux minérales naturelles et 
artificielles ; ibid., 181 1, ixi-%'' i— Manuel d'un 
cours de chimie; ibid., 1812, 3 vol. in-8''; — 
Manuel du pharmacien, avec un supplément 
pour les écoles vétérinaires; ibid. y 1808, in-8''. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France, — 
Quérard , la France littéraire. — Arnaolt, Jony, etc., 
Biographie nouvelle des Contemporains. 

BOUiLLY (Jean-Nicolas), auteur dramati- 
que et Mttérateur flrançais, né à la Coadraye 
(Indre-et-Loire) en 1763 , mort à Paris le 14 
avril 1842. Après avoir fait ses études an col- 
lège de Tours, il vint à Paris, et s'y livra bientôt 
à la poésie lyrique, alors en honneur. Pierre le 
Grand, sa pièce de début (comédie en quatre 
actes et en prose mêlée d'ariettes, mnsique de Gré- 
try ), fut représentée aux ItaHens le 13 septembre 
1790, et dut une large part du succès qu'elle 
obtint à un couplet final renfermant des allu- 
sions en faveur de la reine. Touchée d'un tel 
hommage, qu'elle pouvait croire sincère, la prin- 
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eeme envoya à ratilmr vue fiAaflère ùnétk 
son portrait H de eeM an rof ; nah Boul), 
quHques Minces ftprte, crtit oevoir FoflHr ih 
soefété des JacoMns de Toare , nus donte paor 
se féire pardonwr le tort de Tavotr aecepléL 
Toute la vie de réerivain se réenine dans ce fia 
Ses ioetoafloBs se eonptenf par les change- 
ments poiltiqnes de sa longue carrière; il ft 
€BSiitte des dédicaces pour llfDpéralrlce, pourb 
duchesse de Berrf H ponr la reine Marie-Ané- 
Ne; tondours B Ibt le flrarilëraire empresséde 
lidole régnante. Reçv aToeat» il remplit dans 
sa proviooe diverses placée administratires et 
JiMHeiafanea, pois il revint bientdf à ses coinposi- 
tîons dramatfqnee , ayant presque tontes pear 
objet la gloriflcatiott de nos eâébrités. £a 1791, 
il Ht représenter au théfttre Italien Jean-Ja- 
ques Rousseau à ses derniers moments (co- 
médieen denx actes et en prose) ; -r- An théâtre 
de la CHé, avec Cuvelier, en 1793, les Irlan- 
dais' Unis ; la Mort de Turenne; — au théâtre 
de rOpéra-€k)mique, en 179e, la Famille avU- 
ricaine (un acte, musique de Dalayrac); — Au 
théâtre de la Répul)liqne , dans la mtoe anoéc, 
René Descartes (en deux actes et en prose); - 
à rOpéra-Comiqne, en 1 798, Lénore, ou F^imur 
conjugal (denx actes, musique de Gaveaui); 
en 1800, Zoé, ov la Pauvre Petite (udade, 
musique de Pkinfade) ; — an théâtre de lâRépo- 
Mique ou Théâtre-Français, toujours en 1800, 
FAbbé de fÉpée (en cinq actes et en prose) r et à 
rOpéra-Ckmiique, les Deux Journées (troisacles, 
musique de Chérubmi); — au Vaudeville, Té- 
nier s, en 1 800 ; Berquin, en 1 801 ; Floriany Fan- 
chon la vielleuse, en société avec Pam, en 1803; 
— à rOpéra-Comique, le Jeune Henri (deii\ 
actes, musique deMéhuI), dont rouvertureeston 
chef-d'œuvre de symphonie ; en 1802, Une Folie 
(deux actes, musique du même); — auxFraih 
çais, en 1 805, Madame de Sévigné ( en trots actes 
et en prose) ; — à Favart, Françoise de FoiSf en 
1809, avec Dupaty (trois actes , musique de Ber- 
ton ) ; Valentine de Milan (trois actes, mvàiqoe 
de Méhul ) ; — au TaudeviHe, en 1808, ffaineavs 
femmes (dieux actes) ; le Petit Courrier, onCoa- 
ment les fimmes se vengent, en collaboratk» 
avec Moreau (deux actes), etc. — Outre ses (sa- 
vres dramatiques, Bouilly a produit un graixi 
nombred'ouvrages de morale, chacun en plosieun 
volumes : les Contes à ma fille; Paris, 1809 et 

1843 ; — les Jeunes Femmes ;-- les Encoura- 
gements de la Jeunesse; Paris, 1830;— 20 
Mères de famille; — Contes offerts aux Eh 
fants de France; Paris, 1844 ; —. Port^euUk 
de la jeunesse; — Contes populaires ;Pan^ 

1844 ; *— Conseils à ma fille; Paris, 1844 ; - 
Contes à mes petits-enfants ; — les Adieux du 
vieux conteur et mes Réeapitulaikms ; Paris, 
1836-1837. S.-F. Desthînt. 

Anumlt, Joiij, ete., Biêçmifhi» notnette éa Ciêt 
temporains, — Quérard , suppUnMBt ft la Fnuue A^ I 
raire. — Galerie Historique des C&iUemporatiu, f 
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■ODiN (Jean-Théoâos«),sstram)ttKnKi^, 
ne Â Paria ^e -ie rérrier 1715, mort Tcrs 1795. 
Il appartensil à l'ordre des Cbaooiaei r^uDns 
de la coDgT^atloR de France, h Houen, où li 
connut Pingre ; II étudia comme M l'astHnionde. 
En 1754, il fut asMdé kYkradén^ de Rouen; 
et en 1757 il fat Dommé eorregpondtmt de l'Aca- 
démie des icieoces de Paris. Devenu piteir de 
Saint-U, il Bt construire nn olnervatcdre dans 
rabtnye, et il conTmnntqna «es n(ffn)Tr«ii«es 
<A9eryationa «a coqM asvanl dont H faisait 
partie. Parmi ses obs^ations on distingoe celle 
(pill St SUT le mourement des plnètM; snr les 
cumèlea de 1757 et de 17S9; sur les surofea 
borMes, obserrées àRanfnenl7fl3; snr le pas- 
sage de ta Lune parles Hyades (17S7); snrdl- 
VH^es compardsoDs de ht lime aiec les étofles 
fîxes (1756); enfin, snr d'antres phénomènes 
aetronorrdques. 



tafondation- 
BOins (..., baron bb), écrivain françaig, orl- 
gioairedela Champagne, vivait iaai la première 
moitié du dix-bmitième sUcle. On a de loi i Je 
fiouveau jeu du Solitaire géométrigue, 1753; 
— le Parterre géographique et historique, os 
Nouvelle Manière d'élttàier l'hittoire et la 
géographit; Paris, 1737, in-8°;ibid,, 1753, I 
Tul. in-ll i — Méthode récréative ^mr ap- 
prendre à lire aux enfantt sans qu'il» y pen- 
sent; ibid., 1773, iB-S"; réiifipriini, ea 1774, 
sous ce litre : Sultabatre des Pauvre*. 

QtUnrt, ta Frmtoê lUUntn. 

' BOUIS, BODV8 , B«¥8 ( André ), peintre et 
graveur frauçaia, né en 1680 ; <hi ignore la date 
de samort.lIfutélèvedeF. de Tro;, rt travailla 
A Paris. B grava dans le manière noire, et ne fit 
f^re que des portraits, qui soat bien au-dessous 
des ouvrages du même geare exécutés en An- 
)(ieterre. Gérard et Nicolas Edelinlt ont gravé d'à- 
^9 kL Sa plus ancienne gravure cet de 1708. 
Nifltr, Mma ^Ugnttiiui MiliuH»r-Uxttim. 

»»Viv {Jaeqvei) , na^strat français , né t 
Cfaâteauneuf en Anjou en 1515, mort A Angers en 
1 578. Il fut présideat au parlement de Bretagne. 
On a de lui : Tumelia [UToumdIe ou cham- 
bre crimioelle du parlement), poème; Angers, 
1578, in-S"; — te Moyal discours des choses 
mémorables faites par les rois de France , 
jusqu'à Henri III. Cet ouvrage est n>entioDué 
dans la Bibliolhèqve historique de la France , 
mais il n'a point été imprimé , Bt l'on ignore s'il 

Li Lrnli du Milaa, fiMlwlMfua ^Vu^ — H«ÉM, 
Difittmntiire AistoH^f. — L* Bat , D\cti9KRaim «ncf- 

■ocJiT BE BEÂULicr ( néophroslc ) , 
théol<q^en rrançais, ffis dn précédent, vivait 
dans la seconde moitié do seirième siède. H est 
auteur de quel'iucs ouvrages sur des matières 
acrlésiasliiines, dont les principaui sont : Deux 
ari», Fwisurle liere de lUehef , de la Puis- 
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ehie, de r Église et du pape, contre la faus- 
setés de Simon Vigor; fluM., iflis, leM, ln-8". 

Itioog , tUlUthitM MUarl^m 4e la fnna, «lUt. 

BOitLAtiB ( Thomas-Pascal), fariseoMalte 
français, né b Orléans le 3i> Bttrs ns», taort 
le ao mai 1820. 11 fut un de ceux qui a'oflirÎTent 
1» otage pour obtenir la liberté de Lonis XVI. 
Après avoir eien^ la pmtension d'avocat à 
Auierre,puia A Troues, il se fit insorire sur le 
tableau des avocats àlaeour impériale de Paris, 
et devint «n 1810 professeur de droit français 
dans cette demiiie vHle. On a de lui : Couciu- 
sionssur les laU des Boute Tables; Tnji», 
1805, in-8'; Paris, IMl, in-8° j — Épitres en 
vers , dans les Mémoire» de la Seciélé de 
fAube; — le* Ota^e* de iMtls XVI tt de 
toute saftmillei Parte, 1814, t. P', in-8°. 
le 2* s'a pas paru^ — lÀsle générale des otofe* 
de Louis XVI et de toute sa famille ; ikéi., 
i8l6 , iB-S' ; — Priittipes dé Jurisprudeitee 
fiançalMpeiur servW à Pinlelligence du code 
civil; ihid., 181» et 1810, a vfA iB-S° : c'est le 
principal ouvra^ de l'auteur; — IittroduetUm 
A l'histoire du droit français tt à l'étude du 
droit naturel; Hàd., 1821, in-S°; — detMfs- 
tères d'Isis ; HM., 1830, in-8°; — une éditkn 
de la Religion révélée, de H. G. Herluisos. 

ptraiui. '- Qalnti.'la Frana lilliraiTi, 

BOOtAinTiLLiERS (Henri de ) , historien 
français, né k Satnt-Saire en Normandie Te 11 
octobre 1658, tnort le ?3 janvier 17:22. H était 
fllg de François, comte de BouIainvUTlers , et de 
Suzanne de nannertlte. Après avoir fait ses 
études chez les oratoriens de Juillf, Il tfioisit la 
carrière des armes , dans laquelle sa brillante 
valeur et le nom <tti'il portait pouvaient lui aS' 
sorer de grands soccËs. Mais ajaai perdu son 
père, qni laissait dans le plus grand désor^e 
tue fortune compromise par des spéculations 
maltienreuses. Il hit obligé d'altandonner le ser- 
vice, dans l'Intérêt de toute sa f^ïDe , dont il 
s'applii;[aa, i force de persévérance et dlabi' 
leté, à rétablit les alTaires délabrées. Il y réussit ; 
et aussitôt (|u'il ptit jouir de quelque loisir, il se 
livra, avec une ardeur qu'il apportait à toutes tes 
actions, i l'étude de l'histoire de France. Travail- 
lant, comme il l'assure, uniquement pour son ins- 
truction et pour celle de ses enfants, il tourna 
principalement son atlmtion vers Tébide de nos 
institutions politiques, dont il voulut connaître les 
oripnee, apprécier l'esprit, et suivre le dévelop- 
pement à travers les sièdes . An milien des systèmes 
produits par les écrivains poUGqnes du dix-huitiè- 
me lUèdesnr la nature des institutions de la France 
au moyenne, u'iui que déveioppn Boulaini illiera, 
avec une Indépent^nçe qui allestait une con- 
virilon piofonde, a paru le phu extraordinaire, 
30. 
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l'ji appelant le système féodal le chrf^'œuvre 
de l'esprit humain, il n'obtint guère que cette 
attention mêlée de surprise que l'on accorde à 
un brillant paradoxe. Voltaire crut TaToir jugé 
en l'appelant « le gentilhomme le plus spirituel du 
royaume. » Montesquieu, tout en les considérant 
comme dignes d'une étude plus sérieuse, combat- 
tit néanmoins ses doctrines sur la prépondérance 
politique de la noblesse conquérante. Le prési- 
dent Hénault déclara qu'il n'avait rien empnmté 
à ses écrits , et le point de vue des historiens 
(le l'école de Mably attribuait trop d'importance 
à l'élément populaire pour adopter les princi|)es 
émis par l'apologiste de l'organisation féodale. 

Ik)ulainvilliers n'était cependant pas beaucoup 
plus éloigné de la vérité que ne l'étaient les plus 
savants |)armi ses contradicteurs. En remontant 
aux premiers siècles de notre histoire, il y trou- 
vait, comme tous ceux qui l'avaient étudiée avant 
lui , un peuple conquis par un petit nombre 
d'hommes puissants. Ceux-d, sous le nom de 
ieudes, avaient porté leurs concours à un clief 
entreprenant et habile , reconnu comme ne de- 
vant ôtre que le premier parmi ses égaux, ainsi 
que Tacite l'avait remarqué en parlant des Ger- 
mains, leurs ancêtres. Les premiers historiens, 
écrivant sous l'influence de la royauté triom- 
lihante depuis François I**^ jusqu'au règne bril- 
lant de Louis XIV, Montaigne, Amyot, la Boë- 
lie, Mér^ray, Daniel, Bossuet, «'étaient, avant 
lout, préocupés du fait de la soumission de tou- 
tes les classes de la société française à la volonté 
d'un seul homme ; et leurs yeux, accoutumés an 
spectacle de la royauté triomphante, n'avaient 
aperçu riiistoirc des premiers âges de la monar- 
cliie qu'à travers les iûusions du présent. En pré- 
sence de la noblesse systématiquement abaissée 
par le prince qui avait formulé le dernier mot 
de la royauté, VÉtat, c*est moi ! Boulainvilliers 
déplora, comme Saint-Simon, la destruction des 
privilèges nobiliaires; et il passa, du mépris que 
lui inspiraient les anoblis, à une admiration pro- 
fonde pour cette antique chevalerie qui avait 
laissé dans la mémoire des hommes de si grands 
souvenirs. La France pour lui ne pouvait être, 
comme on le disait de son temps, l'ouvrage de 
la royauté. En se livrant de plus en plus à l'étude 
des institutions féodales, il trouva pendant huit 
siècles les représentants des grandes familles qui 
avaient soumis la Gaule en possession du sol, 
et se partage nt avec une entière indépendance les 
différentes parties du pays conquis, dont ils 
étaient les maîtres et les législateurs. La féodalité 
a tout créé en France, se dit-il , et la royauté n'a 
fait que détruire. 

Les philosophes du dix-huitième siècle ne 
pouvant adopter ni le système de Bossuet ni 
celui de Boulainvilliers, qu'avaient-ils proposé? 
Précisément l'explication qui s'accordait le mieux 
avec l'état de la société dans laquelle ils vi- 
Taient, et qui considérait avec fierté les résultats 
des progrès de la bourgeoisie. Ces hommes, 



dont la conquête avaH fait des serfs, que \m 
énergie avait âevés à la dignité de bourgnn 
par la création des oommones, étaient réel]^ 
ment les antenrs et les agents les pins puis- 
sants de la prospérité nationale. L'école démo- 
cratique repoussait donc avec un pareil dédab 
et le systèine qui, fiBdsant la France des Mérono- 
giens à l'image de celle du grand roi, ne s'était 
préoccupé , comme on le dirait aiqourdliai , que 
de Vêlement monarchique; et celui qui faisait 
tout dériver de la prépondérance de Yélévmt 
aristocratique. H n'appartenait à aucun de ces 
systèmes, également exclusifs et faux, de dédaiv 
les deux autres absurdes et chimâiques , par II 
raison toute simple que la royauté, la noblesse, 
le peuple, ont coexisté à tontes les époques, et 
qne c'est par la combinaison des efforts prodh 
gieux que chacune de ces forces vivantes de h 
France a fiûts dans sa sphère particolière, qne 
s'est enfin constituée l'anité nationale. Les tra- 
vaux des savants qui cherchaient surtout dans 
l'histoire les faits propres à légitimer la prépon- 
dérance qu'ils trouvaient, les uns dans la royauté, 
les autres dans la noblesse, d'antres enfin dans le 
peuple, ont donc eu pour résultat non de faire 
triompher leurs systtoes , mais de laire mieux 
connaître les divers points de Tue dont se com- 
pose cette question complexe. Notre siècle, dans 
sa tendance éclectique, devait accorder à tous 
une égale importance, et rendre particulièreiDeDt 
aux ouvrages du comte de BoulainTilliers la jus- 
tice qui leur est due. Nul n'a constaté avec plus 
de soin les services rendus à la monarchie par 
l'ancienne noblesse, et répandu plus de lumières 
sur l'origine et les développements des institu- 
tions féodales. Cet esprit si ferme n'avait pu se 
garantir contre la croyance aux absurdités de l'as- 
trologie judiciaire; ce qui faisait dire au cardinal 
de Fleury qu'il ne connaissait ni le passé, ni le 
présent, ni l'avenir. On a quelquefois signalé la 
hardiesse de qudques-unes de ses opinions en 
matière religieux; on a fait imprimer sous son 
nom quelques ouvrages auxquds il était aussi 
étranger qu'à tout ce que Voltaire lui attribue 
dans le dialogue qui a pour titre les Dîners du 
comte de Boulainvilliers. H mourut, au reste, 
si l'on en croit Moréri, dans les sentiments les 
plus religieux, à l'âge de 64 ans, entre les bras 
du P. de la Borde, de l'Oratoire. Celui-d assura 
au curé de Saint-Eustache, qui lui administra les 
sacrements, qu'il n'avait jamais vu une personne 
mieux préparée à les recevoir. Boulainvilliers n'a- 
vait publié lui-même aucun de ses ouvrages : H 
laissait volontiers prendre copie de ses manuscrits; 
et, comme il y faisait sans cesse quelques nouvel- 
les modifications, les éditions qne ses amis ont pu- 
bliées de son vivant et qui ont été imprimées à 
Londres sont nécessairement incomplètes. Ses 
principaux ouvrages sont : Mémoires présentés 
au duc d'Orléans, régent de France, contenant 
les moyens de rendre ceroyaume très-puissant, 
et d^augmenter considérablemen$ les revenus 
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(f » rvi «f du peuple ; U Haye, 1 717 , Z Toi . in-ll ; 
— Bittoire de Tniden goueemement de la 
France, mec qvotone lettres historiques sw 
les parlements ou états généraux; t* Ha;e, 
1727, 3 Toi. in-S°; — État dt la France, ex- 
trait des mémoires dressés par les inieytdanls 
dû-royaume par ordre de Louis XIV, pour le 
duc de Bourgogne, aoee des Mémoires Mstori- 
ques sur l'ancien gouvernement de cette mo- 
narchie jusqu'à Bugues Capet; Loodrea, 
17!7, 3 Tol. in-M.; Londres (Roora), 1737, 
6 ToL in-lï; LoodiM, f753, 8 toI. in-ll. Les 
méDHôret HT lu deax jnoi^èra Tsces <»it éU 
réimprimés à part sens ce titre i Abrégé ehro- 
nologigue de f Histoire de France; U Haye 
(Paris), 1733, 3 toI. iD-11; — Mémoire pour 
la noblesse de France, contre les ducs et 
pairs, in-ll, sans date; Amsterdam (TréToni), 
1733, in^ ; l'éditeur Tatary y a Mt qu^ques 
addidons pea importantes; — Bistotre de la 
Pairie de France et du Parlement de Paris; 
Iiondres, 1753; —nu grand nomln^ d'ooTragea 
Bor tliistoiie de France, restés inédits, parmi 
lesquels nons dterons des Motes et préfaces cri- 
tiques sur le Journal du règne descânt Louis 
et de Philippe le Bardi, par ADl>eTi, 4 toI. 
in-4°, et des Anecdotes curieuses dv règne de 
saint Louis, ia-fol. (Biidiollièqae de M. de 
Foftlette ) ; — la Fie de jraAoni«, avec des ré- 
flexions sur Ik religioi mahométane fA les eoo- 
tnmes des imiBtilmanB; Londres et Amsterdam, 
1730, in-S"; a' édit., Amsterdam, 1731 : cette 
Vie de Mahomet a été tradoite en anglais, eu 
italien et ai aUemand ; — Bistoire des Arabes ; 
Amsterdam (Pans), 1731, 3 Tol. In-12. ' 

Plus histtuien que philosophe, BoolainTil- 
liers n'en a pas DKNns payé son tribut à la har- 
diesse scqitiqae qui distingue la [dapart de ses 
conlemporaÎDS. Il est auteur d'un Essai de mé- 
taphysique dans les principes de Spinosa, 
publié ï Braxelles. en 1731 , soos le titre de 
K4fi*ialion des erreurs de Benoit de Spi- 
nosa, par M. de Fénekm, ardieveque de Cam- 
brai, par le P. Lami, bteédiclin, etparH. te 
comle de Boalainvillicra. H a écrit aussi une 
Analyse du Traité théologieo-politique, ioi^ 
niéeàlasoitedesi)ou^ejmr;are%ton(m-lZ; 
Londres, 17S7). Le n-aiï^deifroittmpoffeurj, 
qu'on lui altiibne également ( in-8°, m"» nom 
de lieu, 177!i ), n'est qu'on extrait du livre inti- 
tulé la Yieet l'Esprit deSpinosa, io-8°; Ams- 
terdam, 1719. Si l'on s'en ranwrtait aux asser- 
tims de Bonlainvilbers hd-cnbiie, il enrail com- 
posé ces difTértiits ooTTlges avec l'espoir que la 
Providence saurait bien se Rusdlerdes défenseurs 
conire la doctrine qu'a s'était cbaigé d'exposer 
et de rendre popolalre. Hais il eti permis de 
douter que son but ait été de travailler ainsi an 
triomphe des vérités religieuses. Le moyen d(mt 
il se serait servi eût été asseï étrange, et m 
pouvait guère d'ailleurs atteindre son b«t. Noos 
ne pouvons voir dans les paroles de l'auteur 
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qu'une de ces préeanttons auxquelles nons a fa- 
miliarisés Voltaire, accoutumé ï frapper k coups 
redonUés sur l'éd^ce sacré, tout en déclarant 
qnH professait pour lui le plus pnrioDd reqwcL 
— La Pratique abrégée des jugements astroto- 
giques sur les Nativités, ouvrage pour leqnd il 
avait réuni [dus de 100 volumes sur la phikMft- 
phie bermétique et les sciences occnllea, n'a 
point été imprimée. Elle &it aujourd'hui partie 
de la hibUotbéque de M. Jariel de Forge, dont le 
fonds provenait de celle de BonlainviUiers. Elle 
se compose de 3 v<d. in-4°, n" 569 et 570. 

C. HiPPEAO. 



«oréri, Dictim. Mit. 

'BOnLAHGEK ( Baudouin), général français, 
mort ai juillet 1794. Il succéda (1793) à San- 
terre daos le commandement de la garde na- 
ttonale de Paris ; mais îl donna bientôt sa démis- 
sion , et il servit dans l'armée révolutionuaire eu 
qualité de général de brigade. H se dédara, le 
Stbermidor, pour Bot>espieTTe, etprifles armes 
pour le soutenir. Décrété d'accusatioa tt mis 
hors la loi le 1 3 thermidor, il lut décapité quel> 
qnes jours après. 

ÉtaU miltlain). - MaiMêur, - Jmuiléi-iH Ttmpt, 
— De CoorccUeg, UcUmmaiTe d« Ctntraui /rantaU. 

BOULAHGBK ( Jean ) , graveur lançais, né 
ï Amiens en lfl07, mort vers ISSO. U peut être 
regardé, avec Moriu , comme l'inventeur de la 
gravure au pointillé, genre bilard que les Anglais 
ont adopté depuis, et qui au ùècle dernier faillit 
faire tcrâber l'école franfaise. Ses estampes kodI 
reproductions des tableaux de Raphaël, 
Léonard de Viuci, Champagne, Hignard, etc.; 
les principales sont : la Vierge à l'Oreiller, d'a- 
près RapbaËl ; — Marie et l'enfant Jésus, dont 
saint Jean, également enfant, baise les pieds, 
d'après le Guide : c'est une cbannante estampe; — 
une Sainte Famille, d'après Coypel le père ; .-~ 
le Cadavre du Christ porté par Joseph d'A- 
rimathie, d'après le Febure; — la Descente 
de Croix, d'après S. Bouidon ; — Saint Fran- 
çois de Paul, d'après Jouet ; — un Portanent 
de Croix, d'après Hignard; — de nombreoi 
portraits. 

Le Bas , THctionnaire Bncjftloptdiqw de fa Fraae*. 
— NiKlfr, JVauei jtltçantina Kanitter-Leiicoa. 

■ODLAHCKR (Jean), peintre français, né 

en Champagne, mort è Oretti m ISOO. Il alla 
jeune en Italie, où il put se former à l'école du 
Guide, n devint ensuite peintre en titre du duc 
de Modène, et l'on voit dans le palais ducal de« 
productimis dues à son pinceau. Quoique parfois 
ses peintures s'écartent des règles, eUestnitee- 
pendant de la grAce. n y a de l'invpntion, du co^ 
loris, de lladépendance, mais aussi un monre- 
ment surabondant. Ses tableaux de petite dimea- 
sion sont particulièrement recherchés. 

Higler. JVetui AUaaiMiui GéleStiên-UHcoa. 

BVDLAiiGEK {Marie-/nlie Hiuctra), née 
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à Paru v£rs 1 796, luoiie daufl cctti' vUlc Ip 23 juil- 
let Kjû. ïJlc fiii, diU «es promièrcs «luiécs, tMU- 
iMMMîeai i>rovùu:i' iku* M>ii|Wf , qiii y rciD|iU8cait 
HB HMWJeUi* 4Mn|4oi. Son taUut précoce pour U 
iMiM4|ue , lu liiubrc lOL'lodieux i\c. cette voix en- 
core eadmim*. ^tirèrenl Tattentian (le quelques 
anûf dû Si CiiuUle, à UquitUe ils persuadèrent, 
non SMS peine, d'envoyer la jeune personne 
<l«ns la capitale, pour que Ton y cultivât ces 
lieureuses dia()ositioos. KUe y suivit les cours du 
CofiAOTatoirp, dont elli' avait obtenu la pension, 
.KTonU^ Roulement aux si^ets sur lesquels on 
IHHivait fonder de hautes rs|H^rances. Garât por- 
luctionna son cliant , et Baptiste aîné la forma 
l>our la ncjbne. Elle prouva qu'elle avait profité 
(le leurs leçons, en remitortant les premiers 
prix des deux {genres où elle les avait eus pour 
professeurs. Ornement des concerts si juste- 
ment rV'lèbres dn Cons4*rvatoire, M"^ Boulan- 
ger a>ait épousé un artiste qui y figurait dans la 
lijirtie instrumentale. Sans avoir jamais passé 
Kur aucun théÂtre , sans même avoir joué dans 
aucun spectacle de société, elle débuta, le 16 
mars isif', à rOptTa-Comique, dans V Ami de la 
Maison et le Concert interrompu. Elle y ob- 
tint un succès qui s'accrut encore à chaque 
nouveau riMe. abordé ()ar elle, mais surtout dans 
C4ilui de la piquant^^ CobMiibine du Tableau par- 
tant. Ctrétry, dont elle avait si bien saisi la gra- 
cieuse malice dans cette jolie bluette, lui dut un 
des grands plaisirs de ses derniers jours. A cette 
époque les règlements routiniers de nos grands 
théâtres no permettaient plus, après ses débuts, 
le clioix d'aucun rOle à l'acteur reçu à la suite 
des plus brillants essais; et les chefs d'emploi 
avaient soin de laisser paraître M"" Boulanger le 
moins possible. Aussi, pour ne point nuire à ses 
Intérêts, l'administration du théâtre Feydeau, où 
M"** Boulanger attirait Taflluence, prolongea-t- 
eile pendant plus d*un an ses débuts sur rafTidie. 
11 faudrait passer en revue presque tout le ré- 
pertoire de rOpéra-Gomique, pour citer les WMes 
dans lesquds M™" Boulanger s'est montrée avec 
avantage. Cette réussite constante eut principa- 
lement pour cause la réunion assez rare, et qui 
6e trouvait cliez elle , de la comédienne et de la 
cantatrice. [Enc. des g. du' m,] 

FéUs, Biographie universelle des Musiciens. 

BOULAKGEA ( Ntcolos-Antoine ), littérateur 
français, né à Paris le 11 novembre 1722, mort 
en 1759. 11 est auteur de V Antiquité dévoilée, 
ouvrage pa<^fhume, publié par le baron d'Holbach, 
ca 1766, et qui fit beaucoup de bruit à la fin dn 
dix-huitième siècle. Boulangier avait aussi com- 
posé d'autres ouvrages qui , publiés successive- 
ment , furent tous réunis avec le précédent «n 
'1790, et réimprimés en 8 vol. in-8*, ou 10 vol. 
in-i2. C'est à tort qu'on a attribué à cet auteur 
le Christianisme dévoilé. 

Le Bas, Dictionnaire eneifclopédique de la France. 
— Quérard, ta France littéraire. — ChaudoQ et Delan- 
4ioe, DieUûWMkre historique. 
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et BorLLFjicEii. 

^BOVtAHGBB (Pierre)^ médecin et poète 
français , natif du Poitou , vivait dans la seconde 
moitié du aeizièrae siècle. On « dfi lui une Pa- 
raphrase poétique des Aphorismes d'Uipfo 
craUi Paris, 1587 (en latin}. 

CarrèK, B i M iù t àéçuo éê la tnédecine. 

BOVLABD (AnMM'Mari&'nenri), littéi'a- 
teur et Ubliopbile français, né 4 Paris le & ëep- 
tembre 1754, mort dans la même vrille le 6nii 
1825. Issu d'une fiunille lionorable dans le ooti- 
riat do la capitale, il exerça lui-fn6me oet oficr 
juaqn'ea 1808, époque à laquelle il le céda \ 
son fils, pour se livrer plus Ubrementà sosgoAt 
pour la littérature. Il renipttt auccesaivemeat b 
fonctions de maire du 10* Arrondissement et de 
député au corps législatif. La Harpe le noouna 
son exécuteur testanientaire. A ce titre et oomine 
dépositaire Je ses nuuuiscrits^ il publia la der- 
nière partie du Cours de lÀttéraiure, coasacrés 
k la philosophie dn dix-huitième siècle. C'est 
par ses soins que les pierres tumulaires de fiot- 
leau, de Desoartes, de Monl/aucoa et de Mabil- 
loa furent tirées de ToubU, et placées daas ïé- 
glise de Saint-Germain-des-PréSy oii on les voit 
aujourd'hui. Sa passion pour les livres ajouta 
aussi quelque chose à sa oélébrité : il consacra 
des sommes considérables à la formatioa de la 
bibliothèque la plus nombreuse que jamais par- 
ticulier ait possédée. Il a traduit f^siears ou- 
vrages anglais, et publié un grand nombre d'é- 
crits pen importants, dont M. Quérard a donné 
la liste. 

Mahnl, Jnnuaire nécroiùifiqtie de 19U. — Cakrie 
historique des Contemporains» — Qaérard, ia France lit- 
téraire. — Arnantt, Jony, etc.. Biographie novrflU 
des Contemporaine. 

BOULABD ( Catherine-François), architecte 
fr^çais, natif de Lyon, mort en février 1794. A 
répoqne du siège de Lyon en 1793 , il travailla 
aux fortifications et aux redoutes des assiégés, et 
paya de sa vie son dévouement à ses compa- 
triotes : le tribunal révolutionnaire le oendarona 
à mort. On a de lui : Mémoire sur la forme et 
la nature des Jantes pour les roues des voi- 
tures; 1781, in-12 ; — Mémoire sur cette ques- 
tion : K Quels sont, en général, les motfens de 
garantir les canaux et leurs écluses de tout 
atterrissement, etc., » imprimé dans le Journal 
de Physique, année 1778 ; — Mémoire sur 
cette question : « Quelle serait la voiture de 
transport la plus forte, la plus légère, la plw 
roulante et la moins capable de dégrader les 
chemins? » mémoire eooronné par rAcadémie 
de la Rochelle. 

Qaénré ^ la Frmmee littéraire.— Cbûnéoo et Delaadliie, 
iHct. Mit. — Arnaatt, iay, ioay. Biographie nowells 
des Contemporaint. 

BODLÂBD ( Henri-François ), général fran- 
çais, né à Paris en 174^ , mort à la Rochelle k 
29 novembre 1793. H fut successiyement vaj^ 
du régiment de la Vieille-Marine, colonel do 
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I* r^ùiKPDt, el gÉoéral de bri^Bde. Il se dis- 



Betucbippp, lENiL 4t la çitern di la fait», t. J, 

fraHçait, ué à Paris le I" décembre 1761, mort 
le 16 mars 1813. H n'avait que deux 



tii!, U ea sortit paur apprendre la professioB de 
tapissier, et devint lui artiste remarqualde. A 
vingt ans, il était gaide des meubles de la reia« 
Narie-Aoîojiiette. Plus tard, îl fut le tapissier de 
reraperew et des plus bauts dignitaires de l'em- 
plre. Aussi amas9a-t-il uae fortune considérable, 
dont il fit UD exceUent usage. Quand il se ftit 
retiré des affaires , il vint au seiours de la clesae 
laborieuse, soit en mettant ses capitaux b la 
disposition des fiibricants, soit en distribuant 
des libéralités a un grand nombre de personnes 
qu'il avait adoptées. Son testament et ses codi- 
cilcs sont des monuments d'une charité éclairée. 
Après avoir l^é une fortune conùdérable à sa 
mère et une rente de 3,000 francs k chacun àe 
ses parent», il employa plus de 1,300,000 franc» 
en œuvres de bienfaisance; 1,050,000 francs 
pour la fondation d'un hospice destiné à entre- 
tenir à perpétuité douze vieillards appartenant ï 
diacuD des douze arrondissements de Paris : 
c'est aujourd'hui l'hospice Saint-Midiel, situé 
dans l'aveone de Saiat-Mandé) S0,00[) francs 
pour subvenir aux frais d'apprentissage de deux 
garçons et de deaii. filles, orpïielins de père et ile 
luèrt, ïgés de quatorze ans, et annonçant d'heu- 
reuses disposilious ; 3,000 francs à chacun des 
bureaux de bienfaisance des douze arrondlsse- 
menls de Paris; 25,000 fr. à l'bOtel-Dlea de 
Paris, « ùii, dit le testateur, feu mon père a été 
soigné ( il y monntt k l'Age de vingt-trois ans ), 
en reconnaissance des soins qu'on a bien voula 
lui donner. » 

BOCLARD(S....), imprimeur, libraire etlit- 
tùraleur français, néàParisTersl7âa, mort vers 
I80S. li mériU l'estime des Ubliophites de 
son temps, par la connaissance qu'il avait ac- 
ijuise du prix et de la rareté des livres, et par le 
z^c qu'il mit à rédiger quelques catalogues de 
vente. On a de lui : Manuel de l'Imprimettr; 
Taris, 1701 , in-8"; ~ la Vie et les Aventures 
de Ferdinand Vertamotid et de Maurice , son 
OHcle; MA., 1792, 3 vol. ia'12i ^- le Roman 
de Merlin l'Enchanteur, remit en bon/ran- 
feis et danis un meilleur ordre; ilûd., 1797, 
3 vol. ia-12; — lei Enfants du Bonheur, ou 
U* ÀTMurt de Ferdinand et de Uimi;iiM., 
n9S,ia-Vi— Satire contre la ridicules da 
cogvtUtt du tiècte et let perruquei da élé- 
ganU eu jour i ma., 1798, iorV; — Barthé- 
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' lemy et Joi^ine, ou le Prolicteur de Tln- 
nocence; ibid., 1803, 3 vol. in-lZ; — le Ki- 
nard, pu te Procès des animaux; îlud., IH03, 
m-8'i — TraitÉiUmentaire de bibliograpliie; 
ibid., 1804-1806, m~8' : cet ouvrage, fruit de 
trente années d'expérience, est le pins utile de 
tous ceux que l'autoir a publiés; — Mon cousin 
Nicotas.oa ksDangersde FIvimoTalU£;ibid., 
1808, 4toI. in-ll. 
QuCrara, la Franee lUUrain. . 
BOUUr {Ckarta-mcolas Mullet du ), lit- 
térateur français , né & Rouen en 1729, mort 1r 
13 seplCTnbre 1789, Il fut conseiller à la cour 
des comptes de Normandie, et secrétaire perunS- 
toel de l'Académie de Rouen. On a de lui : 
Dix-huit èloget académiques; — Plusieurs 
morceaux historiques; — Pî«ilenrs Mémoi- 
res de littérature ; — (fuelques M&nuAreis de 
mammaire ; — Quelques Poésies ; — Beau- 
coup de MHnolres académiques. Plusieurs de 
cas morceaux sont reetés inédits. 

HdlM « Couronne, Élaga ta CkaHa-KlcalM MaU- 
tMïwM(((ir«4H «a la'fmnc; «au. ■'□nielle. 

BOULAT {Jacques), agronome français, 
mort vers 1730. Il fut cbajioine de Saint-Pierre- 
Empool, à Orléans. On a de lui ; MmniÈre de 
dl«n eulUver la pijné, de faire la vendange 
et le vin dont le vignûble d'Orléans, vtiie a 
tous Ut autres vignobles du roymaae, oit 
l'on donne lu tnoytns de préveuir et de dt- 
couvrir la friponneria des mauvais vigne- 
rons, 1712; 3' édit. trËs-augmentée, 1723. 

VtkMoTt^utit fit Fraim, MllUm KoDlctle. 

BOULAT (N. du), canonista français, vivait 
dans lapreroièremaiûédu diiL'huitJèmc siËcIc.Ot) 
a de lui : Histoire du droit public ecclésias- 
tique françtùt; Londres (Paris), 1749, I7SI, 
in-4°; ibid., 3 vol. iu-lï- Cet ouvrage flt du 
bruit dans le temps. 

Ldong, UiUtlUtae Uâtorigiu ta la fraacc , ËdlUoii 

BOULAT, en latin BVLsr9(C^arÉc*sBF.nu), 
historien fr^çais , né & Salnt-Elif er ( Mayenne ) 
au wmmencement du dix-ieptiëme sifeclc , mort 
en 1673. n fut succes^ement professeur d'hu- 
manités au colley de Navarre, grefUer, recteor 
et historiograpbe de l'université de Paris. On a 
de lui ; de PatronU quatuor nafîonum Uni- 
versitalis; 1862, in-S";— Carlomagnolla, seu 
ferix conceptivx CaroU Magni (n seholis 
icademixP(aisiensisobservandx; l66!,in-8": 
on trouve ordinairement cet onvrage k la suite 
du précédent; — de Deeaitatu natfonis gal- 
licans:, iae2,in-8°; — Remto'gues sur la di- 
gnité, rang, préséance, aulorUé et juridicHon 
du recteur de l'UtOvertUé de Paris, 1668, 
in-B" ; — Factvm, on Remarques sur t'éltciion 
des officiers de VVniversité, 1668, m-V-.eilt 
écrit se trouve souvent à la suite du précédent ; 
— Becueil des privilèges de l'Uniitersttéde 
Paris , accordés par les rois depuis ta fonda- 
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(ion jusqv^à Louis te Grand, XI V^ du nom, 
1694, in-4';— Fondation de V Université par 
V empereur Charlemaçne; de la Propriété et 
Juridiction du Pré-aujc-Clercs ; Mémoires 
historiques des bénies qui sont à la présen- 
tation et collation de l'Université, 1675,iii-4<>; 
— Trésor des Antiquités romaines, 1651, In- 
fbl. : c*e8t une espèce de traduction .des Anti- 
quités romaines de Rosin; — Spéculum elo- 
quentiae, 1658, iii-12;— J7if toria UniversitcUis 
(depuis 800 jusqu'en 1600); 1665 et 1673, 
6 Tol. in-fol. : c*est le principal oorrage de l'au- 
teor; on y retroaye le fond et la substance de 
toos les ouTrages précédents; c'est moins une 
histoire qu'un recueil de pièces curieuses con- 
cernant TuniTersité. Du Boulay eut aussi une 
grande part à la rédaction des Statuts de la 
nation de France, 1661, in-4°, et composa des 
yers latins qui ne sont pas sans mérite. 

Lebeof, Hiitoirê du Diocèse de Paris, t. III. p. 171. — 
La Monnoye. dans ses notes sur Baillet, Jugement des 
smoants, t. II. p. n. — Bayle, Dictionnaire historique. 
•> LeloDg, Bibliothèque historique de la France^ édit. 
Fontette. — B. Hauréau, histoire littéraire du Maine, 
1, 118. — Factum pour fusti/ier la mémoire dé feu 
M. Egaue du Boulay (BlbUothÂqae du Mans), n» 8,8t>, 
t II. 

BOULAT (Pierre Égassb du), littérateur 
français, frère du précédent, Tivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il fut pro- 
fesseur d'humanités au collège de Navarre. On a 
de lui : Gemmx poetarum, pars prima , ex 
Ovidio, CatulU) , Propertio , TibulU) ; 1662, 
in-12. 

Leiong, BibUothéq^ historique de la France. 

BOULAT iJBdmcndm)^ historien et littérateur 
français, né à Reims à la fin du quinzième siè- 
cle , mort Ters 1560. H fut héraut d'armes des 
ducs de Lorraine: il est auteur d'un grand nom- 
bre d'ouyrages en prose et en Ters , la plupart 
sur des siqets historiques; les principaux sont : 
la Généalogie des ducs de Lorraine ; Metz , 
1547; ^ la Vie etleTrépas des ducs de Lor- 
raine Antoine et François; ibid., 1547, in^**; 
— le Voyage du duc Antoine vers V empereur 
Charles V (en 1545), pour traiter de la paix 
avec François /*'; Paris, 1549, in-8°; — Dia- 
logue en vers des trois états de Lorraine sur 
la nativité du prince Charles , fiU aîné du 
duc François; Strasbourg, 1543, in-fol.; — le 
Catholique enterrement du cardinal Claude 
de Lorraine, évéque de Jfeto; Paris, 1550, 
in-8*^. Boulay est aussi l'auteur d'une moralité 
fort recherchée des éurieux^ et intitulée Combat 
de*la Chair et de V Esprit, en rymefrançoise 
et par personnaiges ; ibid., 1549, in-8^ 

Le p. Abram , Histoire de P Université de Pont-à- 
Mousson. — D. Calmet, Bibl^thèque de Lorraine. — 
La Croix da Maine , Bibliothèque française. — Le- 
long, Bibliothèque historique de la France, édlt. Fon- 
tette. 

BOULAT DB LA MEURTHB (Antoine-Joc- 

ques-Claude- Joseph, comte), magistrat français, 
né à Chaumousey, Tiïlage des Vosges, le 19 fé- 
vrier 1761 ; mort à Paris le 4 février 1840. Ses 



parents étaient euttiratears. Resté de bonn 
heure orphelin , il fut recueilli par un onde, 
curé près de Nancy , qui consacra le modeste 
héritage de son neveu aux frais de ses études. Il 
en fit de brillantes au coDége de TouL Reça 
avocat à Nancy en 1783 , il ne tarda pas à Te- 
nir exercer sa profession à Paris , où sod nom 
commençait à percer au barreao quand éclata 
la révolution, n en avait compris les canses 
nécessaires, il en aperçât les résultats inune&- 
ses, et résolut de lui consacrer sa vie. H rerjnt 
à Nancy, où fl pensait que ses efforts poomieDt 
être plus utiles à cette grande cause. En 1793, 
lorsque la patrie eut été déclarée en danger,! 
partit comme volontaire , fit la campagne de 
cette année, et combattit à la bataille de Yalmy. 
Étant tombé malade, fl revint à Nancy, où flfot 
élu Juge au tribunal dvfl. Peu de temps après, 
destituié, comme modéré , par un convedioD- 
nd en mission, U s*enrùla de nouveau, fiit 
élevé an grade de capitaine, et se {.troura aux 
lignes de Wissembourg. Renvoyé dans ses 
foyers , par suite des mesures prises pour la 
réorganisation de Tannée , il fbt bientôt, soos 
le régime de la terreur, frappé d'un mandat 
d'arrêt; fl parvint heureusentent à s'y soos- 
traire , et pendant tout le temps que dora ce 
régiine fl vécut cadié dans les Vosges. Qoand 
le 9 thermidor y eut mis fin, fl r^arut à Nancy, 
où fl fut élu successivement président da tribu- 
nal dvil et accusateur public du d^>artanent 
Ces dernières fonctions étaient importantes et 
difRdles : Boulay s'en acquitta tdlemoit à la 
satisfaction de ses concitoyens, que , nudgré la 
réaction contre-révolutionnaire de l'époque, ils 
l'élurent, en l'an v, député ao consefl âfis dncf- 
cents. Quoique Boulay parût alors pour la pre- 
mière fois sur ce grand théâtre des assemblées 
législatives , on peut dire qu'A n'y était pas 
étranger, s'y étant préparé par les étndes de 
toute sa vie. Dès son début il entraîna l'assem- 
blée à imposer aux prêtres un serment poUtiqoe 
qui les liât envers le nouvd ordre de choses. 
Peu après, fl fut rapporteur de la commissioa 
chargée, au 18 fructidor, de présenter des me- 
sures de salut public. H ne consentit à se charger 
de ce rapport qu'à la condition que les écha&ods 
ne seraient pas rdevés. H avait été convainca 
de la nécessité de cette journée pour sauver la 
révolution; mais fl n'avait pas voulu que ses 
conséquences s'étendissent au delà de cette né- 
cessité. Aussi Boulay se montra bientôt l'adver- 
saire le plus constant et le plus courageux de la 
violence des jacobins et de la tyrannie du Direc- 
toire. Un grand nombre de ses coUègues suivi- 
rent sa ligne politique , et fl devint ainsi, au con- 
sefl des dnq*cents, le chef d'un parti composé 
d'hommes sincères et éclairés qu'on nomma U 
parti constitutionnel et modéré, quipresqoe 
toujours fut l'arbitre des délibérations. Son in- 
fluence lut très-grande dans cette assemblée^ où 
presque toujours , quand fl paria, fl détermina 
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le Tote du conseil. 11 n'y a presque pas une des 
libertés publiques qu'il n'ait eu alors Toccasion 
de défendre, et nul pins que lui ne contribua à 
auacber par lambeaux au Directoire ce pouYoir 
tyrannique qu'il avait usurpé après le 18 fruc- 
tidor. Durant trois ans qu'il siégea aux cinq- 
ceaU f de l'an y à l'an toi, il en fut élu une 
fois secrétaire et deux fois président. Dans sa 
seconde présidence, ce lut surtout à sa courageuse 
fermeté (car en cette occasion sa vie fut mena- 
cée), et à un discours remarquable qu'il prononça, 
que la France fut redevable du rejet de la pro- 
position tendante à faire déclarer la patrie en 
danger; proposition qai n'était autre chose au 
fond qu'une tentative du parti démagogue pour 
ressaisir le pouvoir que le 9 thermidor lui avait 
fait perdre. 

Cependant l'expérience prouvait chaque jour 
que la constitution de l'an m, bien moins à cause 
de ses propres vices qu'à cause de la nécessité 
des circonstances, ne pouvait plus suffire au 
salut de la révolution. Encore quelques mois 
du régime auquel elle était soumise , et celle-ci 
allait aboutir à une seconde terreur suivie d'une 
restauration , ou même à une restauration im- 
médiate. A la vue de ce danger, Boulay se joi- 
gnit à Siéyes et à ceux qui voulaient un change- 
ment dans la constitution, mais pour affermir 
la république, et non pour la renverser : c'est 
dans cette vue qu'il prit part au 18 brumaire. H 
ne tint^pas à Boulay que l'époque du consulat 
ne durât plus longtemps, puisqu'il vota contre 
rétablissement de l'empire. 

Cependant , quand l'autorité de Napoléon dé- 
généra en pouvoir absolu, il n'abandonna pas 
sa cause, car elle lui parut identifiée à celle de 
la révolution. Durant les quatorze ans d» règne 
de Napoléon, Boulay rendit des services signalés, 
n avait refusé le ministère de la police après le 
18 brumaire; mais il accepta la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et la garda 
pendant tout le temps que durèrent les discus- 
sions du code civil ; il prit ainsi une des parts prin- 
cipales à la rédaction de ce grand ouvrage , le 
plus beau monument du règne de Napoléon. H 
fut ensuite chargé de l'administration du conten- 
tieux des domaines nationaux : tâche impor- 
tante, car d'une part la révolution n'avait pas 
de fondement plus solide que ces domaines , et 
de l'autre presque toutes les ventes qui en 
avaient été faites donnaient matière à contesta- 
tion. Boulay, prévoyant une de ces réactions si 
communes dans les révolutions, et craignant 
qu'elle n'amenât le retour des Bourbons, travailla 
jour et nuit à préparer la solution de toutes ces af- 
faires ; il en instruisit ainsi quinze à vingt mille, 
dont pas une ne fut jugée contrairement à ses con- 
clusions. £n moins de huit ans de ce travail opi- 
niâtre, la matière fut tellement épuisée que l'ad- 
ministration qu'il dirigeait put être supprimée. 
Quand survint la restauration, la jurisprudence 
qui garantissait les acquéreurs de domaines na- 



tionaux était tellement assise, qu'il fallut forcé- 
ment la respecter : et ce qui honore le caractère 
de Boulay, c'est que, tandis qu'il maintenait ainsi 
d'une main ferme les ventes de ces domaines, 
il fut tellement équitable envers les émigrés, que 
pas une voix dans leurs rangs , même dans la 
réaction de 1815, alors qu'il était proscrit , ne 
s'éleva pour jeter le moindre doute ni sur son 
intégrité ni sur sa justice. 

A la fin de 1810 il reprit la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et ftit ap- 
pelé, en cette qualité , à siéger au conseil privé, 
et plus tard au conseil de r^çnce. Tous les avis 
qu'il donna dans ces fonctions éminentes furent 
ceux d'un homme courageux et d'un ami de la 
révolution. Nous n'en citerons que deux. Quand, 
sur la fin de 1813, la mésintelligence éclata en- 
tre les députés et Napoléon, il conseiDa à celui-ci 
de faire droit aux griefs du corps législatif, et 
ofifritd'y parler dans ce sens. En 1814, lorsque 
s'agita dans le conseil de régence la question du 
départ de l'impératrice , il soutint avec énergie 
que , bien loin de partir, elle devait monter à 
cheval, prendre son fils entre ses bras, parcou- 
rir Paris, l'insurger, et se réfugier ensuite à l'hô- 
tel-de-ville, pour s'y défendre jusqu'à l'arrivée de 
l'empereur. Si l'un ou l'autre de ces deux conseils 
avait été suivi, l'empire était sauvé. 

Boulay n'exerça aucune fonction publique 
pendant la première restauration. Dans les Cent- 
Jours, il fut nonuné président de la section de 
législation pour la troisième fois , et ministre 
d'Etat : il partagea avec Cambacérès l'adminis- 
tration du ministère de la justice. H fut le prin- 
cipal rédacteur du rapport sur la déclaration du 
congrès de Vienne du 13 mars 1815, et de la dé- 
claration des principes du conseil d'État du 25 
mars même année. Il est l'auteur du fameux ar- 
ticle 67 de l'acte additionnel. Élu membre de 
la chambre des rq>résentants par le départe- 
ment de la Meurthe , il fit reconnaître à l'una- 
nimité, par cette chambre. Napoléon n comme 
empereur des Français, après l'abdication de 
Napoléon, abdication qu'il avait d'ailleurs comi 
battue dans le consefl privé. La commission 
du gouvernement lui confia le portefeuille du 
ministère de la justice, qu'il garda jusqu'à la se- 
conde restauration. 

A cette époque il fut proscrit par l'ordonnance 
du 24 juillet 1815, arrêté à Paris, forcé de se 
retirer à Nancy, arrêté de nouveau dans cette 
ville, et transféré par les Russes hors de la firon- 
tière. n resta quatre ans et demi exflé, et ne fut 
rappelé qu'à la fin de 1819. Depuis ce temps 
jusqu'à sa mort, Boulay de la Meiûthe a vécu re- 
tiré au milieu de sa famille, exclusivement livré 
à des travaux de son choix. L'Iûstoire lui rendra 
ce témoignage, qu'ayant de bonne heure adopté 
une grande et belle cause, il l'a servie partout où 
il l'a vue, et n'a jamais servi qu'elle conmie sol- 
dat, comme orateur, comme législateur, comme 
ministre, comme proscrit, et comme écrivain. 
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* Los dîsc4>urs prononr<<s par Ilouliy «îo la 
Mciirtlu*, <lan«i ^'^i as^t'inÎjN'is Irulsîallvcs oii il a 
fiM'v»''. lH>urralt'nt ftmm'r ? Tdluinps in-8". Il a 
puliii»* «'Il l'an \ Il un «'•< ril intituh^ Kssai sur 
tes en II ses quï vu U\\\) ttmenhcnten AmjÎP' 
tvrrv rrtfihlissemttif (h* la n'puhflqtif ; sur 
celtes qui (hrainit l'ij eonsulitlcr ; sur cel- 
les t/ui Vij firent périr; Paris, an viii. (Vf ou- 
vni;;»', »l<)nl il fut \\n\*Ui pliisiîo \\\v^i inilh' rxein- 
plains en un mois, et qui M ih'\mU minpriini^ 
quatre fois, i»anit p««u <î«* temps avant la r hufo du 
Directoire : il fut <"omme le pronostic «le roffft 
diute, et st'r\il rortainnuent a la préparer; 
Tauteur y a «lonné une suite sous ce titre : Ta- 
bleau pnhlique lies ri'ijnes de Charles II et 
(le Jacques II, deruiers mis de fa maison de 
Stuarf, ?. \oI. iii-R". Ce second ouvrage, coin- 
niencé immédiatement apr^^s la pren\i^re restau- 
ration , et dans lequel l'auteur en traçait claire- 
ment à ra\am'e h's destinées, est le premier qui 
ait paru sur ce sujet. Il a eu «Î«'U\ «alitions, dont 
la première a été pjdiliee en Tefi^ique durant 
IVxil d»' l'auteur, en 181rt^ et la seconde h Paris, 
en 18'.>?.. F.nfin, dans l'ouvra.'e intitulé llour- 
rivnne et ses erreurs vohnfaires et inmhn- 
f aires (Paris, ls:;o, •> \ol. in-8- ), lîouîay a n*- 
di^é h' chapitre a>anl pour titre : ohserrafions 
surfe {Hhnimain'ydeM. de Rourrieune. \F.ne. 
des tj. du m.\ 

Moniteur ujiirer.ul, IT'.V.-Ifti.'. 

BOULAY DR LA Mi:riiTHE ( flenri-Gcorçe, 
comte ), sénateur, né à ?îancy le I j juillet 1797, 
aïs du précèdent, fl venait .'i peine de terminer 
son cours de «Iroit lorsciue son |)^re, placé' après 
les Cent- Jours sous la survoillanco du ministre 
de la polie*: jténérale, se vit momentanément forcd 
de quitter la capitale. A son rettnir (18:>0), le 
jeune Boulay se fit inscrin* sur le Tableau de 
Tordre des a^ ociits du I)ari'eaH de Paris. « Élevé 
dans Tamour de la lil)erté et dans le respect de8 
lois constit'ilîonnelles, dit un de ses biographes, 
il reçut de son iHMe la tradition d'un culte sin- 
cère au souvenir de INaiïoléoti, et y resta fidèle. » 
Toutefois il demeura éloijçné dn barreau, consa- 
cra particulièrement ses loisirs à des questions 
d'économie sociale, et à tout ce qui i)Ouvait con- 
trilnier h l'amélioration du scrrt des agriculteurs 
et des classes ouvrières. Plorome intelligent et 
progressif, il combattit avec chaleur les tendan- 
ces absolutistes de la restauration , et prit une 
part active à la révolution de 1830, qui lui mé- 
rita la décoration de Juillet et sa nomination an 
grade de colonel de la onzième légion de la garde 
nationale parisienne. En 1832, au moment où le 
choléra vint décimer la poptdatiou de la capî- 
tal(?, M. Boulay publia une Histoire du choléra- 
morhus dons le quartier du Luxembourg, 
qu'il habite depuis son enfance, et affecta le pro- 
duit de cet ouvrage au* soulagement des orphe- 
lins des victimes de cette maladie épidémique. 
En 1837, il fut nommé membre de la chambre 
des dépotés par le département de la Mearthe, 
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et alla sii^r rar 1rs banc.^ cfc Fextrème gaodie; 
oit fl votait habitiiritrmrnt avec. Voppositioo. Il 
reçut vers le nM'^tne trrnps la iliVoration d'officier 
de la Lésion d'honnftrr. L'année suivante, la 
électeur» du onzièmi» arromliftseme nt de Paris 
ra|>pelèrnit aux foncfions de membre du conseil 
généml de la Si>ine, qtr'if occupa en môme temf» 
que cHles de membre du comKé central dins- 
(rurtion primaire. En IMO, époque à laquelicil 
penlit son père, Q fbt réélu cofonel de la onnème 
légion, et en 1842 président de hi Société poor 
rinslniction élémentaire. Cette même annép.tes 
électeurs de Mireoourt (Vosges) le cheiM 
pour les représenter à la chambre des dépitéi. 
En 18).'), ri appuya Tivement à latrBiiiiieaK 
pétition tentlant à faire cesser l'exil de la fmSk 
de Na|)oh''on, et réclama chaleureusement Fabre- 
gntinn de la loi de bannissement qui les coneer- 
nait. S4m discours fit un Immense efTef, mais n'en- 
traîna pas la majorité. Cet échec ne le découra- 
gea pas , et fl reprodnisit la même proposition en 
1847 ; mais ces nouveaux efforts n'eurent [m 
phis de succès que les premiers. 

Après la révolution de fëvrier 1848,Ilf. Boulay 
de la Meurt he accepta sans réserve le gorrrcr- 
nement républicain, et fbt nommé repréfientant 
du peuple par le département des Vosj»es. 
M. Ik)ulay de la Meurthe, qui avait pris mie part 
active à la fondation des salles d'asile et à Tcx- 
tension des écoles primaires, continua à remplir 
le m^me r<Me à rassemblée constituante, et de- 
vint président do Tinstruction publique. Il se fit 
particulièrement remarquer, le 24 juin 1848, à la 
tête de la ganle nationale, avec laquelle il péné- 
tra dans le Panthéon, après en avoir chassé les 
insurgés. Il appuya la proposition de M. Pietri 
relative à la rentrée en France des membres de 
la famille Bonaparte. En possession, depuis lon- 
gues années, de Testime et de la eonéancc do 
prince Louis-Napoléon, M. Boulay de la Meinihc 
fht nommé, le 20 janvier 1849, vice-président de 
la république, sur nnc liste de trois candidats 
présentée par rassemblée constituante, et U re- 
fnsa les émoluments attachés à ce (K)ste éleré. 
n a été appelé à la dignité de sénateur par décret 
dn 27 janvier 1852. S. 

Moniteur universel. — Qaérard, la France littéraire, 
«•pplémcni. — Biographie des Sénateurs.. 

BOULAT-PATT (Pierrc-S^6o«/fen) , juris- 
consulte et magistrat français, né à Abbaretz en 
Bretagne le 10 août 1763, mort àDonges le 16 juin 
1830. Reçu à Rennes avocat en 1787, Il plaida à 
Nantes avec dispense d^ftge , et montra dès lors 
un grand talent. Bientôt, malgré sa jeunesse, il 
fut successivement sénéchal, commissaire du roi, 
procureur syndic, et commissaire national delà 
ville de Paimbœuf. D*un caractère ferme et hu- 
main , ami sfaicère des principes de la révolu- 
tion et ennemi inébranlable de ses excès, dans 
toutes ces fonctions il pronra autant de modéra- 
tion que d'énergie. Il défendit au péril de sa 
vie la ville de Paimboraf, dont les Vendéens ne 
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purent s'emparer; préserva de la destmctioB 
le superbe autel sculpté de Tablttye de Btnajr, 
sauva plusieurs noUes de la mort, et cacha dans 
sa maison Tiaftirtimé BaIHy. Nommé , à Ting^ 
neuf ans, l'on des administrateurs du départe- 
ment de la Loire-Iniérienre , il s'opposa arec fer- 
meté à tontes les mesures ii^nsies et sangui- 
naires. Il résista à Carrier quand il demaâdaft 
l'arrestation des suspects; et, voyant ses ef- 
forts inutiles , il rédigea une adresse accusatrice 
à la convention. Qudques jours après , lorsque 
Carrier voulait, sous prétexte d'une vaste cons- 
piration dans les prisons , le massacre général 
des prisonniers , et que l'ordre de les fusiller, 
liés deux à deux, était donné par le comité ré- 
volutionnaire, Boulay-Paty courut chez Carrier, 
l'interpella avec indignation, et le força à renier 
cet ordre inhumain. Des milliers de malheureux 
durent la vie à Boulay-Paty. Carrier, lassé de 
sa résistance, le fit arrêter ; mais il ne tarda pas 
à le faire relâcher, et donna l'ordre de le ren- 
voyer à Paimhœuf. Boulay-Paty fht nommé, 
eu 1795, commissaire civil et criminel à Nan- 
tes. Élu représentant du peuple aux cinq- 
cents en 1798, fl Ait l'un des membres les 
plus éloquents dé cette assemblée, n y pro- 
nonça beaucoup de discours remarquables, sur- 
tout sur la marine et le commerce , anxquds 
rendit d'éminents services. Saint-^o, Nantes, 
le Havre lui adressèrent des actes de reconnais- 
sance. Malgré son amitié intime avec Gohier, il 
combattit, dans l'intérêt public, toutes les &utes 
du Directoire et son système de gouvernement. 
C'est sur sa motion que le conseil des cinq-cents 
décida que tout ministre rendrait compte de sa 
gestion dans le délai de deux mois. Il attaqua les 
dilapidations et les marchés des fournisseurs, et 
s'indigna de voir ôter le ministère de la guerre 
à Demadotte, dont il appréciait la valeur mili- 
taire, l'activité, et les grandes vues administrati- 
ves. Boulay-Paty s'opposa à la révolution du 
1 8 brumaire, et fht l'un des représentants pros- 
crits. II quitta Paris, retourna en Bretagne, et se 
décida à s'y livrer entièrement à la jurisprudence 
maritime, qui avait été son étude constante*. 
Lors de la réorganisation des tribunaux , 11 fut 
nommé, sur la demande de ses anciens collègnes 
restés à la législature, juge à la cour d*appà de 
Rennes. Chargé en cette qualité de répondre an 
ministre de la justice sur le projet de code de 
commerce , il lui adressa des Observations qui 
ont beaucoup servi à la rédaction de ce codé. 
Conseiller à la cour impériale, il obtint de Fon- 
tanes, par amour de la science nautique, à laquelle 
il s'était consacré, la création d'une chaire gra- 
tuite de droit commercial à Rennes. Il professa, 
sans émoluments , pendant plusieurs années. Ce 
cours fut interrompu par l'invasion étrangère. La 
restauration le conserva conseiller à la même 
cour. Ses hautes capacités et son noble carac- 
tère faisaient respecter l'indépendance de ses opi- 
nions. Les habitants du pays où il est mort, pé- 
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nétrés da souvenir des services qa'fl n'aivalt opsé 
de leur rendre, ont honoré sa mémoire en ooboé- 
dant à perpétuité totem^ sor lequel s'élève soa 
tombeau. 

Ses ouvrage sont : Observations sw le pro» 
jet dé Code de eommeree; Rennes, 1802, 1 vol. 
ki-8<* ;'— Cours de droit cofnmercial maritime. 
Rennes, 1821, 4 vol. ln-8*; — Traité des Fail- 
lites et Banq^ieroutes ; Rennes, 1825, 9 toI. 
iti^go . _^ Émérigon annoté , et nUs en rapwart 
avec le nouveatt Code de commerce; loid., 
2 vol. in-4°. 

Son fihi atné, Oermain Bouknf-Paty, docteur 
en droit, était déjà l*un des mdlleurs avocats 
du barreau de Rennes lorsqu'il mourut en 1817, 
à rage de vingt-cinq ans. H avait été l'un des 
signataires de la consultation en faveur dn géné- 
ral Travot. 

Moniteur universel. — Histoire de Bretagne, — Bio- 
fraphie Breton»»» — Notice sur Bottiaiit-Paîfi, — Dopln 
atné, dans la Bévue encyclopédique, -^ Talbot et Q«é- 
rard, Géographie de la Loire-Inférieure. 

;boulat-patt lÉvartste-Félix-Cyprie»), 
poète firançais, fils du jurisconsulte, né à Don- 
ges en Bretagne le 19 octobre 1804. H fit ses 
études au collège de Rennes, fut reçu avocat 
en 1824, et plaida plusieurs fois avec succès. 
Mais ses goûts littéraires le firent venir à Paris, 
oh il publia dès 1825 le Charme, pièce de vers 
couronnée par TAcadémie des Jenx Floraux, et 
des Poésies sur les Grecs, in-8°. Casimir Dela- 
vigne et Dupin aîné le présentèrent, en 1829, au 
duc d'Orléans, qui l'attacha à son secréta^at. 
Héritier des sentiments de son père, il publia un 
volume diodes nationales (Paris, 1830, in-8** ). 
Lorsque Alexandre Dumas donna sa démission 
comme l'un des bibliothécaires du Palais-Royal, 
il fut nommé à cette place. En 1834 il publia 
( Paris, in-8® ), sous le pseudonyme d'Élie Ma" 
riaker, un volume de poésies amoureuses, qui 
eut du succès. En 1837, il fat couronné par l'A- 
cadémie fîrançaise pour son poème sur VArc de 
triomphe de FÉtoile, et le prix fat doublé. En 
1844 il publia (Paris, in-8® ) un volume d'Odes , 
auquel l'Académie des arts et belles-lettres de 
Paris a décerné le prix de la médaflle d'or. En 
1851, a fait paraître (Paris, in-8') son vo- 
lume des Sonnets de la vie humaine, que 
l'Académie française a cooronné d'un prix Mon- 
tyon. P. CooLV. 

Biographie Bretomne. — ReMell de fAcaddnle des 
Jeux Floranx. — Recueil de l'Académie de Nsntee. — 
Ssfnte-Bcuve , Causeries du LundL— (juérard la France 
littéraire, 

BOVLATB (de la). Vo^. Gool (le) delà 
Boullaye. 

BOVLniTG (Simon), chimiste firançais, mort 
en 1729. Il fht professenr de chhnfe au Jardin da 
Roi. n a laissé plnsieors mémoires et observa- 
tions, que Ton trouve dans la collection de l'A- 
cadémie royale des sciences. 

Lelong, Bibl. hist. de la France, édit. Fontette. 
BoeLDiTC ( Gilles-François ), chimiste fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris en 1675, mort 
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àVer«afllMl« l&janTier 1743.11 «occédi t ion 
liera iluiB la cbairt de diimle du Jardin da Koi. 
Oa a de lui : Ob*rrvatlotu sur la Catearille, 
tur le tel de Seignette, le tel tTBpiom, fl le 
•d de Glmtber retiré d'une terre de i>at>- 
liûii^;— ÀHal9*e de* eaux •minéralet de 
BevTbon-l'ÀTthambauU, de Forges et de 
Ptutff — MHnoire lar lei purgatifi kfdra- 
goguet ; — Bxpérieneet tvr te* letiives de 
t^pitre et lur les eaux-miret du niire. Ces 
dHIérenti écrits ne troiitCDt dane Im Mémoim 
de l'AcAdémie, de 1699 ï 17:u. 

Doftow 4f UiMm. klatt et Cuta-FnatfoU BouUvt. 
— Nortr), Ditt, klMt. - Lrlong, AI»UDt*<fw kUtari^iàt 

*BurL> (GoArifOi historien nrançalR, natil 
de Maneille, virait daiu Is Kcondr moitié du 
dli-ieptième liÈclc. H fut pendant trente aiu 
ministte de la rdit^on réfonnée, et se convertit 
ensuite au catholicistne. Il devint conseiller et 
Mitoriographe du roi. On a de lui : Eiiait de 
VhiitoiregtTitraledesprotatants ;¥ari%,i6i6, 
b-B*; — Hisloire naturelle, ou relation du 
vent particulier de la ville de N^ont en 
Dauphin^, dit le vent Saint-CiiiAre d'Arles; 
Orai^, lUT; — Observations swr Nyons en 
Dauphini;\iM., 1647. 

t^mg.am.hM.etlaFrama, «dit. Fantetlc. 

BOULE ( Jean-Charles), prédicateur fraoçaU, 
néTers 1720 i Cannes, mortiers la (indndii-hui- 
tième siècle. Aprèsatuir professé la rhétorique h, 
ViUefVandie, il entra dans l'ordre des Cordeliers. 
Plus tard, il se lit relever de ses vteox. H pré- 
dis plusieurs loia devant le roi. Ou a de loi : 
Histoire abrégée de ta vie, des vertus et du 
culte de saint Bonai'enfure; Lyon, 1747, In-S*; 
~ Èpltre sur les charmes de l'union et de 
ramllié, dans le journal de Verdun, avril 1742. 

[a «UlisCA^w lie Lfoti. - Dfki. 



BUULB (André-Charles), célèbre Ébéniste 
français, né i Paria en 1042, mort eu 1733. Il 
est devenu justement célèbre par le talent qu'il 
déploja dans la fabrication et dans l'omemen- 
laÙondes meubles. A une grande habileté dans 
k dessin il joignait nn excellent goût. Ses meu- 
bles sont ornés de bromes de fomies sévères et 
élégantes, de inosûques formées de bols de dif- 
férentes conleors, de cuivre et d'ivoire. H fut 
Donuné par Lonis XIV graveur ordinaire du 
sceau, et il est qualifié, dans le brevet qui lui fut 
délivré, " d'architecte, peintre, sculpteur eu mosaï- 
que, et inventeur de chiiTres. '> Ce remarquatde 
artiste travailla pour presque tous les souverains 
de l'Europe. Son goire, espèce de style renais- 
sance, fiit remplacé, à la lîn du dix-huidème siè- 
cle, par no style appelé grec, qui excluait toot 
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otnemeal, et doot la roidenr et le on absolu 
éUimt les caractères priocipauT. L'ébénistem 
■iMndouM maiotcnul eeROdt trop liévère, pour 
en revoiir i odni qne Boote avait mis en vogue; 
malt il eat 1 craindre qoe la manie des ornements 
ne d ég énèr e en pnritaBkM, et ne i«nde, dsns no 
antn genre , le (tjle mademe anssi exagéré que 
celui de l'empire. 



Oauteat, Iti M1titt$ fraitfaU à 

l»om.i (....), écrivain dramatique eontoo- 
porain.Dafait, en société de plusieurs auteurs, on 
grand nombre de pièces représentées sur les th^ 
très de Paris; les principales sont : avec M, Mal- 
ban : la Tache du sang, drame en trois actes; 
Paris, tS3&; — avec M. Ch. Potier: Fanchflle, 
ou r Amour d'une femme, drame- vaudeville en 
deax actes; Paris, 1836; —avec M. Cormon:/; 
Prévôt de Pari* (i3a9), drame en htàs actes; 
Paris, 1836;— V Honneur de ma mère, drame 
en trois actes ; Paris, 1837 ; — avec M. Cliabot <le 
Booin : Adriana Ritter, drame en cinq actes; 
Paria, 1838; — avecM. Rimbaut : Corneille et 
Kiehetieu, comédie-vaudeville en un acte ; Paris. 
1839; — Paulo, drame en cinq actes; Paris, 
1840; — avecM. deLustières : le Bourreau des 
Crânes, vaudeville ai deux actes, 1841; — 
avec H. Connon ; Poulet Virginie , drame en 
cinq actes et di tableaux ; Paris, 1841 ; — avec 
MH. Saint-Ernest et de Bouin : /eonne, drame; 
Paris, 1844. 

La France 4ramatlq«t, ■□ dli-neavlénie iKcle. -.. 
Le A^ntMn rfntMaHqiw — Lit MoHlfiu. - Biilit)- 
prvpMg da 1* France. - Qotnr^, SoppleiBeBt a la 
Fraaee UMrairt. 

■OI1I.ÉK (£fienne-£outs), architecte français, 
né à Paris le 12 février 1728, mort le 6 février 
1799. Il étudia k l'école de Lejai, mais se forma 
surtout d'après l'antique. H commença une réac- 
tion contre le genre contourné et mesquin de 
l'architecture de Louis XV, et doit surtool èlre 
signalé parmi ceux qui firent prévaloir lesrè^es 
de l'ardiitecture antique et qui ramenèrent 1c 
goût de la sévérité et de laooblesse, trop souvent 
négligées dans les constructions du dix-huitième 
siècle. C'est tout à la fois par son ens^gnemeiit 
et par ses travaux que Boulée exerça une in- 
fluence con^érable. Parmi ses élèves, nous cite- 
rons MM. Bronguiart, Clialgrin, Durand , etc. 
Dans le nombre des monuments qui sont dus à 
ses plans, nous mentionnerons l'hôtel de Brunoy 
au\ Champs-Élyséïs, le château deTassé àClia- 
ville, celui de'Chauvri àMontmorency, et celui 
do Péreux. Mais c'est surtout dans ses projets, et 
dans les manuscrits qu'il n'a pas eu le temps de 
réunir pour en former une œuvre complète d'ar- 
diilectnré, qu'éclate toute la p ' 
génie. 
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tion jtuquCà LfnÀs lé Grand, XIV^ du nom, 
1694, m-4® ;— Fondation de V Université par 
l'empereur Charlemagne; de la Propriété et 
Juridiction du Pré-aux-Clercs ; Mémoires 
historiques des bénéfices qui sont à la présen- 
tation et collation de l'Université, 1675, iii-4*; 

— Trésor des Antiquités romaines, 1651, in- 
fo!. : c'est une espèce de traduction ;de8 Anti- 
quités romaines de Rosin; — Spéculum elo- 
quentias, 1658,in-12;— J7<<toria Universitatis 
(depuis 800 jusqu'en 1600); 1665 et 1673, 
6 vol. in-fol. : c'est le principal ourrage de l'au- 
teur; on y retrouve le fond et la substance de 
tous les ourrages précédents; c'est moins une 
histoire qu'un recueil de pièces curieuses con- 
cernant l'université. Du Boulay eut aussi une 
grande part à la rédaction des Statuts de la 
nation de France, 1661, in-4°, et composa des 
vers latins qui ne sont pas sans mérite. 

Lebeof, Histoire du Diocèse de Paris, t. III, p. m. — 
La Monnoye, dans ses notes sur Baillet, JugemetU des 
saioantSt t. II, p. M. — Bayle, Dictionnaire historique. 

— Lelong, Bittliathèque historique de la France, édU. 
Fontette. — B. Hauréau, Histoire littéraire du Maine, 
I, m. — Factum pour justifier la mémoire de feu 
M. Égasse du Boulay (Bibliothèque du Mans), n» Z,«a, 

LU. 

BOVLAT (Pierre Égasse dd), littérateur 
français, frère du précédent, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Il fut pro- 
fesseur d'humanités au collège de Navarre. On a 
de lui : Gemmx poetarum, pars prima , ex 
Ovidio, Catullo, Propertio, Tibullo ; 1662, 
hi-12. 

Lelong, Bibliothèque historique de la France. 

BOULAT (Edmcndïtt), historien et littérateur 
français, né à Reims à la fin du quinzième siè- 
cle , mort vers 1560. H fut héraut d'armes des 
ducs de Lorraine: il est auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages en prose et en vers , la plupart 
sur des sujets historiques; les principaux sont : 
la Généalogie des ducs de Lorraine ; Metz , 
1647 ; — la Vie elle Trépas des ducs de Lor- 
raine Antoine et François; ibid., 1547, in«4°; 

— le Voyage du duc Antoine vers l'empereur 
Charles V (en 1545), i>otir traiter de la paix 
avec François /•'; Paris, 1549, in-8®; — Dia- 
logue en vers des trois états de Lorraine sur 
la nativité du prince Charles , fils aine du 
duc François; Strasbourg, 1543, in-fol.; — le 
Catholique enterrement du cardinal Claude 
de Lorraine, évéque de Jfe^z; Paris, 1550, 
in-8^. Boulay est aussi l'auteur d'une moralité 
fort recherchée des èurieux, et intitulée Combat 
de^la Chair et de V Esprit, en rymefrançoise 
et par personnaiges ; ibid., 1549, in-8^ 

Le p. Abram , Histoire de P Université de Pont-d- 
Mousson. — D, Calmet, Bibliothèque de Lorraine. — 
La Croix du Maine , Bibliothèque française. — Le- 
long. Bibliothèque historique de la France^ édit. Fon- 
tette. 

BOULAT DB LA MBURTHfi (Antoine-Joc- 

ques-Claude-Joseph, comte), magistrat français, 
né à Chaumousey, vUlage des Vosges, le 19 fé- 
vrier 1761 ; mort à Paris le 4 février 1840. Ses 



parents étaient cultivateors. Resté de bonne 
heure orphelin, il fut recueilli par un onde, 
curé près de Nancy , qui consacra le modeste 
héritage de son neveu aux frais de sesétudes. H 
en fit de brillantes an coflége de TouL Beço 
avocat à Nancy en 1783 , il ne tarda pas à ve- 
nfr exercer sa profession à Paris , où son nom 
commençait à percer au barreaa quand éclata 
la révolution. H en avait compris les caïueB 
nécessaires, il en ^larçnt les résultats immen- 
ses, et résolut de lui consacrer sa vie. H rerâit 
à Nancy, où fl pensait que ses ^orts poumieol 
être plus utiles à cette grande cause. En 1792, 
lorsque la patrie eut été déclarée &i danger,! 
partit comme volontaire , fit la campagne de 
cette année, et combattit à la bataille de Yaimy. 
Étant tombé malade, il revint à Nancy, où flfiit 
élu juge au tribunal civil. Peu de temps après, 
destitué, comme modéré , par un oonvedion- 
nd en mission, il s'enrôla de nouveau, fiit 
âevé an grade de capitaine, et se l.trouva aox 
figues de Wissembourg. Renvoyé dans ses 
foyers , par suite des mesures prises pour la 
réorganisation de l'armée , il fut bientôt:, sons 
le régime de la terreur, frappé d'un mandat 
d'arrêt; fl parvint heur^isemient à s'y sous- 
traire , et pendant tout le temps que dora ce 
régime U vécut cadié dans les Vosges. Quand 
le 9 thermidor y eut mis fin, îlr^amtà Nancy, 
où il fut éhi successivement président datriba- 
nal dvil et accusateur public du d^Nirt«Dient. 
Ces dernières fonctions étaient importantes et 
difYidles : Boulay s'en acquitta tellanent à la 
satisfaction de ses concitoyens, que , malgré la 
réaction contre-révolutionnaire de l'époque, ils 
l'élurent, en l'an v, député au consefl c^ cinq- 
cents. Quoique Boulay parût alors pour la pre- 
mière fois sur ce grand théâtre des assemblées 
législatives , on peut dire qu'il n'y était pas 
étranger, s'y étant préparé par les études de 
toute sa vie. Dès son début il entraîna l'assem- 
blée à imposer aux prêfres un serment politique 
qui les liât envers le nouvd ordre de clioses. 
Peu après, il fut rapporteur de la comnûssioB 
chargée, au 18 fructidor, de présenter des me- 
sures de salut public. H ne consentit à se charger 
de ce rapport qu'à la condition que les écha&nds 
ne seraient pas rdevés. H avait été convainca 
de la nécessité de cette journée pour sauver la 
révolution; mais il n'avait pas voulu que ses 
conséquences s'étendissent au delà de cette né- 
cessité. Aussi Boulay se montra bientôt ^adfe^ 
saire le plus constant et le plus courageux de la 
violence des jacobins et de la tyrannie du Dire^ 
toire. Un grand nombre de ses collègues sui^ 
rent sa ligne politique , et il devint ainsi, au con- 
seil des cinq^cents, le chef d'un parti composé 
d'hommes sincères et éclairés qu'on nomma ie 
parti constitutionnel et modéré , qui presque 
toujours fut l'arbitre des délibérations. Son in- 
fluence fut très-grande dans cette assemblée, oè 
presque toujours, quand il paria, il détermina 
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le Tote du conseil. 11 n'y a presque pas une des 
libertés publiques qu'il n'ait eu alors l'occasion 
de défendre, et nul plus que lui ne contribua à 
avacber par lambeaux au Directoire ce pouvoir 
tyrannique qu'il avait usurpé après le 18 fruc- 
tidor. Durant trois ans qu'il siégea aux cinq- 
coits , de l'an y à l'an vm ,11 en fut élu une 
fois secrétaire et deux fois président. Dans sa 
seconde présidence, ce lut surtout à sa courageuse 
fermeté (car en cette occasion sa vie fut mena- 
cée), et à un discours remarquable qu'il prononça, 
que la France fut redevable du rejet de la pro- 
position tendante à faire déclarer la patrie en 
danger; proposition qui n'était autre cbose au 
fond qu'une tentative du parti démagogue pour 
ressatar le pouvoir que le 9 tbermidor lui avait 
fait perdre. 

Cependant l'expérience prouvait chaque jour 
que la constitution de l'an m, bien moins à cause 
de ses propres vices qu'à cause de la nécessité 
des circonstances, ne pouvait plus suffire au 
salut de la révolution. Encore quelques mois 
du régime auquel elle était soumise , et celle-ci 
allait aboutir à une seconde terreur suivie d'une 
restauration , ou même à une restauration im- 
médiate. A la vue de ce danger, Boulay se joi- 
gnit à Siéyes et à ceux qui voulaient un change- 
ment dans la constitution , mais pour aCTermir 
la république, et non pour la renverser : c'est 
dans cette vue qu'il prit part au 18 brumaire. H 
ne tint^pas à Boulay que l'époque du consulat 
ne durât plus longtemps, puisqu'fl vota contre 
l'établissement de l'iempire. 

Cependant, quand l'autorité de Napoléon dé- 
généra en pouvoir absolu, il n'abandonna pas 
sa cause, car elle lui parut identifiée à celle de 
la révolution. Durant les quatorze ans du règne 
de Napoléon, Boulay rendit des services signalés. 
n avait refusé le ministère de la police après le 
18 brumaire; mais il accepta la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et la garda 
pendant tout le temps que durèrent les discus- 
sions du code civil ; il prit ainsi une des parts prin- 
cipales à la rédaction de ce grand ouvrage , le 
plus beau monument du règne de Napoléon. H 
fut ensuite chargé de l'administration du conten- 
tieux des domaines nationaux : tâche impor- 
tante, car d'une part la révolution n'avait pas 
de fondement plus solide que ces domaines , et 
de l'autre presque toutes les ventes qui en 
avaient été faites donnaient matière à contesta- 
tion. Boulay, prévoyant une de ces réactions si 
communes dans les révolutions, et craignant 
qu'elle n'amenât le retour des Bourbons, travailla 
jour et nuit à préparer la solution de toutes ces af- 
faires ; il en instruisit ainsi quinze à vingt mille, 
dont pas une ne fut jugée contrairement à ses con- 
clusions. En moins de huit ans de ce travail opi- 
niâtre, la matière fut tellement épuisée que l'ad- 
ministration qu'il dirigeait put être supprimée. 
Quand survint la restauration, la jurisprudence 
(fSâ garantissait les acquéreurs de domaines na- 



tionaux était tellement assise, qu*il fallut forcé- 
ment la respecter : et ce qui honore le caractère 
de Boulay, c'est que, tandis qu'il maintenait ainsi 
d'une main ferme les ventes de ces domaines, 
il fut tellement équitable envers les émigrés, que 
pas une voix dans leurs rangs , même dans la 
réaction de 1815, alors qu'il était proscrit , ne 
s'éleva pour jeter le moindre doute ni sur son 
intégrité ni sur sa justice. 

A la fin de 1810 il reprit la présidence de la 
section de législation du conseil d'État, et fût ap- 
pelé, en cette qualité , à siéger au conseil privé, 
et plus tard au conseil de régence. Tous les avis 
qu'il donna dans ces fonctions éminentes furent 
ceux d'un homme courageux et d'un ami de la 
révolution. Nous n'en citerons que deux. Quand, 
sur la fin de 1813, la mésintelligence éclata en- 
tre les députés et Napoléon, il conseilla à celui-ci 
de faire droit aux griefs du corps législatif, et 
offrit d'y parler dans ce sens. En 1814 , lorsque 
s'agita dans le conseil de régence la question du 
départ de l'impératrice, il soutint avec énergie 
que , bien loin de partir, elle devait monter à 
cheval, prendre son fils entre ses bras, parcou- 
rir Paris, l'insurger, et se réfugier ensuite à l'hô- 
tel-de-ville, pour s'y défendre jusqu'à l'arrivée de 
l'empereur. Si l'un ou l'autre de ces deux conseils 
avait été suivi, l'empire était sauvé. 

Boulay n'exerça aucune fonction publique 
pendant la première restauration. Dans les Cent- 
Jours, il fut nommé président de la section de 
législation pour la troisième fois , et ministre 
d'Etat : il partagea avec Cambacérès l'adminis- 
tration du ministère de la justice. H fut le prin- 
cipal rédacteur du rapport sur la déclaration du 
congrès de Vienne du 13 mars 1815, et de la dé- 
claration des principes du conseil d'État du 25 
mars même année. Il est l'auteur du fameux ar- 
ticle 67 de l'acte additionnel. Élu membre de 
la chambre des représentants par le départe- 
ment de la Meurthe , il fit reconnaître à l'una- 
nimité, par cette chambre. Napoléon II comme 
empereur des Français, après l'abdication de 
Napoléon, abdication qu'il avait d'ailleurs comi 
battue dans le conseil privé. La commission 
du gouvernement lui confia le portefeuille du 
ministère de la justice, qu'il garda jusqu'à la se- 
conde restauration. 

A cette époque il fut proscrit par l'ordonnance 
du 24 juillet 1815, arrêté à Paris, forcé de se 
retirer à Nancy, arrêté de nouveau dans cette 
ville, et transféré par les Russes hors de la firon- 
tière. n resta quatre ans et demi exilé , et ne fut 
rappelé qu'à la fin de 1819. Depuis ce temps 
jusqu'à sa mort, Boulay de la Memlhe a vécu re- 
tiré au milieu de sa famille, exclusivement livré 
à des travaux de son choix. L'histoire lui rendra 
ce témoignage, qu'ayant de bonne heure adopté 
une grande et belle cause, il l'a servie partout où 
il l'a vue, et n'a jamais servi qu'elle comme sol- 
dat, comme orateur, comme législateur, comme 
ministre, comme proscrit, et comme écrivain. 



